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Monsieur, 


ON ne peut lire vos Ouvrages, fans 
refenrir cette impreffion vive, cette émotion 
électrique qui part de l’éloquence & du génie. 
C'efi dans. une Jource auffi belle, auffr fé- 
ne | ais ; 
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conde, que, nous avons: puifé.le gout de 
PHiftoire Naturelle. L'étude que nous en | 
‘ayons faite, mous a infpiré le deffesrs de 
réunir dans un Abrégé hiflorique ioutes les | 
produéfions de la Nature. Nous avons ? hôn- 
neur de vous offrir cet Abrégée fous le titre 
de MANUEL DU Naruraz1S TE. Fous | 
PF ‘avez, honoré de votre  fuffrage. Vous avez | 
permis qu il parût fous vos aufpices. C'efi 
prévenir le Public en fa faveur. Un accueil | 
auffi favorable de votre part, MONSIEUR, | 
excite notre fenfibilité. L’étendue de notre | 
… reconnoiffance égale le refpect avec lequel 
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AVERTISSEMENT. 


D Eux Amisintimes, liés par le gout des connoif- 
: D {> fances , autant que par la fympathie .du caraétere, 
NFFFA ont conçu le projet de partager avec leurs Conci- 
toyens, les plaifirs que leur procure l'étude de l'Hiftoire 
Naturelle. Sous ce point de vue, ils ont cru ne pouvoir 
mieux réuffir, que de réunir dans un petit volume portatif , 
ée que l'Hiftoire Naturelle offre de plus piquant & de plus 
intéreflant, En effet , fans-être Naturalifte, Phyficien , Chy+ 
mifte, il n’eft perfonne qui ne foit faifi, ravi d'étonne- 
ment & d'admiration, à l'afpet de ces productions fingu- 
herés par leurs formes, curieufes par leur rareté , riches par 
_Jeur éclat, & raflemblées à grands frais de toutes les parties 
du monde dans ces galeries magnifiques , qu'on peut regar- 
der comme le fan@tuaire de la Nature. Mais toutes ces 
beautés gagnent encore, à être examinées dans le détail, 
L'ame, affe@téc déja du plaifir & de la fenfation que fait 
à l'œil'ce fpectacle brillant , eft bien plus émue, lorfqu'une 
_pérfonne: inftruite fouleve, pour ainfi dire, le voile qui 
dérobe ‘aux yeux les fecrets dela Nature, en indiquant les 
_ moyens qu'elle emploie à la ‘formation des minéraux, l'in- 
- dufttie dont elle a doué :les animaux ; tant pour la propa- 
gation de l’efpece, ae pour la confervation de l'individu, : 
| & enfin Les propriétés les ste remarquables des végétaux 
_ & leurs ufages. 04 0 at 
: Qu'un homme entre* i dans ün vale portique orné de Ta- 
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bleaux , il en admire la beauté, l'élégance , la fineffe ; fi 
on lui met à la main un Livre qui lui en explique les fu-. 
jets, fon attention fe réveille. Rien ne lui échappe, ül 
entre dans toutes les idées du Peintre. Il devient juge de 
fon intention & de fon exécution. En un mot, il pénetre 
jufques dans fes penfées les plus fecreres. cs 

Il peut en être de même de celui qui entre dans un 
Cabinet d'Hiftoire Naturelle. Sa curiofité eft excitée par le 
concours & l'afpe&t des objets. Il manque quelque chofe 
à fon plaifir, s'il ignore les particularités piquantes de leur 
hiftoire. Dans ce cas, un homme de gout, un amateur 
éclairé, eft d’un fecours néceffaire ; c'eft pour y fuppléer, 
que les Auteurs de ce petit Ouvrage ont donné tous leurs 
foins à ce Manuel. Leur intention a été de travailler pour 
les perfonnes qui, par état, ne peuvent faire une étude 
particuliere de l'Hiftoire Naturelle. Dans ce deffein , ils ont 
abandonné le projet qu'ils avoient conçu, de traiter fépa- 
rément & méthodiquement chacun des trois regnes. L'ordre 
alphabétique a paru convenir le plus au but qu ‘ils fe pro 
pofoient. mis 

Le plan convenu , il n'étoit plus queftion que de trou- 
ver les moyens de raflembler dans un feul volume léger, 
portatif, cette foule de connoiffances acquifes par plufieurs 
fiecles d’obfervations , & répandues dans des Ouvrages 
favants & des compilations volumineufes. Pour en:venir à 
bout, il a d'abord paru néceffaire de facrifier la nomen- 
clature, d’écarter les defcriptions toujours inférieures à la 
préfence de l’objet, d'élaguer des traits fabuleux & in- 
croyables , & les articles peu curieux, ou qui ne parlent 
qu'aux yeux. 

On seft attaché , pour le regne animal, aux traits Le 
plus faillants, les plus jolis, les plus amufants; pour le 
regne minéral & le regne végétal, ,aux produétions les plus 


\ 
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 précieufes à l'humanité, aux caraéteres principaux qui en 
conftituent la richefle & la beauté, à leurs qualités effen- 

tielles , à l'utilité que l'induftrie humaine 4 fu en tirer pour 

la nourriture & pour les Arts. Ce n'eft pas tout. Pour le 

bien de l'humanité , lon a eu foin d'indiquer les efpeces 

- nuüifibles, & dans ces articles , le remede eft à côté du mal. 
Mais on n'a pas cru devoir entrer dans le détail immenfe 

de tous les végétaux. Leur ufage en Médecine demande 

des connoifflances qui n’appartiennent qu'à l'expérience des. 

gens de l'Art. Tout ce qu'on auroit pu dire fur les pro- 

priétés médicales, auroit été infuffifant, peut-être même 

funefte à ceux qui, fur la foi d’un attribut général, fe: 

roient légérement une application particuliere , & devien- 

droient la viétime de leur indifcrétion & de leur confiance 


aveugle. | se 
Les variétés dans tous les êtres de la Nature, font nom: 
.breufes. IL fuffit, pour s'en convaincre , de jetter les yeux 
fur les coquilles , les infetes , les plantes & les minéraux. 
Des détails de ce genre euflent rendu ce Livre faftidieux & 
volumineux. On s'eft donc contenté de traiter les genres; 
les efpeces , les familles , & d'indiquer feulement, fous la 
dénomination générique, les variérés qui méritent l'atten< 
tion des Curieux. Ces variétés n'ont de place : diftinguée 
dans cet Ouvrage , que lorfqu’elles ont un intérêt particulier. 
Mais on à étendu les bornes de ce Manuel à des objets 
qui n'ont point de rapport immédiat avec l'Hiftoire Natu- 
_relle, par la feule raifon qu'ils fe trouvent dans les Ca 
_binets, tels que les Médailles , les morceaux antiques, les 
habillements & armes des Sauvages , les pieces anatomi- 
ques ,&c. Il n’eft pas, fans doute, inutile d’obferver ici 
que la partie de l'antiquité a été travaillée d'aptès la riche 
_Colleétion du Cabinet de Sainte - Genevieve. C’eft mêmé 


. uns des raifons poux lefquelles ces articles font employés 
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fous. les noms latins fous lefquels ils font cxpofés dans ce 


Cabinet. 


. Tous les objets d'Hiftoire Naturelle n'offrent pas un éoal 
intérée. Ceux dont l'hiftoire eft la plus intéreffante , font 
quelquefois les plus négligés., Pat qu'ils ont moins d'éclar. 
Pour les tirer de l'obfcurité où ils pourroient languir, &c 
réveiller la curiofité des gens de gout, on a cru devoir 
inférer à la fin de ce Volume une premiere Table alphabé- 
tique des articles moins frappants pour le coup d'œil. & 
qui méritent d'être connus, 

Pour la commodité des Etrangers qui ne font pas fami- 
liers avec les noms François , & des voyageurs François qui fe 
troûvent en Pays étrangers, on a ajouté une feconde Table. 
alphabétique des noms Latins avec le nom François dont 
l'article eft inféré dans ce Manuel. On ny trouvera, pas les 
noms dont laterminaifon latine differe peu du François, tels 
que Xina-kina , Quinquina, Serpens ,; Serpent; Perdix , 
Perdrix , mais feulement ceux dont le nom Latin ne reffemble 
en aucune maniere au nom, François, tels que, Mufela, 
Belette, Ebur, Yvoire, Mufa, Bananier , Cuprum 5 CUIVIE, 
.: Enfin, c'eft encore en faveur des voyageurs, qu'on a. 
fait une troifieme Table géographique des Royaumes , 
Villes ; Provinces, avec les articles de ce Manuel où. ils 
font cités; on a penfé qu'il ne feroit pas indifférent pour 
un Voyageur, qui parcourt les diverfes contrées du mon- 
de , de connoître les productions des climats fous lefquels 
il paie » & ce qu il peut efpérer d'y. trouver ,: foit. pour le 
commerce. foit pour fatisfaire fa curiofité. L'Hiftoire Na- 
turelle. peut même tirer, par la fuire des temps, un très 
grand ANADtAES de cette Table, en mettant le Savant qui 
voyage , à portée de vérifier ce que des relations , fou- 
vent-infideles., nous ont appris jufqu'à préfent fur les pio- 
duétions des climats éloignés, Ce fera peut-être le moyen 
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de fixer un jour, d'une maniere conftante & invariable , 
les opinions fur la nature, l’analogie , la ‘différence des. 
êtres, & par-là de déterminer la nomenclature, dont l’étude 
cffayante fait aujourd'hui un fi grand tort au progrès des, 
connoiffances. | St 

Le plan de ce petit Orge réduit à A ps à l'utile,, 
au néceffaire , femble cependant, dans le projet , devoir 
excéder le poids d’un Livre portatif, Ce n'eft qu'à Ja faveur: 
d'un ftyle précis, léger , laconique & ferré qu’ on.a trouvé 
le fecret de réfoudre le problème qu’on s’étoit MORE de 
réunir le plus de faits poffibles dans le moins d’efpace pof- 
fible. La prolixité nuifoit à l'exécution de ce plan ; mais 
une féchereffe rebutante étoit un autre écueil que l'on 2 
principalement täché d'éviter. On vouloit amufer le Lec- 
teur en l'inftruifant ; aufli a-t-on cru pouvoir fe permettre 
un badinage familier , lorfque la matiere en étoit fufceptible. 

Ce petit Manuel , qui doit ‘être regardé” comme la clef 
de tous les RTE d'Hifloire Naturelle » fera, pour ies 
Savants , uue cfpece de répertoire » qui rappellera toujours 
à leur efprit des connoiffances plus profondes. Les Amateurs 
& ceux qui fe font des Cabinets, y puiferont ces connoif- 
fances d'agrément , qui réveillenr le gout, & tiennent l'ef- 
prit en gaieté. Les Voyageurs feront amulés, pat la con- 
noïflance de ce que les produétions des climats éloignés 
offrent de plus curieux & de plus piquant. Ce fera pour 
tout le monde un Livre d’obfervations dans Îes promena- 
des , d'inftruétion & de curiofité dans les Cabinets d'Hif- 
toire Naturelle, les Serres chaudes, les Jardins botaniques, 
Jes Ménageries , les Fauconneries, &c. & enfin de délaffe- 
ment & de récréation dans les moments de loifr. 

Mais furtout pour jouir plus agréablement de cet Ou: 
rage, & acquérir des connoiffances faciles dans l’Hiftoire 
Halle il n'eft pas de meilleur moyen que de fréquenter 
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les Cabinets. Nous ne fommes plus dans ce temps d'igno- 
rance , où le favoir farouche & jaloux, enveloppé du man- 
teau de lorgueil, étroit inacceflible, Rien n'eft plus digne 
d'éloge, que cette politeffe , cette honnéteré , cette affabi- 
lité avec laquelle les Princes , les Grands, les Gens de 
gout donnent aux Etrangers & aux Curieux 2h un ‘accès 
facile dans ces temples de la Nature, où les collections 
‘les plus completes font diftribuées avec autant : de choix 
is d'intelligence, 


MANUEL 


{ 


Ces petites tabler- 
tes d'ivoire, de 
bois, ou d’autres 
matietes , divifées 

=) par colonnes, qui 
contiennent de pérites boules mo- 
bilés, fervoient pour calculer aux 
Grecs & aux Romains. Avec le 
‘rapport des fupérieures & des in- 
férieures, & celui des différentes 
colonnes, on failoit toutes fortes 
de Calculs. Cette méthode de 


compter étoit un peu difficile ; on 


yfubftitua les jetons. Les Chinois 
font encore ufage des Abaques. 

+ ABEILLES. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces infeétes : cha- 
cune a fon génie, fon talent, fes 
mœurs & fon caractere particu- 
liers. Variété dans l’ordre d’archi- 
teéture, dans la nature des maté- 
riaux. Les unes travaillent enfem- 
ble &.vivent en fociété; telles 


NN A me 


BACUS, Abague, 


à 


ABE 


l’Abeille commune € l Abeille bouts. 
don. Les autres vivent en folitude, 
travaillent feules, conftruifent les 
berceaux de leurs familles ; favoir , 
les dbeilles coupeufes de feuilles', 
avec la feuille du rofier ; les tapif- 
Jieres, avec la tenture brillante de 
coquelicot ; les maçonnes, avec un 
mañtic ; les perce-bois, avec la fciure 
de bois. Toutes s’occupent dans 
leur perit hermitage du foin de 
pourvoir au befoin de leur pofté- 
tité. Voyez lhiftoire de chacune 
de ces Abeilles, ci-après. 

. Ageicres bourdons. On con 
noît vulgairement ces infe&es fous 
le nom de bourdon, Prefque toutes 
ces Abeïlles périffent pendant l’hi- 
ver. Quelques femelles fécondées 
échappées à la rigueur de la fai- 
fon, bâtiffent des nids au retour 
du printemps, chacune de leur 
côté, & renouvellent lefpece 2 
l’Abeille femelle M àlahôte 


EE 
NULS à 
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un-petit nid de moufle , au milie 
d’une prairie. Le dôme en voûte 
garantit de la pluie, le plancher 
auffi de mouffe, garantit de l’humi- 


dité. L'Abeïlle ramafñle de la cire 


brute & du miel, en compofe une 
petite mafle dans laquelle elle dé- 
_pofe quelques œufs. Pendant qu'el- 
le continue fes travaux & fa ponte, 
ces premiers œufs éclofent : il en 
naît des Abeilles mâles, femelles & 
muléts, À peine font-elles éclofes, 
toutes fe mettent à l'ouvrage. Elles 
rendent ce nid plus grand, plus 
vafte. La femelle continue fa pon- 
te. Les nouvelles femelles pon- 
dent. La famille s'accroît jufqu’au 
nombre de cinquante ou foixante. 
L'art avec lequel elles concourent 
toutes à la conftruétion du nid, eft 


fingulier. Les Abeilles Bourdons, 


quoiqu’armées d’un dangereux ai- 
guillon, n'étant point aufli vives 

ue les Abeilles communes, ne 
fonc point aufñfi redoutables. Pour 
fe procurer le plaifir de leur voir 
conftruire leur nid, il n’y a qu’à 
le défaire , tranfporter la moufle à 

uelque diftance, on verra les 

beilles fe aifpofer en chaine, 
depuis leur nid jufqu’au lieu où 
on a mis la moufle. La premiere 
en faifit avec fes dents, l’éclaircit 
avec fes pattes brin à brin. Ce qui 
les fait nommersauffi 4beilles car- 


deufes. Elle pouffe cette moufle 


éparpillée à l’aide de fes pattes 
par-deffons fon ventre. Celle qui 


la fuit la pouffe de même à latroi- 


fieme. Il fe fait une chaîne conti- 
nue de mouffe, qui eft employée 
& entrelaffée avec la plus grande 
dextérité par celles qui font au- 
près du nid. Pour que leur nid ne 
foit point le jouet des vents, & 
qu’elles y foient à labri de la 
pluie, elles y conftruifent une 
voûte, Elles la font avec une.ef- 
pece de cire ténace mince qui 
n'eft, ni la cire brute des Abeil- 
les ; ni la vraie cire: difloute dans 


ABE 


‘de l'huile de térébenthine, on 
“peut s’en fervir pour tirer des em- 


preintes. Les teignes de la cire, 
les vers d’une mouche du genre de 
Frélons, les Mulots, les Fouines, 
les Fourmis attaquent les petits : 

ots de miel, provifion de :ces 


‘Abeilles induftrieufes. 


Aseices cardeufes, Voy. AsEiz- 
LES bourdons. | 

Asr1zres communes ou domefti- 
ques. Cette efpece nousrepréfente 
le tableau de l’induftrie la plus char- 
mante , & nous fait des récoltes de 
miel & de cire. Il y a dans une 
ruche trois fortes d’Abeilles , l’4- 
beille reine ou femelle, les Abeilles 
mâles ou faux-bourdons  & les 
Abeilles fans fexe ou mulets. 

Ass1irces méles ou faux-bourdons, 
ainfi nommées pour les diftinguer 
des Abeilles bourdons dont on a. 
parlé. Leur fon&ion eft de fécon- 
der la reine. Si on preffe les parties 
poftérieures de leur corps , on voit 
qu'ils font bien pourvus des par- 
ties de la génération. Ils n’ont 
point d’aiguillon: Leur trompe, 
leurs pattes ne font point propres 
à la récolte de la cire & du miel; 
auf font-ils difpenfés du travail. 
Ils ne volent fur les fleurs que, 
pour fucer le miel. Ils ne fongent. 
qu’à leurs plaifirs. Tout le travail. 
roule fur les Abeilles mulets. Une 
feule femelle, (car il n’y en à 
qu’une dans une ruche, ) femble- 
roit devoir être affaillie continuel- 
lement au milieu de fept ou huit 
cens mâles. La nature y a pourvu, 
elle les a fait d’un tempérament. 
très-froid. La femelle choifit celui 
qui lui plaît. Elle eft obligée de: 
faire les avances, de le careffer 
pour l’exciter à l'amour. Cette fa- 
veur lui devient fatale. À peine 
a-t-il fatisfait auxébats amoureux, . 
qu’on le voit périr: on peut fe 
procurer le plaifir de ces obferva- 
tions , en mettant une femelle : 
avec plufieurs mâles dans un bo 


| ABÉ 
tal. Jufqu'à l’approche du mois 
de Septembre , promenade ; bonne 
chere, font le plaifir des mâles. 
La reine fécondée , leur exiftence 
devient inutile. (Ils ne feroient 
que confommer des vivres, Le 
ioment de la profcription eft dé- 
cidé. Les 4berlles mulers fe préci- 
pitent fur eux , les poignardent à 
coup d’aiguillons. Elles arrachent 
même les nymphes des. mâles qui 
ne font encore qu’au berceau, Le 
devant des ruches eft un théâtre 
d'horreur & de meurtre. 

A3ErLLEs ulers ou fans fexe. Ces 
Abeilles ne font, ni mâles, ni fe- 
melles. Elles n’ont même aucun 
caraétere de fexe. Elles compofent 

refque toutes la ruche au nom- 
he de feize ou dix-huit mille. Ce 


font elles qui conftruifent les gâ- 


teaux de cire, font la récolte de la 


propols, du miel & de la cire brute. 


Elles ont pour arme un aiguillon 
empoifonné, Ce dard , fi petit à la 
vue, n’eft que l’eñveloppe écail- 
Jeufe de deux petits aiguillons rer- 
minés en fer de fleche qui peuvent 
jouér chacun féparément : leur pi- 
quure empoifonnée caufe de vives 
inflammations. Un homme ou un 
animal périroient fous les coups 
rédoublés de ces armes. Le dard 
refte prefque toujours dansla plaie. 
De tous les remedes indiqués, le 
meilleur eft d'élargir un peu la 
plaie, d’enlever l’aiguillon & fe 
laver avec de l’eau qui amortit la 
vigueur du poifon. Ces Abeilles 
font fur les fleurs leur récolte de 
miel © de cire brute, On peut les 
Voir fe rouler au milieu des pouf- 
fieres d’étamines qui s’attachent 
fur leurs poils, pañler fur leurs 
corps, leurs pattes armées de pe- 
tites broffes, empiler ces pouflie- 
res dans deux efpeces de petites 
cotbeilles placées à leurs pattes 
de derriere. Chacune peut en 
sontenit la groffeur d’une petite 
ntille: C'eft la cire brure, Auff- 
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tôt que des Abeilles ainfi chargées 
arrivent à la ruche, d’autres vienà 
nent au-devant d'elles, avalent 
cette cire brute, & leur .eftomac 
eft le labotatoiré où elle fe cons 
vertit en vraie cite. L'élaboration 
faite, chaque Abeille la dégorge 
en forme de pâte, & en conftruit 
ces gâteaux de cire d'une ftru&uré 
admirable, Voyez ce mot. Dans lé 
Neclareum des fleurs , l'Abeille res 
cueille le miel à l’aide de fa trom- 
pe, ouvrage de méchanique éton: 
nant, compofé de plus de vingt 
parties. En arrivant, elle dégorgé 
le miel dans les cellules pour fers 
vir de provifion pendant l’hiver, 
où allongeant fa trompe, elle en 
préfente aux travailleufes, Les 
Abeilles fur-tout dans l’établifs 
fement de léuts colonies, conf. 
truifent leurs gâteaux avec uné 
aétivité fi infatigable , qu’en huit 
jours elles font plus d'ouvrage, 
que tout le refte de l’année, I1y a 

uelquefois des mouches qui né 
ont point fi laboricufes. Elles 
vont piller lés ruches voifinés, Le 
combats’engage. On voit des mou: 
ches pirouetter fur la poufliere, & 
tâcher au défaut de leur cuirafle 
de fe poignarder. Ce ne font quel- 
quefois que des querelles particu- 
lieres. Elles deviennent des bataile 
les générales, lorfqu’une nouvelle 
colonie va pat hafard chercher 
domicile dans une ruche déja ha- 
bitée, La chaleur eft la vie de ces 
infeétes. Le moindre froid les en= 
gourdit, & f elles ne font toutes 
ramañlées enfemble,- elles périf- 
fent. Elles ont pour ennemis la 
Guêpe & le Frélon, qui les éven- 
trent à belles dents pour fucer le 


miel contenu dans leur veflie On 
a vu quelquefois un Moineau 


franc en tenir une à fon bec & 
deux à fes pattes. La teigne de la 
cire , efpecé de vers , s'établit dans 
Jeur ruche & dévoré leur cire. 77 
Teipne de vire, ibn io 1 
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… Agtfire reine, ou mere Abeille. 
Le caraétere de cette Abeille eft 
d'avoir les ailes très-courtes. Elle 
a le-vol difficile; auffi ne lui arri- 
ve-t-il guères de voler que lorf- 


qu’elle fort d’une ruche-mere pour 


aller établir fa colonie. Toutes Les 
Abeilles la fuivent , & vont en fu- 
jets fideles au lieu qu’elle choifit. 
Elle eft armée d’un aiguillon vi- 
goureux. Moins colérique que les 
Abeilles fes fujets, elle ne s'en 
ferr que lorfqu’elle a été irritée 
Long-temps ou qu’elle a à difputer 
Jempire à une autre reine. Iln’en 
refte jamais qu'une feule dans une 
xuche, c’eft la vidorieufe. Cette 
eine & mere Abeille eft l’ame de 
Za ruche. Les Abeilles lui rendent 
hommage dû à une fauveraine. 
Elles lui font un cortege plus ou 
moins nombreux, la careffant 
avec leur trompe. Vient-elle à pé- 
ir. tous les travaux ceffent,. le 
deuil eft général, & les Abeilles 
£e laiflent mourir de faim. Si on 
Leur redonne une nouvelle reine, 
- Aa-joie renaît, on fe remet à l’ou- 
. vrage. La feule efpérance d'en 
voir naître une , leur redonne l'ac- 
tivité.. On en.a fait l'épreuve, en 
donnant à des Abeilles qui avoient 
perdu leur reine une nymphe de 
reine, Leur attachement pour leur 
reine eft égal à l'utilité dont elle 
eft à la république. Sa fécondité 
ef telle, quelle pond jufqu'à 
quinze à dix-huit mille œufs. De 
ces œufs doivent éclorre fept ou 
huit cens mâles, quatre ou cinq 
reines Abeilles, & le refte,. des 
Abeilles mulers. L'inftiné guide les 
Abeilles à conftruire aufli des cel- 
lules de diverfes grandeurs, & 
dans le nombre néceffaire, les plus 
grandes pour les mâles, les cellu- 
les royales pour Îles reines, & les 
cellules ordinaires pour les 4beil- 
des mulers. L’ Abeille qui fent l’ef- 
pece d'œufs qu’elle va pondre, les 
place chaçun dans Ja çcllule qui 


Ps, 
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lui eonvient. Dans l’efpace de 
deux ou trois jours , les œufs 
éclofent Les Abeilles mulers en de: 
viennent les meres nourrices , leur 
apportent.de la pâtée faite de cire 
brute. & de miel, & les élevent 
avec les plus grands foins. Au 
bout de vingt-un jours, les jeunes 
Abeilles hors de la tutele, font 
en état de former des colonies. 
Les Abeilles font tellement atta- 
chées à leur reine, qu’elles la 
fuivent par-tout. Lorfqu'on peut 
faifir la reine Abeille, on eft sûr 
de conduire les. mouches d’une 
ruche dans tel endroit qu’on vour 
dra. C'étoit le feul fortilege de 
M. Villiame, qui en préfence de 
la Société de Londres, fe faifoit 
fuivre par un effaim, le faifoit 
paffer d'une partie de fon corps 
fur une autre; il changeoit læ 
mere Abeille de place, tous fes [us 
jets fideles la fuivoient à l’inftant. 
Quelques Abeilles. colériques » 
(& c’eft un vice de leur. caraëte- 
re, ) pourroient rendre ce jeu 
affez fatal. Quoi qu'il en foit, il 
nous apprend que par ce moyer. 
il fait pafler les mouches d’un pa. 
nier dans un autre avec la plus 
grande facilité. Il tranfporte fa 
ruche dans un lieu où il. ne regne 
que la lueur d'un crépufcule 
& la renverfe. La mere Abeil 
le, dont le naturel eft apparem- 
ment des plus vigilans pour le 
bien de fon état, fe préfente des 
premieres. Ii la faifit. La tenant 
une fois, ileft maître des mou- 
ches. Il la met dans. une ruche 
vuide, toutes les Abeilles la fui- 
vent. J1 s'empare du miel, de la 
cire, reporte le couvain dans la 
nouvelle ruche qu’habitent les 
Abeilles, & les place dans le ru 
cher. ” 

Apeiczes charpentieres.. Elles 
fontun trou dans les bois pourris, 
y entrent à reculons, dépofent 
leurs œufs avec du micl, feument 
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a loge où le petit ver éclos fubit 
fa-métamorphofe.  : HA 
* Asæictes coupeufes de feuilles. 
11 y en ade plufeurs efpeces, qui 
toutes ont la même induftrie. Elkes 
creufent la terre, y conftruifent 
des nids qui ont la forme & la 
groffeur des dés à coudre enchaf- 
fés les uns dans les autres; d’au- 
tres ne font point plus gros que 
‘des tuyaux de plumes. Ces nids 
font conftruits avec des morceaux 
de feuilles. Chaque efpece d’A- 
beille taille dans fon éroffe parti- 
culiere, lune fur ta feuille du 
tofier, l’autre fur celle du mar- 
zonnier, Un obfervateur attentif 
peut remarquer des feuilles de ro- 
fier coupées-comme avec un em- 
porte-pieces c’eft là qu'il peut 
quelquefois fe procurer le plaifir 
de voir Padrefle avec laquelle une 
mouche coupe fans compas uné 
piece circulaire propre à ‘faire le 
fond ou le couvercle d’un de fes 
nids ; elle en coupe ‘d’autres ‘en 
ovale & demi ovales pour com- 
‘pofer les côtés de ces nids, dans 
chacun defquels élle dépofe un 
œuf avec dela pâtée. Il y a quel- 
Ques années qu'un villageois la- 
bourant la terre, rencontra à cha- 
que coup de beche, de ces nids 
en forme de rouleaux. Saifi de 


frayeur, il n’ofe y toucher, va 


Chercher fes compagnons, forme 
un confeil, où le Curé préfide. 
On délibere, on conclut que c’eft 
in fort jetté furla terre. Peu s’en 
faut que le bon Pafteur n'en 
vienne: à l’exorcifme. Le Payfan 
pâle, tremblant, accourt à Paris. 
‘On l'envoie à M. Notlet. Ce Phy- 
_ficien calme fes alarmes, en lui 
| montrant de pareils rouleaux, qui 
| fervoient de logement à des vers 
gros & dodus. À cette vue, le 
‘willageois refte ébahi, & rit en- 
fuite grofiérement de fa fotte 
srédulité. 
 Aseuuss étrangeres, Ily a des 


Abeilles dans les deux continents, 


& prefque fous tous les climats 
différens ; plufieurs font voir 14 
même induftrie; leurs ouvrages 
varient fuivant la matiere qu’ellea 
emploient. Ne | 
Âseivres de la Louyfiane, Sem- 
blables aux nôtres, elles ont l’inf 
tiné -de conftruire leurs ‘cellules 
fous terre dans des lieux fecs, poux 
fe dérober aux Ours, friands de 
leur miel. “ 
Aseicres de la Guadeloupe, Elles 
s’établiffent dans des arbres creux. 
L’efpace eftil trop vafte, elles 
forment un dôme de cire en forme 
de poire , fous lequel elles fe 1o= 
gent, ydépofentleur miel & leurs 
petits. Elles ne uifent point 
d’alvéoles , ma etites veflies 
allongées, pointues. La-cire dont 
elles font faites eft d’un violet 
foncé, fimolle , qu’on ne peuten 
faire des bougies, On l’emploie em 
bouchons de ‘bouteille. Elle eft 
très-bonne ‘pour les cors des pieds 
& les verrwes des mains. Le miel 
eft d’une belle couleur citrine. 
Asæirces de Cayenne, Leur cire 
eft noire, molle : leur miel d’urm 
blanc liquide. Il s'aigrit facile- 
ment. 
Aserrxes des Indes. Elles conf- 


truifent dans des troncs d'arbres 


pour alvéoles, de petits nids de 
cire noire en morceaux ronds o&% 
ovales de la gtoffeur d’une mufca- 
de, qu’elles rempliffent d’un mie 
d’une couleur citrine & très-agréa- 
ble : cette cire échauffée a une 
odeur de baume. Elle:eft très-rare 
en France. Les Indiens en font des 
bougies, ou de petits vafes pour 
recueillir le baume de Tolu. On 
voit beaucoup.de Mouches à miel 
dans l’Ifle de Ceylan; ce qui y 
rend le miel très-commun. 
Aserrues. d’Abyflinie. N'’étant 
point armées d’aiguillon pour fe 
défendre, elles ont recours à la 
finefle pour fe nd Leu 
3 | 
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ruche, d’une cire très-blanche, eft 
établie fous terre. Les entrées de ce 
fouterrein ne font que de petits 
trous. Apperçoivent-elles quelque 
mouvement ,; trois ou quatre 
Abeilles qui font à l'entrée du trou 
fe mettent tête contre tête. On ne 
 diftingue plus l'entrée de la ruche. 
+ Amricres des Hottentots. Ces 
Mouches font très-communes chez 
eux. Pour un peu de tabac ou 
d’'eau-de-vie, les Européens ob- 
tiennent une grandé quantité de 
miel. Il eft mal-propre. Les Hot- 
tentots le mettent dans des facs de 
peaux d'animaux, dont le poil eft 
tourné en dedans. 

Aseirces maçonnes. Ces Abeil- 
Jes font ainfi fièmmées du talent 
qu'elles ont potfbâtir des nids, 
qui fervent de logement à leurs 
petits. La femelle travaille feule à 
un ouvrage fi pénibie. Le mâle, 
lorfqu’il l’a fécondée, ne fonge 
qu'à fes plaifirs..Les dents de l'A: 
beille femelle, qui font fes feuls 
inftrumens, ont les furfaces qui fe 
touchent concaves & bordées de 
poils , afin de pouvoir contenir les 
petites mottes du mortier qu’elle 
fabrique. À l’aide d’une matiere 
vifqueufe qu’elle dégorge, elle 
compofe un mortier de terre & de 
fable ; fait à l’expofition du midi, 
fur la pierre & jamais fur un çré- 
pi, fon:nid de la forme &-de la 
grofleur d’un demi œuf. L’inté- 
rieur eft compofé de plufieurs al- 
véoles placées indiftinétement , fé- 
parées chacune par un mañlif de 
maçonnerie. Dans chaque alvéole, 
dont elle polit l’intérieur, elle 
dépofe un œuf & de la pâtée faite 
de cire brute & de miel, pour la 
nourriture du ver qui doit naître. 
La conftru&tion de ce nid eft fi 
fre , qu’une Mouche. paref- 

eufe cherche à s’en approprierun 
qui foit commencé. On fe le dif- 
pute. Le combat s'engage, & on 
voit ces Mouches fe heurter: au 
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milieu des airs tête contre tête: 
Le nid devient le prix du vain: 
queur. Pendant que l’Abeïlle ma- 
çonnelivre combat, ou qu’elle tra: 
vaille à la conftruétion de fon nid, 
il s’intrèduit quelquefois furtive- 
ment une, Mouche Ichneumone où 
un Scarabé, qui dépofe des œufs 
d’où naîtront des vers qui dévore- 
ront les enfans de la maifon.Ceux- 
ci, après s’y être bien engraiflés, y 
pétiroient, s’ils n’étoient pourvus 
de fortes dents, à l’aide defquelles 
ils brifent cette prifon. Le ciment 
de ces nids eft fi dur, que nos 
couteaux s'y émoufferoient. La 
nature nous fait voir, comme 
lobferve M. de Réaumur, qu'on 
pourroit, avec du fable & une 
matiere vifqueufe, former un 
mortier liquide qui, jetté dans. 
des moules, nous donneroit des 
pierres toutes taillées & toutes fa- 
çonnées. Le Naturalifte peut voit 
quelquefois fortir de ces nids. au 
lieu d’Abeilles maçonnes, des 
Mouches Ichneumones ou de jolis: 
infeétes à étuis. Voyez CLaiRoN. : 
Ces infeêtes reftent quelquefois - 
fous l’état de vers pendant trois: 
ans; mais en leur procurant une 
chaleur fuffifante & continue, on: 


les fait éclorre beaucoup plutôt. : 


D'autres petites efpeces d’Abeilles : 
maçonnes ont leur. architeture 
particuliere. Elles font un fimple ! 


mortier avec de la terre, conftrui- : 


fent des, cellules dans des trous de 
bois, dans des ferruress, dans de ! 
petits trous de pierre, apportent 
dé la pâtée, dépofent leurs œufs, | 
& referment les cellules foigneu- 
fement, pour mettre leur poftérité 
à l'abri de l'attaque des ennemis, 
 Ageirres mineufes. Elles pren- 
nent ce nom de linduftrie qu’elles 
ont à creufer la terre. Il_y en a 
diverfes efpeces; lesunes creu- 
{ent verticalement, les autres ho- 
tizontalement; les unes ne prati= 


quent qu'un feul logement; d'au- 
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tres une galerie qui communique 
à plufieurs culs-de-facs. Les terres 
ou fables coupés à pic en font 
quelquefois tout criblés, En fe 
promenant dans les allées, on re- 
marque de petites monticules de 
terre : pour peu que l’on obferve, 
on verra une petite Mouche énle- 
ver brin à brin avec un travail in- 
fini, la terre qu’elle creufe quel- 
quefois jufqu’à un pied de pro- 
fondeur. Elle dépofe enfuite un 
œuf & de la pâtée, recombie le 
trou de terre & met ainfi fa pro- 
géniture à l’abri du pillage des 
. Fourmis. 
_. Agrirres perce-bois. Cette ef- 
-pece d’Abeille, dont la tête eft 
armée de deux dents d’écailles 
très-fortes &très-aigués, pratique 
une galerie où elle diftribue plu- 
fieurs appartemens pour le loge- 
ment de ê, petits dans des mor- 
_ceaux de bois qui commencent à 
.{e pourrir ; c’eft dans le printemps 
. & à l’expofition du midi qu’elle 
cherche à s'établir. Son génie &c 
{on induftrie prévoient à tout. 
Elle fait. dans une piece de bois 
tn trou de la groffeur du pouce 
dont l'entrée eft horizontale . & 
inclinée, pour laifler couler par 
cette pente la fciure de bois; elle 
continue enfuite de creufer ce trou 
en remontant perpendiculairement 
_jufqu'à pt de douze ou 
_ quinze pouces. Deux autres trous 
horizontaux & inclinés, pratiqués 
à cette galerie verticale, l’un au 
milieu, l'autre dans le haut, lui 
donnent la facilité de travailler 
._ & lui ménagent fes peines. Cette 
. galerie faite, elle forme une pà- 
16e avec de. la cire brute prife 
fur les étamines des fleurs & 
. du miel recueilli dans les glan- 
des neétariferes. Elle place cette 
. pâtée à l'ouverture du trou infé- 
rieur, dépofe un œuf, ramañfe la 
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ticre vifqueufe qu’elle dégorge, 
bouche la partie extérieure du 
trou , rentre enfuite par le trou du 
milieu, forme avec la même ma- 
tiere de l'autre côté fur cette pâ- 
tée, un plancher qui fert de fond 
à un nouvel appartement où elle 
dépofe de nouvelle pâtée à la hau- 
teur à peu près d’un pouce avec un 
autre œuf. La Mouche établit 
ainfi des appartemens pour chacun 
de fes œufs dans la longueur de 
la galerie, & referme les deux 
trous qui lui avoient fervi de paf- 
fage. Ces œufs éclofent fucceffi- 
vement : le premier pondu, par 
droit d’aînefle, éclot le premier. 
Les vers trouvent autour d’eux la 
quantité de nourriture dont ils 
ont befoin jufqu’à l’état de nym- 
phe, & celui qui a été pondu le 
premier, pafle avant les autres à 
Pétat de Mouche. Ce premier, 
placé à la porte, n’a qu’une légere 
cloifon à percer ; fa tête même en 
naiffant eft tournée vers l'endroit 
par où il doit fortir. Les autres 
vers fe transforment fucceflive- 
ment en Mouches, percent leur 
plancher de lamême maniere, & 
fortent de leurs prifons en diffé- 
rens temps, à raifon de leur âge. 

ASEiLLEs tapiflieres. Leur in- 
duftrie eft de faire dans la térreun 
trou perpendiculaire évafé en 
forme de cafetiere, &c d’en tapif 
fer l'intérieur avec des feuilles de 
Coquelicot. On peut fe procurer 
quelquefois le plaifir de voir tra- 
vailler ces infeétes. En fe prome- 
nant dans des fentiers au milieu 
des bleds , un petit ruban couleur 
de feu attire la vue; ce font les 
bords d’un nid tapiffé de Coque- 
licot. C’eft dans ce nid que lin- 
feëte apporte de la pâtée faite de 
pouffiere d’étamines & de miel re- 
cueilli dans le Nedtaréum des 
fleurs, & dépofe un œuf au mi- 


lieu de cette pâtée. Le ver en naif- 
fant trouve fa nourriture. Pour 
A 4 


_ fciure de bois qui eft à terre, en 
forme un maftic à l’aide d’une ma- 
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mettre le nid à l'abri de l'infuite, 
TAbeille recouvre la pâtée avec la 
tapiflerie de Coquelicot qu’elle 
détend, remplir sé terre l'entrée 
de ce trou. Trois jours fuffifent 
pour la conftrué&ion de cet appar- 
tement, & le nouvel infete d’a- 
bord fous l’état de ver, enfuite 
fous celui de chtyfalide , n°en fort 
avec des ailes que lorfqu’il peut 
trouver dans le Coquelicot des 
vivres & des meubles pour la gé- 
nération future. | 
_ ABLE, où A4blerte, petit poif- 
fon de riviere De petits vers qu’on 
trouve fouvent dans les ouies de 
ce poiflon, ont fait croire à des 
Pêcheurs ignorans qu'il engen- 
droit des Anguilles. S'il n’eft pas 
en ufage fur nos tables, fes écail- 
les argentines fourniffent à la pa- 
gure des Dames. On en fabrique 
les faufles perles: le procédé con- 
fifte à retirer par infufon dans 
l'eau l’effence nacrée de ces écail- 
les. On fouffle cette effence dans 
de petites boules de verre creu- 
fes. Enduites ainfi intérieure- 
ment, elles ont lorient de la per- 
le. Pour leur donner de la folidi- 
té, on y coule en dedans de la cire 
fondue. La membrane de l’efto- 
mac & les inteftins de ce poifion 
font aufli pourvus de la matiere 
argentine, [Lparoït qu’elle eft por: 
tée par des vaifleaux jufqu’à la 
peau, & qu’elle y forme 1a ma- 
tiere nacrée ou les écailles de ces 
poiffons. 
 ABRICOT de S&. Domingue , 
fruit d’un bel atbre de l'Amérique 
Efpagnole. On: fait avec la pulpe 
de'ce fruit & des épices, une mar- 
melade que l’on introduit dans 
des oranges : l’ufage de ces oran- 
ges confites & defléchées, eft pro- 
pre à la digeftion. 
ABSINTHE. Plante dont on 
connoît diverfes efpeces en Fran- 
ce; fes principes aromatiques & 
amets la rendent propre à diverfes 


_ 


préparations. Par lefprit de vin ; 
on en tire une teinture. Infufé 


dans du vin blanc, c’eft le vin 


d'Abfinthe utile dans les foiblef 
fes d’eftomac & pour faire mourir | 


les vers. Un peu d’Abfinthe mis 


pendant l'été dans la bierre, Pem 


pêche de tourner à l'acide. * 

 ACACIA. (Faux) Cet arbre, 
originaire de Canada, de Virgi- 
nie, s’eft naturalifé facilement 
dans nos climats. Le parfum de fes 


fleurs approche de celui de la fleur 


d'Orange. On le communique à 
des pommades. On peut en retirer 
une teinture jaune, qui prend fur 
la foie en l’alunant. Le peu d’om- 


bre que fournit cet arbre & la fra 


gilité de fon bois, le font négli- 
ger dans les jardins. Son bois , d’un 
jaune marbré , eft d’ufage pour les 
Tourneurs. I] n’eft point fujet à 
être attaqué par les infeêtes. Ses 


+ 


feuilles procurentiaux vaches un 
lait très-abondant & très-délicieux. 


Ses racines peuvent fe fubftituer 
" 


à la réglifle. Les haies formées 


avec le plan d’Acacia ont l’avan- s 


tage d’être impénétrables, même 
AUX animaux. da 4 

Acacia véritable: Cet-atbre 
croît en Egypte, en Arabie, en 
Afrique ; il ne peut s'élever ièr 


que dans les ferres chaudes: Onen 
_voit 22 efpeces dans ces du Jar 
és goufles 


din du Roi. On retire é 
de ce fruit pilées encore vettes , 
le fuc d’Acacia qui eft aftringent, 
C’eft de cet arbre que découle 14 
gomme arabique; elle porte diffé: 
rens noms fuivant fa forme. En 
B10S morceau clair, c’eft la gomme 
turique. En larmes, c’eft la gomme 
vermiculaire. : toutes ces gommes 
de même nature font d’ufage dans 
les Arts, & propre à adoucir l'a- 
crimonie des humeurs. St 
ACAcrA, ou Caffie des Jardiniers. 
Atbre originaire du Levant; ül 
s'éleve dans les 


charmant par fes jolies fleurs odo- 


Orangeries; il eft : 


ACA 

rantes ramaffées en petites boules. 
.* ACAJOU. Cet arbre croît aux 
“Indes dans les Ifles de l'Amérique. 
.] vient fi haut & fi gros , que de 
‘fon tronc on conftruit des canots 
tout d’une piece, longs de 40 pieds 
‘fur $ ou 6 de largeur. Son bois 
outtit difficilement dans l’eau. 
AT les vers ne s’y attachent. 
On en fait de très-beaux meubles. 
L’efpece odorante qu'on nomme 
Cedre de S. Domingue , communi- 
que au linge & aux hardes qu'on 
y enferme, une odeur agréable. 
On cultive l'Acajou dans des fer- 
res chaudes. On retire de ce fruit 
écrafé & fermenté une liqueur 
vineufe, dont on obtient par la 
diftillation un efprit ardent. Ce 
fruit, de forme de poire, eft fin- 
gulier, en ce que fon noyau eft 
fitué à l'extérieur. Ce noyau eft 
la noix d’Acajou. Les Perroquets 
s’en nourriffent.' Elle donne un 
gout d’ail à leur chair. Les habi- 
tans du Bréfil en mettent une à 
part chaque année pour compter 
leur âge. L'homme peur biën me- 
furer le temps; maïs tous fes ef- 
forts ne peuvent l'arrêter dans fa 
. courfe rapide. L'écorce fpongieâfe 
de la noix d’Acajou contient une 
“hiqueur âcre, propre à confumer 
les cos des pieds; on ne doit en 
faire ufage qu'avec précaution. 
_ Cette liqueur teint le linge d’une 
couleur de fer indélébile. On re- 
tire de l’amande de ces fruits une 
huile propre à conferver le bois, 
& d’ufage pour la teinture noire. 
La gomme qui déconle de ces 

_aïbres eft une excellente glu. 


7 ACANTHE, ou Branche-urfine. 
… Cette plante émolliente eft utile 


dans la maladie plica polonica, où 
le fang coule par la pointe des 
cheveux ; les anciens en ont fait 
ufage pour teindre en jaune. L'art 
puife dans limitation de la nature 
fes plus beaux ornements. Les 


feuilles d’Acanthe d’une belle foz- 


me, croifiant par hafard autour 


d’une pierre, ont donné l’idée de 
lornement des chapiteaux, 


de 

l'ordre corinthien. $ 

ACERRA. Nom donné aux 
vafes des parfums, Ces inftruments 
de facrifices fe voient très-fouvent 
dans les anciens monuments. On 
y remarque des variétés confidés 
rables. Quel ues-uns font de 
bronze fculptés & ornés de figures 
fymboliques, C'étoit dans ces ef- 
peces de coffrets qu’on mettoit 
lPencens & les autres parfums. 

ACÉTABULE. On n'eft pas 
encore bien afluré fi c’eft un po- 
lypier , ou fi c’eft une plante ma- 
rine : ceux qui le regardent com= 
me polypier, le rangent dans la 
clafle des coralines. Voyez ce mot : 
entte les regnes de la nature, les 
limites fe confondent &! laiffent 
Phomme dans lincertitude. 

ACIER. Il n’y a point, à pro- 
prement parler, d’Acier naturel, 
c’eft-à-dire, en mine, dans les 
entrailles de la terre, La mine 
d’'Acier qu’on voit dans les Cabi- 
nets n'eft qu'une mine de fer plus 
propre que toute autre à faire de 
PAcier. La fonte & la cementa- 
tion font les deux opérations par 
lefqueiles on parvient à faire l'A: 
cier. Ces opérations tendent à dé- 
barrafler le fer de fes parties hété- 
rogenes, & à l’imprégner d’une 
plus grande quantité du principe 
inflammable. On a donné le nom 
d’Âcier naturel à celui qu’on re- 
tire par la fufion. L’Acier artifi- 
cicleft le fer forgé mis en cemen- 
tation. L'Acier rougi à un feu 
violent & trempé dans l’eau froi- 
de , acquiert plus de dureté & d’é- 
laficité. On peut donner à l'A- 
cier plus ou moins de dureté, par 
les variétés de la trempe & le re- 
cuit. Ces trempes font regardées 
comme des fecrets dans les Fabri+ 
ques. On fait avec l’Acier divers 
inftruments utiles & curieux. - 
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- ACOLALAN. Cette efpece 
d'infeite ronge les étoffes, & in- 
Le beaucoup les Negres 
e Madagafcar. Ç Ë 
* ACOLIN, ou Caille aquatique 
du Mexique. Cet oifeau fe nourrit 
de petits poifions. 
… ACOMAS, grand & bel arbre 
de FAmérique. Son bois eft em- 
ployé dans la conftruétion des 
pavires. té 
- ACONIT, ou Ænthora, plante 
à fleur anomale. L’'efpece garnie 
de cinq piftils eft regardée comme 
- 1e contre-poifon des autres efpeces 
d'Aconits, & entre autres de /’4- 
conit tue-loup, dont la corole jaune 
ne renferme que trois piftils , ainfi 
que du Thora, efpece de Renon- 
eule. On à donné à l'Aconit a fleur 
bleu le nom de Nepel. V.ce mot. 
ACONTIAS, ou Javelor. 
Lorfque ce ferpent apperçoit fa 
proie, il fe replie fur lui-même, 
& fon corps faifant l'effet d’un 
reffort , il s’élance avec la rapidité 
d'un Javelor à une diftance de 20 
coudées. Il fe place quelquefois 
fur des arbres pour s’élancer fur 
fa proie. Sa morfure eft très-dan- 
gereufe. Ces ferpents fe trouvent 
en Egypte, en Lybie. On en voit 
un dans le Cabinet du Sénat de 
Boulogne. 
. + ACORUS-VERUS. La racine 
de cette efpece de Glaïeul eit des 
plus fuaves : elle entre dans la 
çcompoñfition de la Thériaque. 
-ACUDIA. Voyez Porre- 
Lanrrerxe. 
ADANE. Poiflon monftrueux 
ui fe pêche dans le fleuve du PG. 
n attache aux hamecçons des 
chaînes de fer, Lorfqu’il eft pris, 
on eft obligé d’atteler des bœufs 
pour le tirer à bord. Sa chair, 
quoiqu’inférieure à celle de l'Ef- 
turgeon , eft cependant affez 
bonne. 
ADIL. Il y a lieu de croire que 
c'eft le Chacal. | 
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ADIMAIN, ou ÆAdimnair, 
Animal de Lybie, plus utile pour 
les habitans que nos moutons. Hl 
leur fournir laine & fromage, & 
peut leur fervir de monture dans 
de petits voyages. 

AEGOLETHRON, ou Cha-= 
merodendros. Cette plante eft très- 
commune en Coichide. Le miel 
recueilli fur ces fleurs par les 
Abeilles, enivre , rend d’abord fu- 
rieux & fait tomber dans un état 
de léthargie. C’eft ce qui arriva à 
FParmée des dix mille auprès de 
Trébifonde. Les foldats en man- 
gerent beaucoup. Les forces ieur 
manquerent. On vit la terre jon- 
chée de corps comine après une 
bataille, Le lendemain, cet aflou- 
piflement difparut à la mème 


heure qu’il avoit commencé. ils 


étoient affoiblis comme des gens 
quiont été purgés vigoureufement. 

ÆTITES. Voyez ÉriTes.  . 

AGAMIE. Cette poule de bois 
de Cayenne eft, dit-on, une 
grande péteufe. * 

AGARIC. On défigne fous ce. 
nom lAgaric purgatif, plante pa-. 
rafite qui croît fur le Mélefe. Ce 
pufgatif eft fi fort, qu’il a befoiæ 
d'être tempéré par des aromates. 
On eft parvenu à découvrir les 
fleurs & les graines de l'Agaric, 
qui avoient échappés à Tourne- 
fort. 

Acaric de Chêne. Cette efpece 
de champignon qui croît fur les 
vieux chênes, a une vertu ftypti- | 
que merveilleufe. On enleve avec 
un couteau la partie fiftuleufe, On 
bat fortement avec un marteau la 
partie molle, elle devient plus 
fouple; c’eft l'Agaric propre à 
arréter la coupure de veines & 


d’arteres. On Fapplique fur la 


bleffure du côté le plus mou. On 
fait par-deflus une ligature. Sa 
vertu ftyptique donne lieu au caiïl- 
lot de fang de fe former, & bou- 
che l’orifice du vaiffeau, Ce même | 
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Agaric bouilli dans une leffive de 
nitre, eft l’'amadou dont on peut 
fe fervir contre les coupures, au 
défaut d'autre. Les Agarics qui 
“croiffent fur lé hêtre, le charme, 


. Jorme & autres arbres, paroifent 


# 


aufñi pofléder cette même vertu. 

AGATE. C’eft une pierre demi 
tranfparente, qui tient de la na- 
ture .du filex le plus pur. Les 
orientales font plus eftimées que 
les occidentales, par leur dureté, 
leur netteté, la beauté du poli & 
leur dégré de finefle. Colorée par 
différentes fubftances métalliques, 
l'Agate prend divers! noms : tels 
que cornaline, onice , fardoine ,jade, 
calcédoine, girafol, opale, œil de 
chat, Voyez ces mots, Les Agates 
les plus pures n’ont point de cou- 
leur. Le plus fouvent elles font 
légérement colorées par des fubf- 
tances métalliques. La variété des 
couleurs des Agates préfente le 
fpeétacle le plus agréable, leur 
valeur dépend de la beauté & de 
la rareté des jeux accidentels de 


la nature, Parmi les couleurs, les 


plus rares font le verd, la couleur 


de faphir, de rofe vive, de rofe 


panachée, de ponceau. On pré- 
tend qu’il y en a qui contiennent 
dans leur fubftance des plantes. 
On leur donne le nom d’Agates 
arborifées ou Dendragate. On fait 
avec ces Agates des tabatieres, des 
bagues & autres bijoux précieux. 

AGLATIA. Les. Egyptiens 
recueillent ce fruit dans le mois 
de Février; ils en: font un tel 


cas, qu'elle eft pour eux la figure 


fymbolique de ce mois. : 
AGNEAU: C'eft le petit de la 


brebis; cet animal intérefle par 


_ {on innocence, fa: douceur & fa 


timidité, IL fait reconnoître fa 


mere âu milieu du troupeau le 


plus nombreux. La caftration de 


Agneau mâle fe fait à fix mois, 


ou un peu plus tard dans un temps 
doux, foit par incifñon-én enle- 
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vant les tefticules, foit par com 
prefion de vaifleaux fpermatiques 
en liant les bourfes avec une corde. 
Ceux qui ne font point coupés 
deviennent beliers, & fervent à 
perpétuer. La peau des jeunes 
Agneaux donne les jolies fourures 
d’agnelins; leur peau dépouillée de 
fa laine & pañlée en mésiflerie, 
fert à faire plufeurs marchandi- 
fes de ganterie ; leurs boyaux filés 
font employés à faire des cordes 
d’inftruments. 4 Er 
‘AGNUS-CASTUS. Cet arbrif- 
feau originaire d'Italie & des Pays 
méridionaux, s’eft naturalifé dans 
nos climats. Ses épis de fleurs font 
un bel otnement dans Les bofquets. 
On prétendoit autrefois qu'une 
couthette de ces feuilles avoit la 
propriété de modérer la concupif- 
cence de la chair, ce qui la fait 
nommer #gnus-Caflus. | 
AGNUS-SCHYTICUS, ou 
Agneau Tartare. Quelques Auteurs 
ont prétendu que c’étoit un z00- 
phyte ou animal plante de Tarta- 
rie, que l’on nommoit Agneau, ou. 
Boramers, parce qu’il en avoit la 


figure, qu'il étoit couvert d’un 


poil fin, & qu’il fe nourrifloit des 
végétaux qui croifloient autour 
de lui. Il paroît certain aujout- 
d'hui, que l'Agnus-Schyticus eft 
le collet d’une racine de fougere 
revêtu de duvet, On profite de la 
diftribution des racines, pour les 
difpofer en pattes; quelques irré- 
gularités fur le eollet de, la plan- 
te, forment la tête, les: oreilles. 
On trouve cette efpece de fougere 
près de Samara fur ie Volga. Ve 
aufi Polypode de Cayenne. : 

: AGOÛTY , ou ÆAcouty.: Ce 
petit animal eft très-commum dans 
la terre-ferme de l'Amérique & 
däns prefque toutes les. Ifles, 
excepté la Martinique. 1l.fe {ent 
de fes pattes de devant, comme 
l'Ecureuil, pour manger; il vit 
des racines de Manioc & de Pa- 


‘ 
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tattes. Prévoyant comme le Re- 


natd, lorfqu’il eft raffafié, il ca- 


che le refte de fes aliments pour 


les retrouver au befoin. 11 a le 
grognement du Cochon, louie 


très-fubtil, le naturel craintif & 
Fufceptible de s’apprivoifer. Ses 
dents font fi tranchantes, qu’elles 
fervent de lancettes aux Sauvages 
pour fe taillader la peau dans leurs 


‘cérémonies. $es pattes de devant 


étant plus courtes que celles de 
derriere , s’il eft pourfuivi dans 
üne defcente, il culbute cul par- 
deflus tête. Pour s'échapper à la 
pourfuite des Chiens, il fe fauve 
dans des arbres creux où il fait fa 
rotsaite. On l'en fait fortir par la 
fumée. La femelle y fait un lit 
de moufle , y dépefe fes petits , en 

portées par ah de deux 
chactne, Lans fes mouvements 
de colere, l'Agouty frappe la terre 
de fes pattes de derriere comme 
le Lapin, hériffe fon poil & lance 
avec fes pattes de devant des mot- 
tes de terre. 

AGROPILE. Voyez Ecacro- 
PILLE. 

AGROUELLES, ou Ecrouel- 
des. Petits vers aquatiques à corps 
courts, à queue courbée. Les per- 
fonnes qui boiroient des eaux où 
4l y auroit de ces vers, pourroient 
être attaquées d’ulceres à la gorge. 

AGUILLA. Voyez CHEN DE 
MER. A j 

AGUL, ou Ælhagi. Ce petit 
atbrifleau croît en Pérfe & aux 
€nvirons d'Alep. Dans les grandes 
chaleurs , il tranfpire de fes feuil- 
les & de fes branches une efpece 
de manne. Réduite en pain, c’eft 
da manne d’A/hapi. Elle purge à 
peu près comme la manne ordinaire, 

AGUTIGEPA. La racine de 
cette plante qui croît au Bréfil, 
æft nutritive. Elle peut être em- 
ployée dans les temps de difette ; 
appliquée extérieurement , elle eft 
fès-bonne contre Les ulceres, 
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 AHOVAL. Ce fruit du Bré- 
fil, de la forme d’une truffe d’eau, 
cft un poifon dangereux. 

AI. Voyez PArFsseux. | 

AIGLE. On en diftingue de 
plufeurs efpeces ; les plus remat- 
quables font, l’4iglé royal pour 
fa force, & l’Aigle a tête blanche 
pourun trait fingulier de fon ca- 
raétere. L’Aigle royal eft des plus 
forts ; fes aikes étendues ont fept 
pieds d'envergeure. Des pattes gar- 
nies de plumes le garantiffent du 
froid qui regne dans les hautes 
montagnes, tels que le Caucale, 
le Taurus, les Cordeltieres. Sous: 
fes plumes eft un duvet très-fin. 
1 les garantit du froid qui pour- 
roit les faifir dans la moyenne ré- 
gion de l'air. Les Fauconniers ar- 
rachent ce duvet, ainfi que les 
plumes du ventre, aux efpeces 
d'Aigles dont ils fe fervent pour 
la chaffe du vol. Saifis par le froid, 
ils ne vont plus s'élever aufli haut, 
& pourfuivent le gibier. L’Aigle 
royal, ainfi que tous les oifeaux 
de proie de ce gente, joint à la 
force la vue perçante, la férocité, 
la vivacité. Outre les paupieres il 
ft pourvu d’une tunique cligno- 
tante qui lui conferve la vue, fi 
précieufe pour fes befoins. Les 
Oifeaux lafcifs ont ordinairement 
la vie courte. Il eft étonnant que 
PAigle, quoique des plus amou- 
reux , vive cependant long-temps. 
On dit que le mâle vigonreux co- 
che fa femelle jufqu’à vingt fois 
en un jour. Les Aigles conftrui- - 
fent leurs nids: far des arbres.éle- 
vés, fur des rochers : ces nids ont 


quelquefois fix pieds en quarté. 


L'intérieur «ft garni depeaux d’a- 
nimaux, Les jeunes Aiglons y re- 
pofent très-chaudement. Il n’y 
en a jamais plus de deux. Lepere 
& la mere les nourriffent de gi- 
bier & de chair de toute efpece. 
Lorfqu'un Montagnard a fait la 
découvérte d’un nid de jeunes Aï- 


| glons, il eft sûr de ne 
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int man- 
quer de provifion de bouche; il 
s’arme la tête d’un fer de fleche, 
de peur d’être furpris par le pere 
ou la mere des jeunes Aiglons, 
qui le déchireroient. Au moment 
où ils font abfents, il grimpe au 
nid, il y trouve gibier, Canard, 
Poules, Lievres, des morceaux 
de Brebis, de Chevres, &c. ils’en 
faifit, ne laifle aux Aiglons que le 
plus mauvais. Pour tirer plus 
long-temps avantage de fes pour- 
voyeufes , il enchaîne les jeunes 
Aiglons. A la fin le pere & la 
mere, las de les nourrir fi long- 
temps, les abandonnent. On pré- 
tend que lAigle à réte blanche, 
quoiqu'aufi fanguinaire que les 
autres, fait trevé d’hoftilité dans 
le temps de la pont: aux oifeaux 
qui fe font établis dans fon voi- 
finage. Il les laiffe tranquilles pen- 
dant tout le temps qu'ils élevent 
leur famille. Aufi-tôr que les 
jeunes oifeaux commencent à vo- 
ler, la treve cefie, il fond fur 
ceux qu’il peut attraper, & les dé- 
vore. L'’Aigle à queue blanche, 
noramée Jean-le-Blanc, ou loi- 


_ feau de S. Martin, eft fort com- 


mun à la Caroline & à la Virginie. 
Plus hardi que le Mïlan, il empor- 
te la volaille prefque fous les yeux 
du Payfan. Son vol n’eft pas élevé. 
Soir & matin il rode autour des 


bafles-cours, côtoie les bois & les 


forêts, fait main-bafle fur la vo- 


 laille & le gibier. 


.… Aucue de l’ondichery, Cet oïifeau 
eft adoré des Malabares. 
Ace, poiffon. On donne auffi 


ce nom à une efpece de Raie ou 


Paftenague, appellée Glorieufe en 
Languedoc. On la pêche dans la 
mer Méditerranée. Sa chair eft de 
mauvais gout comme la Paftena- 


_ gue. L’Aigle porte à la queue un 
 aiguillon venimeux ; dont il pique 
les poiffons qui l’approchent. -- 

…… AIGREM IN, 


Cette plante 
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eft un fpécifique dans les piffe- 
ments de fang & l’incontinence 
d'urine ; fa déco&ion avec un peu 
d’aunée eft excellente contre les 
engelures ulcérées. | 
AIGRETTE. Les plumes qui 
pendent derriere la tête de ces 
oifeaux , fervent d'ornement chez 
les Nations qui portent des tur- 
bans. Lo 
AIGUE-MARINE, ou Bré- 
fil, Ces pierres précieufes font co- ‘ 
lorées par le cuivre. Les orientales 
fe trouvent fur le bord. de PEu- 
phrate au pied du mont Taurus; 
elles font plus dures, plus belles, 
fufceptibles d’un poli plus fin. Les 
occidentales fe trouvent en Bo- 
heme, en Allemagne. Avec le cui- 
vre calciné & le fafre, on colore 
du cryftal en fufion, & on fait 
de faufles Aigues-marines très- 
belles. 
AIGUILLAT. Voyez Cyirx 
DE MER. | 
AIL. Cette plante potagere 
abonde en parties fubtiles très-vi- 
ves. Elle eft antipeftilentielle, ver- 
mifuge, propre à ranimer lappé- 
tit des animaux dégoutés, C’eft 
un mêts piquant pour un palais 
grofiier. Cet aliment.communique 
une taès-mauvaife odeur à lha= 
leine & à la matiere de la tranf- 
piration. Les Juifs en font un f 
grand ufage, que leurs habits, 
leurs meubles, leurs maifons en 
font infectés. On a long-temps at- 
tribué cet effet à la mal-propreté; 
& par la crainte de la pefte, on 
les a relégués à Metz dans des 
quartiers Holés. Cette plante légu= 


mineufe a été une dés divinitésdes : 


Egyptiens. Les Grecs l’avoient en 
horreur, & ceux qui en man- 


geoient, étoient regardés comme 


des profanes. Chez les Romains 
elle étoit une des nourritures des 
moiflonneurs & des foldats: On 
croyoit qu’elle excitoit le courage 
des gueñriers : Lu in4 
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: AIMANT naturel, VW. Pitrré 
D'A1MANT. | 
- AIMANT factice ou artificiel, On 
parvientà faire des Aimants arti- 
ficiels qui ont même plus de force 
‘que les Aimants naturels, par deux 
‘moyens différents. L’on choifit des 
. James d’acier quelconques de lon- 
gueurs égales. On les fait pañler 
chacune pluñeurs fois fur une 


pus d’Aimant. On les réunit en-. 


emble par le moyen de deux cer- 
cles de fer, C’eft un Aimant arti- 
ficiel très-fort. La feconde ma- 
niere de faire de lAïmant artifi- 
ciel fans le fecours de lAimant na- 
turel, eft de placer ces lames d’a- 
ciet dans la direétion d’un méri- 
dien fur une enclume, & de les 
frotter vivement & à plufieurs re- 
prifes avec une groffe barre de fer 
verticale. 

: AIMORROHUS, ferpent d'A: 
frique. Le poifon de fa morfure 
fait bouillonner le fang avec tant 
de force, qu’il fort tout pur des 
poumons , des gencives & par 
prefque toutes les ouvertures du 
corps. Lorfqu’il marche , fes écail- 
les font beaucoup de bruit. Il ha- 
bite les fentes des rochers. 

AJOL , ou Rochon. Ce poiffon 
fe pêche à Antibes, à Marfeille. 
À l'éclat de fa couleur fe joint l’a- 
vantage d’être un mets délicat. 

AIRELLE, ou Myrrille. Les 
baies de cet arbriffeau aftringentes, 
font propres pour la dyffenterie ; 
on peut en faire une liqueur aflez 
agréable , en les faifant fermenter 
& les mêlant avec de l’eau, Les 
Cabaretiers font ufage de leur fuc 
pour colorer le vin. En Allemagne 
on l’emploie pour la teinture vio- 
Jette des toiles. 

* ALABASTRITE. La fubftan- 
ce connue fous ce nom eft un vé- 
titable albâtre gypfeux, dont on 
fait des vafes , cheminées & autres 
_ Guvrâges. L’Alabaftrite ef fi tran£ 
parent, qu'une bougie enfermée 
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fous un de ces vafes, donne en< 
core aflez de lumiere pour pouvoir 
lire. ; , 

ALAIS, ‘ou -Alerhes | oifeau de 
proie des Indes orientales & du 
Pérou. Ils font excellents pour la 
chafle au vol de la Perdrix. I1y en 
a toujours.dans la fauconnerié du 
Roi. Ils font très-chers. : 

ALATERNE. Cet arbriffleau . 
eft propre à décorer les bofquets 
d'hiver. Les Ebéniftes font de jo- 
lis ouvragés avec fon bois, qui. 
reffemble à celui du chêne verd. 

ALBATRE. Les Naturaliftes 
ne font pas d'accord fur la nature 
de PAlbâtre. L'examen chymique 
prouve qu’on doit en diitinguer 
deux efpeces, lAlbâtre calcaire & 
PAlbâtre gypfeux. L'Albâtre cal- 
caire ne differe du marbre que par 
fa plus grande tranfparence, foi 
œil gras & un peu moins vif. Les 
ftatues , urnes & vafes anciens font 
pour la plupart de cette matiere. 
Cet Albâtre eft une efpece de fta- 
laétite de fpath calcaire formée par 
voie de filtration. L’Albâtre gyp- 
feux qui eft l'Alabaftrite des Na- 
turaliftes, quoiqu’au coup d’œil 
affez femblable au premier, eft- 
d'une nature différente. Il eft 8yp- 
feux & indiffoluble dans les aci- 
des. L’Albâtre vitreux, dont l’exif- 
tence eft encore doureufe, n’eft 
peur-êtte qu'une ftalaéire de path 
vitreux. L’Albâtre oriental eft le 
plus efimé par fa dureté. Il en 
vient de très-beau d’Efpagne. On 
en voit avec des zones colorées 
comme l’'Onice. Les Curieux efti- 
ment l’Albâtre fleuri, veiné, de 
couleur de citron, & ceux qui 
préfentent des couleurs & des def 
feins variés. | 
._ ALBERGE. Ces efpeces de 
fruits font en quelque forte la . 
nuance entre la Pêche & l Abricor. 

 ALBOGALERUS. Nom don: 
né au bonnet dont fe couvroient 
les Flamines ou Prétres dé Jupi- 


ALC 
ter. is étoient faits d’une pean de 
vidime blanche, ornés à leur fom- 
met de la repréfentation de la 
foudre de Jupiter ou d’une bran- 
che d'Olivier. 

ALBRAND. Ces jeunes Ca- 
nards fauvages font un mets excel- 
lent. L'exercice & l’efpece d’ali- 
ment dont ils fe nourriflent , ren- 
dent apparemment leur chair dé- 
Jicate, 

ALCANA. Voyez TRoËnE 
»'ÉcyrTe. 

ALCO. Cet animal eft une ef- 
pece de Chien domeftique trouvé 
au Pérou lorfqu’on en fit la dé- 

. couverte. Il a es mœurs douces, 
le fentiment, l’affetion, la fidé- 
lité du Chien, le même attache- 
ment pour fon maître. On en dif- 
tingue de deux efpeces, Pure des 
Chiens favoris, chéris des Dames 
Péruviennes. Jls font d’une dif- 
formité finguliere & agréable. Leur 
dos eft voûté & un peu boflu. 
Leur tête paroît attachée à leurs 

épaules, tant leur cou eft court. 
Ils  reffemblent pour Ja grandeur 
aux petits Chiens de Malte. Ils 
font tachetés de jaune, de blanc, 
de noir. Toujours bien nourris, 
bien peignés, bien foignés, ils 
font gras, potelés. Ceux de lau- 
tre efpece , deftinés à la chañfe , ref- 
femblent affez à nos petits Chiens. 

_ Ils font maigres, ont un air trifte 

+ & fauvage. Leur chair eft un des 

mets des Amériquains.CesChiens, 
quoiqu’en apparence d’une race 
différente des nôtres, viennent 
peut-être tous de la même fouche 

ue nos Chiens. Suivant les ob- 

» fervations de M. de Buffon, ils 
ont été changés, dénäturés, dé- 
formés, ainfi que Îles divetfes ef- 
peces de Chiens & autresanimaux, 
par le climat & la domefticité. 
=ALCYON, ou Hirondelle de la 
Chine. Cet oifeau conftruit ces 

… nids connus fous le nom de ds 

. d'Alcyon; voyez ‘ce mot. Om 
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donne aufi le nom d’Alcyon , 
modernes au Marin lécheur, 
voyez ce mot. | ‘ 

Aicyon , efpece de polypier 
qui paroît deftiné à fervir de nid, 
de matrices à des animaux de mer. 
Leur fubftance eft charnue dans 
quelques efpeces, & fpongieufe 
dans d’autres; dans ce genre, le 
grand Guépier de mer eft regardé 
comme un morceau curieux. On 
range dans la claffe des Alcyons le 
raifin ou favonnerte de mer. Cetre 
produétion marine porte ces noms 
de fa forme & de fon ufage. Les 
Matelots s’en fervent de favon 
pour fe laver les mains, C’eft le 
frai du Buccin commun. I ef 
compofé d’un arnas de petites vef- 
fies. Chacune contient l'embryon 
dun petit coquillage. Lorfque la- 
nimal eft devenu plus fort, 1 fou- 
leve la valvule qui ferme la vef- 
fie, & va chercher fa noutriture 
dans les eaux. 

ALCYONITES. On feroit 
porté à croire que ce font des AL 
cyons pétrifiés. Ces corps foffiles ‘ 
rangés dans la claffe des fongites, 
font de formes très-variées, en 
concombre, en entonnoir, en fu- 
feau. Il y en a de minéralifés, de 
réticulés. M. Guettard a prouvé 
que la ftruêture intérieure de ces 
corps étoit fort différente de celle 
des vrais Alcyons, & qu'ils n’a- 
voient de commun avec eux que 
leur contour extérieur. 

ALGUE. Cette plante croît 
dans les eaux de la imer. Elle 
contient beaucoup de fel marin. 
Cette qualité la rend proprei faire 
d'excellents engrais & à fervir de 


fondant au fable blanc que l'on 


emploie à faire du verre. Il croît 
fur les côtes d’Iflande une efpece 
d’Algue qui, lorfqu'elle eft en- 
core jeuné, eft bonne à manger 
en falade. Ses M lorfqu'el= 
les ont refté au foleil, fe cou- 
vient d'un fl eflentiel doux coms 
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me le fucte. Les lilandoïs en font 
ufage. | 

ALIZIER , arbre de nos fo- 
xêts; il croît affez bien à l’om- 
bre, eft propre à garnir les clai- 


xicres des bofquets. Son fruitmur 
eft agréable au gout. La dureté de. 


fon bois le rend propre à plufieurs 
ufages. Le bois des jeunes bran- 
ches s'emploie pour faire des fifres 
& des flûtes. 

ALKEKENGE. Voyez Co- 
QUEREL. 

ALLELUYA. Les feuilles de 
cette plante defféchée fufent fur 
les charbons , preuve qu’elle con- 
tient du nitre. Sa décoétion eft en 
conféquencé de la plus grande uti- 
lité dans les grandes effervefcences 
de faug. 

. ALLIGATOR. C’eft la. plus 
grande efpece de Crocodile : on 
en voit qui ont quinze pieds de 


longueur. Le Roi de Siam met fa 


magnificence à poffeder beaucoup 
d'Eléphans, celui de Saba, fur la 
côte des Efclaves, met la fienne 
à avoir toujours deux étangs rem- 
plis d’Alligators. Ces ferpents jet- 
tent une forte odeur. de mufc, 
dont l'air & l’eau font imprégnés 
à une grande diftance. 
.  ALOEËS. On voit dans les ferres 
du Jardin du Roi beaucoup d’ef- 
peces de ces plantes : les unes s’é- 
levent en arbres, les autres ne 
font que de petites plantes : elles 
varient par leurs formes & leurs 
figures, & font toutes originaires 
des pays chauds. Les unes donnent 
des fucs utiles, les autres des fils 
d’un bon ufage. On retire de quel- 
uesefpeces un fuc amer, échauf- 
ant, excellent ftomachique qui 
facilite la digeftion des grands 
mangeurs. On diftingue plufieurs 
efpeces de ce fuc, telles que l’A- 
loès fuccotrin , l’héparique & le ca- 
ballin. L'Aloës fuccotrin , qui eft 
le meilleur, découle de la racine 
de l'Aloës à feuilles d’ananas, 
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lorfqu’on en arrache les feuilles. 
LENS Le & le caballin fe reti- 
rent des feuilles pilées de l’Aloës . 
ordinaire : le premier eft le fuc le 
plus pur; il prend fon nom de fa 
couleur. Le fecond n’eft employé 
que pour les Chevaux. Lorfque 
les Aloës jouiffent d’une chaleur 
égale à celle de leurs climats, on 
les voit fleurir. C’eft une erreur de 
croire qu’il y ait une efpece d’A- 
loès qui ne fleurit que tous les 
cent ans avec le bruit d’un coup 
de piftolet. L’Aloës s'emploie dans 
lembaumemeñt des corps. 

ÂLoëËs pirte, ou Chanvre des 
Indiens. Ce grand Aloës eft des 
plus remarquables. Les Indiens 
retirent de fa feconde écorce une 
efpece de groffe toile rougeûtre. . 
Ses fils ne font point tiffus comme 
la trame & la chaine de nos toi- 
les, mais collés & appliqués lun 
fur l’autre dans le même arrange-. 
ment. Les Indiens retirent aufi 
des fibres des feuilles une efpece : 
de fil très-fort dont ils font des 
voiles & dés hamacs. On a fait. 
des bas, des gants & même de la 
dentelle avec des fils de certains 
Aloës. u 

ALOSE.. Ce poiflon de mer 
nage en grande troupe, portant la 
tête hors de l’eau & faifant enten- 
dre un grognement femblable à 
celui des Cochons. On prétend 
guEe fenfibles à l'harmonie, le 
on des inftruments les attire, les 
égaie & les fait bondir fur la fur- 


, face des eaux. Ces poiffons remon- 
tent au printemps dans les eaux 


douces jufqu’à deux ou trois cens . 
lieues de la mer. Ils s’yengraiffent, 
& leur chair y acquiert un gout 
délicat. Pris en mer, ils font fecs, 
maigres, de mauvais gout. Le poif- 
fon décoré à Paris du beau nom 
de Pucelle, eft une efpece de petite 
Alofe que l’on péche au commen+ 
cement du printemps, & qui n’a: 
point ençore d'œufs. 


ALOUATE, 


le LA 


Dr  ‘APO 

« ALOUATE. Efpece de Sapa- 
jou qui differe peu de l'Ouarine. 

Voyez Ouarinz, 

.  ALOUCHI. Réfine d'une 
odeur forte qui découle du Can- 
nellier-blanc. - 

r ALOUETTE de mer, où Plu- 


vier de fable. I1 vole en troupe au- 


tour des rivages maritimes. 
-« Arouerrts. Dès les premiers 
jours du printemps ,*l’amour ra- 
 nime le ramage de ces oifeaux. 
On les voit s’élêver dans les airs 
toujours en chantant. C’eft, dit: 
on, pour fe faire appercevoir & 


. être entendus des femelles. La fe- 


melle pond fur terre trois fois par 
an de petits œufs grivelés. Le nom- 
bre de ces oifeaux égaie les cam- 
pagnes par leur mélodie agréable. 

_ La chaffe au miroir en eft amu- 
fante. On les prend à la traînafe, 
au filet. On les engraiffe dans des 
Cages garnies de toile en deflus; 
leur naturel les portant toujours à 
s'élever, ils fe briferoient la tête. 
Jis font connus fur nos tables 
fous le nom de Mauvierre, mets 
délicat, de facile digeftion. Si l’on 
en avale les petits os qui font très- 
fins, ils picotent la membrane de 
Teftomac & occafionnent des coli- 
ques, qu'on regarde mal-à-propos 
comme l'effet d’un mets indigefte. 
 ALPAGNE. Voyez Pacos. : 
+ ALPHANETTE. Oifeau de 
proie nommé aufli Tunifien, parce 

_ qu’il eft commun à Tunis. On en 
fait ufage pour le vol de la Perdrix. 
"ALRUNES. On voit toujours 
avec} un nouvel étonnement les 
- monuments de la fuperftition hu- 
maine. Les Alrunes étoient les 
dieux Pénates, les dieux tutélaires 
des anciens Germains. Ils les char- 
® geoient du foin de veiller au bon- 
| Fe la maifon & des perfon- 
nes, ce dont ils s’acquittoient fi 
mal. Ils jes fabriquoient de bois 
dur, de racine de Mandragore, 
Mes faifoient par préférence de fexe 

* 
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ALT. 1} 
féminin. C’émient des PNR, 
On leur donnoit un demi pied où 
un pied de longueur; on les ha- 
billoit; on les couchoit molle- 
ment-dans un endroit folitaire & 
tranquille de la maifon ; on leut 
préfentoit tous les jours à boire & 
à manger, de peur qu'ils ne fe. 
miflent à crier. On ne les ôtoit de 
leur fanétuaire que pour les con- 
fulter.  L’imagination frappée 
croyoit appercevoir des mouve 
ments de tête ; c'éroient les répon- 
fes de l’oracle. Avec quelle ten» 
teur les yeux du peuple fe deffil- 
lent! Dans Ja. bañfe Allemagne, 
dans la Suede, en Danemarck, 
on voit encore, dit-on , des traces 
de cette fuperftition. x 

ALTARE, Aurel. Le premier 
Autel élevé à la Divinité fut de 
fimple gazon ; le cœur reconnoif- 
fant y pofoit les prémices de fes 
récoltes. Lorfque Le Paganifme fe 
répandit, chaque Dieu eut fon 
Autel; ils étoient ronds, quar+ 
tés, triangulaires, ornés de fculp-. 
tures, d’infcriptions, de bas-re: 
liefs. Sur les grands Autels on fa- 
crifioit aux Dieux, fur les petits 
aux Héros. Dans les grands T'em- 
ples de Rome il ÿ avoit trois Au: 
tels, l’un au pied de la ftatue du 
Dieu , on y bruloitl’encens, on ÿ 
failoit les libations. Le fecond 
étoit devant la porte du Temple, 
on y bruloit les vitimes. Le troi- 
fieme étoit portatif, on y pofoit 
les offrandes & les vafes facrés. 
Lorfqu’on faifoit un ferment , une 
alliance ; on pofoit 12 main fur 1G 
coin des Auntèls, L'efclave, le crimi- 
nel qui faififloient le pied de PAu2 
tel, ne pouvoient être enlevés ; ce 
refuge facré leur devenoit inutile, 
On 'allumoit un grand feu > com- 
me s’il s’agifloit de faire un facri- 
fice : le brafer ardent faifoit 
fuir ceux qui s’étoient ainf refus 
giés, on les faififloit alors en sûa 
tsté de çonfcience, =" © 
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ALTAVELLE. Efpece de 
Raie ou Paftenague commune à 
Naples. Sa queue eft armée d’un 
& quelquefois de deux aiguillons 
dont la bleflure eft venimeufe, 
même après la mort de l'animal. 
Sa chair n’eft pas défagréable. 
. ALTISE, ou Saureur, Ces in- 
feëtes criblent quelquefois toutes 
les feuilles des plantes potageres 
& des arbres. Ils marchent mal ; 
mais lorfqu'’on veut les faifir, ils 
s’échappent en faifant des bonds 
& des fauts. Leurs cuifles groffes 
font munies de mufcles vigoureux, 
ce qui les rend de grands volti- 
geuts. LES 

ALUN. Ce fel eft compofé d’a- 
cide vitriolique & d’une bafe ar- 
gilleufe. L'Alun naturel ou vierge 
bien cryftallifé eft très-rare. L’A- 
lun du commerce eft faétice; on le 
retire des terres ou pierres qui le 
contiennent, par diflolution & 
évaporation. On fait calciner les 
pierres, on les met en tas, on les 
arrofe d’eau, elles tombent en 
efflorefcence. Alors on les fait 
diffoudre dans l'eau & évaporer : 
il fe forme des cryftaux qui font 
l’Alun.. C'’eft un très-bon aftrin- 
gent. Les Teinturiers trempent 
leurs étoffes dans des eaux alumi- 
neufes pour les mettre en état de 
prendre la teinture, Cetre diffolu- 
tion donne plus de vivacité à plu- 
fieurs couleurs, telles que la Co- 
chenille, le Kermès.. On emploie 


L'Alun dans la clarification de fu- 


cre. On en met dans les eaux-de- 
vie ou efprit de vin dans lefquels 
on conferve des animaux , pour 
entretenir la vivacité de leurs cou- 
leurs. 
_ Azun de plume. On diftingue 
. Tous ce nom deux fubftances diffé- 
rentes. Le véritable Alun de plu- 
ine eft une matiere faline diflolu- 
ble dans l’eau ; d’une faveur ftyp- 
tique, affeétant dans fa cryftallifa- 
tion la forme de plume. Cette ef 


A 


ALU 
pece a prefque tous les caraéterea 
de l'Alun. Elle eft rare & incon- 
nue dans le commerce. Elle doit 
fa cryftallifation à des eaux miné- 


sales alumineufes. On la trouve 


dans les grottes du Levant. L’A- 
lun de plume du commerce n’eft 
qu'une efpece d’Amiante où Af- 
befte. Voyez AMIANTE. | 

ALUN de roche, ou de glace, Ce 
nom lui vieht, tant à caufe de fa 
forme, que parce qu'il eft tiré de 
pierres pyriteufés en roche. Son 
caractere eft d’avoir un œil roux, 
ce qui défigne qu’il contient du 
vitriol martial; c’eft l'efpece la 
moins pure. 

AzuN de Rome. C'eft l'Alun 
préparé dans lesenvirons de Rome. 
IL eft d’un prix au-deffus de PA- 
lun de roche ; on l’emploie de pré-. 
férence pour certaines teintures, 
parce qu'il ne contient pas la plus 
petite parcelle de vitriol martial 
qui pourroit en altérer la beauté. 

Azun füucré. On fait cuire des 
blancs d'œufs & de l’Alun dans de 
l'eau rofe. On én fait une pâte, 
à laquelle on donne la forme de 
petits pains de fucre. La vertu af 
tringente de l’Alun eft tempérée 
par cette préparation. Les femmes 
font ufage de cette pâte comme 
cofmétique, pour donner plus de 
fermeté à la peau. #e 

ALYPUM , ou frutex terribilis, 
Globulaire ou Boulette. Cet ar- 
briffeau croît en Provence, en 
Languedoc. Il eft très-fréquent fur 
la montagne de Cette. Des Char- 
latans ont quelquefois ordonné 
fon infufion dans les maladies vé= 
nériennes, ou Pont fubftitué au 
Séné. Son effet terrible donne fou- 
vent lieu au repentir, tant à ceux 
qui l'ordonnent, qu’à ceux quien 
font ufage. Ce purgatif redouta= 
ble ne doit être employé qu'avec 
les plus grandes précautions. 

AMANDIER. La Barbarie; le 
Languedoc , la Touraine , la Lro- 


AMB 

vence. fournifflent les meilleures 
 Amandes. On en retire, en les pi- 
lant avec un peu d’eau, un laitou 
émulfon propre à calmer l’ardeur 
du fang. Mêlé avec du fucre , c’eft 
Vorgeat. L'huile retirée par ex- 
preflion des Amandes douces & 
des Amandes ameres, eft de la 
même nature. L’amertume ne ré- 
fide que dans la partie extraétive 
qui ne fe mêle point avec l’huile. 
L'huile d’Amande douce battue 
ayec du blanc d'œuf, empêche les 
marques dé la petite vérole. Cette 
huile enleve les taches occafon- 
nées par l'ardeur du foleil. On pré- 
tend que les Amandes ameres font 
mortelles aux animaux. Le petit 
Amandier nain eft un charmant 
atbrifieau ; il fe couvre en entier 
de jolies fleurs couleur de rofe. : 
AMARANTHE. Cette fleur 
fait un très-bel effet dans les jar- 
dins , (lorfqu’elle eft groffe , bien 
nourrie, ) par fes panaches d’un 
jaune doté ou de couleur de pour- 
pre. Ses graines font renfermées 
dans une petite boîte d’une jolie 

ftruéture, | 
. AMBAIBA , ou Bois d canon. 
Cet arbre croît au Bréfil. Il en dé- 
coule , par incifion, une huile 
aftringente. La rapure de fon bois 


eft eftimée contre les chancres, fa 


moëlle comme un excellent vul- 
néraire. Ce bois eft fi dur, qu'il 
s’enflamme par le frottement. 
._AMBRE gris. On le trouve 
flottant dans diverfes mers, dans 
celle des Indes près des ifles Mo- 
luques fur les côtes d'Afrique. 
L'origine de cet aromate rare & 
iprécieux-eft encore inconnue. On 
foupçonne que c’eft un bitume qui 
a coulé dans la mer & y a acquis 


dés qualités d’Ambre gris, On n’en 


voit point de foflile. L’analyfe 
chymique donne lieu de le DAnÉe 5 
cat on en retire les mêmes princi- 
pes que de l’Æmbre jaune ou fuccin. 
Ambre gris paroît fimplement 
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plus huileux. On trouve dans les 
grofles mafles d’Ambre gris des 
becs d’oifeaux, ou, fuivant quel= 
ques-uns , des becs de Seche ou de 
Polype , & de la terre qui s’y font 
mélés, lorfque cette matiere a ét 
roulée dans les mers. La Compa- 
gnie des [ndes en expofa en vente 
à l'Orient en 175$, une mañle du 
poids de deux cens vingt-cinq li- 
vies, dont on retira, enle ven- 
dant par morceaux, cinquante: 
deux mille livres. Après les tem- 
pêtes, les habitants des ifles Sam- 
bales vont à la quête de l’Ambre 
à l’odorat, comme les Chiens vont 
à la chaffe du gibier. L’Ambre gris 
eft un excellent calmant dans les: 
maladies nerveufes. Ses propriétés 
font d’être inflammable, diflolu- 
ble en partie dans l’efprit-de-vin, 
de fe fondre fur le feu en forme de 
réfine de couleur dorée. Le bon 
Ambre piqué avec une épingle 
chaude , répand une odeur agréa: 
ble. On le prétend propre à rappel- 
ler les plaifirs d’un amour épuifé, 

 AMBRE jaune, ou fuccin, Cette 
fubffance fe trouve, ou dans 
les terres, comme en Pruffe, en 
Poméranie &, nouvellement en 
Saxe, ou dans la mer Baltique fur 
les côtes de la Pruffe. Celui qu'on 
trouve dans, les mers eft clair, 
tranfparent , effet du frottement 
qu’il a fubi. Le fofile eft recou- 
vert d’une croute, Les habitants des 
bords de la mer Baltique vont le 
chercher fur les mers au fort de 
la tempête. Les moufles, pailles, 
infectes que l’on trouve dans l’Am- 


‘bre jaune, ainfi que.fon analyfe 


chymique, prouvent que c’eft un 
bitume épaifli par un acide miné- 
ral & mis en mafñle par le roulis 
des flots. L’Ambre jaune fe trouve 
toujours au-deffous. des. débris de 
végétaux & d’immenfes forêts, ce 
qui indique fon origine. Le fuccir 
étant frotté, eft ARE 
la vertu électrique F ileft fufcep= 
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tible d’un beau poli. On en fait 


des bijoux, tabatieres, vdfes & au- 
tres objets de luxe qui font fort 


techerchés à la Chine, en Tur- 


quie, chez les Sauvages & en di- 
vers pays. Avant la découverte des 
pierreries de l'Amérique, le fuc- 
cin étoit la matiere des bijoux. 
On voit dans le Cabinet du Duc 
de Florence une colonne de fuccin 


de dix pieds de hauteur, & un. 


Luftre de la plus grande beauté. Un 
Ouvrier, en Prufle, eft parvenu 
à le ramollir, à le teindre de tou- 
tes fortes de couleurs, & à en 
faire divers ouvrages très-jolis. Il 
ÿ enferme des infeétes & autres 
corps étrangers ; ce qui feroit quel- 
quefois regarder ce produit de l'art 
our des jeux de la nature. L’Am- 
bic jaune ne fe diffout pas natu- 
tellement dans l'efprit-de-vin, ni 
dans l’huite, On parvient à l’incor- 
porer avec les huiles grafles & ef- 
fentielles, ou en lui faifant fubir 
auparavant une diftillation, ou en 
1e torréfiant fur le feu dans un ma- 
tras, pour lui enlever fes parties 
volatilles ; il fe diffout alors dans 
les huiles en les y incorporant pe- 
tit à petit, & forme des vernis. 
Ce procédé ne réuflit point avec 
Pefprit-de-vin. 
* AMBRETTE, ou graine de 
mufe. Cette graine eft ainfi nom- 
mée de fon odeur. Aux Antilles, 
en Arabie, en Egypte, on la ré- 
duit en poudre, on la mêle avec 
le caffé pour le rendre plus ftoma- 


chique, 

/ AMÉTHYSTE. Cette pierre 
précieufe eft de la plus agréable 
couleur. C’eftun mélange de rouge 
& de violet, tels que le produifent 
ces deux couleurs primitives du 
prifme réunies enfemble. Les 
Améthyftes du Levant font plus 
dures & plus eftimées. Prefque 
toutes les Améthyftes font occi- 
dentales; leur caraétere défigne 
que c’eft du cryftal de roche coloré 
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pat ane fubftance mérallique. D 
y reconnoît la cryftallifation héxa= 
gone du cryftal. On y voit la mar- 
che de la nature, des morceaux 
moitié cryftal de roche, "moitié 
Améthyfte. Coupée tranfverfale- 
ment, on obferve tous les pans 
héxagones des aiguilles. La cou- 
leur de cette pierre l’a fait nommer 
Pierre d’Evêque. C'étoit la feptieme 
pierre placée fur le Peétoral du 
Grand-Prêtre des Juifs, fur la- 
quelle étoit gravé le nom d’Iffa- 
char.Echauffée doucement dansun 
bain de fable, l'Améthyfte perd 
fa couleur, prend la tranfparence 
& l'éclat du Diamant, bien mieux 


que le Saphir. L’Améthyfte pour- 


prée eft la plus rare; elle vient de 
Carthagene. Leur prix dépend de 
leur grandeur & de la richefle de 
leur couleur. { 1 
 AMIANTE, lin incombuftible, 
ou laine de Salamandre. La nature 
de ce minéral n’eft pas encore bien 
connue. Ses caracteres font d’être 
inaltérable au feu, indifloluble 
aux acides, de n’avoir aucune fa- 
veur, ce qui le diftingue de PA» 
lun de plume. On le trouve aux Py- 
rénées, en Sybérie, à la Chine, 
en Corfe, &c. Les Amiantes va-. 
rient pour la couleur, la grandeur, 
ke plus ou moins d’adhérence de 
teurs fils. On remarque parmi leurs 
variétés, le cuir foffile, Le liege de 
montagne , la chair foffile. Les plus: 
eftimés font les plus blancs, les 
plus foyeux, & ceux dont les fi-. 
bres ont le moins d’adhérence.; 
Les anciens pofédoient fingulié- 
rement l’art de filer l’Amiante; ils: 
en faifoient des toiles d’un grand 
prix. Ils fe faifoient un jeu de faire 
fervir ce linge fur leur table & de 
le jetter, après le repas, dans les 
flammes, d’où il fortoit plus blanc 
& plus pur. C’eft dans ces toiles 
qu'on enveloppoit les corps des: 
Rois, pour que leurs cendres, en 
les brûlant, ne {e mélaffent poine 
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à celles du bucher; on lessmet- 
toit enfuite dans des urnes ciné- 
taires. Le peu qu’on fait de l’art 
de filer l'Amiante, confifte à choi- 
fir le plus fin, le plus foyeux # à 
en détacher les brins en les frot- 
tant fouvent dans de Peau, à les 
carder, à les mêler enfuite avec 
une petite quantité de coton ou 
de laine , & à les filer en humec- 
tant fes doigts avec de l'huile. La 
laine & le coton ne fervent qu’à 
faciliter la liaifon de l'Amiante. 
La toile faite , on la jette au feu, 
le coton fe détruit , il ne refte que 
Ja toile de lin incombuftible, On 


fait du papier incombuftible avec 


les parties d'Amiante les plus f- 
nes : ces papiers indeftruétibles 
pourroient fervir pour les titres & 
archives des nations & des parti- 
culiers , fi on pouvoit trouver une 
encre qui füt aufi inaltérable aux 
flammes. Les chercheurs de lam- 
pes perpétuelles n’ont pas manqué 
d'employer ces meches, & leur 
folie leur faifoit imaginer qu’on 
pouvoit tirer de l’Amiante une 
huile qui ne fe confommät point. 
Les plus fimples lumieres de la 
Phyfique ne démontrent-elles pas 
qu'il eft impoñlible qu’une matiere 
puiffe fournir de l'aliment à la 
flamme , fans fe confumer à | 

.: AMIRAL. Cette coquille , du 
genre des cornets, eft très-eftimée 
des, Curieux. Il y en a plufeurs 
variétés, tels que lexrr’ Amiral 


le grand- Amiral, le vice- Amiral, 


Y_Amiral d'orange, l' Amiral grenu 
où chagriné : toutes ces coquilles 
ont d’un grand prix, à railon de 
leur beauté, | 
 AMMODYTE, ou ferpent cor- 
nu. Ainfi nommé d’une verrue 
qu’il porte fur la tête. Sa morfure 
eft des plus dangereufes. On peut 
employer les mêmes remedes que 
contre celle de la Vipere. 

+ AMMONIAC. Voy. Szz An- 
'MONIAG, # 
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AmMowiAQUuE. Voyez Gomms 
AMMONIAQUE. : | 
AMMONITES. Nom donné 
à de petites cornes d’Ammon fof- 
files. Voyez ce mot. : 
AMOME, Ce petit fruit en 
grappe qui vient des grandes Indes 
eft un excellent contre-poifon. 
Ses femences ont une odeur & 
une faveur de Camphre. MU 
AMPÉLITE, ou terre de vigne. 
Cette terre noire fe trouve à la, 
Ferriere Béchet, & en Norman- 
die, à Séez & Alençon. Elle eft 
bitumineufe , fulfureufe. Mife en 
tas, elle fe décompofe & eft pro- 
pre alors à être répandue dans les 
vignes. C’eft un bon engrais qui, 
par fes parties fulfureufes, fait 
périr les vers. Le vin en contratte 


un gout d’ardoife. Celui de Mo- 


felle a ce caractere, Pilée, elle fe 
fond dans l’huile & fert à teindre 
en noir-les cheveux & les fourcils : 


cette préparation a du moins l’a- 


vantage de ne point être dange- 


xeufe &. de ne pas occafionner des 


maux terribles , comme la diflolu- 
tion d'argent, par l'acide nitreux. 

AMPHISBENE, ou double mar- 
cheur,. On diftingue plufieurs fer- 
pents de ce genre. L’hiftoire que 


plufieurs voyageurs en ont donnée 


eft affez fabuleufe. Leur plus 
grande fingularité eft de marcher 
en avant & en arriere , fans qu'on 
puifle reconnoître leurs têtes ou 
leurs queues, de forme abfolu- 


ment femblables. Ces ferpents 
n'ont point de dents. Leur mor- 


fure peu fenfble d’abord , devient 
auffi fatale que celle de la Vipere. 
AMPHORA. Ces bouteilles de 
terre à deux anfes fervoient aux 
Romains à conferver le vin. Ils. 
en fcelloient le couvercle avec de 
la poix , & appliquoient un cachet 
qui défignoit l’année de la récolte. 
Le vafe étalon fe confervoit dans 
le Capitole. On étoit obligé de 
les faire tous Le ce modele, afim 
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d'éviter la fraude des faufles me- 
fures. Les Romains avoient fait 
mettre des Amphores dans les car- 
refours de la ville, pour pouvoir 

fatisfaire exclufivement aux be- 
Toins naturels. Vefpañen, Empe- 
reur avare, mit un impôt fur l’u- 
tine, & comimit des hommes de 
a lie du peuple, pour exiger un 
droit de ceux qui étoient preffés 
de fatisfaire aux befoins de la 
nature. 

AMULETTE. Chez prefque 
toutes les Nations on voit des fym- 
boles de fuperftitions : tantôt ce 
font des figures obfcenes d’Am- 
bre, de Corail, &c. tantot des 
images ou d’autres corps. On les 
xegardoit comme des préfervatifs 
- contre les enchantements , les ma- 
ladies. Un athlete, à Rome, fe 

croyoit invincible, & à l'abri des 
charmes & forcelleries, lorfqu'il 
étoit pourvu d'Amulettes. Tous les 
foldats de l’armée de Re:iftres tail- 
lée en piece par le Duc de Guife, 
étoient pourvus d'Amulettes. Les 
: Dervis, en Arabie, en Turquie, 
profitent de la foibleffe du peuple. 
ls leur vendent dés Amulettes, 
des Talifmans, & les dupent en 
leur promettant merveilles. Si 
l'effet ne répond pas aux promef- 
fes, ce n’eft jamais la faute du Ta- 
lifman; quelque pratique omife 
4 mis fa vertu en défaut. Les Ara- 
bes mettent des Talifmans dans 
de petites poches de cuir, &c les 
fufpendent au col de leurs Che- 
vaux, pour les préferver de l’en- 
chantement. 

ANACALIFE. La morfure de 
cet infecte eft aufi dangereufe que 
celle du Scorpion. On le trouve à 

Madagafcar. Il habite entre l’é- 
gorce des arbres. 

ANACANDAITA. Ce ferpent 
de l'ifle de Ceylan eft fi vigou- 

reux, qu'il étouffe un Buffle en le 
ferrant, & boit enfuite fon fang. 


ANACARDE. Ce noyau plat 


ANA 
elt attaché ‘en dehors & à l’ombi- 
lic du fruit. Son amande à un gout 
de Piftache. L’écorce contient 
dans fon épaiffeur un fuc moëlleux 
& très-cauftique, propre à tein- 
dre d’une couleur noire indélébile. 
Ce fuc confume les dents cariées. 


La confe&ion d’un Anacarde a été | 


nommée la confeétion des fotsi 


parce que des gens font devenus : 
fous par fon ufage. On rapporté 


comme un fait fingulier, qu'un 
homme né ftupide eft devenu, pat 


l'ufage de cet éleétuaire & quelque 


mois d'étude, un Profefleur en 


Droit très-habile. Au boutde quel- 


ques années, comme fi la nature | 


eût été épuifée par cette révolu- 
tion fubite, ce Doéteur devenu 


étique , toujours altéré, s'enivroit | 


‘tous les jours & eut une fin mal- 
heureufe, L'Anacardier eft un bel 
arbre qui croît fur le bord des 


fleuves , dans les ifles Philippines, 
‘au Malabar & dans les Indes orien- | 


tales. Les habitants coupent l'ex- 


trémité des branches qu'ils font, 


Cuire. : 


- ANANAS. Ce fruit délicieux 


croît naturellement dans les ifles . 


de l'Amérique, On le cultive ic 
àvec grand foin dans des ferres 


‘chaudes. «Il y en a plufieurs efpe- + 


ces. L’_Ananas pain de fucre, ain 
nommé À caufe de fa forme; le 
gros Ananas blanc à odeur de 


Coing, Ananas pitre. Le plus. 
sdélicieux au gout eft l’Ananas poni= 


‘me de Reïnette; il eft le feul qui 
‘ne foit point fujet à faire faigner 


les gencives. On les multiplie en | 


‘Août des rejetons qui pouflent de 
côté ; le paquet de feuilles du fom- 
met mis en terre, rapporte plutôt 
du fruit que ces rejetons. Ils mü- 
riflent ici très-bien dans nos ferrées 
chaudes. C’eft un fruit des plus 
exquis. On peut faire, avec le jus 
de ce fruit, la liqueur la plus dé- 
licieufe. Il nous vient de l'Améri 
que des Ananas confits | 


| 
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+ANASPE. Ce gente ,d’infete 
paroît ètre fans écuflon ; cependant 
on le voit à la loupe. L’Anafpe 
eft aflez commun fur les fleurs. 
ANATTE , ou -4ttalle. Efpece 
de fécule que l’on retire de fleurs 
rouges. Préparées comme l’Indi- 
go , on l’emploie en teinture. On 

de tire de la baie d' Honduras. 
.. ANCHYLOSE. V. Axxyross. 
ANCHOIS. Ces petits poif- 
fons, ainfi que les Sardines, vi- 
went en fociéré & nagent en trou- 
pe fort ferrées. La lumiere les at- 
tire ; auffi les Pêcheurs s’en fer- 
 vent-ils pour les faire tomber dans 
leurs filets. La pêche s’en fait fur 
les côtes de la Provence & de Ca- 
talogne , à commencer en Décem- 


bre jufqu'en Mars. Ces poiflons . 


font des migrations en Mai, Juin 
& Juillet. Ils paflent de l'Océan à 
la Méditerranée. On en prend 
alors beaucoup au détroit de Gi- 
braltar. Pour le conferver, aufli- 
tôt qu'il ef pris, on lui ôte les in- 
teftins, on le fale. 
ANCYLE. On a donné ce'nom 
à une efpece de Lépas fluviatile, 
dont l'animal renfermé fous fa co- 
“quille , fe tient ordinairement ap- 
pliqué contre les tiges des joncs. 
* tANDIRA-GUACHU. Efpece 
de Chauve-fouris cornue; ainfi 
nommée d’une excroiffance fur le 
-nez. Elle fuce les animaux qu’elle 
peut attraper, fe glifle dans les 
dits, pérce les veines des pieds 
| pour affouvir fon appétit fangui- 
haire. Voyez CHAUVE-SOURIS d 
,Madagafcar. : 
+ «ANDROGYNE. Voy. Færus 
Mmonfirienx2 5 56 
"ANE, ou: fre. Cet animal 
auquel on reproche plufieurs vices 
dans le caraétere , les rachete par 
Ja grande utilité dont il eft pour 
les habitants dela campagne. On 
| Je met à tout.:ll eftfobre, tempé- 
sant: Cet animal eft originaire 
d'Arabie, Il vit en fociété dans la 
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Lybie, dans la Numidie. On en 
voit des troupes qui marchent en- 
femble; lorfqu’ils apperçoivent 
quelqu'un, ils jettent un cri & 
font une ruade, s'arrêtent, &, 
ainfi que les Chevaux fauvages, 
ne fuient que lorfqu’on les appro- 
che. L’Ane s’eft naturalifé fous 
d’autres climats ; plus les pays font 
froids, plus cet animal a perdu de 
fa premiere nature. Les Arabes en 
ont un aufli grand foin que de 
leurs Chevaux. Ils les dreffent à 
aller à l'amble ; ils leur fendent les 
nazeaux, pour qu'ils puiffent ref- 
pirer plus aifément dans la viteffe 
de la courfe , qui eft aufli vive que 
celle des Chevaux. Cette efpece a 
dégénéré dans nos climats. On af- 
fure que l’Ane vit trente ans, On 
doit faire grand choix de bons 


étalons. Les Anes de Mirebalais 


font les plus eftimés ; l’on préfere 
parmi ceux-ci les mâles, dont les 


parties génitales annoncent le plus 


de vigueur. On les vend jufqu’à 


quinze cens livres. L’Ane eft très- 
‘ardent, & cependant peu fécond. 


De tous les quadrupedes ; il a le 


-membre le plus long à proportion 


du corps. Lorfque l'Anefle a été 
faillie, on la fait courir à coup de 


‘fouet, pour l'empêcher de rejet- 
-ter la matiere prolifique. Elle porte 
-r2 mois. Le lait d'Aneffe eft adou- 


ciflant , léger; ceiqui le fait ot- 


‘donner de préférence. L’aliment 


de l'animal influe beaucoup furila 
bonne qualité de fon lait: On le 


prend chaud; : s’il étoit expofé 
.quelque temps à l'air, il fe gâte- 
‘xoit. 
ment, & donne lefpece connue 


*Ane s’accouple avec la Ju- 


fous le nom de Mulet ; voyez ce 


«mot. S'il s’accouple avec la Va- 
-che ; il en nait des Jumarts; voyez 


ce mot. On fait avec la peau de 

 Ane des tambours, du gros par- 

chemin pour les tablettes. Sa peau, 

ainfi que celle de la’croupe de 

Chevaux & de Mules, eft em- 
Fiat 
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ployée à faire du chagrin. Cette peau 
étant préparée, on la faupoudre 
de graines de moutarde , dont l'af 
triétion la fait greneter; on la co- 


. Jore enfuite en rouge, noir ou 


telle autre couleur. 
+ ÂÀNe. C'eft aufli le nom qu’on 
donne, dans quelques Provinces, 
à un poiflon plus connu fous celui 
de Chabot ; voyez ce mot. 

ÂÀNE rayé du Cap de Bonne- 
Efpérance. Voyez Zerre. 

ANEMONE. La nature étale 
fes plus riches couleurs dans cette 
fleur; aufli les Poëtes ont-ils ima- 
giné qu'elle avoit été produite du 
{ang d'Adonis. Le moyen d’obte- 
air des variétés, eft de femer des 
graines, fur-tout des efpeces les 
plus belles & les plus fingulieres. 


ANÉMONE de mer. Efpece de 


-zoophyte de la famille des Moi- 
dlufques. Voyez Zoorxyrs: 

ANGE. Cette efpece de poiffon 
de mer fe: place dans le fable, 
agite l’eau avec fes barbillons. Ce 
mouvement.forme un petit cou- 
tant d’eau qui entrainé les petits 
poiffons dont il fe nourrit. Sa chair 
eft peu délicate ; fes œufs {ont af- 
tringents. Sa peau eft propre À po- 
lir le bois & livoire. 


ANGEL. Cetteefpece d’oifeau : 


qu'on voit aux environs de Mont- 
pellier, n’eft:bon à manger que 
Jorfqu’on lui a-enlevé la peau. 
: ANGÉRONE. Cette Déeffe 
: de la peine. & du filenceétoit ado- 
rée par les Romains. On la pla- 
çoit fur l’autel.à côté du plaifr. 
Elle a le doigt pofé{ur la bouche, 
-pour apprendre, fans doute, .qu’il 
faut fupporter la peine avec cou- 
rage & en filence.: On ne la placçoit 
“peut-être à côté du plaifir, que 
pour rappeller Fhomme à la mo- 
dération par cette vérité, que la 
- vie eft un mélange de plaifir & de 
) peines, . 
+ ANGOLA. Ces efpeces de 
Chats ont le poil doux, long, 


-& s'en nourriflent: : :: 


ANG 

foyeux ; effet dépeudant du climat . 
chaud d'Afrique, dont ils font 
originaires. - | de 

ANGUILLE, Ce poiffon, 
quoiqu'habitant des eaux, peut 
vivre quelque temps fur terre. On, 
prétend même qu’on en voit fortir 
quelquefois d’un étang pour cher- 
cher d’autres eaux. Les Pêcheurs 
croient qu’elles naiffent des Per- 
ches, Ables , Eperlans , parce 
qu’ils ont pris pour des Anguilles 
de petits vers que l’on trouve dans 
les ouies de ces poiffons. La nature 
fuit toujours fa marche dans la 
multiplication des êtres. L’An- 
guille eft vivipare ; les œufs qui 
naiflent dans. Pa corps y éclofent, 
& les petits en fortent vivants. Il 
ne paroît point que l’Anguille 
multiplie dans les étangs; on eft 
porté à croire qu’elles vont frayet 
dans la mer, d’où les petites An- 
guilles remontent enfuite dans les 


“eaux douces. It y a des rivieres où 


elles defcendent en Août pour al- 
ler à la mer, & en remontent en. 


‘Février. L’'Anguille habite tou- 


jours le fond des eaux; ce n’eft 
qu’à l'approche des orages qu'elles 


s’élevent jufqu'à la furface de 
J'eau pour refpirer. | 


 AnçGuizte de Cayenne , nommée 


: Tremblante. On dit que lorfqu'on 
‘la touche, elle occafionne un 
“tremblement dans le bras. La Tor- 
‘pille, ‘efpece de poiffon, produit 


auffi cet effet fingulier. Voyez ce 
mots 345 CR MAUR SANS 
* Ancuirze de fable. Ce petit 
poiflon, de la longueur dudoigt, 


2fe trouve en.France fur'les côtes 


de Boulogne. Il fe refugie fur te 


‘bord’ des mers dansite fablé / ap-. 
-paremment pour éviter fes-enne- 


mis, Les pauvres genstes prennent 
avec de petits bâtons faits exprès, 


ANHIMA: Oifeau: de proie 
aquatique du Bréfil. Le mâle, 
mati condtant & fidele, chérit avec 


ANI 
.tendreffe fa femelle ; il ne lui fur- 
vit guere, fielle vient à mourir. 
La femelle fait fon nid à terre & 
dans le tronc des arbres avec de la 


boue. IL a la forme d’un four. 
# ANIL. Voyez Ixpico, 


+ ANIMAL du mufc. Voyez Ga- 


U 


ZELLE. - | 
ANIS. Cette graine aromati- 
que eft un excellent ftomachique, 
rendant la digeftion plus facile. 
Elle procure du lait aux nourrices. 
Æn Allemagne on met de l'Anis 
dans le pain ; c’eft l’ufage dans les 
cabarets d’en fervir fur des affiet- 
tes. On fait, avec ces graines , un 
ratafia falutaire. On en retire une 
huile qui conferve Podeur & le 
gout de la plante. 


Axis de la Chine, ou Badiane! 


Cet arbre croit à la Chine, aux 
ifles Philippines, en Tartarie. Son 
fruit étoile eft de l’odeur la plus 
-fuave. Les Orientaux en mettent 
‘dans leur thé, en mâchent pour 
faciliter la digeftion. Les Indiens 
en retirent un efprit ardent. Cette 
liqueur eft l4rak dont les Hol- 
…landois font tant de cas. Ce fruit 
eft la bafe du ratafia de Boulogne. 
:. ANKYLOSE. Tous les os du 
-corps d’une ftruture & d’une for- 
-me admirable , s'emboitent & rou- 
‘lent les uns fur les autres, pourle 


‘jeu des mouvements de la machi- 


ne. Des fraétures dans les articles, 
-des luxations où autres caufes peu- 
+ vent donner lieu à l'épanchement 
du fuc offeux, néceflaire pour la 
formation du cal, ou à la fyno- 


vie, matiere qui iubréfe les join- 


 tures des os, entretient leur fou- 
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medes que l’on emploie pour s’op- 
pofer à la formation des Ankylo- : 


fes, font les douches d’eau chau- 


de chargées de fels en diffolution, 
l'application des anodins, des ré- 
folutifs , un mouvement doux 
d’articulation procuré par une 
main habile dans les moments fa- 
vorables. 

ANNEAU de virginité, En 
Ethiopie, & chez quelques peu- 
ples d'Orient, les Moines deftinés 
par état à conferver leur virginité, 


ainfi que les jeunes filles, font 


mis dans l’impofbilité de pouvoir 


enfreindre les loix. Des. Anneaux 


atrachés & foudés, font des bar- 
rieres invincibles. L’efprit de ja- 
loufie fait mettre aufñli des An- 
neäux aux femmes, mais ils ont 
une ferrure, dont le mari feul a 
la clef. 
ANNULI, Anneaux. L’origi- 
ne de leur ufage eft très-ancien,,. 
& fe voit chez prefque trous les 
peuples. Les premiers Anneaux 
que l’on porta à Romeétoient de 
fer; on gravoit fur lé métal la tête 
de quelques ancêtres. L’Anneau 
d'or ne fut permis qu'aux Cheva- 
liers, & à de certains jours: fon 
ufage devint enfuite général. Le 
luxe s’introduifit au point que les 
mains étoient chargées, plutôt 
qu'ornées, d’Anneaux. On en 
mettoit jufqu’a toutes les jointu- 
res, exeepté au doigt du milieu &c 
à la main gauche. Héliogabale 
porta le luxe jufqu’à ne pas mettre 
deux fois le même Anneau, niles 
mêmes fouliers. 
ANNULI fponfatilit, Les 'An- 


w pleffe. L’Ankylofe fe forme. Des 
os qui devroient être mobiles, s’ar- 
.ticulent, fe foudent & ne font 
plus qu'une piece. Toutes les par- 

. “ties offeufes dans leurs jointures & 
leurs articulations ÿ font fujertes. 

_. On en voit des exemples dans les 
» s.divers morceaux d’oftéologie con- 
| n fcrvés dans les Cabinets. Les re- 


neaux d'époufailles furent d’abord 
de fer chez les Grecs & les Ro- 
mains. C’étoit une coutume au- 
trefois en France de donner un 
Anneau de jonc à l’époufée, Jorf- 
qu'on avoit eu commerce avec elle 
avant le mariage. Un Evèque fit 
défénfe de donner., en badinant, 
_PAnneau de jonc, parce que de 
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jeunes filles fimples croyoient que 


cet Anneau reçu, les autorifoit à 
jouir des privileges des jeunes ma- 
riés. Chez les Germains, chaque 
foldat portoit Anneau de fer, 
jufqu’à ce qu’il eût tué un ennemi 
-de la nation. Les Anneaux ont 
été portés prefque fur toutes les 
parties du corps. Quelques peu- 
ples d'Orient en portent au nez, 
aux joues, aux levres, au menton; 
les Rois de Calicut en portent juf- 
qu'aux ortéils des pieds. 
ANNULI Samothracei, Anneaux 
de Sammotrace. Ces Anneaux 
étoient des efpeces de Talifmans; 
on y gravoit des figures fymboli- 
ques. Ils étoient creux. On y met- 
toit des herbes ou de petires pier- 
res ramaflées fous certaines conf- 
tellations. On prétoit à ces Talif- 
mans mille vertus merveilleufes. 
ANNULUS Pifcatoris, Anneau 
du Pécheur. C’eft l'Anneau dont 
les Papes ne fe fervent plus aujour- 
d'hui que pour fceller leurs Brefs. 
Ils font toujours porter ce fceau 
avec eux; on ne s’en fert qu’en 
:Heur préfence. Auffi-tôt qu’ils font 
morts, on leur tire cet Anneau du 
doigt, & lon brife le fceau. Le 
nom de cet Anneau eft relatif à la 


‘péche miraculeufe de S. Pierre, 


qui étoit autrefois empreinte: fur 
ce cachet. 
ANOLIS, ou Anouli. Ces pe- 
tits Lézards, communs aux ifles 
fintilles, cherchent leur nourri- 
‘ture pendant le jour autour des 
-Mraifons & jardins. Lis fe nourrif- 
fent d'herbes, rongent les os & 
‘les arêtes qu’on leur jette; leur 
retraite eff fous terre. La nuit, 


‘leur bruit eft plus importun que 
celui des Cigales. Si on tue un de : 


Feurs camarades, ils accourent & 
“viennent le dévorer. Ces Lézards 
font un aflez bon mets pour les 
“habitants. !. 

ANOMIE, ou Térébrarule. Co- 
“quille dé la famille des Huîtres. 


ANT 


Elle eft curieufe par le fommeét de 
fa valve inférieure, percé d’un pe- 
tit trou & recourbé en forme de 


bec fur celui de la valve fupérieu- 


re, Ce qui lui fait aufi donnerlé 
nom de bec #e Perroquer. On la 
nomme encore le Cog & la Poule 
de mer, ou les Poulertes. On en 
trouve communément de fofliles; 
on les nomme Anomites. La Té- 
rébratule marine eft très-rare. 
ANT A. Voyez DANTE. 
.. ANTALES. Ce font de petites 
coquilles en forme de tuyaux foli- 
taires, différentes, par la grofleur, 
des Dentales, dont elles ne font 
peut-être que des fragments. | 
ANTHORA. Voyez Aconir. 
ANTHRENNE. Ces petits 
"Scarabés qui voltigent par milliers 
fur les fleurs, ‘font recouverts de 
petites écailles colorées, que le: 
moindre attouchement enleve. 
L’infeéte alors paroît noir & à dé- 
couvert. Dans l’état de vers, ils 
rongent les animaux qu’on con- 
ferve dans les Cabinets. 

:‘ ANTIMOINE. Ce minérat 
fe troûve en Hongrie, en Alle- 
magne, en France ; ileft compofé 
d’une fubftance métallique, qui 
eft le régule , & de foufre. On at- 
tribue la prémiere découverte de 
propriété de l’Antimoine, à un 
Moine Allemand, qui ayant vu 


-des Pourceaux violemment purgés 


après en avoir avalé, en fit pren- 
dre à toute fa Communauté pour 
lui rendre le même fervice, mais 
la fit périr ainfi jufqu’au dernier 
-Moine : delà vient, dit-on, le 


-nom d’Antimoine, Ce: demi métai 
’eft devenu la bafe des remedes les 


plus puiffants qu'emploie la Mé- 
decine. Son ufage ne s’eft intro- 
duit que très -difficilement. Em 
1516.il fut défendu par décret de: 
Médecine. Paumier de Caen, ha- 
bile Médecin & grand Chymifte, 
qui voyoit toute l’efficacité de fon 
ufage, fut dégradé en 1609, poue 


ANT. 


avoir ofé s’en fervir. Par quelle 


_ fatalité les génies qui ont arraché 
le bandeau de l'erreur, dévoilé 
des verités, çonfacré leurs peinés, 
Meurs travaux au bien de l’huma- 
‘nité, ont-ils de tour temps été 
rpourfuivis , perfécutés, tyranni- 
és par l'efprir de menfonge, d’i- 
gnorance & de fuperftition! Les 
Chymiftes font parvenus à mai- 
trifer l'Antimoine, à en faire un 
vomitif, un purgatif ou un fimple 
altérant, Le régule d’Antimoine 
eft d’un grand ufage dans les arts. 
Mélé avec le cuivre, il rend les 
cloches plus fonores, rend létain 
plus dur & plus blanc. M£lé en 
petite quantité avec le plomb, on 
emploie pour faire les caraéteres 
_‘d'Imprimerie. Comme il fe fond 
facilement, il eft propre pour la 
purification de l’or & de l'argent. 
 ANTRIBE. Ce genre d'infec- 
tes tire fon nom de ce qu’il ronge 
les fleurs, & paroit les hacheren 
"morceaux, 1 
: ANTROPOLITES, ou péri- 
“ficarions humaines. Elles font rares. 
‘On confond quelquefois des par- 
ties offeufes d'animaux avec celles 
de l'homme. Il en eft cependant 
dont les caraëteres ne font pas fuf- 
“pes. On a rencontré dans des 
mines où l’on avoit anciennement 
travaillé, des cadavres enfevelis 
“par quelques accidents, & vitrio- 
lifés ou minéralifés. Voyez PÉ- 

| TRIFICATIONS. 
= ANUBIS. Ce Dieu d'Egypte 
'éft repréfenté avec une tête de 
Chien; d'une main il tient un 
"fiflre, de l’autre un caducée. On 
_ignore quel eft ce fymbole. Les 
Romains, profonds dans leur po- 
litique, adopterent ce Dieu com- 
| me tous ceux des peuples dont ils 
étoient vainqueurs. Il eut fon 
Temple à Rome. On lui offroit 
des facrifices. Maïs fon culte ne 
_ … dura pas longtemps. Un jeune 
Chevalier étoit amoureux d'une 
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Dame Romaine : inftances, fer- 
ment, promefles, rien ne lui 
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réuffit. Pour venir à bout de fes 


deffeins , il fut mettre les Prêtres 
dans fes intérêts; ceux-ci perfua- 
derent à la Dame qu’elle avoit 
plu au Dieu Anubis, & l'invite- 
rent à fe rendre à fes defirs. La 
Dame, flattée de cette faveur, 
attive dévotement au Temple, y 
trouve dans l'obfcurité mieux 
qu’un Dieu à rête de Chien. Le 
jeune homme ne put cacher fon 
triomphe; l'Empereur Tibere en 
fut inftruit ; le Temple fut rafé, 
les Prêtres crucifiés, jettés dans 
le Tibre. Dès ce moment le ref: 
peét fut perdu pour ce Dieu; les 
Grands de Rome, les Empereurs, 
fe métamorphofoient en Dieu 
Anubis pour fe divertir. L'avantage 


le plus heureux de ce déguifement 


eft qu'un Sénateur Romain, à fa 
faveur, échappa à la profcription 


des Triumvirs. 


AORTE. Voyez au mot Cæur 


‘Ja méchanique étonnante de ce ca- 


nal qui part du cœur, & porte le 


fang dans toutes les parties du 


corps. QE 
APAR, efpece d'Armadille. 
Voyez Tarou. 
APEREA. Ce petit animal 
qu'on voit au Bréfil, paroît faire 
ja nuance entre le Rat & le Lapin; 
fon poil eft de la couleur de nos 
Lievres ; fes oreilles font couftes. 


‘11 habite fous terre comme le La- 
“pin, maisil ne fe creufe point de 
“terrier, profite d’un trou tout fait, 
fe retire plus fréquemment dans: 


les trous & les fentes des rochers. 
On Fly prend aifément. Sa chair 


eft d'un bon fumer, & eft aufit 
agréable que celle du Lapin. Il 


paroît que ces mèmes animaux 
font connus fous le nom de Coré 
dans quelques endroits des Indes 
Occidentales; on les y éleve dans 
des garennes domeftiques, 


APEX. Ce Bonnet des Prètres 
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_ de Jupiter s’attachoit avec des cor- 


dons fous le menton; fi par hafard 


le Bonnet fe détachoïit pendant le 
facrifice, le peuple fuperftitieux 


croyoit la divinité offenfée. Le 


Prêtre étoit deftitué du facerdoce. 

A PIS, Ce Dieu célebre des 
Égyptiens étoit un Bœuf. Les mar- 
ques caractériftiques de fa divinité 
étoient une tache blanche fur de 
front, un croiffant blanc fur le 
flanc droit, une figure d’aigle fur 
lc dos, fous la langue un nœud de 
la forme d’un Efcarbot , les poils 
de la queue doubles. Le corps de 
cet animal étoit le féjour qu’avoit 
choifi l'ame de leur ancien Roi 
Ofyris, grand proteeur de l’a- 
griculture. Les Prètres trouvoient 
l'art de préfenter au peuple cette 

ivinité, en imprimant fecréte- 
ment ces marques à quelques jeu- 
nes bœufs. Avant d'amener à Mem- 
phis ce Dieu fuppofé, on le nour- 
riffoit pendant quarante jours dans 
une des villes du Nil. I1 n'étoit 
foigné, panfe, nourri, vifité que 


par des femmes & des filles, qui 


4e préfentoient devant le divin 
Taureau dans un deshabillé dont 
Jes Prètres auroient mieux fenti 
tout le prix. Au bout de ce temps, 
‘on le conduifoit dans une niche 
-dorée, fur une barque. Il arrivoit 
à Memphis, ce n’étoit que fête, 
joie, plaifir. On Pamenoit dans le 
. Temple d'Ofyris ; là étoient deux 
fuperbes étables, dont l’une étoit 
foutenue par des ftatues colofa- 
les & de la plus belle archite&ure. 
. Les Prêtres ne faifoient voir le 
Dieu que très-rarement. Si on le 
promenoit dans la ville, les Of- 
ciers écartoient la foule. Les en- 
fants qui avoient le bonheur de 
- tefpirer fon haleine étoient doués 
du don de prophétie. Lorfqu’on 
confultoit le Bœuf Apis, on met- 
toit la bouche fur fon oreille, on 
fe bouchoit les fiennes jufqu’au 
Sortir du Temple; les premieres 
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paroles qu’on entendoit alors; 


étoient la réponfe de lLotacle. 
Cette divinité ne devoit vivre 
qu'un certain temps. Les Prètres 
noyoient l’Apis dans le Nil avee 
un profond refpe&t , l’embau- 
moient ; on lui faifoit des funé-. 
railles fomptueufes. Le peuple en 
pleurs étoit en deuil, & née le 
quittoit que lorfqu’il plaifoit aux 
Prètres de faire reparoître un nou 
veau Dieu; c’étoient des joies & 
des fêtes, comme fi Ofyris füt ref 
fufcité. Cambife entre un jour dans 
la ville de Memphis; on y célé- 
broit l’apparition de PApis : il 
croit que lé mauvais fuccès de fon 
expédition en Ethiopie, donnoit 
lieu à cette joie effrénée; il sé 
lance fur le Dieu, le perce d’un 
coup d'épée, fait fuftiger les Pré- 
tres, & ordonne que l’on mette à 
mort tous ceux qui oferont célé- 
brer la fête. 

APOCYN, on herbe de la ouate. 
Cette plante, originaire de Syrie, 
s’eft très-bien naturalifée dans no- 
tre climat. Elle contient un lait 
âcre & corrofif. Pris intérieure- 
ment, c’eft un vrai poifon. Appli- 
qué extérieurement, c’eft un dé- 
pilatoire. La graine de ce fruit eft 
enveloppée d’un coton foyeux très- 
fin , très-blanc. Les habitants d'E- 
gypte & d'Alexandrie en garniffent 
leurs habits, & s’en forment des 
lits. On a effayé d'employer la 
ouate dans la fabrique des cha- 
peaux. M. de la Rouviere, Bon- 
netièr de Paris, a tiouvé moyer 
de faire filer cette ouate foyeufe, 
& de la faire entrer dans des mol- 
letons, flanelles & velours. | 

Arocyn gobe-mouche, Voyez 
Gosr-MoucHE. He EURE 

AQUIQUI. Efpece de grand 
Singe du Bréfil, nommé par les 
Sauvages le roi des Singes, I] grim- 
pe fur les arbres ; il y crie à haute 
voix comme sil vouloit haran- 
guer ; il y met tant d’a&ion, que 
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lécume lui fort de ia bouche. On 
‘prétend qu’un Singe qui eft auprès 
de lui , prend foin d’efluyer l’ora- 
teur. | 
ARACK. Les liqueurs fortes 
font une boiflon recherchée de 
prefque toutes les Nations, de 
celles fur-tout qui habitent les 
pays froids. Les Tartares font ai- 
grix le lait de leurs Juments, & 
parviennent à en retirer une efpece 
d’eau-de-vie. Prife fobrement, elle 
les anime, les égaie. Son excès 
des enivre comme le vin. 


ARAIGNÉE. Il yena de bien 
des-efpeces différentes, faciles à 
diftinguer par la difpoñfition de 


leurs yeux au nombre de huit. 


. L'hiftoire de ces argus fi hideux 


à la vue, eft cependant très-cu- 
rieufe. Chaque efpece d’Araignée 
æmploie un art particulier dans la 
conftruétion de fes filets ; d’ailleurs 
elles ont toutes de jolis procédés 
d'induftrie. L’accouplement varie 
aufli d’une maniere finguliere dans 
les diverfes efpeces. . ces 
änfeéctes fe dévorent les uns les au- 
tres, excepté dans le temps des 
amours , elles n’ofent s'approcher 
qu'avec la plus grande circonfpec- 
tion. On peut les voir quelquefois 
fur une toile allonger les jambes, 
fecpuer un peu la toile, fe tâton- 
ner du bout du pied , faifis enfuite 
d’effroi , fe laifler tomber Le long 
de leurs fils avec précipitation, 
revenir quelques moments après fe 
tâtonner de nouveau. Lorfque 
chacun d’eux eft parvenu à être 
sûr du fexe auquel il a affaire, les 
tâtonnements deviennent plus fré- 
quents, la confiance fuccede, le 


. moment arrive des ébats amou- 


reux. » On ne peut, dit Lyonnet, 
> qu'admirer l'attention qu'elles 
, Ont à ne pas fe livrer trop aveu- 
y» glément à une pañion où à une 
démarche imprudente qui pour- 
« toit leur devenir fatale, C’eft un 


x avis qu'elle donne aux Lec- 


“ 
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,, teurs. & Lifter & Lyonnet, 


deux bons Obfervateurs, difent 


que l'extrémité de ces bras ou fer- 
res dont fe fert l’Araignée pour 
tenir fa proie, s'ouvre tout d’un 
coup comme par reflort, qu'il-en 
fort un corps blanc que le mâle . 
porte fous le ventre de la femelle, 
pour fatisfaire au vœu de la natu- 
te. Dans l’Araignée aquatique, la 
partiëmafculine eft firuée à la par 
tie poftérieure du mäle. Elle eft 
courbée & comme à reffort ; celle 
de la femelle eft diftiné@te, La na- 
ture parvient à fon but par mille 
moyens variés. Quelques Arai-. 
gnées ont fourni de belles foies.. 
Voyez ARAIGNÉE des jardins. 
ÂARAIGNÉE* d'appartements. On 
obferve dans cet infeéte bien des 
caracteres qui lui font communs 
avec beaucoup d’autres efpeces 
d’Araignées. À l'extrémité des pat- 
tes de l’Araignée entre les ongles, 
eft une efpece d’éponge pleine 
d'une "humeur vifqueufe. C’eft 
par ce moyen qu’elle peut, ainft- 
que les Mouches, grimper le long 
d'une glace ou de tout autre corps 
poli. Lorfque l’infeéte vieillit, 
cette humeur fe deffeche. Il paroït 
qu’elle eft de même nature que 
celle qui forme la foie , car cette 
derniere aufli tarit dans les vieilles 
Araignées. Celles-ci ne pouvant 
plus tendre de filets pour attraper 
leur proie, périffent de mifere ou 
font dévorées par les autres. Le 
fil que fait l’Araignée pour tendre 
fes fifets, préfente les merveilles 
de la divifibilité des corps jufqu’à 
linfiniment petit. À la partie pof- 
térieure de lAraignée autour de 
l'anus, font fitués fix mamelons 
mufculeux. Chacun d'eux eft com- 
pofé de mille petites filieres in- 
fenfibles ; c’eft delà que fort la ma- 
tiere gluante qui fe defleche en 
fortant , & forme ces fils dont l’A- 


-raignée compofe fa toile. Ce.fil, 


fi délié à l'œil. eft donc compofé 


u 
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de fix mille fils chacun d’une pe- 
titefle infinie. L’Araighée établit 
fa toile en faifant, en quelque 
forte, la chaîne & la trame. Ses 
fils , au lieu d’être entrelaffés com- 
me ceux de nos toiles, fe collent 
 fimplement l’un contre l’autre, 
dans le moment où l’Aragnée les 
file. Elle fe met en embufcade 
derriere fésfilets. Lorfqu’une mou- 


che vient s’y prendre, elle accourt,. 


da lie, la garotte dans des chaînes 
de fils, là fuce toute vivante & 
rejette le cadavre defféché, 
ARAIGNÉE d'Amérique. Ces grof 
fes Araignées font de la plus gran- 
de utilité. On fe donne bien de 
garde de les tuer, Elles font la 


chaffe aux Ravers, cés infectes qui. 


dévorent les meubles & hardes, & 
répandent une odeur défagréable. 
Ils fe prennent dans leurs toiles, 
où elles fe précipitent deflus, les 
éventrent & les fucent. 
ARAIGNÉE des Antilles, Voyez 
PHarancs. Le: 
ARAIGNÉE aquatique, Cette ef- 
pece d’Araïignée ne fe trouve que 
très-rarement aux environs de Pa- 
ris, mais très-fréquemment en 
Champagne, dans les marais & 
étangs. Elle eft, en quelque forte, 
amphibie, çar elle vit dans l’eau 
& fur terre. Elle vient quelquefois 
y chercher fa proie. Cette Arai- 
gnée nage très-bien, fur le ventre, 
fur le dos, plonge de toute ma- 
niere. Elle eft facile à reconnoître 
par fon éclat. Dans l’eau, fon’ven- 
tre paroît couvert d’un vernis ar- 
gentin ; c’eft une lame d’air appli- 
quée fur le ventre au moyen de 
nue huileufes qui tranfpirentde 
fon corps, & empêchent le conta“t 
immédiat de l’eau. Cet air devient 
pour l’Araignée la matiere du lo- 
rement qu’elle va fe conftruire. 
Ile attache fous les eaux quelques 
fils de foie à un brin d'herbe, re- 
monte à la furface, éleve la pattie 
_ poftérieure de fon corps dans l'air, 
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rentre dans l’eau avec rapidité. Son 
ventre fe trouve enduitd’une bulle 
d’air qu’elle a l’art de faire refter 
fous les eaux, en la plaçant fous 


fes fils de foie. Elle remonte de. 


nouveau, defcend de nouvel ait 
par le même procédé, & continue 
ainfi jufqu’à ce qu'elle fe foit conf- 
truit un domicile affez grand. Elle 
entre & fort à volonté dans cette 


bulle, qui fe referme toujours 
quand elle entre ou qu’elle fort; 


au moyen de Pair, dont la partie 
poftérieure de fon corps eft tou- 
jours enduit, Pour donner de la 
folidité à cette bulle fragile, elle 
la recouvre en dehors de fils de 


foie filés à petits points. Le mâle 


conftruit de fon côté un femblable 
appattément ; lorfque l’amour l’in- 


vite, il perce les murs de l’appar-. 
en 


tement de la femelle, En 
ttant, les deux bulles d’air fe joi- 
gnent & ne font plus qu’une feule 
chambre nuptiale. La femelle eft 
quelquefois un jour entier cou- 
chée fur le dos, fans mouvement 
& comme motte en attendant le 
mâle. Aufli-tôt qu'il eft entré, 
qu’il s’eft gliffé … fon ventre, 
elle femble reflufciter, fe releve, 
court après le mâle, qui fe fauve 


à toutes jambes. La femelle prend 


foin de fa famille. L'orfqu’ellesac- 
croit, elle conftruit de nouveaux 
appartements. l | 

ARAIGNÉE des caves. Ces efpeces 
font armées de vigoureufes pinces. 


Elles ferrent quelquefois; mais: 


leur morfure n’eft point dangereu- 


fe dans ce pays-ci. Leur adreffe eft 


de creufer un trou dans le fable, 
de le tapiffer avec de la foie pour 
FPempècher de s’ébouler. L’infeéte 


en embufcade y faifit le moment. 


où il apperçoit fa proie, même à 
la diftance d’un ou deux pieds, 
s’élance deffus avec rapidité. Les 
toiles d’Araignée font excellentes 
pour les coupures. C’eft un vulné- 


raire aftringent, Elle doit fes prog 


» 
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priétés à l'huile & à l’alkali vola- 
til qu’elle contient. Ce que l'on 
raconte de l’inimitié de l'Araignée 
& du Crapaud eft fabuleux. On 
peut placer une Araignée fur un 
Crapaud, & ils ne fe battront pas. 
. : Ara1GnNÉËE des jardins. Cette ef 

ece conftruit une toile avec une 
induftrie charmante qu’on eft tous 
les jours à même de pouvoir ob- 
ferver. Elle fe place au centre & 
vivante dans chacun de fes'fils, 
elle y attend fa proie; avertie par 
le plus léger mouvement, elle s’é- 
lance deflus, l’enchaîne & la fuce; 
fi fa toile eft brifée par ces efforts, 
elle la rétablit. Elle a cependant 
pourennemie la Guêpe & quelques 
‘efpeces de mouches Ichneumones. 
Ces Araignées ne font point veni- 
meufes. On a vu une Demoifelle 
qui cherchoït avidement toutes cel- 
les qu’elle pouvoit trouver, & les 
croquoit. La fameufe Anne de 
Schierman en étoit très-friande. 
Elle s’excufoit de ce gout fingulier 
en plaifantant :,, Elle étoir née, di- 
{oit-elle, fous Le figne du Scorpion. ,, 
Nous mangeons tous les jours des 
fruits où il peut fe rencontrer de 
petites Araignées , fans en éprou- 
ver la moindre incommodité. Ces 
Araignées enveloppent leurs œufs 
dans une boule de foie qu’elles 
portent toujours avec elles. C’eft 
avec cette foie que M. Bon étoit 
parvenu, en Languedoc, à faire 
fabriquer une paire de bas de foie 
& de mitaine d’une belle couleur 
gtife naturelle. Ces ouvrages 
Métoient prefque auflibeaux & aufli 
forts que ceux faits avec la foie 
ordinaire. Cette découverte pré- 
-fentoit un objet d’utilité qui mé- 
sitoit d’être fuivie. M. de Réau- 
. mur expérimenta & reconnut que 
. les feules Araignées de jardins peu- 
vent fournir une foie affez forte; 
celle de leur toile eft trop délicate. 
Il faudroit quatre-vingt-dix fils 
pour faire un fl égal en force à 


AIBA  o4: 
celui que file le ver à foie. Le ff. 
le plus fort eft celui dans lequel 
elles enveloppent leurs œufs. Ces: 
fils font cependant encore cinq 
fois plus fins que ceux des vers à 
foie. Pour obtenir une livre de foie 
d’Araignée, il auroit fallu vingt- 
huit mille coques. Comme 1lin°y 
a que les femelles qui filent les co- 
ques, il auroit fallu élever un bien 
plus grand nombre d’Araignées. 
La plus grande difficulté de ce pro- 
jet eft le caraétere carnacier des 
Araignées, qui fe dévorent les 
unes les autres. On avoit trouvé 
leur nourriture dans la fubftance 
molle des plumes nouvelles, I ne 
refte plus d'efpérance d'obtenir de 
la foie de nos Araïgnées avec avan- 
tage ; la feule reflource feroit dans. 
les Araignées étrangeres, qui fi- 
lent une grande quantité de foie 
forte, & qui pourroient fe natu- 
ralifer fous notre climat, comme 
les vers à foie. Si la foie des Arai- 


-gnées eût été bonne, on auroit em 


des étoffes de plufieurs couleurs 
naturelles, tel que le gris, le blanc, 
le bleu célefte, la couleur de caf- 
fé; les vers à foie ne nous don-. 
nent que l'aurore & le blanc. 
ARaAIicNÉéE de la Louyfiane, On 
dit qu’il y a de ces efpeces d’Atai- 
gnées qui parviennent jufqu’à la 
groffeur d’un œuf de Pigeon. Elles 
filent de grandes toiles d’une foie 
torfe , très-forte, d’un jaune doré. 
Ces jaie font de la grandeur d’un 
cul detonneau : il s’y prend, dit. 
on, de petits oifeaux. Elles enve- 
loppent leurs œufs dans un vafe 
d'une belle foie , dont on pourroit 
faire des étoffes. | 
ArAicNÉs maçonne. Cette efpe- 
ce d’Araignée fe trouve fur les 
chemins aux environs'de Montpel- 
lier, & fur les berges de la petite 
riviere de Lez. Elle préfente une° 
induftrie qui lui eft particuliere &s 
intéreflante. Elle choifit un ter 
rein enpente d’un fable léger. Cet 


» 
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là qu’elle fe creufe, à l’aide de fes 
pinces , un terrier d’un pied & plus 
de profondeur. Elle le tapiffe inté- 
rieurement. Les fils empêchent la 
terre de s’ébouler, lui donnent la 
facilité de grimper aifément, & 


lavertiffent des petits mouvements 
qui fe font à l'entrée de fon ter- 


trier, L'ouverture eft fermée avec 
ne petite porte de terre liée avec 
des fils, exaétement ronde, bat- 
tant fur la rainure de l'entrée du 
terrier. Des fils forts placés au lieu 
le plus élevé, font l'effet d’une 
penture qui foutient la porte; 
elle retombe par fon propre poids 
d'autant mieux, que l’infete 
<conftruit toujours fon terrier dans 
un lieu en pente. M. l'Abbé des 
Sauvages, qui a fait cette décou- 
verte ; fouleva la porte avec une 
épingle; il apperçut l’Araignée 
qui, cramponnée avec fes pattes 
de derriere le long des fils de fon 
terrier, tenoit fortement fa porte 


avec celles de devant. Les efforts: 


que chacun faifoit de fon côté, 
donnoient lieu à la porte de s’ou- 
viir & de fe refermer alternative- 
ment. L’'Araignée vaincue fe fauva 
au fond de fa retraite. Cet infeéte 
# aif pour défendre fon domi- 
cile , aufli-tôt qu’il eft dehors , eft 


_ Janguiffant, ne marche qu’à pas 


chancelans. Peut-être eft-ce un in- 
fecte no&urne que blefle l'éclat 
de la lumiere. On ne fait rien en- 
gore de fa maniere de vivre & de fe 


_ mourrir, On a remarqué qu’en ver- 


fant de l’eau chaude {ur fa maifon, 
c’eft le moyen de la faire déloger. 

ARAIGNÉE de mer. On done ce 
nom au Cancre, à la Vive; voyez 
ces mots. Le coquillage qui porte 
ce nom eft de la famille des Mu- 
xex. Il fait l’ornement des Cabi- 
acts, fur-tout lorfqu’il eft parve- 


nu à fon dernier accroiffement; 


car l’on remarque que dans fes pre- 
miers âges fon aile eft dépourvue 
de pattes. 


ARB 

: ARAIGNÉE vagabonde. Elle n’ats 
tend point fa proie. comme les 
autres. C’eft un chafleur vif, aler- 
te, infatigable ; fa tête eft garnie 
fur fa furface d’yeux immobiles. 
Sans faire de mouvement de tête 
elle apperçoit toutes les Mouches 
qui volent autour d'elle, ne les 
effraie point, allonge fur elles fes 
bras garnis de plumes ; ce font des 
filets où s’embarraffent leurs ailes. 
Elle'les faifit entre fes pinces cruel- 
les, & les fuce. 

ARBENNE. Cette efpcce de 
Gélinote ou Perdrix blanche fe 
trouve fur les Alpes, en Savoie 
& en Laponie. Élle ne defcend 
jamais dans les vallons, quelque 
froid qu’il faffe. La blancheur 
éblouiffante de fon plumage en 
hiver, fe ternit un peu au fort de 
l'été. Le gout de fa chair eft très- 
délicat. C’étoit un mets délicieux 
des Romains. de het 

ARBOUSIER, ou Fraifier en 
arbre. C’eft un arbre du Langue- 
doc, de la Provence , de l’Efpagne 
& de lItalie, Les Chevreaux font 
friands de fes feuilles, les Abeil-' 
les de fes fleurs, les enfants, les 
Grives & les Merles de fon fruit, 
femblable à une groffe fraife. L'on 
fait quelques ouvrages, & fur- 
tout de bon charbon, avec fon: 
bois blanc, 28 

ARBRE de cire, où Piment 
royal. Cet arbrifleau croît à la’ 
Louyfiane , à la Caroline, On re- 
tire des petites baies de cet arbre 
en les faifant bouillirdansde l’eau, 
une efpece de cire dont on faie* 
des bougies vertes très-bonnes; 
une livre de ces graines peut don- 
ner deux onces de cire. En la mé- 
Jlant avec la cire des Abeilles, & 
l'expofant fur le pré à la rofée, 
elle prend plus de corps & un peu 
de blancheur. On prétend que … 
l'eau dans laquelle on a fait fondre … 
cette cire, a la propriété de done. 


ner au fuif fondu une confiftance… 


approchante : 


ARB 
approchante de celle de la bougie. 
Cet: arbre fi utile pourroit peut- 
être fe naturalifer fous notre cli- 
mat, fur-tout en l’amenant À cette 
température par dégrés infenfibles. 
Les graines venues de ceux qu'on 

Auroit pu conferver ici, donne- 
xoient des arbres beaucoup plus 

“obuftes. Il y a eu à Trianon des 
ciriers qui portoient fleurs & 
fruits. 

-_ ARBRE du diable. Cet arbre 
croîten Amérique. Son fruit eft 
élaftique dans fa maturiré. Deffé- 
&hé par l’ardeur du foleil, il fe 
fend avec éclat & lance au loin fes 
graines; c’eft à ce jeu de la nature 
que Parbre doit fon nom. Dans le 
temps du développement des grai- 
nes , il produit l’eifet d’une petite 
artillerie dont le bruit fe fuccede 
rapidement , s'entend de fort loin 
& arrête les pas du voyageur éron- 
né. Ces fruits tranfportés avant 
ieur maturité dans un endroit fec 
ou expofés fur une cheminée à la 


douce impreffion de la chaleur, 


sy deffechent & préfentent le 
_ mêmé phénomene., 

- ÂÀRgRE de Diane, Cette jolie vé- 
| gétation eft ainfi nommée, parce 

qu'on la fait avec l’argent , auquel 
les Alchymiftes ont donné le nom 
de Diane, On fait diffoudre une 
once d'argent bien fin, dans une 
| fuffifante quantité d’efprit de nitre 
 très-pur. On remet fur cette diffo- 
| lution vingt onces d’eau diftillée. 
On la met dans un bocal, on y 
| ajoute deux onces de mercure, & 
: en laiffe le tout en repos. Pendant 
| J'efpace de quarante jours, il fe 
iforme à la furface du mercure, 
cette efpece d’arbre d’argent, avec 
| des branches imitant beaucoup 
une végétation naturelle, par fes 
-ramifications. Ce phénomene cu- 
rieux & amufant eft fondé fur les 
| loixele la nature. L’acide nitreux 
*a plus de tendance à s’unir avec le 
mérçure; il abandonne l'argent, 


[1e 


or % 
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ce métal fe dépofe à la furface du 
mercure , à mefure que l'acide l’a- 
bandonne: l’attraétion qui tend à 
unir les parties intégrantes du mé- 
me corps, eft caufe que toutes les 
particules d'argent fe dépofent les 
unés fur lès autres , au lieu d’aller 
fe précipiter dans d’autres endroits 
du vafe. 

ARBRE à enivrer le poifon. Il 
croit aux Antilles. Pour prendre 
le poiflon facilement, on l’enivre 
avec l'écorce de cet arbre, on la 
pile, on la met dans un fac que 
l'on fufpend dans l’eau, qui fe 
charge de fes particules : le poif- 
fon qui afpite l’eau continuelle- 
ment, devientivre, nage fur le cô- 
té, bondit, perd fa force, & on 
le faifit facilement. La plante con- 
nue à Cayenne fous le nom de 
Conan!, à la même propriété. 

ARBRE de Judée, où Gafîniers 
VOyEz ce mot. 

ARBRE de Milan, où pain de 
Singe. Voyez B4os48. 

ARBRE du papier, où Guajarabas 
voyez ce mot. 

ARBRE du pain. Il croît dans l'ifle 
de Tinian. Son fruit, nommé par 
les Indiens Rima, long de fept à 
huit pouces, prefque ovale, né- 
tant pas encore éntiérement mûr, 
a le gout du cul d’Arrichaur, Les 
gens de l’équipage de l’Amiral 
Anfon, attaqués du fcorbut, def 
cendirent dans cette ifle fortunée, 
ÿ thangerent de ce fruit, qu'ils 
préférerent au pain pendant le {&- 
jour qu'ils y firent. Cet aliment fut 
pour eux une excellente nourri- 
ture, & les guérit du fcorbut. Ils 
nomimnerent l'arbre qui le porte, 
l_4rère du parn, Son fruit entiére- 
mert mûr a une odeur agréable, 
un gout approchant de la pêche, 
On prétend qu’alors il caufe Ia 
dyffenterie. 

ARBRE aux pois. Il eft regardé 
par quelques Naturaliftes comme 
une efpece ee CIOÏT trègs 


ARB 

+ PL à la hauteur du Bou- 
leau, fe trouve en Sibérie & dans 
l'Afié feptentrionale, ne craint 
point les froids les plus rigoureux 
& fe plaît dans des terres arides: 
fes fleurs de couleur d’or font un 
cffet trèSagréable. Ses feuilles du 
plus beau verd font un excellent 
fourrage pour les beftiaux. On en 
fetire, par certaines préparations , 
une couleur bieue prefque égale à 
celle de l’Zndigo. On fait d’excel- 
lentes cordes avec fon écorce. Son 
bois dur & de belle couleur jau- 
ne, eft propre à faire de jolis ou- 
vrages Ses racines fraîches ont 
une faveur approchante de celle 
de la Régliffe. Ses graines renfer- 
mées dans des goufles, fe mangent 
comme les pois; ils font même 
plus nourriffans que les nôtres, 
plus oléagineux & plus faciles à 
digérer : réduits en farine, on en 
fait des gâteaux. On peut en tirer 
de l’huile. On en éleve à Trianon 
une efpece très-jolie à fleurs pour- 
prées. Que d'avantages divers pro- 
 duiroit la multiplication d’un Ar- 
bre aufñi précieux ! 

* Ar8re puant. Il croît à la hau- 
teur du Chêne au Cap de Bonne- 
Éfpérance. Son bois eft d’un grain 
très-fin, nuancé; fon odeur in- 
fete ceux qui le travaillent, mais 
élle fe. difipe avec le temps. 

- ARBRE aux favonnettes, Voyez 
SAVONNIER. . 

ARBRE à Juif. Il croît à la Chi- 
ne, à la Guiane à la hauteur d’un 
grand Cerifier. On retire , par ex- 
preffion de fon fruit, une fub{- 
tance oléagineufe de confiftance 


de fuif fondu; &:mêlée avec de. 


l'huile, on en fait des chandelles. 
Pour leur donner plus de folidité, 
. on les trempe dans de. la cire tirée 
de l’Arbre de cire; voyez. ce mot. 


* ARBRE trifle. Il eft ainfi nom-. 


mé, parce que fes fleurs ,. douées 
des qualités brillantes.de 1a.cou-. 
Icur &: d'une odeur délicieufe,. 


ARB 


fuient l'éclat agréable de la due 
miere. Elles ne s’épanouiffent que 
pendant lobfcurité de la nuit; 
leur calice eft rougeâtre. On les 
emploie, ainfique les feuilles, poux 
donner aux alimens une couleur 
rouge & une odeur agréable. On 
appelle ces fleurs à Pondichery; 
fleur de Safran. 11 croît aux Indes, 
à Goa, à Malabar, à Sumatra. Les 
Indiens en élevent beaucoup au- 
tour de leurs maifons. 

ARBRE aux Tulipes, Voyez Tu 
LIPIER. 
ARBRE du vernis de la Chine, 
Ceux, qui croiffent fur les monta- 
gnes donnent le plus beau; ceux 
qui viennent dans les plaines & 
lieux inondés en fourniflent ane 
plus grande quantité, mais infé- 
rieure en qualité. Ce vernis eft fi 
corrofif, ainfi que fa vapeur, qu’il 
occafionne des clous ou puftules 
fur Ha peau. On le recueille avec 
les plus grandes précautions. Les 
ouvriers, avant de travailler, fe 
frottent le vifage & les mains avec 
une panne de porc trempée dans 
de l'huile, fe garniflent le vifage 
d’un mafque, mettent des gants, 
des bottines & un plaftron de peaw 
devant l’eftomac. Ils vont faire des 
incifions aux arbres, appliquent 
deflous des coquilles de Moule , 
le vernis découle comme de la 
poix:, ils viennent le recueillir aw 
bout de deux ou trois heures, & 
le verfent dans de petits fceaux de 
bois de Bambou. IX eft d’abord de 
couleur rouffe , & devient enfuite 
d'un beau noir. Avant de Pein- 
ployer, on ajoute fur une livre dé 
vernis: fix gros de fiel de porc & 
quatre. gros de vitriol Romain” 
L'application de ce vernis requiert 
beaucoup d’adreffe & d’habiletés 
Onmet d’abord fur les ouvrages: 
faits d’un bois très-léger, qui croît: 
dans:ce pays ; une couche de craie! 
ayec-de l’eau gommée: Onapplis 
que-la-premiere.çouche de-vernissi 
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Lorfqu’elle eft.feche; on la polit 
avec un bâton compofé d’üne bri- 
Que très-fine trempée dans une 
préparation de fang de Cochon & 
d’eau de chaux, on applique en. 
fuite plufieurs autres couches avec 
les mêmes précautions, g 
mhÂRERE devie. [] y en a plufieurs 
efpeces , dont les uns croiffent à 
la Chine; les autres au Canada, 
Ils reftenttoujours verds ;'d’où leur 
ft venu le nom faflueux d’ Arbre 
de vie, Ils croiffent affez bien ici, 
font propres à être mis dans les 
bofquets d'hiver. 11 tranfpire de 
leurs branches une réfine jaune 
tranfparente d’une odeur de Gali- 
pot brulée. 


ARC. Ces armes offenfives font” 


de corne, de bois où de toute 
autre matiere élaftique, Léur 
ufage eft très-ancien , & a été pref 
que univerfel chez les péuplés dé 
l'un & l'autre continent, jufqu’à 
la découverte d’autres armes plus 
redoutables. Certains peuples fau- 
vages de l'Amérique, les Monta: 
gnards d'Ecoffe, & quelques corps 
de troupes des Ruffes & des Turcs 
fe fervent encore de l'Arc. C’eft 
de l'ufage que l’on faifoit autrefois 
de cette arme, que fe font établies 
tes compagnies bourgeoifes dé 
Parbalete , qu’on voit éncote dans 
quelques viilés de Province. 
ARDOISE, Cette fubftance eft 
de nature argilleufe ; avant fa for- 
mation elle a été dans un état de 
fluidité & de molleffe. Car on y 
trouve des empreintes de poiffons , 
de plantes. Il y a des Ardoïfes de 
diverfes couleurs. La bleue eft la 
meilleure, L’Ardoife eft difpofée 
par bancs dans la carriere. Certé 
picrre fe divifé aifément par lame 
‘que l'on emploie pour couvrir. Il 
Ya, pour ainfi dire, un point de 
maturité à faifir dans l'ouverture 
des carrierés d’Ardoife. Trop molle 
lou trop dure, on ne peut la divi- 
Mer en lames. À mefyre que lon 


{ 
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creufe dañs-uné carricre d’Ardoià 
fe , elle fe trouve plus duté, plus 
compacte & d’ün moins bon ufa- 
ge. Lorfqu’on fait 14 déconverté 
d'une de ces tärtiéres, fi les pré 
Miérs bancs font durs ; il n’y a plug 
d’efpérancé : cat ceux de déffous 
ñe pourront être d’aucün üfage ; 
fi au contraife les premiers bäncs 
font mols, il y a lieu de croire 
qu'on trouvera quelques bancs ur 
peu plus durs en deffous, La pierré 
durc d’Ardoife peut fervir à bâtir 
mais ces bâtiments ont un afpé 


trifte. L’'Ardoife dure éft fufcepa 


tible de poli, on en fait des tables: 
Il y à des carrieres d’Ardoife à Am 
gèrs, dans [a province d'Anjou; 
en Auvergne, en Angletérré ; céé 
catrières font quelquefois à uné 
grande profondeur. Dans l'explois 
tation l’on eftincommodédes eaux 
qué l'on rejette dehors à l’aide dé 
machinés mues par des Chevaux: 
Les Ardoifés de bone qualité 
font d’un œil bleuâtre | rudés au 
toucher & ne s'imbibent point 
d’eau facilement. Les mauvaifes 
ont lès qualités contraïres. L’eflai 
propre à reconnoître là borné Ar2 
doife eft facile. On placé vérticai 
lement un morceau d’Ardôife dans 
un verte d’eau; ff l’Ardoïife eft dé 
bonne qualité, l’eau né s'élever 
pas au-deffus de fün niveau dé 
plus de fix lignes, &‘quélquefois 
point du tout ; ‘fr elié eff mauvai- 
fe, elle s'imbibe d’eau jufqu'à fa 
païtié la plus “élévéé. ”: 

AREC , ou 4reca. C'éft le fruit 
d'une efpece de Palmier qui croît 
à Malabar, à Surate, à Péou & 
fur les autres côtes des Indés. Cé 
fruit mangé encore yerd, caufe une 
efpece d’ivreffe. Elle fe difipe ai- 
fément en buvant de l’eau frat- 
che, dans laque!lé on à fit dif 
foudre un peu de ft C’eft avec 
PArec qu'on prépare fe Cachous 
Voyez Ce mot. La 


‘ARGAL Mouton fauvage 
Fer 
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ue l'on trouve.en Sibérie. Voyez 


OUFLON. 
ARGENT. Ce métal fe trou- 
we, ou vierge, c’eft-à-dire, pur, 


ou mêlé avec un peu d’ot, oumi- 


néralifé avec le foufre, l’arfenice 
& d’autres fubftances métalliques. 
Les mines d'Argent font des plus 
variées pour la forme , la couleur: 
L'Argent vierge eft en filets, en 
cheveux, en feuillets, en dendri- 
tes, en grains > en mamelons , cn 
rameaux, en végétation. La ma- 
trice eft ordinairement du fpath 
où du quartz. Les mines font d’au- 
tant plus riches, qu’il fe trouve 
une plus grande quantité de mé- 
tal épars dans une certaine quan- 
tité de pierres. Les mines les plus 
riches font la mine d'Argent vr- 
zrée, la cornée & la mine d'Argent 
rouge. La mine d'Argent vitrée 
paroît fous diverfes formes, cryf- 
tallifée en grains , feuilletée, 
oûaedre, & elle approche beau- 
coup du plomb pour la molleffe 
& la fufñbilité ; cette mine eit très- 
: pefante. Elle eft minéralifée par le 
foufre & contient les trois quarts 
de fon poids d'Argent. Comme on 
peut imiter la mine d'Argent vi- 
trée en combinant adroitement le 
foufre avec l'Argent, il eft bon 
de fe méfier de cette petite fuper- 
cherie. La mine d'Argent cornée 
reffemble,. par fa tranfparence, à 
de la corne ; elle eff très-fufible, 
minéralifée parle foufre & l’arfe- 
nic, contient les deux tiers de fon 
poids d'Argent. La mine d’ Argent 


rouge varie aufli pour fa forme, 


l'intenfité de fa couleur : on la 
prendroit quelquefois à l'œil pour 
une mine de Grenats; elle eft très- 
pefante, fufible, minéralifée par 
le foufre &. l’arfenic, celui-ci y 
domine, elle contient quelquefois 
un peu de fer. On donne impro- 

rement le nom de mine d'Argent 
plufieurs autres minéraux qui 


contiennent técllement gne plus 


ARE 
grande quantité d’autres métaux 
que d'Argent. Dans ce cas font la 


mine d'Argent blanche, qui n'eft | 


qu’une mine de plomb riche en 


Argent ; la mine d'Argent grife, qui | 
n’eft qu'une mine de cuivre tenant 
Argent. On trouve des mines d’Ar- | 
gent dans les quatre parties du. 


monde. Plufeurs rivieres & fleu- 
ves en roulent des paillettes. Juf- 
qu’à préfent, c’eft dans les con- 
trées d'Amérique, auPotof, qu’on 
a trouvé le plus de richeffe en Ar- 
gent & en Or. On a découvert, 
dit-on, en 1753, dans la monta- 


gne de Stirie, Province d’Alle-. 


magne, une mine d'Argent plus 
riche que toutes celles qui ont été 
exploitées jufqu’à préfent dans les 
autres parties du monde. Dans 


l’exploitation de ces mines aux en-. 


tailles de la terre, ce n’eft que 


peines, fatigues, danger. On ne | 


peut fonger, fans frémir,. à com- 
bien d'hommes il en coute la vie, 


foit par les vapeurs fouterreines, 
par les éboulements & autres acci- | 


dents. Les Paroiffes du Potof font 
obligées de fournir, tous les ans, 
un certain nombre d'hommes pour 


le travail des mines. On les voit : 
partir, la triftefle peinte fur le. 


vifage; ils defcendent eux & leur 


famille dans ces vaftes abymes, Au | 


bout d’un an on leur permet de 
revenir à la furface de la terre. 
Prefque tous font alors perclus de 
leurs membres ; fans l’infufion de 
l'herbe du Paraguay & du tabac 
que mächent les mineurs, ils pé- 


‘riroient tous, & on feroit obligé 


À ce! 


d'abandonner les mines. 
fpeétacle qui fait frémir l'huma- 
nité , en fuvcede un autre pour um 


Naturalifte curieux, dans les mi=| 


nes de Salfébery en Suede, Trois 


larges bouches y fervent d’entrée.. 


On y defcend une jambe dans un: 


petit tonneau & l’autre dehors, 


ayant pour compagnon un mineur 


noir comme un Lucifer, Il tient 


| 
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‘Mne torche à la main & entorine 
triftement une chanfon lugubre. 
Une machine que fait mouvoir un 
courant d'eau, defcend aiïnfi le 
tonneau fufpendu à un cable. Par- 
venu au milieu de la defcente on 
éprouve un froid très-confidéra- 
ble, on entend des torrents cou- 
ler de toutes parts. Après une de- 
mi-heure on arrive au fond du 
gouffre, l’effroi cefle, on entre 
dans un grand fallon étincelant 
d'Argent , ainfi que les colonnes 
qui le foutiennent. À ce fallon 
aboutiffent plufieurs galleries ; les 
lumieres dont fe fervent les mi- 
_neurs fe répetent de routes parts; 
on y voit des gens de toutes les 
nations , les uns brifent des pier- 
tes , d’auttes les roulent , d’autres 


tirent des chatriots. Il y a des 


Chevaux, des cabarets; c’eft une 
ville fouterreine. Un moulin mis 
en mouvement par un courant 

_ d'airéleve les eaux, qui ‘incoms 

| moderoïent les mineurs. On retite 

| PArgent du minéral par plufeuxrs 
| procédés. Ce métal précieux'eft 
| inaltérable à l'air & au feu; üne 
| mafle d'Argent laiflée pendant 
| deux mois au feu le plus ardent, 
| ne diminue que d’environ un r2e. 
 Ieftplus duétile & plus malléable 
| ae toutautre métal, excepté l’or. 

On en fait: divers uftenfiles. Ré- 

 duit en feuille, on s’en fert pour 

| argenter, Mis en trait, en lame, 
| en fil, on:en fait des galons. On 
donne quelquefois à des: galons 

: d'Argent la couleur d’ot, en les 

 expofant à la fumée. Cette fraude 

eff punie de confifcation & d’a- 

mende. L’Argent diflous par Pa- 

cide nitreux & cryftallifé, eft la 

) pierre infernale dont on fait ufage 

| pour corroder les chairs. La diflo- 
lution d'Argent noircit les che- 

veux ; mais {on ufage eft fuivi des 

‘accidents les plus fâcheux. L’Ar- 

gent le plus pur fe nomme au titre 


d'Argent à douze deniers. Lorf- 
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qu’il y à uné 12e païtie d’alliage, 
il eft à onze deniers; c’eft le titre 
de nos écus. On allie le cuivre à 
PArgent pour lui donner de la 
confiftance ; fans cela il feroit trop 
MORTE MES PER us 

ARGENTINE. On donne 
quelquefois ce nom à une efpece 
d'Opale à fond blanc marqué dé 
petits points coûleur d'Argent. V, 
OpraLe,. > PNA k | 

ARGILLE. Un des caraéteres 
diftinétifs de cette efpece de terre 
eft decoller à la langue: Lorf- 
qu’elle eft hutmide'elle eft du&ile, 
ce qui la fend propre à faire divers 
uftenfiles. L’Argille ne fe trouve 
prefqe jamais pure, aufli varie 
t-eH6 en couleur, Les Argilles pot- 
tent divers noms füivant leurs ufa- 
ges, tels que ceux de serre à foue 
lon, terre à dégrail[er; terre a brique, 


térre à four, serre-d tuile, terre & 


Poriers, terré| à pipe , tèrre à PpOrce= 
laine, Pour 1a’porcelaine on em 
ploie l’Argillela’plus blanche, que 
lon nettoie de tous corps étran+ 
gers par le lavage; par la cuiffon 
élle pafle à un état de demi-vitri- 
fication , de demi-tranfparence, 
fait feu avec l’acier. C'eft la por- 
celaine; voyez ce mot. Dans le 
Norteland & la Dalécarlie il y a 
desterreins d’Argille rougeätre mé- 
langée d’une terre qui abforbe 


l'eau. Ces terres fe délaient par les | 
‘pluies, la furface fe defleche , for- 


me un fol qui paroît folide; le 
voyageur imprudent eft quelque- 
fois englouti fous cette terre per- 
fide. On prétend que les maifons 
bâties für ce fol:qui fe gonfie par 
Fhumidité | hauflent en automne 
d'un pied & demi, & que dans 
Pété elles redefcendent à leur pre- 
miere place. Les terres ‘argilleufes 
font trop compaëtes pour la végé- 
tation. De fréquents labours ce= 
pendant les divifént, & plus puif= 
famment une leflive d’alkali fixe. 


ARMADILLE. Voy. Tarow. 
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ARMES, des Sauvages &: des 
Anciens, Les premieres. Armes de 
Phomme irrité furent fes bras, fes 
pieds, .fes ongles, {es dents. 1 
f'arma de la pierre, du bois qu'il 
fencontra, Îl augmenta par l’ufage 

. dela fronde , lai rapidité avéc la- 
quelle il lançoit la pierre, La 
pierre, fut aiguifée, devint la ha- 
che. Le bois armé de fer devint la 
fleche, la pique. Avec le bois-pliant 
on-forma Éarc pour lancer la fle- 
che avec plûs de: force. L'art fe 
joignant à la fureur ;-on inventa 
mille armes plus terribles les unes 
que les autres; on ‘alla chercher 
la foudre jufques dans les fecrets 
de la nature, L'homme, pour ré- 
filer à l’homme ,. fon;-ennemti-le 
plus cruel, inventa des Armes. dé- 
fenfives, . des boucliers, de.:bois 
d'ofier, de cuir, de fer, des caf; 
rgues, des cuiralles. des armures 
qui les couvroient depuis les pieds 
jufqu’à la tête, eux &leurs Ches 
vaux, Lorfque les hommes fe fu- 
rent armés de.leur tonnerre ; tous 
ces préfervatifs de_la mort «devin- 
rent prefque.inutiles; il'ne. leur 

efta que leur courage pour: la 

| Na Voyez l'hiftorique de cha- 
cune de ces diverfes e{peces d’Ar- 
mes, fous leurs noms particuliers! 
… ARMILLÆ ;ibracelers. Ces or- 
nements parciflent avoir été. du 
gout de prefque toutes les nations! 
On les a portés autrefois, au haït 

. du bras ;'ils: ont été.des matques 

arbitraires :d'honneur.ou d’efcla- 

vage ; c'étoient quelquefois des 16: 

compenfes de la valeur..T1 y en a 

eu de fer, de lames d’or ou.d’ar- 
gent, d'ivoire Les Sauvages en 
ont de cocco ou, de coquillages, 

Le gout dw-luxe. & de la parure 

n'eft pas moinsyif chez les Sau 
vages quesparrmti les hommes po: 
licés, On vi des-penples barba- 
res vendte leurs peres, leurs me- 
res, leurs fémmés, leurs enfants, 
pour pofféder/des bracelets de ver- 


t 


“vers les petits trous des filets’ avec | 


ARO 


terie, ou autres petits bijoux brits 
lents, tr + 1! 
ARONGHEUN. Cet animal 

grimpe aux arbres comme J'Ecu- 
reuil..Sa peau eft une excellente | 
fourrure très-eftimée.en Angleter- 
re, C’eft un des objets de com 
mercedes Anglois -ayec les Sau+ 

vages de la Virginie. :, f | 
: ARRA:Onen-difingue deux | 
efpeces, l_4rra bleu & V’_Arra cou- 
leur de feu. Ces beaux oifeaux | 
viennent de la Guadeloupe; leur. 
naturel eft affez docile, fufcepti- 
ble: d’attachement familier, & 
fur-tout fenfible aux carefles. Ils | 
vivent. :très-long-temps. Voyez. 
TerroQuEr. 
-_ ARRÊTE-BŒUF. Cette plane 
te .eft ainfi nommée de fes racines | 
fibreufes , qui cedent difficilement 
eu foc de la charrué. L'Anonis ! 
d'Efpagne; efpece d'Arréte-bœuf, 
efbunarbriffleau qui fait dans les 
plates-bandes printanieres un-joli | 
effet, par fes beaux bouquets de | 
fleurs qui durent quelquefois juf . 
du’enrautomne. 2). ef 

“ARRÊTE-NEF. V:Rsmona. 

:1ARROSOIR. :Ce coquillage ! 
fingulier eft ainfi nommé , à caufe 
des petits trous qu’on remarque à 
lextrèmité du tuyau: On le :nom: | 
me aufli Pinceau de mer, parce que 
le teftacé vivant fait paflen à tra 


lefquéls:il s'attache aux rochers ; | 
ceSiilets tombent lorfque Ÿanimat 
cftfortisde leair'sur'sup enicois 
::ARROUMA , ou herbe aux és 
béchers. Les Sauvages: de 1'Améri | 
que font; avec lestiges:decette 
plante qui fe fend'aifément,: de. 
très-jolis ouvrages de vannérie, & 
entrautres de petits paniers nom. 
més Bacalla , dé diverfes formes &g 
variés en couleur. À pi 
ARSENIC. : Cette fubftance’ 
minéraleeft proprementune chaux. 
d'Atrfenic: Unie avecile: phlogifti- 
que , 'c'eft le régule d'Arfénie, des 


n.) 
. &4 
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_mti-mécal, L'Arfenic & fon régule 

‘peuvent fe combiner avec tous les 
métaux, On les fait entrer dans le 
cuivre blanc, le tombac blanc & la 
éompofition de miroirs ardents. Il 
donne au cuivre la blancheur de 
l'argent. Quelques faux-mon- 
‘noyeurs en ont abufé. L’Arfenic 
minéralife, ainfi que le foufre, 
prefque tous les métaux; mais il 


les rend caffants & leur ôte leur 
malléabilité. 11 communique {2. 


fufibilité aux matieres réfraétaires. 
MËlé dans la fonte des cryftaux, 
il en facilite, ainfi que le borax, 
Ja fufion, & leur communique 

lus de netteté & de blancheur. 

in trop grande quantite, il les 
tend fufceptibles de fe ternir à 
l'air. L’Arfenic combiné avec le 
foufre en diverfes proportions, eft 
l'Orpin & le Réalgal. Par fes par- 
ties corrofives, l’Arfenic eft un 
poifon des plus violents. Leseffets 
font un déchirement MR 2 
& des vomiflements violents, des 
fueurs froides, des convulfions & 
la mort, fi lon n’eft fecouru 
promptement : les meilleurs re- 
medes font les adouciflants, le 
lait, l'huile, les matieres abfor- 
_ bantes alkalines. Elles font de na- 
| ture à fe: combiner avec lui & à 
émouffer fa force. En jettant fur 
ure pelle rouge quelques grains 
des matieres que l’on foupçonne 
contenir de l’Arfenic,. fon exif- 
tence fe décele par l'odeur d’ail. 


La plus grande partie de P'Arfenic: 


vient de Saxe, où on le retire par 
fublimation dans les travaux que 
. Jon fait du Cobalt, dontileft tou- 
_ jours le minéralifateur. , 
- ARTERES. Ce font des bran- 
ches de l'aorte. Voyez Cœur. 
* ARUM. V. Pro De VEAU. 
ASBESTE. C’eft une efpece 
d'Amiante. It en differe par fa du- 


reté , fa pefanteur & fon infiexi- 


. bilité, peut-être auffi par l’arran- 
: Sement des parties fibreufes. On 


tisfaion. 
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lui donne quelquefois fe nom de 
faux Alun de plume. Ila la forme 
de ce. véritable Alun, fans en 
avoir le gout piquant. L’Asbefte 
eft, ou à tiflu ligneux, ou étoilé, 
ou en bouquets , ou en épis. Voy. 
AMIANTE. 
ASCALABOS. Cette efpece 
de Lézard d'Amérique , eft d’une 
grande beauté ; il n’eft point dan- 
gereux , s'approche familiére- 
ment des hommes, & paroît les 
contempler avec une forte de fa- 


ASCARIDES. Ces petits vers 
en aiguilles, different par cette 
forme des Aftrongles, qui font 
courts & ronds. Ils font leur ha- 
bitation dans les inteftins des en- 
fants & des chevaux. Ils paroiffent 
de diverfes couleurs , fuivant la 
natuxe de leurs aliments. Dans les 
pâles couleurs, ils font fouffrit 
cruellement les femmes. Les fup- 
pofitoires faits avec des fubftances 
ameres font les meilleurs remedes. 

ASELLE, ou'Cloporte aquati- 
que. Cet infeéte fe trouve aux en- 
virons de Paris, dans les mares, 
petits ruifleaux , & fur-tout dans 
les fources. On en trouve dans Îa 
mer beaucoup d’efpeces & plus 
grandes que celles d’eau douce. 
Ces petits infeétes, un peu ref 
femblants aux écreviffes,, nagent 
avec rapidité. Outre leurs pattes , 
la partie poftérieure & latérale eft. 
garnie de petits filets mobiles, 
penniformes , qui leur fervent de 
rames. Ces filets ont le mouve- 
ment des aîles dans les oifeaux ; 
auffi fe meuvént-ils facilement en 
tout féns. Au temps des amours, 
le mâle impétueux faifit avec fes 
pattes de devant la femelle ; elle 
ne peut plus avoir de volonté; il 
lentraine par tout avec lui en na- 
geant. Le voilà vainqueur pen- 
dant huit jours entiers. Rien ne 
peut lui faire quitter fa femelle. 
Au bout de me ou quatre. jours ; 

4. # 
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on apperçoit fous le- ventré de 


celle-ci une petite poche qui s’en- 
Be, Au feptieme jour on en voit 
 ortir des petits tout vivans , qui 
fe mettent à nager. Leur nourti- 
ture eft l’excrément qui fort de 
leurs anus. Le temps des amours 
cft fini; le mâle refte cependant 


toujours attaché fur fa femelle, I. 
eft occupé alors à lui rendre un 


bon office, 11 emploie toutes fes 
forces pour l'aider à quitter fa dé. 
pouille. Il y réuffit. On voit une 
ouverture fe faire au-deffus de la 
tête; la femelle en fort toute 
blanche. La dépouille flotte fur 
eau; on la prendroit pour un 
infete mort. Le mâle fa quitte 
alors ; affez fort par lui-même , il 
païvient tout feul à changer de 
peau. 
ASILE. Cet infeîe, qui ne 
_paroît différer du Taon que parce 
qu’il n’a pasde mâchoires ou dents 
comme celui-ci, eft fort commun 
dans les bas prés & lieux humi- 
des, où il incommode beaucoup 
les troupeaux par fa trompe fim- 
pie , aiguë & piquante, qui creu- 
fée en tuyaux, lui fert à pomper 
& fucer le fang des animaux. 
Les variétés de cette efpece font 
nombreufes; il faut les prendre 
avec précaution. Il y en a ce- 
endant qui ne piquent pas. 
ASMODÉE, ou Roi des Ser- 
pents. On le nomme ainfi à caufe 
de fa beauté. On le trouve au Ja- 
pon. Il n’eft point dangereux. 
. ASPALAT, Voyez Bors-ps- 


Ross. 


ASPERGE. Cette plante dont. 


les jeunes pouffes font très-agréa- 
bles à manger, à l'inconvénient 
de communiquer à l'urine une 
odeur fi fétide, qu’elle trouble 
quelquefois le fommeil. Cet effet 
cft produit par un principe vola- 
til qui fe développe dans la digef- 
tion de cet aliment. Pour fixer ce 
méme principe qui s’évapore de 


ASP 


l'urine, on peut avoir recours 


un petit procédé chymique, Il faut 
mettre au fond du vaifleau dont 
on fe fert, de l'eau chargée d’a- 
cide marin au point de l’acidité du 
plus fort vinaigre, Cet acide fe 
combine avec le principe volatil, 
le fixe & détruit abfolument la 
mauvaife odeur. Les eaux de fen- 
teur ne peuvent la déguifer qu’en 
partie: 1 44 

ASPHALTE, ou Pirume de 
Judée. Cette fubftance fe trouve: 
flottante fur le lac Afphaltide. 


Elle eft d'abord molle, vifqneufe 


& acquiert enfuire la dureté de la 
poix feche, Ce font des fucs con- 


crets originaires des végétaux qui. 


coulent dansles mers, Cette fub£ 
tance eft inflammable, fe liquéfie 
au feu. On la connoît aufi fous le 
nome Gomme de funéraille ou de 
momie, parce que les gens du peu- 
ple en Egypte l’emploient pour: 
emggumer les corps de leurs pa 


rent. On a découvert à Neufchä-._ 
tel en Suiffe & en baffle Alface , 


dans le fein de laterre, des mines 
d'Afphalte. L'une coule entre des 
pierres à chaux , l’autre entre deux 
lits de glaife, Le terrein fupérieur 
de terre noire annonce des débris 
de végétaux. Une fontaine d’eau 


claire limpide, mais fentant un: 


peu le gaudron, a fait découvrir 
la mine d'Afphalteen Alface. Les 


bains de cette fontaine font très. 


falutaires pour les maladies de la 
peau. Les veines d’Afphaite font 
de cinq ou #x pieds d’épaiffeur : 
les unes à trente, les autres à foi- 
xante pieds de profondeur, s’é- 


tendent à cinq ou fix lieues à la. 


ronde. On y rencontre déja quel- 
ques indices de charbon de terre: 
& des pyrites femblables à celles 
de Sainte-Marie-aux-mines, qui 
font efpérer une mine de cuivre & 
d'argent fort riche. L'Afphalte 
préparé eft le Pifaphalte que l’on 
à cmployé pour gaudronnet les 


{ 


ASP 
vaifleaux. Cette efpece de gau- 
dron paroît les garantir plus effi- 
cacement de la piquure des vers. 
Le fable de cette mine, bouilli 
dans l'eau, donne une efpece 
d'oing noir propre à graifler les 
voitures. L’Afphalte eft un excel- 
lent ciment; on en a fait ufage 
pour le grand bafiin du Jardis du 
Roi & pour plufeurs pieces d’eau 
de Verfailles, On prétend que c’eft 
celui qui a été employé dans la 
conftruétion des murs de Babylo- 
ne. Il entre, dit-on, dans ces beaux 
vernis noits des Indes & dans les 
feux d'artifices des Orientaux. 

ASPHODELE. La racine de 
cette plante, bouillie dans l’eau, 
y perdfon âcreté naturelle. Sa 
pulpe, mêlée alors avec de la fa- 

_ sine d'orge & de bled & avec un 
peu de fel marin, eft propre à 
faire des pains d’Afphodele ; fans 
être bien délicats , ils peuvent être 
d’une bonne reflource dans les 
années de difette. 

. ASPIC, On ignore à quelle 
efpece de ferpent les anciens ont 
donné ce nom; à les en croire, 
fon poifon étoit mortel, fa pi- 
quure ne fe fentoit point. Le ve- 

 nin fe répandant dans les veines, 
_caufoit une laffitude agréable , le 
fommeil, & enfin la mort la plus 
douce, Ce fut avec l’Afpic que 

Cléopätre fe donna la mort. L’Af 
pic que nous connoiflons eft armé 
de dents, dont la morfure peut 
écorcher la peau; mais elle n’eft, 
ni venimeufe, ni mortelle. Les 
expériences douvent réitérées ont 

| prouvé qu'elle n’eft nullement 
dangereufe, non plus que la Cou- 
leuvre ordinaire, l'Orvet & la Cou- 
leuvre à collier. Le feul ferpent 
dangereux ici eft la Vipere. L’Af- 
pic en differe par fon corps plus 
cffilé, plus court, par fa tête 
moins applatie & fes dents quine 
. font point mobiles. 


! © ASSAFŒTIDA. Cette cf. 


( 
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pece de gomme-réfine fait un objet 
de commerce avec les Indiens : ils 
efluient à fa récolte les plus gran- 
des fatigues. Dans la faifou où le 
foleil eit le plus ardent, des fa- 
milles, des villages entiers vont 
errer pendant plufieurs jouis fur 
les montagnes les plus efcarpées ; . 
chacun choifit fon canton. On dé- 
couvre un peu la racine de la plan- 
te férulacée, dont on retire cette 
fubftance. On arrache les feuilles 
jufqu’au coller, on recouvre en- 
fuite la racine légérement de terre 
& de feuille, de peur que le fo- 
leil ne les faffe périr. Ce premier 
travail fait, ils retournent chez 
eux. Pendant ce temps, la nature 
fait élaboration de ce fuc gommo-. 
réfineux; ils réviennent au bout 
de trente ou quarante jours, cou: 
pent alors la tête des racines à plat, 
les recouvrent d’un peu d'herbe, 
reviennent au bout de deux jours 
un petit panier à la ceinture, met-. 
tent dedans PAffafætida qui a 
fuinté de la racine, coupent de 
nouveau la furface, reviennent au 
bout de quelques jours, & réite- 
rent ce travail jufqu’à ce que la. 
racine ne leur donne plus de fuc., 
L’Affafætida le meilleur eft celui 
qui contient le plus de larmes. 
blanchätres & tranfparentes. Il 
faut mettre au rebut celui qui eft 
gras, fale, noirâtre , mêlé de fa- 
ble & de jonc. Cette gomme-réfi- 
ne eft d’une odeur fi défagréable, 
que les Allemands l’appellent la 
merde du diable. Cette fubftance,,, 
dont l’odeur horrible nous révol-, 
te, eft pour les Afiatiques &. les: 
Perfes un mets fi délicieux, qu'ils: 
appellent le manger des dieux. 
Quelle différence dans les organes 
des différents peuples & dans les. 
perfonnes d’un même pays! Le 
gout de l'ail qui plait tant à de 
certaines perfonnes, eft infoute- 
nable pagr d'autres. Comment 
concilier cette odeur défagréable 
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que beaucoup de perfonnes trou- 
vent au mufc, qui, il y à cia- 
| quante ans, étoir regardé comme 
un parfum délicieux ? L’odeur du 
citron, fi douce pour nous, étoit 
détefte des anciens. Se feroir-il 
dans la révolution des fiecles des 
changements dans les produ&ions 
de la nature, ou dans les organes 
des hommes? L’Aflafætida s’em- 
RS les maladies de nerfs ; 
mais {on plus grand ufage eft pour 
les Chevaux. LR 

: ASSAPANIK, V. Écureuir 
VOLANT. 

* ASTACOLITHE, ce font les 
pétrifications d’Ecreviffes. 

ASTERIES. Voyez Parmier 
MARIN. 

: ASTROITE. Ces corps de na- 
ture pierreufe que l’on trouve dans 
les mers, varient beaucoup par 
leurs formes. On les appelle Af- 
troites, parce qu'ils paroiflent 
étoilés, Ce font e ouvrages de 
polype, aïnfi que Jes Coraux; voy. 
ces mots. L'_4/troite cerveau eft des 
plus remarquables par fes anfrac- 
tuofités qui imitent celle du cer- 
veau. Les A/froires foffiles font quel- 
quefois converties en marbre ou 
en agate: Ces dernieres font très- 
rares & très-précieufes. Elles font 
dures, fufceptibles du plus beau 
poli, préfentent des defleins très- 
agréables. On en fait de très-jolics 
boîtes & autres bijoux. 

« ATA, Ate, ou pomme de Can- 
nelle. Le fruit de cet arbre n’a au- 
‘cune reflemblance avec le fruit du 
Cannellier : on ignore pourquoi on 
Jui a donné ce nom. L'arbre qui 
%e porte eft une efpece de Cachi- 
mentier, On le voit au Jardin du 
Roi fous le nom de Guanabanus. 
Cet arbre croît à Siam furla côte 
de Coôromandel. Ses feuilles ont 
un gout aromatique. Infufées dans 
lé Tafa, elles lui donnent un 
gout très-agréable. 


1 
ATOCALT. Les fils de foie 


ATT 
dont cette Araignée du Mexiqué 
conftruit {a toile, forment un tiffis 
des plus agréables & de diverfes 
couleurs, : SEA K 
ATTRAPE-MOUCHE. H 
tranfpire de la tête dé cette efpece 
de Lichuis ou Gillet une matiere 
vifqueufe, ténace: Les mouches 
qui vont fur cette plante y reftent 
collées, d’où lui eft venu fon 
nom. Îl y en a une efpece à fleur 
double d’un beau rouge, qui fait 
un très-bel effet dans les mois de 
Juin & Juillet. | 
AUBE-ÉPINE. Les fleurs d 
cet arbre embaument les bois au 
retour du printemps. Leur odeur 
fuave parfume les bofquets. Les 
fiuits qui reftent fur lar 
qu’au milieu de lhiver, attirent 
les Grives & les Merles. Son bois 
dur & égal, eft fort employé pour 
les ouvrages du tour. a FR 
AUBIER, arbrifleau. Voyez 
OmiEr. JS 
AUBIFOIN. Voyez BLeusr. 
: AVENTURINE. Cette com- 
pofition , d’une couleur fi agréa- 
ble par fes points brillants de cou- 
leur d'or, n’eft que du verre fon- 
du, coforé ainfi par la limaille de 
laiton dans le moment de la fu- 
fion, Cette découverte fut faite, 
par hafard, par un ouvrier qui 
limoit du laiton auprès d’un four- 
neau qui tenoit du verre en fu- 
fon; c’eft delà qu’eft venu le nom. 
dAventurine, Ja pierre naturelle 
qui fe rapproclie le plus de PA- 
venturine, eft une pierre parfe- 
mée de points chatoyants & très- 
brillants. Voyez CHArTOyANTE. 
® AUNE. Ce bois croît très-bién 


dans les lieux un: peu humides. : 


H ne fe ‘conferve point à l'air. 
Mais fous l’eau il ne s’altere pas, 
fait d'excellents pilotis; des tuyaux 
fous terre pour la conduite des 
eaux. Son bois doux, liffe, fa- 


‘cile à manier fans être caffant, 


eft employé par les TFourneurs. 


juf-. à 
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On en fait des fabots. Les Ebénif- 
tes le recherchent, parce qu'il 
prend très-bien le noir. Alors il 
reflemble . aflez à l’Ebene. Son 
écorce & fes fruits peuvent être 
émployés à la place de Noix de 


-galle avec le vitriol , pour faire de 
Fencre. Le charbon d’Aune entre 


dans la compofition de la poudre 
à canon. Les habitants de la cam- 
pagne trouvent dans les feuilles 
d'Aune, échauffées au foleil ou 
au four, un remede fudorifique 
plus puiffant que les douches & 
les eaux thermales, pour la guéri- 
fon des rhumatifmes, fciatiques & 
paralyfies. L'opération confifte à 
fe coucher entre deux lits de ces 
feuilles. Ce remede eft peut-être 
contraire aux: perfonnes atsaquées 
d’un virus vénérien, 
- AUNÉE, ou Ænule campane. 
On préfere, en Allemagne, cette 
racine cofifite, aux aromates des 
Indes. On prétend que mife dans 
du vinaigre , elle guérit la maladie 
contagieufe des Moutons nommée 
claveau : cette maladie contagieufe 
paroît avoir de’ l’analogie avec la 
etite vérole. On a fait, fur les 
Rfbütons ; d'heureux effais d’ino- 
culation.  : V- à 
AVOCAT , ou bois d’Anis des 
François. Le fruit de cet arbre, 
qui croît à la Guiane & à Saint- 


 Domingue, de la forme & de la 


groffeur de nos Poires de bon 
Chrétien, a, lorfqu’ileft mèr, un 
gout approchant d’une tourte de 
moëlle de Bœuf. Ce fruit, dit-on , 
éxcite à l'amour & eft bon contre 
la dyflenterie. On fe fert de fes 


noyaux pour marquer le linge en 


lettres violettes de couleur indé- 
Iébile. On enveloppe un de ces 
ñoyaux dans té coin d’un mouchoir. 
Ee lingé bien téndu fur le noyau, 
ôn trace les lettres avec la pointe 


d’une épingle; les traits fe mar- 


quent d’une maniere diftinéte & 
ineffaçable, s 


AVO 43 
AVOCETTE. Il y a plufeurs 


éfpeces de ces oifeaux aquatiques. 


Ts font remarquables par la forme 
de leur bec. Cette forme, ainfi 
que dans toutes les parties des 
animaux, eff appropriée au be- 
foin. Ils cherchent dans les eaux, 
dans les vafes marécageufes, les 
coquillages, les infeétes dont ils 
fe nourriflent. On voit beaucoup 
de ces oifeaux en Italie & aux 
environs de Ferrare. | 
AVOINE. Efpece ‘de graine 
fort commune en Europe , qui fait 
paitie de la nourriture des Che- 


Vaux. On en diftingue deux efpe- 


ces, la blanche &° la noire. La 
premiere eft la meilleure. On pout- 
toit en faire du pain dans des 
temps de difette. Le Gruau qui 
nous vient de Tours & de Bre- 
tagne, n’eft autre chofe que l'A- 
voine réduite fous la meule en 
poudre groffiere. C’eft avec l’A- 
voine qu'on fait d’excellente bièrre 
en Angleterre, en Pologne. L’ap- 
proche du printemps eft le temps 
de la femence. Huit ou neufboif- 
feaux de graine fuffifent pour un 
arpent. Au commencement de l’é- 
té fe fait la récoite. Un a2rpent de. 


‘bonne terre rend trois feptiers d'A- 


voine ; après la coupe on la laifie 
fur le champ expofce à la pluie, 
au foleil & à la rofée, pour la 
faire müûrir & groffir, ce quis'ap- 
pelle javeler , & enfuite on la ferré 
dans les greniers en obfervant de 
la temuer fouvent, crainte qu’elle 
ne s’échauffe & nc fermente. Si 
Fon ne prend cette précaution, 
PAYoine acquiert cette mauvaife 
qualité qui donne, aux Chevaux, 
la gallé , le farcin , la maladie de 
feu & fouvent la morve. L’Avoine 
du Canada eft auffi bonne que le 
riz. 
AURIPEAU, ou Clinquant, 
C'éft le cuivre battu & réduit en, 
lâmes minces qui imitent POr, 
Voyez Cuivre. | 
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AUROCHS, ou Urus, Cet 
animal fauvage , fuivant les obfer- 
vations de M. de Buffon, paroiît 
être la race primitive de notre 
Taureau domeflique, & de plufieurs 
animaux défignes par les Natura- 
liftes fous les noms de Bonafus, 
de Bifon, de Zébu. Cette race ori- 
ginaire a été altérée, modifiée par 
la diverfité des climats, la nour- 
riture & l’état de domefticité. Ces 
caufes :d’altération dénaturent ef- 
{entiellement les êtres, les tranf 
forment à l'extérieur, fuppriment 
. de certaines parties, leur en don- 
nent de nouvelles, les peignenr de 
couleurs variées. Son action mé- 
me s'étend fur le naturel & fur 
linftin&t, Une des différences les 
plus frappantes eft celle de Bœufs 
boffus & de ceux qui ne ie font 
point, En Afrique & dans tout le 
continent oriental les Bœufs font 
boffus. De tout temps on leur a fait 
oxter les fardeaux fur les épau- 
es, Sous la compreflion du poids 
il s’eft formé une bofle, ftygmate 
de Fefclavage. Quelqnes-uns de 
ces Bœufs efclaves & boflus auront 
zecouvert leur liberté, ils auront 
multiplié. Leur poftérité fauvage 
aura confervé cette même bofle, 
qui fera même devenue plus grofle 
par abondance de nourriture. 
Cette race fecondaire aura melti- 
plié, & ainfi-que les animaux qui 
peuvent fupporter le froid, aura 
pañlé par les terres du nord dans 
le nouveau continent. Une des 
preuves que le Bœuf boffu, f dif- 
férent en apparence, eft de la mé- 
me efpece que notre Taureau, 
c'eft qu’ils multiplient enfemble. 
La variété dans la forme des cor- 
nes du Bonafus, du Zébu & autres, 
eft un caractere qui varie tant, 
même parmi nos are qu'on 
ne peut point, d’après ces obfer- 
vations, établir des efpeces. L'Au- 
rochs eft donc la fource primitivé 
de tous les Bœufs, La race de 
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l’Aurochs ou Bœuf fans boffe oé- 
cupe toutes les zones froides & 
tempérées. On en trouve com- 
munément en Pologne, en Pruf- 
fe, en Mofcovie & dans la Livo- 
nie. Les Polonois donnent à cette 
efpece de Bœuf le nom de Tur. 
Celle du-Bifon ou Bœuf boffu fe 
trouve dans les Provinces méti- 
dionales, aux Indes, en Afrique, 
au Cap de Bonne-Efpérance. Les 
Bœufs bofius ont beaucoup de fu- 
périotité fur les autres, leur poil 
eft plus doux. Ils ont une allure 
plus légere, un caraétere plus 
doux, plus de docilité, d’intelli- 
gence, comme on le remarque 


dans les Bakeleys, les Bifons; voy. 


ces mots. L 

AURONE. Cette plante, coi- 
nue auñi fous le nom de perit Cy- 
prés garde-robe , a été regardée com- 
me propre à garantir, par. for 


odeur, les pelleteries & les lai= 


nes. L'expérience a démontré 
qu'il n’y avoit point de moyen plus 
cficace pour faire périr ies teignes 
que lodeur de lhuile effentielle 
de Térébenthine. Voyez TE1ews. 


. AUTOUR. C'eft la femelle du 


Tiercelet. On l’emploie à la chaffe 

du vol. 

qu’on emploie pour tes dreffer. 
Autour. Cette écorce s’em= 


, Ploie dans la compofition du Car- 
min. Elle nous vient du Levant: 


- AUTRUCHE, Cet oifeau ha- 


bite les déferts de l'Afrique & de 


l'Ethiopie. Ses ailes ne lui fervent 
point à voler, mais à donner plus 
de vivacité à la rapidité de fa cour 
fe; les barbes .de fes plumes ne 


font point entrelacées comme cel- : 
les des autres oifeaux; ainf. elles 


ne préfentent point une furface 
propre à frapper l'air, On remar-. 


ges à l'extrémité de chaque aile 


eux aiguillons : il eft vraifembla= 
ble qu’elles fervent à l'animal pour 


fe défendre , & non s’aiguillonner: 


dans fa courfe, La chaffe de cet. 


V. au mor Faucon l'art. 
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œifeau eft un des grands plaifirs 
des Princes Africains ; elle fe fait 


après le temps de la mue. L’oifeau 


et plus vigoureux & fes plumes 
font dans leur beauté. On vient 
au rendez-vous dans les plaines 
montés fur d'excellents Chevaux 
Barbes, & on amene des Lévriers. 
L'Autrache lancée, court avec la 
plus grande rapidité, cherche à fe 
fauver dans les montagnes ; pour- 
fuivie de près, elle fait des dé- 


tours fi brufques, qu’il faut être 
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un excellent cavalier pour la fui- 
vre dans tous fes mouvements. 
Sans les Lévriers qui lui barrent 
le chemin, on ne pourroit guere 
parvenir à la joindre. Un des plai- 
firs des chaffeurs eft de la prendre 
toute vivante avec des fourches de 
bois faites exprès. Lorfque PAu- 
truche voit qu'elle ne peut plus 
éviter le danger, elle fe cache la 
tête, laiffant le refte du corps à dé- 
couvert, Cet inftin& lui eft donné 
par la nature. Son crâne étant min- 
ce & fragile, le moindre coup 
pourroit le brifer & la faire péri. 
On a reproché à l'Autruche fe- 
melle d’être une marâtre , d’aban- 
donner fes œufs dans le fable & 
de ne point les couver. Le fage 
inftiné lui apprend à ne.point le 
faite. Pendant le jour elle les aban- 
donne à la chaleur plus efficace du 
foleil, elle ne les couve que la 
nuit, En vain a-t-on effayé de faire 
éclorre à la chaleur du foleil , fur 
couche ou dans un athanor à feu 
gradué, des œufs d'Autruche qui 
avoient été pondus à la Ménage- 
rie de Verfailles. Cette imitation 
de la chaleur du pays natal ne peut 
produire aucun effet, fi les ger- 
mes de ces oifeaux font altérées 
dans leur principe par le change- 
ment de climat. L’Autruche, 
ainfi que plufieurs autres oifeaux 
ou animaux voraces , avale du 
fable où autres corps durs, dont 
Yeffet eft de facilirer le broiement 
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des aliments. Delà eft venu la fup- 
pofition que l’Autruche digéroit 
le fer; c’eft l’origine du proverbe 
de Péffomac d’'Autruche, Les Au- 
truches qui avalent trop fouvent 
du fer ou du cuivre meurent bien- 
tôt après. Le cuivre fe diffout dans 
leur eftomac , & le verd-de-gris les 
fait pétir. La cervelle d’Autruche 
eft apparemment délicate ; on dit 
qu’'Héliogabale , voluptueux & 
prodigue, fit fervir fur fa table fix 
cens têtes d’Autruches. La chair 
de cet oifeau eft de difficile digef- 
tion. La tète & le col font garnis 
de duvet ou poil, dont l’un eft fin 
& l’autre plus gros. Le fin s’em- 
ploie dans la fabrique des cha- 
peaux communs de Caudebec. Le 
gros fe file; on en fait les lifieres 
des draps noirs les plus fins. Les 
plumes d’Autruche font fort re- 
cherchées des Plumañliers. Celles 
des mâles font les plus eftimées, 
parce qu'elles font plus foyeufes 
& plus touffues. Elles font fufcep- 
tibles de prendre toutes fortes de 
couleurs, bien mieux que celles 
des femelles. Les plumes de def 
fous le ventre de ces oifeaux fri- 
fées, s'appellent petir gris. On en 
fait des manchons, palatines. Les 
Autruches pondent jufqu’à douze 
ou quinze œufs très-bons à man- 
ger. Leur coqnille ef fi épaifle, 
qu’on peut s’en fervir comme de 
vafes de porcelaine. Ces œufs, 
ainfi que ceux de Crocodiles, font 
lornement des Mofquées chez les 
Turcs & les Perfans, > 
AXIS. Voy. CErrr pu Ganc£. 
AZALA. Voyez Garencs. 
AZÉDERACK, ou Lilas des 
Indes. Cet arbrifieau, originaire - 
de Provence, fe conferve dans nos 
Orangeries. Sa fleur eft agréable , ‘ 
mais fon fruit eft un poifon, 
AZEROLIER. En Italie & en 
Languedoc cet arbre porte le nom 
de Pommerte, Celui de Virginie 
gft la plus belle cfpece, Ses jolies 
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RÉ : font. l'ornement des bof: 

ets du printemps. L’Azerolier 
croit plus vite, devient plus grand 
 & a moins d'épine que l’Aube- 
épine. Les Azeroles attirent le 
gibier dans les remifes, En. Pro- 
vence on en fait dés confitures. 
Les blanches font les moins efti- 


mées. 

AZOLOTI. Il paroïît qu'on 
donne ce nom à une efpece de 
Lézard aquatique qui fe trouve 


au flux menfiruel ..:. 


AZU 
dans le lac du Mexique. Sa.chais 
a le gout de l’Anguille.. On die 
qu’il a une mattice ; &-eft fujec 

AZUR. On dônne ce nom a 

bleu que l'on retire du Cobalt: On 
en fait ufage dans là peinture em 
détrempe & dans la peinture er 
émail. On a donné autrefois le 
nom d'Azur au bleu du ZLapis lè= 
zuli, Voyez Cosozti 


BAC 
TD ABI-ROUSSA, ou Rocfa, 


Efpéce de Sanglier des Indes ‘ 


Orientales. On dit que pout païler 
la nuit à l'abri des Tigres & bêres 
fauvages, il fe fufpend par fes 
deux dents ou défenfes à une bran- 
che d’arbre élevée ; il dort ainfi 
tranquillement. Sa chair eft un 
mets délicat pour les Indiens. 
BABOUIN. Voyez Parron. 
BACALLA. V. ArrouMA. 
BACKER. Efpece d’Hirondelle 
de mer, oifeau aquatique & de 
paffage, très-connu dans l’ifle de 
Gotlande en Suede. Sa vue eft per- 
gante; ils’élance comme un trait, 
& tombe en fiflant fur le poiflon 
qui nage à la furface de l’eau. Son 
cti aigu eft sir tir. Il pond deux 
œufs fur la térte, les couve pendant 
quatre femaines. Il vole autour 
de la tête de ceux quiapprochent 
de fon nid, & fembie vouloir les 
pourfuivre à coups dé becs. Sa 
chair n’eft pas de bon gout. 
BAGRE. Poiffon dé riviere du 
Bréfil, bon pour la table, L’efpece 
qui fe trouve dans la mer de Siam, 
jette un cri lorfqu’on le prend à 
la ligne. 
BAGUENAUDIER. Ses feuil: 
les & femences purgatives peuvent 
être fubftituées à celles du Séné, 
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mais en plus grande dofe. La 
beauté de fes fleurs décore les bof: 

uets. Elles paroiffent deux fois 
De la fcene dans le printemps & 
Pautomne. [1 multiplie facilement 
& convient dans les remifes. 

BAKELEYS, Baœuf à boffe ou 
Bijon. 11 et commun dans les In- 
des, en Afrique & en Amérique. 
On fe fert de ces animaux aux In- 
des, tant pout li monture, que 
pour l'attelage. Leur allure eft 
douce. On les conduit aifément à 
laide d’une cordelette paffée dans 
les narines. Ils font quinze lieues 
par jour au trot, & n’ont befoin , 
pour totite nourriture, que d’une 
petite pelotte faite de fucre noir 
& de fâriné de froment avec un 
peu de beurre; & le foir un peu 
de pois chiches. Ces animaux de- 
viennent fenfibles par La douceur 
de l’éducation. Les Hottentots fa- 
vent en tirer les plus grands fer 
vices, & les menent au combat. 
À leur ordre, les Bakeleys fondent 
fur leurs ennemis, les terraffent, & 
fraient un chemin à la vi@oire. La 
voix feule de leurs maîtres peut 
arrêter leur fureut. Cet animal 
joint à l’intrépidité martiale du 
Cheval l’affettion & la fidélité du - 
Chien. Il range les troupeaux fous 
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fon obéiffance, & les défend con- 
tre les voleurs. Les Bifons de lA- 
mérique font plus petits. V. Bison. 
BALA, efpece d’Aiguille des 
Indes que lon pêche facilement 
au flambeau dans la Martinique. 
Sa chair eft délicate. 
BALANITES. Glands de mer 
étrifiés. 
BALANUS de Baleine. Il pa- 
_roit qu’on entend par ce mot les 
tefticules de la Baleine. 
BALAUSTES. Nom qu'on 
donne aux fleurs du Grenadier fau- 
vage & même à celles des autres 
Grenadiers. Elles font aftringen- 
tes. Les meilleures viennent du 
Levant. ; 
BALEINE. Il y ena de plu- 
fieurs efpeces. Les caraëteres com- 
muns à toutes les Baleines font 
d’avoir le fang chaud, de refpirer 
à laide des poumons, d’avoir la 
queue couchée horizontalement, 
d'ètre vivipare, & d’avoir fur la 
tête une ou deux ouvertures ap- 
pelléesévents, par lefquelles elles 
rejettent l’eau qu’elles ont avalée. 
Leut organifation intérieure, fem- 
 blable à celle des quadrupedes, 
exige qu'elles viennent fouvent à 
la furface de la mer pour refpirer 
Pair. Elles renferment cette pro- 
vifion d'air dans un large & gros 
inteftin qui leur fert de magafin. 
C’eft en le dilatant ou le compri- 
mant, qu'elles fe rendent à leur 
gré plus légeres & plus pefantes, 
& s'élevent à la furface des eaux 
ou defcendent dans. leur profon- 
deur. Celles qui habitent la mer 
du nord , fe tiennent cachées fous 
les glaces. La graifle dont elles 
{ont abondamment pourvues, dé- 
fend chez elle la circulation du 
fang des impreffions du froid. Pour 
relpser, elles caflent avec leur 
tête les droits les plus tran{pa: 
tents dé la giice. La nourriture 
de ces poiflons qui ont au moins 
cent pieds de long, conüfie en 
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petits vefs, infeétes, rie 
autres poiflons de cette nature, 
Les parties génitales de la Ba- 
leine font conformées comme cel- 
les des quadrupedes. La verge du 
mâle à fix pieds de longueur. Elle 
ne fort de l’intérieur de fon corps 
qu’à linftant de Paccouplemen 

La femelle a deux mamelles à fa 
païtie antérieure du corps. Elle 
porte fon fruit neuf à dix mois ; 
le Baleineau gros & grand comme 
un Taureau, tette pendantunan; 
le lait de la Baleine eft comme 
celui de la Vache. Sa tendreffe 
pour fes petits redouble dans le 
danger. Elle les embrafle de fés 
nageoires, Sa maffe énorme fend 
avec une vitefle incroyable les 
flots de la mer. La péche d'un 
poiflon fi monftrueux eft diffcilé 
& périlleufe. Les Hollandois en- 
voient en Février & en Mars trois 
ou quatre cens navires entre le 
détroit de Davis & les côtes de 
PAmérique. Un des navires s’'a- 
vance jufqu’au lieu du paflage des 
Baleines. Un matelot, du haut du 
mât, fait figne lorfqu’il en voit 
une. Les chaloupes approchent. 

Le plus hardi pècheur fe placé 

fur le devant de la chaloupe, lance 
un harpon de fix pieds de long 
fur l'endroit le plus fenfible de la 
Baleine. La chaloupe aufi-tôt s’é- 

loigne ; le harponneur lâche à me- 

fure la corde quitient au harpon, 

fuit de loin la Baleine furienfe, 

Le harponneur fe fait conduire 
du côté oppofé à la queue de la 

Baleine & à fes nageoires, & fai- 

fit le moment où elle vient ref- 

pirer l'air pour achever de la tuer, 

Cela fait, on Patrache avec des 
chaînes de fer aux côtés du bâti 
ment ; les Charpentiers, chauflés 
de bottes dont les femelles font 
garnies de crampons de fer, {fe 
mettent à la dépecer. Les Sanva- 
ges de l'Amérique prennent moins 
de précautions pour cette pêche, 
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1is fe mettent à la nage, vont au 
devant de la Baleine , fe jertent 
ur fon col. Lorfqu'elle a lancé 
fon premier jet d’eau , ils enfon- 
cent à coups de maflue un tampon 
de bois dans un des évents, fui- 


vent, fans lâcher prife, la Baleine 


_qui fe plonge au fond de la mer, 
& lorfqu’elle vient pour refpirer, 
ils bouchent l’autre évent de Ja 
même maniere. L’eau qu’elle ne 
peut plus évacuer létouffe, Tout 
eft mis à profit dans la Baleine: 
les eftomacs robuftes en digerent 
a chair, qui eft rouge comme 
celle des animaux terreftres. On 
peut voir l’utilité des différentes 
parties de la Baleine aux mots na- 
geoires, membre , barbes , huile , offe- 
. ments, excréments de Baleine. Ses 
ennemis font la Licorne de mer ou 
le Narhwal, l'Efpador , l'Epée de 
Groenland, le Pou de la Baleine; 
voyez ces mots, On met les trois 
premiers dans la claffe des Balei- 
nes, ainfi que le Cachalot, le 
Marfouin ou Souffleur, ie Dau- 
phin. On trouve encore des Balei- 
nes dans la mer des Indes & au 
Cap de Bonne-Efpérance; chaque 
cfpece de Baleine s’accouple entre 
clles. On trouve quelquefois fur 
les Baleines des plantes & coquil- 
lages. La Baleine de Groenland 
eft l’efpece la plus confidérable; 
il y en a qui ont deux ceus pieds 
de long. La tète fait le tiers de 
leur mafle , leurs yeux, placés fur 
le derriere de la tête, font grands 
comme ceux d'unBœuf, & revêtus 
de fourcils & de paupieres. Leur 
langue eft un morceau de graiffe 
dont on remplit plufeurs ton- 
neaux. Leur mâchoire eft garnie 
de barbes ou fanons ; voyez ce mor. 
* Leur queue, couchée horizonta- 
lement, leur fert à la fois de rame 
& de défenfe. Le navire qu’elle 
frappe en eft quelquefois fubmer- 
gé. Pour s’accoupler, elles fe le- 
vent perpendiculairement fur leurs 
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ae s’approchent, s'embraf- 
ent avec leurs nageoires & reftent 
dans cette poñition pendant le 
temps de l’accouplement. L’énor- 
me groffeur de cette efpece de Ba- 
leine & les glaces de la mer du 
Groenland, en rendent la pêche 
plus difficile. 
BALISIER. Rofeau d'Améri- 
que dont les feuilles fervent à cou- 
vrir {és maifons. Les graines don- 
nent une belle couleur de pour- 
pre qu’on n’eft pas encore parvenu 
à fixer. Les oifeaux qui en man- 
gent ont la chair amere, Dans 
quelques contrées on fe fert, pour 
la chañfe, des graines féchées au 
lieu de plomb. Les Sauvages fe 
fervent, pour ferviettes, des feuil- 
les de la grande efpece, | 


BALSAMINE. Son fruit eft 
remarquable par cette fingularité 
que lorfqu’on le touche au mo- 
ment de fa maturité, un des pan- 
neaux, qui font tous en forme-de 
douve, fe détachent. Les autres fe 
roulent fur eux-mêmes & lancent 
au loin les fermences. Cette pro- 
priété la fait nommer le roi me 
tangere, où Pherbe impatiente. 

BANANIER , ou Figuier d’ 4- 
dam, Cet arbre croît naturellement 
dans les pays chauds de l’Afie, de 
l'Afrique & de l'Amérique. On 
donne à fon fruit le nom de Ré- 
gime, C'eftun rameau de la grof 
feur du bras, chargé d’environ 
deux cents fruits ou Bananes du 
volume & de la forme de nos 
Concombres. Ces fruits ont une 
chair moëlleufe & un gout agréa- 
ble, Les habitants de Grenade en 
font une efpece de pain. On en 
prépare, par infufion dans l’eau, 
une boiflon fucrée pour les Ne- 
gres. C’eft, dit-on, ce fruit que 
deux hommes avoient peine à psr- 
ter à Moïfe à fon retour ds ja terre 
promife. La Banane coupée pré- 
fente la forme d'un Y, que les 
Portugais fuperftitieux prennent 

pour 


| BAN 
pour la Croix du Chrift. Auffi n'o- 
fent-ils en manger. Le fuc de tou- 
tes les parties de cette plante eft 
jaune. Sa couleur, fur le linge, 
eft indélébile. On retire des feuil- 
Jes une efpèce de fil. Cet atbre fe 
multiplie comme PAnanas, par 
œilletons. [1 y en a deux efpeces 
: à Cayenne, la fimple & la muf. 
quée ; on eft parvenu à faire fleu- 
… ir le Bananier dans les ferres 
chaudes, en leur donnant les va- 
riétés de température qu’ils éprou- 
vent dans leur climat natal. 
BANGUE, Plante des Indes 
dont l'écorce fe file comme le 
chanvre: les Indiens font, avec 
cette graine, une préparation qui 
leur procure l'appétit, le fommeil , 
Je gaieté. Ils mangent les feuilles 


& la graine pour s’exciter à l’'a- 


mour. Cette plante croît au Cap 
de Bonne-Efpérance. Les Hotten- 
tots en font ufage comme du Ta- 
bac. | 


BANTAME. Efpece de Poule . 


de l’ifle de Java. C’eft un mets 
F7 3 pour les Infulaires, Ces 
oifeaux fe battent entre eux avec 
fureur, jufqu’à perdre la vie. 
BARBEAU. Poiffon des rivie- 
tes & lacs de France. On le fert 
fur nos tables. Ses œufs, fur-tout 
dans le printemps, font purgatifs. 
_ BARBE de Renard, Petit arbrif. 
feau de l’ifle de Candie & du mont 
Ia, I! fournit naturellement vers 
l'été la gomme Adragante. 
BAOBAB ; Calebaffier. Cet ar- 


bre du Sénégal eft dans le regne 


végétal ce qu’eft la Baleine dans le 
tegne animal. Son énorme grof- 
feur neft pas en proportion de fa 
hauteur ; on en voit plufieurs hauts 
de 60 à 7o pieds, qui ont 15 à 27 
_ pieds de diametre & 75 à 78 pieds 
de circonférence, Cet arbre réuffit 
dans les terreins fablonneux & 
humides; {es premieres branches 
#éténdent horizontalement juf- 
qu'à 601 pieds de longuenr ; elles 


BAO 


tombent bientôt par leur piopre 


poids jufqu’à terre , en forte que 


cet’arbre couvre une furface d’en- 


viron 360, 400 & même 480 pieds. 


de circonférence. Ses racines s’é- 
tendent horizontalement à r so ou 
169 pieds: fi elles rencontrent des 
pierres. & qu’elles en foient ble. 


fées, la carie fe communique bien. 


tôt au tronc, 


& l'arbre périt. Ses 
feuilles , 


féchées à l'ombre & té= 


duites en poudre, font un préfer= 


vatif contre les ardeurs d'urine & 


les fievres brulantes, qui attaquent 


ordinairement les étrangers au 
Sénégal pendant le mois de Sep- 
tembte. Ses fleurs malvacées s'ou- 
vrent le matin & fe ferment à lap- 


proche de la nuit. Son fruit, ap- 


pellé pain de Singe , renferme fous 
uñe écotce ligneufe une pulpe 
fpongieufe remplie d’une eau ai- 
grelette & fucrée. On en fait avec 
de l'eau & un peu de fucre une 
boiffon contre les fievres putrides.. 
Lorfque le fruit eft gâté, les Ne- 
gres le brulent, & mélant les cen- 
dres avec l'huile de Palmier, ils 


en font un très-bon favon. Le bois 


de l'arbre eft tendre, léger & aflez 
blanc ; cépendant il n'en croît pas 
plus vite, & l’on préfume qu'il fe 
pañle dés fiecles , avant qu'un 
Baobab ait acquis 25 pieds de dia- 
mètre, puifque deux de ces arbres, 
vus par M, Adanfon dans l'ifle dé 
la Madelaine, fur l'écorce def- 
quels on lifoit l’année r f00, n’a- 
voient que 6 pieds de diametre. 
Le bois de Baobab eft quelquefois, 
attaqué d’une moififlure qui ra- 
mollit fes fibres de maniere que. 
le moindre orage, le. moindre 
coup de vent vient à bout de rom- 
pre cette mafle énorme. Lorfqu'un 
Baobab eft carié, les Negres le 
creufént entiérement, & cet arbre 
eft deftiné à recevoir en dépôt les 


cadavres de ceux auxquels ils refu- 


fent la fépultute, & finguliére- 
ment des (ads des Negres: 


i. 


“ 


s° BAR 
les cadavres s’y deffechent très- 


bien, & y deviennent de vérita- 
. 1 . 
bles momies, fans préparation, 


 BARBES de Baleine Voyez. 


Fanons. 


BARBOTE. Poiffon de riviere 


& de lac, dont le foie, très-abon- 
dant , eft délicat. Sa chair eft peu 
recherchée; fes œufs font purga- 


tifs. 
BARDANE, Gloureron , herbe 
aux teigneux. Le peuple, autrefois, 
fe faifoit un mafque de fes feuil- 
les. Cette plante féchée, fufe fur 
le charbon ; on l’emploie pour la 
galle. 
_: BARGE. Oïfeau aquatique, 


dont les Egyptiens font grand cas 


pour la table. Il imite le bélement 
du Bouc & de la Chevre. Il vit, 
la nuit, de rapine dans les marais 
falugineux. 

BARRIS. V. OrANG-OuTANc. 

BARTAVELLE, Perdrix rou- 
ge. Cet oifeau eft affez commun 
dans les Provinces méridionales de 
France. Elle a prefque le caraétere 
& les habitudes de la Perdrix gri- 
fe, voyez Perdrix ; elle en differe 
par le chant, fe plaît aux lieux 
montagneux & pierreux, dans les 
buiflons & les bruyeres, fe retire 
dans les trous de Lapins, ou fe 
perche fur les arbres pour éviter 
la pourfuite du Chafleur, du. 
Chien ou de l’oifeau de proie. La 
femelle a la même tendrefle & la 
même tufe que la Perdrix grife, 
pour dérober fes petits à la recher- 
che de l'Oifeleur. Elle s'éloigne 
en tirant l'aile & d’un vol rompu, 
jufqu’à ce qu’il fe foit affez écarté 
en la pourfuivant ; alors elle re- 
vient à plein vol vers fon nid, 
elle a même la hardieffe de fe jet- 
ter fur les Chiens qui mangent 
fes petits. Les Perdreaux rouges 
| font délicats à élever ; il faut des 
foins , leur donner à manger des 
Fourmis ou leurs nymphes , & re-, 


aouyellez Couvent leur au À fx 
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femaines:, fi on ne leur donne la. 
liberté des champs, ils font atta- 
qués d’une maladie contagieufe , 
accompagnéé d’enflure & d’une 
foif dangereufe à fatisfaire. 

BASALTE. Pierre de touche 
argilleufe & commune en Ethio- 
pie. On donne quelquefois ce nom 
aux monceaux de pierre connus 
fous celui de Pavé de la chauffée des 
géants. Voyez PAVÉ DES GÉANTS. 

BASELLA. Plante potagere de 
la Guinée. Son fruit donne uné 
couleur rouge en ufage chez les 
Negres. 

BASSIN des os. Cette partie du 
fquélette eft ainfi nommée de fa 
forme; on diftingue, à fa gran- 
deur , le fquélette des hommes de 
ceux des femmes, ce bain eft plus 
large & plus grand dans le fexe, 
afin de donner de la place à lac- 
croiflement du fœtus. 

BASSOR A. Cette gomme nous 
vient des échelles du Levant. Les 
Teinturiers & Confifeurs du midi 
de lPEurope la fubftituent avec. 
fuccès aux Gommes Arabique & 
Adragante. 

BATATE, ou Patate, Efpece 
de: Pomme de terre de la zone- 
torride, dont le gout approche de 
celui du Marron. On en a. fait, 
avec fuccès, de l'amidon, du pain, 
de la poudre. On en retire au 
de l’eau-de-vie. rtf 

BATAULE. Voyez BEurRr& 
pu BaAmsucx. + 

BAUDROIE. V. GRENOUILLE 
DE MER, 

BAUME d'Amérique. Voyez 
Baume De Tozu. | 

Baume du Bréfil. Voy. BAUME. 
DE CoPAœHU. | 

Baume du Canada. Réfine li- 

uide , tranfparente, inodore. &c 
ans couleur, Elle découle natu- 
rellement d’une efpece de Sapin, 
du Canada & de la Virginie. Ce 
Baume, d’un gout de Térében- 


chinç, méxgite poine de nauféc 


 BAU 

& s’émploie, avec fuccès, dans 
- fes’ abcès internes. ro PY hs 
- BauME de Copahu. Suc réfineux 
ue donne un'arbre du Bréfil, 
ont le bois fert à la teinture & 
aux ouvrages de marqueterie. On 


ture ce Baume, foit par incifion 


du tronc, foit par déco@tion des 
branches. La premiere efpece, 
dun gout amer & d'une odeur 
aromatique , fluide d’abord, prend 
de la confiftance avec le temps ; la 
féconde a une odeur forte de té- 
rébenthine. Ce Baume eft aftrin- 
gent & déterfif. Les Juifs s’en fet- 
vent après la circoncifion, pour 
étancher le fang. L’ufage intérieur 
de ce Baume donne, à l'urine, 
une odeur de violette. 

… BAUME de Judée, d'Egypte, du 
GCrand-Caire, de la Mecque, de Syrie, 
de Gilead, de Conftantinople, ou 
Baume blanc. C’eft une réfine li- 
quide , d’un gout âcre & aromati- 
que; elle a l’odeur du Citron. 
L’arbrifieau qui produit ce Baume 
porte le nom de Paumier, ]l eft 
cultivé dans les jardins du Grand- 
Seigneur, & gardé par les Janif 
fäires. Depuis l’'invafion des Turcs 
en Judée, ce Baume eftrare. On 
en diftingue trois efpeces : la plus 
précieufe, qui découle de l'arbre 
par incifion, n’eft qu’à l’ufage des 
Grands de la Mecque & de Conf- 
tantinople. La feconde efpece eft 
le produit de la premiere ébulli- 
tion des rameaux & des feuilles, 
elle ne nous parvient que par fa- 
veur. Les Dames Turquesen font 
grand ufage. C’eft une huile pro- 
pre à adoucit la peau. La troifieme 
efpece provient d’une feconde 
ébullition ; elle eft connue dans 
lé‘commerce & dans la Pharmacie 
“ous le nom de Baume blanc ; ‘le 
meilleur eft le plus nouveau. Ver- 
fé de haut dans de l’eau , il furnage 
& fe coagule , le vieux fe précipite 
‘au fond du vafe. On peut con- 

moître, am gout & à l’odorat de 


Baume de Judée fabfifié. 
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Baume du Pérou. Sue ie (: 
inflammable, qué fournit un ar- 
bre des pays chauds de l'Améri- 
que. Celui qu’on recueille par 
incifion, dans des noix de Coco, 
cft blanc & à une odeur de Seyrax. 
On fait aufli bouillir l'écorce & 
les rameaux de larbre. Le Baume 
qu'on en tire eft roux & a l’odeur 
du Benjoin. Le noir eft de mau- 
vaife qualité; après l'ébullition, 
les habitants retirent, par, évapo- 
ration , un réfidu dont ils font une 
pâte propre à faire des chapelers 
odorants. Le Baume du Pérou eft 
un excellent vulnéraire. On l'em- 
ploie, avec fuccès, contre les en- 
gelures. 

Baume de Tolu , de Carthagene, 
de l'Amérique. Baume dur, Baume 
Jec. C’eft un fuc réfineux, ténace ; 
il a Fodeur du Benjoin , un gout 
doux & agréable, & produit les: 
mêmes effets que le Baume de Ju- 
dée. II découle, par incifion , d'un 
arbre de | Amérique méridionale, 
Les habitants de Tolu le reçoi- 
vent dans des cuillers de cire noi- 
re, & le verfent dans des Cale- 
baffes. | 

BauME verd ou de Calaba, L’ar- 
bre , qui le fournit. croît à Mada- 
gafcar , aux ifles Philippines & aux 
ifles de France. Au-deffous du. 20e 
dégré de chaleur, cette réfiné eft 
concrete & caflante, au-defluselle 
eft liquide. k 

BAXEA. Ces efpeces de chauf- 
fures s’attachoient fur le pied avec 
des cordons, & ne le couvroient 
pas. C’étoient des fandales à l’u- 
fage des Philofophes. On prétend 
que lon a fait aufli de ces chauf- 
fures avec des feuilles de Palmier. 

BDELLIUM. Gomme - réfine 
que, fournit un arbre de l'Arabie 
& des Indes. Elle .eft diffoluble 
entiérement dans les liqueurs al- 
kalines, & en partie dans l’eau, 
& dans l’efprit-de-vin féparément. 


: BEARFIS En Cetinfçäe de 
à 
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mer, connu en Norwege, ‘fait {a 
guerre aux poiflons, & fur-tout 
à la Morue. 
BEC d fparule. Voyez PALETTE. 
.… Bec en cifeau. Oifeau dé Saint- 
Domingue & de la Louyfiane. 
Son bec eft fort tranchant. 
7 Bec crochu. Oifeau de la Louy- 
fiane. Sa chair a le gout d’Ecre- 
vifle, dont il fe nourrit. 
Bec croifé, ou Loxia. Oïfeau 
vorace, commun dans le nord de 
l’Europe. Il fend, avec fon bec, 
les pommes de Pins & Sapins pour 


en tirer les amandes, dont il eft 


friand; Il change trois fois de cou- 
leur. Il eft fucceflivement verd, 
enfuite jaune, & enfin rouge, ce 
qu'il doit peut-être à la mue. Ilne 
chante que l'hiver; fon chant eft 
agréable. 
-Brc-ricus. Oifeau dont on fait 
grand commerce à Venife. C’eft, 
pour les Italiens, un mets deli- 
cat. Ces oifeaux s'engraiflent de 
Figues & de racines. Au mois de 
Novembre, ils reviennent, par 
troupes, en Provence. Ceux de 
Yifle de Cayenne font le fiéau des 
Bananiers. 

Bec de grue. V. GÉRANIUM. 

Bec de hache. V.Piep-RoucE. 

: Brc-mare. Efpece de Charan- 
fon. Voyez CHARANSON. 

: Bec d'Ote. On donne ce nomau 
Dauphin. 

Bec fée. Oifeau aquatique de 
la Louyfiane qui fe nourrit de 
Chevrettes, dont il brife les écail- 
les fous les fcies de fon bec. Sa 
chair eft de bon gout. 

Bec rranchant. Oifeau aquatique 
de la province d'York. Il fait fa 
ponte, COUVE fes œufs & éleve fes 
petits fur les roches efcarpées le 
Song de la côte. | 
- .BECASSE. Cet oifeau connu, 
fur nos tables, habite, en été, les 
hautes montagnes limitrophes du 
Royaume. En hiver il defcend 


dans 0 Provinces, fréquente les 
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bois humides & les ruiffeaux, où 
il vient, foir & matin, fe nourris 
de vers; fon vol eft lourd. La vi- 
teffe avec laquelle il trotte, le dé- 
robe à la vue & au fufil du chaf- 
feur. Il eft facile de le prendre am 
filet & au lacet. Rarement il pond 
en France. 
BEcasse de mer, ou Pie de mer. 
Oifeau des côtes occidentales 
d'Angleterre. Sa chair eft dure 8 
noire; il fe nourrit de Lépas. 
Becasse. Coquillage de la fa- 
miile des Pourpres: onen diftin- | 
gue deux variétés ; celle qui nef 
pas épineufe porte aufli le nom : 
de rêre de Becaffe, La Becafle épi- 
neufe eft une très-belle coquille | 
fragile & eftimée des Curieux. 
BECASSINE. Oifeau de paf- : 
fage dont la chair eft un mets dé- | 
licat. Cet oifeau, commun dans 
les lieux marécageux, fe nourrit 
de vers & infeétes qu’il cherche 
avec fon bec dans les mares d’eau. 
Il eft difficile à tirer, à caufe de 
la finuofité de fon vol. En prenant. 
fon eflor , il jette un petit cri. 
BECCABUNGA. Plante qui 
croît fur le bord des ruiffeaux., 
C’eft une Véronique aquatique. 
eftimée comme un très-bon anti- 
fcorbutique; une falade de cette 
plante convient aux tempéraments 
fees & chauds. 
BÉCHARU. Voyez Framann. 
BECHE, ou coupe-Bourgeone 
Voyez Lasers. GE | 
BECMARE. On trouve cet in= 
fecte fur les fleurs, le Chardon ,) 
le Charme & dans les bois. Il dif-\ 
fere du Charanfon par fes antennes! 
droites & non coudées. | 
BECUNE. Poiflon vorace &e! 
hardi de la riviere des Galcons 
aux ifles Françoifes, de lAméri- 
que. D'un coup de dent ilemportæ 
les jambes ou la moitié du ventre 
des animaux qui pañlent à la nage. 
I1 a le corps plus fouple que le 
Requin: auli les Sauvages no 


f 
| 
À 
j 
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fent-ils pas l'âttaquer à coups de 


couteau. La chair de ce poiflon a 


le gout de celle du Brochet. Elle 
‘ft mortelle ; lorfque le poiffon a 
avalé despommes de Mancenillier 
ou des Galeres ; ce qu’il eft aifé de 
 connoitre , quand le foie eft un 
peu amer. 

. BÉDEGUAR,, ou éponge d'E- 
glantier. Excroiffance rougeûtre, 
légere, fpongieufe, remarquable 
par fes petits filaments; on la 
trouve fur le Rañfier fauvage. Le 
Cynips, efpece de mouche, en- 
fonce fon aiguillon dans une jeune 
branche , y dépofe plufieurs œufs, 
Ja feve fe porte vets cette piquure 
avec plus d’abondance, elle y'eft 
attirée par les petits vers. fortis de 
ces œufs qui s’en nourriffent ; les 
poils, dont la tige de l’Eglantier 
eft hériflée, dilatés par une:feve 
abondante, groffiffent, s’allongent 
& forment le Bédéguar. C’eft un 
petit berceau odorant où les: jeu- 
mes Cynips attendent leur méta- 
morphofe. NPATIE 
_. BEÉLEMNITES. Corps foffiles 
talcaires. Leur origine eft incer- 
taine. Il n’eft pas encore bien dé- 
cidé que ce foit un minéral ou 
une pétrification du regne animal. 
Les plus longs ont huit pouces, 


es plus gros en ont quatre de cir-. 


conférence. On les trouve dans 
des lits de terre, de fable, de 
marne ou de pierre, prefque tou- 
jours «accompagnés de coquilla- 
ges, quelquefois pytiteux , ferru- 
gineux ou contenant du cinabre : 
ce fofile eft remarquable, fur- 
tout, par le fiphon qui travetfe 
fon axè, ou par fes alvéoles, qui 
le font. regarder comme une ef 
 pece de-naucile chambré, droit & 
fans fpirale. 


.BELETTE. Ce petit animal 


| vif & agile, eft le fléau des baf- 
fes-cours & du: gibier; il mange. 
| les œufs, eft friand de cervelle, 


| prend les jeunes Poulets, 1es Cail- 
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les par la tête, les tue d’un coup 
de dent, & les emporte l’un après 
lautre dans fon trou. Il fait aufñi 
la guerre aux gros Rats, aux Tau- 
pes & aux oifeaux, dont il fuce 
le fang. La femelle met bas, au 
printemps, 4 ou s petits. L’odeur 
de cet animal eft forte & défa- 
gréable. On ne peut parvenir à 
Papprivoifer. Pour le conferver, 
on eft obligé de mettre, dans fa 
cage, un paquet d’étoupes où il 
puifle fe cacher. If y a des Belet- 
tes qui blanchiffent pendant l’hi- 
ver. Le bout de la quene, jaune 
dans les Belettes, noïre dans les 
Hermines, fert à diftinguer ces 
deux efpeces différentes. | 

BELIER. C'eft le mâle de l& 
Brebis qui n’a pas été coupé. Cet 


animal domeftique a bien dégé- 


néré de ce qu'il étoit en fortant 
des mains de la nature. On peut, 
d’après M. de Buffon, reconnoi- 
tre fa fouche primitive dans le 
Mouflon ; voyez ce mot. À l’âge 
de 3 ans il eft propre à la généra- 
tion : un Belier vigoureux peut 
fuffire à 25 ou 80 Brebis; l’eau 
falée & le pain de Chenevis l’ex- 
cite en tout temps à l’accouple- 
ment. Cet animal ftupide n’a d’inf- 
tinét que pour la pâture & la pro- 
pagation. Sa chair a Podeux & le 
gout de celle du Bouc. On croit 
que cet animal, accouplé avec la 


. Chevre, produiroit une efpece 


prolifique. Le nombre des an- 
neaux qu'on remarque fur les 
cornes du Belier indique fon âge.* 
11 y a des Beliers fans cornes. Îls 
paflent pour être moins vigou-. 
reux. On dit qu’un Belier, dont 
la toifon eft blanche, ne produit: 
que des Agneaux tachetés, s’il a- 
la moindre tache fur la langue ou 
au palais. Les Beliers de la-belle 
efpece ont été tranfportés de la 
Barbarie , en Efpagne, en Angle- 
terre & dans d’autres Royaumes. 
La laine des troupeaux de cette 
à 
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efpece eft recherchée pour le com- 
 merce. Les Indes orientales ont 
fourni, dâns la Hollande & dans 
Ja Flandre, des troupeaux dont la 
laine eft très-eftimée. : 
PEILA-DONA, ou Belle: 
: Dame, Efpece de Morelle qui croît 
en France autour des forêts, le 
long des murailles & haies. Son 
fruit mortel produit des effets ra- 
pides & finguliers, À des éclats de 
tire & différents geftes qui an- 
noncent le délire, fuccede promp- 
tement une véritable folie, qui 
eft bientôt fuivie d’une morne 
ftupidité & de la mort. Le meil- 
leur antidote eft le vinaigre & le 
fuc de Limon. Le fruit macéré de 
cétte plante donne une couleur 
verte, & l’on compofe, avec le fut 
ou l’eau diftillée, une pommade 
que les Dames Italiennes em- 
ploient pour blanchir la peau du 
vifage. ve 
BELLE de nuit. Plante origi- 
naire du Pérou: C’eft une petite 
maïtrefle qui dérobé aux ardeurs 
du foleil: & à l'éclat dé la lumiere 
la délicateffe de fes couleurs. Au 
déclin du jour elle déploie fes ri- 
chefles; fes fleurs fe développent. 


Elle étale à nos yeux fes graces & 
Elle fait l’ornement: 
des parterres. Ses fleuts fe ferment 


“fes atours. 


le jour & ne s’épanouiffent que le 
foir. 

BEN. ( Noix de) Les Egyptiens 
en font grand commerce, On re- 
tire, par expreffion de l’amande, 


une huile inodore. Les: Parfu- 
meurs connoiflent bien la pro-. 


priété qu'a cette huile, de fe char- 
ger de l’efprit reéteur des fleurs 
odorantes. Sur un tamis placé au- 
deflus d’un vafe ils étalent un lit 
de fleurs qu’ils couvrent de coton 
imbibé d'huile de Ben. Le parfum 

pénétrant & volatil des fleurs eft 
arrêté dans fon évaporation & 
fixé, pour ainfi dire, par ce co- 
ton inbibé, qui empêche le con- 
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ta@t iminédiat de l'air. & retient 
les patries odorantes. : L'huile exs 


primée du coton a l’odeur de l'hui- 
le effentielle des plantes. : |: 
BENARI. Efpece d'Ortolan 
connu en Languedoc, & d'un 
bon/sout 0 ant, et 
BENJOIN. Réfine d’un arbre 
appellé chez les Siamois Belzor. 
Celle qui n’a pas refté long-temps 
à l'arbre.eft la plus belle. On l’ap- 
pelle Benjoin en larmes. Le Ben- 
join .en .foite eft d’une couleur 
brune & mêlé d’ordure. Cette ré- 


fine fragile , inflammable , eftune 


efpece d’encens d’une odeut fua- 
ve. On l'emploie avec fuccès pour 
lapouffe & la toux opiniâtre des 
Chevaux. Sublimée dans une cu- 
cutbite en fleurs argentées, elle 
arrète les progrès de:la gangrene ; 
on-la diffout dans Pefprit de-vin. 


Quelques gouttes de cette diflo- 


lution dans de l'eau, forment ce 
qu’on appelle lair'wirginal, cofmé- 
tique, en, ufage à la toilette des 
Dames, ‘ls ! 
:: BENOITE, Galliot | Récife. 
Plante commune aux environs de 
Paris. :Sa racine infufée eft fudo- 
rifique. Mife par morceaux dans 
un fachet & jettée dans un ton- 
neau de bierre, elle-empèche cette 
liqueur de s’aigrir. La tifane de 
cette plante eft un très-bon vul- 
néraire, ‘ | An 
BEORLI. Voyez Dante. 
BEPOLE.,.: Voyez Nimso.:: 


-BERBE, ou Buveur de vin. Ef-. 
pece de Chat de la côte d'Or: Il 
eft fort. avide du fuc vineux des 


Palmiers. . L QE regie 
BERCE. Voyez Rouce-çanrce, 


BERCE, fauffe Branche-urfine.. 


Plante des prairies humides, bon- 
ne pour les Lapins. L’odeur de fa 
femence eft fétidé. En Pologne on 


fait, avec les feuilles & la femen- 


ce , une efpece de bierre pour les 
pauvres gens. | 


BERGAMOTE, Efpece de Ci- 


# 


BER 
:#ron d'Italie, connu par fon odeut 
_fuave & l’ufage qu'on fait de fon 
écorce pour garnir l’intérieur des 
boîtes appellées bonbonnieres, 
BERGERONNETTE , Æo- 
chequeue, V'atemarre, Lavandiere. 
Oïfeau commun fur le bord des 
_rivieres. Il fe nourrit de vers , vole 
_ peu, fe repofe fouvent. On le 
_reconnoît parle mouvement con- 
 tinuel de fa queue. Fa femelle 
fait fon nid dans les bleds avec 
. des brins d’herbes & une couche 


.. de poils qu’elle ramafñfe à la fuite 


des beftiaux. Ses œufs, au nom- 
bre de 4 ou 5, font tachetés & 
rayés de brun. 
BÉRICHOT. V. Rorrezer. 
_. BERNACLE, ou PBernache. 
Voyez CoNQUE ANATIFERE, 
BERNARD lhermire, ou le 
Soldat. Animal demi-cruftacé qu’on 
trouve dans la boue fur le bord de 
la mer. La partieinférieure de fon 
corps eft fans écailles pour la cou- 
vrir & la défendre, il fe loge dans 
les coquilles vuides. La croiffance 
de fa taille Poblige à changer d’ha- 
… bit, il cherche, effaie les coquil- 
les qui fe trouvent fur fon pañfa- 
ge, s'empare avec joie de celle 
qui lui convient : lorfqu'il y a 
concurrence entre deux de ces 
animaux, le combat fe livre, la 
coquille devient le prix du vain- 
queur. Cet animal vit de poiffons 
& d’infeétes. Au moindre bruit 
il fe retire dans fa coquille. Lorf- 
qu’on le prend, iljette, un petit 
_ ctis fes deux pattes pincent rude- 


ment, On ne parvient à s’en déga- 


_ger, qu’en faifant chauffer fa co- 
quille. On en trouve aufli de ter- 
… reftres qui fe nourriffent de feuil- 
les; ils ont befoin de coquilles 
comme ceux qui vivent dans la 


mer: en Amérique ils ont 3 ou4. 


pouces de longueur. L'eau claire 
qu’on trouve dans leur coquille, 
_ guérit les puftules occafionnées 
… fur la peau par lelait dan Mance- 


. que 
BÊT 


Lure | 
% 
id 


BES 
linier. Leur graifle fondue eft, 
pour les Sauvages, un fpécifique 
contre les rhumatifmes. 

BÉRYL. Nom ancien donné à 
quelques pierres précieufes, tel- 
les que l’Aigue-marine. Chez les 
Juifs, elle tenoit le huitieme rang 
fur le Peétoral du Grand-Prètre. 

BESTEQ. Terre onétueufe, 
colorée, qui indique aux mineurs 
la proximité des filons. 

BETEL.. Plante des Indes orien- 
tales. Les Indiens font, avec fes 
feuilles & des aromates, une pré- 
paration qu'ils mâchent conti- 
nuellement , les hommes pour 
fortifiet leurs eftomacs, les fem- 
mes galantes pour s’exciter à l’a- 
mour. L'ufage du Bétel, dans 
PInde, eft aufi fréquent que ce- 
lui du tabac en France. Il a Pa- 
vantage de donner à l'haleine une 
odeur agréable; on n'entre pas 


chez les Grands fans en avoir 


dans la bouche; on s’en préfente 
mutuellement lorfqu'on fe ren- 
contre. Les Indiens vont & vien- 
nent le Bétel à la main, & s’en 
font, entre eux, un petit com- 
merce de politefle & de galante- 
tie. Le Bétel donne, à la falive 
& aux levres, une couleur rouge 
enfanglantée qui déplaît aux étran- 
gers; & les Indiens, par fon fré- 
quent ufage, perdent quelquefois 
les dents à 25 ans. 

BÊTE puanre de la Louyfiane. 


Lente dans fa marche, elle ne fe 


dérobe aux pourfuites qu’en lan- 
çant fon urine, dont l'infection 
ténace & fuffocante arrête même 
les animaux. Elle ne vit cependant 
de graines & de fruits. 

Ês rouges de la Martinique, 
On eft à l'abri de ces infeétes 
dans les bois. Les plaines en font 
couvertes , ils attaquent les hom- 
mes & les animaux. Leur piquure 
caufe des inflammations & des. 
démangeaifons dont il refte, en 
fe grattant, 4 ulceres dange- 
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reux. Les animaux fe déchirent 
contre les arbres & les rochets 
pour s’en délivrer. L’eau-de-vie, 
le jus de Citron dans de l’eau 
font des remedes contre la pi- 
quure des Bêtes rouges. 

BÉTOINE. Lorfque cette 
plante eft verte , elle a une odeur 
pénétrante. Des Jardiniers pré- 
tendent que cette odeur fubtile 
a la vertu d’enivrer. 

BETTE. Plante potagere , dont 
Îles cardes ou côtes des feuilles 
font en ufage fur nos tables. Le 
fuc de fa racine eft un puiffant 
fernutatoire , mais dangereux 
dans fes effets. Une jeune perfonne 
en eut la tête enflée avec des dou- 
leurs cruelles. M. Margraf en a 
tiré de vrai fucre. 

BETTERAVE. On en diftin- 

_gue deux efpeces que l’on mange 
en falade. La jaune eft la plus dé- 
licate. On prétend que la Bette- 
ave rouge donne à l’urine cette 
couleur. 

. BEURRE de Bambuk, ou Ba- 
taule. Produétion d’un arbre du 
Sénégal. On retire cette graifle, 
par incifion, du tronc. Le fruit 
contient une fubftancé de la na- 
ture du fuif; après avoir pilé & 
mis dans l’eau chaude le refte du 
fruit, les Negres en retirent les 

arties huileufes ; ce qui leurtient 
fes de Beurre. Il à le gout du 
lard, avec une petite âcreté qui 
n’eft pas défagréable. 

> BEZOART, ou calcul d'eni- 

mal. Pierre formée par couches 
concentriques dans Feftomac, les 
inteftins, la veflie & les reins de 
certains animaux, On trouve au 
centre du Bézoart des noyaux, du 
oil, du bois ou de la paille qui 
FN de point d'appui. Les Ga- 
zelles donnent le Bézoart orien- 
tal, les Chevres du Pérou le Bé- 
#oart occidental, les Chevres do- 
meftiques le Bézoart commun. 
On dit que celui qui fe forme 


BEZ 


dans l’eftomac des Boucs fauvages 
fe-diflout après leur mort, fi l’on. 
n’a foin de le retirer à l’inftant 
qu'ils expirent. Les Bézoarts 
orientaux font les plus eftimés. 


. Celui du Pore-épic eft fort recher- 


ché. En Hollande on le vend juf- 
qu'à 6000 Liv. Les Portugais les 
louent ro liv. par jour, & les por- 
tent en Amulettes contre la con- 
tagion. Les Rézoarts font en Fran- 
ce plus de curiofité que d’ufage. 
Les plus gros font les plus chers. 
On eft parvenu à les contrefaire, 
Les vrais Bézoarts fe diffolvent 


dans Peau ou l’efprit-de-vin; la 


trace du vrai Bézoart fur un mor- 
ceau de papier , frotté de cérufe, 


de craie ou de chaux , devient d'un 


jaune verdâtre ou olivâtre. 
BÉzoaArT minéral ou foffile. Les 
plus gros nous viennent de Sicile 
& de la Nouvelle-Efpagne. Ils fe 
produifent par le moyen d’un pe: 
tit grain de fable, d’une coquille 
ou autres productions qui, rou- . 
lés par l'impulfion du vent ou des 
eaux fur une terre molle détrem- 
pée; ont été enveloppés & ont 
augmenté de volume par couches 
concentriques. . | Pt. 
BIBBY. Arbre d'Amérique. I1 
eft chargé de pointes; il: n’y a. 
que le fommet qui foit garni de 
branches & de feuilles. Son bois. 
eft noir & dur. Le fruit donne, 
par expreflion, une huile dont les 
Indiens fe frottent & même fe 
teignent, en y mélant des, cou- 
leurs. On'tire de cet arbre, dans: 
fa jeunefle, par incifion, une lik 
queur qui, au bout de quelques. 
jours , fert de boiffon aux Indiens. 
BIBION. Voyez Moucue de 
S. Marc. 4 
BIBLIOLITE. .V. Feuirces 
pétrifiées.… 
BICHE,: C'eft la femelle du 
Cerf; elle n’a point de bois, ne. 
met bas qu’un Faon au bout de & 
mois, Ses foins font de l'élevers 


LS 


) c 
Pleine d'expérience , elle inftruit 
fa jeuneffe imprudente à s’écarter 
au moindre danger, à fuir à la 


voix des Chiens; quand il fe laiffe 
entraîner à l'attrait d’une curio- 


fité qui pourroit lui devenir fata- 
le, elle lui donne des coups de 


a , & le fait refter tranquille. 


orfqu’elle entend l'approche des 
chaffeurs, fa tendreffe la porte à 


fe préfenter aux Chiens & à fuir 


devant eux. Les a-t-elle éloignés 
de fon Faon, elle fe dérobe adroi- 
tement à leur pourfuite & revient 
auprès de lui. L'animal recon- 
noiffant fuit fa mere jufqu’au mo- 
ment du rut où elle le chaffe. La 
chaïr de la Biche eft affez bonne 
à manger. 7 
.Bicue. On donne encore ce 
nom à une efpece de Cerf-volant. 
BICHON. Petit Chien dont 
on ne voit plus d’efpece. Les Da- 
mes en étoient autrefois très-cu- 
tieufes, à caufe de fa pétitefle & 
de fes longs poils ; elles le met- 
toient dans leur manchon. 
. BIEVRE. Efpece de Canard ; 


c’eft le fléau des poiffons de ti- 


viere. Mat: 

» Brevre. Nom donné aux Caf- 
tors d'Europe. Ils vivent folitai- 
xement, creufent leur habitation 


dans la terre, fur le bord des 


eaux. Ce terrier, fait en pente, a 


quelquefois plus de cent pieds de 
| profondeur. Au bout ils fe prati- 
| quent un petit étang ; c’eft là qu'ils 
| jouiffent paifiblement des deux 
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éléments pour lefquels la nature 
les à formés ; mais teur marche 


_ fouterreine dégrade leur fourrure, 
moins eftimée que celle des Caf- 


tors qui vivent en fociété. Peut- 


| être ces deux efpeces font-elles la 


même, Les Bievres une fois re- 
jettés de la fociété des Caftors, 


| pour quelques vices, peut-être, 


de leurs caraéteres , ou perfécutés 


par les hommes, leur génie fe fera 
flétri, ils auront perdu prefque 
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toute leur induftrie & leurs qua- 
lités fociales. Voyez CasToR. 

BIJON. C’eft lefpece de réfine 
la plus claire & la plus tranfpa- 
rente qu’on retire du Pin en Pro-. 
vence. ot 

BINOCLE,, ou Le pou des poif- 
fons. Petit infeéte aquatique peu 
commun dans les rivieres autour 
de Paris. IL s'accroche fur-tout 
aux poiflons de mer, qu'il fuce 
fortement par le moyen des fu-. 
çoirs placés à la partie inférieure 
de fon corps. Il reffemble beau- 
coup au Crabe des Moluques, 
qu'on voit dans les Cabinets. 

BISET. Pigeon fauvage, ainfi . 
nommé, foit de fon plumage, 
foit à caufe de fa chair, plus bife 
que celle des Pigeons de voliere. 
ll eft difficile à apprivoifer; il eft 
très-fenfible à la perte de fa li- 
berté. CEE FR 

BISMUTH. Demi-métal pe- 
fant & caffant, dont les mines fe 
trouvent en Suede, en Boheme, 
en Saxe. Il eft reconnoiffable pat 
fa couleur de gorge de Pigeon, 
fond aifément à la flamme d’une 
bougie , s'allie avec tous les mé- 
taux excepté le zinc, blanchit le 
cuivre, donne à l’étain prefaue le 


{on & la confiffance de l'argent. 


Le Bifmuth, diffous dans l'acide 
nitreux, donne une encre de fym- 
pathie. On ne peut lire l'écriture 
qu'en paflant fur le papier une 
diffolution de foie de foufre. La 
diflolution du Bifmuth par l'acide 
nitreux précipitée par l’eau, donne 
le blanc de Bifmuth ; voyez cet mot. 
Le Bifmuth paroît fous différen- 
tes formes & couleurs : fa couleur 
pâle imite l’argent natifs mais fa 
mafle énorme & fa confiftance 
folide trompent les defirs du mai- 
tre. Des plaques bleues décorent 
quelquefois la furface de ce demi- 
métal, la couleur pourpre du Co- 
bolt y: brille d’un éclat faux, & 
annonce, non la richcfle” de la 
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LE mais le poifon qui y eff 
mêlé. Le Bifmuth en fleurs pré- 
fente différentes couleurs, qu’il 
doit au foufre minéralifateur; il 


_ fait feu avec l'acier, effervefcence 


avec l'eau forte. 
-:. BISON. Efpece de Bœuf bof- 
fu. C’eft une variété de l'Aurochs 
ou Taureau fauvage ; ces animaux 
S'accouplent enfemble. lis font 
éommuns dans les contrées méri- 
dionales. Leur boffe eft une mañle 
de chair qui pefe jufqu’à so liv. 
elle fe mange comme la langue 
du Bœuf. Le Bifon qu'on mon- 
troit à Paris en 1769 étoit origi- 
maire. du pays des Illinois. On le 
difoit âgé de 4 ans. Il paroifloit 
d'un naturel affez doux. Ceux 
qui le montroient lui donnoient 
à manger à la main; ils ne lui 
avoient jamais entendu faire au- 
 cun mugiflement. On le nourrif- 
Toit de foin. Il avoit la moitié 
antérieure du corps maflive & 
très-velu. La partie inférieure 
ne 0 , couverte d’une laine 
douce & foyeufe, qui tombe & 
fe renouvelle tous les ans; lorf- 
que le poil eft tombé, on touche 
üne peau de la plus grande dou- 
£eur. Cette laine paroît avoir des 
* qualités qui la rendroit propre à 
faire de très-bons ouvrages. Voy. 
Æurochs. La croupe femblable à 
- celle du Mulet, les parties de la 
génération petites. Il donnoit 
de feul des fignes de 
#a mâle vigueur. 

- BISSUS. Nom qu'on donne 
aux filaments dont les Pinnes-ma- 
xines fe fervent pour s'attacher 
aux rochers. Ces touffes de foie 
fe filent. On en fait, en Italie & 
æen Corfe, des bas, des gants & 
même des vêtements très-chauds ; 
mais ils perdent de leur bonne 
qualité à la teinture. Voyez Pix- 
NE-MARINE: À 


Bissus. Plante dont on ne dé-. 


couvre, ni racine, ni feuilles, 


BIT 


ni fleurs, ni fruits. Chaque arti- 
culation féparée végete comme 
une graine. Par fa nature, elle 
reflemble au Conferva. M. Adan-} 
fon en a élevé dans des bocaux. 
Bissus minéral. V. AM1ANTE. 
BITIN. Ce ferpent hideux. & 
monftrueux de Vifle de Cuba, fe 
jette quelquefois fur les Sangliers 
& fur les Bœufs, dont il fait fa 
nourriture. 
BITUME. Matiere huileufe 
minéralifée, inflammable, qui . 
prend différents noms à raifon de . 
fa folidité, de fa. fluidité & du 
plus ou moins de concrétion. On 
attribue l’origine des Bitumes à la … 
filtration des fucs végétaux dans 
le fein de la terre, & à leur union 
à l'acide minéral. | à 
BiTuME des Arabes, Mélange 
de poix minéral & de poix végétal. 
Brrume de Judée. V, AsPHALTEL 
BIXA. Artbrifleau épineux du | 
Bréfil. Son écorce eft propre à 
faire des cordes. Son bois blanc. 
& dur, fait, dit-on, feu avec Pa- 
cier, Ses graines rouges donnent, : 
à l’eau , une belle couleur de Car- 


min. C’eft une parure chez les 


Américains de fe peindre le corps | 
avec cette teinture. 542 
BLAIREAU. La couleur de 


fon poil le fait aufli nommer Gri- 


fart. IL a deffous la queue une ef. 


pece de poche, dont il fuinte une. 
liqueur onétueufe & fétide qu’il | 
aime à fucer. Cet animal farou- | 
che ne s’apprivoife que dans l’ex- 

trême jeunefle, & alors il fuit 


comme le Chien. Le naturel du 


Blaireau n’eft point vorace. Il paffe: 
fa vie folitaire dans des fouterreins « 
pratiqués au milieu des forêts les 
plus fombres. Son gîte ténébreux 
eft toujours propre. Il y eft quel- 
quefois troublé par l’adrefle du | 
Renard, qui cherche à s’en em- 
parer. La femelle a prefque tou- … 
jours fon domicile feparé. Elle 


. met basen été 3 ou4 petits, Quel= » 


| cewveler & de la moëlle allongée 


mal qu’il 
par fes vents empoifonnés qu'il 
arrête & éloigne l'ennemi qui le 
_ pourfuit. # 
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| ‘que temps avant elle fe prépare, 


& à eux, un lit tendre & com- 


‘mode. Pour cet effet elle coupe 
* Vherbe, en fait un monceau, 


qu'elle traîne entre fes deux jam- 
bes au fond de fon terrier: Pour 
nourrir fes petits devenus grands, 


“lle va, pendant la nuit, déterrer 


les nids de Guêpes & dérober le 


miel, ou bien elle fait la chañfe 


aux Sauterelles, Lapereaux, Mu- 


tdots, oifeaux, &c. qu’elle leur 
* apporte à manger. La propreté du 
 Blaireau ne le garantir pas de la 
* galle, à laquelle il eft fujet. Les 
 Baffets qui entrent dans fon ter- 
‘'rier, la gagnent. Le Blaireau fe 


défend courageufement. S'il eft 


* furpris en plaine par les Chiens, 


il fe couche fur le dos & leur fait, 


‘avec fes dents & fes griffes, des 


bieffures profondes. S'il eft pour- 


fuivi jufques dans foñ terrier, il 


fait ébouler la terre. Mais le Chien 
qui ne lâche point prife, le re- 
lance jufqu’au fond du terrier; 


alors les chaffeurs découvrent le 


gîte, cherchentà faifirie Blaireau 


* avec des tenailles, & le mufellent 


pour l'empêcher de mordre. Le 

laireau eft grand dormeur. Sa 
chair n’eft pas mauvaife. Son poil 
eft une fourrure grofliere qu’on 
emploie pour les couvertures des 
Chevaux, On fait, de fa peau, 
des colliers de Chiens. 
: BLaArREAU puant du Cap de Bon- 
ne-Efpérance. Le P. la Bat dit que 
c’eft le plus grand péteur, le plus 
grand veffeur & le plus puantani- 
ait fous le foleil. C’eft 


BLANC de Baleine, Ambre 


* blanc. On le nomme auffi /perme 


de Baleine, fans doute pour en 


augmenter la valeur, en donnant 


une idée de fa rareté. On retire 
cette fubflance du cerveau, du 
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du Cachalot. C’eft un. excellent 
remede dans les maladies de poi- 
trine. Les habitants du nord qui 
y font fort fujets, en font grand 
ufate. On fair, avec le blanc de 
Baleine, des bougies d’un poli 
fupérieut à celui des plus belles 
bougies de cire. Elles font tranf- 
parentes, & lorfqu’elles ne font 
pas falfifiées, elles ont Pavantage 
de ne pas tacher les étoffes. Le 
blanc de Baleine adoucit la peau. 
On falfifie quelquefois, dans le 
cofnmerce, le blanc. de Baleine 
avec la cite, mais l’odeurde cire 
& une couleur plus foible, déce- 
lent la fupercherie. Hi 4. 

Branc de Bifmuth, Blanc de 

Perle , Blanc d'Efpagne. Chaux 
blanche tirée du Bifmuth par la 
diffolution de l'acide nitreux. 
Cette chaux métallique , bien pré- 
parée, eftadmife à la toilette des 
Dames. C’eftun fard qui blanchit 
la peau. Les femmes dont le vifage 
eft enduit de ce blanc ;, ont grand 
foin d’évitér les vapeurs phlogifti- 
ques de l’ail, des. latrines, &c..le 
blanc fe changergit en noir. Ce 
fard, ainfi que tous ceux qu’on 
peutemployer,.ne peuvent qu’al- 
térer la peau des jeunes perfon= 
nes, & ne réparent point les ruines 
du vifage. » Des graces fimples 
,, & naturelles ,- le rouge de la 
:,, pudeur, l’enjouement & la com- 
;, plaifance, voilà le fard le plus 
,, féduifant de la: jeuneffe ; pour 
,, la vieillefie, il n’eft point de 
5, fard qui puiffe l’embellir, que 
 lefprit & les connoïiffances. ,, 

BLATTE de Conflancinople. 
Autrefois les femmes empioyoient 
cèt opercule cartilagineux en fup- 
pofitoire, fumigatoire. Les uns 
attribuent cet opercule à la Pour- 

‘pre, au Murex, d'autres au Buc- 
cin , d’autres prétendent que c'eft 
l’ongle odorant. | 

Brarre. Infeéte colécptere, 
connu dans les cuiñnes & les bou 
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langeries, Elle court affez vîte, 
fait la lumiere & ne fort de fon 
trou que pendant h nuit; il y en 
qui volent, d’autres n’ont que 
des moignons d'ailes. Elle porte 
aux deux côtés de l’anus deux lon- 
gues véficules affez remarquables 
par leurs rides. La larve eft fem- 
blable à l’infeéte parfait; elle fe 
nourrit de farine & de racine de 
plantes. C’eft de ce même genre 
qu'eft le fameux Kakerlague des 
ifles d'Amérique; voyez ce mot. 
BLED. Plante. connue. dans 
tous les pays du monde par fa 
pre utilité. En France, un 
oifleau de bon froment, femé 
dans les meilleures terres, rend 
jufqu’à 15 boifleaux. Les Bleds 
: fémés en automne font plus beaux 
& fourniflent davantage que le 
Bled de Mars. Celui-ci s’'égraine 
facilement, dans fa maturité; il 
en fournit une efpece qu'on ap- 
pelle Barbu, dont la tige pleine 
de moëlle, n’eft creufe qu’à l'ex- 
trémité. Les maladies du Bled 
font la rouille, la coulure, la 
aielle, le charbon, & l’ergot ou 


le clou. La rouille eft occafionnée 


par le brouillard fuivi d'un foleil 


ardent & par le givre. La conlure 
pat les vents & par les pluies qui 
€nlevent les pouflieres fécondan- 
tes des étamines. La nielle ef 
attribuée à la moififlure interne 
du grain femé. Le charbon, dont 
_ on ne connoît pas la caufe, eft 
une maladie funefte aux grains, 
par la facilité qu'elle à de fe com- 
.Muniquer dans la grange aux 
grains fains, parmi lefquels fe 
trouvent des grains malades. L’er- 
gotouleclou, maladie plus com- 
mune dans le Seigle que dans le 
Bled ; elle eft caufée par les pluies 
où la piquure d’infeétes. Si l’on 
mange la farine de ces grains, on 
eft fujet à une maladie qu’on nom- 
me mal de Saixt-Antoine. Les Cul- 
tivateurs intelligents garantiffent 
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les Bleds de la nielle & dun chan 


bon, en faifant pañler leurs {e- 


mences par une leflive d’eau de 
chaux. Les leflives alkalines font 1 


plus efficaces ; le caraétere du beau 
Bled eft d’être bien mûr, fec, 
mais frais, pefant, compa&t, & 
d'un jaune brillant & clair. Les 
Provinces de France fertiles eñ 
Bled font lifle de France , le 
Brie, le Hurepoix, le Vexin & 
la Beauce. Les ennemis deftruc- 
teurs du Bled dans les greniers 
font les Charanfons , les Teignes, 
les Mulors, les Rats, les Souris : 
les Teignes fauffes du Bled, 

Bzep d’abondance, de miracle, de 
providence ou de Smyrne.. Ce fro- 
ment, plus pefant d’un douzieme 


que le froment ordinaire, n’eft 


pas plus gros que le Bled &e Mars. 
On le feme en automne ou au 
printemps, éhaque épi eft toujours 
accompagné d’épis latéraux. Sept 
livres de femences dans une terre 
bien amendée & bien cultivée, 
ont rendu 430 livres de grain. Il 
a l'avantage de ne pas être fujer 
au charbon. 

Bien de Turquie, d'Inde, d’Ef- 
Pagne ou Mays, Cette plante eft 
cultivée dans les 4 parties du mon- 
de; elle fe plaît dans les terres 
fortes & grafles. On tireroit du 
fucre de fatige, fi on parvenoit 
à faire cryftallifer le fuc qu’il four: 
nit. Dans l'Inde, un épi porte 
quelquefois 700 grains. La cou- 


leur de ce Bled varie fuivant les 


efpeces ; le jaune eft le plusefti- 
mé. Il y en a de bleu, de violet, 


de blanc & de rouge; le pain fait 
avec la farine de ce Bled eft agréa- 
ble, mais lourd pour les eftomacs 
La n'y font pas accoutumés. Ce 

led eft une excellente nourriture 


‘pour tes animaux de baffe-cour, 


ils en font plus gras & d’un gout. 
plus favoureux. Les Américains 
pilent les grains & les laiffent ma 
cérer dans de l'eau, Cette liqueur 
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vineufe enivre. On pourroit en 
tirer un efprit ardent. Le Bled 
de Turquie , avant fa parfaite ma- 
turité, confit dans du vinaigre, 
forme des cornichons très-agréa- 
bles dans la falade, 

_ BLENDE., Ce minéral eft com- 
pofé de zinc, de foufre & d’arfe- 
nic. Il reflemble à la mine de 
plomb cubique, fait affez ordi- 
nairement effervefcence avec les 
acides. Les couleurs grife, rouge 
& noire de la Blende préfentent 
différentes nuances, Celle qu’on 
trouve cryftallifée & tranfparente 


 tomme la mine d'argent rouge, 
-eft rare. Ce minéral a, comme la 
calamine, la vertu de convertir 


le cuivre rouge en laiton. 
BLEU d'émail. Voyez Azur. 
Breu d'Inde. Voyez Innico. 
. Breu de montagne. Ce minéral 
ptovient de la décompofition du 
cuivre dans le fein de la terre; 
il eft léger, tendre, caflant & 
poreux; onne peut le polir. Sa 
couleur fe perd au feu; la poudre 


ge ce minéral eft d’ufage en pein- 


ture. On vend un Bleu de mon- 
tagne fa&ice; c’eft un foufre fon- 


. du mêlé de verd-de-gris pulvérife. 


Le Bleu de Pruffe eft une com- 
pofition, & non une produ&ion 
de la riature, 
+ Breu d'Outremser. Voyez Laris 
&AZULI. 
BLEUET. Voyez Arrerte. 
BLUET, Barbeau, Aubifoin. 
Qn fait, avec les fleurs de cette 
plante, par la diftillation, l’eau 


_de Caffe-lunette, qui éclaircit ‘la 


+ 


encre bleue. 


yue & guérit l'inflammation des 
yeux. On tire de fes pétales une 


BOBAQUE. Petit animal du 
bord du Niéper. Il fe pratique, 
comme le Lapin, un terrier où 
il fait fa provifion d'herbes feches 
pour l'hiver. Ils fe réuniffent pour 
aller paître dans la plaine. Au 
moindre bivit, celui qui fait fen- 
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tinelle fie , & ils fe fauvegt cha2 
cun dans leurs trous. Cet animal 
apprivoifé , a les minauderies 
amufantes du Singe. | 

BŒUF. C'eft le Taureau chà- 
tré. Cet animal domeftique & pai- 
fible femble méconnoître fa for- 
ce, pour fe plier à la volonté de 
Fhomme. On en voit des trou- 
peaux nombreux dociles à la voix 
d’une femme ou d’un enfant, fui- 
vre , fans s’écarter , le chemin du 
pâturage, paître, ruminer, s’é- 
gayer fous les yeux de leur con- 
duéteur, fe défaltérer au bord 
d’un ruifleau limpide qui arrofe 
la prairie, & rentrer à l’étable fans 
réfiftance. Il partage avec l’homme 
les travaux pénibles de la campa- 
gne; c’eft lui qui défriche nos 
terres, trace d’un pas lent, mais 
égal, de profonds fillons , prépare 
nos moiflons, tranfporte nos: 
grains, & donne enfin toute fa 
force, où l’adreffe & l'intelligence 
du fermier ne peuvent fufire. Sa 
matche eft pefante; mais il ré- 
fifte à la fatigue, il fouffre plus 
volontiers le fioid que l’ardeur du 
foleil. Sa force eft dans fa tête & 
dans les mufcles vigoureux de fes 
épaules. On ne l’emploie guères 
à porter des fardeaux, maisileft 
excellent pour le tirage. Des l'âge. 
de deux ou trois ans, on l’accou- 
tume infenfiblement au joug par 


les carefles, la douceur & la pa- 


tience; les mauvais traitements 
le découragent. C'’eft le flatter, 
que de mêler du fel avec fa nour- 
riture , qui doit être plus copieu- 


‘fe lorfqu'il travaille. A dix ans, 


on le tire de la chatrue pour len- 
graiflet & le vendre. Son âge fe 
connoiît par fes dents, d’abord 
longues & blanches, qui devien- 
nent, par la fuite, inégales & 
noires. À trois ans les cornes tom- 
bent. La quatrieme année il en 
pouffe de nouvelles qui, tousles 
ans, augmentent d'un annçau cit: 


LA 


| Cu 


et VE 


eulaire, Ces anneaux indiquent: 
le nombre des années de l’ani-. 


mal. Un Bœuf en bon état a le 
poil luifant, épais, bien garni & 
doux au toucher; ceux dont le 
poil eft rouge font les plus efti- 
aimés. En hiver le foin, la paille, 
un peu d'avoine & du fon; en 
été l'herbe fraïche des gras pâtu- 


rages, les lupins , la vefce, la lu-. 


zerne font de très-bons aliments 
pour le Bœuf. Une trop grande 
quantité de feuilles d'Ormes, de 


. Frêne , de Chêne, &c. lui donne 


le piflement de fang. Affez ordi- 
nairement il mange vite, prend 
fa fuMfance, fe couche & rumi- 


ne, c'eft-à-dire, qu’il fait pañfer 


les aliments fuccefiivement par fes 
quatre eftomacs, où la nourriture 
eft foumife à l’ation & réaétion 
de la fermentation & de la digef- 
tion. Le Bœuf, dans la prairie, 
ne dédaigne pas, comme.le Mou- 
ton, le Cheval & la Chevre, 
l'herbe longuc dont la tige eft 
dure. C’eft prefque le feul des ani- 
maux qui détruife l'herbe La plus 
grofliere, & fertilife les pâturages 
par où il pañfe. Il dort, mais d’un 
{ommeil court & léger , le moin- 
dre bruit le réveille. Ordinaire- 
ment couché fur le côté gauche, 
le rognon de ce côté eft plus gros 
& plus gras L’herbe trempée 
dans le vinaigre & faupoudré d’un 
peu de fel, lui rend l'appétit, 
lorfqu’il eft dégouté, Indépendam- 
ment des maladies accidentelles 


auxquelles il eft fujet , les conta- 
gions épidémiques font les plus 


funeftes, Celle de 1763 enleva 
beaucoup de bêtes à corne en 24 
heures, avant qu’on ait pu con- 
noître la maiadie, Une ou plu- 
fieurs veflies fur la langue, blan- 
ches d’abord, puis rouges & en- 
fin prefque noires, crevoient. Un 
ulcere chancreux creufoit l'épaif 
feur de la langue vers la facine, 
Ja coupoit en entier, & l'animal 
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périfloit : le remede fut de ratif- 
fer la langue (auffi-tôt que la ma- 
jadie fe déclaroit ,) avec une piece 
d'argent dentelée, d’étuver la . 
plaie avec une infufion d'ail, de L 
fel, de poivre, d'herbes fortes 
dans le vinaigre, & de pafler au- 
tour un morceau de vitriol de 
Chypre. Il feroit trop long de rap- : 
porter les différentes maladies 
épidémiques qui attaquent les 
beftiaux; on ne peut mieux sinf- 
truire fur cette matiere, qu’en 
confultant les bons Livres & l’ex- 
périence. Nous ajouterons feule- 
ment qu’en Angleterre on a ten- 
té, avec fuccès, une efpece d’ino- 
culation fur les bêtes à cornes. 
Cette opération confifte à prépa- 


rer l’animal par une faignée & 2 


ou 3 putgations rafraîchiffantes ; 
puis on introduit, par incifion, 
dans le fanon, des étoupes imbi- 
bées de l'humeur qui coule des 


yeux & des narines des bêtes ma- : 


lades. Au bout de 2 ou 3 jours 
la maladie fe déclare. On aban- 
donne l’animal inoculé dans un 
pré, en lui donnant , de tempsen 
temps, du fon détrempé. La crife 
fe pañle, la maffe des humeurs di- 
minue. Les vaifleaux fe dégor- 
gent, l’animal eft hors d'affaire. 
1 faut , dans toutes les contagions 
épidémiques , avoir foin de fépa- 
rer les bêtes malades de céfles qui 
font faines. Un Bœufne vit guere 
que 14 ou 15 ans. L’hebitude 
qu’il a de fe lécher, forme, dans 
fon eftomac, ces boules connues 
fous le nom d’Egagropile; voyez 
ce mot. C’eft de l'Auvergne que 


nous viennent les Bœufs les meil- 


leurs & les plus beaux. Ceux du 
bas Poitou font doux , mais peu- 
reux , s’effarouchent aifément. 
Lorfque l'épouvante les prend au 
marché ou dans une foire, ‘ils 
n’écoutent rien, courent à perdre 
haleine, renverfent tout ce qui 
s'oppoft à leur pañlage, & nes’ar- 
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zêtent que lorfqu’ils font épuifés 
de fatigue. Que de réflexions à 
faire fur la prodigieufe multipli- 
cation du Bœuf, fur la confom- 


mation journaliere de fa chair 


noutriflante, fur le profit que 


l'homme retire de fa dépouille 


pour fa fubfiftance & fes befoins! 
Cet animal, fi robufte, fi vigou- 
feux, armé de deux cornes tou- 
jours menaçantes , après avoir pa- 
tiemment enduré, toute fa vie, le 
joug de l’efclavage & de la tyran- 
nie, tombe, prefque fans mur- 
murer , fous les bras nerveux d’un 


Boucher mercenaire. Deux coups 


d’affommoir fuffifent pour l’abat- 
tre. On en voit cependant qui ré- 
fiftent & qui parviennent même 


à s'échapper; tel fut celui dont 


le cerveau prefque filifié, fut pré- 
fenté à l’Académie. Rien n'’eft 
perdu dans le Bœuf. Tout, juf- 
qu'aux cornes, aux nerfs, aux 
cartilages, à la peau, eft mis en 
ufage. Avec la corne & les os, 
on fait des lanternes , boites, pei- 


| pnes, étuis & autres petits ouvra- 
| ges; la colle forte eft compofée 


des nerfs, cartilages, rognures de 
peau réduits en mucilage. La 
meilleure vient de Flandre; la 
peau, entre les mains des Cor- 
royeurs & des Tanneurs, fe fa- 
conne & fert à notre chauflure. 
Le fiel releve les couleurs des 
Peintres, nettoie leurs tableaux, 
dégraiffe & enleve les taches des 
étoffes & des habits; la teinture 
de ce fiel, infufée dans lPefprit- 
de-vin, eft un excellent co{méti- 
que. Voyez les mots Taureau, 
Vache, Veau. 


1: Bœur de mer, Voyez PHocas. 


L 


BOGUE. Poiflon du bord des 
mers de l'Italie, Sa chair eft déli- 


| gate & eftimée des Italiens. 


BOICININGUA, ou Serpent 


d' fonnetres. Ce reptile eft com- 


 mun dans les Indes. Il vit long- 


temps & multiplie peu. Sa ma- 


1, Lis 
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choire eft reMarquable par 4 de 
fes dents aiguës & longues qu’il 
fait fortir & rentrer dans la mä- 
choire comme les griffes d’un 
Chat. On connoît l’âge du Boici- 
ningua par lé nombre des offelets 
de fa queue, qui ne font fonores 

ue pendant qu'il vit. [l ne peut 
bre le moindre mouvement fans 
les faire entendre : les voyageurs 
avertis par ce bruit, fe dérobent 
à fa pourfuite, en doublant le 
pas. Sa marche eft lente fur la 
terre unie; mais fur les rochers 
ou dans l’eau, rien n’égale fon 
agilité. 11 s'élance avec rapidité 
fur le tillac des petits vaifleaux. 
Sé replier en cercle, s'appuyer fur 
fa queue, fauter fur fa proie, la 
bleffer & fe retirer, n'eft, pour 
lui, qu'un inftant. Malheur à 
ceux qu’il rencontre. Il eft plus 
dangereux lorfqw’il pleut où qu'il 
eft dominé par la faim. Sa mor- 
fure eft très-venimeufe. Les effets 
du poifon font une enflute géné 
rale, fur-tout de la langue, une 
bouche enflammée , une foif bru- 
Jante. La moindre goutte d’eau 
redouble l’a&ivité du poifon & 


hâte l’inftant de la mort. On gué- 


rit la morfure du Boiciningua 
foit en écrafant la tête du ferpent 
& en appliquant fur la partie 
offenfée , foit en appliquant exté- 
rieurement & faifant prendre in- 
térieurement du beurre, de l'huile 
d'olive & du fel, la racine de 
Vipérine ou de la plante appellée, 
par les Américains, Sanguine, 
font très-efficaces. Mais après la. 
guétifon, l'altération des traits 
du vifage ou des douleurs mêlées 
d'enflure, rappellent, toute la 
vie, le fouvenir d’un accident 
auffi funefte. Un animal fi redou- 
table perd la vie, lorfqau’il eft 
frappé d’un coup'de baguette fur 
le dos. On ne voit point ce fer- 
pent dans les lieux où croît le 
Pouliot fauvage ou Diftame de 
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la Virginie. Ila, pour ennemis, 
le Borcuaiba & le Cochon maron, 
qui le dévore avec avidité; l'hi- 
ver amoïtit toute la férocité des 
Boicininguas. Ils fe. raffembient 
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Bots d’Aloës. Ainfi nommé À. 
caufe de fon amertume. L'arbre, 
qui le fournir eft different de la 
plañte qui porte ce nom. Il croît . 
dans les montagnes inacceffibles 


« 


& reftent engourdis dans les fen- 
tes de rochers & les fouterreins. 
Les Indiens profitent de cette 


faifon pourles détruire ; ils trou- 


vent fa chair d’un bon gout. Mais 
elle eft un poifon, lorfque l’a- 
nimal s’eft mordu lui-même dans 
fa fureur. L’Ecureuil eftle mets 
friand du ferpent à fonnettes. On 
voit fouvent ce reptile entortillé 
autour d’un arbre les yeux fixés 
fur l'Ecureuil, qui manifeite fa 
frayeur var fes cris & fon agita- 
tion. Les forces f'abandonnent, 
il tombe au pied de l’arbre, & eft 
englouti fur le champ. 

OICUAIBA. Long ferpent 
du pays des Incas, qui dévore les 
autres ferpents, & fur-tout le fer- 
penr à jonnertes. Sa chair n’eft pas 
empoifonnée par cette nourritu- 
re. Les Indiens en mangent fans 
crainte, 


BOIGUACU. Serpent du Me- 


xique & des Indes peu venimeux, 


remarquable par fa levre fupé- 


xieure en forme de fcie. Les În- 
diens s’habillent avec la dépouille 
de ce reprile. Les Sauvages fe 
noutriffent de fa chair. C’eftune 
efpece de Giboya. 

, BOJORI. Très-beau ferpent du 
Ceylan, diftingué par fes babi- 


nes. Son regard infpire de Fhor- 


reur. Voyez CoBRA. 
BOIS agarifiés, V. Bois foffile. 
Bois d’Agouty. Ainfi nommé 
aux ifles Françoifes, parce que le 


fruit de cet arbre fert de nourri-: 


ture au petit animal de ce nom. 
Bois d’Aigle, ou Calambouc. 
Efpece de Bois d’Aloès léger, peu 
réfineux, odorant & amer. Onen 
fait, au Mexique, des ouvrages 
de marqueterie, chapelets & au- 
©res. ” 


* 


Us frottent deux morceaux de 


de la Cochinchire, C’eft dars fa 


vicillefle que la réfine fe porte 
avec plus d’abondance vers les. 
nœuds & le tronc près de la racine. 
On Pen détache avec des parties , 
du Bois. Ces morceaux portent. 
auffi le nom de Calambac des In- 
diens ou Tambac. L’efpece la plus 
rare eit celle dont le Bois réfineux 
un peu amer, tendre & fondant 
comme la cire, répand, fur les ” 
charbons , une odeur fuave. Les - 
Grands de la Chine & du Japon 
l’achetent au poids de l'or. C’eft 
un parfum dont ils font ufage 
dans les temples, les feftins & les 


cérémonies. L’efpece qui fait l’ob- 


jet du commerce en France, eft 


plus derffe & contient plus de bois 


que de réfine ; brulée fur les char- 
bons, c'eft un parfum agréable, 
Bors d’Ams, Voyez Axis de . 
la Chine. * 
Bots de Bambou: Cette efpece 
de rofeau des Indes creux & moël-. 
leux en dedans, eft divifé par des 
nœuds d’où découle naturellement 
une liqueur qui fe cryftallife à 
l’ardeur du foleil. Les Perfes & 
les Arabes s’en fervent comme du 
fucre, fous le nom de Tabaxir. 
Le fucre extrait des jeunes rejet- 


tons efteftimé des Médecins orien- 


taux. En Arabie on le vend au 
poids de l'argent, fous le nom 
d’ÆAchar, Le papier qui fert à la 
Chine pour limpreflion, n’eft 
autre chofe que la pellicule ou le 
liber qui enveloppe le Bois de 
Bambou. Ce Bois, très-dur, fe … 
fend facilement. Les Indiens en . 

font des maifons, des bateaux, 
des meubles , des boîtes, des nat- 

tes & autres ouvrages. Pour allu- 

mer leur tabac ou leurs gargoulis 

ce 
bois 
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bois, qui s’échauffe au point d’al- 
lumer une feuille feche qu'ils 
mettent deffus. . 
« Bois de Baume, ou Baumier. 
C'éit le bois d’un atbriffeau dont 
on retire le Baume de Judée -par 
incifion, dans la canicule. Ses 
fleurs font odorantes. Il eft cul: 
tivé dans les Jardins du Grand- 
Seigneur, & gardé par les Janif- 
faires, depuis l’invafion des Turcs 
en Judée ; voyez Baume de Judée, 

Bois Benoët. Voy. Bots fariné. 
… Bois blanc de la Guyane. C'eft 
un arbre haut & droit, que les 
habitants, préferent lorfqu’ils veu- 
lent planter le Mai. Il n’eft pas 
gros. On fait ufage de fon bois, 
qui eft léger. 


Bois de Bréfil. Ce bois, otigi- 


naire d'Amérique, s’eft natura- 
lifé chez les Orientaux. Il joint 
au nom de Bréjil celui des lieux 
dont on letire. Les fleurs de cet 
arbre font odorantes: Son bois eft 
dur. 11 feroit à defirer que fon 
aubier füt moins épais. Il n’y a, 
pour ainfi dire, que le cœur qui 
puifle être travaillé au tour. Le 
Bréfil de Fernambuc eft le plus 
eftimé ; bouilli dans Peau ; il 
donne une belle couleur rouge. 


On en retire, avec l’alun, une. 


efpece de Carmin & de Laque 
liquide pour peindre en minia- 
ture. Les caraéteres du Bréfil de 
Fernambuc font d’être pefant, de 
laifler un gout fucré dans la bou- 
che, & de devenir rougeâtre au 
contaét de l'air. k 
Bots caca, ou de merde, Grand 
‘atbré de la Cayenne. Il Ÿe pourrit 
en peu de temps dans la terre ; en 
le coupant, il répand une odeur 
infeéte qui s’évapore à l'air. 
Bois de Campêche. Voy. Bois 
d'Inde. 
Bots à canon. Voy. AMpAisA. 
Bois de Cayan. V. Simarousa. 
Bois de chandelle, Bois de Jaf 
min, Bois de Ciuron. C'eft un 
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grand arbre qui croît fur les côtés 
de l'Amérique. Ses fleurs ont l’o- 
deur du Jafmin. Son bois, cou 
leur de Citron, pefant, réfineux 
& compatte, eft employé, par 
les Indiens, en forme de chan- 
delle, & les éclaire pendant la 
nuit. 

Bors de la Chine. De tous les 
bois de matqueterie, c’eft, fans 
contredit, le plus beau; mais il 


eft trop fujet à fe fendre, & de- 


vient tout brun. Ï1 eft matbré. 


Son grain eft fi ferré, qu’il prend 


un aufli beau poli que livoire. 
C’eft de ce bois que les Luthiers 
font les archets de violon. I1n’a 
point d’odeur fenfible. 

Bois de Chypre. Voyez Bois de 
ÆRofe. 

Bois Citron. On donne, dans 
les Ifles, ce nom au Bois de 
chandelle. 

Bois couleuvré, ou de Couleu- 
vre. Ainfi nommé, foit à caufe 
de la bigarrure de fon écorce, 
foit parce qu’il guérit, dit-on, la 
morfure des ferpents. Cette ra- 
cine nous vient des ifles de Ti- 
mor & Samor. Le fruit de Par- 
bre eft une efpece de Noix vomi- 
que. Pris intérieurément , il pro- 
duit des effets aufli funeftes, le 
tremblement & 14 flupidité. 

Bois de Crabe, ou Crave. Voyez 
CanNeire, GiRorte. 

Bois de denrelle. Ce réfeau qui 
reflemble à la dentelle, fe’ tire 
d’entre l'écorce & l’aubier; ©eft 
le liber de Parbre. Le tiflu eft 
fin, blanc & fort; les Dames des 
ifles Philippines & Manilles fe 


font des voilef avec certe dentelle, 


Bors a enivrer les poiffons. Voy. 
Coxanr. | 
Bois d’'Ebene, Il y'en a de ; 


couleurs ; le rouge , le verd & le 
“noir. On donne au rouge le nom 


de Grenadille, I] eft très-connw 

des Tabletiers. C’eft un desolus 

bcaux bois que nous ayons, -J1 
La 
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prend mieux le poli que l'Ebene 
noire. Les ifles Antilles, de Ma- 
dagafcar & de Tabago donnent 
les deux autres efpeces ; l'arbre 
qui donne l’Ebene noire eft gros 
& grand. L’infufion de l'écorce 
eft, dit-on, fudorifique : fur les 
charbons ardents elle répand une 
odeur fuave, L’Ebene la plus 
noire, la plus pefante & fans au- 
bier eft la plus eftimée. On af 
fure que les Infulaires donnent à 
ce bois une couleur plus noire, 
en enfouiffant dans la terre les 
arbres qu'ils ont coupés. Nos 
Tabletiers & nos Ebéniftes en 
France donnent, aux meubles 
de bois de Poirier & autres bois 
durs, une apparence d'Ebene ; 
ce. petit artifice confifte à répan- 
dre fur le bois une décoétion 
d'encre toute chaude, & à frot- 
ter avec une.broffe rude : un peu 
de cire donne le clair & le poh 
de lEbene. L'arbre qui donne 
l'Ebene verte fournit beaucoup 
d’ombrage. Sous fon aubier blanc 
eft le bois d’un verd foncé quel- 
quefois veiné de jaune; ce bois 
eft gras & très-combuftible. Ilne 
fe conferve pas dans la terre; fa 
fleur purge comme le féné. Le 
bois donne, par le frottement, 
une couleur brune à la pierre. 
En teinture on en retire un beau 
verd naiffant. Ce bois, d’ufage 
dans les ouvrages de mofaïque;, 
eft employé par les Indiens à fa- 
briquer les flatues des Dieux & 
les fceptres des Rois. 

Bois épineux des Antilles. Ce 
bois eft fitendre, qu'on le nom- 
me Fromage d’Hollande. L'arbre 
qui fournit ce bois croît en moins 
de $ ans jufqu’à la hauteur de nos 


Chênes. Ce qu'il eft facile de 


croire, puifque le temps de l’ac- 


croiflement du bois eft toujours. 


en taifon de fa denfité. Cet arbre 
donne un bel ombrage. Son fruit 
en forme de Calebafle, gros 
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commeun œuf, fournit un coton 


brun & foyeux dont on ne fait 
point. d’ufage, & qui feroit au 
moins propre à faire des matelas. 
Indépendamment de ce grand. 
arbre qui croît aux Antilles, on 
y voit aufi un petit arbrifleau 
épineux. Son bois, plus dur & 
d'un beau jaune, fournit une 
belle couleur fafranée. L’infu- 
fion de ce bois eft un déterfif 
pour les Sauvages. 

Bois de fer. Ainfi nommé à 
caufe de fa couleur. C’eft le bois 


d'un grand arbre de la Guyane. 


Le commerce nous en fournit 
beaucoup en France; on l’emploie 
en menuiferie à caufe de fa dure- 
té, de fa couleur rougeâtre & du, 
poli dont il eft fufceptible. 11 pa- 
roît fingulier que ce bois dur & 
ferré puiffe être attaqué par les 
poux debois; ee qui ne permet 
pas d’en faire ufage dans les bä- 
timents & ouvrages de charpente. 
Son écorce eit inodore & d'un 
gout ftyptique. Réduite en pou- 
dre, c’eft un fudorifique pout 
les Indiens. Les Chinois ontun 
arbre à peu près femblable; ils 
en font des ancres pour leurs vaif- 
feaux de guerre. L'arbre du Bois 
de fer fe voit dans les ferres du 
Jardin du Roi. 

Bois de Fernambuc. Vey. Bois 
de Brélil. 
_ Bois de féroles. NV. Bois fatiné. 
Bois de fievres. V. QuiNQUINA. 
Bois à flambeau. Voyez Bois 
rouge. | 

Bots foffile. On donne ce nom 
au bois enfeveli fous la terre par 
des révolutions arrivées fur la fur- 
face du globe terreftre. On en 
trouve quelquefois des forêts en- 
tieres. Mais pénétrés d’un fuc ful: 
fureux ou bitumineux, ils ont 
confervé toute leur forme, ont 
acquis plus de denfité & ont été 
préfervés de: la corruption. Le 
Bois foflile qui fait feu avec l'a? 
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ciet, eft le Bois agâtifié; il fe 
trouve dans les fentes fablonneu- 
fes. Celui qu’on trouve dans les 
terres calcaires fait effervefcence 
Mes les acides. Voyez Bois mi- 
néralifés & Bois pérrifiés. 
Bois de fufler. On le tire de là 
Jamaique, de l’Italie & même 
des Provinces méridionales de 
France. Les Luthiers & les Ebé- 
niftes préferent celui qui eft d’un 
beau jaune & joliment véiné; la 
couleur qu'on retire de ce bois 
n'eft pas folide. 

Bois gentil, Thymelee, Mézé- 
réon, Trentanet, Garou. Cet ar- 
brifleau croît naturellement dans 
les pays chauds. Ses jolies fleurs 
quelquefois rouges, quelquefois 
blanches , annoncent le printemps. 
Ses fruits rouges dans leur matu- 
tité, gros comme les baies du 
Myrte, contiennent un fuc vio- 
lemment purgatif, dont on ne 
fait plus d’ufage qu’en Turquie. 
Les oifeaux, & fur-tout les Per- 
drix, aiment beaucoup ces fruits. 
Parmi les efpeces de cet arbre on 
diftingue celle de la feuille de lin, 
dont l'écorce, connue dans .les 
boutiques fous le nom d’écorce du 
Garou ; s'applique fur le, bras 
comme un cautete très-efficace. 
Les Teinturiers n’emploient plus 
ce bois, qui, à l’aide du pañtel 
indigo , leur fournifloit une tein- 
ture verte ou jaune, 

Bois de Girofle, V. CANNELLE, 
Ginorze. 10 à 

Bois de Grenadille, Voyez Bois 
d’Ebene. : 

Bois de Jafmin ou de la Jamaï- 
que. C’eft le même que le Bois 
de chandelle, : 

Bois jaune. Nom donné, dans 
les Ifles, au bois de chandelle, II 
ya une autre efpece de Bois jau- 
ne, plus connu fous le nom de 
Tulipier; voyez ce mot. 

: Bors immortel, On le tire d’un 
atbre de la Guyane propre à faire 


UN RET : fe 
dès haïés, à caufe de fes épines; 
il pouffe de boutures. Les Ne: 
gres en font ufage dans de l’eau 
ferrée , comme d’un bon ftofnachi- 
que. On le nomme Bois immor- 
rel, parce qu’il eft d’un très-bon 
ufage, & dure très-long-temps 
étant employé. : 
Bois d'Inde, Bois de la Jainar: 
que, Bois de Campêche, C’eft un 
grand objet de commerce en Fran: 
ce; il nous vient de l Amérique. 
I eft dur, lifle, compa&é, in 
corruptible.. Dans la teinture il 
fournit les couleurs noires ;, vio= 
lettes & grifes. Sa décoétion eft 
jaunâtre & devient noire comimné 
de l'encre. Les Teinturiers de Sé: 
dan s’en fervent pour velôuter les 
noirs. Si dans la décoétion de ce 
bois on y mêle de l’alun ,.il donne 
une couleur très-rouge. Ce bois 
eft employé. par les Lüthiers & 
les Ebéniftes. L’arbre qui donne 


ce bois produit des épices agtéa- 


bles. Ses feuilles aromatiques 
font employées dans. les faufles ; 
ainfi que:fes femences odorantes, 
connues en Angleterre fous. le 
nom de graine des 4 épices, Par la 
macération de ces graines dans de 
leau-de-vie & par la diftillation, 
on en retire une liqueur parfu- 
mée, favoureufe & ftomachique. 

Bots /Zndien. Voyez Liane. 

Boïs de lettres. On le nomine 
ainfi à caufe de fes mouchetures. 
On en diftingue 2 efpeces à la 
Guyane ; le bois rouge moucheté 
de noir & le bois jaune, On n’em- 
ploie que le cœur de cet arbre ; 
les Negres fe font des cannes du 
bois jaune. L’un & l’autre fervent 
à faire des meubles ; fur-tout des 
montants de chaifes. Comme ce 
bois eft dur & poli, il eft recher- 
ché des Ebéniftes en. Europe. On 
le trouve raufli à Cayenne. C’eft 
le même que le Bois tapiré. 

Bois Lézard, Voyez Bois d’4: 
gouty. Linie 
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: Bois marbré, Voyez Bois fa- 
tiné. 
Bois de meche. Voyez KARATAS 
& OUAYE. Fe" 
Bois de merde. Voyez Bois 

caca. 

? Pors minéralifé. C'eft dans le 
fein de la terre qu'on trouve ce 
bois, pénétré, fans doute, d’une 
vapeur métallique & minérale. 
Quelquefois fes pores font rem- 
plis d’une diflolution métallique 
‘ou d’une terre minérale précipi- 
tée. Le bois minéralifé par l’alun 
gift très-léger , & s’enflamme à 
Vair, Ce bois changé en pyrite 
par les matieres fulfureufes & 
vitrioliques eft rate. Le bois fer- 
rugineux ou pénétré d’ochre mar- 
tial eft trèscommun. Le bois 
minéralifé le plus précieux eft 
celui qui conferve fa forme de 
maniere à pouvoir reconnoître fa 
qualité. On voit de ces bois qui 
ne font minéralifés qu'en par- 
‘tie. 

: © Bors réphrérique. Ainfi nommé, 
parce qu'on le règarde comme 
“efficace dans la colique néphréti- 
que. On nous l’apporte de la nou- 
velle Efpagne. Il weft pas d'un 
grand débit dans Le commerce. On 
‘doit fe défier des Marchands, qui 
lui fubftituent quelquefois l’au- 
bier du Gayac d'Europe. L’infu- 
fion du Bois néphrétique dans 
leau, paroit jaune à travers un 
vafe tranfparent placé entre l'œil 
& la lumiere : la même eau paroît 
“bleue en tournant le dos à la lu- 
miere : l’acide mêlé dans cette 
infufon, fixe la couleur de l’eau, 
qui paroît toujours dorée : le fel 
alkali fait difparoître cette cou- 
leur, & l'infufion reprend fon 
premier état. Ce phénomene fin- 
gulier s'explique par l'arrange- 
‘ment des parties colorantes & 
leurs combinaifons, avec les ma- 
tieres falines. Le Bouleau eft le 
Bois néphrétique d'Europe. 
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Bois d’or du Canada. Voyez. 
CHARME. 

Bo1s'de la Palile. On donne ce: 
nom à de petits bâtons légers 4 
blancs, que les habitants du Port-" 
Saint trempent dans le fang de 
Dragon liquéfié. On s'en fert en 
Europe pour affermir les gencives 
& nettoyer les dents. 

Bors de Palixandre. Ce bois 
odotant vient des Indes. Il n’eft 
point dur & a les pores larges. Les 
Hollandois nous l’envoient pag 
groffes buches. Le plus précieux 
eft celui dont les veines marbrées 
font plus tranchantes. Les biblio-! 
theques, les bureaux, les fecré-. 
taires & autres meubles de mar-: 
queteries font faits du Bois de 
Palixandre. =. 

Bois pétrifiés, auffi nommés 
Stéléchites. Ce font des bois en- 
fevelis dans le fein de la terre, 


pénétrés par des fucs lapidifiques 2 


ils perdent leurs ptincipesaqueux .. 
limonneux & réfineux. Il ne refte 
que les parties fibreufes, ténaces, | 
filamenteufes & terreftres. Des 
matieres fablonneufes & pierreu- 
fes s’infinuent dans les pores du 
bois fans rien changer à fa forme. 
Ce qui lui donne plus de pefan- 
teur & de denfité; on trouve en 
Allemagne de ces bois convertis. 
en marbre & en agathe. Les mor- 
ceaux les plus curieux en ce genre 
font ceux qui tiennent tout à la 
fois du végétal & du minéral. 
Madame de Bandeville poffede un. 
morceau de bois agatifié, qui, 
d'un côté, fait feu avec l'acier, 
tandis que l’autre eft encore com, 
buftible. HS 
Bois de prifanne, ou Lianne; 
Seguine. Voyez LiANxE. : 
Bois puant, ou Anagyris. Les 
feuilles de cet arbre, originaire! 
du Languedoc, répandent une, 
odeur très-féride , Jotfqu’elles ont 
été froiflées entre les mains. | 
- Bois de Rofe, de Rhodes ou de 
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Caypre. Ce bois aromatique eft 

très-connu en France par les jolis 

meubles qui décorent nos appar- 

Itements & nos cabinets; il s'en 
fait un grand commerce aux ifles 
Antilles. L'arbre qui donne ce 

bois eft noueux, dur & réfineux. 

Peut-être eft-ce une efpece de 


Bois Citron; voyez Bois de chan. 


delle, Les Parfumeurs, & fur-tout 
les Hollandois, retirent du Bois 
de Rofe, par la diftillation, une 
huile très-odorante. Celui de la 
Jamaïque, prefque inodore, ne 

développe fon parfum que fur les 
charbons 'ardents. Celui de la 
Guyane, bouilli dans l’eau, donne 
une liqueur agréable à boire pat 
fa faveur de Cannelle & de Citron, 
Cette liqueur eft même employée 
comme un bain rafraîchiffant. Le 
Bois de Rofe de la Chine ef jo 
liment veiné;. on en fait des ou- 
vrages d’un prix au-deflus des 
vernis. . 

Bois rouge ou Bois de fang. Ce 
bois eft cher; l'arbre croît en 
Amérique & dans les environs de 
Cayenne. Sa belle couleur s’af- 
foiblit par le laps de temps. Les 
habitants s’en fervent pour la tein- 
ture & pour s'éclairer. 

- ‘ Bous Jaint. Voyez GaAyaAc. 

Bois de Ste Lucie, ou Padas. 
Efpece de Cerifier fauvage. Ses 


fleurs en grappes font l’ornement 


des bofquets printaniers. Son fruit 
neft pas mangeable. Les Ebénif- 
tes font ufage de ce bois, à caufe 
de fon odeur & de fa belle cou- 
leur veinée. 
.… Bois fatiné. Grand arbre touffu 
des. Antilles & de Cayenne. Son 
bois veiné.eft très-recherché pour 
les. ouvrages de Marquererie. Il 
porte aufli les noms de. Bois fe- 
roles. & de. Bois: Benoît. Ce bois, 
coupé à différentes hauteurs de 


fon tronc, differe pour les cou- 


leurs, les nuances & d’autres ac- 
cidents; on lui donne alots ces 
_ divers noms, 
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Bors dé Saxafras. V. CN 
Bois de feringue. Arbre très- 
haut & très-droit de la Province 
de Quito. Son bois'liant & léger 
eft propre à faire de petits mâts : 
c’eft de ce bois qu’on retire la 
réfine élaftique ; voyez ce mot. 
Son nom lui vient de ce que dans 
un canton d'Amérique les habi- 
tants font, avec cette réfine, des 
bouteilles en forme de poires, au 
goulot defquelles ils adaptent une 
canule. Ces bouteilles élaftiques 
preffées , rendent la liqueur qu’el- 
les contiennent. C’eft un ufage 
de politefle chez eux de préfen- 
ter, avant le repas, ces-bouteilles 
à chacun des convives, qui , après 
avoir pris un petit lavement, fe 
mettent à table avec plus d’ap- 
pétit. k 
Bois de Tacamaque. L'arbre qui 
le. fournit eft grand & beau. Son 
bois odorant eft employé dans la 
conftruétion des navires. On en 
fait des planches. C’eft de cet arbre 
qu'on retire la réfine Tacamaque > 
voyez ce mot. Il eft très-connu 
dans la nouvelle Efpagne & à 
Madagafcar. À 
Bois tapiré. V. Bois de lertres. 
Bois veine, Belle coquille du 
enre des Murex, ainfi nommée 
à caufe de fa couleur. 
!:. Bois verd. Petit buiffon de la 
Guadeloupe. Sa belle couleur verte : 
eft d’ufage en teinture. Son bois 
noircit à la longue. Les Ebénif- 
tes, en le poliflant, le vendent 
pour de l’'Ebene. dd 
Bois de Violette. IL n’a point 
d’odeur fenfible ; fes veines tran- 
chent davantage & font plus vives 
que celles du Bois de Palixandre. 
BOLS. Terres figillées. Subf- 
tance argilleufe connue du temps 
d'Homere & d'Hérodote. Elle 
étoir dès ce temps-là en grande 
vénération , & l’on employoit 
beaucoup de cérémonie pour la 
tirer du fçin de la terre. Ces cé- 
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xémonies & les propriétés médica- 
les qu’on lui attribuoit, leur ont 
donné beaucoup de débit parmi 
le peuple , toujours crédule: Les 
Souverains ont trouvé le fecret de 
s'en procurer un revenu confidé- 


xablé, en donnant à ces Bols de 


différentes conleurs, l'empreinte 
de leurs fceaux. On a des Bols 
& des terres figillées de divers 
lieux; le Bol d'Arménie, la terre 
figillée de Lemnos, font les plus 
vantés. La terre de Mafta, près 
Lisbonne, a la réputation de gué- 
tir les cancers. Celle de S. Hul- 
dric a, dit-on, la vertu de chaf 
fer les Rats, & celle du Chaw 
au Pérou, pañle pour rendre les 
femmes fécondes, En Allemagne 
les terres bolaires ont encore 
beaucoup de crédit; l’on n'en fait 
pas grand ufage en France; voyez 
au mot cerre de Patna ce qui çft 
dit des Garsoulertes du Mogol.-" 

BOM. Ce ferpent du pays d An: 
gola & du Bréfil, eft remarquable 
par le bruit qu'il fait en rame 

ant. ; Ÿ 


* BOMBARDIER. Cet infede 


APE 


ant le dos avec une épingle. S’il 
faut en .eroiré Rolander qui, ié 
premier, en à fait l'obfervation!, 
notre Bombardier tire jufqu’à 10 
coups de fuite : ce petit corps eft 
wne efpece de bafille, dort là 
manœuvre pétulante & fans effet 
nuifible, mérite l’attention de 
Fobfervateur, Une vefie placée 
Vers l'anus, €ft l'arfenal fou- 
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droyant de ce petit infeéte. Il eft 
fouvent dans le cas d’en faire 
ufage contre fon ennemi, le 
gs Carabus, (c’eft un autré 

uprefte, ) pour fe dérober à fes 
pourfuites. Lorfque la fatigue 2 
rallenti fa marche , il a recours à 
la rufe, fe couche au-devant du 
Carabus, qui s’avance la bouche 
béante & les pinces ouvertes pour 
fe faifir de fa proie. Mais un coup 
de bombe part, l’ennemi recule, 
& le Bombardier fe fauve dans le 
trou: le plus voifin , finon Fennemi 
revient à la charge, prend l’in- 
feéte par la tête, la coupe & l’a- 
pates” ed | 
"BONA DEA ,. bonne Déefle, 
Cette Divinité des Romains, la 
Dééffedés femmes, la Déeffe par. 
excellence, fut la femme de Fau- 
né, Roï d'Italie. Ce Prince la fit 
mourir fous des coups de vérges, 
parce qu’elle s’étoit enivrée. Ac-. 
cablé de regret, il lui dreffa’ des 
autels, la déifia; car, malgré le 
foible qu’elle avoit pour le vin, 
c'étoit la chafteté même. Jamais 
aucun homme que fon mari n’a- 
voit vu fon vifagé, Ses fêtes n’é- 
toient célébrées que par les Vef 
tales; les Prêtres n’y étoiént point 
admis, On Padoroit cemme une 
des noutrices de Bacchus; on pla- 
çoit fur fon autel une cruche 

léine de vin, en mémoire du 
gout qu'elle avoit éu pour cette 


PRE EE | 
BONASUS. Efpece dé Tau- 
éd de la Pæœonie: Il! y à lieu de 
croire qu'il eft de la méme ñatures 
& de mème origine que l’Aurochs ,\ 
mais que l'influence du climat a. 
modifié cet être primitif & ef à 
faitune variété conhue en Pœonie 
fous le nont de'Bônaf." 1 1N 
‘: BONDRÉE:. Voyez Buse: 
BONDUC. V. Pois de rerre. 1" 
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en à de foffile. Cette produétion 
eft l'ouvrage des Polypes. 
Bonwner de Prêtre. V. FUSsAIN. 


BONITE. Poiffon très-com- 


! mun de la mer Atlantique, de la 
couleur & du gout des Maque- 
| reaux. On les voit remonter par 
troupes. Les voyageurs qui veu- 
lent s'amufer, fufpendent à la 


vergue du vaiffleau une ligne gar- 


_ nie de plumes de Pigeon blanc. 


Le Bonite, friand de poiffons vo- 
Jants , veut faifir l'appas & eft 


“4 au hamecon. La chair des 
onites de la mer d'Angola eff, 


dit-on, venimeufe. Les Negres 
| de la côte d’Or mettent ce poiffon 
au rang de leurs fétiches. 


BONITON. Poifflon de mer 
dont la chair eft délicate. L'été il 
vient dans nos rivieres fe nourrir 


_ de poiffons. 


BOOBY. Oifeau ftupide & d’un 


beau plumage. Il eft fi commun 


dans lifle de Tabago , qu'un 


‘homme pourroit en prendre mille 


en un jour. 


BORAMETS. Voyez AGNus- 


| Scayÿricus. 


: BORAX. On diftingue le Bo- 
rax brut & le Borax purifié. Le 
premier eft foflile. On nous l'ap- 
porte des Indes. Il'eft dur, pefant 
& d'une couleur bleuâtre. Pour 
le mettre en folution, il faut 20 
fois fon poids d’eau; il entie en 
fufion fur le feu & fe vitrifie. On 


‘a reconnu, pat l’analyfe chymi- 


ue, qu’il étoit compofé d'eau, 
de fel alkali, de phlogyftique & 
d'acide vitriolique. Le Borax 
blanc ou purifié fe fait à Venife 
& à Amfterdam. C’eft un fecret 


dans lequel on croit qu'il entre 


une leflivé de chaux vive. On 


trouve dans les montagnes de la 


Suiffe un fel qui a beaucoup de 
qualités analogues du Borax. Le 
Tinkal de l’Inde oriental eft une 
éfpece de Borax brut & terreux. 


| On croit que çette fubftance vif 
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queufe & vitrefcible , privée de” 
pierres, mais chargée des parties 
falines & non cryftallifées du Bo- 
rax, eft plus propre à brafer & 
fouder les métaux. 

BOSTRICHE. Nom donné à 
cet infeête à caufe des poils de 
fon corcelet, qui, vus à la loupe, 
paroiffent frifés. I eft très-rare ; 
peut-être vit-il dans le bois au- 
tour duquel on le trouve. | 

BOTRYS, où Piment. Plante 
d'Efpagne & du Mexique. Son 
odeur & fa faveur font aromati- 
ques. La réfine mucilagineufe 
dont elle eft enduite, tache les 
mains lorfqu'on la cueille. Les 
Dames Vénitiennes  régatdent 
cette plante comme un remede, 
dans les accès de la pañion hif- 
térique. Le Botrys du Mexique a 
été pris pour le vrai Thé. On pré- 
tend que la poudre de cette plan- 
te, femée avec le grain, détruit 
les vers qui peuvent lui nuire. 

BOUBACH. Cette efpece de 
Blaireau Polonois & Mofcovite 
fait la guerre & livre des combats 
entr'eux à la maniere des hommes. 

BOUC. C'eft le mâle de la 
Chevre. On en diftingue 2 efpe- 
ces, le Bouc fauvage & le Bouc 
domeftique. Le prentier', habitant 
des Alpes , eft plus grand, plus 
fort & plus léger. On'le nomme 
auffi Bouquetin. Ilhabite les fom- 
mets des montagnes couvertes 
d'une neige ou d’une glace qui 
ne fond’ jamais. À caufe de la 
chaleur de fon tempérament, il. 
ne pourroit guères vivre ailleurs 
fans perdre la vue. Il s’élance fur 
les rochers les plus efcarpés , fran- 
chit les précipices, & lorfque le 
pied lui manque, il tombe fur 
fes cornes fans fe faire mal. Sur 
les montagnes & en rafe campa- 
gne, il fe rue fur les chafleurs ; 
mais lorfqu'il eft engagé dans un 
défilé étroit , il perd courage & fe 
laiffe prendre. o fang'du Bou- 
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quetin eft un fudorifique pour les 
Suifles, qui le recueillent dans 
des veflies & le vendent affez cher. 
On a vu des cornes de Bouquetin 
qui pefoient jufqu'à 12 & 16 li- 


vres. La chair de cet animal don- | 


ne, aux payfans qui en mangent 
fouvent, une conftitution tobuf- 
te, & leur fortifie fur-tout les 
jambes & les cuifles, Voyez au 
mot Bézoard celui qu’on retire du 
- Bouc fauvage. Le Bouc domefti- 
que eff un animal puant; mais 
très-chaud & fi vigoureux, qu’un 
feul fuffit à 150 Chevres : aufi 
eft-il vieux & épuifé à $ ou 6 ans. 
On croit qu'il peut s’accoupler 
avec la Brebis, & qu’ils donnent 
enfemble une efpece prolifique. 
Les Boucs qui n’ont pas de cornes 
font moins pétulants, moins dan- 


gereux. Ils font préférables pour. 


les troupeaux. Les cornes du Bouc 
d'Angora font d’une forme fingu- 
liere ; c’eft au Cabinet des Eftam- 
pes de la Bibliotheque du Roi, 
ds faut en voir la belle figure, 

a barbe du Bouc ordinaire eft 
employée dans les perruques. Sa 
peau bien préparée a la qualité de 
celle du Daim; on en fait des 


maroquins en France. Les Chan- 
deliers font ufage de la graifle de 


çet animal. 


BOUCAGE, ou Pimprenelle 


blanche, ou Poucquetine. On. dit 


que dans certains endroits, l’on 
trouve, fur les racines de cette. 


plante, des grains rouges appellés 


improprement Cochenille Silveftre. 


BOUCLIER. Ce genre d’in- 
feétes eft ainfi nommé à caufe de 
leur forme, qui imite aflez celle 
des Boucliers des Anciens. Les 
vers dont ils proviennent, font 


prefque écailleux, courent très-. 


vite, fe nourriffent de charognes, 
s'y métamorphofent & y dépofent 
leurs œufs. 

Boucziers. Ces armes défenfi- 
ves ont été de bois, d’ofier, IC- 
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couvertes de cuir, ou de métal. 
Ï1 y en a eu de diverfes formes & 
grandeuts, d’où eft venu cette di- 
verfité de noms d’ancile, clipei, à 
difci, cicli, &c. Il y en avoit d'a£ 
fez grands pour couvrir le corps 
en entier. Les foldats fe portoient 

les uns les autres fur leurs Bou- 

cliers, s’en couvroient, formoient 

des tortues & montoient ainfi à 

l'affaut. Chez les Modernes fuc- 

céderent les écus, les rondaches 

ou rondelles, & les petits Bou-- 
cliers. Les Efpagnols en portent 

encore avec l'épée, lorfqu’ils mar- 

chent la nuit, 

BoucziErs vorifs. On a donné | 
ce nom aux Boucliers que l’on 
fufpendoit dans les Temples, foit 
en mémoire d’une victoire, d’un 
triomphe ou d’un héros. Ils étoient 
d’or ou d'argent; ony gravoit les 
belles a&ions. Les Efpagnols pré-- 
fenterent à Scipion, en recon- 
noiffance de fa modération, un 
fuperbe Bouclier d'argent du poids 
de. 42 marcs; on le voit dans 
le Cabinet du Roi. | 

BOUILLON-BLANC, Bon- 
homme, où Molene. Plante bifan- 
nuelle , déterfive & béchique.: Les 
Payfans pilent les feuilles & en 
font, avec l'huile, un onguent 
excellent pour les bleffures ré- 
centgs. . 
| BOULEAU. Cet arbre vient 
afez bien dans les terreins humi- 
des. Son écorce eft réfineufe, 
prefque incorruptible. Les Cana- 
diens en font de grands canots, 
qu’ils nomment Pirogues; les Sué- 
dois & les Lapons en couvrent 
leurs maifons. Les habitants des. 
Alpes en font des torches qui 
brulent & les éclairent; en Fran- 
ce, les Bouleaux qu’on tient en 
taillis font fouples. On en fait des 
balais , des cerceaux de ton- 
neaux, des corbeilles & des pa- 
niers. Les fabots font faits du bois 
de cet arbre, Vers le printemps, 
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la feve eft plus en mouvement 
dans les végétaux. Dans cette fai- 
fon & avant le développement des 
feuilles , le Bouleau plein de fuc, 
fournit en ün feul jour, par inci- 


-fion d’une groffe branche, quel- 
_ quefois jufqu’à ro livres d'une li- 
* queur acide & agréable. Les ber- 


gers viennent fe défaltérer dans 
es forêts; cette liqueur, par la 


fermentation, devient vineufe , 


odorante & favoureufe, On la 
conferve pendant une année, dans 
des vaiffeaux bien fermés avec un 


peu d’huile par-deffus. Il eft à 


remarquer, que l'incifion faite 
près de la racine de Parbre, ne 
tend qu’une eau claire & infipide. 
On prépare, avec fes feuilles, une 
couleur jaune poux la peinture. 
Celle qu'on retire du Bouleau 
noir de la Laponie eff la plus belle. 

BOULET de canon. Nom don- 
né, par les Créoles, à un arbre 
de Cayenne, à caufe de fon fruit 
de forme fphérique. Les Sauva- 
ges font avides de ce fruit. Les 


_ Portugais en cultivent-un fous le 
nom de Serim, dont le bois ne fe 


pourrit jamais. £ 
BOULETTE. Voy. Arvrum. 
BOUQUETIN. Voyez Bouc 
Jauvage. 


BOURDAINE, ou une noir. 


_ Ce grand arbrifleau fe plaît dans 
_ les lieux humidès & les bois tail- 
_ lis. Son bois, réduit en charbon, 
_ eftfec & léger ; l’on en fait grand 
_ ufage dans la fabrique de la pou- 
_ dre à canon. La coupe de ce bois 
_eft permife au Commiffaire-Gé- 
 néral des poudres en tous temps, 


dans les bois du Roi, depuis 3 


_ jufqu’à 4 ans. Un quintal de ce 


bois, fuivant M. Duhamel, ne 
rend que 12 livres de charbon. Les 
baies vertés de cet arbre donnent, 
pour la teinture desslaines, une 
couleur verte. Son écorce teint en 
jaune. À | 

BOURDONS, Voy. Aseires 
bourdons, 
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BOURDONNEUR. Voyez 
OLIBRI: 


BOURG-ÉPINE. Voyez Ner- 


PRUN. 

BOURSE à pafleur, ou Tabou- 
ret. Petite plante très-commune, 
ainfi nommée à caufe de fon fruit. 
C’eft un vulnéraire aftringent. On 
applique fur les plaies récentes la 
plante fraîche pile , pour arrêter 
le fang & prévenir l’inflammation. 

BOUSIER. Cet infe&te ainfi 
nommé, parce qu'on le trouve 
dans les boufes de Vache & fiente 
d'animaux, fe diftingue des Sca- 
rabés , par le défaut d’écuflon en- 
tre les étuis. 11 dépofe fes œufs 
dans les matieres fales qu’il choi- 
fit pour fon logement. Sa larve 
s'y nourrit, & y fubit fes méta- 
morphofes. 

BOUTEILLE élaftique. Voyez 
Résine élaftique. 

-BOUTIS. Cette efpece de Rat 
fauvage eft un mets friand pour 
les Negres de la Côte d’or en Afri- 
que. C’eft le fléau des magafins de 
riz, de millet. Un feul Boutis 
dans un champ de bled, fait au- 
tant de dégât en une nuit, que 
100 Rats enfemble. Cet ennemi 
redoutable faccage & détruit ce 
qui n’a pu étre la proie de fa vo- 
racite. 

BOUTON d’or & Bouton blanc. 
Voyez IMMORTELLE. 

BOUVIER. Voyez GosEur 
de Mouckhes. 

Bouvier , léteufe, Rofiere. Poif- 
fon de riviere, dont les écailles 
font perlées & argentées. Il fe 
tient dans la vafe. 

BOUVREUIL, ou Pivoine. 
Au retour du printemps, cetoifeau 
fait beaucoup de dégât dans les 
vergers, en atténdant les tendres 
bourgeons prêts à fe développer: 
I1 s’'apprivoife & s’éleve en cage. 
Son chant devient mélodieux, 
futé par éducation; on aflure que 
la femelle chanté comme le mâle, 
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ce qui,paroit s’écarter de a mat- 
che oidinaire de la nature. 
. BRADYPE. Voy. PARESSEUx. 

BRAY, On diftingue le fec & 
le gras. Le premier eft la Périnne 
vierge. Cuite, ôn le nomme Æafe 
er Provence ; on en retire, par la 
diftillation, une huile effentielle 
appcllée eau de Rafe, propre à 
zendre plus coulantes les peintu- 
res communes; voyez Réfine. Le 
Bray gras fe tire des copeaux réfi- 
meux du Pin, du Sapin, &c. Mêlé 
avec La colophane ou le Bray fec, 
Je tour expofé à l’ardeur des four- 
meaux , il fert, comme la poix na- 
vale, à caréner les vaifleaux. 

ERANCHE-URSINE. Voy. 
BcaxtTue. 
.. BRASSICAIRES, ou apillons 
du Chou. V. Cnenirze du Chou. 

REANT , ou Bruant. Cet 

oïfeau eft un de ceux qui, par fon 
éducation privée, eft admis dans 
Fintériceur de nos maifons. Son 
chant répand la gaieté dans nos 
appartements. La graine de Na- 
veite & de Chenevis fait fa nour- 
siture. La femelle pond 4 ou 5 
œufs. 

BREBIS. Voyez Mouron. 

BREME.  Poiflon commun à 
Vembouchure de la Seine & dans 
Jes lacs fangeux. Sa chair molle 
& muafle eft peu d'ufage fur ‘nos 
tables. On en pèche dans l'Elbe 
une efpece de très-bon gout. 

BREME de mer, ou Brame. On 
trouve ce poiflon , par bande , fur 
le bord de Ia mer, fur-tout dans 
les temps orageux ; c’eft alors que 
les Pêcheurs Hottentots & Euro- 
péens le pêchent à la ligne en 
fäiant. Quelquefois il. vient faire 
fon habitation dans les lacs voi- 
fins de [a mer. Sa chair contraéte 
un gout fangeux. 
 BRESILELET. Voyez Bots du 
Fréfi!. 

BRINDONES. Fruit des Indes 
orientales, Rougcâtre en dchoss, 
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il devient noir par la maturité. Le : 
dedans eft d’un rouge pourpré. 
Sa pulpe acide eft d’ufage en tein- 
ture, & entre dans la confeétion 
du vinaigre de ce pays. On en 
mange rarement. 

BROCHET. Poiflon fort con- 
nu fur nos tables ; il eft très-nui- 
fible dans les étangs poiflonneux 
par fa voracité. Le Brochet eft fi 
goulu, qu'il faifit quelquefois 
par la tête un poiffon prefque auffi 
gros que lui, l’avale à moitié, &, 
fans lâcher prife, digere cette 
paitie, puis avale le refte qu’il 
digere de même. Pour fatisfaire 
fa gourmandife, on le‘voit quel- 
quefois en embufcade contre le 
courant de l’eau, prêt à fondre fur 
le premier poiflon qui ofera pañler. ! 
On dit que pôur éviter les aiguil- 
lons de la Perche, il la prend en 
travers & l’érouffe. Le frai des 
Carpes eft pour lui ur mets friand. 
On a compté dans la femelle du 
Brochet 148000 œufs: Elle s’éloi- 
gne, pour les dérober à la gour- 
mandife des Brochets mâles ou 
autres poiflons. Les Brochets les 
plus beaux ont 3 coudées de lon- 
gueur. Ils vivent long-temps. Té- 
moin celui de Frédéric IÏ, qu’on 
dit avoir été réconnt au bout de 
262 ans par un anneau d’airain. 
Le Brochet eft un des poiflons . 
qui a l’ouie le plus fubtil. Il y en 
avoit, au vivier du Louvre, du 
temps de Charles TX; qui, quand 
on crioit Lupule, Luüpule, fe mon- 
tioit & venoit prendre le pain 
qu'on lui jettoit. Quelques pré- 
cautions qu’on prenne pour ñe pas 
laiffer introduire de Brochets dans 
les étangs, on én trouve encore 
quelquefois. Ce qui donne lieu 
de penfer que des oifeaux pêcheurs … 
defcendent dans l'étang les pattes 
& cuiffes garnies de frais de Bro- 
chets. La Chair du Brochet eft 
ferme ; les œufs purgatifs. La 
laite & les œufs qui fe font trou- 
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‘yés dans le même poiflon, l'ont 


fait regarder comme hermaphro- 
dite. Les lacs & les grandes ri- 
vieres fourniffent les plus beaux 
& les meilleurs. On peut les laif- 
fer flotter fur les étangs dans des 
caifles de bois, en prenant foin 
de les nourrir. 

Brocnxr de mer. Voyez BE- 
GSUNE. 

Brocxer de terre. Lézard des 
Antilles, ainfi nommé à caufe de 


fa forme. IL habite les rochers &c 
fait beaucoup de bruit pendant 


la nuit. On croit que c’eft une 
efpece de. Salamandre. 


BRONTIAS. Voyez Piërres 


: de tonnerre. 


BROUSSIN d'Erable, Noyez 
Enazce. 

BRUCHE. Ce petit infecte'eft, 
ainfi que fa larve, très-vorace. 
Le foin, les feuilles feches, :les 
plantes & animaux confervés dans 
les Cabinets d'Hiftoire naturelle, 
font fort de fon gout. Une petite 
coque fine & foyeufe fert d’en- 
veloppe à fa chryfalide. 

BRULOT. Voyez BÊres rou- 


ges. 
: BRUNETTE. Nom donné, 


par les Hollandois, à plufeurs 


belles coquilles de la famille des 
Olives. 


BRUSQUE. Voyez GENEST 
épineux. : | 

BRUYERE. Plante commune 
dans les forèts, les landes & les, 
terreins fecs. Les Italiens en font 
dés balais. Les fleurs, en forme 


dé grelot, ne,permettent pas au 


fuc miclleux de s’évaporer; les 
Abeilles y font bonne provifion; 
c'eft fur les rameaux de Bruyere, 
que dans les manufactures les 
vers à foie filent leur coque. 
BRYONE, ou Couleuvrée. 

Plante grimpante. Elle eft com- 
mune dans les haies. Son fruit, 
fphérique & rouge dans fa matu- 
sité, eft vomitif, Sa racine porte 
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le nom ‘de Naver du diable. Elle 
eft Âcre & nauféabonde, Cette 
racine, mife quelques jours dans 
un fable fec, prend des formes 
fingulieres & monftrueutes. Les 
Bateleurs & les. Charlatans les 
vendent pour des Mardragores. 

BUCAROS , ou Farros. Terre 
figillée, connue en Portugal & en 
Efpagne. Elle eft odorante. On 
en fait des vafes qui communi- 
quent aux liqueurs fon odeut 
agréable ; l'eau y fait effervefcen- 
ce; mais elle fe perd à la longue 
à travers les pores fpongieux de 
cette matiere. C’eft une habitude 
chez les Dames Efpagnoles de 


mâcher continuellement du Bu- 


caros. Les Confeffeurs ne connoif- 
fent pas de pénitence plus févere, 
que de leur en interdire lufage 
feulement pendant un jour. : 
BUCCIN. Nom donné à caufe 
de la forme de trompette, à une 
famille de coquilles dont les plus 
belles font la Tiare, le Minaris, 
lUnique, la Grimace, Oreille de 
Midas, le grand Fufeau blanc, la 
Tulipe, la Mitre & la Tour de Ba- 
bel. Leur caraétere eft d’avoir, où 
la bouche entiere dépourvue de 
queue, ou la bouche échancrée | 
fans queue, ou la bouche garnie 
d’une queue peu longue, ou en- 
fin la bouche garnie d’une longue 
queue. En perçant le petit bout 
de cette coquille, on s’en fert 
comme d’un cor pour fe faire en- 


tendre de loin; c’eft la 7rom- 
perte de mer. L’analogue vivant des 


coquilles de cette famille donne 
une belle couleur pourpre ; voyez 


Pourpre. Les Buccins fluvialites 


périflent quelque temps après 
avoir été tirés de l’eau; ils n’ont 
que deux tentacules larges & ap- 
platis comme des oreilles; quoi- 
que hermaphrodite, l’accouple- 
ment n’eft pas double comme dans 
le Limaçon. Mais il n’eft pas 
rare de trouver dans les ruiffeaux 
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des bandes confidérables dont 
tous font l'office de mâle & de 
femelle avec deux de leurs voi- 
fins, tandis que les deux qui font 
‘aux extrémités de ce chapelet, 
moins fortunés que les autres, 
magiffent que comme mâle ou 
coinme femelle feulement. 
BUCCINA. Ces inftruments 
militaires fervoient à avertir les 
foldats, lorfqu’il falloit defcen- 
dre ou monter la garde. Ils étoient 
ou de cornes de Bœuf, ou de 
Conques, ou de Buccins. 
BUCCINITES. Buccins fof- 
files. ù 
BUCKBEÉAN. Efpece de Tre- 
fle des marais. Les feuilles de cette 
plante Angloife bien féchées ont 
toutes les qualités du Houblon. 
Elles feroient propres à faire de 
la bierre facile à conferver par 
: fon amertume, qui n’eft défa- 
gréable, ni à l'odeur, niau gout. 
Cette plante croît facilement dans 
les terres humides fujettes à être 
fubmergées. Un morceau de ra- 
cine long de 2 pouces, garni 
d’une bonne tète, fuffit pour mul- 
tiplier la plante; à cet effet on 
leve une touffe de gazon, l’on 
place cette racine à un pouce de 
terre, & on la recouvre, fi l’on 
veut, avec le même gazon. Pour 
fe procurer plus de feuilles, il 
‘faut avoir foin de couper toutes 
les tiges qui donnent dés fleurs ; 
&t lorfque les feuilles font bien 
développées, il faut les faucher, 
fans attendre plus tard, & les 
faire fécher comme le foin dans 
ur jieu fec. Il n’en faut, dans la 
bierre , que la 8e partie du Hou- 
blon. 
BUFFLE. Cet animal eft com- 
mun aux Indes, en Afrique, & 
. depuis 2'fiecles en Italie. L’hom- 
me, par droit de conquête, a 
foumis encore à fon empire cette 
cfpece d’une groffeur énorme & 
d'un caraétere naturçllement dur, 


 BUF 
brut, groffier, farouche & fan- 
tafque. Deux Buffles rendent aux 
Italiens, pour le labour des ter- 
res, le fervice de 4 Bœufs. On 
les conduit à l’aide d’un croiffant 
de fer dont les 2 pointes entrent 
dans le nafeau de l'animal. Une 
ficelle attachée au croiffant, tient 
lieu de bride; affez communé- 
ment on les ramene dans leurs 
étables, mais dans certaines Pro- 
vinces de l’Italie, fur les confits 
de la Tofcane, les Buñffles font, 
pour ainfi dire, moitié fauvages 
& moitié domeftiques. Un fer- 


mier qui veut labouret, fait figne - 
q ; 


à un de fes Chiens. Ce Limier fe 
détache, va dans les bois, faifit 
un Buñfle à l'oreille, l’amene, 
fans lâcher prife, à fon maître. 
Celui-ci lattache fousle joug, & 
pendant ce temps-là le Chien va 
en chercher un autre pour mettre 
à côté du premier, Le travail 
fait, on les ôte de la charrue. Ils 
retournent dans les bois jufqu’au 
lendemain, que le Chien recom- 
mence la même cérémonie. On a 
inutilement tenté .d’accoupler le 
Buffle & la Vache. On a remar- 
qué de l’antipathie entre ces deux 
efpeces. La Vache refufe fon lait 
au Buffle, le Buffle femelle en 
ufe de même à l'égard du Veau. 
Celle-ci donne abondamment du 
lait, dont on fait de très-bons 
fromages. Le Bufle fauvage de 
PAfrique & des Indes a peur du 
feu , la couleur rouge le met en 
fureur. Dans fon état naturel il 
eft affez paifible ; fi on lattaque, 
il revient fur l’aggrefleur, le ter- 
rafle & le foule aux pieds. Les 
Indiens & les Negres grimpent fur 
les arbies, le tuent à coups de 
fleches, mangent fa chair dure 
& fétide. Ils tirent profit de fes 
cornes & de fa peau; cette peau 
fait un objet confidérable de com- 
merce en France. On la pañle à 
l'huile comme celle du Chamois, 
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elle eft dure, légere & de réfif- 
tance. On l’emploie dans les ar- 
mures. Le Buffle femelle en Perfe 
fournit jufqu’à 22 pintes de lait. 

BUFFONITE. Voyez Cra- 
PAUDINE. 

BUGLOSE. Cette plante a 
toutes les propriétés de la Bourra- 
che. Ses feuilles fufent fur les 
chatbons comme le nitre; fes 
fleurs bouillies dans de l’eau avec 
de l’alun , donnent une belle cou- 
Jeur verte pour la peinture. 

BUGRANDE. Voyez ArRÈ- 
TE-BŒUF. 

BUIS, ou Bouis. Cet arbrif- 
feau fe multiplie de graine & de 
bouture. Il croît facilement à 
l'ombre. On l'emploie, avec fuc- 
cès, pour les paliffades; on en 
forme aufli la verdure des plates- 
bandes; fes feuilles ne tombent 
point l'hiver. Le fuc exprimé de 
fes feuilles ameres, teint en rouge 
le papier bleu ; le bois rapé eftun 
fudorifique qu’on fubftitue au 
Gayac. On en tireune huile fé- 
tide & un efprit acide. Les Tour- 
neurs emploient, par préférence, 
ce bois dur, pefant, compaëte & 
fans moëlle. Le Buis panaché fait 
lornement des bofquets d'hiver. 

BUISSON ardent. Petit arbrif- 
feau de Provence qui conferve 
toujours fa verdure. Son fruit 
rouge réfifte à l'hiver. La confor- 
mité du nom a fait penfer fauf- 
fement que ce fut dans cet arbrif- 
feau que Dieu apparut à Moïfe. 
Peut-être eftil ainfi nommé à 
caufe de l'éclat de fon fruit. Voy. 


“NEFFLIER. 


BUKKU , ou Spirée. Plante du 
Cap de Bonne-Efpérance. La pou- 
dre de fes feuilles feches eft jaune 
& luifante. Les Hottentots qui 
ne fe piquent pas de parure & de 
propreté, ont la coquetterié d'en 

oudrer leurs cheveux. . 
 BULITHE de Bœuf, Voyez 
Écacrorire.. 
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:BULLÆ, Bulles. Ces petites 
boules creufes d’or, d’argent ou 
d'autre métal, fe fufpendoient au 
col des enfants; on les regardoit 
comme un Talifman propre à les 
garantir des génies malfaifants. 
11 n’y avoit que les enfants de fa- 
milles Patriciennes qui puflent 
les porter d’or. C’étoit aufli un 
ornement de diftinétion de Îa 
grande Veftale, & une parure de 
quelques Dames Romaines. 
« BUMBOS. Crocodile d’Afri- 
que fort commun dans la riviere 
de Gambra; la crainte que les 
Negres ont de cet animal vorace, 
ne leur permettoit pas de s’y laver 
les mains, & encore moins de 
pafler à la nage; mais ilsontété 
enhatdis par l'exemple des blancs. 
Pour conduire leurs Bœufs aux 
pâturages de l'autre côté de la ri 
viere, ils attendent la baffle ma- 
rée, fe mettent $ ou 6 dans un 
canot, tirent le Bœuf avec deux 
cordes par les cornes & par Îa 
queue, pendant ce temps un de 
leurs Prètres , la fétiche à la main, 
monte fur le Bœuf, fait des 
prieres & crache fur lui pour con- 
jurer le Crocodile. 
BUPRESTE. Quelques Natu- 
raliftes donnent ce nom à piu- 
fieurs efpeces d’infeétes coléopte- 
res. Géoffroy ne met dans cette 
famille que ceux/qui portent un 
appendice confidérable à la bafe 
des cuifles poftérieures. Ils ont 
une odeur de tabac défagréable, 
habitent fous les pierres, dans la 
campagne, parmi les tas de plantes 
pourries, & dans les endroits hu- 
mides des jardins, pincent vive- 
ment avec leurs mâchoires, cou- 


rent avec beaucoup de légérété, 


& non contents de faire la guerre 
aux autres infedtes, ils fe dévo- 
rent les uns les autres. Le Buprefte 
eft aufi vorace fous l’état de ver 
que fous celui d’infeéte ailé ; ces 


vers induftrieux, par nécefité , 
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ont fecours, pout vivre, à la 
force ou à la rufe. Les uns font 
ouvertement la guerre aux infectes 
qu’ils pourfuivent, D’autres s’éta- 
bliffent dans des nids de Chenil- 
les proceflionnaires ; d’autres en- 
fin fe mettent en embufcade à 
l'ouverture ronde de leur trou. 
Leurtête à fleur de terre & cou- 
verte d’une petite plaque ronde & 
écailleufe, én bouche exatement 
l'entrée; les infeétes qui ne fe 
défient pas du piege, font faifis 
au paflage par les pinces vigoureu- 
fes de l’ennemi qui les guette, 
ou tombent dans le précipice qui 
s'ouvre fous leurs pas, par la rufe 
du ver qui fait, avec fa tête, le 
mouvement d'une bafcule. On 
trouve beaucoup de ces vers à 


Jentrée du printemps, dans les. 


lieux fecs & fablonneux. Leur 
trou eft perpendiculaire. Pour les 
y furprendre, il faut enfoncer une 
paille ou un petit morceau de 
bois, jufqu’à ce qu’on trouve de 
la réfiftance. Alors on peut enle- 
ver la terre & le fable, jufqu’à 
ce qu'on foit arrivé au fond de la 
retraite du ver. La plupart des 
Bupreftes font d’une couleur bril- 


lante & dorée. Mais cet habit : 


perfide cache le poifon. Il faut les 
piendre avec ménagement, tant 
pour fe garantir de leurs pinces, 
que par la ctainte de faire jaillir 
dans l’œil ou fur le vifage la 
fubftance de cet animal, qui con- 
fifte dans une humeur aqueufe, 
âcre & cauftique, dont les effets 
pourtoient être aufli violents, au 
moins, que ceux de la Mouche 
cantatide. [1 n’eft pas bien prouvé 

ue le Buprefte faffe enfer le 


Sœuf qui l’avale. La Luzerne. 


fraîche mangée trop avidement, 
caufe cette maladie; voyez Luzer- 
ne. Le Buprefte connu fous le nom 
de Bombardier, eft un des plus 
reitarquables en ce genre. 


BURGAU. Cette belle coquille 
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qu'on fait venir d'Amérique, éft 
un Limäaçon à bouche ronde. C’eft 
à l’aide des acides & de la meule 
douce qu’on découvre fes belles 
couleurs. Ces coquilles, & fur- 
tout l’efpece de Nautile, four 
niffent la nacre appellée Purgau- 
dine, dont on fait de jolis bijoux; . 
La plus grande efpece de Burgau 
contient 4 livres d’eau. On en 
faifoit ufage autrefois pour met- 
tre de l’huile, d’où lui eft venu 
le nom latin Olearia. Au moindre 
bruit l’animal rentre dans fa co- 
quille. L’opercule qui en ferme 
exaétement l'entrée eft très-mince 
& très-forte; c’eft en faifant 
chauffer la coquille qu’on chaffe 
le Burgau. Pour le manger, iül 
faut avoir foin d’ôter un inteftin 
verdâtre qui contient fes excré- 
ments. 

BUSARD ds marais. Cet 
oifeau de proie fréquente les ter- 
res en friche & les bruyeres. C’eft 
dans les marais que la femelle va 
dépofer fes œufs. Le Bufard n’eft 
pas moins avide de gibier que la 
Bufe ; le côté intérieur de l’ongle 
du milieu eft tranchant. Le Bu- 
fard eft un mangeur de Poules. 

BUSE , Zanier, Bondrée, le plus 
gros de nos oifeaux de proie. Il 
fait la chaffe aux Perdrix, Le- 
vreaux & Lapins, qu’il enleve. 
dans les airs jufqu’à ce qu’il ait 
trouvé un endroit propre à dévo- 
rer paifiblement fa proie. À défaut 
de ce gibier, notre chaffeur dé- 
vore les oifeaux, les Rats, les 
Taupes; il s’abaifle même aux. 
infeêtes & aux vers de terre. Ea 
Bufe annonce fa fureur par fon 
bec ouvert & fa langue pendante. 

BUSSEROLE. Voyez Raisin 
d'Ours. 

BUTUA. V. ParerRA Brava. 

BUTOR, Aéron étoilé. On le 
dit fainéant & poltron, il crie le 
bec plongé dans la boue. Le cri 
qu’il fait entendre, imite le muw- 
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gifflement du Taureau; on len- 
tend d’une demi-lieue. Cet oifeau 
aquatique vit de poiffons, qu'il 
attend en reftant immobile fur fes 
jambes. Son bec pointu eft fon 
arme défenfive contre le chaffeur 
imprudent. La femelle pond ;, 
5 ou 7 œufs dans un nid fait en 
terre avec une touffe de foin. 
Leurs amours commencent en 
Février; ceft alors qu'ils font 


entendre leur trifte & groflier ra- 


mage. Les joncs des marais & les 
buiffons leur fervent de retraite. 
L'automne, après le coucher du 
foleil, ils s’élevent à perte de vue 
en décrivant une ligne fpirale. La 
chair du Butor rougeitre a un 
gout fauvage. Le Butor huppé eft 
le plus NT. des Hérons. On 


€ 
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AA-APPIA. On dit que la 
racine de cette plante, pré- 

fentée devant le ferpent à fon- 
nettes, l’étourdit, & que c'eft 
un excellent contrepoifon contre 
la morfure des ferpents & la blef- 
fure des fleches empoifonnées. 
CAAPESA. Voyez Liane 4 


glacer Peau. 


CABARET , ou oreille d’hom- 


me, Cette plante eff un vomitif 
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& un purgatif très-violent. On 
ne doit l’'employer qu'avec beau- 
coup de précautions. :C’eft un 


-puifflant flernutatoire. Les Maré- 


chaux en font ufage dans les ma- 


| ladies des Chevaux. 


Casarer, Ce petit oifeau eft 
affez rare. Son chant eft foit 


|. agréable. 


_ CABÉLIAU, Kabliau. Efpece 
‘de petite Morue très-délicate que 
l'on fert fur nos tables en Février. 
Ce poiffon eft avide de Harengs. 
Les Pêcheurs qui connoiffent fon 
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donne le nom d’ Oifeau Royal au 
Butor, dans le Royaume de 
Congo. 1 
BUX-BAUMIA: Efpece de 


imouffe, ainfi appellée du nom 


d'un Botanifte du Nord. Elle fe 
plaît dans les endroits fablonneux 
près d’Aftracan, fort de terre fous 
la forme d’un petit œuf qui sou- 
vre en deux horizontalement. La 
partie fupérieure tombe & laifle 
à découvert une tête ovoide qui 
s’allonge à la hauteur de $ lignes: 
elle eft, comme dans les autres 
moufles, couronnée d'une oper- 
cule qui tombe de la même ima- 
niere. Sous l’opercule eft une am- 
there pendante par un filet. Ga 
préfume que les 2 fexes fe trou 
vent fur des individus différents, 
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gout, lui en offrent pour app# 
au bout de leurs hameçons. À dé- 
faut de vrai Hareng ils en fubihi- 
tuent un de fer blanc. Cette pe- 
tite rufe leur réuffit merveilienfe- 
ment. 

CABIAI, ou Porc de riviere. 
Cet amphibie fréquente Îles terres 
bafles du Bréfil, de la Guyane & 
de l'Amérique méridionale, plon- 
ge dans l'eau, pêche le poiflon, 
vient le manger à terre, vit aufli 
de graines & fruits de canne de 
fucre, marche la nuit par tfoupe, 
ne s'écarte point des Eaux, où 14 
fe jette à l'approche des chafleurs., 
difparoît à leurs yeux, nage EnîTE 
deux eaux & fe fauve fans être 
apperçu. Sa chair tendre «ft de 
mauvais gout, à l'exception de (a 
hure. Son naturel affez doux ef 
fenfble aux bons traitements , 4 


point qu'il vient lorfqu'on lap- 


pelle. 


CABOCHE. Ce poiffon fe pé- 
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che dans la mer de Siam. Les Hol- 
landois le font fécher au foleil & 
en envoient beaucoup à Batavia, 

CABUJA. Cette plante, qui 
croit en Amérique, eft de la plus 
grande utihte pour les habitants. 
Îls en réritent une efpece de 
chanvre qui, filé, leur fert à 
divers ufages. 

CABURE. Cet oifeau de nuit 
du Bréfil eft carnacier , cependant 
fufceptible de s’apprivoifer. 11 eft 
alors affez amulaut. Sa tète tourne 
fur fon col comme fur ufpivot. 

CACAO, Cacaoyer. Cet arbre 
eft naturel au nouveau continent, 
& fe rencontre fous diverfes con- 
trées de la zone torride de l’Amé- 
rique. Son fruit, en forme de 
Concombre, eft toujours fufpen- 
du le long de la tige & des meres 
branches, comme dans plufieurs 
arbres de l'Amérique. C’eft dans 
ces fruits que font contenus les 
amandes de Cacao que l’on em- 
ploie pour faire le Chocolat. Une 
fubftance blanche, mucilagineu- 
fe, d’un gout agréable & acide 
fépare ces amandes. Un morceau 
mis dans la bouche étanche la 
foif. [1 faut prendre garde de com- 
primer la peau de ce fruit avec les 
dents. Elle eft très-amere, De la 
queuc du fruit partent une mul- 
titude de petits vaiffeaux qui vont 
porter la nourriture à chaque 
amande, Les Cacaoyers font cou- 
verts pendant prefque toute l’an- 
née de fruits de différents âges qui 
müriflent fucceflivement. Dans le 
temps de la grande récolte, on y 
envoie tous les quinze jours les 
Negres les plus adroits. Avec de 
petites gaules ils font tomber les 
coffes mures, fans toucher, ni à 
celles qui font encore vertes, ni 
aux fleurs, cette douce & frèle’ 
cfpérance. On met tous ces fruits 
en tas pendant 3 ou 4 jours. On 
les remue de temps en temps. Il 
fe fait une douce fermentation. 


… 
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Les amandes refluent. Le Cacao 
eft d'autant meilleur, que la fer- 
mentation a été artêtée à propos; 
finon il fent le verd, conferve 
beaucoup plus d’amertume & 
germe quelquefois, Le Cacao ca- 
raque eft le plus onétueux & le 
plus eftimé. Il ne paroît pas ce- 
pendart qu’il y ait plufieurs efpe- 
ces de Cacaoyers; mais la cultu- 
re, la préparation peuvent don- 
net aux Cacaos diverfes qualités. 
Celui des Ifles n’en differe que 
par un peu plus d’amertuime, que 


l'on peut corriger avec le fucre. 
En Efpagne & en France on pré- 


fere le Cacao caraque ; celui des 
Ifles eft plus eftimé en Allemagne. 
Le Cacao caraque eft un peu plus 
plat. Celui des Antilles eft plus 
gros que celui de la Jamaïque & 
de lifle de Cuba. Avant l'arrivée 
des Efpagnols, les Américains 
faifoient, avec le Cacao, de la 
farine du Maïs & du piment 
bouillis dans l’eau, une liqueur 
colorée par le Rocou. Cette boif- 
fon, qu’ils nommoient Chocolar, 
étoit d’un gout fi fauvage, qu’un 
foldat Efpagnol dit qu'il ne s'y 


feroit jamais habitué de fa vie, fi. 


le défaut de vin ne l'y eût pas for- 
cé, la préférant encore à de l’eau 
pure. Le Cacao, préparé par les 


Efpagnols & les François avec le ) 


fucre, la vanille, la cannelle , eft 
devenu une boiflon très-agréable, 
à laquelle on a confervé le nom 
de Chocolat. On ôte la peau des 
amandes, on les fait rôtir dans 
nne bafline à un feu léger. Du 
dégré de torréfattion dépend en 
partie la qualité du Chocolat. 
Moinsil eftrôti, plus il eft nour- 
tiffant & plus il épaiffit les hu- 


meurs. Lorfqu’il eft plus brulé, 


fon huile plus atténuée excite plus 
d’effervefcence dans le fang. On 
fait, avec ces amandes rôties &” 
broyées, une pâte; fi l’on n'y 
ajoute que du fucre , c’eft le 
Chocolat 
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Chocolat de fanté. Le Chocolat 
plus agréable au gout, éff celui 
“où il entre de la Vanille, de la 
Cannelle. On en prépare à diffé- 
rentes dofes,, pour fatisfaire Ja 
pluralité des gouts. On. le falfifie 
quelquefois, en y mettant du 
He & du Gingembre, J1 eft 
impoftant d'être afluré dela bonne 
fabrique du Chocolat dont on fait 
_mfage. Ces aromates portént l’ef- 
fervéfcence dans le fang. Dans 
| nos ifles Françoifes, on fait des 
pains avec les amandes de Cacao 
pures. Lorfqu'on veut faire du 
Chocolat, on lés met en poudre, 
On y ajoute du fucre pulvérifé, 
de la Cannelle, ün peu dé fleur 
d'Orange, chacun felon fon gout. 
Le Chocolat éft d'un parfum 
exquis & de la plus orandé déli. 
carefle. On retire, par expreflion 
des amandes de Cacao , tine huile 
épaifle nommée Beurre de Cacao. 
Cette huile ne fe rancit pas, C’eft 
un excellent cofmérique, I1 rend 
la peau douce, polie, fans laiffer 
rien de gras, ni de luifant. Les 


amandes de Cacao confites, font 


ün mets délicat qui fortifie l’efto- 
mac fans échaufler. 

* CACHALOT. Efpece de pe- 
tite Baleine qui à des dents, au 
lieu de barbes ou fanons. Lés plus 
pur ont 100 pieds dé long, On 
es rencontre, par troupes, däns 
la mer du Nord. A l’afpe& d’un 
vaiffleau, ils rejettent l'eau par 
les évents avec tant de force > que 
le bruit pénétrant, comme celui 
des cloches, fait frémir la char- 
pente du bâtiment. Les uns ont 
le crâne dur, offéux, Le cervéan 
des aütres eft éouvért d’une meérn- 
brane forte & peu épaiffe. C’éft 
d’où l’on tife lé blanc de Baleine : 
voyez ce mot. Leur agilité fait 
qu'ils font plus difficiles à har- 
Ponnéer que la Baleine. 


CACHICAME, Voyez Ta: 


TOU;, ; 


GE (of. * 
CACHIMENTIER. Cet arbre 


croît aux Antilles. On en diftin- 


gue de plufieurs efpeces, le Cœur 
de Bœuf, 
le periz Caroffot & plufeurs autres 
qui produifent les fruits que l’on 
nomme Cachimenr. Ces fruits ont 
une confiffance dé crème blanche, 
font rafraîchiffänts & d’un gout 
agréable, Voyez au mot 4 le 
fruit du Pommier de Cannelle. | 
. CACHONDÉ. Efpece de pâte 
d’un-très-bon gout, dans laquelle 
entre le Cachou mêlé avec des 
graines aromatiqués. V. Cacnov; 

CACHOU. Cette fubftance a 
été nommée auffi ; Mais impropre: 
ment, terre du Japon, parles Mar: 
chands; auxquels fa féchèereffe ëc 
fa friabilité en impofoient, D’a près 
les recherches de M. de Jufieu , 


il eft démontré que le Cachou eft . 


un fuc gommo-réfineux extrait 
des ferñnences de P4reca, fruit 
d’une efpece de Palmier. On met 
ces femences encore vértes dans 
de Peau, Par l'ébullition le fac 
gommo-réfineux s'y diffout. Eva- 
poré en confiftance d’extrait, c’eft 
le Cachou. Pour le rendre agréa= 
ble, on y ajoute du fucre & des 
aromates : c’eft la pâte de Cachon- 
dé. Les Indiens en mâchent-con: 
tinuéllement, fe le préfentent 
dans les vifités comme le Pésel 4 


voyez ce mot. Le Cachou, lorf: 
qu'il eft bien pur, fe fond entiés 
tement dans la bouche, rend l’ha: ! 


leine agréable, fortifie l’eftomac. 
Ce füc joint la douceur de la 
Régliflé & du Sang-Dragon à 
laftriétion de l'Acacia & de l'Hi: 
pocifle, & réunit en foi les vêrtus 
de ces différents extraits, Le Ca 
chou diffous dans l'eau, eft.une 
boiflon falutaire dans le relâches 
ment dés vifceres, Mis en infu- 
fion en petite quañtité dans du 
thé, il lui donne ün parfum très 
gracieux. En général le Cachou 
éommunique yné ul de vio= 


Vs 


le Pommier de Cannelle ; 


| 
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jetté aux liqueurs, dans lefquelles 
ôh lé fait fondre. Frog: 
“CADMIE Jfofile ou naturelle. 
Voyez CALAMINE.. vk 
CAYÉ. Cet arbre Eft origi- 
ddire dé l'Arabie-Heureufe & tres- 
fréquent dans la Province d'Ye- 
mèn, On la tranfporté à Batavia, 
Y Surinam, à Java, à Bourbon 
& dans plufieuts iflés de l'Améri- 
que. Il n’acquiert pas dans nos 
èrrés chaudes plus de 2 pouces 
dé diathetre, & ne peut y végéter 
que ro ou 12 ans. Dans les pays 
où oh le cultive, il vient jufqu'à 
Jo pieds de haut. Son diametre 
méft que dé 4 à $ pouces. Il eft 
éouveit, dans prefque toutes lés 
faifons , de leurs & de fruits. Aux 
fleurs, de forme de Jafmin, fuc- 
ecdent les fruits d’abord verds, 
fougés dans leur maturité. La 
éhair en eft fade, mutilagineufe, 
&' rénferine la fémence connue 
fous le nom de Café. Cette graine 
fife en terre, levé au bout dé 6 
femaines ; mais il faut qu’elle foit 
nouvelle. Ce fait détruit la faufle 
imputation qu’on fait aux habi- 
tänts de fairé bouillir ou fécher 
âu feu le Café, afin de l’empe- 
cher de germer. Sa qualité dépend 
du climat dans lequel il croît. Le 
Café Moka ef le plus eftimé. On 
fe réconnoît à fa couleur jaune, 
à {on odeur fuave & agréable. Les 
habitants d'Yemen en vendent 
tous les ans pour plufieurs mil- 
lions. On en diftyigue de trois 
FRS Le plus précieux eft le 
ahouri. On le réferve pour le 
Grand-Seigneur & lés Sultanes. 
Le Saki & le Säläbi, un peu in- 
férieur, fe vendent pour la Perfe, 
PAiméhie, l'Europe. Le Café 
Bourbon eft blanchâtre, allongé, 
inodore. Celui des files éft ver- 
dâtre , a une odeur & un gout lé- 
gérement heérbacés, La connoif- 
fance des propriétés du Café et 
due, dilént les uns, à un Chef 
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de Monaffere, qui, témoin de : 
l'effet que produifoit ce fruit fux 
les Boucs & Chevtes, en fit boite 
l'infufñion aux Moines pour les 
émpêcher de dormir pendant les 
offices de la nuit. D'autres difent 
qu'un Muphti en prit le premier 
pour fe téhir éveillé, & prolonger 
fes pricres plus avant dans la nuit. 
Son üfage n’étoit pas connu avant 
le 176 fiecle. On le préparé de 
diverfes manieres, où infufé fim- 
pleménit dans fon état naturel, où 
rôti & réduit en poudre , ou pté- . 
paté à la Sultane. Chacun peut $ 
juget des effets que lui produit : 
cette infufion, fuivant fon tempé- . 
famént. TE Fe AE M ñ 
CAGARELLE. Nom donné à | 
Marfeille au poiflon connu plus 
univerfellément fous le nom de 
Mendole ; voyez ce mot. 
CAGNOT bleu. Efpece de 
Chien de mer ;- voyez ce mot. 
CAILLE. Un de fes caraéteres 
éft d’avoir le doigr extérieur joint 
à celui du silieu jufqu’à la pre- 
imiere articulation, par une.mem- | 
brane. Cés oifeaux font de paffa- 
ge. IIS arrivent ici par de certains | 
vents , fe répandent dans les bleds. 
Les femelles pondent fur terre 15, 
où 16 œufs tachetés. Auffi-tôt. 
que lés petits font éclos, als fe: 
mettent à trotter. Les mâles font 
très-amoureux, pleïns de courage, | 
fe battent avec le même acharne-| 
ment que les Cogs. C’étoit uni 
fpe&tacte à Athenes, à Naples, 
où l’on couroit avec autant d'em- 
preffement qu'à celui des Gladia-| 
teurs. La pañlion anime tellement. 
ces oifeaux, qu'ils viennent ju£. 
ques fur Poifeleur, au bruit d’un! 
petit inffrument qui imite le chant 
de la Caille. Ils font pris dans les 
filets au moment où ils veulent fe, 
fauver. Lorfque la faifon des 
amours eft pañlée, qu'ils n’accou- 
rent plus au fon du hapeau, om 
les prend avec la tixafle où avec 
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üñ Chien couchant, qui les arrête 
tout court, ou on les tire au fufil. 
Cette chafle eft très - agréable. 
Quand elles font grafles, leur vol 
eft court. C’eft alors un mets de- 
licieux. 
Carrre aquatique. V, Acorax. 
“HWICAIL DAT , OU petit Mur 
guer. Les fommités dés fleurs de 
cette plante ont la propriété de 
jgailler lé lait. Appliquées fur les 
brulures & éréfipelles, elles des 
_guériffent. Mifes dans les narines, 
.€lles arrêtent les hémorragies. Les 
racines de Caïillelait, ainfi que 
celles de Garence , ont la propriété 
de colorer en rouge les os des 
animaux, lorfqu'on en met dans 
leurs aliments. Cet effet eft très- 
fenfible, {ut-tout avec le Caille- 
lait à fleurs jaunes, fort commun 
en bas Poitou. Les tiges & les 
feuilles n’ont pas la même vertu. 
On à fauffement prétendu qu’une 
Vache avoit donné du lait rouge, 
pour en avoir mangé. L’Orca- 
nette & la Cochenille, fi riches 
en couleurs, ne colorent point 
‘es os des animaux. Les Poules, 
dans la nourtiture defquelles on 
fait entrer des racines de Caille- 
lait, ainfi que celles de Garence 
ou du Café, anaigriffent, Elles 
engraiflent, au contraire, fi on y 
mêle des racines de Grateron. 
CAILLETOT,. Efpece de pe: 
tit Tuwrbor très-délicat ; voyez çe 
‘mots À 
: CAILLOU. Cette matiere vi- 
tiifable fe trouve, ou dans les 
entrailles de la terre én grandes 
‘mafles & par couches, ou en mor- 
Ceaux ifolés répandus à la furface 
de la terre, quelquefois difpofés 
çà & là dans la craie. La matiere 
en Fes plus où moins pure, Il y 
a lieu de penfer qu'elle a été ori- 
ginairement dans un état de flui- 
dité. Du dégré de pureté de cette 
matiere vitnifiable, réfultent les 
pierres précigufes, Colorée par des 
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fubftances métalliques, on à 
nomme Cornaline, Sardoine, Ru- 
bis, Emeraude, &c. la plus pure 
eft le Diamant. La mémé matiere 
paroît fous des formes diverfes. 
Le Caillou décompofé femble fe 
convertir en argille. On en voit . 
épars dans Îes champs, recouvérts, 
du côté expofé à lair ; «Cune 
croute blanche qui rend à la na- 
ture argilleufe, Peut-être eft-cé du 
Caillou décompofé que le Tale, 
le Mi:a, V Amiante, &c. tiennent 
leur origine. Peut-être l’argille 
elle-même reparoit-elle fous la 
forme du Caillou par le travail 
de la nature. C'’eft ainfi que dans 
le fyfléme du monde la même 
fubftance devient un cercle de 
mutation , dont les extrémités fe 
confondent. 
. Carroux d’Anglererre, On dé- 
figne improprement fous ce nom 
les Aftroites fofliles, efpece de 
Polypiérs, qui ont été en quel- 
que foite agatifiés, On les trouve 
en Angleterre &°à Tongue en 
Normandie. Le vrai Caillou d’An: 
gleterre eft une efpece de poudin- 
gue cu affemblage de Cailloux, 
Voyez Pounixcut, tre 
Cairzoux crysraux. On don- 
ne ce nom à des pierres plus ou 
moins tranfparentés, dont la ma- 
tiere filicée fe rapproche, par fa 
pureté, de celle des Cryftaux & 
des Diamants; tels font les CaiL- 
loux d'Alençon, de Médoc, de 
Briftol, du Rhin, 
Carctoux d'Egypte: Efpece de 
Jafpe; voyez ce mot. à 


: CAKATOKA. V. Caracoua, 


: CALAMBOUC, où Calams 


bac. Voyez Bois d’Aloës. 

CALAMINE foffle , ou Pierre 
calaminaire, C'eft une fubftance 
minérale qui contient du fer, in- 
diqué par la couleur rouge, du 
Zinc, par la couleur grife. Mélée 
avec lé cuivre rouge, elle le con- 
vertit en dela ra ou laiton 
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Eétte pierre fe trouve aux envi- 
rons d’Aix-la-Chapelle, de Lim- 
bourg, dans le Berri &c plufieurs 
autres lieux de l'Europe. On ne 
retire la pierre calaminaire du Zinc 
auprès de Namur, que par des 
travaux pénibles. 

a CALCAMAR. Ces oifeaux 
aquatiques du Bréfil voguent par 
troupes au milieu des mets, à 
l'aide de leurs pattes & de leurs 
ailes. Leur préfence autour des 
vaifleaux annonce le calme, 

: CALCÉDOINE. Cette pierre 
filicée d’un blanc laiteux, eft dans 
Ja claffe des pierres fines demi- 
tranfparentes. Les orientales font 
les plus eftimées, païce que les 
couleurs-en font plus vives & plus 
mettes. Sa dureté eft égale à celle 


de l'Agate. On en fait des- ba- . 


gues, des cachets, des manches 
de couteaux, Les vafes faits de 
cette pierre font très-rarés. On en 
trouve peu de gros morceaux. LE 
blanc dans ces pierres y eftrépandu 
en nuage. Cette même couleur 
daiteufe & nébuleufe qui fait la 
beauté de la Calcédoine, eft un 
défaut dans les autres pierres fines 
d'une autre couleur, telles que 
Rubis, Grenais & autres. On dit 
alors qu’elles font calcédoineufes. 
On tâche de faire difparoître ces 
taches en les taillant. On rend 
concave l’une des faces de la pierre 
& l’autre convexe. 

CALCUL. On défigne fous ce 
nom plufeurs efpeces de pierres, 
de la nature des Bézoarts, qui fe 


trouvent dans divers animaux & 


en différentes parties de leurs 
corps. Decette claffe font les per- 
les, les pierres de poiflons, d'E- 
creviffes, d’amphibies, de qua- 
drupedes, d’oifeaux. Le mot de 
Calcul eft affe&é plus particuliére- 
ment aux pierres qui fe forment 


dans la veflie, les reins ou la vé- 


ficule du fiel du corps humain. 
Celles des reins font protubéran- 


cées comme les fruits du Mûriers 
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ce qui les fait nommer Pierres 
mürales. La nature des pierres hu- 
maines varie beaucoup. Les cau- ! 
fes produ&trices de leurs forma- | 
tions ne font pas bien connues. ! 
On y obferve toujours quelque ; 
corps étranger qui a fervi de noyau | 
à l’inftant de la pétrification. V. | 
BÉzoART. ; { 
CALEBASSE d'herbe. Voyez | 
Cource. | 1 
CALEBASSIER. Cet arbre, ! 
originaire d'Amérique, a été, 
tranfporté aufli en Afrique, où il 
croit très-bien. On léleve dans” 
les ferres chaudes ; en lui donnant” 
une terre légere, une chaleur mo-# 
dérée & de fréquents arrofements.” 
Dans fon pays natal il eft des plus” 
utiles, & peut fournit un ménage. 
d'aliments, d’uftenfiles de cuifinew 
& de meubles. Ses fruits, de las 
forme de nos Calebaffes , contien-\ 
nent une pulpe qui a le-gout sa 
: 
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pain d'épice. Délayée dans de l'eau 
elle donne une excellente boiflon. 
On en prépare avec du fucre un 
firop laxatif, employé par les ba-\ 
bitants de nos lfles, & dont lu 
fage fe répand en Europe fous 14 
nom de Sirop de Calebalfe. L'é=\ 
corce de cés fruits, nommée Couisi 
dans nos Colonies, eft d’un bois! 
très-dur. . Les Sauvages en font 
des vafes, des plats & autres nf 
tenfiles dé cuifine, qui fervent, 
fur un feu recouvert dé cendres 
On voit.dans les Cabinets de ces! 
vafes deffinés & peints par les Sau-# 
vages avec du Rocou & de lIndi-} 
o. Les Cannibales vuident les! 
Calebaffes , les ornent de plumes, 
mettent dedans des graines ou del 
petites pierres. Ils les donnent à 
leurs Paigis ou Devins, qui leur! 
font croire que par le moyen de 
quelques enchantements faits avecs 
de la fumée de tabac & quelques: 
mots marmotés, ces vafes, qu'ils] 
nomment alors AMarake ow Tamasl 


D CR 
raka, font, poureux, des oracles. 
Lorfqu'ils les agitent "ils croient 
entendre la réponfe de leurs Tou- 
pans ou Dieux. 

._CALENDRE. Voyez Cxa- 


RANSON. 


CALLITRICHE, ow Singe 


vérd. On voit de ces Singes aux 


ifles du Cap-Verd, au Sénégal & 
en Mauritanie. Ils vivent en fo- 
ciété, grimpent avec la plus grande 
légéreté jufqu’à la cime des arbres, 
s’élancent de branche en branche, 
de cime en cime, dans le plus 
grand filence. Le voyageur ne 
les apperçoit que lorfqu'ils s’avi- 
fent de caffer les branches & de 
les laiffer tomber à terre. La chaffe 
de cés animaux eft facile & fans 
danger. Les premiers coups de 
fufil ne les effraient point, les 
bieffures ne leur arrachent aucun 
cri, ils voient tomber & périr leurs 
camarades fans effroi ; il n’y a que 
le feu le plus vif du chaffeur qui 
puiffe leur infpirer de la terreur: 
les uns fe cachent derriere les 
atbres, d’autres fe réuniflent en 
troupes, grincent des dents, fré- 
miflent de colere ; toute leur fu- 
eur fe réduit à des menaces. 
, CALMAR. Ce poiflon de mer 
du genre des Seches, eft pourvu 


ainfi qu’elles de deux canaux fitués : 


dans le ventre, d’où il lance une 


liqueur noire qui trouble l’eau & 


1e dérobe à la pourfuite des Lonps 
de mer & autres poiflons, fes 
énnemis. Voyez SECHE. 
CALUMET. Les Sauvages 
font ufage de ces grandes pipes, 


érnées de diverfes manieres. Dans 


les alliances ils préfentent le Ca- 
lumet, orné de plumes blanches 


d'Aigle , comme le fymbole de la 


paix ; des députés l’apportent en 
cadence, en agitant les plumes au 
vent & en chantant la chanfon du 
Calumet. Cette pipe eft un fauve: 
garde , ‘avec lequel on peut aller 
par-tout; il n’y a rien de plus 
facré parmi les Sauvages, 
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CALUS des os. Les rs 

de la nature font par-tout admi- 
rables. Lorfque les os ont été caf- 
fés, l’art du Chirurgien confifte 
à bien les réduire, & à appliquer 
des bandages convenables pour les 
aflujettir. La nature agit toute. 
feule. Les fucs qui nourriffent 
les os & coulent le long de léurs 
fibres , s’extravafent à l'endroit où 
ces fibres font rompus, ils sy 
amaflent, s’y attachent, s'y fe-. 
chent, s’y durciffent au point d’ac- 
quérit autant de confftance que. 
los même. Il fe forme à l'endroit. 
fraéturé une inégalité plus ou! 
moins grande, felon que la ré- 
duétion a été plus ou moins par- 


faite. Ces Calus fe forment fur . 


prefque tous les os qui ont été 
cafés. Ona vu, ainfi qu'on le lit 
dans les Tranfactions philofophi-. 


ques , des perfonnes dont on avoit: 


enlevé l'os du bras, celui de la: 
cuiffe quiétoient cariés, ils furent: 
remplacés par des Calus, ils tin- 
rent lieu d'os, & en avoient 12: 
dureté. Ces perfonnes avoient le, 
bras, la cuiffe aufli forts que d’or-- 
dinaire , ils faifoient ufage de leur 


Ibras, & marchoient très-bien &: 


fans boiter. Que de phénomenes 
divers nous fait voir la nature!, 
On remarque au Cabinet du Roi, 
un os du bras qui a été caflé. Le 
malade ne fouffrit point qu’onle 
lui remit, ni qu’on appliquât de, 
bandages, petit à petit il com- 
mença à le remuer, & s’yxaccou- 
tuma fi bien, qu’il le fléchifloit 
même dans l'endroit de la fradu- 
re. Les fucs deftinés à former le 
Calus, donnerent naïiffance à une. 
forte d’articulation; une mem-. 
brane dure, épaifle & fléxible, 
fervoit de ligament, 

CAMAGNOC. Plante qui 
croît à Cayenne, affez femblable 
au Magnoc onu Mänihor. De fa. 
racine on en retire une farine, 
avec laquelle on a la Caffleve 
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& lé Afaleré, efpece de pain. V. 
Manor. 

. CAME. Ce genre de coquilles 
eft des plus curieux & fait un dés 
ornements des Coquilliers, pat 


les nuances & la fineffe des cou- 


leurs. Les Cames fe diftinguent 
du genre des Peignes , parce qu'el- 
les n'ont pas d'oreilles ; dés Tel- 
lines, parce qu’elles font moins 
longués & plus épaifles; & des 
Huitres, parce que leurs deux 
valves font égales. On les divife 
en sondes ; ce font les vraies Ca- 
fes; éh ovales régulieres ou pe- 
lourdes. en ovales irrégulières où 
lavignons, Ces coquillages häbi- 
tent ordinairement dans le fable, 
Lorfque ie temps eft calme, qu'il 
ne regne far la mèr qu'un doux 
2éphyr , on voit les Camés s’éle- 
ver à la furface de leaù ; ouvrit 
ün des batratits de léur coquille ; 
lé tourner,du côté du vent; c'efl 
leur voile. L'autre battant eft le 
navire. Une petite ‘flotte nom- 
breufe vogue ainfi au gré deszé- 
phyrs. Au moindre danger, à l’ap- 
proche d'un vaifeau, d'un poif- 
fon ou de l'orage, toutes les Ca- 
es referment leurs coquilles & 
fe précipitent âu fond-des eaux. 
On trouve des Caïmes en A méri- 
que, à 8. Domingüe , dans lamer 
Méditerranée, aux fndes. Les plus 
belles font, l’Ecrirure Arabique ou 
Chinpife, la Tricorée, la Came cou- 
leur de Citron bordée de: rouge , celle 
des Indes (couler de Marron, le 
Cédo nullé, la Corbeille à côtes cou- 


leur de Rôfe, la Zieyäagy la Came: 


violétre, La Chagrimeée, @c. Là ri- 
viere des Gobelins & les ruiffeaux 
aux envitons de Paris nons four- 
nifeñt audi uné petite efpece de 
Came, dont l'analogue vivant, 
his dans nn bocal plèin d'ean, 
ndus montre un pied un peuallon- 

€ & deux fyphons, dont 185 ca- 


wités fe réunifént à l'aide de ces. 


fyphons, il/attirerquelques brins 


CAM. 


qui lui fervent de nourriture. On 


lé voit fouvent accoucher de pe- 


tits coquillages vivants. 


CAMÉLÉON. Cer animal, | 


dont on diftingue plufieurs efpe= 
ces, fe trouve au Mexique, en 


Axabie, en Egypte, au Sénégal. | 


Sa gueule, tres-ample, eft garnie 


de petites dents. Sa langue eftfuf- 
céptible de s'allonger prefqué de : 
lle eft à 
vifqueufe. Lorfqw’il apperçoit des. 


la longueur de fon corps. 


Fourmis, dés Mouches ou autres 


infe@es autour d’une brañiche, il” 
les énveloppe âvec fa langue, la. 
retiré & les avale. IL peut vivre, 


de moufle & plantes aquâtiquies 


s Ou 6 mois fans prendre de nour- . 
ritute, Il fe contente d'ouvrir la. 
bouche, d’afpirer un ait frais , 8 


dahs ces moments il fait des mou- 


vements pleins de gehtilleffe. Sés | 
pieds femblent plutôt faits pour, 


fe percher fur les arbres que pour 
courir. Auffi les äbitezt-il de pré-, 
ference. Les Negres du Cap de 
Monte ont une certaine vénéra- 
tion pour ces petits animaux, Lotf-w 
qu'ils en voient quelques-uns quis 
veulent defcendre, comme ils ne 
le font qu’en tremblant, & qu'ils! 
font roujouts prêts à tomber, ilsu 
vont charitablement à fén fecours.\ 


Les femelles pondent des œufs 
qui ne font recotverts que d’unen 


membrane épaiffe & joints enfem-k 
bte pat une efpece de fil. La par-M 
ticularité finguliere qu'ont ces 
animaux de parôître fous diverfesh 
couleurs, les à fait férvir. d'en 
blëme pour défigner la bafle adu< 


lation des flatteuts. Sélon quel, 
ques Naturaliftes, chaque päffon! | 
imprime. à la peau de cet animal” 


une teinté de couleur -difféfenfe.h 
Dans la joie, il eft d'ûn verd d'éa 
meraude mêlé d'oranger , entte#. 
coupé de bandes grifes & noires 3 
dans là crainte, d’un jaune pâle 5 
dañis la colere, d’üne couleurs 
obfcure & livide. D'autres prés, 

; 2fi à Là 


| 
| 


| 


JR) C0 
tendent que toutes ces variétés de 
couleursine-lui viennent que.des 
reflets de lumieres occafñonnés 

ar les corps environnants qui fe 
réfléchiffent fur la peau très-fine 
de fon corps. 


ÉLÉOPARD. Voy. G:- 


. CAME) 
DATE 

:. CAMITES. Nom donné, aux 
.Cames fofiles. re 

. CAMOMILLE. On diftingue 
plufeurs efpeces de cette plante. 
La Camomille Romaine à fleurs 
doubles & blanches eft d’une odeur 
fuave. Ces fleurs font émollientes, 
adouciffantes, réfolutives. Leur 
infufion eft très-utile dans les co- 
Jiques. On retire de cette plante 
une huile d’un bléu de Saphir, 
qui poflede les mêmes propriétés. 
La Camomille puante eft fi âcre, 
que des payfannes qui en avoient 
arraché r les faire fécher & 
s'en chan tte. ont eu les bras tout 
couverts de cloches, femblables à 
celles qui furviennent après des 


brulures. Un cataplafme fait de 


farine de feigle, d'huile & de;vin 
appaife les douleurs de cet acci- 
dent , & guérit très-promptement. 

CAMPAGNOL. Ces petits 


animaux. font encore plus redou- 


tables que les Mulots. Leur tem-, 


pérament eft aflez robufte pour 
vivre dans toutes fortes de terreins. 
Ts habitent les bois, les champs, 
. les prés, les jardins. Le Mulot 
n’habite que dans les terreins.éle- 
. vés. Le Campagnol fe diftingue 
. des Mulots par fa tète plus groffe, 


fa queue courte, tronquée, recou- 


verte «de poils. Celle des Mulots 
en .eft dépourvue. Il peut, fans 
doute, plonger dans l’eau. Son 
organifation intérieure eft fem- 
blable à celle du Rat d’eau. Les 
- Campagnols fe creufent de petits 
terriers divifés en deux chambres. 
C’eft là qu'ils. établiffent leurs pe- 
. tits ménages. Ïls y mettent la pro- 
.#ifion de graines, .bleds, glands 
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qu'ils vont ramañler. La Pa à 
y conftruit, avec de l’herbe , un 
nid pour fes petits au nombre de 
6 où 7. Dans les années fayora- 
bles à leur multiplication, ces pe- 
tits animaux font les plus grands 
ravages, Îls quittent bois, prés, 
jardins, vont dans les champs 
couverts de .bleds, coupent les 
tiges , mangent les épis , font pror 
vifion de grains dans leurs gre- 
niers. Cette troupe de brigands, 
après avoir pillé une partie de la 
récolte, vont faire des dégâts 
dans les bleds femés pour Pannée 
fuivante.. Ces voleurs deviennent 
heureufement la proie des Mu- 
lots, Fouines, Renards, Belet- 


tes, oïifeaux de rapine. Le Cam- 


pagnol trouve dans fon femblable 
fon plus mortel ennemi. Lorfque 
les provifions commencent à man- 
quet , ils fe dévorent les uns les 
autres. AE ji 
CAMPHRE. Cette fubftance 
végétale, volatile, inflammable, 
paioît, abftraétion faite de fa for- 
me concrete , fe rapprocher beau- 


coup de lEthèr, Elle differe effen- 


tellement des ‘réfines avec lef- 
quelles, au premier coup d'œil, 
elle a quelque reflemblance. Le 
Camphre découle d’un arbre qui 
croit au Japon, à Bornéo, à Su- 
matra. C’eft une efpece de Lau- 
rier qui croît à la hauteur de nos 
Tilieuls, Son bois eft rougeître, 
panaché comme celui du Noyer, 
d’une odeur aromatique propre à 
faire divers ouvrages. Dans les 
provinces de Goter, de Sat{uma, 
on coupe le bois & les racines de 
cet arbre. On les met dans des 
vafes remplis d’eau. On les échauf- 
fe doucement. Le Camphre fe 
détache d’entre les pores du bois, 
fe fublime , s'attache à des chapi- 


‘teaux faits d’argille & garnis de 


chaume. Ce Camphre détaché, 

mis en mañles, grenelé , jaunâtre, 

cft le Camphre brur, tel que les 
; : F 4 nd 
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Hollandois l’apportent des Indes. 
Ils en font le’principalcommer- 
ce, le purifient chez eux, en le 


fublimant dans des matras de verre 
blanc. Le Camphre de Bornéo eft- 


le plus eftimé. On n'en apporte 
que très-peu en Europe. Il eft 
réfervé pour les Grands du pays. 
On dit que les Commerçants don- 
nent depuis 100 jufqu'à 600 liv. 
de Camphre du Japon pout une 
livre de celui de Bornéo. Les 
fruits de cetarbre confits font un 
préfervatif contre Île mauvais air. 
Le Camphre réufit merveilleufe- 
ment dans les affeions nérveufes. 
Diflous dans l’efprit-de-vin, il 
s’oppolfe à la gañgrene. Ii ne faut 
pas croire au proverbe : 


Camphora per nares caftrat odore 
mares. 

Ceux qui y travaillent continuel- 
lement , n’en font pas moins bons 
peres de famille. Le Camphre eft 
fi inflammable , qu'il brule entié: 
rement fur l’eau. On lemploie 
dans les feux d'artifice. On pré- 
tend qu'il entroit dans la compo- 
fition du feu grégeois. On retire 
une efpecé de Camphre de l'écorce 
du Cannellier, dé fes racines, de 
celles du Zédoaire, du Jonc odo- 
xant d'Arabie, du Thym, du Lau- 
sier, du Romain, de'la Sauge, 
de la Camphrée, & de prefque 
toutes les plantes labiées. 


CAMPHRÉE. Cette plante ef 


remarquable par fon odeur de 
Camphre , d’où luivient fon nom. 

CANARD. La claffe de ces 
oifeiux eft des plus nombreufes, 
& préfente de grandés variétés 
dans la forme & dans le plumage. 
On obferve én général que leurs 


pattes , comtne dans les Oies, les 


Cygnes & autres oifeaux aquati- 
ques obligés’ de chercher leur 
nourtiture en nageant, font pla- 
éées plus proches du’ croupion, 
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Cette pofition des pattesrend leur 
démarche furterre difficile, vacil- 
lante; mais ils en voguent avec 
plus de facilité fur l'eau. Les Ca: 
nards plongent pour chercher leur 
nourriture ou pour fe fauver3 
fonttrès-voraces, peu délicats fur 
leurs aliments. On peut les regat- 
der comme ‘amphibies. Ils ref- 
tent aflez long-temps fous l’eau, 


-C’eft à la conftru@ion particuliere 


de leur trachée qu’ils doivent cetté : 
faculté. A l'approche de la pluie, 
des orages, on les entend crier : 
plus que de coutume. Ils battent 
des ‘ailes, fe jouent fur l'eau, : 
effet du plaifir que vraifemblable- 
ment ils éprouvent. Les femelles 
de nos Canards domeftiques pon- 
dent jufqu'à 15 ou 20 œufs, Par- … 
mi les Canards, les plus remat- 
quables font, le Canard à duver, 
qui donne l’édredon j#le Canard 
fauvage, oifeau de paffage, que 
nous voyons arriver dans nos cli- 
mats à l'approche de l'hiver. La 
troupe, dans les airs, eft difpofée 
en 2 colonnes. Celui qui eft placé 
au fomimet, fend les airs, facilite 
le vol des deux colonnes qui le 
fuivent. Fatigué, il va fe placer à 
la queue d’une colonne. Celui qui 
étoit placé derriere lui prend fa 
place, fend l’air le premier. Cha- 
cun à fon tour devient ainfi le 
conduéteur. On les attire le foir 
fur de grands étangs, en faifant 
crier des Canards privés. On en 
tue beaucoup. C’éeft un excellent 
mets, fur-tout les Æalbrans, ou 
jeunes Canards. Lorfque les froids 
font pañlés, ils retournent fous 
d’autres climats. Il en tefte quel- 
quefois au printemps dés couples 
dans ces pays-ci. On en a vu faire 
leurs nids fur un arbre, voifin 
d’une petite mare , & y defcendre ! 
leurs petits lorfqu’ils étoient éclos. 
La chair des Canards de Mofcovie 
eft d’une odeur un peu mufquée 


_& d’un gout très-agréabig. Tous | 
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les Seigneurs Suédois en ont dans 
leur ménagetie. Les Pêcheurs Chi- 
“rois font la chafle des Canards 
d’une maniere finguliere. Ils met- 
tent leur tête dans une groffe gour- 
de percée de quelques trous, afin 
de pouvoir refpirer & voir ce qui 
fe paffe autour d'eux. Ils nagent 
de maniere à ne laiffer voir que 
leur tête enveloppée de la gourde. 
Les Canards accoutumés à voir 
flotter ces gourdes, n’en redou- 
tent pas l'approche. Lorfque le 
Pècheur eft aflez près, il les fai- 
fit par les pattes, les tire dans 
l’eau pour étouffer leurs cris, & 

leur tordent le col. 
Caxarp & duver d'Iflande. On 
lit dans des Obfervations critiques 
- fur l'Hiftoire naturelle de cette 
Ifle, que ces Canards multiplient 
beaucoup. Les Iflandois veillent 
avec un grand intérêt à la confer- 
vation & reprodu&ion de l’efpe- 
ce, à caufe du profit qu’ils reti- 
xent des œufs & du duvet. Fils for- 
ment de petites ifles pour procu- 
rer à ces Canards une retraite 
agréable. Ils parviennent même à 
les rendre familiers, au point que 
ces animaux s’établifflent autour 
de leur habitation. La femelle y 
conftruit fon nid, en garnit l’in- 
térieur d'un duvet gris qu’elle 
arrache de’fon eftomac, y pond 
3 ou 4 œufs. Les habitants enle- 
vent les œufs & le duvet. T’oi- 
_feau, fans fe décourager, fe dé- 
pouille encore une fois, garnit 
fon nid , fait une nouvelle ponte, 
dont l’Iflandois profite. Une troi- 
fieme ponte fuccede. Le duvet eft 
fourni par le mâle. Le propriétai- 
re, éclairé fur fes intérêts, ref 
 peéte cette couvée, bien sbr que 
l'année fuivante la nouvelle fa- 
mille y établira fon domicile & 
fournira ne abondante récolte. 
Les. petits Canards éclos & en 
campagne , on recueille le duvet 
de cette derniere couvée. Il eft 
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blanc. C’eft celui du mâle. Le 
duvet des Canards d’Iflande eft 
Fédredon, fi connu dans le com: 
merce, & qui a cet avantage pté- 
cieux de réunir la chaleur à une 
très- grande légéreté. | 

CANCRE. On diftingue 
fieurs efpeces de ces cruftacés. Les 
uns vivent dans la mer, lés autres 
dans les rivieres. On les trouve 
autour des rochers, dans la boue, 
le fable, les algues. Quelques- 
uns font très-bons à manger, tels 
que le Cancre commun, le Cancre 
coureur, le Cancre de riviere, dont 
la chair eff très-délicate, fur-tout 
lorfqu’on le fait mourir dans le 
lait. Voici les efpeces dont l’hif- 
toire préfente quelque chofe da. 
remarquable. ! 

 CANGRE coureur, ou cavalier. 
Ces cruftacés courent aflez vite, 
font en quelque forte amphibies. 
Sur le midi ils fortent de la mer, 
fe promenent en troupes fur le 
rivage & courent au moindre dan- 
get fe précipiter dans les eaux. 

Cancre Ours. Il tient fon nom 
de l'habitude qu’il a de dormir 
comine l’'Ours, fes deux bras de- 
vant les yeux. Ce font des armes 
offenfives & défenfives qui lui 
fervent à toutes fortes d’ufages. Sa 
chair eft d’afflez mauvais gout. 

Cancre paralite. I] y a plufieurs 
efpeces de ces petits Cancres. Ils 
ont tous une coquille fi tendre &e 
fi molle, que le moindre chac. 
peut les bleffer. L'inftinét leur 
apprend à fe retirer, les uns dans 
des Moules ,. d’autres dans l'Hui- 
tre, dans la Pinne-marine & au- 
tres coquillages. Du nombre de 
ces cruftacés eft le Bernard l’her- 
mite, VOÿeZ CE moti 

CAxGRE fquinade. Cette efpece 
a un gout approchant de celui de. 
la Squille, fur-tout dans le croit 
fant de la lune; en ‘tout autre 
temps fa chair paffe pour infnide. 


CANCRITE, Nom donné aux 
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Cancres pétrifiés. Voyez Pérrr 
- FIGATION. 4 
“CANDELPERY. C'eftle nom 
Anglois de l'arbre de cire. 
.:CANÉPHORES. Chez : les 
Grecs, deux jeunes filles de dif- 
tinétionétoient confacrées au culte 
de Minerve. Dans les grandes céré- 
monies, elles étoient fuperbe- 
. ment parées & portoient fur leur 
tête des corbcilles de fleurs, ce 
qui leur a fait donner le nom de 
Canéphores. On donnoit aufli ce 
nom aux jeunes filles nubiles qui 
fe rendoient au Temple de la 
Déefle , portant fur leur tête des 
corbeilles remplies d'ouvrages de 
leurs mains travaillés à Paiguille ; 
clles témoignoient, par cette of- 
frande, l'ennui qu’elles avoient 
de vivre dans le célibat. Les jeu- 
nes mariées , la veille de leurs no- 
ces , alloiént, dit-on, la corbeille 
Tur la tête, avec de femblables 
offrandes , dans la crainte que 
Minerve ne s’offensât du facritice 
qu’elles alloïent faire de leur vir- 
ginité. Par la fuite les Architectes 
de a Grece, qui cherchoient l’é- 
 légance des formes dans leurs dé- 
corations, employerent, pour l’or- 
nement de leurs édifices, des fi- 
ures de Canéphores. 
(CANNELLE. Voyez Can- 
NELLIER. | 
Caxwezze blanche. C'eft la fe- 
conde écorce du bois de Campé- 
che. Elle a un petit gout pourri, 
Confte, eile eft tres-utile dans 
Je fcorbut. | 
Cawnerzr de la Chine! Cette 
écorce fe recueille fur des efpeces 
de Canneïtiers. Quoiqu'inférieure 
à celle de Ceylan, elle met les 
Chinois en état de ne pas recou- 
rix aux Hollandois pour leur pro- 
vihon. : © dm Ata) 
_+ Cannes Giroflée. Elle eftainf 
nommée de fa faveur, qui appro- 
che de celle du Girofie. On ap- 
pelle le fruit de cet arbre, impro- 
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pretnent Noix de Girofle. Les gens 


de mauvaife! foi aiterent le clou 


de Girofle en poudre avec cette : 


écorce, qui eft moins chere. Les 


arbres dont onla retire, croiffent ! 


au Préfil, à Madagafcar & dans 


les provinces de la Guyane.’ ; 
CANNELLIER. Cet arbre . 
croît à Ceylan, La feconde écorce | 


des jeunes arbres de:3 ans eft là 
Cannelle. On en diftingue de plu- 


fieurs qualités fuivant l’âge, l’ex- . 


pofition & les diverfes parties de 
l'arbre dent on la retire. On coupe 


cette écorce par lames. Elle fe » 
deffeche au foleil, fe roule dans ! 
l'état où on nous lapporte. Cet 


aromate eft des plus délicieux. 
Dans'le pays & fur le lieu mêmèe 


de la récolte, on exprime, par … 


diftillation, une certaine quan- 
> 


tité d'huiie effentielle de l'écorce 


nouvelle, prefque point de la : 


vieille. Elle vaut jufqu’à 7o liv. 
l'once. On la falfifie quelquefois 
avec de l’huile de Ben. Appliquée 
fur les dents cariées, elle appaife 
la douleur, deffeche le nerf, Son 
parfum pénétrant la fait entrer 
dans les pots-pourtis. Des bougies 


frottées de cette huile; répandent 
dans un appartement l'odeur da 
‘plus agréable. L’écorce de la ra- 


cine fournit , par la diftillation 
un Camphre beaucoup plus doux 


que le Camphre ordinaire. Son 
odeur fuave fait la nuance entre ©: 


la Cannelle & de Camphre. C'eft 
un puiflant semede contre les 
rhumatifimes -& paralyfies. Les 


fruits du Cannellier donnent , par 


la décottion, une fubftance grafle ! 


dé confiffance de fuif,: très-odo-:. 


rante. On en fait des bougies; 
vendues par les Hollandois fons 
le nom de cire de. Cannelle. Ceux: 


ci font exclufivenrent le commerce : 


de Ja Cannelle, ainfi que celui 
de la Mufcade & ‘du Girofie. Ils 
poffedent feuls:les lreuxoù croif- 


fent ces précieux aromates, qu'ils | 
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‘ont conquis fur les Portugais. 


Après leur avoir enlevé Ceylan, 
ils fe font rendus maîtres de la 
‘côte de Malabar, & ont impi- 
‘ toyablement arraché lefpece de 
_Cannelliers qui y croiffent. Les 
* Portugais vendoient l’écorce de 
‘ces arbres fous le nom de Cannelle 
fauvage ou Cannelle grife. Toute 
a Cannelle qui fe confomme 
dans l'Univers, eft recueillie par 
lés Hollandoiïs dans un efpace de 
74 liéues fur les bords de la mer, 
. dans l’ifle de Ceylan. Cetaromate, 
pout être agréablé, ne peut être 
employé qu'à une légere dofe. 
Auñli les Hollandois ne laiffent 
/ croître qu'un certain nombre de 
ces arbres, l'expérience leur ayant 


appris là quantité qu'ils peuvent 


en débiter. Ils en fourniffent dans 
l'Europe $ ou 600 mille livres 
pefant. 

CANNE, Jonc, Rotin, C'’eft 
une efpece de rofgau qui croît 

dans les Indes. Ii joint à la légé- 
été & la flexibilité, 14 fotidité. Il 
ÿ a de ces Jets vernis que les Hol- 
landois vendent jufques à so ou 
6o louis. On fe fert aufli de ces 
rofeaux pour faire des meubles de 
Canne. 

Canne a fucre. Ce rofeau croît 
naturellement dans les Indes, 
aux ifles Canaries, dans les pays 
chauds de Amérique. Il fe plaît 
dans les terreins gras & humides. 
On Péleve dans les ferres chaudes. 
Les plantations ‘en font faciles. 
On couche les tiges de rofeau 

* dans les fillons préparés: De cha- 
que nœud s'éleve une tige. Lorf- 
qu’elles font müres, on en ôte 
les feuilles. On les écrafe fous 
des meules. On en retire-une li- 
queur douce, vifqueufe, qu'on 
nomme miel de Canne, Le fel 
effentiel qu’il contient , eft le fu- 
cre. Comme cette liqueur eft très- 
fufceptible ‘de fermengation, au 
licu de retirer le fucre par cryf- 
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tallifation, on emploie la voie 
plus prompte de la coagulation. 
On met ce miel dans des chaudie- 
res fur le feu. On y ajoute à plu- 
fieurs reprifes de l’eau de chaux 
& une léflive de cendres. La li- 
queur fe chrifie, fe coagule ou 
cryftallife confufément; c’eft la 
Mofcouade. Celle qui refte liquide 
& qui en découle, eft la Mélafe. 
Fermentée, on en tire, par dif- 
tillation, une eau-de-vie de fu- 
cre appellée Taffa. On fait fon- 
dre la mofcouade dans l’eau pour 
la purifier. On réitere les mêmes 
opérations. Elle paroïit fous la 
forme connue de Caffonade, On 


la met dans des vafes de terre 


coniques, percés pat le fommet. 
On verfé deflus de la terre blan- 
che délayée dans de l'eau. Cette 
eau, en defcendant & filtrant à 
travers la caflonade, dépouille 
le fel effentiel du fucte de toutes 
les particules mielleufes qui l’en- 
veloppent. C’eft en réitérant ces 
opérations, qu’on parvient par 
dégrés jufqu'à obtenir le fucre 
blanc le plus fin, le plus pur, le 
plus brillant, nommé Sucre royal. 
Î1 eft fec, fonore; frotté dans 
l'obfcurité avec un couteau, ül 


donne un éclat phofphorique. On 


dit qu’il faut 1200 livres de fücre 
raffiné pour donner 660 livres de 
fucre royal. Il y a des raffineries 
dans plufieurs endroits, même 
dans les Colonies. La qualité des 
fucres varie fuivant les endroits 
& la maniere dont oh les pré- 
pare. Le fucre de la Raffinerie 
d'Otléans, quoique moins blanc 
que celui de Hollande & d’An- 
gleterre, eft plus eftimé, parcé 
que, moins dépouillé de fes par- 
ties mielleufes, il fucre davan- 
tage. Le fucre du Préfil ef moins 
blanc, plus huileux & plus gras 
que celui de S. Domingue, de 1 
Jamaïque. Celui d'Egvpre efbeti- 
mé plus doux & plus agrcabie 
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ds celui d'Amérique. Le fucre, 
ous la forme de fa cryftallifation 
naturelle, eft le Sucre candi, On 
le prépare. On en modifie le gout 
de mille manieres diverfes. Son 
‘ufage modéré eft très-falutaire. 
Un morceau de fuête à la fin 
d’un repas, facilite la digeftion. 
Fondu dans l’éau-de-vie, c’eft un 
excellent vulnéraire. On retire du 
Bambou, de l’'Erable du Canada, 
un fel effentiel analogue à celui 
du fucre. M. Maroraff a même fait 
des effais pour en retirer de plu- 
fieurs de nos plantes potageres, 
telles que Carottes, Panais, Bet- 
teraves, Poirées blanche & rouge. 
Canne bamboche. Voyez Bois 


de Bambou. | 
Canne, ou Jonc à écrire. On 


fait au Levant, avec cette efpece 
de rofeau, des flilets propres à 
écrire fur le papier ou “a le par- 
chemin. 

Canne d'Inde. Voy. Bazisier. 

CANOPUS, Canope. Ce Dieu 
des Egyptiens, repréfenté fous la 
forme d'une bouteille, fur la- 
quelle eft une tête d'homme, de 
femme ou de quelque animal, 


fut, par l’adrefle de fon Miniftre, 
déclaré le plus puiffant des Dieux 


voifins, fes confreres. Il s’éleva 
une conteftation entre les Egyp- 
tiens, les Chaïdéens & les peuples 
voifins, fur la primauté de leurs 
Dicux. Il fut décidé qu'on les 
oppoferoit les uns aux autres, le 
vainqueur auroit la primauté. Le 
Dieu des Chaïdéens étoit le feu ; 
3l eut bientot dévoré ou fondu 
tous les autres Dieux de bois, d’or, 
d'argent ou de tout aûtre métal ; 
le tour du Dieu Canope arriva, 
un Miniftre adroit perça le vafe 
qui repréfentoit ce Dieu d’une 
mültitude de petits trous impet- 
céptibles, & les boucha avec de 
Ja cire. On le place au milieu des 
flammes, la cire fe fond, lPeau 
dont il avoit rempli le vafe coule 


de tous côtés, éteint le feu. Cas. 
nope eft déclaré vainqueur dé 


tous ces Dieux. 
CANOT des Sauvages, ou Pt 
rogue. Les Sauvages ont leur in- 


dufttie de nécefite, ainfi que les 


hommes policés. De fimples écor- 

ces d’arbres forment ieurs Canots 5 

comme ils ne font point leftés, 

ils font fujets à culbuter ; le Sau- 

vage ne s’en effraie point, fe jetté 

à la nage, releve fa barque, la 
vuide & la remet à flots. Quel- 

ques-uns courbent les écorces avec 

art, les affujettiffent & leur don- . 
nent une forme de gondole. Ces 
pirogues n’ont que deux ou trois 
pieds de largeur, & douze ou qua- 
torze de longueur; elles font lé- 
geres. Lorfqu’en voguant les Sau- 
vages rencontrent des : chutes 
d’eau, des cataraétes, ils viennent 
à bord, portent la barque fur , 
leurs épaules & la remettent à 
flot, au-delàide la cataratte. Les 
Negres de Guinée creufent des 
troncs arbres; ily tient dans 
ces pirogues huit ou dix hommes 
à Ja file l’un de l’autre, tous pout- 
vus de rames; ils la font voler 
fur la furface des eaux avec tant 
de rapidité, qu'une chaloupe ne 
peut les fuivre; un bâton dreffé 
dans lemilieu, fert de mât; des 


‘nattes de jonc font les voiles. Les 


Sauvages du détroit de Davis en … 
conftruifent qui flottent fur les 
eaux avec légéreté, & ne peuvent 
. > “ i 1 

jamais être fubmergés, Ces Ca- 
nots font formés de petites ba- 
guettes de bois recouverts de peau 
de Chien de mer; ce font des 
coffres longs, pointus; le Sau- 
vage ménage un trou dans le mi- 
lieu, s'y place, en fe ferrant le 
corps avec la peau même qui for- 
me le Canot, il furnage fur l’eau 


<omme un ballon , deux rames lui 


fervent à fe conduire où il veut. 
On le voitattaquer hardiment les 


Baleines à coups de harpons, d'un : 
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toup de queue l’homme & la pi- 
rogue font lancés en l'air, retom- 
bent & furnagent. On voit de ces 
Canots à l'Amirauté d’'Amfter- 
dam & dans le Mufœum de Lon- 
drest :! ÿ 
CANSCHY, Cet arbre croît 
au Japon. L’on prend fes jeunes 
xejetons. On les fait bouillir dans 
de l’eau, L’écorce fe détache du 
bois. On la fait fécher. On la pile. 
Mélée avec dè l’eau, on en fait 
une pâte dont on fabrique le pa- 
pier. 


CANTHARIDE. I y a un 


grand nombre d’efpeces de ces 
“nfeétes, qui different par leur 
grandeur, leut figure, leur cou- 
leur. La nature les a prefque tous 
habillés fuperbement. Le bleu, 
le verd, l’azur & l’or les rendent 
étincelants. Ces mouches font 
plus communes dans les Provinces 
méridionales de la France que 
dans les autres, L’efpece dont on 
fait ufage en Pharmacie, eft lon- 
gue de 9 ou 10 lignes, d’une cou- 
leur verte luifante azurée. Elle 
multiplie beaucoup. On les voit 
quelquefois voler en troupe com- 
me un eflaim. Une odeur défa- 
gréable, à peu près femblable à 
celle de la Souris annonce leur 
voifinage. Cette odeur fert à les 
découvrir , lorfqu’on en cherche 
pour en faire provifion. Defé- 
chées, elles font fi légeres, que 
50 font à peine le poids d’un gros. 
Elles dévorent les feuilles des 
arbres & arbriffleaux, s’attachent 
de préférence à celles du Frêne. 
Les parties odotantes qu’exhalent 
ces infeétes, font très-corrofives. 
On ne doit les ramafler qu'avec 
précaution. L’on à vu des perfon- 


nes attaquées d’ardeur d'urine, de 


piflement de fang, pour en avoir 
ramaflé une grande quantité , pen- 
dant l’ardeur du foleil, les mains 
nues, ou pour-s'être endormis 
… fous des arbres où il en repofoit 
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des effaims. L’accouplement des 
Cantharides fe fait pendant ]a 
plus grande chaleur du jour. Dans 
ce genre, ainfi que dans quelques 
autres, les femelles font les ayan- 
ces, & prennent, dans laccou- 
plement, la place du mäle. Les 
femelles dépofent leurs œufs en 


terre, d’où fottent des vers qui 


paffent par l’état de nymphe pour 
parvenir à celui de Cantharide, 
Ces mouches réduites en poudie, 
fervent de bafe aux véficatoires, 
& détournent les humeurs qui 
menacent d'attaquer les parties 
eflentielles à la vie. Ceux qui, 
par l’ufage intérieur de cette pou- 
dre, cherchent à rappeller le fen- 
timent du plaifir & à réveiller les 
feux éteints de l'amour, en de- 
viennent les viétimes, C’eft un 
poifon des plus violents. Les meil- 
leurs remedes font le lait, les hui- 
les d'amande douce, d'Olive & 
le Camphre. 

CANTHENCO. Ce poiffon de- 


meure dans la fange fur les bords 


des Ports de mer, à l'embouchure 


des fleuves, & dans les endroits 
où les flots entraînent des immon- 
dices. On le trouve fréquemment 
dans la Mer méditerranée, Il eft 
connu à Rome & à Gëénes. Sa 
chair a la qualité de celle du Spa- 
xaillon , du Sargo, &c. 
CAOLIN. Voyez K4oz1ix. 
CAOUAC. Efpece de Tufjau- 
nâtre, dont on prétend que les 
Negres Caraïbes font très-friands, 
Ï1 leur occafionne des maux d’ef- 
tomac violents. On leur défend 
d’en manger fous des peines ri- 
goureufes. Le defr accroît par la 
défenfe. Ils ne peuvent y réfifter. 
Ce prétendu Tuf n’eft peut-être, 
comme la terre du Japon, que 
l'extrait de quelques fruits ou une 


fubftance préparée avec la farine 


de Manihot; voyez ce mot. 
CAOUANNE. Nom d’une 


grofle Tortue de mer, qui fe met 


) 
v 


Ne : 


CAP 


en défenfe lorfqu’on vetit en ap- 
procher. Sa patte & fa queue font 
fes armes défenfives. Son écaille 
& fa chair font peu eftimés. On 
en tire une huile bonne pour la 
lampe. TA | 
. CAOUT-- CHOUC. 
Résine élaftique. 
CAPELAN. La chair de ce 
oiffon, très-connu à Venife & à 
Marfeille, eft tendre & de bon 
gout. On en fait des pêches abon- 
dantes en haute mer. 
CAPIVERD , ou Capivard, Ce 
quadrupede amphibie fe trouve 
aux environs du Bréfil & du Cap 
de Bonne-Efpérance. Le jour il 
habite les mers. La nuit il vient 
à terre, grimpe fur les arbres, 
s'affied fur les pattes de derriere 


Voyez 


comme le Singe, cueille les 


fruits, arrache même les jeunes 
plants & en mange les racines. 

: CAPRICORNE. Ce genre 
d'infete eft très-nombreux & four- 
ñit de belles variétés. On en voit 
de toutes les grandeurs, de tou- 
tes les couleurs. Leurs longues 
antennes articulées & rejetées 
en arriere, font des caraéteres 
qui les font aifément reconnoître. 
Piufieurs ont une odeur agréable. 
Quelques-uns, lorfqu’on les fai- 
fit, font entendre un petit cri, 
occafionné par le frottement des 
ailes contre le corcelet. Le Capri- 
corne, dans l'état de ver, ronge 
l'intérieur des arbres. 

: CAPRIER. Cet aïbre délicat 
s'éleve en efpalier dans la Proven- 
ce. On le multiplie de marcottes 
& de femences. Les Capres font 
es boutons de fleurs cuetilis avant 
leur épanouiffement, & confits 
dans du vinaigre. Les plus petits 
qui font aufli plus fermes, font 
nommés Capres capucines. Elles 
font d'autant plus eftimées, qu’el- 
les font plus vertes. On prétend 
quon leur donne quelquefois 
“cette couleur, en les faifant ma- 


CAP 
cérer avec le vinaigre dans des 
vaifleaux de cuivre, ou en met 
tant dans le vinaigre quelques 
pièces de monnoie de cuivre, 
ainfi que dans la préparation des 
cornichons de $. Omer & de Flan- 
dres. De tels procédés feroient 
très-dangereux. L’ufage de la ra- 
cine de Caprierétoit prefque ou 
bliée, M. T'ronchin la remife en 
vogue pour les vapetits. . 
CAPUCINE. Cette plante, 
originaire du Pérou, s’eft très- 
bien naturalifée dans nos climats, 
L’efpece à fleurs doubles multi- 
plie auñfi aifément de bouture 
que la fimple de graines. Ces deux 
efpeces grimpantes font propres à 
faire de jolis berceaux. Les bou- 
tons de fleurs confits dans du 
vinaigre, peuvent être fubititués | 
aux Capres. | 
CARACAL. Ce quadrupede 
qui a des rapports extérieurs avec 
le Lynx ou Loup cervier, en 
differe par fes mœurs, fes habi- 
tudes & le climat qu’il habite. Il 
eft originaire de l'Afrique & de 
VPAfie. Tout à la fois poltron & 
carnacier, il fuit le Lion, poux 
fe nourrir des reftes de fa table. 
Il fuivroit la Panthere , fi, grim- 
pé fur un arbre, il étoit à Pabri 
de fa voracité toujours infatiable. 
Son naturel fauvage n’eft cepen- 
dant pas indocile. Puis jeune , on 
peut le dreffer avec fuccès à la. 
chafle. Mais il n’a de courage que. 
contre les animaux timides, tels : 
que le Lapin, le Lievre & les 
oifeaux de proié, dont il fe faifit 
avec beaucoup d’adreffe. 
CARACOLT. Petites lames » 
d'un métal compofé d’or, d’ar- 
gent & de cuivre. Chez les Ca- 
raïibes, c’eft un objet de luxe. Ils 
fe les attachent #üx oreilles, aux 
levres, au bout du nez. 
CARAGNE. Cette réfine en- 
tre dans la compoñition du faux 
vernis dé la Chine. 
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+ CARAQUE. L'animal défigné 
fous ce nom, a tous les caraéteres 
du Didelphe; voyez ce mot 
: CARANCRE. Les Efpagnols 
de la Louyfane défendent, fous 
des peines corporelles, de tuer 
€ Vautour: Lent dans fon vol, 
il fait rarement fa proie des oifeaux 
vivants; mais friand de charogne , 
il a fur-tout du gout pour la chair 
du Bœuf fauvage, & garantit ainfi 
Jes habitants de Pinfettion de Pair. 
CARANGUE. Poiffon de mer 
connu à la Martinique. Il eft fi 
fort & fi agile, qu'il fe dérobe 
quelquefois aux hamecons & à la 
main des Pécheurs. 
€ellent mets. AR 
CARAPAS. Cet arbre -de 
Cayenne eft très-grand. Son bois 
eft utile pour la bâtifle. On en 
fait auffi des meubles. On retire 
de fes fruits , par expreflion ouen 
les expofant au foleil, une huile 
qui, par fon amertume, eft de la 
plus grande utilité. Elle garantit 
les meubles & les vaifleaux de 
bois de l'attaque des Mites, des 
vers & autres infe@tes. Les Ne- 
gres, dans leur chafle, font ga- 
xantis des chiques, en fe frottant 
de cette huile. Les Indiens la mé- 
Iént au Rocou, & donnent aïinfi à 
leur vifage, à leurs cheveux &:à 

leurs corps une couleur de feu. 
CARAPULLO. L'infufion de 
cette plante, qui croît au Pérou, 
occafionne une efpece de délire 


paflager. Les Indiens font pren- 


dre aux enfants de l’un & l’autre 
fexe une potion de ce breuvage, 
pour découvrir l’objet de leur 
lédacation. Lis fnettent fous leurs 
yeux les divers inftruments pro- 
pres à leurs travaux & à leur ufa- 


ge. Celui que lenfant faifit pa- 
_ oît défigner fon inclination & les. 


. difpofitions qu’il tient de la na- 
_Æure. À 

« CARCAJOU. C'eft un animal 
| otiginaire de l'Amérique fepten- 


’eft un ex-' 
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trionalé. La femelle ne met bas 
qu'un petit. L’efpece en eft rare. 
Pris ou bleflé, fon cri eft nne 
efpece de rugiflement. Carnacier, 
lent dans-fa courfe, induftrieux, 
foit pour fa confervation, foit 
pour faifir fa proie, 11 fe défie des 
pieges, tâche de les détendre & 
imauge lappas fans rifque. Il fait 
la chafle au Cañtor. Ne pouvant 
ke pourfuivre fur la glace, ilgfe 


_met en embufcade & le faifit aw 


moment où il retourne à fa caba- 
ne. L'Orignac, efpece d'Elan, 
lui échapperoit par fon agilité. 
Notre chaleur grimpe fur un 
arbre, attend POrignac au paffa- 
ge, s'élance fur fon col, s’y. at- 
tache avec acharnement,, Ini coupe 
la gorge malgré les mouvements 
de lOrignac, qui bondit & fe 
frotte violemment contre les ar- 


bres pour écrafer le Carcajou. 


L’Orignac ne ui échappe qu’en 
fe jettant à l'eau. Le Carcajou 


fait de même la guerre au Cari- 


bou; voyez ce mot. Souvent il 
s’aflocie avecle Renard pour chaf- 
fer lOrignac. Conduits par Fodo- 
rat, Îles Renards vont à da quêre 
de da bête, la forcent par leurs 
jappements à pafler, en! fnyanr, 
fous l'arbre où le Carcajon eft en 
embufcade. Celui-ci 1e faifit à 4a 
gorge. La bête et mife en pieces 
& les chaffleurs partagent le butin. 

CARCAPULLI. Cet arbre, 
qui devient très-grand, croît à la 
Chine, à Siam, au Malabar, à 


Ceylan. On en retire, parincifion, 


üun fuc laireux qui s'épaiflit au 
foleil. C’eft la Gomme gutre, som- 
me réfineufe ; on en fait ufage 
en peinture. Les fndiens fem- 
ploient comme purgative. Son 
fruit, nommé Coddam-pulli, ex- 
cite l'appétit , facilite la digef- 
tion, augmente Île lait des nour- 
rices & rétablit les forces épui- 
fées par l’ufage immodéré des 
plaifirs * 
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CARCHARIAS.-V. Rrquixi 
.CARDAMOME , Maniquerte, 
graine de Paradis. Ces graines, 
dont on diftingue trois efpeces, 
hous viennent des Indes & d’A- 
frique. Elles font odorantes d’une 
faveur piquante. C’eft un puiffant 

<prdial. | 
. CARDASSE. V. Opuxri4. 
CARDINAL. Cet oifeau d’A- 
mérique joint au feu de fon piu- 
mage le talent de la voix. Il mo- 
dule en fiflant des tons nets & 
. diftinéts, fait plaifir à entendre 
dans les bois. Sa voix trop forte 
déplaîit dans un appartement. On 
dit que cet oifeau ne chante l’hi- 
ver qu'après avoir bu, Le gofer 
de nos Chantres fe trouve fort 
bien de cette habitude en toutes 
faifons, Le Cardinal prévoyant 
ramañle pendant l'été, pour pro- 
vifion, jufqu'à un boifleau de 
grains, dans un petit magañin fait 
de branches d'arbres, recouvert 
de feuilles. Une feule ouverture 
y fert d'entrée. 
Carpninaze. Cet infeéte, d’un 
beau rouge couleur de feu, eft 
aflez tare, Ses antennes peétinées 
d’un feul côté forment des efpe- 
ces de panaches qui contribuent 
à {a parure. On le trouve en au- 
tomne fur les haies. 

CARDITES. Noni donné aux 
coquilles foffiles de la famille des 
Cœurs. 

CARIAROU. Efpece de Liane 
qui croît aux Antilies, Les habi- 
tapts retirent de fes feuilles une 
fécule dont ils fe fervent pour 
teindre leurs hamacs & fe peindre 
le corps en cramoifi. 

CARIBOU. Ce quadrupede 
du nord de l’Amérique , eft fort 
léger à la courfe, foit fur la ter- 
re, foit fur la neige. Il habite les 
forêts & s’y pratique des routes, 
lorfqwelles font trop fourrées. Il 
a pour ennemi le Carcajou. 


CARINDE, Cet oifeau de l’A: 
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mérique eft d’un caractere faini:® 
lier. {1 fe plaît à habiter autout | 
des cabanes des Sauvages , s’y re= | 
tire quelquefois la nuit. S'il s’en « 


écarte ; c’eft pour y revenir dès le | 


matin. Les Sauvages leur ôtent 
3 ou 4 fois l'année une partie de 
leurs belles plumes pour ‘en gar- 


| 
nit leurs nattes, en orner leurs | 
armes & leur habillement. 


F 
CAROTTE. On diftingue la ! 
fauvage & la cultivée. L’ufage des, ! 
racines de la derniere eft très-con- « 
nu. On vient de découvrir des 
effets merveilleux de l'infufion « 
des fleurs ou graines de Carottes * 
fauvages dans les douleurs de la … 
gravelle. - 
CAROUBIER. Cet arbre de” 
moyenne grandeur croît en Pro=" 
vence, en Efpagne, à Naples, en " 
Egypte. Ses fleurs mâles & femel: " 
les naiffent fur des individus.dif- 
férents. Son bois dur eft propre à W 
divers ufages. Son fruit, en forme ” 
de gouffle, eft un aliment très- | 
agréable lorfqu’il eft mür. Les W 
pauvres s’en nourriflent, On en 
faifoit autrefois du vinpar la fer- ” 
mentation. Les Egyptiens en re- " 
tirent une fubfance mielleufe qui « 
leur tient lieu de fucre. On l'em- 
ploie à confire les Mirobolan$, 
Tamarins & autres fruits. È 
CARPE. Ce poiflon d’eau … 
douce habite les lacs, les étangs, 
les rivieres: La nature des eaux | 
& des aliments donne plus ou … 
moins de délicatefle à, fa chair. 
Les Carpes de la Saône, de la” 
Seine, & fur-tout de la Loire, 
font très-eftimées. Celles d’étangs 
font inférieures en qualité. Ce- 
pendant on fait un cas fingulier 
des Carpes de l'étang de Cum- 
miere près de Boulogne. On pê- 
che dans quelques rivieres des 
Carpes qui, à l’extérieur, ref. 
femblent à la Carpe ordinaire, 
mais dont la chair eft rougeâtre, : 
ferme & tient de celle du ee | 
A 


ï 
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On les nomme Carpes faumonnées. 
_ Les poiffons n’étant point expofés 
aux vicifitudes de l'air, leurs 
organes ne s’oflifient pas aufli fa- 
 cilement que ceux des animaux 
terreftres. Ils vivent très-long- 
temps. Les Carpes deviennent 
très-groffes , blanchiflenc de vieil- 
lefle. On obferve avec plaifir cel- 
les des canaux de Chantilly, de 
Fontainebleau. Ce poiflon eft fi 
fin & fi rufé, qu'on le pêche dif- 
ficilement, à moins de mettre les 
viviers à fec. À l'approche du 
filet il enfonce la tête dans la 
| bourbe, laifle pañler le filet & ne 
 reparoît que lorfqu’il n’y a plus 
de danger. La reprodu&ion eit 
proportionnée à la deftruétion, 
Une Carpe femelle: pond une 
quantité d'œufs qui paroît in- 
nombrable, On les a cependant 
foumis au calcul. On en a pefé 


paraifon, l’on a reconnu qu’une 
Carpe de groffleur moyenne pon- 
doit 342 mille 140 œufs ou envi- 
ron ; ice n’eft qu’à raifon de ce 
nombre prodigieux qu’il peut en 
échapper à la voracité des autres 
poiflons. L’air peut devenir pen- 
dant quelque temps l'élément de 
la Carpe. Pour les manger plus 
graffles ,| plus délicates, on les 
fufpend dans un filet rempli de 
moufle , dans un lieu frais; on 
les nourrit avec de la mie de pain 
& du lait. C’eft ce qu’on pratique 
en Angleterre, en Hollande, en 
Italie. On prétend que la chair de 
Carpe réveille les accès de goutte. 
Sa laitance eft un aliment fi nu- 
tritif, qu’elle à rétabli des per- 
fonnes étiques. Son fiel, par fa 


un certain nombre. Par la com- 


truite les taies des yeux. 
Carpe piquante. Voyez Pico. 
CARPOLITES. L’on donne 
ce nom aux fruits foffiles. On 
Vapplique aufli, mais impropre- 


le 


avec exaétitude dans une balance: 


légere acrimonie, eft propre à dé- 
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ment ; aux cailloux roulés fur Le 
fable par les flots de la mer, & 
qui ont adopté une forme de fruit, 
qu'ils doivent plutôt à l'imagina- 
tion qu’à la réalité. 

CARRELET. Voyez Pire, 

CARRET. Efpece de Tortue 
de mer qui fe trouve aux Antilles 
& dans les mers d'Europe. En 
1752 on en piit un à Dieppe long 
de 6 pieds fur 4 de diametre, & 
du poids de 8 à 900 livres. Il fut 
porté à Fontainebleau avec le 
poiflon de la Reine. C’eft le Car- 
rt qui fournit l’écaille la plus. 
belle, la plus recherchée, On en 
fait des boîtes, des manches de 
rafoits & de couteaux, des taba- 
tieres & autres jolis ouvrages, On 
amollit lPécaille dans de l’eau 
chaude. On la met dans des mou- 
les. On laflujettit fous des pref- 
fes de fer. Elle prend la forme : 
que l'on defire. On la polit. L'art 
& le gout la releve avec des orne- 
ments d'or & d’argent, 

CARTAME, ou Safran batard, 
On cultive cette plante dans plu- 
fieurs Provinces de France, d’I- 
talie & d’Efpagne. Sa fleur donne 
aux. foies les belles couleurs de 
ponceau, de cerife. On en fait 
ufage aufli pour teindre les plu- 
mes employées en ornement. On 
retire des étamines un beau rouge 
nommé rouge ou vermillon d’Ef- 
pagne & de Portugal, ou laque de 
Cartame. Les Dames en font ufage 
pour imiter ce bel incarnat que 
leur refufe quelquefois la Nature, 


C’eft cette artificieufe rougeur , 
Qui fupplée au défaut de êelle 
Que jadis caufoit la pudeur, 


La graine de cette plante eft con- 
nue fous le nom de graine de Per- 
roquets, parce qu'ils l’aiment beau- 
coup. Elle les engraiffe, C’eft pour 
l’efpece humaine un purgatif. 


CARYATIDES. Ces beaux 
"1e 
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morceaux d'architecture nous fap- 
pellent un trait de l’Hiftoire an- 
cienne. Les habitants de ta Carie 
fe liguerent avec les Perfes. Les 
autres Grecs, pout les punir de 
leur infidélité, mirent la ville au 
pillage, pafferent les hommes au 
fil de l'épée. Les femmes de qua- 
lité furent entrainées en efclava- 
ge, avec défenfe de quitter leurs 
longues robes & leurs ornements. 
Les Architeétes, pour éternifer 
la mémoire de la trahifon & la 
honte du châtiment, les repréfen- 
terent dans les édifices publics; 
chargées d'un pefant fardeau, 
image de leur mifere. Ils allerent 
jufqu’à leur refufer des bras ; mais 
Parchiteture moderne oublia lin- 
fidélité des Caryates. Les Ca- 
ryatides furent vêtues plus galam- 
ment, & devinrent un des orne- 
ments les plus élégants des fallons 
& des veftibules. 

CASCARILLE , ou Chacrelle. 
Cette écorce nous vient du Para- 
guay. On la connoît auñli fous les 
noms de Quinquina aromatique, 
d’écorce élutérienne. Mife en pou- 
dre & mêlée avec le Tabac à fu- 
mer, elle en corrige la mauvaife 
odeur. Si lon en met trop, elle 
enivte plus promptement que ne 
feroit le Tabac. La Cafcarille eft 
fébrifuge comme le Quinquina, 
& auffi utile dans la dyflenterie 
que l’Ipecacuanha. On en retire, 
par l’efprit-de-vin, plus d’extrait 

ue dé tout autre végétal connu. 

CASOAR, ou Cafuel. Au pre- 
mier coup d’œil on prendroit les 
plumes de cet Gifeau pour une 
efpece de crin. Les piquants que 
l’on remarque à fes ailes font fuf: 
ceptibles de mouvement. Il les 
redreffe. Ce font fes armes dé- 


£fenfives. Il ne vole point. Sa courfe ‘ 
eft très-rapide. Il exhale une odeur : 


affez défagréable. 


CASSAVE, ou pain de Mada- - 


gafcar. On le prépare avec la ra- 
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cine de Manihor ; voyez.ce mots | 
CASSE. Ces fruits croiffent fur: 
un arbre de la grandeur de nos 
Noyers. Originaire d'Afrique & 
des Indes orientales, on l’a tranf\ 
porté en Amérique & particulié=, 
rement au Mexique, au Bréfil, 
aux ifles Antilles. On le cultive 
dans nos ferres chaudes. Il y en a 
9 efpeces au Jardin du Roi. Ces 
bâtons de Cafe fufpendus en’ 
grande quantité aux arbres agités\ 
par les vents, fe heurtent & font, 
un bruit capable d’étonner le voya*, 
geur. La pulpe, fépatée de la, 
gouffe & de la graine, eft la fleur. 
de Caffe ou Calle mondée. Les fruits” 
nés dans leur climat naturel, ont 
toujours un dégré de perfeétion. 
patticulier. La Caffe orientale eft, 
auffi la plus eftimée. C’eft un pur 
gatif fort doux. On confit la pulpe® 
avec du fucre. La fleur d'Orange! 
donne à cette confiture une odeur 
agréable. On confifoit autrefois’ 
en Amérique les bâtons de Cafe! 
encore verds, & ils étoient un 
mets fort agréable, même pour, 
les Européens. Les Juifs chaffés" 
de l Amérique , ont emporté avec} 
eux ce fecret. | 
Casse en bois. On retire cette! 
écorce d’un arbre qui croît à Ma 
labar, à Java, dans les ifles Phi=® 
lippines. Elle entre dans la Thé=! 
riaque. On croit que les Juifs la” 
faifoient entrer dans la compoñi-! 
tion de l'huile fainte. 
Casse Giroflée. C'eft la même! 
écorce connne fous le nom de 
Cannelle 'Giroflée; voyez ce mot, 
Casse puante. Les feuilles de, 
ce petit arbriffeau légumineux\ 
préfentent une fingularité curieu«, 
fe. Dès que le foleil eft couché ;, 
elles s'entaffent les unes fur les! 
autres. On diroit qu’elles éprow* 
vent une efpece de fommeil. Le 
matin, leur réveil s'annonce par, 
l’épanouiflement. 


CASSE-noiferre. Cet oifeau eft- 


: 
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| une éfpece de Grimpereau. Ii eft 
| commun aux environs de Soiffons 
‘& de Fontainebleau, conitruit 
fon nid, établit fon magafin de 
Noifettes dans un trou d’arbre, 
dont il rétrecit lentrée avec de 
l'argille. C’eft un plaifir de lui 
voircaffer une noifette. I1 là place 
dans la fente d’un arbre, l’aflujet- 
tit avéc fes pattes, parvient à la 
cafler à coups de bec & en mange 
Pamande. s. | 

CASSE-noix , Merle de rocher ou 
de montagne. Cet oifeau fe trouve 
en Laponie. Il tire fon nom des 
Noix dont il fe nourrit. On le 
dit fi hardi , que lorfqu’on mange 
dans les champs ou les bois, il 
(vient enlever fur la table ce qu’il 
(peut attraper. 
CASSIDE, Ce genre d’infetes 
léft ainfinommé, parce qu’il cache 
a tête fous les rebords de fon cor- 
icelet en forme de cafque. Les 
pays étrangers en fourniffent plu- 
fieurs bellés efpeces. Ceux que 
hous trouvons dans ce pays-ci ont 
quelque chofe de fingulier. Leur 
larve , | à l’aide des deux fourches, 
qui fe trouve à fon extrémité pof- 
térieure, fe fait, avec fes excré- 
ments , une efpece de parafol qui 
fnet fon corps à l’abri du foleil & 
de la pluie, Ce parafol eft-il trop 
fec, elle s'en débarraffe & s’en 
donne un autre plus frais. Cétte 
larve change plufieurs fois de 
peau. Les chardons & plantes ver- 
ticillées font habitées par ces in- 
feétes. Il y en a une efpece dont 
la chryfalide finguliere reffemble 
à un écuflon d’atmoirie, C’eft 
:lle qui nous donne la Caffide pa- 
nachée. Elle eff très-curieufe. On 
En frouve quantité au bord des 
étangs fur l'Aunée des prés. 
| CASSINE, où Thé de la mer 
du Sud. Les Indiens & habitants 
de la. Caroline vont en certains 
temps de l’année fur les bords de 
à mer, cueillent les feuilles de 


\ 
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cétté plante, les font bouillir 
dans une chaudiere pleiné d’eau F 
s’afleient autour de la chaudiere $ 
boivent tour à tour cette décoc: 
tion dans une grande tafle com 
mune, vomiflent fans effort, ni 
douleur, continuent cette pur- 
gation deux ou trois jours, & s’én 
retournent chez eux avec une braf: 
fée de feuilles. Les Efpagnols de 
Eima prennent la Cafline au fucré 
avec un chalumeau, qui fait la 
ronde pour ne pas avaler les feuil- 
les, fur lefquelles on remet du 
fucre & de l’eau. L’ufage de cétté 
boiflon eft falutaire contre les 
exhalaifons des mines du Pérou, 
L'Apalachine n’eft qu'une efpecé 
de Cañine. | 

CASSIS. Ce petit arbriffeau, 
qui croît dans nos jardins, a été 
vanté autrefois comme üne pana- 
cée univerfelle. Le difcrédit a fuc- 
cédé à l’enthoufiafme. On fait 
fimplement avec fon fruit un ra- 
tafia très-flomachique. 

CASSONADE. Voy. CANN£ 
a fucre. 

CASSUMMUNIAR, ou Caf: 
minar. Cette racine, que les An< 
glois apportent des Indes orienta- 
les, eft regardée comme un cot- 
rectif du Quin uina. 

CASTAGNEUX , ou Zox: 
cher, Cet oifeau aquatique , éfpecé 
de plongeon, vit fur les fleurs & 
fur les éaux falées, fe nourrit dé 
Chevrettes, Ecrevifles & petits 
poiflons, ne s'élève hots de l’eau 
que fort difficilement. Uné fois 
dans l'air, il foutient long-témps 
fon vol, fait fon nid dans les 
marais près une petite motte dé 
terre. La chair de cet oifeau, quoi- 

ue gras, a un gout de fauvagine, 

CASTINE, Cette pierre cal- 


caire, jettée dans les fourneaux 


des groffes forges de fer, abforbé 


les acidés du foufre qui éft dans 
le minéral, & rend lé fer aigté 
&. caflant. ; : 

Mer 
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CASTOR. C'eft un animal 
amphibie, doux, paifible , mais 
jaloux de fa liberté, induftrieux 
dans l'indépendance , trifte & 
abruti dans la fervitude. Il fuit 
le voifinage des lieux habités, 
cherche les endroits les plus foli- 
taires pour y vivre en fociété avec 
fes femblables. Il trouve des dou-- 
ceurs dans cette vie républicaine. 
C’eft alors qu'il déploie fon adref- 
fe, fon intelligence & toutes fes 
qualités fociales. Lorfqu'une pe- 
tite bourgadé/ commence à s’éta- 
blir, cet toujours fur le bord 
dune riviere que les Caftors fe 
réuniffent au nombre quelquefois 
de 2 ou 300. L'endroit le moins 
profond eft le lieu qu’ils choifif- 
fent pour fonder leur colonie ; 
c’eft l'emplacement deftiné à la 
conftruétion de leur édifice. Obli- 
gés, par inftinét, de vivre dans 
Pair & dans l’eau, ils font tout à 
la fois les architeëtes & les ou- 
vriers de leurs petits bâtiments. 
Ils en ordonnent & exécutent le 

lan. Le bien commun à la petite 
république eft le premier objet 
de leurs travaux. Il s’agit de conf- 
rruire une digue. Un arbre voifin 
de la rive eft marqué pour en faire 
la charpente. Tous fe mettent à 
l'ouvrage. Les uns rongent le pied 
de l'arbre, de maniere qu’il puiffe 
tomber dans la riviere & la tra- 
verfer. Leurs 4 dents incifives 
font leurs feuls inftruments pour 
fcier, couper, abattre. L'arbre 
tombe, on élague les branches 
pour le faire porter également 
dans l’eau dans toute fa longueur. 
D'autres, pendant ce travail, 
vont dans la forèt fvier des pieux 
de la hauteur néceffaire , les ame- 
nent par eau entre leurs dents. 
Arrivés à la digue, ils les tien: 
nent perpendiculairement dans 
la rivicte, tandis que des Caftors 
au fond de l'eau font occupés à 
cretufer la terre avec leurs pattes 
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de devant armées de griffes, pour 
que le VA puiffe y entrer. On, 
entrelafle enfuite les pieux avec 
des branches. On remplit les in-| 
tervalles avec de la terre glaife. 
La queue du Caftor fert de truelle 
pour gâcher ce maftic. Le génie! 
de nos architeétes a tout prévu 
dans la contruttion. La digue eft! 
foutenue contre l'effort de l’eau! 
pat un talus dont la bafe a 121 
pieds de largeur. À la fuperficie; 
font ménagées deux ouvertures ;! 
elles fervent à l'écoulement & au! 
niveau de l’eau. Cet ouvrage pu: 
blic une fois conftruit, les Caf= 
tors fe réuniffent par compagnies. 
Les moins nombreufes font de 6! 
ou 8; les plus grandes de 20; 
toutes compofées d’un nombre 
égal de mâles & de femelles. Cha= 
que compagnie conftruit fa petite 
maifonnette. La grandeur eft pro= 
portionnée au nombre. On les 
établit fur un pilotis plein. Tou- 
tes ont une forme ovale ou ronde. 
Le bois, la terre, les pierrailles 
font les matériaux de ces édifices: 
Les murailles ont jufqu’à déux 
pieds d’épaiffeur. Le deffus de 
l'édifice eft formé en voûte. Ilya 
deux ouvertures. L’une eft une 
fenêtre qui donne fur l’eau. C’eft 
delà qu’ils prennent les bains, en 
fe plongeant jufqu’à la moitié du 
cotps. Fauré les conduit à terre 
pour aller chercher la provifion. 
Quelques-unes de ces cabanes 
ont deux ou trois étages. Il y en 
a qui ont jufqu'à 10 pieds de dia- 
metre. Leur ouvrage eft fait avec 
tant de propreté & de folidité, 
qu'on y voit par-tout une induf 
trie rivale de l’induftrie humaine, 
On ménage dans chaque cabane 
un magafin pour la provifion de 
bouche. Ce font des écorces d’ar- 
bre, du bois tendre." On les ar- 
range en pile, afin d'en prendre 
facilement au befoin. Ces répu- 
bliques font quelquefois compo: 
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fées de:20 ou 25 cabanes. Par- 
| tout on ÿ voit regner la paix, l'u- 
| nion, la concorde , la bonne foi. 
Les habitants d’une cabane ne 
vont point piller les provifions de 
| la cabane voifine. Quelque enne- 
| mi vient-il attaquer la républi- 
| que, ils s’avertiflent, frappent 
| de la queue fur l’eau & fuient au 
| fond de la riviere. Les chaffeurs 
| ou Les torrens ont-ils endommagé 
| la digue , tout le peuple amphibie 
travaille à réparer l'ouvrage pu- 
Iblic. Point d’infidélité dans les 
| petits ménages. La) femelle porte 
|4 mois, met bas au commence- 
ment du printemps 2 ou 3 petits, 
| donne tous fes foins à l'éducation 
de fa progéniture. Les mâles vont 
fe promener, jouir des douceurs 
de la belle faifon, mais revien- 
inent de temps en temps voir 
leurs femelles. Lorfque la petite 
famille eft en état de fuivre la 
imere, elle les mene promener, 
manger du poiffon, des Ecrevif- 
fes, de jeunes écorces d'arbres, 
|& les fait jouir des plaifirs de I 
iterre & de l’eau. Avec quel regret 
ine voit-on pas faire une guerre 
mortelle à ces animaux innocents 
L& induftrieux? (C’eft pendant 
hiver qu'on les attaque, parce 
que leur fourrure n’eft parfaite- 
ment bonne que dans cette faifon. 
On les tue à l’affut. On leur tend 
des pieges. Dans le temps des gla- 
Ices on détruit leurs cabanes. Ils 
fuient fous l’eau. On fait des ou- 
vertures aux glaçons. On s’y met 
en embufcade & on les prend au 
moment où ils viennent refpirer 
Jair, dont ils ne peuvent fe paf- 
fer. Lorfqu’on en a tué un trop 
grand nombre & que la fociété eft 
jafoiblie , le génie de ces animaux 
fe flétrit. Is-perdent toutes leurs 
iqualités fociales, vivent épars, fe 
‘conftruifent fous terre un fimple 
terrier. aboutiffant à l’eau, qui 
Jeur fert d’étang. Lors de la crue 
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des eaux, ïils fe retirent dans le 
haut de leur terrier, qu'ils conf- 
truifent en plan incliné. Les Caf- 
tors fe plaifent dans les pays froids. 
On en trouve dans l’un & l’autre 
continent, depuis le 30e dégré de 
latitude nord jufqu’au 60e & au- 
delà. Leurs fourrures font d’au- 
tant plus noires, qu’ils habitent 
une contrée plus froide. À mefure 
qu’on s'éloigne du nord, la cou- 
leur s’éclaircit. On en voit chez 
les Illinois de couleur de paille. 
La fourrure des Caftors eft com- 
pofée d’un duvet fin qui recouvre 
immédiatement la peau, & d’un 
autre poil plusgrand. On emploie 
l'un & l’autre dans la fabrique des 
chapeaux. Celui de deflous le 
ventre s'emploie pour les chapeaux 
blancs , celui de deffus le dos pour 
les chapeaux noirs. On file celui 
des côtés qui eft plus long. On 
en fait des bas, des bonnets , des 
gants extrémement chauds. Les 
Sauvages du Canada s’habillent 
de peaux de Caftor. Le poil mis 
fur la peau s’imbibe de leur fueur; 
c’eft le Caftor gras. Les Chape- 
liers en font grand cas ; ils s’en 
fervent pour donner plus de corps 
& de liant au Caftor fec, (c’eft 
la fourrure enlévée de deffus les 
animaux.) Les Boiffeliers font 
des cribles avec la peau du Caf- 
tor. Comme il vit prefque con- 
tinuellement plongé dans l’eau, 
la partie antérieure de fon corps 
jufqu'aux reins a le gout & la 
confiftance de la chair.des ani- 
maux de la terre & de:l’air. Celle 
des.cuiffes &.de. la queue tient 
de celle du poiflon. La queue eft 
comme une partie de poiflan at- 
tâchée au corps d'un quadrupede. 

CASTOREUM. :Cette : fub£- 
tance fe trouve dans 4 poches fi- 
tuées fous les inteftins du Caftor. 
Elle eft un pen fluide, d’une 
odeur fétide &. pénétrante, d’un 
gout âcre, C'eft a pommade d 
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femmes fauvages du Canada. Du 
coton trempé dans l'huile de Caf. 
toreum eft excellent dans les tin- 
tements d'oreilles. Une éponge 
trempée dans du VAR PE où l’on 
a fait diffoudre du Caftoreum, 

_préfentée fous le nez, diflipe la 
Jéthargie occafionnée par les va- 
peurs le charbons ou de matieres 
en fermentation. 

CASUEL. Voyez Casoar. 
CATACOUA. Ce bel oifeau 
nous vient des ifles Moluques. Il 
cft, ainfi que le Perroquet, fuf- 
ceptible d'éducation, & répete les 
mots qu'on lui apprend. ’ 
CATAIÏIRE , ou herbe aux Chars. 
Elle a, pour les Chats, un attrait 
fingulier. Ils {roulent deffus; 
font mille contorfions de careflé 
& la mangent. , #9 816 
CAT APHRACTUS. Ce poif 
fon fe pêche à Fémbouchure de 
PElbe. T1 vit de Squilles & de pe- 
tits poiflons, ce qui rend fa chair 
douce & délicate. Il eft du gout 
des habitants de la Nort-Hoïan- 
de. Les Anglois le nomment a 
Popge. | “ 

. €ATAPUCE. V. Érurece. 
CAVIAR. C'’eft une ef- 
ece de fromage préparé par 

les Hollandois avec les œufs d'Ef 

tursecon. Aufli-tôt qu'ils ont 
fait une pêche abondante de ce 
poiffon, tls les ouvrent, pren- 
nent les œufs, les lavent avec du 

Vin blanc, en enlevent les liga- 

ments &c les pellicules qui fervent 

d'enveloppe |'les font fécher, les 
mettént enfuite dans un vaifleau 

ercé de petits trous, les falent, 
les écralent | en font fortir toute 
l'humidité. © Les œufs prennent 
alors ‘une | certainé confifance. 

C'eft le Caviar. Les Hollandoïis le 

mettent dans des barriques & en 

font un Commèrce confidérable, 

Les Moftovyites trouvent ce mets 

#s-délicar, & en confomment 

beaucoup pendant leurs trois cac 
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rêmes, dont ils font rigides ob=| 
fervateurs. QUES L 
” CAVILLONE. Ce poiffon ef] 
une efpece de Surmulet; voyez 
ce mot. 2: 

CAUMOUN. Efpece de choux! 
palmifte qui croît en Guyane: | 
Les Sauvages emploient fes feuil= 
les à couvrir les maifons. Les 
amandes dépouillées de leurs pel-\ 
licules, pilées & écrafées,-don-, 
nefit une huile d’une qualité ap“ 
prochante de celle de l’huile d’o-* 
live. Les pellicules infufées &" 
agitées dans de l’eau chaude, luf” 
donnent la couleur & la confif- 
tance du chocolat. Les Sauvages! 
ont beancoup de gout pour cette” 
boiffon. Xe 

CAURIS. Voyez PucrrAcr.. 

CAYMAN. Cette efpece de! 
Crocodile eft la plus grande & la! 
plus forte. On en voit aux Antil- 
les, fur le bord de !a riviere des 
Amazones, en Afrique, dans 
l'ifle de Ceylan, qui ont jufqu’à! 
15 pieds de longueur. La cuiraffe 
qui recouvre le deffus de leurl 
corps, réfifte à la balle du mouf=. 
sa La peau du ventre eft ten“! 

re, En l'attaquant par cetendroit,i 
on le perce aifément. Cet animal 
fur terre, court très-vite en ligne! 
droite. Le moyen d’échapper à fa! 

ourfuite eft de faire des détours. 
[l ne fe retourne que très-diffici-! 
lement. I] joint la rufe à la force; 
fe laiffe flotter au gré de Veau 
les yeux demi fermés. On diroit! 
düne piece de bois flottante. H\ 
furprend ainfi les nageurs. D'un, 
feul coup de dent il letir emporte. 
une cuiffe ou la moitié du corps; 
faifit par le mufeau les Bœufs ou 
Vaches qui boivent fur le bord. 
des fleuves, les entraîne au fond 
des eaux, les noie & les dévore. 
J1 ya des Negres fi hardis, que, 
Je bras fimplement garni d’un, 
morceau de bois creux, ils ofent. 
attaquer Je Cayman, le lui plon- 
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gent dans la gorge, lui tiennent 
ain fi la gueule ouverte & le noient, 
La chair de ces animaux eft co- 
tiace & d’un gout mufqué, ainfi 
ue fes œufs. Cette odeur eft aflez 
Pre pour fe faire fentir à plus 
de 100 pas. 
CAYOPOLLEN. Efpece de 
| petit Didelphe ; voyez ce mot. 
. CÉDRAT. Efpece de Ciron- 
nier; Voyez ce mot, 
CEDRE. Cet arbre croit dans 
lun & l’autre continent , mais 
fous les climats chauds. Les fleurs 
mâles viennent féparément des 
| fleurs femelles fur.le même indi- 
| vidu. Cet arbre croît affez vite, 
s’accommode de terreins pierreux, 
| arides. Son bois eft odoriférant, 
| xéfineux. Non fujet à être atta- 
qué par les infeétes, il eft excel- 
lent pour la charpente & dans 
la conftruétion des vaifleaux. Ce 
bois eft léger. On en fait de jolis 
ouvrages de marqueterie & de ta- 
bletterie. Les Anglois mettent 
leur punch & autres liqueurs for- 
tes dans des barils faits partie de 
douves de Cedre , partie de bois 
blanc. Cette liqueur y acquiert 
un gout très-agréable. 
:.CÉDRIA. Cette réfine, nom- 
mée auffi Marne maflichine, dé- 
coule naturellement ou par inci- 
fion du Cedre. Les Egyptiens 
Femployoient dans les embaume- 
ments. . | | 
… CEIBA , ou Seiba, Cet arbre, 
de la famille des Mauves, croit 
en Amérique & en Afrique juf- 
_ qu'à la hauteur de 120 pieds. Son 
tronc, a jufqu’à r2 pieds de dia- 
metre, On en fait, au Sénégal, 
à Congo, des pirogues à voiles 
| de. so à 50 pieds dé longueur fur 
10-de largeur. Elles portent 200 
hommes. SM CRT 
1 CEINTURE des Sauvages. Ces 
| pieces faites. pour cacher leur nur 
dité ,:font tiffues de plumes d’oi- 


feaux de la’ plus belle couleur; 
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telles que celles des Toucans, 
des Perroquets, des Phénicopte- 
res, des Arras & autres. Ils les 
font quelquefois de fils, d’écorce, 
les garniffent de griffes d'animaux. 
Les Sauvages Américains don- 
nent en figne de paix, une cein- 
ture ornée d’un cordon de petites 
coquilles nacrées, connues fous le 
nom de Cauris ou Pucelage. Voyez 
PucELace. 

CeinTure de virginité, C’étoit 
chez les Romains une ceinture 
blanche de laine de Brebis, nouce 
du nœud fingulier que l’on nom- 
moit le nœud d’ Hercule, L’hiftoire 
ne nous apprend pas celui des 
travaux d'Hercule auquel cet em- 
blême fait allufion. Le mari dé- 
lioit ce nœud la premiere nuit 
du mariage, &.la tendrefle de 
lépoufe étoit un sûr garant de fa 
fidélité. Aujourd’hui, chez cer- 
tains peuples, c’eft un ‘préfent 
qu'un mari jaloux fait quelque- 
fois à fa femme le'lendemain de 
fes noces. La jaloufie tyranni- 
que lui fait tenir fous clef la 
vertu de fa femme. 

CÉLERIN , ou Harengade. Ef 
pece dé Sardine aflez ‘délicate. 
Celle de la Méditerranée eft plus 
délicate que celle de FOcéan. 

CENDRES bleues, C’eft une 
chaux de cuivre que l’on trouve 
dans les mines fous la forme d’une 
pierte qui fe réduit aifément en 
poudre. On les emploie en dé- 
trempe pour la peinture des dé- 
corations de théâtre. Ces cendres 
fe diftinguent facilement du bleu 
d'Outremer. 

Cenpres de Syrie, ou du Levant, 
Ce font les cendres: d’une Ro- 
quette de mer. On en faifoit 
ufage autrefois. dans les verreries 
& favonneries, : avant la décou- 
verte de la foude. Elles contien- 
nent peu de fel. 

CÉOAN. Cet oifeau des In- 
des imite’, HE Snu les {ons de 

"Ga 
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\ da voix humaine & fe plaît à fui- 
vre les paffants. : 

CEPPHUS. Cet oifeau aqua- 
tique profite de la crainte qui 
réunit les petits poiffons pourfui- 
vis par le Thon, pour les attra- 
per & s’en nourrir. Il eft fi peu- 
xeux, qu'à l'éclat d'un coup de 
tonnerre il tremble dans fon vol 
& tombe comme s'il étoit mort 
fur la furface de l’eau. Sa chair 
eft affez bonne, fionen excepte 
le croupion. 

CERAUNIAS. Voyez Prer- 
RES de tonnerre, 

CERCELLE, ou Sarcelle, On 
trouve de ces oifeaux aquatiques 
aux Indes, en Amérique, en 
Europe. Il y en a dont la chair 
eft très-bonne, telles font celles 
de la Louyfiane, de France, de 
Cayenne. Dans cette Ifle, c’eft 
prefque le feul gibier qui foit 
délicat. En général le gibier y eft 
huïleux, coriace & d’une odeur 
mufquée. 

CERCERELLE. Voy. Quer- 
CERELLE. 

CEREBRITE. Voyez MÉax- 
DRITE. k 

CÉREIBA. Efpece de Man- 
glier; voyez ce mot. 

CERF. Cet animal innocent, 
tranquille, anime la folitude des 
forêts, Il a tous les fens exquis, 
l'œil bon, l’odorat fin, l'oreille 
délicate. Avant que de fortir du 
bois, il exaimine fi rien ne peut 
Vinquiéter, D'un naturél doux, 
fociable, il s’'apprivoife aifément, 
n'eft craintif & fugitif qu'autant 
qu’on le pourfuit. Senfiblé au fon 
du chalumeau des bergers:;"il Pé- 
coute avec ‘plaifir.® Lés chaffeurs 
ont quelquefois-recours à cet 
artifice pour lé raflurét: Sa fe- 
melle eft la Biche. Elle'ne met 
bas qu'un Faon. La tête des Cerfs 
eft parce plutôt. qu'arméé. d’un 
bois vivant. Il croît &' poufle 
gomme le bois d’un arbre. D'a- 
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bord tendre comme de l'herbe? 


il fe durcit comme le bois. La 


peau qui le couvre dans fa croif- 


fance, garnie d’un poil ferré, gris," 


fe détache comme une écorce, 


lorfque le bois a pris tout fon… 


accroiflement. Le Cerf frotte fau 


tète contre Jes arbres pour s’en“ 
débarraffer. Son bois, ainfi que 


les végétaux, tient de la nature. 


du fol. Il eft grand, léger, ten- : 
dre dans les pays fertiles & humi-\ 


des; dur, court, pefant, fecw 
dans les pays ftériles. Au prin-\ 
temps les bois des Cerfs fe déta- 
chent & font chaflés par de nou- 


veaux bois, comme une dent left 
de fon alvéole par une äutre. « 


Chacun des deux côtés tombe à. 
quelques jours de diftance l’un! 


de l’autre. Leur bois tombe d’au- 


tant plutôt que l’hiver a été plus” 
doux. Ils fe fauvent dans les tail- ” 
lis pour refaite leur bois pendant 


l'été, trouvent alors une nourti- 


ture abondante & réparent leurs 
force perdue pendant l'hiver. La 
furabondance de la nourriture les 
tend propres à fatisfaire aux ébats ” 


amoureux. Ils entrent en rut au 
commencement de Septembre, 


raient d’une voix forte, donnent. 


la tête contre les arbres, paroif= 


fent tranfportés, furieux. Nuits 
& jour ils font fur pied, ne font. 


que marcher, courir, combattre 


& jouir. On voit les rivaux fe pré. 
cipiter les uns fur les autres, fe » 
porter à coups d’andouilleres des … 


bleffures profondes. Leurs bois 
s'entrelaflent quelquefois enfem- 
bie: Is ne peuvent fe dégager, & 


font tous les deux dévorés par les. 


Loups. Les Cerfs les plus vieux 


fe rendent toujours lés maîtrés. 
Les jeuneshne peuvent jouir que 


de plaifirs dérobés & accompa: 
gnés de craïnte. Ils fautent à la, 
hâte fur la Biche, pendant que. 
les vieux Cérfs fe livrent bataille 


& s’enfuientenfuire au plusvitel. 
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Cette effervefcence amoureufe 
ne dure que trois femaines. Ils 
font alors fi fatigués, fi maigres, 
qu'il leur faut du temps pour 
reprendre des forces. Quelques 
Biches tâchent de fe dérober avec 
de jeunes Cerfs dans le fond des 
forêts. Ces jeunes amants font 
plus conftants que les vieux, 
qui, plus ardents, ont fouvent 
plufieurs Biches à la fois. L’a- 
mout feul affoiblit le gout qu'ont 
ces animaux pour vivre en focie- 
té. Les rigueurs de l'hiver les 
 séuniffent. Ils fe mettent en har- 
des au mois de Décembre, fe 
xéuniffent en troupes , fe tiennent 
!ferrés les uns contre les autres, 
s’échauffent de leur haleine. Le 
Cerf peut vivre 35 à 40 ans, Cet 
-animal eft fi léger & a les mufcies 
fi vigoureux, qu’il faute des haies 
& des murs de plus de 6 pieds de 
hauteur. Il devient familier. On 
Véleve dans les parcs. Il vient à 
la voix, On a été tenté d’eflayer fi 
on pourroit le monter. On en fit 
feller & brider un qui étoit fa- 
-milier. On fe flattoit .du plaifir 
de faire des courfes avec cet ani- 
mal. Mais à l’inftant où on vou- 
dut monter, il fe coucha à terre 
& ne voulut point porter le ca- 
valier. On voit dans les écuries 
de Chantiily deux petits Cerfs 
que lon drefle pour l’attelage. 
Voyez Bic, Faon, Dacuer. 
CERF du Gange, ou Axis. Ces 
animaux paroiflent faire la nuance 
entre les Cerfs & les Daims. Quoi- 
qu'originaires des pays chauds de 
JAfie, ils multiplient très-bien 
à la Ménagerie de Verfailles, où 
- on les voit. Pour décider fi c’eft 
une efpece tout-à-fait différente 
du-Cerf & du Daim, il faudroit 
mettre ces animaux dans le cas 
d’être preffés par le defir de la na- 
ture. S'ils s’y refufoient, la preuve 
négative feroit certaine. Les Axis 
fe trouvent fréquemment dans 
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les pays chauds. Les Daims & 
les Cerfs fe trouvent au contraire. 
plutôt dans les pays froids & fous 
les zones tempérées. 
Cerr-volant, Nous n’avors pas. 
dans ce pays-ci d’infeétes coléop- 
teres plus grands. Ils naïflent de 
gros vers qui logent fous l'écorce 
& dans l’intérieur des vieux ar- 
bres, les rongent, les réduifent 
en tan, s’y transforment en chry- 
falides & enfin en Cerfs-volants. 
Ces Scarabés fe nourriffent de la 
liqueur qui découle des Chênes, 
la fucent avec leur trompe ou 
langue. Leurs cornes mobiles pin- 
cent vigoureufement. La femelle 
dépofe fes œufs dans les vieux 
arbres, tels que le Chêne, le 
Frêne & les troncs d’arbres pout- 
ris. La différence dans la forme 
des cornes a fait donner à quel- 
ques-uns de ces infeétes les noms 
de Biche, de Chevrerte. 
Cerr-volant d’or des Hottentots. 
On prétend que la fuperftition 
des Hottentots va jufqu'à adorer 
comme un dieu cet infeéte, re- 
vêtu des plus riches couleurs. S'il 
en entre un dans leur habitation, 
ils lui immolent un Bœuf. Ils 
regardent comme un faint per- 
fonnage celui fur lequel il va fe 
placer par hafard. Fût-ce le plus 
grand fcélérat de la terre, on 
lui décerne des honneurs. On lui 
attache avec refpe& au col la 
peau du ventre d’un Bœuf im- 
molé au Dieu Efcarbot. Fier dé 
cet honneur, & cependant mo- 
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defte, le favori de la divinité 


garde cette peau fur lui jufqu’à 
ce qu'elle tombe en pourriture. 

ERISIER. Onfait, avec le 
jus de Cerife, en y ajoutant du 
fucre & le faifant fermenter, un 
vin de Cerife très-agréable à boire 
& qui pent.fe conferver pluffeurs 
années. L’efpece de Cerifer à 
fleurs doubles ne porte point de 
fruit, Il fait ornement dans les 
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allées, par fes belles grappes de 
fleurs doubles & d’un blanc écla- 
tant. Il y a une efpece de Ceri- 
fier fauvage qui nous fournit le 
bois de Ste Lucie ; voyez ce mot. 
CÉTÉRACH, Doradille, Sco- 
lopendre vraie, Cette plante ,efpece 
de Capillaire qui croît dans Îles 
mafures & fur les rochers, prile 
en infufion le matin à jeun à la 
dofe de 2 tafles, reuMit merveil- 
liufement dans la grayelle, 
: CÉVADILLE, ou peut Orge. 
La graine de cette plante, qui 
nous vient du Sénégal , abonde en 
particules âcres, qui la rendent 
ropre à faire mourir les Poux & 
Punaifes 
CHABOT, Ane, tête dAne. 
* Ce poiffon fe trouve dans les ruif- 
feaux & les fleuves pierreux, fe 
tient prefque toujours au ‘fond de 
Jean, fe nourrit d'infectessaqua- 
tiques, fe cache fous Îes pierres, 
fe laide prendre difficilement à 
Fhameçon; on le prend à la naffe, 
Les noms d’Ane, de tête d’Ane fui 
ont été donnés de la groffeur de 
fa tête. 
* CHACAL. Cet animal fe 
trouve en Afrique, en Âfe, en 
Barbarie, en Perfe, en Sicile ,en 
Arménie. Il eft plus fort, plus 
vigoureux fous les climats les plus 
chauds. Son poil eft quelquefois 
d'un jaune doré, ce qui l'a fait 
nommer auf Loup doré. Le Cha- 
cal tient, par fon naturel, le mi- 
lieu entre le Loup & le Chien: 
poil joins à La férocité du Loup un 
peu de la familiarité du Chien. 
ri aboie comme lui, hurle cotn- 
fac le Loup, va toujouts entiou- 
pes de 70 où 40, & quelquefois 
200, fait la chafle au gibier, à Ia 
volaille , qu'il enleve prefque fous 
les yeux de l'homme. Cés troupes 
ge brigands, entrent haïdiment 
dans les bergeries, les étables, 
les écuries, emporteñt quelques 
animaux. À défaut de proie ils 
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fe jettent fur les cuirs, harnois, 
bottes, fouliers, pillent tout ce 
qu'ils trouvent à dévorer. Il faut 
battre la terre fur les lieux des 
fépultures, y mettre des épines 
pour empécher les Chacals d'y 
fouiller & de dévorer les cadavres. 
Lorfqu'ils y ont une fois pris 
gout, on les voit travailler plu- 
fieurs enfemble, gratter les terres 
& exhumer Les corps avec des cris 
Iugubres, Ils fuivene les armées , 
les caravannes, pour fe nourrir 
de chair humaine. 1 

CHAIR foffile, ou de montagne. 
On défigne fous ce nom une ef- 
pece d’Amiante à feuillets folides 
& épais. 


CHAMEAU & Dromadaire. " 


Ces animaux ne font qu’une va- 
riété de là même efpece & mul- 
tiplient très-bien enfemble. On 
a vu à Parisen 1752, un Chameau 
mâle & un Dromadaire femelle, 
entre lefquels regnoit la pañion 


la plus tendre. Ce n’étoit qu'af- 


fettion, careffes. L’abfence étoit 


pour eux un tourment cruel. On 
vit naître de leurs amours un: 


petit Chameau. Ce phénomene 


ef d'autant plus curieux, que les 


animaux naturels aux climats 
chauds, tranfpottés dans des pays 


froids & tempérés, y perdent la 


faculté d’engendrer. Les Singes, 
Perroquets & autres animaux en 
donnent des preuves. Le Chameau 
fe reconnoft à fes deux boffes fur 
le dos. Le Dromadaire n’en 'a 


qu'une. Le naturel de cesanimaux 


eft le même ils font doux, cou- 
rageux. La gaièté leur fait fup- 
porter les plus rudes fatigues. 
Dans les cafavannes, au milieu 
dés fables ; il ne faut que chan- 
ter, filer, pour les encourager. 
Les traitéments durs les rebutent. 


l!s ont de la mémoire. Dans le 


temps du rut, où leur naturel de- 
vient un peu plus féroce, ils fe 
vengent faififfent leur conduc= 
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teur avéc les dents, le jettent 
‘contre terre, le tuent. Ceux qui 
mont pas été châtrés, fe portent 
‘plutôt à cet excès de fureur que 
‘les autres. Les femelles donnent 
un lait très-falutaire, On attitbue 
à l’ufage de ce lait l’exemption de 
plufieurs maladies de la peau com- 
munes chez les Arabes, telles 

ue la lepre , les dartres, la galle. 
Leur chair eft aufli très-bonne. 
Ces quadräpedes varient pour la 

randeur, pour la force, fuivant 
À climat fous lequel ils font nés, 


Les uns font grands, forts, pot- 


tent des poids fi confidérables, 
‘qu'on les a nommés Navires de 
terre, (’eft dans des paniers fuf- 
endus à leurs boffes, que lon 
s’affied. Les autres plus maigres, 
‘moins grands, font d'excellents 
coureurs. Ils font jufqu’à 25 & 
39 lieues par jour. Une heure de 
xepos, une pelotte de pâte leur 
fufñit chaque jour. Ils font fingu- 
liérement appropriés aux climats 
atides & brulants fous lequel ils 
vivent; ils peuvent refter 9 ou 10 
jours fans boire, même en fup- 
ortant les plus rudes dignes, 
Etre propriété dépend de ce 
VS les 4 eftomacs qui leur 
ont communs avec les animaux 
ruminants , ils ont une se poche 
qui leur fert de réfervoir pour 
l’eau, qu'ils boivent en grande 
quantité. Lorfqu'’ils ont foif & 
qu’ils veulent broyer leurs ali- 
ments , ils font revenir dans leur 
bouche une certaine quantité 
d’eau. Ces animaux font fi grands, 
qu'on ne pourroit pas les charger 
aifément, On les dreffe à s'accrou- 
pir. Lorfque le Chameau fe fent 
Chargé au-delà de fes forces, il 
fe rebute, cherche à fe relever, 
donne des coups de tête ; fi on le 
furcharge malgré lui, il jette 
alors dés cris lamentables, pro- 
pres à atrendrir un maître injufte. 
La peñion de l'amour produit en 


CHA 107 


lui un effet fingulier. Vers la 
mi-Janvier, dans le remps du rut 
ui dure 2 ou 3 mois, il baille 
réquemment, écume continuel- 
lement. Le toupet de fa tête eft 
toujours mouillé de fueur. 11 mu- 
git comme le Taureau, On voit 
{ortir de fa bouche 2 grofles vef- 
fies rouges, Il perd l'appétit, mai- 
grit , fes bofles deviennent chan- 
celantes. Son poil tombe. On le 
ramaffe avec grand foin. L’onen 
fait des étoffes, Il entre dans la 
fabrique des chapeaux de Caude- 
bec. te temps du rut pañlé, l'a- 
nimal reprend fes forces & fon 
embonpoint. Son poil renaît. 
L'appétit lui revient. Il mange 
alors jufqu’à 30 livres de foin par 
jour. La durée de fa vie eft à peu 
Yes de’ ane 
CHAMŒRODENDROS. V. 
ÆGOLETHRON. 
 CHAMOIS, Yfard, Chevre des 
Alpes. Ces animaux fauvages fe 
plaifent dans les lieux les plus ef- 
carpés, au milieu des précipices.On 
en voit fur les Alpes, les lyrénées. 
Timides, alertes, méfiants, ils 
vivent en troupe, redoutent la 
grande ardeur du foleil , ne vont 
paître Pherbe, chercher des ra- 
cines que le matin & le foir. Pen- 
dant que la troupe mange tran- 
quillement, il y en a roujoursun 
qui fait le guet. Au moindre dan- 
er il les avértit par un fifflement, 
* la troupe fuit de rochers en 
rochers. Ils vont par bonds, par 
fauts. Leurs jambes vigoureufes 
font l'effet d'autant de reflorts 
qui rallentiffent les fecoufles ter- 
ribles qu’ils éprouvent en fe pré- 


cipitant. À les voir fauter aïnfi 


au ‘milieu des précipices, on di- 


roit qu’ils ont des ailes. La chaffe. 


en eft rrès-dangereufe. Les Chiens 


ont bien de la peine à les join- 


dre. Le chaffeur eft éxpofé à tout 


moment au bord des précipices. 
L'animal furpris dans un détroit, 
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cherche à fe fauver, s’élance fur 
le chaffeur, le renverfe au milieu 
des rochers. On n’a d’autre ref- 
fource que de fe coucher ventre 
à terre. Le fel, dont cesanimaux 
font très-friands ; fert d’appas 
pour les attirer dans es pieges. 
Le mois de Septembre eft le temps 
de leurs amours. La femelle porte 
9 mois. Elle n’expofe point les 
jeunes Chamois fur le perchant 
des rochers efcarpés, qu'ils ne 
foient aflez forts pour Fou 
toute Ja fatigue & le péril de ces 
courfes vagabondes. Ces animaux 
pris jeunes, font fufceptibles de 
s’apprivoifer. Les ennemis les 


. plus redoutables pour le Chamois 


font les Loups cerviers & le 


.Laemmer-Geyer. On fait, avec 


les cornes de Chamois, des pom- 
mes de canne. Leur peau s'em- 
ploie pour faire des gants, bas, 
culottes. On prétend que leur 
fiel détruit les taies des yeux, & 
guérit la nyétalopie, maladie fin- 
guliere, dans laquelle la vue s’af- 
fouiolit au foleil couchant, au 


point que lon ne voit plus à fe 


conduire, + 


CHAMPIGNON. On à long- 


temps méconnu la nature de cette 


plante. Les obfervations microf- 
copiques ont fait reconnoître 
qu'elle étroit pourvue de fleurs & 


_de graines. Elle varie prodigieufe- 


ment pour la forme , la couleur, 


Ja grandeur. La différence la plus 
.effentielle dans cette claffe ré- 


fulte des qualités utiles ou nuifi- 
bles. Les uns font des aliments 
agréables, tels:que les Champi- 
gnons qu'on éleve fur couches, 


Jles Moufferons, les Morilles, les 


Truffes. Un très-grand nombre 
d’autres affez femblables pour la 
forme & l'odeur aux Champi- 
gnons cultivés, contiennent un 
poifon mortel & produifent les 
effets les plus terribles, Ces effets 
font la tenfon de l’eftomac, du 
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bas ventre, les tranchées, une 


foif violente, l’évanouiflement, 
le tremblement de toutes les pat- 
ties du corps, lehoquet, la gan- 
grene & la mott. Il nya d’efpé- 
trance que dans la promptitude 
des remedes. Le plus puiflant eft 
le vomitif. 11 débarrafle l’eftomac 
de ce poifon corrofif. On peut 
avoir recours à du fel marin fondu 
dans de l’eau riede. IL faut en 
boire grande quantité à défaut 
d'autre. On emploie enfuite les 
adouciffants, tels que le lait, les 
favonneux, les cataplafmes émol- 
lients. Avec quelle précaution ne 
doit-on pas ufer d’un aliment fi 
voifin du poifon? On ne doit 
manger des meilleures efpeces 
qu'avec modération, après les 


avoir bien lavés dans de l’eau pour 


les débarraffer des parties caufti- 
ques, ou qu'ils peuvent avoir, 
ou qu’ils auront reçu parle voi- 
finage de quelques mauvaifes ef- 
peces. 
CuHamricnons de mer. Ils de- 
viennent d'autant plus curieux & 
plus chers, qu'ils font portés fur 
un pédicule creux. . 
CHANVRE. Les fleurs mâles 
&, les fleurs femelles de cette 
plante naiffent fur des tiges diffé- 


rentes. On arrache les premieres, 


qui portent les étamines ou fleurs 
mâles. Les gens de la campagne 
nomment ce Chanvre, mais im- 


proprement, Chanvre femelle. Ils 


donnent le nom de mâle à celui 
qui porte les graines. On retire 
du Chanvre de la toile plus ou 


moins belle, fuivant la nature de 


Ja graine & du terrein, laculture 
& les préparations que l’on donne 
au Chanvre. Aufh-tor qu'il eft 
mür & qu'on la cucilli, on le 
met rouir dans l’eau. Le Chanvre 
qui fe rouit le plus promptement 
eft le meilleur . L'eau diffout la 
partie gommeufe qui attache les 
fils à l'écorce. On fait fécher le 
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Chanvre au foleil. On le bat fous 
la Maque. La partie ligneufe fe 
fépare. Il ne refte à la main que 
‘ Ja filaffe compofée des brins: de 
lécorce. Ces brins ne fe détachent 
pas encore parfaitement les uns 
des autres, On les pañfe alors dans 
des peignes de fer, ce que l'on 
nomme /érancer ; mais la meilleure 
méthode, découverte par M. Mar- 
candier , eft de remettre alors cette 
filaffe pendant quelques jours 
dans des vafes remplis d'eau, de 
la frotter avec les mains. La par- 
tie gommeufe qui fait adhérer les 
fils, acheve de fe difloudre, On 
obtient, par cette méthode même 


du Chanvre commun , une filaffe 


belle, douce, foyeufe. Les Ou- 
vriers ne font point expofés , com- 
me dans le procédé ordinaire, à 
la poufliere du Chanvre très-dan- 
gereufe, & qui les incommode 
beaucoup. Le Chanvre, ainf pré- 
paré, égale le plus beau lin & 
ne donne qu’un tiers d’étoupe. 
On doit éviter de faire rouir le 
Chanvre dans des eaux courantes. 
I1 les gâte & les change en un 
poifon fatal. La nature de l’eau, 
la température de l'air font varier 
beaucoup le temps néceffaire pour 
le rouiffage. L’étoupe du Chan- 
vie, ainfi préparée, peut fervir 
d’ouate, & même on peut en faire 
de très-bon fil. Les feuilles & la 
graine du Chanvre ont une vertu 
enivrante & afloupifflante. Des 
Poules, nourries de cette graine, 
“pondent même pendant lhiver. 
Cette nourriture les engraifle 
trop. Au bout d’un temps elles 
deviennent ftériles. 
CHARANSON, Calandre, 
Charte péleufe, Dans ce genre d’in- 
feétes il y en a plufieurs efpeces 
remarquables , telles que le Cha- 
ranfon trompette, ainfi nommé de 
fa longue trompe, le Charanfon 
à écailles vertes & dorées, le Cha- 
ran/fon cartifanne [ans ailes, celui 
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de la Scrophulaire, qui fe forme 
au haut des tiges de la plante une 
efpece de veñie demi-tranfparen- 
te, dans laquelle il s'enferme & 
fe métamorphofe. On rencontre 
les Charanfons par-tout dangtles 
prés , les buiflons, fur le Lierre, 
l'Abfynthe, la Sabine, les feuil- 
les du Noyer, la Salicaire, l'Au- 
rone & autres plantes. Les têtes 
d’Attichauts, de Chardons font 
fouvent” piquées & rongées inré- 
rieurement par des larves de Cha- 
ranfons. Aflez grands dans le prin- 
temps, à peine les feuilles de 
l'Orme commencent-elles à pa- 
roître, qu’elles font attaquées par 
ces infeétes qui y dépofent leurs 
œufs, d’où naît un petit ver qui. 
s’introduit fous lépiderme de la 
feuille, s'y nourrit & deffeche la 
place qu’il occupe. On voit fou- 
vent fur les feuilles de l'Orme ces 
véficules qui paroiffent jaunes. 
C’eft dans cette petite habitation 
qu’il fe change en chryfalide, 
puis en infeéte parfait. Mais de 
toutes les efpeces de ce genre, il 
n'en eft pas de plus nuifible à 
Fhomme que le Charañfon du Bled 
& des graines légumineufes. En 
fortant de l’œuf, le ver s’'introduit 
dans le grain de froment, les Fe- 
ves, &c. aggrandit fon logement 
en prenant fa nourriture, mange 
toute la farine. Il ne refte plus 
que l'enveloppe fous laquelle le 
ver fe change en chryfalide. L'in- 
fecte parfait, pour fortir de fa 
prifon, fe fait une iflue avec fa 
trompe en pointe, & perce encore 
d’autres grains pour fe nourrir. Il 
multiplie beaucoup & dépofe fes 
œufs , bien affuré de procurer de- 
quoi vivre à fa progéniture. Les 
grains & légumes attaqués & dé- 
vorés par ces infeétes , fe recon- 
noiflent'aifément, lorfque jettés 
dans l’eau, ils furnagent. Les dé- 
coétions d’Ail, l'huile & le vernis 
de Térébenthine font prouvés 
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infuffifants , par lexpériencé , 
pour la confervation du grain. La 


vapeur du foufre fait bien pétir, 


les Charanfons ; mais elle commu- 
nique aux grains une odeur défa- 
gréable. 
CHARBON minéral, ou Char- 
bon de terre. Cette fubftance in- 
flammable eft compofée d’un méê- 
lange de pierre, de terre, de bi- 
tume, de foufre. Il y a lieu de 
penfer qu’elle doit fon origine à 
des fubitances végétales. Ontrouve 
des morceaux de Charbon miné- 
ral, dans lefquels on remarque 
encore la vraie texture des cou- 
ches ligneufes. Les révolutions 
arrivées fur notre globe auront 
enfeveli dans la terre des forêts 
de bois réfineux. Ces bois fe fe- 
xont décompofés. Leur matiere 
devenue terreufe, aura été péné- 
trée de la fubitance réfineufe. 
Cette réfine fe fera mêlée avec 
les terres en plus ou moins grande 


quantité, delà la diftinétion du, 


Charbon de terre & du Charbon 
de pierre. Le Charbon de pierre 
fe trouve.prefqu’à la furface de la 
terre. Le Charbon minéral fe 
trouve dans l’intérieur de laterre, 
ou par veines, ou par couches, 
depuis 2 à 3 pouces jufqu’à 40 
pieds d’épaiffeur, ainf qu’on le 
voit en Scanie. C'’eft ordinaire- 
ment dans les pays monñtueux que 
fe rencontrent les mines de Char- 
bons de térre. Leurs indices font 
des fédiments d’eau noirâtre où 
d’ochre jaune prefque point atti- 
rables à l’aimant, des vapeurs 
fulfureufes, un terrein bitumi- 
neux, des pierres portant des. em- 
preintes de Lonchites où atitres 
plantes dé ce genre. La terriere 
pour fonder le terrein, eft la vois 
la moins équivoque, & fon rap- 
port eft toujours affuré. Pour ex- 
ploiter ces mines, on fait 2 treus 
qui traverfent les couches de Char. 
bon de terre. L'un fert à placer 
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des pompes pour épuifer les eaux 
Les Anglois emploient d’une ma 
niere fort ingénieufe la vapeur de 
l'eau bouillante pour les faire 
mouvoir. Par l'autre trou lon re: 
tire le charbon de terre, ces trous 
ou puits que l’on multiplie en< 
fuite font de la plus grande utilité. 
Ils communiquent dans les gale- 
ries fouterreines, y ménagent un 
courant d'air néceflairé pour la 
vie des ouvriers. Ii regne de temps 
à autre dans ces minés des va- 
peurs mortelles, Les unes font 
les mouffertes, ou pouffés , les autres: 
le feu briflou ou térou. Les mouf- 
fettes paroiffent fous la forme: 
d'un brouillard épais. Dans les. 
chaleurs de l'été, aufli-tôr que les 
ouvriers voient la lumiere de leurs. 
lampes s’affoiblir, le plus sûrpout 
eux eft de fe retirer promptement 
dela mine. L'effet de cette vapeut 
eft d’appefantir , d’endormir ; 
mais elle agit quelquefois fi bruf- 
quement, que les ouvriers n’ont 
pas le temps de gagner le haut dé 
l'échelle. Ils tombent commé 
morts; mais on peut les rappelleé 
à la vie, en les portant à Pair , les 
couchant fur lherbe le ventre 
contre terre , la bouche appliquée 
au-deffus d’un trou fait en terre 
& leur appliquant un gazon fur 
la tête. On leur fait avaler un” 
peu d’eau & d’efprit-de-vin. Ils 
rejettent en vomiflant une grande 
quantité de matieres noires. On 
les voit fortir comme d’un pro+ 
fond. fomimeil; mais il leur refte 
fouvent toute leur vie une-toux - 
convulfive, ou ils tombent. en 
phthifie. Un air ftagnant, chargé 
de particules acides ,; fulfureufes 
& privé de fon éjafticité, produit 
ces terribles effets. Les ouvriers, 
avant que de fe remettre à Pou- 
vrage , defcendent une chandelle 
aijumée pour reconnoitre l’état dé 
la mine, Le feu briflon ef une 
exhalaifon qui fort avec nne ef” 
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pece de filement des fentes fou- 
terreines, & paroît fous la forme 
de ces fils d'Âraignées qu’on voit 
voltiger dans les airs. Les ouvriers 
tâchent de les faifir avant qu'ils 
touchent à leur lumiere, & les 
écrafent dans leurs mains. S'il en 
fort une trop grande «quantité & 
qu'ils ne puiiient y fuffire, ils 
éteignent leurs lampes, fe cou- 
chent ventre à terre, crient à 
| leurs camarades d’en faire autant. 


Si quelqu'un de ces fils vient à 


toucher une lumiere, il prend 
feu. À l’inftant il fe fait dans la 
| mine une explofion femblable à 
| Lun coup de tonnerre. Ceux qui 
. font si font tués ou bleffés. 
Ceux qui fe font couchés n'é- 
prouvent aucun mal, 
l'effet fe porte toujours contre la 
voûte fupérieure. Lorfqu'on a été 
un jour fanstravailler, en Angie- 
terre & en Ecofle on à recours 
à une précaution. Un ouvrier 
defcend le premier, revêtu d'une 
chemife de toile mbuillée, une 
lumiere au bout d’une perche , le 
véntie couché contre terre, il 
approche de la fente d’où fortent 
ces vapeurs, y met le feu. L’ex- 
plofion eft des plus terribles. Le 
danger eft pañlé:; l'air eft purifié. 
On defcend pour fe mettre à 
l'ouvrage. Les mines de Charbon 
de terre s’enflamment quelque- 
fois, & l’on en voit en Mifnie 
qui brulent depuis plus d’un fie- 
| cle. Le Charbon de terre eft em- 
! ployé’ dans les pays où l’on man- 
: que de bois. On attribue la con- 
! fomption des Anglois aux vapeurs 
| dece Charbon. Vallérius & Hoff- 
. mann prétendent que les mala- 
. dies confomptives ont été moins 
communes en Âfie & en Suede, 
depuis l’ufage du Charbon de 
terre. Une efpece contiendroit- 
elle des parties nuifibles, & une 
| autre de falutaires? La vivacité 
| & la durée de la chaleur du Chat- 


arce que. 


GA NUE 


bon de terre le rendent propre 
pour cuire la brique, la chaux, 
pour le feu des Sérruriers, des 
Maréchaux. Lorfqu’il ne contient 
point de parties fulfureufes qui 
rendroient le fer aigre & caffant, 
on lJ’emploie dans le traitement 
des mines de fer. 

CHarson vepéial & foffile. On 
trouve près de la ville d'Altorfen 
Franconie & dans la Tofcane, 
des morceaux, de Charbons plus 
où moins longs couchés horizon- 
talement, épars çà & là dans du 
grais, de la terre glaife, du fable. 
de la craie, Quelques-uns fonc 
pénétrés de pyrites fulfureufes. 
D'autres font moitié Charbons, 
moitié bois pourri. À l'air, ils 
perdent, au bout d’un temps, leur 
humidité, deviennent moins 
lourds, & cependant vont toujours 
au fond de l’eau. Ils ont de ia 
peiné à s’allumer; maïs ils pro- 
duifent un feu extrêmement vif, 
reftent long-temps fans fe confu- 
mer, répandent comme le Char- 
bon d'Angleterre une odeur qui 
porte aux poutnons & à la tête. 
La cendre de Charbon de terre a 
la couleur" de Safran. L'origine 
de ces Charbons eft due, fans 
doute, à dés forêts d’abord enfe- 
velies fous des terres de diverfes 
natures & brulées enfuite par des 
feux fouterreins. 

CHARBONNIER, ou Ser- 
pent à collier, Serpent d’eau , Cou- 
leuvre ferpentine, Anguille des haies. 
Cette efpece de ferpent amphibie 
fe réconnoiît à fon collier menu 
couvert de taches jaunes blanchä- 
tres, formant le demi-cercle. Ii 
n’eft nullement dangereux, même 
fufceptible de fe familiarifer: On 
peut le porter fur foi, le manier. 
1 fe nourrit ordinairement d’her- 
be, de Souris, dé Lézards, de 
Grenouilles. Son gofier s’élargit 
au point qu’il les avale fans les 
mächer, Il aime beaucoup le lait. 
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J1 eft ovipare, refteengourdi pen- 


dant l'hiver au pied des haies, 
pendant l'été fréquente les lieux 
humides. Sa bouche eft puante: 

CHARDON aux Anes, ou 
Chardon hémorroidal. Cette plante 
eft ainfi nommée, foit parce que 
les Anes en font très-friands , foit 
parce qu’on a fuppofé à la tête 
de ce Chardon, portée dans la po- 
che, la vertu de guérir les hé- 
morroides ; 
traire aux lumieres de la faine 
phyfique. 

CHarpon 4 foulon , & bonnetier 
ou à carder. On le cultive avec 
foin. Ses têtes hériflées font em- 
ployées par les Bonnetiers pour 
draper leurs bas, & parles Cat- 
deurs-Couverturiers poux peigner 
les draps. | Po 

CHarDon Echinope. On retire 
des feuilles de cette plante, en 
les faifant bouillir dans une lef- 
five de cendre de farment, une 
efpece de coton dont elles font 
couvertes. Ce coton eft employé 
à Valence, en Andaloufie pour 
fervir de meche & d’amadou. 

CHARDONNERET. Ces jo- 
lis oifeaux font leurs nids dans 
les buiffons, pondent $ ou 6 œufs, 
font 3 couvées par an, en Mai, 
en Juin & en Août. Le temps 
des amours pañlé, ils fe plaifent 
à vivre en fociété. On les voit 
voler en troupes fur les Char- 
dons. Le Chardonneret sappri- 
voife aifément. Son chant appro- 
che de celui du Serin. Ce petit 
chanteur imite la Linotte & la 
Fauvette, & mélange agréable- 
ment tous ces chants, sil fe 
trouve en cage avec ces oifeaux. 


On dit que l’on voit au Cap de 


Bonne-Efpérance une efpece de 
Chardonneret, vêtu de gris en 
été, & en hiver d’un noir mêlé 
d’incarnat. Le mâle & la femelle 
fe chériffent f rendrement, qu'ils 
ne s'égartent point l’un de l’au- 


idée abfurde & con- : 


tre. Ils compofent un nid de co 
ton divifé en 2 appartements. Le” 


mêle complaifant fait ies honneurs 
‘ du premier étage à la femelle, & 


occupe le fecond. 


CHARENÇON. Voyez CHa= Ni 


RANSON. 
CHARME. Cet arbre, aban- 
donné à la nature dans les forêts, : 
ef prefque toujours rabougri, 
couit , d'une mauvaife forme. 
À cet extérieur fauvage il joint 
la propriété de réufir fur le fol le 
plus ingrat, dans les expofitions 


les plus froides. C’eft parmi les 


végétaux ce que le Lapon eft dans 
l'elpece humaine. Cet aïbre ce- 
pendant fous la main du Jardi- 


niet, prend toutes les formes que 


l'on defire. On en fait des bof- 
quets, des portiques, des colon- : 
nades, &c. Sur le même pied croif- 
fent les fleurs mâles & femelles. | 
Le Charme fe multiplie de fe-. 
mences où en couchant fes raci- 
nes. Le plan des pépinieres eft 
infiniment meilleur que celui des 
forêts. Son bois eft très-dur, & 
peut, au défaut de l’'Orme, fer- 
vir aux mêmes ufages. Les Tour- 
neurs l'emploient. {1 fait un feu. 
vif & brillant. On le recherche ; 
dans les verreries. On en fait 


d’excellent charbon. L’efpece de 


Charme du Canada, connu fous # 
le nom de Bois d’or, ef plus brun 
que le nôtre. Il ef très-dur. On 
en fait des roues, des poulies dans l 
les vaifleaux. Sa qualité & fa 
beauté devroient encourager à le 


multiplier en France. 
CHAT. Cet animal naturelle-n 


ment fauvage, tel que le Chat-# 


haret, le Char-cervier, \e Char-pard, 
fe trouve dans les différentes con- 


strates 


EE miles aie ossile ne hé sa Le 


trées de l’un & l’autre continent. 
Ses mœurs, adoucies autant paru 


le changement de climat que par w 


le croiféement des races & l’edu-" 


cation, retiennent toujours quel- 


que chôfe de fa malignité primiss 


tive 
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tive, Adroit, fouple, curieux de 
la propreté, méfiant, indocile, 
volontaire, moins ami de l’hom- 
me que familier par intérêt & par 
habitude, ingrat, méchant par 
caractere , infenfble aux carefles, 
irrité des mauvais traitements, 
dangereux dans fa colére, cv’eft 
1e fymbolé de l'hypocrifie & de la 
trahifon. Il n’a d’inftihét que pour 
la deftru‘tion des Rats & des 
Souris, qu’il guette avec beau- 
coup de patiencé. Ce pétit mérite 
& notre avantage particulier lui 
ont attité de la confidérition. 
Mais cet inftin& s'énerve dans le 
Chat trop bien nourri, & difpa- 
| toît entiérement dans le Chat ef- 
clave. On a vu cet animal enfer- 
mé avec des Souris dans la même 
cage, fouffrir leurs agaceries fans 
leur faire aucun mal. Les Chats 
d’Angola ont la queue belle & 
de longs poils foyeux ; ce font les 
plus eftimés. Le Chatlappe pour 

oire, s’accroupit. Dans fa jeu- 
nefle , il divertit par fes gentillef- 
fes & fon agilité. Ses griffes ren- 
trent dans fes pattes. Îl s’en fert 
pour grimper. C'eft auf l’inftru- 
ment de fa colere & plus fouvent 
de fa perfidie. Ses yeux ne peu- 
vent fupporter la grande lumiere. 
La petite membrane tranfparente 
qui leur fert de rideau pendant le 
jour, fe retire pendant la nuit. Ils 
font tout imbibés des rayons de 
lumiere. Auffi dans l’obfcurité la 
plus profonde, les Chats voient- 
ils à courir fur leur proie. On a 
xeconnu que le Chat plongé dans 
l'eau & expofé à la lumiere, ne 
tend point fur fa prunelle le petit 
voile dont on vient de patler. 
Le poil du Chat eft éleärique 
dans les ténebres. Cet animal en- 
gendre dès la premiere année. La 
femelle, chaude au printemps & 
en automné , paroït faire les avan- 
ces. Son cri trifte & déplaifant eft 
le langage exprefif de fa pañion 


à 
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où ve de fes befoins, Elle 
fouffre de l’approche du mâle, 
foit par l’aétion trop vive & trop 
brufque de celui-ci, foit à caufe 
dé la conformation de fes parties 
génitales qui, par l'anatomie du 
mâle, paroiflent hériflées de pa- 
pilles roides & piquantes. Elle 
met bas au bout de $6 jours $ ou 
6 petits qu’elle dévore quelque- 
fois fans dôute après un accous. 
cherhent douloureux. Le plus 
fouvent elle les cache pour les 
détobet à la füreur des mâles, 
toujours prêts à les manger, peut: 
être par jaloufie des foins de la 
femelle. Celle-ci ne laiffe pas 
aifément prendre fes petits. Sion 
linquiete, elle les prend dans fa : 
gueule & les tranfporte ailleurs. 
On dit qu’à Léndres on 4 vu un 
animal qui tenoit du Chat & du 
Rat, fruit de l’accouplement des 
2 efpeces antipathiques, Le Chat 4 
en tombant des toits, fait mé- 
chaniquement un mouvement qui 
le fait toujours tomber fur fes 
pattes. Quoiqu'il ait la vie dure, 
ine pañle gueres r2 à 15 ans. Les 
Égyptiens refpe@oient le Chat 
comme un Dieu, puniflfoient fé- 
vérement lés auteurs de fa mort , 
prenoient le deuil, fe rafoient les 


 fourcils , l’embaumoient & lui 


rendoient tous lés honneurs de l’a- 
pothéofe. On voit luire le dos d’un 
Chat, lorfqu’on le frotte à conr- 
tre-poil, fur-tout dans le temps 
de la gelée. Ce phénomene tient 
à ceux de l'électricité. La fours 
rute du Chat eft la feule dépouille 
utile qu’on en tire. Le menu peu- 
ple mange quelquefois fa chair 
en civet, & lui trouve le gout 
du gibier. On 4 vu des perfonnes 
pouffer la folie jufqwà faire gra- 
ver & pofer des épitaphes fur la 
tombe de leurs Chats. Henri III i 
Roi de France, ne pouvoit en 
Voir un fans tomber en foibleffe. 

Cuar de rocher. He poiflon ef 


Li 
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une efpece de Roujfétte; voyez 
ce mot. | | 

Cuar-huant, Voyez Hisou. 

Cuar-pard. Animal féroce de 
VAfrique, que les Anciens ont 
cru engendré pat l'accouplement 
du Léopard avec la Chatte, ou 
du Chat avec la Panthere. Cette 
opinion difparoît, lorfque lon 
compare la groffeur différente de 
ces animaux & la durée du temps 
de leur portée, 

Cuar-volans. Voyez CHAUVE- 


Souris. 
CHATAIGNE d’eau. Voyez 
TRIBULE aquatique. 
Cuaraicne demer. V.OurSsIN. 
CHATAIGNIER. Cet arbre, 
très-beau & très-utile, croît dans 
les climats tempérés de l’Europe 
occidentale. Les fleurs mâles font 
des chatons. Elles croifflent fépa- 
rément des femelles, mais fur le 
‘même individu. Le Châtaignier 
fauvage donne des fruits plus ou 
moins beaux, felon le terrein 
dans lequel il croît. Cultivé, il 
donne des fruits beaucoup plus 
gros. On les nomme alors Mar- 
Tons. On voit beaucoup de Chàä- 
taigniers dans le Limoufn, le 
Vivarais, la Touraine, le Dau- 
phiné, d’où on les apporte à Lyon. 
On les vend fous le nom de Aar- 
rons de Lyon. L'on fait du pain 
‘avec les Châtaignes. On s’en nout- 
rit dans quelques Provinces. Ce 
pain cft lourd , indigeñte. On pre- 
tend que par fa mauvaife digef- 
tion , il occafionne un teint jaune 
à ceux qui en mangent. On fait, 
dans le Limoufin, avec les Chà- 
taignes & du lait, une efpece de 
bouillie qu'on nomme Chérigna 
ou Burfada. Les Montagnards les 
font fécher fur des claies, après 
leur avoir laiffé prendre un com- 
mencement de germination. Elles 
ont alors un gout très-agréable. 
Peut-être les Châtaignes pour- 
toient-elles être employées aufli 


CR 
pour faire de la biere. Le Chä-s | 
taignier croît très-bien dans lesp 
terres fableufes , limonneufes.l 
Il redoute les terres dures & ma: 
récageufes. Le bois de cet arbre ,#! 
devenu rare, eft très-bon pour law 
charpente. Il-tient la. feconde 
place après le Chêne. Cependant} 
il croit du double plus vite. Son 
bois eft folide , prefque incorrup= 
tible, pétille au feu , rend peu den 
chaleur. On s’en fert en Menui=# 
ferie & pour la Sculpture. On em 
fait aufli d'excellents cerceaux.h 
Les cendres de Châtaigniers,h 
employées dans la leffive , tachents 
le linge. | LS ET 

CHAUSSE - TRAPE. Nonti 
donné par quelques Conchylios 
logiftes à une efpece de Rouleaus" 
qu’on nomme auffi Cheval de frifesh 
& par d’autres à l’efpece de Mu: 
rex à dents dé Chien. IL y a une“ 

lante de:ce nom. » 

CHAUVE-SOURIS. Cetanis 
mal fait la nuance entre les qua 
drupedes & les oifeaux. Son orgas 
nifation intérieure eft femblablel 
à celle des premiers. Il eft vivi 
pare, couvert de poils. Il vole 
comme les oifeaux. Les os de fes! 
pattes font extrêmement longs 
& foutiennent la membrane qui 
leur fert d'ailes. Il y a un aflez 
grand nombre de diverfes efpecesl 
de Chauve-Souris ; les plus gran 
des différences font dans les oreilss 
les & le nez. En Afrique, à May 
dagafcar, dans les autres Îfles 8 
dans PAfie méridionale, on ef 
voit qui font groffes comme des! 
Corbeaux. Les unes fe nomment] 
Rougettes où Chiens volanrs, les! 
autres -Rouffertes. Ces animaux 
attaquent les hommes à force old 
verte, fe jettent même en plein 
jour fur leur vifage, s’y attachents. 
font des morfures cruelles, tuenñti 
la volailte & les petits animaux® 
Les Chats-volants ne font peut* 
être que de groffes efpeces de 


jé 
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Chauve-Souris. En Amérique, 
celles connues fous le nom de 
Fampires s'atrachent aux hommes 
& animaux endormis, leur fucent 
le fang jufqu’au point de leur don- 
ner {a mort. Elles ont, vers la 
tivicre des Amazones,. détruit 
tout le gros bétail qu’on y avoit 
tranfporté & qui commencçoit à 
sy multiplier. Peut-étre eft-ce 
d’après ces animaux , que l’imagi- 
mation des Anciens a donné l’idée 
des Harpies. Ce n’eft point en 
mordant qu’elles attaquent. Leur 
bleflure réveilleroit. Elles appli- 
quent doucement fur la peau leur 
langue hériflée de papilles dures, 
rès-fines, difpofées en trident. 
es pointes s’infinuent dans les 
potes de la peau, les élargiffent 
& pénetrent aflez avant pour que 
le fang obéiffe à la fuccion con- 
inuelle de la langue. 
CHauve-Souris cornues. Voy. 
A NDIR A-GU ACHU. 
CHELIDOINE, ou Æclaire. 
(On diftingue deux efpeces de cette 
plante ; la grande à fleurs en croix 
ontient un fuc jaune, âcre & 
cauftique. On ne doit en faire 
ufage qu'avec beaucoup de pré- 
caution. On la prétend bonne 
contre la morfure des Viperes & 
animaux enragés. Mais en trop 
grande quantité, elle occafionne 
les fymptomes les plus cruels. La 
petite Chélidoine à fleurs rofa- 
es eft de peu d’ufage. Son fuc, 
mêlé avec du vin ou du beurre, 
eft regardé comme ‘anti-hémot- 
oïidal. Auñfi porte-t-elle le nom 
‘herbe aux hémorroïdes, 
| CuHéripoine. Voyez PIERRE 
de Saffenage. ! 
_ CHÊNE. Cet arbre, commun 
à l'ancien & au nouveau conti- 
nent, ne fe plait que fous les 
climats tempérés. Il-porte fur le 
même pied des. fleurs mâles & 
femelles, mais féparément, Com- 
me le Chène fe multiplie très- 
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bien de graines, il préfente beau 
coup de variétés. On en compte 
plus de 40 efpeces. C’eft fur-tout 
au Levant &'en Amérique, que 
l’on voit les plus grandes variétés 
dans ce genre. En Virginie, on 
en voit une efpece curieufe à 
veines rouges. Pour que lé gland 
puiffe lever aifément, il faut lui 
ménager de l’abri, foit en femant 
de l'Avoine, ou le recouvrant de 
mouffe. Lorfqu’on éleve des Ché- 
nes pour les replanter en ave- 
nues , on fait germer le gland 
dans le fable. Lorfqu’on le met 
enfuite en terre, on coupe la ra- 
dicule. Le jeune plant pouffe 
alors des racines latérales, ne pi- 
vote point. On peut le tranfplan- 
ter très-facilement. La durée de fa 
vie & la dureté de fon bois font 
proportionnées à la lenteur de fon 
accroiflement. Il :croît plus vite 
dans. les #erreins humides, Son 
bois eft alors plus tendre. On a 
vu un de ces arbres :croître juf- 
qu'au point de porter des bran- 
ches hoxizontales de 54 pieds de 
longueur, fous, lefquelles 304 
cavaliers, ou 4374 piétons pou- 
voient fe tenir à l'ombre. On en 
a vu d’autres de 3 s:pieds de dia- 


metre & de 99 pieds de hauteur. 


Le Chêne eft la patrie d'une mul- 


æitude d’infeétes, Chacun y trouve 
fa nourriture. Il nourrit auffi des 


plantes parafites', telles :que le 
Gui, la Moufe, les Agarics. La 
qualité de ce bois eft fi excellen- 
te, qu'il fert pour la conftru@ion 
des’ vaifleaux , pour la charpente 
& autres ouvrages. Cebois, coupé 
dans une faifon favorable, : bien 
fec', à couvert des injures. de 
lair, peut fe conferver pendant 
s ou 600 ans. Lorfqu’on eft obligé 
de l'employer verd, il faut le 


“laiffer tremper dans l’éau, La 
‘terre s'y diflout, il acquiert alors 


les qualités d’excellent bois, & 


-n'eft plus fujet à être piqué des 
H 2 
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vers. L’aubier, toujours plus ten: 
dre dans tous les bois, n’eft pas 
d'un bon ufage. Il eft défendu 
aux ouvriers, par leurs ftatuts, 
d’en laifler dans leurs ouvrages. 
On peut cependant lui procurer 
_dela dureté. Il ne s’agit que d'en- 
lever, dans le temps de la feve, 
Vécorce des Chênes, lorfqu'ils 
font encore fur pied, de les laif- 
fer ainfi pendant un an avant que 
de les abattre. L’écorce de Chêne 
s'emploie à faire du tan pour pré- 
parer les cuirs. Ce tan fert en- 
fuite pour faire des couches dans 
les ferres chaudes. La fleur du 
Chêne étant délicate , la glandée 
manque fréquemment; mais dans 
les années favorables, les glands 
fourniffent, aux Cochons, une 
nourriture qui leur procure un 
excellent lard. En 1709 , de pau- 
vres gens firent, avec le gland de 
Chêne , un pain ie. . M mais 
d’une faveur défagréable. 
Cuêne verd. Cette efpece d'ar- 
bre, qui reffemble au Chêne pour 
la fleur & le fruit, en differe 
parce qu’il conferve fes feuilles 
tout l'hiver. Quelques-uns de- 
viennent de gros arbres. On em- 
ploie leur bois dur à faire des 
effieux, des poulies dans les vaif- 
feaux. On le préfere pour les 
manches de mail, parce qu'il a 
beaucoup de reffort. Il croît na- 
turellement en Provence, en Lan- 
guedoc, en Portugal, en Efpagne, 
une petite efpece de Chêne verd 
fur lequel, à l’exclufion de tout 
autre, s'attache l’efpece de Gal- 
. Zinfeéte nommée Kermés; voyez 
ce mot. Cet arbriffeau s’éleve 
dans nos bofquets. Refte à éprou- 
ver fi linfeête pourroit réufir 
fous notre climat. Il y a de petites 
efpeces de Chènes verds qui don- 
nent des glands doux ayant le 
gout de Noifettes. En Efpagne on 
- vend ces fruits au marché. 


CHENILLES. La çlafle de 
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ces infedtes eft des plus nombreux! 
fes. On en compte plus de 150 
efpeces. Elles ont , pour la pluparts 
des caraéteres, des mœurs, des 
manieres de vivre qui leur font 
communs. Il y en a quelquess” 
unes qui ont un talent, une ins 
duftrie particuliere, digne d’arss 
rêter l'attention d’un obfervateuts} 
Tout eft mefuré relativement à 

leur durée & à leurs befoins. Laÿ 
plus intéreffante, à caufe de fon 
utilité, eft celle que l’on connoit} 
fous le nom de ver d foie; voyez 
ce mot. Les Chenilles, que bieth 
des perfonnes ne voient qu’avel 
effroi, n’ont rien de venimeuxs 
Celles qui font recouvertes def 
poils, peuvent occafionner quels 
ques petites démangeaifons. Il 
ne s'agit que de les manier avée! 
précaution. Ces infeétes, après! 
avoir rampé fur la terre, quels 
ques-unes fous une forme, aflezl 

hideufe , font appellées à un autre 

genre de vie. Les unes fe fufpens 

dent par les pattes la tête en bass 

fe lient avec un fil de foie parde! 
milieu du corps, & attendent, 
fous la forme de chryfalide, le 
moment d’une nouvelle métas 


Eee resume 


| 
| 
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morphofe, ou plutôt de leur end 


tier développement. Les autres 
fe pratiquent un tombeau de foie 
ou de terre, s’y changent en chrÿs 
falides , y reftent pendant plufieuts 


mois, & quelques-unes plufieufs 


années, dans une inertie prefque 
femblable à la mort. Les unes & 
les autres fortent de cet état lé* 
thargique à celui d’infeétes ailes 
voyez Papillons. Ceux-ci le fronf 
brillant, couronné d’étincelless 
les ailes revêtues des plus riches 
couleurs, voltigent de fleurs En! 
fleurs pour en fucer le miel, 4 
pourfuivent amoureufement, 8 
animent les jardins & les prairiess 
On diftingue les Chenilles des 
fauffes Chenilles, par le nombk 
des pattes. Toutes celles qui € 
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6 jambes où moins jufqu’à 8, 
font de vraies Chenilles qui fe 
changent en Papillons; celles qui 
ont plus de 16 jambes font de 
faufles Chenilles, & fe changent 
én Mouches à fcie. Le caractere 
des Chenilles varie fuivant les 
cfpeces. Les unes fe plaifent à 
vivre en fociété. Ce font les ef- 
peces qui nous font le plus de 
dégât. 
compte pas un grand nombre de 
familles. Les autres vivent foli- 
taires. D’autres, fenfibles aux im- 
prefions de l'air, ou pour fe met- 
tre à couvert de la voracité de 
leurs ennemis, fe fabriquent des 
fourreaux ou tuyaux qui leur 
fervent de logement pendant qu’el- 
les font dans l’état de vers; ce 
font les seignes ; voyez ce mot. 

CuHeniLLes à aigrettes , à broffes. 
On trouve plufieurs efpeces de 
Chenilles dont les unes font or- 


Heureufement on n’en 
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ticte; ce qui les a fait nommer 


arpenteufes en bâton. Lorfqu’on ne 
les voit point marcher, on ne 
foupçonne pas que ce foient des 
animaux vivants. L’arpenteufe ne 
fait pas un pas fans filer. Ce cor- 
don: de foie lui fauve fouvent la 
vie. Quelque choc, quelque dan- 
ger la menace-t-elle, elle fe laiffe 
gliffer le long de fon fil comme 
l’Araignée ; lorfque le danger eft 
pañlé, elle remonte. Arrivée dans 
un lieu sûr, elle fe débarraffe, 
en coupant le paquet de fil qu’elle 
avoit pelotée daus fes jambes en 
montant. Cette efpece de Che- 
nilles tombe quelquefois des ar- 
bres {ur le vifage des Dames ou 
autres parties découvertes du 
corps. On s’effraie. Mais l’attou- 
chement de fa peau liffe n’eft nul- 
lement dangereufe. Sion l'écrafe, 
elle peut caufer quelques petites 
sdémangeaifons, Les arpenteufes 


nées d’aigrettes en forme de ue | ne font ordinairement leurs dé- 


mes, d’autres d’aigrettes & petite 

broffes de diverfes couleurs, Celie 
du Châtaignier a un bouquet de 
poil couleur de Rofe; ce n’eft, 
dans quelques-unes, qu'à la 3e 
onu derniere mue, qu'elles font 
parées de ces ornements. Ces bel- 
les Chenilles ne fe changent pas 
toujours en beaux Papillons. L’un 
de ces Papillons porte le nom de 
Patte étendue. C’eft une Phalene. 
- Cuenrices arpenteufes, La clafle 
de ces Chenilles eft très-nombreu- 
fe. Elles different par leurs cou- 
leurs, le nombre de leurs jambes 
& la fingularité de leurs attitudes : 
on les nomme arpenteufes, parce 
que leur marche eft telle, qu’el- 
les paroiffent arpenter la lengueur 
du terrein avec leur corps, ra- 
menant toujours, avant que de 
s’allonger, les pattes poftérieures 
à la place où étoient celles de 
devant. Il yen a qui, lorfqu’elles 
font en repos, fe tiennent droites 
& foides fur les 2 jambes de der- 
ue 
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gâts que fur les arbres des forêts. 
Cependant en 1735 elles dévore- 
rent les légumes des environs de 
Paris. Prefque toutes fe changent 
en Phalenes. 

Cuenizces du Chêne. Cet arbre, 
la patrie d’une multitude d’in- 
feétes, nourrit plufieurs efpeces 
de Chenilles. Les plus remarqua- 
bles font la Caffini. On lui à donné 
le nom d’un illuftre Aftronome, 
qui ne vivoit que pour contem- 
pler les aftres. En effet, cette 


Chenille fe tient toujours la tête 


renverfée fur le dos, dans latti- 
tude d’un obfervateur. Au temps 
de la métamorphofe , la Chenille 
contemplative defcend de fon ob- 
fervatoire & va fe filer une coque 
en terre, où elle fe change en 
Papillon. Une autre Chenille 
qu’on trouve fur le Chêne dès le 
mois de Mai, d’un verd un peu 
jaunâtre, avant que de fe chan- 
ger en chryfalide, fe file, avec 
une adreffe Hatier , Une coque 
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d'une belle foie en forme de ba“ 
teau renverfé. Une autre forme, 
fur les jeunes branches avec l’épi- 
derme qu’elle coupe par lanieres 
& qu’elle entrelaflé de fils de foie 
en forme de triangle rectangle, 
une coque en forme de hotte. Elle 
ferme l'ouverture de la partie 
fupérieure, & la tapiffe dans lin- 
térieur avec de la foie. À moins 
que d’obferver d'un œil très-at- 
tentif, on ne prendra ces coques 
faites avec tant d’art que poui de 
petites boffes qui croiflent far 
Pécorce des arbres. 

Cuenizre du Chou. Elle fe re- 
tire pendant le jour dans le cen- 
tre du Chou, & n'en fort que 
pendant la nuit pour aller dévo- 
rer les feuilles. Ce n’eft que la 
nuit , la lanterne à la main, qu'on 
peut les furprendre. On les prend 
facilement, on les jette à la vo- 


laille, & l’on fauve les Choux des 
de: les tentes qu'habitent ces 


leur pillage. C’eft de ces Chenil- 
les que fortent ces Papillons blancs 
qu'on voit voler dans les jardins 
de fleurs en fleurs, & fur les 
feuilles de Chou. Qu’on obferve 
l'endroit de la feuille où ils fe 
font pofés, on y verra, au temps 
de la ponte, un petit œuf jaune 
planté tout debout. Les femelles 
les dépofent ainfi épars çà & la, 
Dans certaines années les feuilles 
de Chou en font prefque toutes 
couvertes. 

Cuen1irces Cloportes. Aüïnfi 
nomméés de leur forme. Elles fe 
trouvent fur le Chêne, fur lOr- 
me, le Baguenaudier & plantes 
légumineufes, fur le Bouleau, 
s’attachent fouvent aux murs 
pour fe changer en chryfaltdes , 
& fe fufpendent par un lien de 
foie. De ces Chenilles provien- 
nent les Papillons nommés 4rgus 
ê& petits Porte-queues. 

Cuenirze commune. Cette ef- 

pece, très-redoutable dans les 
vergers, multiplie prodigieufe- 


ment. On en voit pendant l’ane 
née deux générations. Une feule 
Chenille changée en Papillon 
pond 3 ou 400 œufs. Dès la fes 
conde génération, elle peut tre” 
mere d’un million d'enfants. Len 
tempérament de ces Chenilles ef 
fi robufte, qu’expofées à nud à 
un froid plus rigoureux que celui 
de 1709, elles y ont réfifté. Tous 
les autres infeétes y périfloienten 
Ces jeunes Chenilles fe réunifs 
fent, filent enfemble une tente” 
de foie, y forment plufieurs pes 
tites cellules où elles habitent $w 
ou éenfemble, ménagent à chas 
cune une iflue fur les routes coms 
munes qui conduifent au dehorss 
C'eft là qu’elles fe retirent, fe 
mettent à l'abri des injures de 
l'air, & vont ravager les bouts 
geons & les feuilles naïffantese 
Ces petits paquets, que l’on voit 
fur les arbres pendant l'hiver s 
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infees deftruéteurs. On doit 
avoir grand foin de les détruire, 
l'hiver, Ces nids font compofé 
d’une foie aflez forte pour en tis 
rer quelque ufage en la cardant® 
M. Guettard eft déja parvenu à 
en faire un papier d’aflez bonne 
ualité. On pourroit peut-être. 
lui donner la blancheur qui lui 
manquoit. 4 
Cuewize à double queue du Sais! 
L. Elle ef très-rare , très-grofle, 
remarquable par fon attitude de 
Sphinx, ,& préfente des particus 
Jarités piquantes. À fa queue font 
deux petits tuyaux dont elle fait 
fortir des filets couleur de pouts 
pre, qu’elle allonge à volontés 
C’eft pour elle une efpece de 
fouet qui lui fert à chafler les 
Mouches, affez hardies pour ve 
nir fur elle dépofer leurs œufs. 
Lorfqu'on veut voir fortir ces] 
#ouets, il faut picoter légérement! 
la Chenille avec une épingle 
Auprès de la tête de cette Chen 
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mille eft une fente tranfverfale, 
d'où elle fait fortir, lorfqu’on la 
touche, 4 mamelons charnus. Ce 
font les petits réfervoirs d’une li- 
queur acide. Cet acide eft telle- 
ment développé, qu'il laiffe fur 
la langue l’impreflion du vinai- 
gre, rougit le papier bleu, coagule 
le fang & l'efprit-de-vin. La Che- 
hille emploie dans la conftruc- 
tion de fa coque des copeaux de 
bois. Veut-elle en fortir dans l’é- 
tat de Papillon , quelques gouttes 
de cet acide corrode les murs de 
la prifon. Il en fort une Phalene 
nommée, par Géoffroy, Queue 
Ffourchue. Nous avons de M. Lyon: 
net un Traité in-4°. d’obferva- 
tions anatomiques fur cette Che- 
nille. ne À 
 Cuenirces épineufes. Elles font 
recouvertes de piquants durs, 
fimples dans certaines efpeces, 
branchues dans d’autres. Ces pi- 
quants n’occafionnent point de 
démangeaifons, comme les poils 
des Chenilles velues. Les Chenil- 
les épineufes vivent en fociété fur 
-VOrtie. Pour fe changer en chry- 
falides, elles filent , fur la furface 
de quelques corps , une: petite 
boule de foie frifée, s’y fufpen- 
dent par les deux pattes de der- 
tiere, enflent leur corps, font 
crever leur peau, & au lieu 
d’une Chenille, on apperçoit une 
belle chryfalide couleur d’or. De 
ces chtyfalides fortent de beaux 
Papillons connus fous les noms 
de Papillons-Paons ,; de Vulcain, 
de pere Tortue. Les prétendues 
pluies de fang qui ont jetté l’ef- 
froi en 1608 à Aix en Provence, 
ont été occafionnées par ces Pa- 
pillons. En fortant de l’état de 
Chryfalide, ils fe vuident d’une 
liqueur rougeître. Ces taches, 
que l’on voyoit de toutes parts 
fur les murs, furent prifes, par 
‘des imaginations effrayées, pour 
des gouttes de fang & pour le 
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préfage des plus triftes matfau:s, 
Un Obfervateur de la Nature, 
(M. de Peirere, ) défabufa le 
peuple allarmé, | 

Cenizzes. ( Fauffles ) Elles 
font reconnoiffables par le nom- 
bre de leurs pattes. Elles en ont 
toujours plus de 16; en quoi elles 
different des Chenilles qui en ont 
au plus 16 & jamais moins de 8. 
Il y a un très-grand nombre d’ef 
peces de fauffes Chenilles; elles 
fe changent toutes en Aouches à 
fcie; voyez ce mot, Pour fubir 
leur métamorphofe , elles fe ca- 
chent dans la terre , fe font, avec 
leur filiere, une coque tapiflée 
intérieurement d’un duvet très- 
fin, fe ménagent à travers des 
mailles l'humidité de la terre, 
dont elles ont befoin dans l’état 
de nymphie. Dans un terrein trop 
fec ou trop humide, linfeéte pé- 
rit, de maniere qu’il'eft très-diffi- 
cile d’en élever. 

Cuenicre du Fenouil. On la 
rencontre fur le Fenouil, la Ca- 
rotte, la Ciguë. Eile fe remarque 
par fa couleur d’un beau verd 
‘coupé par des anneaux d’un rouge 
orangé. Elle fait fortir de deffus 
fa tête, à volonté, deux efpeces 
de cornes charnues, rougeîtres, 
d’une odeur de Caffe, difpofées 
en Ÿ. On en ignore l'ufage. Ces 
Chenilles , au défaut de feuilles, 
fe dévorent les unes les autres. 
Les Papillons qui en naiffent font 


très-beaux. On les range dans la’ 
‘ famille des grands lorte-queues, 


Cuenizes des haies. Elles vi- 
vent en fociété fur les haies, font 
d’un bleu foncé à tubercules gar- 
nis de poils, fe forment une tente 
d'une belle foie fatinée, conf- 
truifent leurs coques chacune de 
leur côté contre’ des branches, 
font entrer, dans fa conftru&tion, 
de la foie , du poil & une efpece 
de cire. Sous cette coque, qui de- 
vient très-dure Le peuvent at- 
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tendre, fans danger, le dévelop- 
pement des organes du Papillon. 
Elles ne pourroient y refpirer, ni 
même en fortir, fans la prévoyañce 
qu’elles ont d'y ménager deux 
petits trous pour la circularion de 
l'air, & un petit couvercle qui 
n’eft collé qu'avec un peu de gom- 
me. Le Papillon eft-il forme, il 
donne un coup de tête & s'échappe 
de fa prifon. 

Cuenitze des grains, Cet in- 
feéte, fi petit en apparence, a ce- 
pendant mérité l'attention parti- 
culiere du Gouvernement, à caufe 
des ravages qu’il occafionnoit de- 

uis 30 ans dans l’Angoumois. 

“habiles Naturaliftes ont étudié 


fon hiftoire. En parcourant les 


greniers de cette Province ils ont 
apperçu le Papillon, auquel on 
attribuoit tout le dégât. Par l’exa- 
men qu'ils en ont fait, ils ne lui 
ont pas trouvé d'arme nuifble. 
Ce Papillon, du genre des Phale- 
nes, s’accouple la nuit & dans 
l’obfcurité. La femelle fécondée 


“fe délivre de fes œufs par paquets 


de 4, 5 & 30, qu'elle jette çà & 


_Jà fur des tas de Bled. Une feule 


femelle fournit jufqu'à 50 œufs, 
mais fi petits, qu’ils pafferoient 

ar le trou fait fur le papier avec 
l'aiguille la plus fine. Au bout de 
4, 6 ou 8 jours, la Chenille éclofe 
perce le grain, s’y enferme, y 
trouve fa nourriture, s’y fait une 
coque, pafle à l’état de chryfa- 
lide, après avoir auparavant pra- 
tiqué dans le fon une porte de 
fortie pour le Papillon futur. La 
coque n'occupe que la moitié du 
grain. Le refte eft occupé par les 
excréments de la Chenille. Le Pa- 

illon en état de prendre fon eflor, 
deve la trappe qui lui a été mé- 
nagée, fort & va travailler à la 
propagation de l’efpece. Une gé- 
nération s’accombplit en 28 ou 29 
jours. Si la température de l'air 
p'eft pas rigauroufe, il s'en fait 


 Bled, & le thermometre, alors 
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ç dans uhe année. La re généra-. 
tion du printemps, guidée pat 
fon inftiné&, cherche à fortir des 
greniers, fe répand dans les plai-, 
nes, dépofe fes œufs fur les épis M 
encore verds, où la Chenillew 
prend naiffance , fe transforme & : 
pullule à fon tour. On a remar-" 
qué que les terreins voifins des 
greniers étoient les plus ravagés. M 
Après la récolte des grains, les 
Papillons ne fortent plus des gre= 
niets. ls paffent le jour en repos-# 
Chaque Papillon vit un mois. En M 
certains temps, ils viennent cn’ 
grand nombre à la furface du® 
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i 
placé dans l'intérieur du tas, | 
moute à 25, 30, jo dégrés, tan-# 
dis que la température extérieure h 
eft de 13 ou 14 dégrés. On apr 

elle volée ces efpeces d’effaims 
de Papillons. Il y en a ordinaire- \ 
ment trois, favoir, une au prin-» 
temps, une au mois d'Août, l’au- 
tre dans un des mois fubféquents. M 


| 
| 
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La pofieflion d'un grain eft un 
fujet de guerre entre les Chenil-w 
les. Plufieurs périffent, ou dans 
‘le combat, ou par la difficulté de 
percer le grain qui doit lui fervir, 
tout à la fois de logement & dem 
nourriture. Les obfervateurs en-M 
voyés par le Miniftre pour remé- 
dier aux ravages que faifoit law 
Chenille, ont éprouvé qu'une 
chaleur de 33 dégrés, continuée W 
pendant deux jours , fuffifoit pour | 
la faire pétir. À une chaleur de \ 
6o dégrés, la Chenille & le Pa-” 
piilon fe deffechent en 11 heures 
de temps au point de devenit fria- 
bles. Le Bled, à ce dégré, ne 
perd pas la faculté de germer. On 
pourroit donc faire pañler le Bled 
par tas dans un four, en obfer- 

vant les dégrés de chaleur. C’eft 

-un des moyens indiqués dans POus, 
vrage de MM. Tillet & Duha-, 
mel, pour la deftruäion totale, 
de cet infeéte dans l'Angoumois, | 
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Cuenize, furnommée la Zi- 
vrée. Elle tire fon nom des bandes 
blanches, bleues & rouges dont 
elle eft parée. Ces Chenilles vi- 
vent en fociété, s’accommodent 
de toutes fortes d'arbres & font 
de très-grands dégâts. Elles filent 
toutes de concert une tente, fous 
laquelle elles vivent amicalement, 
vont manger bourgeons, feuilles 
qui font autour d’elles. Lorfque 
tout eft dévafté, elles fe tranf- 
portent plus loin, fe conftruifent 
une nouvelle habitation, d’où 
elles fortent pour faire les mêmes 
dégâts. Lorfqu’on voit un de ces 
logements vuides, il faut cher- 
cher plus loin, & l’on eft sûr d'en 
trouver les architectes. Elles ont 
un mouvement fingulier dont la 
taifon eft inconnue. Lorfqu’elles 
ont bien mangé, on les voittou- 
tes enfemble, & prefque de con- 
cert, donner en l'air des coups de 
tête brufques, aflez forts pour 
faire AT une cloche de 
verre fous laquelle on les tien- 
droit enfermées. Elles fe filent 
des coques qui paroiffent d’une 
belle couleur jaune. Cette cou- 
leur ne dépend que d’une pouf- 
fiere jaune que la Chenille fait 
entrer dans la compofition de fa 
coque. » Les Dames, dit fine- 
» ment M. de Réaumur, qui 
» cherchent avec des foins pour 
;, lefquels nous manquons fou- 
» vent de reconnoiffance, à ajou- 
> ter aux agréments qu'elles tien- 
» nent de la nature, ont imaginé 
,, de fe fervir d’une poudre cou- 
,, leur de rofe : fi la poudre jaune 
»» citron des coques de nos Li- 
>» Vrées pouvoit heureufement 
*,, leur paroître propre à donner 
» une agréable couleur à leurs 
» Cheveux, ces coques feroient 
,, bientôt tirées de l’obfcurité où 
-» elles font. « Si M. de’ Réau- 
mur vivoit, il verroit, avec plai- 
fix, une partie de fes vœux rem- 


able” /i ve 
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plis : nos Dames prennent aujour- 
d'hui du gout pour la poudre 
roufle. Quoi qu'il en foir, les 
Phalenes de ces Chenilles dépo- 
fent leurs œufs avec un art fingu- 
lier, les artangent en forme d’an- 
neau autour d’une branche, les ÿ 
fixent avec une efpece de maftic. 
Ces œufs ainfi pondus pendant 
Pautomne, expofés à routes les 
injures de lair, réfiftent aux 
froids les plus rigoureux de l’hi- 
ver. Il eft important de les dé- 
truire dès qu’on les apperçoit. 
Cuenitze magonne. Elle fait 
entrer dans la conftru&tion de fa - 
coque de petits grains de fable, 
welle. détache des murs aflez 
tendres pour céder à fes efforts. 
CHenire d manteau royal. Cette 
Chenille eft l'emblème des gran- 
deurs paffageres. On voit fon 
corps brun recouvert, pendant 
quelques jours de fa jeuneffe AU 
taches rougeâtres affez femblables 
à des fleurs de Lis. En cs ou fix 
jours cet éclat naît & difparoit, 
c’eft la fortune du Roi Théodore. 
D'agréable & prefque life qu’é- 
toit cetre Chenille, elle fe cou- 
vre de longs poils qui, lorfqu'on 
la touche fans précautions, OCCa- 
fionnent des démangeaifons. 
Cuenize Marte ou Hérilfonne. 
Elle eft hideufe par fa forme & 
fon poil roux, marche affez vite, 
va fur les Ormes, defcend, au 
mois d’Août, fur les gramens, 
fe file un tiffu foyeux & lâche, 
dont elle garnit les mailles avec 
fon poil , fe change en chryfalide, 
puis en Phalene. Il faut toucher 
à cette Chenille avec précaution. 
Cuenizze dela moulfe des pierres» 
Cette Chenille rafe de moyenne 
grandeur travaille avec tant d’a- 
dreffe, qu’à peine peut-on appet- 
cevoir le lieu de fon habitation, 
Elle arrache de petites mottes de 
moufle fur les pierres, les difpofe : 
en voûte avec des fils de foie, &s 
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fe forme, avec la plus grande 
propreté, une jolie coque de ga- 
zon que l’on ne peut reconnoître 
que par un peu plus d’élévation. 
Cuenicze mineufe de feuilles de 


” wigne. Elle habite dans l’épiderime 


des feuilles, y forme une galerie, 
fe nourrit de la fubftance inté- 
rieure. Lorfqu’elle eft prête à fe 


“métamorphofer, elle coupe deux 


portions d’épiderme, s’en forme 
un habit. Pour fe tranfporter 
d’une place à une autre, elle s’ai- 
longe dehors, file une petite 


monticule de foie, & à l’aide du. 


fil qu’elle y attache, elle attire 
fa petite coque & réitere toujours 
Sa marche eft 
marquée de petites monticules de 
foie à une demi-ligne de diftance 
les unes des autres. Cette Che- 
hille fe: change en un joli petit 
Papillon à ailes noires, dont la 
tête. le corps & les pattes font 
argentés. 
Centres à oreilles. 
nomme ainfi, parce qu'on fre- 
marque fur les deux côtés de leurs 
têtes de petits bouquets de poils 
noirs. Elles ravagent les Pom- 
miers, les Chênes, & font beau- 
coup de tort dans certaines années 
dès le mois d'Avril. Dans le mois 
d’'Aoët on peut remarquer fur les 
troncs des arbres de petites pla- 


ques de foie d’un gris blanc. Ce 


fonr autant de nids qui renfer- 
ment les œufs de cette Chenille. 
JL eft important de les détruire. 
Dès le printemps, les Chenilles 
éclofes fe difperfent & vont ra- 
vager les vergers chacune de leur 
côté. La Phalene qui porte le 
nom de Zigzag, provient d’une 


 «Cheniile à oreille. 


Cuenrzzes du Pin. C’eft aux 


environs des forges, dans le pays 


de Gex, entre le Mont-Jura & 
Ja Suifle, qu'on a obfervé ces 
Chenilles velues decouleurrouffe. 
Elles vivent en fociété. Leur do- 


= 


On les. 


font ferrés. 
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micile unique eft le Pin. Elles y 
filent enfemble des cocons d’une” 
foie belle, argentine, de la grof-. 
feur d’un Melon. Elles travaillent, 
à cet ouvrage depuis le commen- 
cement du printemps jufqu’à Pen-", 
trée de l'hiver. On a fait, avecu 
cette foie, des effais qui ont très- l 
bien réuili. Sans avoir été dé-" 
creufée, ni dévidée, mais fim- 
plement arrachée à la main & fi-M 
lée, on en a fait d'excellents basw 
de foie. Cette Chenille, multi-# 
pliée dans les pays plantés de Pins, n 
mais fur-tout dans la partie méri-M 
dionale du Royaume, pourroits 
donner de très-belle récolte de” 
foie. Le Pin a l'avantage de croi-" 
tre très-bien dans les terreins les ” 
plus flériles & d’être toujours, 
verd. L’infeéte qui trouveroit une 
nourriture facilé & abondante, 
pourroit travailler prefque toute 
l’année. . 4 
Cuznizzes procefhonnaires. Ellesw 
vivent en fociété fur les Chênes,“ 
fe conftruifent une tente de foie," 
d’où elles fortent à l'approche de” 
la nuit pour manger les feuilles 
des environs: Leur marche eftn 
toujours réglée. Les troupes less 
mieux difciplinées ne s’avancentw 
pas en meilleur ordre. Les rangs. 
On en voit une en 
tête qui eft comme le général den 
la troupe. Elle eft fuivie de deux" 
autres de front, celles-ci le font. 
de trois, qui le font de quatre; 
ces dernieres de cinq, tout le reftes. 
de la troupe fuit ainfi cinq de” 
front, Leur arrangement pour les 
nombre varie cependant quelque=# 
fois dans leur marche. On les voit”. 
defcendre à la file les unes des” 


autres le long du tronc d’un arbre; 


pafler fur les feuilles, & faccager 
tout fans interrompre l’ordre des 
leurs évolutions. Le pillage eft-il. 


fait, elles fe retirent en bon ordre” 
dans leur nid pour recommencer 


de nouveau fur le même arbre” 


* 


:; 
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‘ou fur un arbre voifin. Au temps 
de leur métamorphofe elles dou- 
blent leur tente, y confiruifent 
chacune leurs coques, dont l’af- 
femblage forme une efpece de 
gâteau. Cette tente, qui eft quel- 
-quefois longue d’un pied & demi, 
xeflemble , au premier coup d’oœil, 
à une vieille toile d’Araignée ou 
à une de ces boffes qu’on voit fur 
les arbres. Si on détruit ces nids 
imprudemment, fur-tout lorf- 

qu’ils font anciens, il voltige une 
pouffiere fine formée des poils 
que ces Chenilles font entrer dans 
leurs coques; cette poufliere oc- 
cafionne, pendant plufieurs jours 

| fur la peau, les démangeaifons 
les plus vives & les plus cuifantes. 
Si elle s’attache aux paupieres ou 
autres parties délicates, il y fur- 
vient des inflammations qui du- 
rent 4 ou $ jours. L’huile, le 
Perfil, frottés fur la peau, ‘appai- 
fent la démangeaifon. 
Cuenizce Sphinx. V. SPHiNx. 
Cuenizze du Thitymale. On la 
trouve en Mai & Juin fur le 
Tithymale à feuilles de Cyprès. 
Cette plante âcre, laiteufe & très- 
cauftique, eft pour elle une nout- 
riture délicate & favoureufe. Elle 
fait fa coque en terre, fe change 
en chryfalide, d’où fort un très- 
beau Papillon de la famille des 
Sphinx éperviers;s voyez Sphinx. 
Son vol eft droit & roid@Mll pond 
fes œufs qui, la métiélannée, 
donnent des Chenilles & des Pa- 
pillons. À défaut de Tithymale, 
on peut nourrit la Chenille avec 
lEpurge. 
Cnenize d tubercules. Cette 
Chenille très-groffe eft ornée de 
 tubercules d’un bleu de Turquoi- 

, fe. On les prendroit pour autant 

de pierreries. Quelques efpeces 

ont des tubercules jaunes ou cou- 
leur de Rofe. La belle Chenille 

à rubercules bleues, fe conftruit 

une coque de foie grife , où toute 


| 
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h fineffe de l’art eft mife en ufage. 
L’induftrie que nous employons 
pour conftruire nos nafles à pren- 
dre le poiffon, eft celle de cette 
Chenille, pour défendre l'entrée 
de fa coque à fes ennemis, & 
pour pouvoir en fortit facilement 
fous la forme de Papillon. La 
conftruétion de cette coque lui a 
fait donner le nom de coque en 
naffe. Dès que le Papillon veut 
fortir, un léger effort écarte les 
fils qui, étant fouples, prêtent 
comme des reflorts. De ces Che- 
nilles proviennent les grands, 
moyens & petits Paons de nuit. 
CHENILLE-plantes Le fruit 
de cette plante, roulé fut lui- 
même, de couleur verte, imite 
aflez bien une Chenille. Ce fruit, 
mis fur les falades, prête au ba- 
dinage, & infpire un petit effroi 
à ceux qui redoutent ces infeétes. 
CHERSÉA. La morfure de 
cette efpece de ferpent, du genre 
des Dipfades, fait l'effet d’un 
charbon ardent. On refte immo- 
bile. L’étourdiffement, les palpi- 
tations de cœur, le fommeil, fe 
fuccedent , les poils tombent, 
les membres fe glacent, les chairs 
fe pourriflent, & l’on meurt. 
CHER VIS. Les racines de cette 
plante font un fort bon mes. M. 
de Margraff, en les coupant & les 
faifant infufer dans l’efprit-de- 
vin, en a retiré un fel eflentiel 
femblable au fucre. | 
CHEVAL. Get animal, en 
fortant des mains de la nature, 
eft jaloux de fa liberté, fier de fon 


de 


indépendance, pétulant, mais fo- 


ciable. Les Chevaux fauvages vi- 
vént en troupes. Jl regne entre 
eux de l'union, de l'amitié. Leurs 
mœurs font fimples. Leur tem- 
pérament frugal. À l’afpe& d’un 
homme ils s'arrêtent, le regardent 


d’un œil curieux, mais fans effroi. : 


L'un d’eux s’avance, le fixe d’un 
regard orgucilleux, foufle des 
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nazeaux, prend la fuite, & Îa 
troupe le fuit d’un pas léger. 


L'homme, toujours induftrieux, 


a foumis à fon empire cet ani- 
mal indocile. Le Cheval, pris 
dans des lacs de corde & dompté 
par le befoin, eft devenu fufcep- 
tible d'éducation. En perdant fa 
liberté , loin d’avoir perdu fa no- 
blefle & fa force, il a acquis les 
graces & le fentiment. On Le dreffe 
pour la pompe & pour le manege. 
11 eft fouple & attentif aux mou- 
vements qu'exige de lui la main 
qui le guide. Les Perfes avoient 
appris à leurs Chevaux à s’accrou- 
pis pour fecevoir les cavaliers. Le 
mors & léperon fléchiffent la ré- 
fiffance de cet animal. Dans les 
combaïs, il eft courageux & plein 
de feu. Le bruit des armes & de 
Vartiflerie le font frémir, & l’a- 
niment. À! court à la viétoire. Il 
n’eft pas moins ardent à la chañle. 
Dans les travaux domeftiques , in- 
fatigable , il partage avec fon 
maître l’ardeur du foleil, la ri- 
gueur des froids, les fatigues du 
voyage & d’un exercice violent. 
On connoît l’ardeur des Chevaux 
Anglois pour la courfe. Senfible 
aux foins de fon bienfaiteur, le 


‘Cheval connoit fa voix , lui obéit, 


deviept familier. En Arabie, les 
Chevaux couchent dans la tente 
de Jeurs maîtres, fouffrent le ba- 
dinage , n’ofent remuer la nuit 
crainte de les bleffer, paffent le 
jour dehors" fellés & bridés. A 
l'inflant où l'Arabe monte & 
preffe légerement fon Cheval, 


celui-ci part comme un éclair, & 


franchit les foflés & les haies qui 
s’oppofent à fon paffage. Les Nu- 
mides couroient debout, afis, 
couchés fur leurs Chevaux qui, 
fans mors & fans brides, précipi- 
toient leur pas, le rallentifloient, 


détournotent , s’arrétoient au fim- 


ple commandement. Les qualités 
fociales du Cheval tiennent à la 


nl hi dé 


CHE 4,0 
bonté de fon caraëtere. On eft 
quelquefois touché de l'affection 
qu'ils fe portent entre eux pat 
l'habitude de vivre enfemble. On 
fe rappelle, avec plaifir, ce trait 


‘des Chevaux de cavalerie, qui 


broyoient fous leurs dents la paille n 
& l’avoine, & la jettoient en-. 
fuite devant un vieux Cheval, 
ce ne fubfñftoit que par leurs 
oins généreux. Le pas, le trot, 
le galop font les allures naturelles M 
& régulieres du Cheval. L’amble, 
l'aubin, lentrepas, des allures 
vicieufes. Ilhennit, montre les 
dents pour exprimer fa faim, fa 
joie, fes defirs, fes amours & les.» 
autres mouvements de fon ame. 
Ses oreilles bafles annoncent fa » 
fatigue. "L'une en avant, l'autre « 
en arriere défignent fon naturel 
colere. Droites, elles fe dirigent 
du côté du bruit & du mouve- 
ment. La bouche fraîche, écu- 
meufe fous la bride, eft le figne | 
d'un bontempérament. Les yeux 
enfoncés ou de grandeur inégale, 
font reconnoître fa vue courte, . 
mauvaife & délicate. Ses dents, 
jufqu’à 8 ans, marquent fon âge. 
Parmi les différentes races de | 
Chevaux, la premiere & la plus 
eftimée eft celle des Arabes. Les 
autres races ne font que des va-” 
riétés occafonnées par le croife- 


ment néceffaire des races. Les 
beueféheriux de felle & de 


chaffeM@ts viennent de Barbarie, 
d'Angleterre & du Limoufin; 
ceux de cavalerie, d'Efpagne, de … 
Hongrie, de Danemarck & de 
Normandie ; ceux de trait & d’at- 
telage, de Naples, de Dane- 
marck, d'Efpagne , de Hollande, 
de Normandie, de Bretagne, du 
Poitou , de Gafcogne, du Bou- 
lonnois & de la Franche-Comté. 
L'on a grand foin, dans les haras, 
de fe procurer de belles races, pat 
le choix d'un bon étalon qui 
joigne aux qualités extérieures lez 
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avantages d’un caraëtere docile & 
courageux. Le printemps eft la 
faifon des amours. L’étalon va 
travailler à la réprodu&tion de 
l'efpece. On raflemble plufeurs 
Juments dans un même lieu. On 
introduit d’abord un Cheval en- 
tier, qui reçoit toutes les ruades 
de celles qui ne font pas en cha- 
leur. Heureufement eiles font 
déferrées. La Jument amoureufe 
fe laifle approcher. Notre mâle 
vigoureux , plus ardent par la ré- 
fiftance qu’il a éprouvée, fe dif- 


-pofe à lui faire fête, & déja il 


triomphe ; mais on le retire mal- 
gré lui, & on lui fubftitue le vé- 
xitable étalon. Il eft conduit avec 
‘des longes en grande cérémonie 
par deux pourvoyeurs. En entrant 
dans l’arene , fon ardeur s’éveille. 
Le henniffement, le foufle des 
nazeaux font le langage de fes 
defits. Deux autres pourvoyeurs 
tiennent la Jument, l’un par le 
licol, l’autre lui leve la queue. 
Ce bon office eft fait avec beau- 


coup de précaution, dans la crainte 


! 


qu’un feul crin ne bleffe l’étalon. 

et exercice dure pendant trois 
mois tous les deux jours. On lui 
fait couvrir différentes Juments 
en chaleur. Au’ bout de 11 mois, 
celles-ci accouchent debout. Les 
Poulains tettent jufqu'à 7 mois 
au plus. Sevrés avec du fon, du 
foin, & par l’abfence de leur 
mere, lorfquw’ils ne marquent plus 
d'inquiétude, on les mene au 
pâturage. Ils y paffent l’été jour 
& nuit, pour les accoutumer à 
la fatigue. À 18 mois, ou 2 & 3 
ans dans quelques haras, le mo- 
ment de la caftration eft arrivé. 


. L'opération fe fait dans le prin- 


temps & dans l’automne. On lie 
les jambes du Poulain. On ouvre 
les bouries, On coupe & l’on en- 
leve les tefticules, & le Poulain 
hongre eft mis en liberté. La 
plaie fe referme. J1 faut l'étuver 
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tous les jours avec de l’eau frai- 


che. À 4 ans il eft bon pour la 
monture. L'état de domefticité 
du Cheval, & les travaux dont il 
eft excédé , l'ont rendu fujet à plu- 
fieurs maladies, qui font l’étude 
de PEcole Royale Vétérinaire. 
Cet animal vit 25 à 30 ans, à 
raifon de la durée de fon accroiffe- 
ment. Après fa mort, l’homme 
met à profit fa dépouille. Les ta- 
mis, les archets d’inftruments, 
les fauteuils, les couflins prou- 
vent l'utilité de fon crin. Les Sel- 
liers, les Bourreliers font grand 
ufage de fon cuir tanné. On fait 
des peignes avec fa corne. 2 
CHevaz marin. Voyez Hirro- 
CAMPE. | 
Cuevaz de riviere. Voyez Hir- 
POPOTAME. | 
CHEVALIER. On diftingu 
plufieurs variétés de cet oifeau 
aquatique. C’eft une efpece de 
Pluvier. Il habite les prés, les 
étangs, les rivieres. Sa chair eft 
délicate & d’une odeur agréable. 
CHEVÊCHE. V. Crourrrs. 
CHEVRE. Cet animal domef- 
tique a du fentiment, de l’agili- 
té, quelquefois du caprice, s’ac- 
coutume difficilement au froid, 
s’expofe plus volontiers à l’ardeut 
brulante du foleil. Son tempéra- 
ment robufte s’accommode de tou- 
tes les plantes, Les Tithymales 
fur-tout font fort de fon gout. 
La Chevre rumine comme la 
Vache. . En chaleur dans lau- 
tomne, elle met bas au bout de 
$s mois un ou deux Chevreaux, 
très-rarement 3 & 4 Le Che- 
vreau tette un mois ou $ femai- 
nes. Le lait de la Chevre eft doux, 
léger & retient quelque chofe de. 
la qualité des plantes aftringentes 
ou putgatives que l'animal a di- 
gérées. Aufñi apporte-t-on une 
attention particuliere pour la 
nourriture des Chevres, dont le 
lait eft deftiné à rétablir des efto- 
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macs délicats. On a vu quelque- 
fois la Chevre compatiffante atti- 


rée par les cris d’un enfant aban- 


donné, venir à fon fecours & lui 
fervir de mere & de nourrice. De 


nos jours, en France , des Dames 


ont ofé confier à cet animal bon 
& familier la nourriture de leurs 
énfants. Cette éducation a fou- 
vent eu beaucoup de fuccès. On 
fait, avec le lait de Chevre, de 
très-bons fromages. Les Chevres 
d'Angora & d'Héraclée "ont le 
poil très-blanc & très-foyeux. 
Leur chair ne fent pas la fauva- 
gine. Les plus fins camelots {ont 
faits de la dépouillé de ces ani- 
maux. Le poil des Chevres des 
Indes:, de l’Afie mineure & de 
la Barbarie eft fort connu dans le 
commerce. Cette marchandife, 
recherchée pour la fabrique des 
étoffes , eft quelquefois altérée 
par le mélange de la laine. 
© CHevre des Alpes. Voyez 
CHamors. 
_ Cevre à mufc, V: Gazerre. 
CHEVRE-feuille. Cet arbrif- 
feau docile prend toutes les for- 
mes que l’on defire. On en fait 
des berceaux, des arcades. Il ré- 
jouit la vue par le coloris de fes 
tiges, la belle verdure de fes 
feuilles, l'élégance de fes fleurs. 
Leur odeur eft un parfum gra- 
cieux. Le Chevre-feuille fe mul- 
tiplie facilement de bouture & de 
marcottes. [1 a l'avantage de pou- 
voir croître à l'ombre, & d’entre- 
laffer agréablement le tronc des 
arbres dans les allées de prome- 
nade. On peut fe procurer, de- 
puis Île commencement du prin- 
temps jufqu’à la fin de l’automne, 
le plaifir de fes fleuts, par la réu- 
nion des diverfes efpeces. Le pré- 
coce fleurit dès la fin d'Avril, fe 
romain äu mois de Mai, les Che- 
vre-feuilles blanc & ronge d’An- 
gleterre à la mi-Mai; celui d’Al- 
lemagne, qui croit naturellement 
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dans nos bois, donne des fleurs 


vers la mi-Juin : le Chevre-feuille 


toujours verd garde fes feuilles” 


toute l’année, & fes fleurs de- 
puis Juin jufqu'en Oétobre. Ori- 


ginaire d'Amérique , il eft un peuw 


délicat. Qn le conferve aifément, 


en le couvrant de paille Fhiver.s 
Le Chevre-feuille de Virginie” 


fieurit dès ie mois de Mai juf- 


qu’en automne. [1 ne menque que 
l'odeur à la belle coulsu: écarlate” 
de fes fieurs. L'eau diftillée des" 
fleurs de Chevre-feuille eft très-: 


bonne pour linfammation des 


yeux. Le fuc de cette plante eft” 


vulnéraire. 


CHEVRETTE, Salicoque , Cre-\) 
vette, Cette efpece de cruftacé fe | 
trouve fur les côtes de Saintonge 
& en plufieurs autres endroits. 


On en pêche beaucoup dans la 


Garonne. On trouve quelquefois. 
des œufs de Soles adhérents en=! 
tre leuts premieres paires de pat* 
tes; voyez Sole. Un fait fingu- 


lier, c’eft que les Chevrettes de 


la Garonne plus près de la mer, 
rougiflent étant cuites, les autres | 


blanchiffent. Elles paroiflent de 
même efpece. Cet effet dépend, 
fans doute, de la nourriture du 


cruftacé, ou peut-être de la qua- 


lité de l'eau dans laquelle on le 


fait cuire: La Crevette des ruif- 


feaux fe repofe ou nage toujours 


far fes côtés applatis. Les mou- 


vements vifs & rapprochés de fau 


tête & de fa queue joints à l’agi- 


tation de fes pattes, l’aident dans ! 


fa démarche aflez agile. 


CHEVREUIL. Cet habitant 


des forêts eft d’une figure agréa-. 


ble, gai, vif, léger, prefte, rufé. 
Conftant dans fes amouts, il fuit 


EL 


fidélement ia Chevrette, fa com-" 


pagne. Celle-ci porte.s mois &. 
derpi, met bas au commencement. 


du printemps 2 Faons, l’un mâle 
& l’autre femelle , les éleve avec 


les foïns les plus tendres, Cesjeu= 
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fes animaux, par la douce habi- 
tude de vivre enfemble ,; fe lient 
d'amitié, ne fe quittent jamais. 
Lorfque le pere rentre en cha- 
leur, ce qui arrive vers la fin d’Oc- 
tobre, voulant jouir des plaifirs 
en fecret, il chafle fes enfants. 


Le rut ne dure que rs jours. Au 


bout de ce temps, ces jeunes 
animaux reviennent trouver leur 
mere. Elle les reçoit avec affec- 
tion. La troupe s'accroît, & ils 
vivent ainfi fraternellement en 
petite famille pendant l'hiver. 
Due la faifon des amours ré- 
veille les jeunes Faons, le frere 
& la fœur fe retirent dans quel- 
que autxe partie de la forêt, de- 
viennent”, à leur tour, les chefs 
d’une nouvelle famille. Le Che- 
vreuil met bas fon bois à la fin 
de l'automne & le refait pendant 
l'hiver. Le Cerf ñe refait le fien 
qu'au printemps. Cette différence 
vient de ce. que le Chevreuil ne 
jouit qu'avec modération, au lieu 
que le Cerf s’épuife. La chaffe du 
Chevreuil fe fait avec de petites 
meutes. C’eft toujours dans les 


terreins les plus élevés qu’il habite. 


_ Il exhale de fon corps des éma- 
nations plus vives que celles du 
Cerf. Auñi les Chiens les fui- 
vent-ils avec plus d’ardeur & de 
véhémence. Lorfqu'il fe trouve 
pourfuivi de trop près, il a re- 
cours à la finefle, va, vient, re- 
vient, retourne plufeurs fois fur 
fes pas, confond toutes les éma- 
hations, d’un bond fe fépare de 
laterre, fe jette à côté ventre à 
terre, & laiffe toute la troupe de 
fes ennemis ameutés errer autour 
“de lui fans pouvoir le trouver. 
L'amour paternel fait oublier 
tout péril à cet animal fi rufé. 
‘Le chaffeur le fait venir fous fon 
fufil, en imitant le cri plaintif 
dés petits Faons. Le Chevreuil 
peut s’apprivoifer. Son naturel 
‘indépendant ne fe captive cepen- 
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dant pas entiérement. IL n’eft ja= 


mais bien familier. On doit s’en 


défier. Il conferve toujours le 


defir de la liberté. On ne peut 
en élever que dans desllbarcs qui 
aient au moins 100 arpens. Les 
mâles fur-tout font fujets à des 
caprices. Ils prennent quelquefois 
certaines perfonnes en averfion, 
s’élancent furelles, leur donnent 
des coups de tête , les foulent aux 
pieds. On en élevoit un dans un 
parc. On le chérifloit. Dans la 
faifon des amours il devint dan- 
gereux pour les Dames. On fe 
procuta la tranquillité qu’on de- 


firoit, pat une opération caftra- 


tive. Comme on la fit dans le 
temps où le Chevreuil poufloit 


fon premier bois, la croiffance 


en fut arrêtée. Il fe forma, au 
bout de fes cornes, une excroif- 
fance membraneufe , velue & bou- 
clée comme une perruque bien 
peignée. Cette belle coëffure le 
rendoit très-curieux. Lorfque l’a- 
nimal, en fe frottant, faifoit 
tomber quelqu’une de fes bou- 
cles, il la mangeoit avidement. 
Elles étoient remplacées par d’au- 
tres qui croifloient au printemps. 
Quel rapport fingulier entre la 
croiflance des bois & les parties 
de la génération! 
CHEvREUILzL mufque. Voyez 
GaAzELte. 
CHEVROTIN, ou petit Cerf. 
Cet animal fi mignon eft de la 
plus grande délicateffe. Sa taille 
eft fine, fvelte. Il eft fufceptible 
d'affeétion, devient privé, caref- 
fant, ne marche que par fauts, 
par bonds, efcalade des murailles 
de plus de 12 pieds de hauteur, 
fe lafle facilement. Les Negres 
l’attrapent à la courfe. La corpu- 
lence des plus grands eft au plus 
comine celle du Lievre. Le tem- 
pérament de ce joli animal eft fi 
délicat, qu'il ne peut fupporter 
le paflage des mers & vivre ail- 
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teurs que fous les climats les plus 
chauds. On le voit à Java, à 
Ceylan, au Sénégal, à Congo, 
aux Indes, Les Indiens font des 
préfenrsllé fes pieds mignons en- 
chaflés dans de l'or ou garnis de 
petits fers d'or. 

CHIEN. Cet animal, livré à 
lui-même & dans fon érat de pre- 
miere nature, vit en fociété. On 
les voit en troupes dans les pays 
fauvages. A&ifs, courageux, pref- 
fés par le befoin , ils font la chafle 
aux Lions & bêtes féroces. C’eft 
un des premiers animaux que 
l’homme a fu mettre dans fes in- 
térêts, lorfqu’il a voulu étendre 
fon domaine fur le regne animal. 
Il lui en a peu couté pour apptj- 
voifer & fixer fon naturel errant 
& vagabond. L'influence du cli- 
mat a agi fur cette efpece, ainfi 
que fur tous les êtres de la na- 
ture. Un Chien tranfporté loin 
de fon climat natal, eft fenfible au 
changement. Sa poftérité dégéne- 
re, s’écarte de la forme extérieure 
primitive. Cette même poftérité 
tranfplantée , fouffre une nouvelle 
altération. Delà naiflent ces va- 
riétés à l'infini qu'on remarque 
dans les Chiens, tels que le Do- 

ue, le Danois, le Lévrier, le 
0 , le Limier, le Baffet, le 
Bichon, l’Epagneul, le Chien 
Loup, &c. Dans quelques cli- 
mats, leffet du changement eft 
fingulier. Le petit Danois, tranf- 
porté en Turquie, perd, au bout 
de 4 ans, la voix & le poil. Son 
afpe& & fon hurlement font trif- 
tes. Il n’eft plus d'aucun ufage. 
Au Pérou , le Chien, en perdant 
la voix & fes talents, devient 
bon à manger, & du même prix 
que le gibier. Les Negres & les 
Sauvages du Canada ont beau- 
coup de gout pour un Chien rôti. 
En France, fa peau eft la fcule 
dépouille dont on profite. On en 
fait des manchons & des gants 
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de femme. Il paroît que la na- 
ture, qui permet les variétés & le 
croifement des races, a mis des 
barrieres fixes & immobiles en- 
tre les efpeces. Le Chien ne s'ac- 
couple pas avec la Loutre, la 
Civette, la Louve, les Renards 
& les Blaireaux, qui ont du 1ap- 
port avec lui pour la forme. C’eft 
ce qui réfulte de l’expérience. 
Les Chiens s’accouplent en tout 
temps. Les femelles font en cha- 
leur deux fois par añ, pendant 
une quinzaine de jours. La co- 
pulation fe fait aifément; mais 
l'acte de la génération confommé, 


ils fe féparent difficilement, par 


l'effet du gonflement des parties. 
Une féparation forcééMpourroit 
les blefler , & fur-tout la femelle. 
La Chienne met bas au bout de 
deux mois $ ou 6 petits, qu’elle’ 
allaite & leche autant par ca- 
refle que par propreté. C’eft auffi 
par un excès de propreté qu’elle 
avale leur urine & mange leurs 
excréments. Sa tendrefle pour fes 
petits éclate lorfqu’on les lui en- 
leve, Elle fuit d’un air inquiet, 
les réclame avec inftance & me- 
nace. Si on les met à terre, elle 
les porte avec fa gueule lun après 
l'autre dans fa cabane. Le Chien 
domeftique ne fe nourrit point 
de végétaux. S'il mange du gra- 
men, c'eft pour fe purger. Sa 
nourriture ordinaire eft le refte 
de la table de fon maître. Ses 
excréments banchäute entrent 
dans la compoñition des drogues, 
fous le nom d’A4lbum gracum. Leur 
caufticité ne fouffre aucun in-. 
fee & brule les plantes. Le Chien 
avant de fe repofer, tourne plu- 
fieurs fois fur lui-même. Il rêve 
en dormant, remue les pattes & 
aboie fourdement. Un Chien n’en 
rencontre pas un autre, qu'il ne 
lui flaire au derriere. Eft-ce par 
gout? eft-ce par politeffie? Les 
dents cariées, les poils blancs, 
annoncent 
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ànnohcent la caducité du Chien. 
Après avoir vécu près de 15 ans, 
il fubit; comme tous les êtres 
créés, la loi de la nature, Les 
Mahométans ont des hôpitaux 
pour les Chiens infirmes. Les 
penfions qui leur font léguées par 
le teftateur, leur affurent une 
douce retraite, jufte récompenfe 

_ de leurs fervices. C’eft l'animal 
domeftique le plus docile & lé 
plus utile à l’homme. Il eft fuf- 
ceptible d'éducation. T'antôt c’eft 
un Chien fidele qui garde les 
troupeaux, les raffemble dans un 
pâturage limité, court, va & 
vient, toujours prêt à exécuter 
les ordres du berger, garantit le 
Mouton timide de la gueule du 

. Loup raviffeur, rappelle la Bre- 
bis errante & le Bœuf recalcitrant. 
T'antôt emporté par l’ardeur de la 

 chaffe, c’eft un Limier, ün Lé- 

- vrier qui lance & pourfuit, fous 
les yeux de fon maître, le San- 
glier féroce & le Daim léger : 
c'eft tin Epagneul, un Braque 
intelligent qui, par la fineffe de 
fon odorat; connoît lPefpece de 

… gibier, l'indique au chaleur par 
_ différents fignes : c’eft un Bañlet, 
un Chien courant qui pourfuit 

- Je Lievre & le Lapin, & avertit 

. le chaffeur en donnant de la voix. 
D'autres fois c’'eft un fier & léger 

Danois qui précede l'équipage 

» d’un maître opulent, & annonce 
le paflage d’un puiffant Seigneur. 
En un mot, c’eft un domeftique 

_ sûr & vigilant, toujours prêt à 
defendre, au péril de fes jours, 

. la vie & les intérêts de fon mat- 

tre. Il le fuit partout, lui fait 
compagnie, le flatte, le carefle. 
Sans aucune volonté, il obéit 
fans réfiftance. S’il fait une faute, 

il vient avec docilité en recevoir le 

châtiment ; & leche la main qui le 
frappe. Rien ne peut corrompre 

à fidélité. Toujours il retourne 

| à fon maître, Infenfible aux appas 

+ | 
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d'une condition meilleure, il reflé 
attaché au maître le plus pauvre, 
le plus indigent, le plus miféra- 
ble. Ses différentes manieres d’a2 
boyer, fon maintien, fon gefte 
modifié, fes yeux, le mouvement 
de fa queue font le langage le 
plus expreffif des fentiments de 
fon ame. L'affe@ion, Ja recon< 
noiffance , les regtets dé l’abfen- 
ce, la joie du retour, lés defirs 
fe manifeftent au dehors âvec le 
plus grand éclat. Il n’a dé coleré 
que contre fes ennemis ou ceux 
de fon bienfaiteut; ce qu’il ex- 
prime eh hétiffant fon poil, en 
grondant & en montrant les dents. 
Tout le monde fait lhiftoire du 
Chien délateur de l’affafin de fon 
maître & du lieu de l’affaffinat. 
Le Chien eft fujet à plufieurs 
maladies , telles que la grippe, la 
pierre, la colique, la galle, &c, 
Mais il n’en eft pas de plus trifté 
pour lui, & de plus funefte à 
l'humanité, que la rage. Le dé- 
faut de nourriture & fur-tout la 
difette d’eau, en font regardés 
comme là caufe. Une füreur aveu- 
gle & meurtrierc, une horreur 
pour les liquides en font les effets. 
Dans cet état il ne connoît per- 
fonne. Sa morfure empoifonnée 
communique la contagion aux 
animaux qu'il féncontré. Les 
hommes devenus enragés par cette 
morfure, éprouvent les mêmes 
fymptomes, lés mêmes accès. 
Les efforts qu’ils font pour avaler 
des liqueurs fluides, font vaincus 
pit un obftacle incénnu qui leur 
monte à la gorge. Les bains froids, 
Pimmerfion dans la mer, les cal- 
imants, la pommade mercurielle, 
ont été employés comme des re- 
medes falutaires. Bien fouvent on, 
a été obligé d’étouffer le malade. 
Lorfqu'on a été mordu par un 
Chien, on peut s’aflurer s’il eft 
enragé , en lui préfentant de l’eau, 
Sion le tue fans nd cette épreu- 
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ve, il n’en refte d’autre que d’of- 
frir à un Chien vivant un mor- 
ceau de viande frotté contre la 
gueule non enfanglantée , les 
dents & les gencives du Chien 
mort. Le refus de cette viande 
avec hurlement eft une preuve de 
Ja maladie. Ÿ 

Cuien Crabe. Cette efpece de 
Chien qui fe voiten Guianeaune 
figure un peu reffemblante à celle 
du Renard, le poil du Chacal. 
11 tient fon nom de ce qu'il fe 
nourrit de préférence de Crabes 
& autres cruftacés. 

Cnien de mer. On diftingue 
plufieurs efpeces de ces poiflons 
de mer. Leur mâchoire eft armée 
d'une multitude de dents redou- 
tables. Ils font très-voraces, font 
une guerre cruelle aux poiffons, 
foit à force ouverte, foit en Îles 
guéttant dans des détroits pour 
les dévorer. Le Chien de mer des 
Provençaux eft l_Aiguillar, On fe 
fert de fa peau couverte de grains 
très-durs, pour polir” plufieurs 
petits ouvrages. 

Cuien volenr. Voy. CHAUVE- 
Souris. 

_ CHIQUES, Poux de Pharaon. 
Ces infeétes des ifles Antilles s’at- 
tachent à la peau , pénetrent dans 
les chairs, fous les ongles, au 
point de ne pouvoir les en arra- 
cher, y croiflent jufqu’à la grof- 
feur d’un Pois, caufent des dé- 
mangeaifons cruelles, s'y multi- 
plient, occafionnent des ulceres, 
fi on n’y apporte remede. La pom- 
made mercurielle pourroit être 
d’uñ bon ufage. Pour fe garantir 
de leur attaque, il faut fe frotter 
la peau avec des feuilles de Tabac 
broyées. Ces infectes s'attachent 
auf aux Singes, Chiens, Chats 
& autres animaux. V. Triques. 

CHOU. Il y en a un grand 
noinbre d’efpeces. Les Anciens 
leur âttribuoient les plus grandes 
propriétés. Les Choux-fleurs fout 
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fort délicats. On fait pañler quel- 
quefois les petits rejettons qui 
croiflent fur les Choux-fleurs, 
après qu’on leur a coupé la tête, 
pour des Broccolis, efpece de pe- 
tits Choux très- délicats, d’un 
gout exquis, que lon cultive 
beaucoup en Angleterre & en 
Italie. Le Chou frifé eft très-joli 
par fes petites feuilles frifées. Le 
Chou rouge eft eftimé comme pro- 
pre pour l’expeétoration. Sa dé- 
coétion avec du Raïfin fec, eft 
employée par les Muficiens & 
Prédicateurs, pour fe guérir de 
l’enrouement. Le Chou-crour, mets 
fi ufité chez les Allemands, n’eft 
que du Chou préparé auquel on 
a donné, par la fermentation, 
un gout acéteux. 

CHOUAN. L'origine de cette 
petite graine n’eft pas encore 
connue. On l’appoxte du Levant. 
Elle entre dans la compofition 
du carmin. 

CHOUC AS-Choucerte. On 
donne ce nom à lé plus petite ef- 
pece de Corneille. Elle fait fon 
nid dans les creux des arbres & 
dans les trous des murs, pond 5 
ou 5 œufs tachetés, fe nourrit 
de grains. Son inftinét eft de ca- 


. cher ce qui tombe fous fa patte. 


Si elle trouve du grain, des pie- 
ces de monnoie, &c. elle les dé- 
robe comme un filou, les met en 
terre ; d’où eft venu le proverbe 
de fripon comme une Chouette, di- 
minutif de Choucette. | 
CHoucas rouge, ou Corbeau 
rouge. Cet oifeau eft fort criard , 
fe plait fur les hautes montagnes. 
de l’Auvergne, de Cornouailles. 
Sa chair eft affez bonne. Les 
Choucas des Philippines ont le 
chant fort agréable. 
CHOUETTE, ou Chevéche. 
Lorfque le voile de la nuit com- 
mence à fe répandre, cet oifeau 
fott comme un brigand de fon 
habitation : c’eft un creux d’atbre 
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ou un trou de-muraille. 11 jette 
uelques cris, rode enfuite en 
Aensr pour chercher fa proie, 
faifit les oifeaux, Levreaux, La- 
pins endormis, Lézards, Gre- 
nouilles & autres animaux, les 
dévore, mange leurs œufs. Dès 
que la pointe du jour peut lé tra- 
hir, il fe retire. S'il lui arrive 
de paroître dans le jour, tous les 
oifeaux reconnoifflent leur enne- 
mi, ils fonnent l’allarme, fe 
réuniffent.pour fondre fur lui. 
Auffi fe fert-on du cri de cet 
oifeau pour les faire venir à la 
pipée. Lorfque l’oifeau fe voit 
. affailli, il fe jette fur le dos, 
préfente fon bec crochu, fes 
griffes aiguës , & fe prépare à faire 
une vigoureufe défenfe. Les oi- 
feaux plus courageux que bien 
armés peuvent rarement le mettre 
à mort. La race des brigands fe 
protege. On prétend qu'il vole 
au fecours d’un oifeau de proie, 
lorfqu’il le voit attaqué par un 
rand nombre d’oifeaux. On peut 
e dreffer à la chafle, & s’en fer- 
vir comme d’un Chat pour pren- 
dre les Souris. 

CHRYSALIDE, Feve, Auré- 
lie, Nymphe. Noms fous lefquels 
_ on défigne la forme des infectes 
à l’inftant qu’ils paflent de l’état 
de vers à celui d’infectes ailés. 
Toutes les Chenilles & la plu- 
part des vers fubiflent cette mé- 
tamorphofe. Leur différence con- 
fie dans leur forme, dans la 
tranfparence du voile qui les cou- 
yre ou fon opacité, dans leur 
inaétion ou leur mouvement. Il 
y en a qui ne ceffent pas de mar- 
cher & de prendre de la nourri- 
ture. Celles qui n’ont point de 
mouvement progreflif font, ou 
renfermées dans une coque foyeu- 
fe, ou nues, mais cachées fous 
des feuilles, dans des creux d’ar- 
bre ou dans des trous en terre. 
Parmi celles-ci quelques-unes ref- 
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femblent à de petits lingots d'or, 
effet produit par la réflexion de 
la lumiere fur le fond life & poli 
de la Chryfalide. La plupart des 
Chryfalides réfiftent aux vapeurs 
les plus pernicieufes, La priva- 
tion de l'air par le moyen de la 
machine pneumatique fembleroit 
indiquer qu’elles n’ont pas befoin 
de refpirer; mais fi on les plonge 
dans l'huile d'Olive, elles périf 
fent. 11 ne faut même, à l'égard 
de quelques-unes, que plonger 
leur partie poftérieure , figne cer- 
tain du befoin de l'air, Toutes 
les Chryfalides ne donnent pas 
de Papillons. On en voit fortir 
des Mouches à z & à 4 ailes, & 
des coléopteres ou infeêtes à étuis. 
Une Chryfalide finguliere pour 
la forme eft celle d’une efpece de 
Caffide ; voyez ce mot. Celles des 
Coufins, des Tipules méritent éga- 
lement d’être obfervées. Il ef 
bien étonnant que les infectes, 
dont les parties organiques font fi 
fines, fi délicates, éprouvent un 
développement fi laborieux, La 
pellicule membraneufe qui cou- 
vre la Chryfalide, eft une toile 


derriere laquelle linfee ram- 


pant change d’habit, La toile fe 
brife. L'aéteur paroît avec un ap- 
pareil éclatant, & vient jouer un 
nouveau rôle fur le théâtre de 
l'Univers. 

. CHRYSITES. Voyez Pirrre 
de touche, | 

CHRYSOBATE, ou Puifon 
d'or. Cette efpece de Dendrite 
artificielle eft une végétation d’or 
renfermée entre deux cryftaux 
foudés avec art au feu. On en fait 
des bagues. On en orne des taba- 
tieres. 

CHRYSOCOLLE. C’eft la 
mine de cuivre diffoute & préci- 
pitée par la combinaifon qui fe 
fait dans l’intérieur de la terre. 
On donne.ce nom au verd & au 
bleu de Mo On défigne 
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uefois le Borax fous ce nom. 
RYSOLITE. Cette pierre 
précieufe a un peu plus de dureté 
que P'Aigue-marine. On la taille 
aflez volontiers en cabochon plu- 
tôt qu'à facettes. 
CHRYSOMELE. On compte 
plufieurs efpeces de ces infectes. 
Îls varient par leur grandeur ; leurs 
couleurs & les lieux qu’ils habi- 
tent. On les trouve prefque par- 
tout. Leur marche eftlente. Quel- 
ques-uns , lorfqu'on les faifit, 
rejettent une liqueut huileufe 
d’une odeur défagréable, Les plus 
beaux de ce genre font fa CAry- 
fomele à galons & lArlequin 
doré, qui font des plus riche- 
ment habillés. Il y en a une ef 
péce dont les fourreaux font d’une 
feule piece, & qui n'a point 
d’ailes. 

CHUNGAR. Cet oifeau, qui 
tient de la nature du Butor & du 
Héron, a été préfenté en hom- 
mage à la Porte Ottomane. Les 
Rufliens & les Tartares de Cri- 
mée, pour fuivre les loix d’un 
Traité, portent tous les ans cet 
vifeau orné de Diamants, au 
Grand-Seigneur. 

CICINDELES. Ce genre d’in- 
feétes coléopteres eft très-com- 
mun. Il y en a plufieurs éfpeces. 
Quelques-unes habitent fur les 
fleurs. On appelle Cicindeles à co- 
cardes celles qui portent de cha- 
que côté de petites véficules rou- 
ges que l’infeéte a la faculté d’en- 
ler & de défenfier. Les expérien- 
ces faites fur ces petits corps char- 
nus, n’en ont pas encore indiqué 
Fufage : & la Cicindele n’en eft 
pas moins agile par la privation 
dé ces petites bourfes. 

CIERGE épineux ou du Pérou. 
Let arbre, fous nos climats, ne 
peut fleurir que dans les ferres 


1352 
quel 
C 


chaudes. Celui que Pon voit à 


Paris au Jardin du Roi a été planté 
au commencement du fiécle , fous 
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la Surintendance de M. Fagon. Il 
n’a commericé à donner des fleurs 
qu'à fa 12e année. Il En donne 
encore pendant l'été. Son fruit 
n'y vient point à maturité; mais 
dans fon pays natal & aux, Bar- 
bades, il porte des fruits de la 
forme d’une poire de Bérgamotte, 
de l'odeur & du gout le plus 
agréable. Les habitants en culti- 
vent autour de leurs habitations. 
Chaque année de la crue de cet 
arbre fe diflingue par des étran- 
gléments. On le multiplie de bou- 
tre aufli facilement que l'Opur- 
tias On coupe une tige. On là 
laiffe fécher pendant 15 jours ou 
trois femaines. On la piqué en 
terre. Elle prend racine. Il ya 
plufeurs autres efpeces de Cier- 
ges, entre autres le Cierge ferpen- 
in, nommé vulgaitement gueue 
de Souris. Ses rameaux dociles & 
flexibles s'étendent en efpaliers, 
& font ornement dans les ferres 
chaudes. y 

CIGALE. Ces infectes fe trou- 
vent dans nos Provinces métidio- 
nales, telles que la Provence, le 
Languedoc. Le mâle & la femelle 
ont , au lieu de bouche, une trom- 
pe repliée fous la poitrine. Elle 
leur fert à pomper le fuc content 
dans les feuilles & les branches. 
C’eft leur nourriture, & non la 
rofée. Le mâle eft le feul qui 
chante, Ce chant ne part pas du 
gofier. L’organe en eft fous le : 
ventre. On remarque derriere les 
pattes du mâle denx petites ca- 
lottes, En les foulevant, on voit 
plufieurs cavités féparées par di- 
verfes membranes. Dans fe milieu 
eft un triangle écailleux. Deux 
mufcles vigoureux font mouvoir. 
une autre membrane qui devient 
alternativement concave & con- 
vexe. L'air agité par cette mem-. 
brane ; fe modifie dans les autres. 
cavités. C’eft à l’aide de ces petites 
timbales qu’il appelle amoureu- 


VX 


CIG. 

fement fa femelle. En tiraillant 
ces. mufcles, on fait chanter une 
Cigale nouvellement morte; un 
petit papier roulé, frotté fur la 
membrane, la fait raifonner. La 
Cigale chante dès lématin & pen- 
dant la grande ardeur du foleil. 
Son chant vif & animé eft, pour 
les Payfans, le préfage d’un bel 
été, d’une abondante récolte & 
du retour certain du printemps. 
Âu dernier anneau & fous le yen- 
tre de la femelle, eft une fcie 
fepliée comme un couteau. Elle 
fouvre à volonté. La méchani- 
que en eft merveilleufe. Simple 
au premier coup d'œil, en l’ob- 
fervant on voit qu’elle eft compo- 
fée de 3 pieces. Celle du milieu 
eft en fer de lance. Chacune peut 
jouer. féparément. C’eft linftru- 
ment dont la Cigale fe fert pour 
faire une incifion dans des bran- 
ches d'arbres mortes, jufqu’à la 
moëlle. Elle y dépofe 8 ou 10 
œufs, recommence une nouvelle 
incifion fur la même branche un 
peu plus haut ou un peu plus bas, 
y dépoie de nouveaux œufs. Elle 
en pond ainfi jufqu'à 400. Ces 
œufs , que les foins maternels ont 
tâché, par les travaux les plus pé- 
nibles, de mettre à l'abri de tout 
danger, font quelquefois mangés 
par des vets carnaciers. Une Mou- 
che Ichneumon pourvue auf 
d’un aiguillon, va dépofer quel- 

uefois fes œufs au milieu de 
ceux de la Cigale. Ont-ils échappé 


, au danger, ils éclofent. Il en fort 


des vers qui defcendent à terre, 
vont pomper le fuc des racines. 
Ils n’ont, ni organe du chant, 
ni tariere. Leurs pattes de devant 


_ font d’une forme qui leur donne 


la facilité de piocher, ils creufent 
la terre jufqu’à 2 ou 3 pieds de 
profondeur, s’y mettent à l'abri 
des froids de Phiver, pañlent à 
l'état de nymphe. Ces nymphes 
marchent, porteñt une trompe, 
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fucent le fuc des racines. Au mo- 
ment de fleur métamorphofe elles 
montent fur jes arbres, s’y chan- 
gent en Cigales, font raifonner 
les airs de leurs chants d’allégreffe. 
L'amour les anime & l’efpece fe 
multiplie. Les Anciens regar- 
doient les nymphes de Cigales 
comme un mets excellent. Avant 
l’accouplement, on faifoit plus 
de cas des mâles. Au moment de 
la ponte on trouvoit les femelles 
plus délicates. Les Afarciners, les 
Guépiers font fort friands de Ci- 
gales. C’eft un appas pour attra- 
per ces oifeaux. On pañle un pe- 
tit hamecon dans le corps d’une 
Cigale. Elle vole attachée à un fl. 
L’oifeau fond deflus & fe prend 
au piège. Les Cigales que l’on 
trouve autour de Paris ont quel- 
ques légeres différences qui leur 
ont fait donner le nom de Pro- 
Cigales. L’efpece la plus fingu- 
liere eft la Cigale bedeaude, dont 
la larve fe couvre au printemps 
d'une efpece d’écume qui tranf- 
pire de fon anus &.de fon corps. 
Cette larve fe loge ordinairement 
dans l'angle des feuilles. Ceux 
qui ne connoiflent point l’inftin& 
de ces infeétes croient apperce- 
voir fur les plantes une falive 
moufleufé. Mais le Naturalifte 
détruit le logement humide, & 
découvre linfeéte, dont il obferve 
linduftrie & la promptitude à fe 
faire une nouvelle retraite. Nos 
Cigales ne fouffrent pas beau- 
coup dans leur métamorphofe, 
La nymphe marche, court, faute 
& mange comme après le déve- 
loppement de fes ailes. Leur 
beauté, leur fingularité nous font 
regretter qu’elles ne foient pas 
plus grandes. Celles qu’on nom- 
me le grand diable, le petit diable, 
le demi-diable font des plus re- 
marquables. Les pays étrangers 
nous en fourniflent d’une figure 
bien plus D » tels que 
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le Porte-lanterne ; voyez ce mot, 
CIGOGNE. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces oifeaux dont 
le plumage eft varié. Les Cigo- 
gnes habitent ordinairement pen- 
dant l'hiver en Afrique, volent 
en troupes , voyagent, font leurs 
nids fur les tours, les cheminées. 
Le bruit qu’elles font, vient de 
ce qu'elles frappent les deux par- 
ties de leur bec l’une contre Pau- 
tre. La femelle pond 2 ou 4 œufs. 
Le mâle toujours fidele à fa com- 
pagne, ne l’abandonne point, va 
chercher de la nourriture, par- 
tage avec elle les fatigues du mé- 
nage, Les jeunes Cigogneaux éclos 
ne quittent point leurs pere & 
mere. C’eft l'affection la plus ten- 
dre. Dans leurs vieux jours ils 
vont aux champs pour eux, les 
nourriflent. Ces bonnes qualités 
ont échauffé l'imagination de 
ceux qui en ont parlé. On a vanté 
leur chafteté, leur reconnoiffance 
envers leurs hôtes. Les Cigognes 
font refpeétées: On feroit mal 
venu en Theffalie, en Hollande 
à tuer quelqu'un de ces animaux. 
La raifon la plus vraifemblable 
de ces égards eft leur utilité. Ces 
oifeaux ne fe nourriffent que de 
Grenouilles, Serpents , Lima- 
çons, La Cigogne qui fréquente 
les marais, plonge dans f’eau pour 
_ attraper fa nourriture. La fruc- 
ture des os de Cigognes eft admi- 
rable. Ils fontsplus durs que ceux 
des quadrupedes, ont la tranfpa- 
rence du verre. On s’en fert pour 
faire des appeaux. La force de 
Panimal eft jointe à la facilité du 
vol, Il y a dans la 3e articulation 
de fon aile un artifice fingulier. 
Lorfquw’il Pétend, il s’éleve ai- 
fément dans l'air. En le repliant 
il s’abaifle. La Cigogne à pour 
ennemis la Chauve-Souris , l Aigle, 
le Plongeon, la Corneille. 
. CIGUE. La nature du fol, la 
différence du climat influent fur 
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les corps qui y font foumis. On 
voit avec étonnement que la Ci- 
guë, poifon fi connu dans l'A. 
réopage d’Athenes, n'étoit pas 
regardée comme dangereufe à 
Rome. On pgétend qu'en Lom- 
bardie les Pons en mangeoient 
fur la falade. Quoi qu'il en foit, 
on doit toujours À méfier de 
cette plante. On en diftingue deux 
efpeces, la grande & la petite. 
Cette derniere fe nomme aufi le 
Perfil des fous. Elle a été fatale à 
ceux qui en ont mangé. L’antidote 
le meilleur eft le vinaigre pris 
avec de l’oximel en grande quan- 
tité , afin d’exciter le vomifflement, 
Ce poifon dangereux eft cepen- 
dant devenu un remede puiffant 
entre les mains de M. Storck, 
pour guérir les maladies les plus 
rebelles. De tels remedes ne peu- 
vent être maniés que par des 
mains habiles, La (Ciguë em- 
ployée extérieurement eft réfolu- 
tive, adouciflante, Mélée avec 
des Limacçons pilés & les farines 
réfolutives , elle eft très-propre 
dans les accès de goutte & de fcia- 
tique. On ne peut voir la Ciguë 
fans fe rappeller ce trait de So- 
crate qui, fans murmuter contre 
l’injuftice de fes Juges, eut la 
fermeté philofophiqué d’avaler le 


poifon qui lui fut envoyé par lA= 


LA NE Lorfqu’on vint dans fa 
prifon lui annoncer qu’il avoit été 
condamné ‘à mort par les Athé- 
niens, & eux, dit-il, par la nature, 

CiGuE aquatique. On doit fe 
méfier d'autant plus de cette 
plante, qu’elle a une odeur aro- 
matique qui peut la faire confon- 
dre avec des plantes. falutaires, 
telles que le Calamus aromaticus. 
Son poifon eft des plus corrofifs. 
Il déchire & perce les membranes 
de l’eflomac. Les remedes les plus 
efficaces font d'abord les vomi- 
tifs, enfuite les huileux & adou- 
ciffants, 
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CIMOLÉE. ( Terre) Les ha- 
bitants de l’Archipel fe fervent 
de cette terre favonneufe pout 
blanchir les étoffes & les linges. 

CINABRE. À juger des opé- 
rations de la nature par celles de 
l’art, c’eft une combinaifon de 
foufre & de mercure qui fe fait 
dans l’intérieur de la terre. Les 
feux fouterreins le fubliment aux 
voûtes des mines. Il varie pout 
la couleur. On en trouve en Bo- 
heme, en Hongrie, en Efclavo- 
nie, au Pérou. La mine la plus 
riche eft à Almaden en Efpagne. 
Le Cinabre réduit en poudre eft 
le vermillon. On l’emploie dans 
la peinture. Les Triomphateurs 
s’en barbouilloient le vifage & le 


corps pour avoir un ait plus ter-: 


rible, & dans les grandes fêtes 
on en frottoit la ftatue de Jupiter, 
On reconnoît facilement lorf- 
qu'un morcedu de ce minéral con- 
tient du foufre on du mercure. 
On le fait rougir au feu. S'il 
donne une petite lueur bleuûtre, 
on le met fous une cloche de 
verre. Il s'éleve des vapeurs con- 
denfées. Elles paroiffent en gout: 
tes de mercure & découle le long 
des parois. Le Cinabre naturel, 
mis fur les charbons ardents, fe 
reconnoiît à fa flamme bleuâtre, 
Si elle eft rouge, on peut juger 
que le Cinabre a été falfifié par le 
minium: Le Cinabre des Chinois, 
appellé Tchucha , eft beau, pur & 
très-cher. Il ne s’altere pas fenfi- 
blement à Pair. 

CINIPS. Ce genre d’infeétes 
eft un des:plus intéreffants par fa 


forme & fon inftin&. Ce petit. 


animal, pourvu des organes né- 
ceffaires à fa fubfiftance, à fes be- 
foins, à fes plaifirs & à la mul- 
tiplication de fon efpece, em- 
_ ploie beaucoup d’adreffe & de 
précaution pour mettre en sûreté 
fa progéniture. Son ventre eft 
armé d’un aiguillon dont le jeu 
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admirable s'exécute par une ef- 
pece de reffort caché dans l’inté- 
rieur du ventre. C’eft avec cet 
infifument que le Cinips perce 
l’épiderme de la feuille, ou pé- 
netre dans le corps des Cheni!les 
pour y dépofer fes œufs. La na- 
ture, qui veille à la reprodué&tion 
dés êtres, n’abandonne pas cette 
poftérité future qui femble avoir 
été jettée au hafard. L'œuf dépofé 
dans la nervure. de la feuille occa- 
fionne une extravañion des fucs 
végétaux. Delà naiffent ces petites 
pommes & autres excroiffances dé 
différentes formes, dans lefquelles 
le ver éclos trouve la nourriture 
& le logement. Roulé en boule 
dans fon appartement étroit, obf- 
cur, mais propre, commode & à. 
l'abri de l'intempérie de l'air & 
de tous les dangers, il n’a de 
mouvement progteflif qu’à la fa- 
veur de mamelons dont il eft 
pourvu fur le dos, & qu'il fait 
fortir où rentrer à fa volonté. Par- 
venu à fon derniet accroiflement, 
il fe change en chryfalide , s’ou- 
vre une porte, déploie fes ailes 
& prend fon effor. Le Cinips du 
Saule, par un inftinét particulier, 
see fon logement avant que de 
fe changer en chryfalide, fe ca- 
che dans la terre & s’y file une 
coque, dans laquelle il fubit fa 
métamorphofe. Les Chénilles, 
les Pucerons font choifis quel- 
quefois par lé Cinips pour être 
dépoñitaire de fes œufs. Ce dépôt 
leur eft fatal. Le ver ,.en fortant 
de Pœuf, vit comme l’Ichneu- 
mon, aux dépens de fon hôte; 
voyez Zchneumon. Il arrive fouvent 
quelque chofe de plus extraordi- 
naire encore. Le ver de l’Ichneu- 
mon qui dévore la Chenille, eft, 
à fon tour, dévoré par le ver du 
Cinips. De ces fortes de Cinips, 
les uns fe changent en infeétes 
ailés fous la peau de la Chenille 
ou du Puceron x & n’en fortent 
4 4 
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que pout voler. D'autres quittent 
leur logement cadavereux, & fe 
cachent fous des feuilles pour 
fubit leur métamorphofe., Il ya 
les Cinips qui, dans l'état de ver, 
ne fe donnent aucun logement, 
Mais aufli leur chryfalide cachée 
fous les feuilles eft couverte d’une 
peau plus dure qui la défend de 
l'infulte. Devenus habitants de 
air, les Cinips ne vivent plus 
que pour s’accoupler & fatisfaire 
au vœu de la nature. La femelle 
fécondée va dépofer fes œufs aux 
endroits que fon inftinét lui. in- 
dique. 

CIRE. Voyez GatEaux de 
cire. at: sh 
- CIRON. Il y a un grand nom- 
bre d’efpece de ces petits infe@es. 
Les uns s’attachent aux hommes, 
aux animaux, les autres vivent 
fur les végétaux. Les, Cirons pé- 
netrent dans la peau, y. caufent 
de vives démangeaifons ; s’y creu- 
fent des fillons comme les Taupes 
dans la terre, fe.gliffent danses 
pieds, les mains. On les trouve 
dans les puftules de 1a gale , dans 
les dents cariées. On peut les en 
retirer ayec une pointe d'aiguille. 
Ts reftent immobiles. En les ré- 
chauffant, avec l’haileine, ils re- 
prennent leur.aétiviré & conrent 
très-vite.:Ils.fe logent aufñi dans 
les vêtements des galeux ,. dont 
on doit s'interdire toute commu- 
nication. Les odeurs fortes &pé- 
nétrantes font périr ces efpeces de 
..Tiques. Voyez Tiques, :  .: : 

_: CIRQUIN SON. Nom du Ta- 
tou à huit bandes. Voy. Trou. 
- CISTE. Il y a plufieurs efpeces 
de ces arbrifleaux. Ils croiflent 
naturellement en; Éfpagne, :en 
Ttalie, dans les ifles de l’Archi- 
pel, On: peut.en élever quelques 
efpeces dans les bofquets printar 
niers. Ils y font un joli effet par 
keurs fleurs. L’efpece qui croit 
en Candie faurnit le Zabdanum ; 


CIT 

voÿez ce mot. C’eft fur le Cifte 
que croît la plante parafité nom- 
mée Æyppocifle; voyez ce mot. 

CISTELE. Get infete retire 
fa tête fous le corfelet comme la 
Villette. ; 

CITRONNELLE. Voy. Mé- 
LISSE, 
 CITRONNIER. Cet arbre eft 
originaire de Médie & d'Affyrie, 
réufit très-bien dans les climats 
chauds, tels que FItalie, le Por- 
tugal, 1a Provence, le Langue- 
doc. On le cultive à Gênes avec 
les plus grands foins. On ÿ compte 
un très-grand nombre d’efpeces 
de ces arbres. Celle qui donne les 
Citrons les plus exquis croît dans 
une, plaine entre Pife & Livourne. 
Tranfplantée dans tout autre en- 
droit , les Citrons n’ont plus leur 
parfum fi délicieux. On:vend les 
Citrons de: Florence-jufqu’à so f. 
Onenvoie les plus beauxen pré- 
fents. dans les Cours de PEurope. 
Ces fruits offrent plufieurs jeux 
fingüliers de la nature. On en voit 
de contenus l’un dans l’autre. On 
prétend qu'il y èn.a qui font par- 
tie Citron, partie Orange. Ceux 
qu'on nomme à la Chine main de 
Dieu ,- ont la forme d’une-main 
qui fe ferme. On les eftime fin- 
guliérement pour leur beauté & 
pout leur odeur. Le fuc de Ci- 
tron-eft: rafraîchiflant;,: il:entre 
dans Ia Timônnade: C’eft un excel- 
lent -anti-fcotbutique.. On! fait, 
avec les zeftes , l’eau de: Citron: 
nelle. L’huile efféntielle:de Ci- 
trôn,rdiffoute dans de l'efprit-de- 
vin au-point d’un aromaté agréas 
ble, eft l'Eau fans pareille. Un 
Citron lardé.de clous de. Girofle 
&: préfenté :fiéquemfnent:à To- 
dorat | garantit:de:l'air conta- 
gieux, Le Cédrit eft uné:efpece 
de Citron. A Rome; :on faifoit, 
avec le bois: de Citronnier-bien 
ondé & garni de nœuds; des meu- 
bles fort chers: : sit dx DT à 
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CITRON &e terre. Voyez KA- 
RATAS. 

CITROUILLE , ou Pafteque. 
Cette plante potagere ne vient 
dans fa parfaite maturité que dans 
les pays chauds, tels que l'Egypte. 
On la fert dans le potage. Fricaf- 
fée, c’eft un mets tempérant. On 
en fait aufli du pain. On retire 
_ de fes femences une huile propre 
. à corriger les vices de la peau. 

CIVETTE. Cet animal, ori- 
ginaire des pays chauds de. l'A- 
frique & de l'Afie, faute avec la 
légéreté du Chat, court comme 
le Chien; fon cri refflemble à 
celui d’un Chien en colere. Il vit 


de chaffe , de pêche, de rapine, 


faifit les petits-animaux par für- 
prife, fe nourrit de graines de 
fruit à défaut de proie, habite 
les montagnes arides, les fables 
brulants. Ses yeux brillent dans 
l'obfcurité comme ceux du Chat. 
Il eft d’un caraétere un peu féroce. 
On péut cependant lapprivoifer 
au point de pouvoir le manier 
fans danger. $es dents font for- 
tes, tranchantes; fes ongles foi- 
bles & peu aigus. On ne peut dif- 
tinguer le mâle de la femelle, 
L’organe ‘de la” génération du 
mâle eft caché en dedans. La 
poche ou fente-fituée fous l'anus 
qu'on avoit prife pour lés parties 
de la fémeélle , eft commune à l’un 
& l’autre fexe. C’eft dans cette 
poche que s’amañle le parfum 
onétueux éonnu fous le nom de 
Civerte. On ignore l’ufage dont il 
eft pout ces animaux. Lorfqu'il 
acquiert trop d’acrimonie par le 
long féjour, il les incommode, 
Ces animaux s’en débarraffent 
par l’aétion de deux mufcles fi- 
_ tués aux côtés de cette poche. Il 
paroît que cette liqueur eft expri- 
… imée du fang par le moyen des 
_ glandes; car on'ne voit aboutir 
. à ces réfervoits que des extrémi- 
tés de ramçaux de veines & d’ar- 
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tères hypogaftriques. C’eft ainfi 
qug les mamelles s’imbibent de 
la matiere qu’elles trouvent dans 
le fang propre à fe convertir en 
lait. Ce parfum eft aflez agréable, 
même en fortant de ces animaux. 
Celui du mâle eft plus aromati- 
que. Il en vient des Indes, de 
Guinée. Les Negres font fujets à 
falfifier ce dernier avec le Storax, 


le Labdanum ou autres fubftan- 


ces aromatiques. La Civette peut 
vivre fous un climat tempéré; 
mais elle n’y engendre point. On 
en éleve en Hollande pour en 
recueillir le parfum. Il eft d’au- 
tant plus abondant & plus exquis 
que l’animal eff mieux nourri, & 
qu’on excite davantage fon appé- 
tit par la variété des mets. On 
lui donne de petits animaux, de 
la volaille, du riz, des œufs ha- 
chés, du poiflon. On l’éleve en 
cage ; on le faifit par la queue. 
On met un bâton en travers. 
Avec une cuillér on enleve deux 
ou trois fois par femaine la li- 
queur odorante, On la met dans 
des vafes. Elle eft plus eftimée 
que les précédentes, parce qu’elle 
n’eft point faififiée. L’odeur de ce 
parfum eft fi exalté, que la peau 
de l’animal en eft pénétrée. Sion 
irrite la Civette, qu'on la faffe. 
fuer , fa fueur recueillie eft odor 
rante. Les Confifeurs, les Parfu- 
meurs emploient la Civette dans’ 
ies aromates qu'ils préparent. Son. 
odeur, quoique plus agréable que. 
le mufc, a pañlé de mode ainfi 
que l’Ambre gris, qui les avoit 
fait oublier. Le Zibet a plufieurs 
caratéres communs avec la Ci- 
VELEC AT à 
‘CLAIRON. -C’eft un genre 
d’infectes dont il y a peu d’efpe- 
ces. La plus remarquable eft celle 
dont la larve s’introduit dans le 
nid des Abeilles maçonnes, perce 
leurs cellules, mange les petits 


vers & les chryfalides qui y font 
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renfermés, fe métamorphofe, en 
fort avec des étuis d’une riche 
couleur & d’un beau deflein. Leur 
folidité lui ferr de bouclier con- 
tre l’aiguillon vengeur des Abeil- 
les. [1 pañfe le refte de fa vie à vol- 
tiger fur les fleurs. On trouve 
d’autres efpeces de Clairons fur 
le Réféda & autres plantes. 
CLAVES , Clefs. Le foin du 
ménage a été de tout temps la+ 
panage des fennunes. Chez les Ro- 
mains , Le mari remettoit les Clefs 
entre les mains de la femme, le 
premier jour des noces. C'étoit 
tout à la fois une marque de 
confiance & emblème de l’auto- 
rité partagée. S'il furvenoit un di- 
vorcc, la femme renvoyoit lés 
Clefs au mari. On voit encore 
dans notre ancienne Jutifpruden- 
ce, quelques traces de ces ufages 
empruntés des Romains. Les fem- 
mes jetroient les Clefs fur la tombe 
de leurs maris, en figne de re: 
nonciation à la communauté... 
CLÉMATITÉ, ou herbe aux 
gueux. Les feuilles de cette plante 
contiennent un fuc âcre & mor- 
dant. Les pauvres, pour exciter 
la compafñon, s'en frottent les 
jambes. Elles paroiffent rouges, 
enflammées, comme uicérées. Un 
peu d’eau fraîche ou une décoc: 
tion de. Pirée diffipe, lorfqu’ils 
le veulent, ce. mal plus effrayant 
à la vue que dangereux. La Clée- 
matite croit fréquemment dans 
les haies. Sa fleur eft odorante. Ses 
houppes de graines fur ces arbuf- 
tes dépouillés de feuilles, fe pren- 
nent de loin, fur la fin de l’au- 
tomne , pour des.fleurs. On em- 
pue les tiges farmenteufes de la 
Clémasite à faire des paniers & 
des ruches pour les Abeilles. Il y 
en a une éfpece à fleurs bleues 
dou bles charmante par la quantité 
de fleurs dont elle fe couvre dès 
le mois de Juin. Elles fe renou+ 
selle nt pendant l'efpace de deux 


CLE 
mois. On peut en former de jolis 
berceaux & portiques. Cet arbufte 
fe multiplie de bouture, IL feroit 
à fouhaiter que l’efpece à fleurs 
rouges & doubles qu'on éléve en 
Angleterre, füt plus commune. 
Elle réunit les mêmes avantages. 
La Clématite d’'Efpagne porte un 
feuillage d’un verd tendre. Elle fe 
conferve difficilement. 
CLONISSE, ou Couloir, Ce 
coquillage , de la famille des Ca- 
mes, fe tient enfoncé dans le 
fable. Les femmes le pêchent avec 
une beche recourbée. Il s’en fait 
une grande confommation pen- 
dant le Carème à Bordeaux & 
dans les canpagnes voifines: On 
en envoie dans des barils jufqu’à 
Towoufe & en Languedoc. La 
chair en eft bonne, faine & dé- 
licate. Elle fe conferve trois fe- 
maines pendant lhiver, Les Ne- 
gres du Sénégal la mangent cuite 
{ous la cendre: : 
CLOPORTE. I y a plufeuts 
efpeces de ces infeétes. Les. uns 
habitent dans des fentes de mu- 
railles, de ctoifées. d’autres fur 
les arbres, d’autres dans les eaux 
falées, voyez Ofcabrion; d'autres 
dans les eaux douces, voy. 4felle. 
Le Cloporte des bois fe roule en 
boule dès qu’on. le touche, On le 
nomme Cloporte. armadille.  D'’a+ 
près les obfervations , on peut pré- 
fumer qu'il y a des Cloportes 
ovipares & de vivipares. On en a 
vu foftir au microfcope d'un Clo: 
porte mort, un très-grand nom: 
bre à la file les uns des autres. Un 
autte obfervateur a vu fortir d'une 


mere un filet blanc, à chaque | 
côté étoient attachés comme par 


un fil de petits œufs. Lefilet com- 
mun fe defléchoit ; 
Cloportes fe développoient. Ainf | 
fixés fur leur mere, -elle les porte | 
pendant quelque. temps fur fon | 
dos. Le filet étant entiérement 

defféché, ils fe détachent, def- 


| 


les. jeunes | 


EL 


CLO 


gendent & vont chercher leur 


nourriture. On obferve quelque- 
fois dans les fourmillieres de jeu- 
nes Cloportes tout blancs qui y 
ont pañlé lhiver dans des pelottes 
de Fourmis entaflées. 
© CLOUS de Girofle. V.GirorLes. 
CO de la Chine. Cette efpece 
de Lierre, roui & dégagé de fa 
premiere peau, fournit par la 
feconde un chanvre qu'il n'’eft 
befoin de battre, ni de filer. On 
en fait, en le divifant à la main, 
une toile fine & fraîche connue 
fous le nom de Coupon. 
COAITA. Grande efpece de 
Sapajou dont lé corps eft eflilé, 


vélu & mal proportionné dans fes 


membres. On en voit de noirs & 
de blancs, les uns barbus, d’autres 
fans barbe. Ils font affez communs 
dans la Guiane, an Pérou , à Pa- 
nama. Ces animaux vivent en {o- 
ciété, ont un certain dégré d’in- 
telligence, beaucoup d’adreffe, 
fe nourriffent de poiflons, de 
vers, d’infeétes, & fur-tout de 


. fruits. Les Huîtres font fort de 


leur gout. Lorfque la marée s’eft 
retirée, ils viennent fux le riva- 
e, prennent une Huître, la po- 


ent fur un rocher, la frappent à. 


coup de pierre, brifent lécaille 
& mangent le coquillage. Ces Sa- 
pajous ne font pas un accueil hon- 
nête au voyageur qui traverfe les 
bois : les uns font mille contor- 
fions, mille poftures grotefques, 
d’autres grincent des dents, font 
des grimaces de poflédés, fautent 

e branches én branches, & tà- 
chent de piffer fur le nez du voya- 
geur. Leur queue fufceptible de 
contration à {on extrémité, eft 
pour eux une cinquieme main 
très-adroite ; ils s’en fervent pour 


. pêcher, attirer les corps environ- 


mants, fe fufpendre aux branches. 
Ces Sapajous à queue prenante 


ont recours à une induftrie fingu- 


liere pour traverfer une riviere, 
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Ils fe tiennent tous par la queue, 
forment une chaîne, fe. baian- 
cent. Dans le plus fort mouvement 
de l'ofcillation, le dernier de la 
chaîne faifit une branche d’arbre 
de l’autre côté de la rive, & attire 
à lui toute la troupe; les derniers 
en font quittes pour être un peu 
mouillés. Les femelles ne font 
point fujettes à l'écoulement pé- 
riodique. Elles ne produifent or- 
dinairement qu’un ou deux petits, 
les portent toujours fur le dos, 
ce qui n’ôte rien à leur agilité. 
Le Coaïta devient familier, ca- 
reffant; fon naturel eft doux & 
docile. Il ne foutient point le 
froid de nos climats. On trouve 
dans fes entrailles nombre de vers. 
qui ont jufqu'à huit pouces de 
long. Sa chair cependant eft ex- 
quife, {ur-tout lorfqu’il a mangé 
beaucoup de fruits murs. 

COATI. Cet animal habite les 
climats méridionanx de lAméti-, 
ue. 11 fe tient aifément debout, 
ur fes pattes de derriere, peut 
mouvoir fon mufeau en tout fens,: 
eft fort rufé, vit de petits ani- 
maux, les attrape avec l'adreffe 
de la Fouine & du Renard, mange 
les œufs des oifeaux, fe défend 
vigoureufement contre les Chiens, 
les tue. Les habitants de Guiane 
font cas de fa chair. Cet animal a 
une particularité qui lui eft com- 
mune.avec les Singes, les Makis: 
Il s’amufe à ronger l'extrémité 
de fa queue. Ces parties éloignées 
dans ces animaux du centre de la 
circulation, ne font donc plus 
douces de fentiment. Sans cela, 
le plaifir qu’ils ont à ronger feroit 
fufpendu par la douleur. 

. COBALT, ou Cobok. Cette 
mine contient du régule de Co: 
boit , eft minéralifée par diverfeg 
maticres, telles que le bifmuth 


J'argent, le foufre & larfenic. La 


terre métallique du Cobolt mé- 
lée avec de l’aikali fixe & des 


# 
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matieres vitrifiables, donne un 
vérre bleu connu, fuivant fa quan- 
tité des mélanges, fous les noms 
de Bleu d'Email, Safre, Smalr, 
verre de Cobol. On emploie ce 
bleu de Cobolt pour peindre les 
émaux, les porcelaines. La cou- 
leur en eft belle, fixe, inaltéra- 
ble. Les mines de Cobolt font 
affez rares. Jufqu’à préfent il pa- 
roit qu'on n'en a trouvé qu'en 
Saxe & dans les Pyrénées. Les 
Chinois en ont chez éux, à en 
juger pat les beaux bleus de leur 
porcelaine, Cependant, foit ra- 
lentiffement dans le foin des fa- 
briques, foit que les veiues de 
Coboit 1Œ&uel ne foient plus ñ 
belles, le bleu de leur nouvelle 


porcelaine eft bien inférieure à 


l’ancienne. Le régule de Cobolt 
diffous dans leau régale, affoi- 
blie enfuite avec de Peau pure, 
forme une encre de fympathie 


très-curieufe : l'écriture n’eft pas 


vifble. Pour la lire, il'ne faut 
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qu'approchér la lettre auprès du 
feu, l'écriture paroît alors en ca- 
‘raétere d’un beau verd. En refroi- 


diffant, les caracteres difparoif=' 


fent. On les fait reparoître par le 
même procédé, toutes les fois 
qu'on le defire. Si on échauffe 
trop la lettre, les parties colo- 
rantés fe diflipent ou s’alterent, 
& Îés traîts difparoïfent pour tou- 


jours: On pourroit faire des écrans 


dont l'efquiffe ne préfenteroit que 


des arbres dépouillés, tableau du 


trifte hiver. En les mettant de- 
vant foi pour fe garantir; on voit 


les arbres s’orner de feuillés, & 
les tapis de gazon fe couviir de 


la verdure du printemps. : 
* COBRA de Capello. Quand ce 


ferpent des Indes eft irité , la 


peau de fa tête s'étend. Il: ref 


femble, en quelque forte, à un 


Ecureuil volant prêt à faire un 


faut. Son croaffement eft fembla- 


ble à celui de la Grenouille: Son 
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poifon eft fi fubtil, qu’un homme 
mordu par ce ferpent, meurt peu 
de temps après dans des convul- 
fions. + 

COCA, ou Cuca. Les habi- 
tants de:l’Amérique méridionale 
mêlent les feuilles de cet arbrif- 
feau avec des écailles d'Huîtres 
calcinées. Ils en font des paftilles 
qu'ils mâchent pour fe rendre 
agréable ,: comme les Orientaux 
font avec le Bérel; voyez ce mot. 

COCAGNE. Nom que l’on 
donne aux pains de paftel qu’on 
emploie en teinture. V. Pasrer. 

COCCINELLE. Petit Scarabé 
hémifphérique fort connu des en- 
fants fous le nom de Bête d Dieu, 
Vache à Dieu, & fes étuis tantôt 
rouges où blancs avec des points 
noirs , tantôt noirs avec des points 
rouges, tantôt bruns , tantôt vio- 
lets & de differentes nuances, 
ont l'éclat & le brillant de l’écail-. 
le, Les femelles fécondées par les” 
mâles , dépofent leurs œufs, qui 
donnent naiffance à de petits vers 
lents dans leur marche, ennemis 
des Pucerons. On trouve ces vers 
fréquemment fur les feuilles d’ar- 
bres chargées de Pucerons. Ces 
vers prêts à fe métamorphofer, 
fe fixent fur une feuille par la 
pattie poftérieuré de leur corps, 
fe courbent, fe gonflent , forment 
une efpece de croffe. Leur peau 
s'étend, fe durcit, au boutde rs 
jours la chryfalide fe fend fur le 
dos. L'infeéte parfait reçoit les 
impreffions de l'air, qui donne 
plus de confiftance à fes étuis: Il 
vole rarement, & ne fe foutient 
pas long-temps en l'air. Des dif- 
férentes larves de Coccinelle, la 
plus curieufe eft le, Æériffon blanc; 
voyez ce mot. "4 

COCHÈNE. Voy. CorMIER. 

COCHENILLE. Ce genre 
d'infeêtes dilfere du Kermès, en 
ce que la femelle cônferve la 
forme animale lorfqu’elle 4 def 
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féchée. La plupart des Coche- 
nilles qui fe trouvent dans les 
ferres, ont été apportées avec les 
plantes étrangeres.. Cette «fpece 
de Gallinfe&e eft d’ufage en tein- 
ture. Lorfqu’on laiffe tremper la 
Cochenille dans de l’eau ou du 
vinaigre, les paities:fe gonflent, 
On apperçoit les anneaux du corps 
de l’infeéte , les attaches des jam- 
bes, quelquefois des jambes en- 
tieres. Au Mexique on eleve foi- 
gneufement la Cochenille. Elle 
s'attache naturellement aux feuil- 
les de diverfes efpeces dé plantes. 
Les Indiens les ramañent, en 
mettent 10 ou 12 dans de petits 
nids faits de moufle ou de bourre 
‘de Coco, les fufpendent aux 
‘épines de la plante connue fous 

les divers noms de Raguetre, Car- 
daffe, Figuier,- d'Inde, Opunria, 
Nopal. Ils élevent une grande 
quantité de cette plante autour 
de leurs habitations. Les Gallin- 
feétes donnent naifflance à des mil- 

liers de petits. Ils fe difperfent, 

fe nourriffent du fuc de la plante, 
y réproduifent une nouvelle gé- 
hération. On en fait trois récoltes 
péndant l’année. La rere fe fait 
én enlevant les nids apportés & 
placés fur la plante. La feconde 
en détachant la Cochenille de 
deffus les feuilles avec des pin- 
ceaux, & la 3e à l'approche de 
lhiver, en coupant les feuilles 
qui font encore chargées de ces 
infeétes. Ces plantes qui fe con- 
fervent long-temps vertes, leur 
fourniflent de la nourriture. Ar- 
rivés à leur groffeur, on les en- 
leve en raclant la feuille. Cette 
Cochenille n’eft pas d’une aufli 


… belle qualité, parce qu’il s’y mêle” 


un. peu de l’épiderme de la feuille. 
Les Efpagnols la nomment Gra- 
nilla. Auñli-tôt qu'on a ramafñlé 
ces infectes, on les fait périr. La 
» | maniere dont on s’y prend, influe 
beaucoup fur fa couleur, Elle 
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porte alors divers noms: Celie 
qu’on fait périt à la chaleur douce 
des fours, eft d’un gris cendré ou 
jafpé. On la nomme Jafpeada, Si 
on la fait périr en la plongeant 
avec des corbeilles dans de l’eau 
chaude, elle s'appelle Renegrida. 
Celle-là n’eff pas recouverte d’une 
poudre blanche. Enfin elle porte 
le nom de Negra ,fi on la fait pé- 
tir fur les plaques chaudes qui ont 
fervi à faire cuire le Mais. Parce 
procédé elle prend quelquefois 
trop de chaleur & devient noirà- 
tre. Trois livres de Cochenilles 
fraîches ne pefent plus qu'une 
livre étant defféchées. La Coche- 
nille ainfi élevée fur des plantes 
cultivées, donne une plus belle 
couleur & en plus grande quan- 
tité que la Cochenille Silveftre. 
La Cocheniile defféchée peut con- 
ferver fa partie colorante péndant 
des fiecles.. Aucun autre infe&e 
ne s’y attache, & jamais elle ne 
fe corrompt. On l’emploie en 
teinture ; elle donne une couleur 
rouge d’un excellentteint, On en 
varie les nuances. On en fait l’é- 
carlate, lé cramoifi. Les Anglois 
la mêlent avec la gomme laque, 
pour teindre leurs draps. Cette 
teinture eft plus prompte, aufli 
bonne & à meilleur marché. La 
Cochenille fournit aux Peintres 
les couleurs les plus vives & les 
nuances les plus belles. Cette 
fubftance, broyée & préparée, 
donne le carmin qui, diboé avec 
art fur les joues des Dames, de- 
vient rival de la nature. On vend 
à Conftantinople du crépon ou 
linon très-fin teint avec de la Co- 
chenille, On limite à Strasbour 
Ce linon trempé dans de l’eau, 
peut s’employer, ainfi que la Jai- 
ne nacarat du Portugal, au même 
ufage que la Cochenille. On s'en 
fert pour colorer les liqueurs. On 
eftime qu’il entre en Europe tous 
les ans dans le commerce, 889 
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mille livres de Cochenilles. On 
devroit tenter d’en élever dans nos 


ifles de l'Amérique, où le climat 


paroît favorable pour ces infeétés. 
MenEure pourrions=nous tirer 
parti de notre Cochenille Euro- 

éenne. Elle reffemble beaucoup 


à la Cochenille d'Amérique. 


Cocneniize de Pologre, ou 
Kermès du nord. On trouve cette 
Galiinfee en Pologne fur les 


racines d’une efpece de Renouée, 


vers la fin de Juin. Les Payfans 


‘vont à fa récolté, une beche à la 


main, enlevent la plante, fe- 
couent a racine dans un paniet, 
Ja remettent dans le même trou, 
afin de ne point la détruire, fé- 
parent la Cocheniilé de la terre à 
travers d'un crible, la font périr 
dans du vinaigre & l’expofent au 
foleil. La déficcation précipitée 
en altere la couleur. Cette Co- 
chenille donne un beau rouge. 
Les Turcs & les Arméniens s’en 
fervent à teindre la foie, le cuit, 


le maroquin, la laine & la queue 


dé leurs Chevaux. La diffolution 
de ces Gallinfe@tes dans du jus de 
Citron, eft employée par les Da- 
mes Turques pour fe peindre en 
rouge l’extrémité des pieds & des 
mains. Mêlés avec de la craie &c 
un peu de gomme Ârabique, on 
en fait, pour les Peintres, une 
laque aufli belle que celle de Fic- 
rence. On dit que les Hollandois 
méloient cette teinture avec la 
Cochenille pour obtenir l'écar- 
late; mais, foit que la Coche- 
nillé venue de Dantzic, ait été 
éventée, foit qu'on en ait fait 
trop d'éloge, M. Hellot n’a pu 
en retirer que des lilas, des cou- 
leurs de chair, des cramoifis plus 
ou moins fins. On ne l’emploie 
point dans les manufaétures d’Eu- 
rope. 
 Cocmenize de Provence, Voy. 
KeRMESs. 


COCHEVIS, ou Aouerte de 
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bois. Cet oifeau fe perche, au liei 
que l’Alouette des champs fe pole 
toujours à terre. Pour défennuyer 
fa femelle däns le temps de la 
couvée , le mâle chante quelque- 
fois la nuit. Si fon chant n’imi- 
toit pas un peu celui du Merle, 
on le prendroit pour un Rofignol. 
COCHLEARIA. Parmi les 
monuments échappés à l’injure 
dès temps, on a trouvé plufieurs 
éfpeces de cuillers. Les unés fer- 
voient dans les feftins, dans les 
cuifinés , leurs formes étoient ap- 
propriées à cet ufage. Quelques- 
unes étoient gravées dans leurs 
concavités, & répréfentoient des 
figures fymboliques. Les autres 


plus petites fervoient à mettre 


lencens dans l’encenfoir ou l’A- 


cerra. 

CocxrEar14. Plante qui tire 
fon nom de la reffemblance de 
fes feuilles avec une cuiller. Elles 
font remplies d’un fel volatil qui 
äffermit les gencives, chaffe le 
fcorbut & réfifte à toutes fortes 
dé pourritures. Il fe perd par la 
deffication des feuilles. Cette 

lante corrofive a fes Pucerons. 

COCHLITES. Nom des Li- 
maçons fofliles. | 

COCHON. Voyez Porc. 

Cocxon Chinois. On en éleve 
en Europe. Sa chair eft très-bonne. 

Cocuon d’eau. Voyez CaBiar. 

CocHon d'Inde, Ce petit ani- 
mal eft originaire de pays chauds. 
Il peut cependant vivre dans les 
climats tempérés & même froids, 
s'y multiplier, fi on l’abrite de 
l'intempérié des faifons. Il eft 
fort gai, ne fait que jouer, fe 
divértit, manger, dormir , .fe 
noutrir d'herbes, de fruits, ne 
boit jamais , urine à tout moment, 
s'affied fur le derriere comme Îes 
Lapins, fe frotte la tête avec les 
pattes de devañit. Un petit cri 
eft chez lui le figne de ia dou- 
leur, un petit gazouillement celui 
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CO 
du plaifir. Point fufceptible d’af- 
feétion, cépendant doux, il s’ap- 
privoife aifément , guette les Sou- 
ris, les attrape. L'amour eft la 
feule pañlion de ces animaux. Ils 
deviennent alors coleres, fe bat- 
tent cruellement pour jouir d’une 
femelle ; fouvent un des rivaux 
xefte fur la place. Ils font d’un 
tempérament fi ardent, qu’on les 
voit fe rechercher & s’accoupler 
cinq ou fix femaines après leur 
naiflance. Les organes de la gé- 
nération, dans ces animaux, n’ont 
cependant acquis toute leur éner- 
gie qu’au bout de cinq ou fix 
mois. On a vu quelquefois des 
femelles de deux mois avoir des 
petits. Leur fécondité eft prodi- 
gieufe. La femelle produit tous 


les deux mois jufqu’à fept ou huit 


_petits d’uné portée. Elle ne les 
allaite que quinze jours. Une feule 
couplé dans une année peut être 
la fouché d’un millier. Leur def- 
truétion eft en proportion de leur 
multiplication, Le moindre froid, 
la moindre humidité les fait périr. 
. Coco maron. On donne ce 
nom, en Amérique, aux Cochons 
de divers pays qui y ont été tranf 
portés. Rentrés dans les forêts, 
ils font devenus fauvages, s’y font 
multipliés. Ofriginaires de plu- 
fieurs climats, ils different entre 
eux. On en diftingue de trois ef- 
peces. C’eft l’ennemi redoutable 
du Boiïciningua. Aufñi, lorfqw'on 
veut cultiver un champ occupé 
par ces ferpents à fonnettes, com- 
mence-t-on par y renfermer des 
Cochons marons. 

Cocnon de Siam, Cette efpece 
que l’on voit en France depuis 
. quelques années réuflit très-bien, 
multiplie beaucoup, eft facile à 
nourrit. La chair des jeunes eft 
_ très-bonne. 

CoôcHon de mer. Voyez Mar- 
SOUIN. 


COCO, ou Coguo. Les Pal: 
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miers qui donnent ces fruits , font 
des plus précieux. Ils fournifient 
feuls à un petit ménage l'aliment, 
la boiflon, les meubles, la toile 
& un grand nombre d’uftenfiles. 
Ils croiffent en Afie, en Afrique 
& en Amérique. Les feuilles gran- 
des & larges, fervent de papier 
pour écrire, de tuiles pour cou- 
vrir les maifons. On en retire des 
fils propres à faire des voiles de 
navire. On monte le long des 
jeunes arbres avec des échelles de 
jonc. On y fait des incifions. On 
en recueille un fuc vineux. C’eft 
üne boiflon agréable. Ce fuc dif 
tillé fournit une bonne eau-de- 
vie. Le fuc des fecondes incifions 
donne du fucre par l'évaporation. 
La noix de Coco, coupée avant 
da maturité, fournit une boiflon 
aigrelette, très-odorante. Un peu 
plus mûre, la moëlle renfermée 
dans l'écorce, prend de la confif- 
tance, eft bonne à manger. L’a-. 


mande du Coco donne, par tritu- 


ration , un lait doux à boire. On 
en retire une huile pour faire 
cuire le riz. On s’en fert aufñli pour 
s’éclairer. La coquille eft dure, 
ligneufe. On en fait des vafes, 
des mefures. À Dieppe on en fa- 
brique des gobelets & autres pe- 
tits ouvrages nuancés de diverfes 
couleurs & du plus beau poli. Les 
Indiens font , avec la bourre rou- 
geâtre qui entoure ce fruit, des 
toiles, des cables, des cordages. 

Coco des Maldives. Ce font des 
fruits qu’on trouve fur les riva- 
ges des ifles Maldives, où ils font 


jettés par les flots. Leur origine : 


eft incertaine. Ils font très-recher- 
chés des Indiens, qui les regar- 
dent comme un remede univerfel 
& les paient au poids de l'or. C'eft 
ce qui en fait ici la rareté & le 
prix. 

COCON. Voyez au mot Fr 
à foie l'art merveilleux de ce tiflu. 


CODAGO-Pale, Cet arbrifleau 
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croît à Ceylan, à Malabar.. On 

emploie fon fruit comme le Quin- 

quina contre les fievres. Son écorce 
reffemble beaucoup. +0 

COENDOU. Cet animal. fe 
trouve au Bréfil, à la Louifiane, 
en Guiane & dans la partie méri- 
dionale du Canada. Il a quelque 
rapport extérieur avec le Porc- 
épic. Ses mœurs font différentes. 
I1 ef carnivore, faifit les petits 
animaux, les dévore , dort le jour, 
ne marche que la nuit, .fe fufpend 
fur les branches d’arbre avec fa 
queue, eft fufceprible de fe fa- 
miliarifer. Sa chair eft de bon 
gout. 

CŒUR, arteres, veines. Quel 
fpeétacle plus admirable que cette 
diftribution des arteres qui par- 
tent du Cœur, pour porter le, 
fang  juqu’aux extrémités du 
corps! Quelle multitude infinie 
de divifions, de ramifications, 
auxquelles fe trouvent abouchées 
autant de veines qui rapportent 
Je fang au Cœur! Le mufcle, par 
-fa contration & fa dilatation 
alternative, eft le moteur de la 
circulation du fang & le principe 
de la vie. Quelle machine mer- 
veilleufe ! Que de valvules, 
dont l’ufage eft d’empécher le fang 
de rentrer dans les cavités d’où il 
fort ; elles lui donnent la facilité 
de monter & de fe diftribuer dans 
toute l’économie animale! Le 
Cœur eft divifé en deux cavités 
féparées par une cloifon charnue. 
On les nomme ventricules ; cha- 
que ventricule eft garni de fon 
oreillette, auquel elle communi- 
que par des valvules ou foupapes. 
Les parois du ventricule gauche 
font beaucoup plus forts que ceux 
du ventricule droit, parce que fa 
fonction eft de pouffer avec force 
le fang dans toutes les parties du 
corps; le ventricule droit ne.ie 
pouffe que dans les poumons: 
Danse mouvement de dilatation 
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appellé diaflole, les cavités du 
Cœur s'ouvrent & fe dilatent, 
pour recevoir le fang que les vei- 
nes y apportent, &. dans la con- 
traétion ou le fiftole , .les cavités 
fe refferrent, fe contraent & 
pouflent le fang dans les arteres. 
Le fang qui a circulé dans tout 
notre corps pale par les poumons, 
s'y rafraichit, eft reporté enfuite 
au Cœur pour y circuler de nou- 
veau, entre dans la grande artere 
appellée aorte; c’eft.le tronc du- 
quel fortent les autres arteres 
comme de leur fource , & le grand 
conduit ou canal par où le fang 
eft porté dans la partie fupérieure 
du corps par laorte afcendante, 
& dans la partie inférieure par 
l'aorte defcendante. Quglle force 
prodigieufe dans le Cœur! elle 
équivaut à chaque battement au 
poids de plufieurs milliers de liv. 
Ce battement fe fait environ deux 
mille fois par heure, fans jamais 
ceffer, foit que nous veillions, 
foit que nous dormions. Toute 
la maffe du fang, à peu près du 
poids de 24 livres, pafñle dans le 
Cœur vingt-quatre fois par heure, 
c'eft-à-dire, 575 fois pendant 24 
heures, Tous les autres mufcles 
s’affoibliffent par un long exerci- 
ce; celui-ci, infatigable, conti- 
nue ce mouvement merveilleux 
pendant toute notre vie. L’art eft 
parvenu à injecter les différentes 
parties du corps jufques dans les 
ramifications les plus fines & les 
téguments les plus délicats. Voy. 
Preces d’anatomie injettées. 

Cœur de Bœuf, ou petit Corof- 
Jol. Ce fruit croît fur une efpece 
de Cachimentier. Il eft commun 
à Cayenne. Encore verd, il a le 
goutidu cul d’Artichaut. Arrivé à 
fa maturité, fa chair eft blanche, 
a un gout de crême. Ses pepins fe 
mangent comme des légumes. Ce 
fruit cft rafraichiffant, excitel’ap- 
pétit, guérit les dyflenteries. Trop 
, mûr, 
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mûr, il perd fes bonnes qualités. 
n le jette aux Pourceaux. Il les 
engraifle, La racine de cet atbre 
pulvérifée, peut fervir de tabac. 
Prife intérieurement, on l’em- 
ploie, avec fuccès, dans lépi- 
lepfie. 
-Cæurs. Nom dônné à une fa- 
mille de coquilles bivalves qui, 
regardées fur leur plan latéral, 
préfentent plus ou moins la formé 
d'un Cœur. Celles dont les fom- 
mets font rapprochés font les vrais 
Cœurs. On.a donné le nom d’A4r- 
ches à cellés dont les fommets 
{ont féparés & éloignés. Il yen a 
qui n'ont l’afpeët cordiforme que 
d'un côté, telles que les Congues 
‘de Vénus , autrement dites Cames 
tronquées, Les plus belles coquilles 
de cette famille font la Corbeille, 
Le Cœur de Vénus , la Conque exo- 
tique , la Tuilée ou Faitiere, la Frai: 
Je, le Coqueluchon de Moine, la 
 Conque de Vénus, la Gourgandine, 
) la Levantine de la grande efpece, la 
feuille de Chou, &c. 
COFFRE. Voyez Poisson- 
coffre. 
COIGNASSIER, où Cognier. 
Il y a plufieurs efpeces de ces ax- 
bres, qui different par la forme 
& la groffeur de leur fruit. Des 
diverfes manieres de le multiplier, 
la meilleure & la plus prompte 
éft la bouture, Le Coignaflier fe 
. plait mieux dans les terres un peu 
feches & fableufes que dans les 
argilleufes. Il rédoute un tertein 
trop ingrar. Comme il pouffe peu 
en bois, on l’emploie à greffer 
les Poiriers. On ne mange gueres 
fon fruit crud. Cuit, il éft ftoma- 
chique. On en fait des gelées, du 
“cotignac, des liqueurs & une 
efpece de vin. Toutes ces prépa- 
rations font aftringentes. 
 COLCHIQUE. Cette plante 
a des particularités fingulieres. Ses 
fleurs paroiflent au milieu de 
prairies baffes dans l'automne, Les 
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feuilles ne fe montrent qu’au 
printemps fuivant. Ses racines font 
deux tubercules blancs dont lun 
eft charnu, Vautre barbu, Ils 
font remplis d’un füc laiteux, 
âcre. La bulbe eft fillonnée lorf- 
que la plante fleurit, däns d’au- 
tres temps fans fillons. Ces raci- 
nes, prifés intérieurement, font 
un poifon. Elles fe gonflent com: 
me une éponge , corrodent l’efto- 
mac, occafionnent dés déinan- 
geaifons par tout le corps. Les 
remedes font d’abord les vomitifs A 
enfuite les émolliénts, les adou- 
ciflants. Les poifons les plus dan- 
gereux font devenus, fous la main 


de M. Storck, Médecin à Vienne : 


des remedes très-puiffants. L’effai 
qu'il en a fait fur lui-même, lui 
a fait connoître que, réduit en 
oximel avec du vinaigre, ceftun 
puiffant diurétique. 11 l'a employé 
pour guérir des hydropifies défef- 
pérées. Un tel remede demande 
à être manié pat des mains aufi 
eéxpérimentées que la fienne. 
Quant à la vertu des racines de 
Colchique, portées én Amulette 
pour garantir de la pefte , on doit 
fentir leut peu dé réalité. 
COLCOTAR jofile, où Cal- 
chite, C’eft une tetré martiale fur- 
chargée de vitriol & calcinée, 
effet produit par la chaleur fou- 
terreine, Cé Colcotar naturel ref- 
femble aù vitriol de fer calciné 
par l’art, On le trouve dans des 
terres alumineufes en Efpagne , à 
S. Lo en Normandie, en Suede, 
en Allemagne. Il eft rare, On l’ef- 
time cômirne aftringent. Il entre 
dans lä Thériaque d’'Androma- 


ue. 
è COLIBRI. II y en à plufieurs 
cfpeces. Ils different par la gran- 
deut, la couleur. On en voit aux 
ifles Antilles, en Amérique, aux 
Indes ofiéntales. Tout fe réunit 
pour en faire des oifeaux char- 
mants, odeur aie richeffe 
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de couleur , finefle de taille , ma- 
niere de vivre. On les entend vo- 
ler plutôt qu'on ne les voit. On 
diroit d'un petit tonibillon qui 
pañle. Ils fe nourriffent du fuc des 
fleurs (ce qui les a fait nommer 
auf Oifeaux Abeilles) le pompent 
avec leur langue même fans fe 
pofer, fe foutiennent en Pair en 
battant des ailes. Leur chant eft 
une efpece de petit bourdonne- 
inént clair. Les mâles font, dit-on, 
huppés. Ces oifeaux pofent rare- 
ment à terre. Îls aiment fur-tout 
le voifinage du Citronnier & de 
POranger. C'eft fur leurs bran- 
ches que la femelle fait fon petit 
nid avec du coton. La conftruc- 
ion en eft des plus jolies. La 
femelle pond deux œufs de la 
groffeur de petits Pois. Le pére ë 
: Ja mere couvent l’un après l’autre. 
Les petits nouvellement éclos font 
gros comme des Mouches. Le 
courage & la hardiefle des Coli- 
bris font au-deflus de leur force. 
L'oifeau qu’on nomme Grosbec eft 
friand de leurs œufs. Lorfqu'il 
approche du nid, le pere ëc la 
mere s’élancent fur lui, le pout- 
fuivent. L’oifeau, quoique fort, 
& armé d’un bec vigoureux, fuit, 
jette les hauts cris. [1 fent à quels 
ennemis il a affaire. Si les Coli- 
bris peuvent Le joindre, ils s’atta- 
chent fous fon aile, le percent de 
leur bec fin & affilé comme une 
aiguille, & le poignardent jufqu’à 
ce qu'il périffe. La tendrefle pour 
leurs petits leur fait affronter tou- 
tes fortes de périls. Si lon en 
prend de jeunes, le pere & la 
mere viennent les nourrir. On kur 
préfente une pâte faite de bifcuit 
& de vin d'Efpagne. Ils la fucent 
avec leur langue, & sapprivoi- 
fent aifément, C’eft un charme 
de voir voler ces petits oifeaux. 


Ce font autant d’arcs-en-ciel nuan- 


cés des plus riches coulèurs. Ils fe 
jouent {ur la main , béquetent 
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la bouche. Fixé à fon climat na- 
tal, il nous eft impofñfible de jouir 
de ce charmant oifeau. Un peu 
de fable jetté fur eux eft une'grêle 
qui les fait tomber: On les prend 
avec de petits bâtons légérement 
englués. Pour.les conferver, on 
leur arrache les inteftins. On les 
fait fécher, enveloppés de papier, 
à une chaleur doùce. L'eclat de 
leurs couleurs ne fe ternit point. 
Les Dames Indiennes les fufpen- 
dent à leurs oreilles comme des 
Diamants. On fait, avec leurs 
plumes, des rapifleries & des ta- 
bleawx. L'oifean Mouche eft là 
plus petite efpece de Colibri. Mé- 
mes inœurs, même maniere dé 
vivre. D 0 OS UE, 
COLLE de poiffon. C’eft pro- 
prement une gelée de poiflon 
préparée par les Hollandois. On 
fait bouillir dans de l’eau toutes 
les parties nerveufes, cartilagi- 
neufes du grand Efturgeon ou Ic- 
thyocolle. On les réduit én une 
efpece de mucilage. On létend: 
en petits feuillets. Ils fe fechent. 
On les roule en petits cordons. 
C'eft la Colle de poiflon. Elle eft 
d'autant meilleure qu’elle eft tranf- 
parente, fans odeur, ni faveur. 
Elle fert à divers ufages. On l’em- 
ploie à donner du luftre & de la 
confiftance aux rubans de foie, 
à contrefaire les perles fines. Dif- 
foute dans de l’eau, on l’éemploie 
à éclaircir le vin, le Café. C’ef 
un filtre qui defcend dans la li- 
queur, entraîne avec lui toutes 
les parties groffieres. -Lorfqu’on 
s’en fert pour coller, elle devient 
plus ténacé, fi on la bat à coups 
de marteau, & qu’on la faffe di- 
gérer enfuite fur un feu doux 
dans de l’eau-de-vie. On l’emploie 
en Médecine comme anodine, 
incarnative. 
COLOCASIE. Cette plante, 
originaire d'Egypte, de Syrie, de 
Candie, ne s’éleve qu’avec peine 
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dans les fertes chaudes ; rarement 
y fleurit-elle. ; C’eft: une efpece 
d’Arum, Sa racine fraiche eft un 
peu âcre. Cuire, elle s’adoucit, 
a un gout de Noifette. On en fait 
du pain. At 

COLOMBE. On défigne fous 
ce nom la femelle du Pigeon, 
D'autres prétendent que c’eft une 
efpece particuliere. On lui donne 
le nom d’Orfeau de Cythere, parce 
qu’elle ne refpire que pour le 
plaïfir, C’eft l’attribut de la Déeffe 
des graces & de la beauté. C’eft 
auffi le fymbole de la douceur. 
COLOPHANE, ou 4rcan/on, 
C’eft la poix tirée du Sapin, Cuite 
avec du vinaigre, elle devient 
dure, feche & prefque tranfpa- 
rente. Elle fert à dégraiffer Îles 
atchets d’inftruments à cordes, 
COLOQUINTE. Cette plante 
croît dans les deux Indes. Lorf- 
que le fruit eft mûr, les Indiens 
en retirent une pulpe fpongieufe, 
légere, âcre & amere, C'’eft un 
-purgatif plus puiffant que l’Aga- 


ric & le Turbit. Il eft fi violent, 


qu'on n’en fait gueres ufage. 
COLSA. On diftingue trois 
efpeces de ces Choux, l’une à 
fleurs blanches, deux à fleurs jau- 
nes. Ces dernieres efpeces croif- 
ent plus facilement , exigent 
moins d'engrais. On feme le Col- 
fa, on le repique comme les 
Choux. Vers la fin de Juin, lorf- 
qu'il eft mür, on le coupe. On 
le laiffe fermenter un peu en tas. 
"On porte la graine au moulin. 
"On en retire une huile auffi bonne 
que celle de Navette. Elle fert à 
bruler, à fouler les étoffes de lai- 
ne, à préparer les cuirs, à faire 
du favon noir. Le réfidu des grai- 
. nes fe met en gâteaux ou pains. 
MC'eft une bonne nourriture pour 
mles Bœufs, Mêlée avec du fon, 
Melle procute, aux Vaches, un lait 
L'aäbondanr. Emiettée, on s’en fert 
Leomime d’un excellent engrais 
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pour les terreins où l’on plante le 
Colfa. La houppe des pieds, la 
menue paille eft un bon aliment 
pour les beftiaux. Les racines fer- 
vent à chauffer le four. Le Colfa, 
dans les terréins trop fumés & les 
vallées baffes , eft fujet à la nielle, 

COLUBRINEÉ. Efpece de 
pierre ollaire grife & fans tache, 
On ne peut la polir. Elle a plus 
ou moins de dureté. On la tra- 
vaille facilement au tour. ‘La plus 
blanche eft auffi la plus tendre. 
On s’en fert quelquefois pour tra- 


- cer des deffeins fur des murailles, 


COMBBIRD , ou Peigne. Cet 
oifeau du Sénégal a de la noblef. 
fe, de la gravité dans fa marche. 
Il vole peu , fait la roue avec fa 
queue, ainfi que le Coq d’Inde, 
Les plumes de fa queue fervent 
d’éventail. . k 

CONANI. Efpece de Palmier 
épineux qui croît à Cayenne, On 
en diftingue deux efpeces, le Co= 
nant fauvage & le Conani cultivé, 
Ce dernier porte un fruit dont 
l’amande eft blanche & très-bonne 
à manger. Le fruit du Conani : 
fauvage a la forme de ceux du 
Coignaflier. Les habitants en font 
une liqueur fermentée qui a un 
peu le gout du vin. On dit que 
cet arbre a la même vertu que l’er- 
bre à enivrer le poiffon; vOY. ce mot, 

CONCOMBRE culrivé. Le 
fruit de cette plante potagere eft 
rafraîchiffant. Encore jeune, on 
le confit dans le vinaigre. Ce font 
les Cornichons. L'amande s'emploie 
dans les émulfons adouciffantes. 

Coxcomsre marin, Ce poiflon, 
a la couleur, l’odéur du Concom- 
bre. Il paroît que c’eft une efpece 
de zoophyte. 

ConcoMBRE fauvage, ou Con- 
combre d’Ane. Cette plante croît 
naturellement dans les lieux in- 
cultes en Provence, en Langue- 
doc. Elle contient beaucoup de 
nitre, SRE , Clle fufe fur les 
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chatbons. Dès qu'on touche le 
fruit dans fa maturité, il lance 
un fuc fétide & fes graines d’un 
noir luifant. Le fuc de ce fruit 
épaimi eft l'Elarerium. C’eft un 
purgatif fi violent, qu'onn'en fait 
plus d'ufage. “ 

CONCRÉTIONS. Voy. STa- 
LACTITES. | 

Concrérions pierreufes anima- 
les. Voyez les mots Pierre, Bé- 
ZOART+ 

CONDOR , Cantur, ou Gryps. 
Cet oifeau , auffi redoutable que 
le Laemmer-Geyer, habite les 
montagnes du Pérou. On le trouve 
auffi fur le bord du Maragnon. Il 
ne quitte gueres les montagnes 
que par des temps froids & plu- 


vieux. Il eft armé d’un bec fi vi-- 


goureux, qu'il peut éventrer un 
Bœuf, Ses ailes étendues ont juf- 
qu'à 16 pieds d'envergeure. Par 
le bruit qu’il fait, ül caufe l’ef- 
froi aux perfonnes près defquelles 
_ils'abat. On l'a vu quelquefois 
fondre fur des enfants de dix ou 
douze ans. Les Indiens, pour fe 
faifir de ce redoutable ennemi, 
font, avec une argille très-vif- 
queufe, une figure d’enfant. Le 
ravifleur fond deflus. Ses pattes 
s'y engagent. Il ne peut fe fau- 
ver. On le tue. 

CONFERVA. Cette fubftance 
vette que l’on voit fur la furface 
des eaux, a été regardée, jufqu’à 
préfent, comme un Biflus, efpece 
de plante, aquatique. M. Def 
mats penfe que ce pourtoient bien 
être des efpeces de polypiers. Il 
a obfervé, à la loupe, dans le 
Conferva reticulata, des rézeaux 
en hexagones réguliers, creux, & 
de petits infeétes qui y logeoient. 
En caffant les fibres du Conferva, 
on les voit fe raccourcir & fe 
contourner comme les vrilles des 
plantes légumineufes. Quoi qu’il 
en foit, ona attribué les féche- 
refles & maux de gorge qui dé- 
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généroient en efquinancie à Paris 
en1731, au Conferva ë& à l'Hip- 
puris, en fi grande quantité dans 
la Séiné, qu'ils avoient commu 
niqué à l’eau une certaine atreté ; 
Votigine de ces’ maladies: Les 
eaux examinées au. .microfcopé ; 
contenoient une imugititude d'in- 
fe&tes. On n’en voyoit point dans 
les eaux de fontaine. Le Confer- 
va, preffé dans la mäin, Y laiffé 
une ardeur femblable à celle de 
Pen chaude. 7 PAR ea nt 

CONGIUS, Conge. Les Ro- 
Mainsavoient ,pour mefurér les li- 
queuis des vafes de différentes for- 
mes & de différentes grandeurs. Le 
Conge étoit la mefure ordinaire ai 
laquelle les autres mefurés fe rap- 
portoient. L’Amphora tenoit huit 
Conges, & le Conge fix feptiers. 
_ CONGRE, ou Anguillesde mer. 
On en diftingue de deux efpeces. 
La blanche fe pêche en pleine. 
mer, la noire fur les côtes de 
Bretagne. On enfilé ce poiffon 
dans dés bâtons. On y fait des 
incifions , afin qu’il feche plus ai- 
fémént. Bien defféché , il fe con- 
ferve. On en vend à la foire, de 
Bordeaux. On en faifoit autrefois 
un grand commerce. On en dé- 
bite tous les ans plus de mille 
quintaux pefant. Les Efpagnols 
font grand cas de ce poiffon. 

CONISE , ou herbe aux Mou- 
cherons. L’odeur forte de cette 
plante chaffe les Moucherons & 
les Puces. 

CONQUE ararifere. On com- 
prend quelquefois fous ce nom, 
générique les glands de mer & les 
pouffe-pieds. On a prétendu que 
les Conques anatiferes donnoient 
naiffance à de petits Canards ,. 
d’où leur eft venu leur nom. L’o- 
rigine de cette fable eft que les 
oifeaux de mer prêts à pondre, 
leurs œufs, les dépofent fur Îles 
plantes marines, béquetent quels 
quefois ces Conques anatiferes ; 
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ébligent le poiffon de fortir, le 
mangent, &;dépofent à leur place 
des œufs. Les petits éclos rom- 
pent Ja prifon & prennent leur 
eflor., La Conque añatifere arbo: 
refcente s’attaché comme une 
plante parafite fur des produ&tions 
marines. La tête de l’animal qui 
habite ces coquilles, eft garnie 
d'une multitude de petites plu- 
mes frangées. Leur mouvement 
forme des courbes irrégulieres qui 
attirent, comme dans un préci- 
pice , les petits infeétes dont il fe 
HOHETIÉ, in 1e Dé) APE 
.. ConQUE /phérique. V. Tonxes. 

Coque de Vénus, Cette .co- 


quille, du genre des Cœurs . dé 


tyoile Touvent à des yeux indif- 
ctets &, profanes l’image d’un 
objet dont la peffeffion n’eft ré- 
fervée qu'aux favoris de l’hymen 
& de l'amour. Ce prototype.eft 
un larcin fait à la Déefle de la 
beauté, lorfque. Mercure encore 
enfant eut dérobé fa ceinture. Les 
levres de ce coquillage font quei- 
quefois garnies d'épines , c’eft 
alors le fymbole de la pudeur & 
de l'innocence. Lorfqu’il eft fans 
épines, on!-lui donne le nom de 
Gourgandine, 

CONSOUDE. Cette plante, 
 dontil y a plufeurs efpeces, croît 
dans les prairies humides. Prife 
intérieurement, ceft un excel- 
lent vulnéraire. On. l’emploie 
auffi extérieurement dans la luxa- 


tion & fraéture des os. On pré- 


tend que quelques filles ont fait 
ufage de cette plante pour répa- 
rer les ravages d’un amour entre- 
prenant; mais foible reffource! 
la fleur de la virginité fe flétrit 
pour toujours fous Ja main qui 
la cueille. | 
CONTRA-YERVA, ou ra- 
cine de Drack, Ainfi nommé de 
lAnglois Drack, qui fit le tour 
du monde, & la rapporta de fes 
\ voyages, Elle nous vient du Pé- 
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trou, On leftime comme un puif 
fant contre-poifon. 

COPAL. Voy. Résine Copal. 

COPALME. Voyez Liqui- 
DAMBAR. 

COQ. Sa contenance eft fiere, 
fa démarche grave, fon naturel 
hardi, courageux, fon tempéra- 
ment chaud , vigoureux. Son 
chant eft l'horloge de la campagne 
jour &. nuit. Sa voix fe rire du 
bas de la trachée artere, La Poule 
eft fa femelle. Au milieu de fon 
ferrail, tantôt en amant doux, 
complaifant, attentif, il eft aux 
petits foins , avertit les Poules du 
danger, les appelle pour partager 
avec lui fa bonne fortune, pouffe 
même la galanterie jufqu’à la leur 
abandonner toute. entiere ; tantôt 
c’eft un fouverain jaloux qui ne 
fouffre pas la préfence d’un rival. 
Si l’on contrefaitle chant du Coq, 
il eft inquiet, en allarmes, raf- 
femble fes Poules , veille fur ellés 
avec afliduité. Le Coq eft un 
oifeau très-lubrique, & coche la 
Poule en plein air & jufqu’à so 
fois dans un jour. Le combat des 
Coqs eft le fpeétacle chéri des 
Chinois & des Indiens. En An- 
gleterre, ces fortes de combats. 
occafionnent un grand concours 
de fpectateurs. I1 s’y fait de fortes 
gageures. On a vu de ces Coqs 
combattre courageufement juf- 
qu’à la mort, plutôt que de fur- 
vivre à une honteufe défaite. Les 
Anglois ont une efpece de Cogs 
appellés de Fendhover, qu’ils dref 
fent à la chaffe comme des oifeaux 
de proie. Le Coq de Hambourg, 
aufli nommé culotte de velours, 
eft une très-belle efpece. On voit 

uelquefois dans les cabinets des 
Cas: monftrueux par leur forme 
finguliere. La corne qu’on remar: 
que fur la tête de quelques-uns, 
n’eft pas toujours naturelle. C’eft 
le produit d’un petit artifice, qui 
confifte à te crête du jeune 
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Coq à un travers de doigt des os 
du crâne & d’inférer dans cette 
ouverture un petit ergot de Pou- 
let. Cette efpece de greffe réufit 
à merveille en ‘peu de temps. Le 
Cog de Bantame eft fi brave, qu’il 
fe bat contre ‘les Chats & les 
Chiens, Le Cog de bois ou de bruÿere 
eft un animal très-paifible. Il ne 
vit que de fruits & œufs de Fout- 
mis, Libre , indépendant, il aime 
les lieux écartés un peu maréca- 
eux, affetionne fpécialement un 
Pin on un Chêne qu'il ne quitte 
gueres. Il y trouve fa retraite & fa 
nourriture. Le'mois d'Avril éft 
à peu près le temps de fes amours. 
Au lever de l’aurore &:vets le 
coucher du foleil, plus ardent, il 
_étale fa queue, fait mille poftu- 


res. Sa tête s’enfle. De fon gofier - 


tendu fort un cri amoureux qui 
commence par une forte explo- 
fion, fuivie d’un petit fiflement 
femblable au bruit d’une pierre à 
aiguifer , & terminée par une 
autre explofon pareille à Ja pre- 
.micre, Les Poulés.lui répondent, 
viennent fe ranger fous l’arbre. Il 
prend fes ébats & les féconde. 
Quoiqu'il ait louie très-fubtil, 
cependant lorfqu’il chante amou- 
reufement, il n’entend, ‘ni le 
mouvement du chafleur, ni le 
coup de fufil qui le menace dé la 
moït. 

CoQ d'Inde, Voyez Dixpox. : 
CoQ de marais. VW. FRANcCoLIN: 
COQUALIN. Ce petit ani! 
mal fe trouve dans la partie mé: 
ridionale de l’Amérique.- Il à 
quelque reffemblance avec l’Ecu- 
reuil, mais en differe par le ca- 
raétere, les mœurs & quelques 
traits dans la figure, Toujours fa- 
touche, méfiant, il ne s’appii- 
voife point comme fEcureuil, 
ne grimpe point fur les arbres, 
fait fon habitation en terre fous 
des racines, y dépofe fes petits, 
y tient fon magafin de graines & 


de fruits pour lhiver,. fe met, 
comme l'Ecureuil, à l'abri du {o- 
leil fous le’panache de fa queue. 

COQUE. Ce font des enve- 
loppes de difféientes matieres, 


telles que foie, poils, pouffiete, 


glu, épiderme de plantes, de 
feuilles , terre, bois, &t.'qué cer- 
tains infeétes conftruifent avec un 
art fingulier, foit pour s'y iméta- 
morphofer ; foit Pour y dépofer 


tas 


d’une belle couleur violette. Les 
feuilles de cette plante fraiches, 
mifes dans’ le nez , font éternuer. 
Pilées ; appliquées au poignet où 
à la plante des pieds, elles font 
l'effet d’un petit véficatoire qui 
guérit fouvent les fievres. Elle eft 
employée par les Maréchaux pour 
déterger & cicatrifer les vieux 
uiceres. eu ESS 
COQUERET , -Z/kekenge. Le 
vin de Coqueret eft un fpécifi- 
que dans les rétentions d'urine & 


- dans la colique néphrétique. Qua- 


tre où cinq graïns dans une émul- 
fion , appaifent les douleurs cruel« 
Jes’ dela néphrétique."" 7" 
COQUES du Levant. On ne 
connoît point encore larbre fur 
lequel croiffent ces baies. On nous 
les apporte des Indes orientales: 
Les graines de ces baies, réduites 
en poudre, font mourir les Poux. 
Mélées avec du pain & réduites 
én poudre, elles enivrent le poif- 
fon qui en mange. Il vient flotter 
fur l’eau, fe laiffe prendre à la 
main, On a reconnu que la chair 
dü poiffon en contraétoit des qua- 
lités pernicieufes. On à décerné 
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des peines rigoureufes contre ceux 
ui uferoient de cet artifice. 

COQUILLADE. Ce poiffon 
fréquente les rochers, fur le rivage 
de la mer. Il vit affez long-temps 
hors de l’eau, parce qu'il a les 
ouvertures des ouies fort petites. 
Sa chair eft molle; on n’en fait 
pas grand cas. La bourfe du fiel 
eft claire, & reflemble à une 
Emeraude. 

CORAIL. La nature de cette 
fubftance marine, fi variée dans 
fa forme, a été long-temps in- 
connue. On la prife pour des 
précipités de, fels, des pierres vé- 
gétantes, des plantes marines. M. 


 Peyflonel a enfin reconnu que 
 c’étoit l'habitation d’une multi- 


. 


tude de petits polypes de mer. 


Ils font les architees de ces, 


ouvrages fi délicats, dont la fubf 
tance eft dure, compaéte, inté- 
rieurement mafive, pleine & fo- 
lide , fans aucuns trous, ni po- 
rofités apparentes , quoiqu’elle 
foit revêtue d’une écorce tarta- 
reufe, garnie de tubules & de 


petits trous. On enleve aifément, 


cette écorce dans l’inftant que le 
Corail fort de l’eau; mais après 


_ qu'il a été expofé à l’air un cer- 


tain temps, on ne peut la déta- 
“cher fans la réduire en poudre. 


C’eft dans les tubules qui la com- 
pofent que logent les animaux du 


. Corail. S'il s’eft attaché quelque 


corps au Corail comme une co- 


_ quille, les tubes pañlent par-def- 


fus & le recouvrent. Il en arrive, 


de même, lorfqu'une branche 


.caflée refte fur la tige. Il y a lieu 


de penfer que le Corail fe forme 
à la maniere des coquilles. La 
matiere tranfpire du corps des 
polypes & forment les tubes. À 
mefure que les polypes en for- 
ment de nouveaux fur la furface, 
ils quittent les anciens, Ceux-ci 
s’aglutinent, fe ferrent les uns 


contre les autres. Le Corail fe 


d 
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durcit dans l’intérieur. C’eft tou- 
jours dans la partie extérieure 
qu’habitent les petits polypes. Ils 
étendent une multitude de petits 
bras en rayons, pour fair les 
infeétes dont ils fe nourriffent. 
Les polypes, dans cet état, ont 
été pris, par Marfigli, pour les 
fleurs du Corail, qu'il croyoit 
une plante marine. On remarque 
au Jardin du Roi un petit mor- 
ceau de Corail bien intéreflant. 
On y voit le polype dans cet état 
de développement. Pour obtenir 


ces morceaux curieux , il faut plon- 


ger rapidement dans du vinaigre 
un morceau de Corail, garni de po- 


lypes dès l'inftant où on retire le. 


Corail de l’eau de mer , autrement 
les polypes fe contraétent, on ne 
les apperçoit plus. Ces animaux 
fe multiplient d'œufs qui fe dé- 
tachent de Pindividu , s’attachent 
par leur molleffe à toutes fortès 
de corps. Les jeunes polypes for- 
ment leurs cellules. L’habitation 
croit, augmente, fe ramifie. Le 
Corail fe trouve dans les mers, 
les fommités en bas , attachés aux 
rochers. On en voit fur des bou- 
teilles, fur des crans. Sa forme 
eft celle d’un arbriffleau dépouillé 
de fes feuilles. La groffeur de fa 
tige n’excede gueres un pouce, 
& fa plus grande hauteur eft d'un 
pied ou un peu plus. Les poly- 
pes qui fe trouvent dans le Corail 
paroïifient reflembler beaucoup 
aux polypes d’eau douce ; voyez 
Pozyres. La pêche du Corail fe 
fait avec des bâtons en croix en- 
tortillés de Chanvre, chargés de 


plomb pour des faire aller au. 


fond, & de filets en deflous. 
Attachés à deux. cordes, dont 
Pune tient à la pouppe, l’autre 
à la proue, on les fait glifler en 
tâtonnant. au fond de l’eau. Lorf- 
qu'ils s'arrêtent , on tire avec 
force. On détache le Corail. Cette 
fubftance. ft Li ie de pren- 
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dre un très-beau poli, avec Île 
blanc d'œuf & l’émeril. On en 
fait des pommes de canne, des 
cuillers, des bracelets. On aime 
beaucoup aux Indes, en Afie, 
en Arabie, les ornements de 
Corail. On n'enterre point un 
Mahométan de lArabie - Heu- 
reufe fans lui mettre un chape- 
let de Corail au col. Le Corail, 
réduit en poudre , eft abforbant. 
Ï1 entre dans les poudres dentri- 
fiques. Il y a du Corail blanc, 
du rouge de différentes nuances, 
du panaché, du noir. Le faux 


Corail eft articulé, d’une fubftance 


alternativement dure & flexible, 


plus caffante que le vrai Corail. 


On en voit de rouge, de blanc, 


de noueux où géniculé. Plus le 
morceau eft grand, plus il ef 


cher. Il differe des Madrepores, 
Mille-pores, &c. en ce qu'on n’y 
voit, ni pores, ni étoiles. 
Corarz de jardin. Voyez Por- 
VRE. FA 
CORAL. Cette Couleuvre, 
de a riviere des Amazones, a 
quelquefois 30 pieds de longueur 
fur un pied d’épaiffeur. L’afpe&t 


de ce réptile eft effrayant. Sa 
morfure n’eft point dangereufe.' 


CORALLINE. On diftingue 
deux efpeces de ces fubfkences 
marines, Toutes les deux ref- 
femblent beaucoup à des mouf- 
fes ou petites plantes. Les unes 


font réellement des plantes. Les: 


autres en beaucoup plus grand 
nombre , 


voyez ce mot. La fage nature 
pourvoit à tout, Les Polypes 
d'eau doucé, vivants dans des 


eaux tranquilles ; font nuds' -& : 


fans défenfes. Lés petits Polypes 


marins, expofés à mille atci- 
dents, à Pagitation continuelle 


des flots, & à un peuple d'en- 


à des corps folides, recouverts 


, font des habitations” 
formées par de petits Polypes; 
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d'une enveloppe de nature de 
corne. Ces architectes travaillent 
avec une élégance admirable. On 
voit des Corallines de toutes les 
formes, d’une finefle & d’une 
délicatefle étonnante. Il y en a 
de tubuleufes, de véficuleufes , 
d’articulées, de celluleufes. Les 
cubuleufes font les plus fimples. 
Ce font des tubes de corne élaf- 
tique. À leur fommet font des 
Polypes , ‘qui, dans quelques ef- 
peces, font d’un rouge cramoifi 
le plus éclatant. L’organifation 
de celles-ci fert à tracer la mar- 
che de toutes les autres efpeces 
plus compliquées & plus parfai- 
tes..On obferve fur les Corallines 
véficuleufes , de petites veflies. On 
avoit cru qu’elles fervoient à fou- 
tenir les Corallines dans les eaux 
de*mer. L’obfervation a appris 
que ce-font les berceaux des jeu- 
nes Polypes qui fortent du corps 
de leur mere. La forme de: ces 
véficules varie fuivant les efpe- 
ces. Dans quelques-unes il y a 
un petit couvercle élaftique. L’in- 
fete s'étend pour développer fes 
bras, attraper fa proie. Lorfqu'il 
fe retire, le couvercle fe referme. 
Sa premiere enfance eft mife ainf : 
à l'abri de tout danger. Quand 
ces Polypés ont acquis plus de 
force, les véficules fe détachent 
comme les pétales des fleurs, Les 
Corallinés arriculées ont les for- 
mes & les couleurs les plus va- 
riées, Leur foupleffe les” met en! 
état de braver le mouvement des 
flots de la mer irritée. Elles ce- : 
dènt & ‘ne rompent point. Ex- 
pofées à l'air & au foleil, elles 
prennent üné couleur ‘blanche, 
Les’ Corailines celluleufes font 
reinplies d’une multitude de pe- 
tites ‘cellules. Dans quelques ef- 
peces, il y en a qui fè métamor- ! 


+ | h- / phofent en petits corps teftacés 
nemis, font fixés parleur bfe 


de Ia forme de petites nérites. Un 


ligiment umbilicaléles attache à ‘ 


COR 


deuts cellules, jufawà ce qu'ils 
foient aflez forts poué pourvoir 
eux-mêmes à leur fubfiftance. Les 
rochers;,"les bancs d'Huitre .qûüi 
ont'été longtemps négligés , font 
les lieux où lon trouve beaucoup 
dé Coraïllines de toute efpece. 
Pour fe'les procurer avec leurs 
Polypes développés, il faut les 
mettre dans de l’eau de mer. Au 
bout de quelques heures, ils s'y 
épanouiflent: On verfe fur les 
bords du vafe, autant d’eau bouil- 
lante, qu’il y en avoit de froide. 
On enleve promptement les Co- 
rallines avec des pinces. On les 
met dans de l’efprit de vin af- 
foibli avec de l’eau. Les Poly- 
pes n’ont pas le temps de fe con- 
tracer. Ils périflent dans un état 
de développement. 
CORALELITE. C’eft le Co- 
rail foflile. Ilteft-rare. SV 54 
: CORALLOIDES. Nom don- 
né aux Polypiers fofliles. | 
CORBEAU: Cet oifeau pa- 
toit dans ces pays à l'approche de 
PHiver, difparoît au Printemps: 
1left hardi ,-fin, doux , d’un odo- 
rat exquis, fe nourrit d’infcétes , 
de vers, de charogne, de grains, 
fait la guerre au gibier, chañle 


les Corneiltes &.autres oifeaux 


carnaciers du canton qu'il habite. 
Jeune , on peut le dreffer à la 
chaffe duivol comme le Faucon. 


La femellé pond $ ou 6 œufs 


d’un verd pâle, tirant fur le bleu, 
tachetés de raies noirâtres. Le mâle 
fidele apporte à manger à fa fe- 
mélle pendant le temps de Fin- 
cubation. L’efpece fe multiplie 
béaucoup. En+ Angleterre, en 
Suede, aux Indes, on les refpeéte. 
Ils dévorent les charognes  ter- 


reftrés & des rivages qui pour- 


roient empoifonner l'air. En\Jf- 
landé ils multiplient fi prodi- 
gieufement, qu'ils font des ra- 
| vages étonnants, fe jettent fur 
_ les jeunes agnçaux, leur crevent 
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les yeux, les dévorent. Leur rète 
eft à prix. À certain jour indi- 
qué, chaque habitant eft obligé 
d'apporter à la Chambre de Juf- 
tice , un nombre-de becs de ces 
oifeaux.! Celui qui n'en apporte 
pas, eft mis à l’amehde, De ces 
becs amoncelés, on fait un feu 
de joie. En France, les Gardes- 
‘chaffe ont grand foin de couper 
les pattes des Corbeatx qu'ils 
tuent, pour les préfenter aux Sei- 
gneurs qui leur donnent une pe- 
tite récompenfe. Les Corbeaux 
vivent entreux d’une grande in- 
telligence. S'ils voient tomber un 
de leurs camarades,‘ ils volent 
autour de lui, en croaffant, re- 
viennent vers le chaffeur, pref- 
que fur fon fufil, femblent le me- 
nacer, & ne refpirent que ven- 
geance. La chair de cet oifeau 
a un gout de venaifon qui n’eft 
pas agréable. Leurs plumes fer- 
vent pour les claveflins & épi- 
nettes. On diftingue plufieurs ef- 
peces de Corbeaux par leur cou- 
leur, & les liéux qu’ils habitent. , 
= CorssAUu de nuir, Le croaffe- 
ment des Coïrbeaux eft défagréa- 
ble ; celui-ci eft encore plus hor- 
rible ; on croirdit entendre un 
homme qui vomit. 

CorsEAu de mer, Voyez Fou. 
: CORDON bleu. Belle coquille 
de la famille des Tonnes. Voyez 
Toxxes. ; 
- Corpon umbilicale. C'eftun pa- 
quet de vaiffeaux entortillés , com-" 
pofé de deux arteres, & d'une 


veine umbilicale : ils prennent 


leur origine dans le placenta, mafle 
vafculeufe qui abforbe le fuc 
noutricier provenant de la ma- 
trice, de mêre que les inteftins 
abforbent le chyle. Le fuc nour- 
ricier eft porté enfuite au fœtus 
par la veine umbilicale. La lon- 
gueur de ce Cordon eft aflez or- 
dinairement à peu près de 4 pieds. 
Cette longueur permet à l’enfant 
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de fe mouvoir, fans arracher le 


placenta. Il fert aufi à détacher 


facilement le-placenta de la ma- 
trice après l'accouchement, 
CORDYLE. Voyez Ton, .: 
Corvvyze, ou Fouetre-queue. Ce 
grand Léfard d'Amérique agite 
la queue comme un fouet, d’où 
lui eft venu ce nom. Il eft am- 
phibie, ovipare ,'d’un naturel co- 
Jere , irrité ; fon œil s’enflamme, 
fa gorge s'enfle, fes dents font 
tranchantes, Il mord cruellement, 
Pour lui faire lâcher prife, on 
lui pique. les,naïines. Il coule 
quelques gouttes de fang. L’ani- 
mal périt, Sa chair eft fort bonne 
à manger. 
CORI. Voyez APEREA. 
CORIANDRE. Cette plante, 
lorfqwelle-eft: verte -a une odeur 
de punaife infupportable, Sa grai- 
ne defféchée, devient un aromate 
gracieux. On en cultive dans les 
champs à Aubervilliers près Paris, 
Les Arabes & les Grecs regar- 
doient le fuc des feuilles de Co- 


. tiandré comme un poifon aufli 


dangereux que gelui de la Ciguë. 


Cn eft bien éloigné de ces idées: 


à préfent. Les Éfpagnols & les 


Hollandois font ufage.dé cette. 
graine dans leurs aliments, com- 


me d’un excellent .cordial, Nous 
la faifons entrer dans lé rataña 
des fept graines, dans la biere ; 
Peau des Carmes, &c. On.en 
fait des dragées carminatives & 
d'un bon gout. .: : 


CORISE.. Cet infe@e aquati-. 


que differe de la Punaife à avi- 
rons, par le défaut d’écuflons ; le 


nombre des tarfes &. la forme.des. 
pattes antérieures figurées en pin-, 
ces d’Ecrévifle. Du refte même 


agilité dans Peau, mêmes habi: 
tudes, même port extétieur, mé: 


me maniere de nager fut le dos. 
A . ù 
mêmes armes pour piquer, & mé- 


me puantenr. 


CORLIEU ; ou Courlis, Cet 
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oifean tire fon nom-duicri qu'il 
fait en.Volant, On en diftingue 
de plufieurs efpeces variées par 
les, couleurs. Ces oifeaux vivent 
en fociété, volent. par.-troupes , 
habitent les marais, s'y, nourtif- 
fent de vers; leur bec long, af- 
filé. & arqué, eft approprié pour 
cet ufage. Leur marche.eft ra- 
pides La.-femelie pond 4, œufs en 
Avytil. La chair de ces oifeaux eft 
daflez bon gout, mais un peu 
fauvagine. D 1! 
CORMIER , Sorbier,. Cochée. 
Cét arbre fe plait dans nos fo- 
rêts, croit très -lentement, ne 
comménce à porterdes, fruits qu'à 
30 ans. Comme il ft le plus lent 
à croître de tous nos bois, il eft 
aufi le plus dur. D’un tempé- 
rament robufte, il a réfifté aux 
froids rigoureux de 1769. On l’é- 
leve de femences. [l!y..en a plu- 
fieurs-variétés : quelques-unes , 
par leurs bouquets de fleurs, font 
un joli effet dans les bofquets 
ptintaniers. Le Cormieffupporte 
facilement la tranfplantation. Son 
fruit verd eft aftringent, mürit 
fur la paille. Il eft auffi bon que 
les Neñfles. Les Grives en. font 
ffiandes. C’eft un appas qui les 
attire. Les rameaux du Cormier 
donnent feuls une teinture noire 
du meilleur teint. On fait ayec 
fon écorce des fceaux pour recueil- 
ira, poix. Son bois dur eft pro- 
pre pour les moulins, les prefles 
& toutes les machines expofées 
au plus grand frottément.Les.Bu- 
cherons, :Tonneliers , Charpen-. 
tiers, Menuifers, Charrons, Ebé- 
niftes , Tourneurs,. Armuriers & 
Graveurs le recherchent pour fa 
dureté@ifon:polist satin 11 
- CORMORAN|:.. Cet oifeau ha- 
bite le bord des étangs, des lacs, 
des mers. On-diftingue la grande: 


& la petite efpece, Celle-ci. fe 


trouve-en Prufle ,..en Hollande. 
Le Cormoran ne vit que.de poif- 
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fons..Auffi la nature l’a- t-elle 
ofganifé pout être un excellént 
pécheur.-1l plonge, vogue fous 
l'eau avec une vitefle incroyable. 
Cet avantage lui vient de ce que 
fes 4 doigts font unis par ‘üne 
mémbräne, au lieu quil ny a 
que 3 doigts d’unis dans les au- 
tres palmipedes. L'ongle du fe- 
cond doigt eft dentelé comme 
une fcie, Le Cormoran en retient 
plus facilement le poiffon, dont 
les écaillés font gliflantes. Ses pat- 
tes font tournées en dedans, au 
contraire des autres oifeaux qui 
nagént. Îl tient fa proie dans une 
patte. L’autre, qu’il peut placer di- 
rectément fous le ventre, fait l'effet 
d'un gouvernail. Elle feule le.con- 
duit à bord, Difpofée autrement, 
l’oifeau ne feroit que tourner. I 
faifit aufi le poiffon ayec fon bec 
courbé & tranchant. S’il lattrape 
par derriere ou fur les côtés, 
comme les nageoires & les cre- 


tes des écailles pourroient l’em- - 


pêcher d’entrer dans fon gofier, 
il jette le poiflon en l'air, ,lui 
fait faire un demi tour; le poif 
fon retombe la tête la premiere, 
& loifeau Le reçoit avec adrefle 
dans fon large gofier fufceptible 
de dilatation, L'homme induf- 
trieux a fu profiter des talents du 
Cormoran. On en a fait à la 
Chine, d'excellents pouryoyeurs. 
On:leur donne le non de.Zowa. 
On les dreffe à la pêche comme 
nous dreflons nos Chiens à la chaf- 
fe. Un feul conduéteur commande 


à un cent de ces oifeaux, On les 


- place fur les bords d’un bateau, 
on va au lieu de Ja pêche. Le 
fignal donné, ces oifeaux partent 

8 aux partent; 


fe difpérfent, cherchent. tantôt 


au fond des eaux ; tantôt à la 


furfice, voguent, plongent avec 
rapidité. Chacun faifit fa proie, 


la rapporte à fon maître. Ils fe 
réuniflent plufieurs, pourfuivent 
#n_gros poiflon, le prennent , & 
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tous de concert, le ramenent à 
la barque. On leur préfente des 
perches pour monter. Îls ne quit- 
tent point leur proie, qu’elie ne 
foit entre les mains du conduc- 
teur, Pour ne pas les laiffer fuc- 
comber à la tentation de manger 
le poiffon de la pêche, on leur 
pafle un anneau par ie col. Au- 
trèment, étant raflafiés, ils n’au- 
roient plus, ni ardeur, ni cou- 
rage. C’eft ainf qu’on dreffe quel- 
quefois des Zoutres pour la pêche. 
Quoique le Cormoran ne fe nour- 
tifle que de poiffon , fa chair n’eft 
as bien bonne. pe 
… CORNALINE, pierre de Sarde, 
On diftingue les Cornalines en 
Otientales &: Occidentales. Les 
Orientales font plus dures. Les 
plus parfaites approchent de la 
tranfparence & de la couleur du 
Grenat. Elles font très-rares, -& 
ne fe trouvent qu’en Perfe: Les 
Cornalines font fujettes à toutes 
les variétés de lAgate. C’eft'une 
matiere filicée,. colorce par des 
fubftances métalliques. La Cor- 
naline herborifée, eft plus efti- 
mée qu'une Agate de même na- 
ture. Ces ramifications rouges fe 
détachent admirablement fur ce 
fond. blanc. On fait avec les Cor- 
nalines plufieurs petits bijoux. Les 
jeux de la nature leur donnent 
plus ou moins de prix. RE 
CORNE d’Ammon. On trouve 
de: ces coquillages fofliles de tou- 
tes fortes de grandeurs depuis une 
toife de-diametre, jufqu’à une pe- 
titefle fi grande, qu’on ne peut 
les appercevoir dans le fable, qu’a: 
vec un microfcope. Ces fofliles 
font très-communs. En;Bretagne 
en Bourgogne ,à Caen, en Guien- 
ne, la terre -en:eft,jonchée, les 
chauflées , les grands chemins en 
font conftruits. en.partie. On ne 
retrouve point dans les mers l’a- 
nalogue vivant de ces coquilles, 
fur-tout des grandes efpeces. Les 
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Cornes d’Ammon, telles que nons 
les voyons, ne font que les noyaux 
de la coquille. On en voit qui 
font brillantes comme de l'or. 
Éiles font recouvertes éxtérieu- 
rément de particules pyniteufes, 
La fuperftition à toujours regné 
chez l’efpece humaine. Les an- 
ciensavoient confacré cette coquil- 
le à Jupiter Ammon. Ts croyoient 
qu'elle avoit la vertu d'expliquer 
les fonges myftérieux. On dit que 
Jes Bramines confervent dans des 
boîtes précieufes le Salagramen , 
_‘Efpece de Corne d’Ammon qui 
fe trouve dans la riviere de Gan- 
dica ; ils lui font tous les jours 
des facrifices. 

Corwr de Rhinocéros. Cette cor- 


he très-dure & recourbée vets le 


dos, eft plus longué & plus g'ofle 
dans la femelle que dans le mâle. 
Elle étoit d’un grand prix chez 
és’ Romains. On travailloit & 
on fculptoit pout les bains des 
riches & des grands, des Cornes 
de KRhinocéros em forme de vafe 
à béc, qu’on remplifloit d'huile 
& d’effence, & que des femmes 
préfentoient à ceux qui prenoijent 
les bains. Dans l'Inde & à la 
Chine, on en fait des manches 
de couteau, des colliers. Les or- 
néments & les différentes figures 
d'hommes, d’oiféaux, de che- 
vres, dont les cornes étoient em- 
Béllies,' & qu’on avoit la fottife 
dé regarder comme näturelles , les 
faifoient rechercher pour la dé- 
Coration. Les Princes Chinois les 
portoient en baudriers, ou en 
paroient leurs trônes, Ces bijoux 
coutoient d'autant plus chers que 
H° fuperfition en rehaufloit le 
prix. Les Orientaux' Croient de 
bonne foi que ‘li Corne fue à 
Papproche ‘du-venin &: des poi- 
fons , de mäniére qué'le pofieffeur 
d’une Corne , ‘ou d'in moïceau 
de Corne de Rhinocéres ,- éft af- 
fuxé de n'être jamaisempoifonné. 


COR 
Ces fables n’ont pas de erédit en 
Europe, & l’on ne regarde au- 
jourd’hui les Cofnes de Rhino- 
céros que d’un œil de curiofité, 
_  CORNEILLES, Ces 'oifeaux 
font plus petits que lé Corbeau, 
fe nourriffent de vers, d’infeétes, 
de charogne, de petit gibier, de 
femences, enlevént le grain nou- 
vellement enfemencé. Ce font des 
troupes de brigands qui multi- 
plient prodigieufement,, On les 
détruit de diverfes maniéres, On 
jette fur terre des fevés de, ma- 
rais, dañs lefquelles on a pañlé 
une aiguille lorfqu’elles. étoient 
vertés. L’oifeau quien:eft friand, 
les avale. L’aiguiile refte dans fes 
inteftins. L'animal languit & pe- 
rit bien-tôt après. On méle de 
la poudre de noix vomique avec 


. des morceaux de baffe boucherie. 


On en répand dans les terres. Tou- 
tes les Corneilles qui en man- 
gent, périflent. On fait dans Je 
temps des neiges, une chafle à 
la Corneille, très-plaifante, On 
met ‘un morceau de viande dans 
le fond d’un cornet, & de la glu 
à lentrée, On diftribue ces cor- 
nets dans la neige. Ces oifeaux 
appercçoivent la viande, plongent 
la'tête dans le ‘cornet. A T'inf- 
tant ils font capuchonnés, fe met- 
tent à Volet, né voiént plus, s’é- 
event en ligne droite à perte de 
vue, & tombent à terre, excédés 
de fatigue. Il en atrive autant au 
Corbeau qui donne danse piege. 
- CORNETS, où Polutes, Cette 
famille de coquilles fe diftingue 
dé cétle dés Rouleaux, par leur 
tête ‘applatié , peu élevée, & par 
fon corps en pyramide, plus ou 
moins conique. L'Extr Amiral, le 
Grand- Amiral, le Vice-Amiral, PA. 
miral d'Orange ; la Couronné. Im- 
ptriale, les Speëlres, le Zéopard 
jaune  PEfpladion, l’Aile de Pa- 
pillon, tôutes ces coquilles font 
d'un grand prix pout un:çurieuxs 


COR: 
On.en trouve de foffiles qu’on 
nomme Wolurites. 


” CORNICHONS. Voyez Con: 
COMBRE: nb io ds JO 
“ CORNOUILLER, on Car-. 


nier. Cet arbre eft robufte, croît 
très-lentement, Auffi fon bois 
eft-il très-dur, d’un excellent ufa- 


ge. On le multiplie de femençes,, 
de rejetons. IL peut fervir à gars 


nir les paliffades ombragées, croît 
à l'ombre des autres arbres, fouf- 
fre la taille même fans rifque 
pour fa fleur. On peut, dit-on, 
confire les Cornouilles comme 
les olives: On fait de ce fruit 
müûür des confitures aigrelettes 
comme celles de lEpinevinette, 
On diftingue plufieurs efpeces de 
Cornouillers par la couleur, la 
forme de leurs fruits ou de:leurs 
fleurs. | 

COROSSOL. Voyez Cœur 
de Bœuf. 

CORPS rériculaire. Voyez TE- 

GUMENT. 
.: COS. Voyez PIERRE d aigui- 


Jér. | 

COSSON. Efpece de Charan- 
fon, qui attaque les pois, les fe- 
* yes, même le bled. Voyez Cxa- 
RANSON. 

COSTUS. On a défigné fous 
ce nom les racines de plufeurs ef- 
peces de plantes différentes. LeCof- 
tus des anciens étoit très-odorant. 
On le bruloit comme encens. On 
nous envoie un Coftus qui croît 
à Malabar , au Bréfil , à Surinam, 
dans l'Arabie heureufe, Il a une 
odeur de violette très-agréable, 
un gout âcre de Gingembre mêlé 
d’un peu d’amertume. On l’em- 
ploie en Pharmacie. La racine 
d'Aunée, féchée & gardée pendant 
long-temps , perd fon odeur forte 
naturelle, & fe rapproche alors 
beaucoup de celle du Coftus. 

COTONNIER. Cetarbre croît 
dans l’un & l’autre Inde. On en 
diftingue de plufeurs efpeces , 


GOT 1m 
les unes en arbre, d’autres her-= 
bacées & annuelles. Les Coton, 
nigrs ne demandent prefque pas. 
de culture. Leurs gouffes rondes 
contiennent des femences enve- 
loppées par des aigrettes de co= 
ton. Le. Coton de pierre eft ce- 
luioù les graines, au lieu d’être: 
éparfes dans la goufle, font ra- 
maflées en tas dans le-centre, fer. 
rées & enveloppées du duvet. C’eft 
la plus belle efpece. On en élevée: 
beaucoup à la Martinique & dans. 
plufeurs de nos autres Ifles Fran-, 
coifes. On.culrive-aux Antilles 
le Cotonnier de Siam, Le coton 
en eft d’un beau jaune, d’une, 
très-grande finefle. Les ouvrages, 
faits de ce coton font très-eftimés: 
à caufe de leur belle.couleur nas: 
turelle. À la. Chine, on feme;,: 
après la récolte, le Coronnier her- 
bacé. Peu de temps-après, on en 
retire le Coton. Dans'les Jfles,, 
on ne laifle monter. les Coton- 
niers qu’à la hauteur de 8 ou 10 
pieds. Tous les trois ans, on les 
coupe rafe terre. Ils pouflent de 
nouveaux jets. La récolte en eft 
plus belle, .plus facile. Elle fe 
fait en été & en hiver. La pre- 
miere eft plus abondante. On ra- 
mañle toutes les goufes, lorf- 
qu’elles font mûres; on les met 
dans un panier. On'les expofe au 
foleil, pour qu’elles s’ouvrent. On 
les porte au moulin qui fépare. 
la graine du coton. On en fait des 
balles de 200 jufqu'à 300 livres. 
Quelle induftrie finguliere dans 
la maniere de le préparer ! Quelle 
différence de la toile, de la fu- 


taine, du bafn, du velours de 


coton, de la tapiflerie, à ces 
mouffelines fines le chef-d'œuvre 
de Part ! Le choix des cotons,lin- 
duftrie, nous procurent ces riches 
variétés. On en a fait des bas du 
poids de 2 onces, fi beaux, qu'on 


Jes a vendus jufqu’à 60 & 80 Liv. 


On retire aufli du coton des at- 
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bies nommés Fromager & Mahor: 
voyez ces mots. Notre Apocin eft 
une efpece de Cotonnier. Voyez: 
APOCIN. pi te 
» COUCOU. -Cet oifeau‘iprend 
fon nom de fon ti, On én dif. 
tingue plufieurs efpeces, Elles dif. 
ferent pour la grandeur & la cou: 
leur. On ne comnienée à enten- 
dre chanter le Côucou qu’au com- 
mencement de- Mai jufqu’à la 
fin de Juillet.‘Le refte de lan: 
née, on nè le ‘voit plus, foit 
qu'il pale {ous d’autres climars , 
foit qu’il fe-cache ou qu'il refte 
engourdi dañs quelques ‘arbres 
creux. Il eff carnacier, fe nour- 
rit d’infeétes, mange les petits oi- 
{eaux ; dévore’leürs œufs: Un 
trait fingulier cft prefqu'unique. 
C’eftque la fémellene conftruit 
pas de nid, &-qu’elle va pondre 
{on œuf dans celui d’un petit’ 
oifeau, tels que Linotte, Roite- 
let, Méfange, Alouette, Pinfon, 
érgeronnette, Fauvette brune, 
Ouge-gorge & autres. L'’inf- 
tint puiffant des animaux eft 
‘toujours fondé fur des raifons {o- 
lides. Elles nous échappent quel- 
quefois. D'où vient cette indiffé- 
tence apparente du Coucou , tan- 
dis que tous les oifeaux montrent 
les foins les plus afidus pour leur 
progéniture? L’obfervation ana- 
tomique démontre que la femelle 
du Coucou ne peut’ couver fes 
œufs. Dans tous les oifeaux, l'ef- 
tomac eff prefqué joint au dos, 
& totalement recouvert par les 
inteftins. Ces parties étant mol- 
les, peuvent fe prêter aifément 
à la compreffion qu’elles ont à 
fouffrir pendant l’incubation. Au 
contraire, l’eflomac du Coucou 
€ft placé fous le ventre. Dans 
lincubation, cette partie pofant 
iminédiatement fur les œufs , 
fouffriroit une compreffion dou- 
loureufe, qui feroit contraire à 


la digeftion de l'animal. Il fuit 


AS Eu à 
_cov 
de la tonfiruétion de tésloifeaux, 
que les petits ont moins befoin: 
d'être couvés', parce qué teur ef- 
tomac eft abrité du fioid par la 
male dés ‘inteftins.- Aïnh lin- 
cubation dés petits oïféaux ‘dans’ 
le nid defquels i1 dépofe fes œufs ? 
cft fuffifanté. Le jeune Coucou 
en naiflant, viole tous les ‘droits 
“de l’hofpitalité, déyoré la petite 
famille qui vient: d'éclore avec 
lui, & fon ingratitude crüelle & 
tonftrueufe , le porte quétquefois 
jJufques à attaquer la mere qui 
Paconvemmek cure RAA 
*COUDRIER , où Noifetier. Cet 
arbre ‘ctoît naturellement dans 
nos forêts. Mais par la ‘culture, 
on obtient de plus belles Noi- 
_fetres. On fait de leurs amandes 
une huile douce très-bonne. On 
les confit avec du fucre. Le bois 
de Noifetier eft propre à faire 
d'excellents cerceaux. On prétend 
qu'il fe conferve infiniment mieux 
& dure beaucoup plus long-temps, 
fi on le coupe 4 la chute des 
feuilles, que dans tout autre 
temps. C’eft avec les branches de 
Nüifétiers que lon fait les ba- 
gueïtes divinatoires, à l'aide def- 
quelles on prétend découvrir les 
tréfors cachés, les fources, &c. 
COUGUAR.. Cet animal fé- 
roce habite en Amérique. On le 
fomme à la Guyane, Tigre rou- 
ge. Il eft léger, agile, grimpe fur 
les arbres, s’élance fur fa proie, 
Lorfqu’il ef repu, il eft timide, 
fuit au premier danger. Dans l’é- 
tabliffement de la Colonie de 
Cayenne, il venoit, pat mer, 
des troupes de ces brigands qui 
dévaftoient la campagne, égor- 
geoient les troupeaux. On en a 
détruit beaucoup. Des buchers 
allümés pendant la nuit, leur in£ 
piroient la terreur & les faifoient 
fuir, On fait, avec la peau de ces: 
animaux, des houffes pour les 
Chevaux, 
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COUIS. Ces vafes font faits 
avec les fruits du Calebaffier d_4- 
mériques voyez ce mot. Le Ld ‘ 

COULANT.. Ce poiffon d’eau 
douce eft commun!à Cayenne. 
Il habite le limon, fe caché dans 
là vafe, y trouve fa nourriture. 
Comme il ne vient point à la fur- 
face de l'eau , on ne peut l’eni- 
_vrer comme les auttes poiflons. ‘: 

COULEUVRE. Cette efpece 
de ferpent eft très-variée. I1 y en 
a dans préfque tous les pays. 
Notre Couleuvre habite'les bois, 
les lieux humides, fe nourrit de 
Crapauds, de Léfards, de Gre- 
nouilles, de Souris. Son œfo- 
phage eft fufceptible' d’une fi 
grande dilatation, qu'elle avale 
ces animaux en entier. La Cou- 
leuvre change de peau tous les 
ans dans l'été. Friande de lait, 
on l’a vu s’introduire dans les éta- 
bles, s’entortiller aux jambes des- 
Vaches & leur fucer le lait. Ce 
| reptile ovipare lance avec rapi- 
dité une langue fourchue, ef- 
frayante, mais trop molle pour 
faite aucun mal. Sa morfure n’eft 
point dangereufe. On prétend 
cependant que lorfque lanimal 
_eft irrité, elle peut.occafionner 
un peu d’inflammation. L’eau de 
Luce & les alKkalis volatils font 
des remedes aflurés. Une Dame 
avoit élevé une de nos Couleu- 
vres ordinaires. Senfible à fa voix, 
le reptile obéifloit à fes ordres, 
lui témoignoit de l’affe@ion, s’en- 
tortilloit autour de fes bras, fe 
repofoit fur fon fein, fe cachoit 
… fous fes vêtements. Lorfque cette 
Dame alloït en bateau, l'animal 
la fuivoit à la nage. 

CouLEUvRE d'eau, ou Serpent 
d’eau. Voyez CHARBONNIER. 

Coureuvre de S. Domingue. On 
dit qu’elle s’entortille autour des 
Poules & volailles, les ferre avec 
tant de force, qu'elle les fait 
périr. 
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CouLEUvVRE de Malabar. Elles 


ne font nullement dangereufes., 


Les Indiens les mettent quelquee 


fois dans leurs chemifes pour fe 
rafraîchir. Ils les élevent dans des 
tonneaux, leur font un lit. A la 
voix de leur maître, ellesen for- 


tent, s’élancent fur lui, le ca- 


reflent, s’entrelaffent autour de 
fon col. On leur donne à man- 
ger, & ‘elles rentrent dans 1eur 
retraite. LAreRS 

CouzEuvre des Moluques. Ily 
en a qui ont jufqu'à 32 pieds de 
longueur. Elles font dangereufes, 
avides de chaït humaine, friandes 
de poifilons. Leur maniere de pê- 
cher eft finguliere. On prétend 
qu’elles mâchent de l’herbe,\ fe 
placent fur un arbre au bord d’un 
vivier, dégorgent Vherbe dans 
Peau. Le poiffon/vient pour la 
manger. Elles s’élancent deflus, 


le faififfent, le dévorent.® Lorf- 


qu’elles ont manqué leur:proie ; 
clles l’attendent avec patience! 
Le poiflon enivré vient bientôt 
flotter fur les bords. : ’ 
COULEUVRÉE, ou Vigne 
blanche, Voyez BRYoNNE. 
COULILAW AN. Cette écor- 
ce, que l’on tire d’un arbre qui 
croît aux Moluques, tient de 14 
nature du Girofle & ‘de la Can- 
nelle. C’eft une nouvelle épicerie 
dont les Hollandois font ufage. 
Ils en retirent, par la diftilla- 
tion, une huile qui pañle pour 
de Phuile de  Girofle. Elle eft 
puiffamment incifive. Appliquée 


extérieurement , elle eft très-pro-. 


pre pour les fluxions, douleurs 
de rhumatifine. Les Indiens s’en 
oignent le corps pour fe parfu- 
mer & difliper les douleurs qu’ils 
contraétent én couchant la nuit 
en plein air: Cette écorce eft 
gommo-réfineufe , diffoluble pat- 
tie dans lefprit-de-vin, partie 
dans l’eau. Une demi-livre d’é- 
corce ne fournit que demi-gros 


/ 
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d'huile à la diftllation. Les ra- 
cines de l'arbre ont lPodeur -& les 
qualités du Saffafras. 1] 

: COUPAIA. Cet arbre: croît à 
Cayenne. C’eft un faux Simarou- 
ba. 11 n’en a pas les qualités. V. 
SIMAROUBA. e 

COUPEROSE. V. VirrioL. 

COUPEUR : d'eau, Efpece de 
Mouette remarquable par la par- 
tie inférieure de fon bec, beau- 
coup plus longue que la fupé- 
sieure, À 20 

COUPY. Cet arbre eft. ainfi 
nommé à Cayenne. ide fa pefan- 
teur. Il eft excellent pour la bä- 
tifle. Son bois tortueux -préfente 
des courbes toutes faites pour la 
conftrution. On emploie les éclats 
de ce bois pour précipiter les fé- 
cules de Rocou &c d'Indigo: 

COURATARY., Efpece ‘ de 
Liane qui croît à Cayenne. L'é- 
corce en feroit propre à faire du 
tan. Le bois fendu fait d’excel- 
lents cerceaux. Les feuilles, ru- 
des comme de petites limes, fer- 
vent à polir. 

COURBARIL. Arbre des plus 
hauts & des plus gros de l’Amé- 
rique. Son bois fert à faire de 
très-beaux meubles & des rou- 
leaux pour les moulins à fucre, 
Les Négres font d’aflez beau & 
mauvais pain avec fon fruit, du 
gout & de la couleur de pain d’é- 
pice. L'arbre donne, dans fa vieil- 
leffe, une gomme ou réfine dure 
& tranfparente qui rend, au feu, 
une odeur fort agréable. 

COURGE, ou Calebaÿe. On 
diftingue plufeurs efpeces de ces 
plantes, dont les fruits different 
un peu dans la forme. La pulpe 


de ce fruit eft fade, mais rafrai- 
On ordonne l’eau de 


chiffante. 
Courge comme l’eau de Poulet 
ou de Veau. 

COURLIS. Voyez Cortreu. 
. COURONNE Zmpériale. Les 


fleurs de cette plante ont quelque 
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chofe de majeflueux, On: la cul- 
tive pour l’ornement: On prétend 
que toute la yplante.eft dangereu- 
Le & qüe la racine eff un poifon 
aufi funefte que celui de la Cigué., 
. COUROUCA. Cet-arbre croît 
en Amérique. . Les, Perroquets 
font très-friands. de fon fruit moi- 
tié rouge & moitié fioiwr,. de la 
roffeur d’une Aveline, 
: COURTILLIERE: 
Taure-GRILLON. ;: : 4 Fe 
. COUSIN. Ces infeétes, trop 
connus par les piquures & les 
démangeaifons cruelles qu’ilsnous 
occafionnent, préfentent l’hiftoire 
la plus intéreffante..: Avant de 
devenir infe@es volants, ils ont 
été. en quelque forte poiffons, 
fous deux formes différentes. On 
peut obferver, dans des eaux fta- 
gnäntes, depuis le commence- 
ment de Mai jufqu’à l'hiver, de 
petits vers la tête en bas, la par- 
tie poftérieure à la furface de l'eau. 
De cette partie fort de côté une 
efpece d’évent ou petit tuyau évafé 
en entonnoir. :C’eft l'organe de 
la refpiration. La tête eft armée 
de crochets qui fervent à faifir les. 
infeétes & les brins d'herbes dont. 
il fe nourrit. Aux côtés font qua- 
tre petites nageoires, à l’aide def- 
quelles Pinfeéte va, vient, fe pré< : 
cipite au fond des eaux. Ces vers: 
reftent fous cette forme pendant 

1$ jours ou trois femaines. Au 
bout de ce temps, ils fe changent 

en nymphes, ‘Toutes les parties 
de l’infeéte ailé fe diflinguent fa- 
cilement à travers le voile qui 
les couvre. Ces nymphes font 
roulées en fpirale. L’organe de ia 
refpiration a changé de place & de 
forme. Ce font deux tuyaux près 
de la tête qui occupent la place 
des ftigfmates, par lefquels lin- 
fedte ailé doit refpirer un jour. 
Ef-il un fpe&tacle plus agréable 


11 
: Voyez 
< 


que,d’obferver dans un baqnet 


tous les mouvéments de ces in- 
feétes ? 
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feétes > Ces nÿmphes, toujours à 
Ja fufface de l'eau pour refpirer, 
ne mangent plus alors; mais au 
moindre mouvement, on les voit 
fe détouler & fe plonger au fond 


dés eaux à laide dé petites rames. 


placées à leur partie poftérieure, 
Au bout de-trois ou quatre jours 
d’un jeûne rigoureux, elles 'paf- 
fent à l’état de Coufin. Un mo- 
ment avant, l’eau-étoit fon élé- 
ment ; mais devenu infeéte aérien, 
il ne peut plus y vivre. Il enfie fa 
tête, fait crever fon enveloppe. 
Ce qui Ini fervoit de robe’ il n’y 
a qu'un moment, fe change en 
un navire dont l’infeéte eft le voile 
"& le mât. Si; dans le moment 
que le Coufin développe fes 
ailes, il furvient un peu de vent; 
c’eft un outfagan terrible, L’eau 
entre dans‘-le vaifleau. L’infete 
qui n’en eft pas encore détaché, 
coule à fond, périt. Mais par un 
temps calme, le Coufin aban- 
donne fa-dépouille, fe féche, 
vole dans les airs, cherche à pom- 
- per le fuc des feuilles, ou le fang 
de l’homme & des animaux. On 
ne.:peut voir, fans admiration, 
létonnante ftruéture de fon ai- 
guillon. On fe laiffe faire, avec 
plaifir, une piquure, pour pou- 
voir obferver le jeu de cette ma- 
chine. L’aiguillon que notre œil 
apperçoit, n’eft qu'un tuyau. Il 
contient cinq ou fix petites lames 
d'une finefle extrême, les unes 
dentées à leur extrémité comme 
un fer de fleche, les autres tran- 
chantes comme un rafoir. Ces 
lames, introduites dans les vei- 
nes, y font l'effet de pompes af- 
pirantes. Le fang y monte à rai- 
{on de la petitefle des tubes ca- 
pillaires. L’infeéte fait couler 
dans la plaie un peu de liqueur. 
Le fang devient plus fluide. On 
le voit à la loupe pañfer à travers 
ces lames. L'animal s’enfle; de- 
vient roùge, & ne quitte que 
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lorfqw’il eft raffafié. La liqueur 
qu’il a injeée occafionne , par la 
fermentation, lesdémangeaifons 
défagréables que nous éprouvons. 
On les diffipe avec Y’alkali vola- 
til, ou bien en fe grattant dans 
le moment où Pon eft piqué & fe 
lavant- avec de eau fraîche ; 
plus tard le venin fermente, & 
l'on ne fait qu’augmenter l’en- 
flure & la démangeaifon. En fe 
frottant le foir avec de la terre 
détrempée ,: l’enflure-& la dou- 
leur diminuent. L’accouplement 
des Coufins fe fait dans les airs. 
La femelle’ dépofe fes œufs fur 
l’eau ; à l’aide de fa partie pofté- 
rieure--mobilé & de fes pattes, 
elle les difpofe les uns à côté des 
autres ën forme de petit bateau. 
La barque compofée de 1 ou 300 
œufs, flotte fur l’eau pendant deux 
ou trois jours, au bout defquels 
ils éclofent. S'il s’éleve des tem- 
pêtes, les petites barques coulent 
à fond. Il fe fait, tous les mois, 
une génération nouvelle de ces 
infeétes. Si les oifeaux, les Hi- 
rondelies & plufieurs infeêtes car- 
naciers ne les dévoroient, l'air en 
feroit obfcurci. Les Coufins de 
ce pays-ci, quelque incommodes 
qu'ils foient, ne fe font pas fen- 
tir autant que les Marinpoins ; 
VOyEz ce mot. | | 
- -COUSSE-couche ,- où ‘Couche- 
couche, Cette racine, d’une plante 
potagere qui croît aux Antilles, 
fe mange avec le‘poiflon & la 
viande cuite. Elté reffemble à des 
Châtaignes bouillies. Les Dames 
Créolles Paiment beaucoup. 
:® COUTELIER, manche de cou- 
teau. Ce coquillage eft ainfi nom- 
mé de fa forme." Onle nomme 
aufli Canal gourtiere , Seringue: Il 
Y'én'a de plufieurs efpeces, qui 
different par la couleur. Ce-co- 
quillage vit danse fable. Ses mou- 
vements confiftent à s’y enfoncer 


-& à s’en élever dans une pofition 
L 
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verticale, pour venir prendre fa 


nourriture. Lorfque la mer fe re- 


tire, les trousque l’on voit, indi- 
quent la demeure dès Couteliers. 
Êlle a quelquefois deux pieds de 
profondeur. Pour.les faire fortir, 
on jette une petite pincée de el. 
Is paroiffènt à l'entrée du trou, 
on les faifit. Si on les manque, ils 
ne fe laïflent plus, reprendre. Ji 
faut les enlever.de force avec des 
_fers pointus nommés Dardillons. 
Jettés fur le fable ‘als tâchent d'y 
rentrer. On -obferve facilement 
leur manœuvre. h 
: COUTOIR. Voyez CLonisse. 
: CRABE. On diftingue deux 
efpecès deices cruftacés ,. les. Cra- 
bes de mer.& ceux d’eau douce. 
Les Crabes font amphibies, chan- 
gent tous lès ans de coquilles, 
dans le temps, dé 14 mue fe ca- 
chent dans le fable, ,pour fe met- 
‘tre à labri. du choc. des: corps 
étrangers. On: les:appelle alors 
Crabes bourfiers. Is fe nouxriflent 
de toutes fortes d’infeétes, &. de 
petits animaux, pincent quelque- 
fois cruellement les. Pécheurs, 
jufqu’à leur couper le doigt. Lorf- 
qu'on Les porte au marché dans 
des facs, on a foin de leur atta- 
cher les pinces, autrement ils fe 
tueroieht. Ces animaux marchent 
en avant, en arriere, de côté. 


Leur bouche eft.d’une ftruture 


finguliere. Ils font fortir & ren- 
trer leurs yeux dans leurs orbites. 
On les, voit marcher, par bandes. 
L'amour les rend furieux. Ils fe 
battent, fe heurtent tête contre 
tête comme des.Beliers,, frappent 
leurs pinces l’une contre l’autre, 
& fe difputent la;poffeffion d’une 
femelle. Le vainqueur s’en empa- 
xe, la renverfe fur. le.dos. Le 
plaifir les lie étroitement enfem- 
ble. On voit enfuite le mâle ai- 
der la femelle à fe remettre fur 
fes pattes. On aflure que les par- 
ties de la génération font doubles 
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dans l’un & l’autre fexe. La fe 
melle porte fes œufs fous fa queue 
comme, l’Ecreviffe. La-chair du 
Crabe n’eft pas trop. bonne. Ses 
œufs font plus délicats. Sous l’é- 
çaille du dos fe trouve. une fub£ 
tance verdâtie -&.grenue appellée 
Taumalin. On la fait entrer dans 
lafaufle pour les manger. Il faut 
bien fe garder de l’employer, fi 
eile eft: noire. C’eft une preuve 
que la chair du cruftacé eft em- 
poifonnée. Il a mangé des pom- 
mes de Mancenillier, 

Crases d'Amérique. Il y en a 
de monftrueux. L’ifle des Cancres 
en eit remplie. Is -pincent cruel- 
lement. Le fameux Drack, Na- 
vigateur Anglois, en fut affailli, 
& quoique bien armé, :il périt 
fous leurs pinces meurtrieres, 

CRAGE honteux. On le trouve 
au Bréfil, aux Antilles. Son nom 
lui vient de la maniere dont il 
place fes pinces fous. fon corps. 

CRASE des Moluques. Les Chi- 
nois, le regardent comme un mets 
exquis. RE 

CRA3E de vafe , ou Paletuvier. 
On le trouve aux Antilles, à 
Cayenne. IL aime beaucoup les 
Huitres & autres coquillages bi- 
valves. On prétend qu’il fe met 
aux aguets, tenant une pierre dans 
fa pince. Auffi-tôt. que 'Huître 
s'entr'ouvre, il la gliffe entre les 
deux battants. L'animal ne. peut : 
refermer fa coquille. Il eft dévoré 
par cet adroit chaffeur. | 
+ CRABIER. Efpece de Héron 
des ifles Antilles. ainfi nommé. 
parce qu'il fe nourrit de Crabes. 
On. en diftingue deux efpeces, 
dont une a le plumage très-beau. 
Les Crabiers ont, fur.la peau du 
ventre, quatre taches jaunes &êc 
deux. fur les cuiffes. Cet oifeau 
eft très-bon à manger; mais il 
faut en féparer la chair marquée 
de ces taches. Autrement, le fiel 
qu’elles contiennent fe dilate loxf- 
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qu'on les fait bouillir; & com- 
munique à l'oifeau entier & aux 
autres viandes qu’on fait cuire 
enfemble, ‘une amertume infou- 
tenable. s 53 
CRAIE. Cette fubftance mi- 
nérale paroït fous diverfes formes 
& couleurs. Le fentimeurle plus 
vraifemblable eft qu’elle doit fon 
otigine à un détriment de coquil- 
les. On la trouve par mafñfes con- 
fidérables, traverfée par des bancs 
horizontaux de pierre à fufil. On 
en voit à Meudon, en Bourgo- 
gne, en Champagne. Cette fubf- 
tance, chariée par les eaux, pa- 
xoît fous diverfes formes, telles 
l'Oftéocolle, l'Agaric minéral, le 
guhr de Craie, la Craie coulanre, 
en poufliere, la Craie rouge. On 
emploie la Craie blanche & ten- 
dre à faire des crayons à blanchir 
les plafonds, les couvertures de 
laine, les gros draps. Celle qui eft 
un peu plus dure , s'emploie dans 
les bâtiments, ainfi qu’onle voit 
à Rheims, 
CRaAIE de Briançon. Efpece de 
pierre talqueufe. Voyez Tarc. 
CRAMPE, ou Zremble. Voy. 
Tonricee, 
CRAN. Voyez FALUN. 
CRANE. Voyez Tère. 
CRAPAUD. L'hiftoire de cet 
animal, tout hideux qu'il paroît, 
préfente un intérêt fingulier. Les 
uns vivent fur terre, les autres 
dans l’eau. Il y en a d’aufli gros 
que la tête d’un homme. Le Cra- 
paud ne fait prefque que fe trai- 
ner à terre. Il fe met en colere, 
lorfqu’on le touche, s’enfle, ne 
lâche point prife lorfqu’il faifit 
quelque chofe, à moins qu’on 
ne l’expofe au foleil, qu'il xe- 
. doute. Il lance, par fa partie pof- 
térieure, une liqueur contenue 
dans une bourfe particuliere dif- 
férente de la veffie. On la pré- 
tend venimeufe. Dans nos cli- 
mats, ce poifon n’a pas grande 
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force, Le mâle, dans l’accouple- 
ment, embrafle tendrement fa. 
femelle, refte couché fur fon dos 
fort long-temps. Celle-ci ne peut 
parvenir facilement à dépofer fes 
œufs. Auffi-tôt qu’elle a fait fortix 
le premier, le mâle, à l’aide de fes 
pattes poftérieures, tire le chapelet 
d'œufs avec une adreffe finguliere. 
Il ne quitte point l'ouvrage, que 
lPaccouchement ne foit entiére- 
ment fini. Sans ce bon office, la 
femelle périroit en travail. Cette 
obfervation a été faite fur une 
petite efpéce de Crapaud de terre. 
À Surinam, il y a un Crapaud 
dont les petits éclofent & fortent 
du dos dé la femelle. V. Praz, 

CrarauD volenr. Voyez TÊre- 
Chevre. 

CRAPAUDINE. Cette fubf- 
tance foflile differe un peu dans 
fa forme & dans fes couleurs. On 
a ctu autrefois qu’elle tiroit fon 
origine du Crapaud. Des obfer- 
vations plus exaétes ont fait re- 
connoître que c’étoient des dents 
molaires de Dorade, ou d’un poif- 
fon du Bréfil nommé le Grondeur. 
La diverfité de formes des Cra- 
paudines dépend, de l’efpece des 
dents, & la diverfité des couleurs 
de celles des fubftances métalli- 
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CRAPAUDINE. Cette plante 
croît dans les forêts, les lieux 
fableux. C’eft un excellent vul- 


néraire. Mife dans l’eau des bains, 


elle ouvre les pores de la peau. 
L'eau s’y infinue davantage. En 
fortant du bäin, on la voit trou- 
ble, gélatineufe, preuve qu’elle 
s’eft chargée de toute la matiere 
qui formoit obftacle à la tranfpi- 
ration. . 

CRAVAN. Voyez O1 No- 
nette. 

CRAYON zoir, ou mine de 
plomb des Peintres, Pierre fchifteufe 
dont les Charpentiers font ufage 
pour traçér des nur Cette pierre 

à 
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fulfureufe , molle & décompofce 
eft un bon engrais pour les vignes. 
Elle fait mourir les vers qui en 
attaquent les racines. | 

: CRAyoN rouge, où Sanguine, 
ou terre rubrique. On foupçonne 
que c’eft une argille colorée par 
un ochre de fer. Calcinée au feu, 
elle fe durcit au poiñt de donner 
des étincelles avec le briquet. On 
en trouve en France, en Angle- 
terre. La meilleure nous venoit 
autrefois de la ‘Grece. Les An- 
glois pulvérifent cette terre rouge, 
l'incorporent avec une gomme & 
en font des Crayons. 

CRÉME de Tarrre, C'eft le 
Tartre purifié & criftallifé. Voy. 
TARTRE. : F4 

CRÉPITUS, Dieu Pet, Chez 
les Anciens, les Dieux fe font 
multipliés à l'infini par le caprice 
de leurs adorateurs. Ils avoient 
des Dieux criminels & débauchés, 
des Dieux injuftes & violents, 
des Dieux avares & voleurs, des 
Dieux ivrognes, des Dieux im- 
pudiques, des Dieux cruels & 
fanguinaires. Ce qui fait honte à 
l'humanité, tout a été déifié, fans 
en excepter les chofes les plus 
viles. L'homme s’eft dégradé juf- 
qu’à dreffer des autels à un Dieu 
Srerculus, à une Déefle Caca, & 
enfin au Dieu Crépitus. 

. CRESSON de fontaine. Cette 
plante eft très-propre à purifier le 
. fang.- Elle contient l’alkali vola- 
til. C’eft un excellent anti-fcorbu- 
tique. On ne doit l’employer 

wen infufon , fans quoi les 
fubfances volatiles fe difipe- 
xoient. are 
CREVETTE, V. CHEVRETTE. 

CRIN demer, foie demer, Gor- 
dius. Il paroît qu’on a défigné fous 
ces différents noms le même indi- 
vidu ou des efpeces analogues, 
dont les unes vivent dans les eaux 
douces, les autres dans les eaux 
falées. On dit qu'il fe multiplie 
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comme les polypes ,'en le coupant. 
IL occafionne des-inflammations à 
la gorge des'animaux qui l’avalent. 

CRINONS, ou Dragonneaux. 
Ces efpeces de petits vers, de la 
finefle d’un crin jéclôfent & vivent 
entre cuir & Chair dans plufieurs 
éndroïts du corps. Ils attaquent 
füi-tout les mufcles du’bras & les 
jambes.” C’eft une maladie fort 
tonnue dans les pays chauds. Les 
enfants y font fort fujets. Les 
Crinons occafionnent les déman- 
geaifons les plus vives. Lorfqu'on 
les obferve au microfcope, on 
voit qu'ils ont déux cornes, les 
Yeux ronds, une queue fourchue. 
& relevée. On foupçonne que ces. 
infeétes peuvent être de la nature 
des polypes. Coupés, ils fubfiftent 
encore. La matiere de la tranfpi- 
ration arrêtée, échauffée, fait 


éclorre les œufs de ces. infetes. 


Les bains, avec des infufions de 
plantes ‘ameres & tous les vermi- 
fuges, les font ‘périr. 
CRIOCERE. Cet infeéte, dans 
l’état de vèrs, eff mol, ‘couvert 
d’une peau fine, vit aux dépens 
des fleurs & des plantes, s’enfonce 
dans la terre au pied des végétaux 
qu'il a dévorés, s'y change en 
chryfalide , puis reparoît avec un. 
nouvel habit plus propre & plus 
folide que le premier; car il eft 
à remarquer que plufieurs infectes 
de ce genre, dans l’état de vers, 
fe couvrent de leurs excréments, 
pour fe mettre à l'abri de la pluie 
& du foleil, tels que le Criocere 
du Lis, celui de lOrge & de 
l’Avoine, celui des Chardons, &c. 


* voyez Ver Hottentot. Parvenus à 


leur état de perfe&tion, ces infec- 
tes font entendre, fur-tout quand 
on les enferme dans la main, un 
petit cri produit par le frottement 
des derniers anneaux du ventre 
contre les étuis. Pour s’accoupler, 
le mâle monte fur la femelle , 

refte au moins une heure, Celle-ci 
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Fécondée dépofe, fur les feuïllés; 
fes œufs ,“qüi y adherent par:la 
gomimne:dont ils font enduits: Au 
bout de:2o jours, la petité famille 
grouillante: fe difperfe &: cherche 
fa noürriture; Il faut avoir: foin 
de les détruire ; pour conferverles 
fileuis Se:kes plantes! rer evil 
CRIQUET: Ce genre:d’infec- 
‘tes: faite-Mavec:bien. de:l’apilité: 
Ses jambegpoftérieures, pluslon: 
guessët.nudes)en mouverent: par 
dés mufcles::yigouteux; lé déro- 
bent:à: la -pourfuite de fés.enne- 
mis. H marche lourdement &aflez 
mal, : Mais, plufieurs volent -très- 
bien.:1Quelqués:uns : même-dé- 
- ploient; des'aïles \diune:gtandeur 
 prodigieufe--& d’une richefle qui 
‘égale ‘celle dés, beaux Papillons. 
La métamorphofe de ces infeétes 
ne doit guetes être: pénible: -IlLy,a 
peu: de.différence de fon étatide 
vers à celui-d’infeéte parfait ; mais 
en tout-temps, ils font ungrand 
dégât: dans! les! herbes, & ‘fur. les 
feuilles: :0, 21 2 sb rer ane 
CRISTAL, ou Criffal dé roche. 
C'eftune- pierre dure ,: tranfpar- 
rente, non colorée, fe:rappro- 
chant; plus que toute autre de la 
nature;du Diamant, -faifant feu 
avec -lacier, d’une criftallifation 
réguliere à fix pans. IL ya lieu de 
‘penfer qu'elle: fe. fait ;ainfi que 
dans ros criftallifations, par une 
aggrégation:lente de parties! ho- 
mogenes qui ont été dansiun état 


 de-fluidité.: Le Criftal eft quel- 


qüefois:coloré par des fubftances 
métalliques, & peut-être par le 
dépôt des coquilles fofliles  dé- 
pouillées.par-les acides. On le 

nomme alors Æluors, Comme il 
approche beaucoup du Diamant, 
_s'ileft coloré en rouge, en bleu, 
on le nomme faux Rubis, faux Sa- 
phir, &c. Le Criftal.de roche fe 
trouve dans toutes. les parties du 
monde, dans des grottes ou ca- 
vernes abreuvées d'eau, attaché 
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aux voûtes fupérièures qu’il ta- 
pifle. Les indices de cavernes qui 
le contiennent, font des eaux pu- 
res, limpides, coulantes à travers 
des rochers, des ctiftallifations 
imparfaites , des bancs de quarts, 
qui toujours eft la matrice du 
Criftal. Quand les rochers rendent 
un fon creux, & que les mañles 
font falides & continues, il nya 
point de Criftat. L'ouverture fai- 
té,-un homme fufpendu dans la 
mine ‘avec une corde, choifit , à 
Pœil &'à la forme , les motceaux 
les plus:beaux; les plus tranfpa- 
rents, Les. plus durs ; les détache 
facilement. Les morceaux de Crif 
tal : font. d’autant:plus-précieux, 
que lés aiguilles-en font plus lon- 
gues , plustsanfparentes, la crif- 
tallifation hexagone bien décidée. 


Leur prix augmente ; : lorfqu’ils 


contiennent des: corps. étrangers 
dé diverfés natures, tels que-bois, 
moufles , -inféétes; &ec. qui s’y 
font trouvés enfermés, dans le 
temps que la fubftance étoit molle, 
Le Naturalifte entrevoit dans ces 
morceaux des fecrets de 13 nature. 
On à découvert. en Suifle, des 
morceaux-de Criftaux du poids de 


800 livres. Ils ont été eftimés plus 
-de 9000 1: Dans la mine de Fifch- 


bachen Valais, on vient de dé- 


coûvrir une quille quia fept pieds 
-de tour,: deux pieds & demi de 


hauteur, &:du poids de douze 
quintaux. On fait, avec le Crif- 
tal de roche, des luftres, des va- 
fes, des bijoux très-eftimés. On 
les contrefait avec le verre de Bo- 
heme ; mais la dureté de ceux-ci 
eft toujours bien inférieure. Le 
Criftal de roche, fondu avec un 
alkali & du plomb, coloré par des 
fubftances métalliques, s'emploie 
pour imiter les pierres précieufes, 
Cet art eft devenu prefque rival 
de la nature, même couleur, 
même nuance. Il n’y manque que 
la même dureté. 


a 


à 
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Crisraz d'Iflande. On le noms 
me ainf de l’Ifle oùon le trouve: 
C'’eft proprement un fpath diflo- 
luble dans les acides. Calciné au 


feu, il s’y divife.en thomboïdes 


répand une odeur urineufe, & 
acquiert la propriété de luire dans 
les ténebres." Le caraétere le ‘plus 
diftinétif de ce Criftal eft de faire 
voir double l’objet qu’on regarde 
à travers. Ce phénomene s'apper+ 
çoit en voulant lire Yétiquette du 
morceau de Criftaliqui eft dans 
le Cabinet du Jardin du Roi. Cet 
effet eft produit par une double 
réfraction. que fubiffent les rayons 
de lumiere: dans: ce. Criftal, qui 
eft: compofé tranfverfälement & 
hotizontalement de diverfes fur- 
fices qui fe touchent différem- 
ment. Rage 
Cristaz de Madagafcar. Quel- 
ques-uns le regardent comme’ un 
quatz:tranfparent. Il réfifte au feu 
du miroir.atdent. On en ‘fait des 
urnes &.desivafes. 1: 
- CRISTE-marine, Voyez Passez 
Pierre: EST Jr ÿ | 
. CRIT.-'C'eft. l'arme favorite 
des habitants de: Malaca, Cette 
\ efpece de poignard, “dont la lame 
cft large & ondée parles bords, 
eft d'un acier fin, ‘tranchant & 
pénétré, lorfqu’on le fabrique , 
d’un poifon: fi fübtil & : fi actif, 
für-tout en été, que la .moïndie 
égratignure qu'il fait éft mortelle. 

CROCODILE. Cet animal 
amphibie fe trouve. en Afie, en 
Afrique, en Amérique. Il y en a 
de monftrueux. Tout annonce 
chez lui la force, larapacité, Ses 
dents font tranchantes, la mài- 
choire inférieure :efti immobile. 
Articulée à la nuque du col, il 
n’y à que la fupérieure en état 
de fe. mouvoir, De cette conf. 
truction il réfulte,; une force ‘fin- 
gulière dans la mâchoire. Le Cro- 
codile va toujours en regardant en 


+ 


avant ; fes yeux font fixes, étin- 


| inf } pot 
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celants, fes nr mer EN 
fes redoutables. : D'un. coup de 
queue il peut affommer un hom- 
me.lleft friand de chair hutnaine, 


fe nourrit de poiflons , fe tient . 


à l’affut, pour furprendie & dé- 
vorer le bétail qui vient boire, 
Plus terrible dans Peau, ‘il fe 


meut. avec agilité fur terre, mais 


ilne:fe retourne pointfacilement, 
Il'couit cependant très-bien fur 
un terrein uni. LeCrocodile:ren- 
verfe fa femelle pour s'atcoupler 
avec elle ventre contre ventre. Il 
Paide enfuite à fe relever. : La 
femelle-pond so ou 60 œufs , ‘les 
dépofe:: dans le: fable: & 'laiffe à 
la-chaleurrdu foleil le-foin:deles 
faire ‘éclorre:” On ‘prétend, qu'il 
craiht la vue & lodéur du Safran. 
On voit au Sénégal des Crocodiles 
qui ont ‘20 ou 30 ‘pieds de Ion- 
gueur, Les Negres vont attaquer 
hardimentcetennetii dangereux: 
lorfqu'ils le voientnager enpleine 
eau, ils vont fur lui le‘brasgau- 
che armé de cuir, le lui plongent 
dans lagueulé , la tiénnent ouver- 
te, lenoient. Si l'animalne périt 
proraptement, ils lui portent-un 
coup debaïionnette fous le ventre, 
Tout le refte du: corps eft trop 
bien cuiraffé pour pouvoir ‘être 
percé à coups de fléches ou même 
Wd'arquebufe. En Amérique ; c’eft 
‘une ‘viande de carême. Ses en- 
trailles'ont une odeur de mufc. 
Par-tout on rencontre le tableau 
dela fupérftition humaine, On a 
adoré les Crocodiles dans: lalville 
‘d'Arfinoé On la nommoït antre-- 
Fois la ville des Crocodiles. T1. y en 
avoit, dans le lac Méris; une pro- 
digieufe quantité. On les redou- 
toit. On les adoroit comme des 
Dieux. On prenoit un Crocodile. 


— 


On lattachoit par tes pattes de 


devant, On lui fufpendoit à la 
tête des pierres précieufes. On le 
mouxrifloit avec des viandes confa- 
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crées. Après fa mort on l’embau- 


CRO 

-#moit. On le bruloit: On mettoit 
fa cendre dans une urne. On la 

ortoit. avec celle des Rois. 

CROISETTE. M: d’Ambout- 
nay vient de reconnoître par l’ex- 
périence, que la Croifette de Por- 
tugal donne une teinture ’aufii 
belle & auñli folide ; que la Ga- 
rence. Elle a lavantage de: croi- 


fre dans lés'iferres les plus mau- 


vaifes:, & de réuflir parfaitement 
‘fans prefqu'aucuns foins de eul- 
ture. emas 3e .4ts LE 
- CROIX 
TRIBULE. ADR FAR où FAN 
+ Croix der Malte ; de :Jérufale, 
“où Fleur de: Conflantinople. On 
| teultive cette plante dans les jat- 
idins: à caufe de fa fleur qui-eft 
_ atrès-bélle, fur-tout lorfqu’elle eft 
“double: Il y'en.a de blanches , 
“d'incarnat; d’une odeur agréable. 
-Ce font des efpeces de Lichnis. 
CROPAL.' Voyez Copaco- 
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:. CROPIOT. Les Indiens met- 
tent ce petit fruit avec leur ta- 
bac pont'fumer. Ils en font ufage 
: ide cettemaniere ,; pour les maux 
-de æète, 2229019 71 310 
CRUSTACES. Animaux cou- 
verts- d'une croute affez dure. Les 
uns fontde forme allongée, tels 
que les Ecrevifles, les agen 
tes , d’autres ont le corps large ëc 
évafé, ce font lés Crabes. D'au- 
‘tres ; enfin, ont le corps arrondi, 
“ce font les-Gancres. ; 
CUBERBES, ou Poivre à queue. 
Ces petites baies font aromati- 
“ques. Mâchées; elles cortigent la 
+'mauvaife odeur de la bouche. Mé- 
lées avec dumaftic & mifes dans 
Ja bouche, -ow infufées dans du 
win, elles excitent au plaifir. Les 
-Indiens lemploient à cet ufage. 
CUCUJU. V. Porre-lanterne. 
CUCULE. Ce genre d’infeétes 
… fingulier pat fon ‘coqueluchon , 
eft rare, & fe trouve fur les plan- 
°xes ombelliferes. 


‘de Chevalier, Voyez 
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: CUCURURU. Lä morfure de 
ce ferpent qui fe trouve au Bré- 
fil, eft des plus dangereufes. On 
eft attaqué de verriges, de fievres. 
Le fang bouillonne & s’élance de 
diverfes parties du corps: On man- 
ge’ ce ferpent après lui avoir cou- 
pEr Ie HOte SANTE | 
“HCUJELIER:Voy. AzoUETTE. 
CUIR fofile. On donne ce nom 
à ‘une -efpece d’Amiante à feuil- 
‘lets. Voyez AMIANTE. 
‘L'CUIVRE:. C’eftle premier des 
“inétaux imparfaits. Sa couleur na- 
‘turelle eft-rouge & brillante. I 
-eft dur, malléable.: & duétile. Par 
‘Ja! trempe , on peut lui donner 
“les qualités de Paciér. Avant que 
“Je: fer fût connu, le cuivre fer- 
voit aux mêmes ufages, Tous les 
diffolvants'agiffent fur lui. [ les 
téint en verd: L’afkali volatil chan- 
“ge cette couleur en bleu. Ainfi 
voilà un procédé certain pour s’af- 
furer de la préfence du Cuivre 
par-tout où onen foupçonne. Ce 
métal fe trouve dans la terre fous 
‘un nombre infini de’formes, de 
couleurs & de combinaifons. La 
“colleétion de ces mines préflente 
‘lé fpetaclé le ‘plus: brillant &'le 
- plus varié} Celles’ qui font d’un 
-jaune d’or, ééntiennent plus de 
“foufre; de‘Fér & d’Arfenic, 
- que de Cuivre. C’eft ce qui donne 
cette grande quantité de belles 
Pyrites ; que l’on admire dans les 
Cabinets. Après le fer, c'’eft le 
métal le plus difficile à féparer 
des matieres avec lefquelles il eft 
minéralifé. Lorfqu’il eft bien pur, 
+ on l'appelle Cuivre de roferte. Le 
» Cuivre. natif eft celui que l’on 
trouve , ou en paillettes, ou ex 
feuilles minces. Il‘eft aflez rare, 
- & toujours moins pur que le Cui- 
yre de rofette: La mine de Cui- 
vie verté de la Chine, fi'recher- 
chée des Curieux, le Verd de mon- 
ragne ; ou Chryfocolle verte, ne font 
autre’ chofe ve mélange fait 
4 
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-dans Pintérieur de'la terré d’une 
diflolution.-de Cuivre avec: des 
Pierres. Si la. précipitation a été 
opérée par J’alkali, volatil, elle 
prend une couleur bleue &. le 
nom de Chryfocolle bleue, On trou- 
ve ces Chryfocolles en globules, 
en ctiftallifations, en bouquets, 
ou en houpes foyeufes. Le: Cui- 
vie diflous & combiné ayec d’au- 
tres corps, eft d’une utilité éton- 
nante dans,prefque tous les arts. 
Les artificiers en) colorent leurs 
feux; les peintres. les. teintu- 
tiers , les pelletiers fe fervent du 
verd, de gris. quiieft. un de :fes 
produits, $a,;chaux, que l’on nom- 
me Safran de; Vénus, ou ÆEcailles 
-de Cuivre, fert à colorer les émaux, 
à peindre.les porcelaines .&: les 
faïances: On,.compofe avec. le 
Cuivre. la plupart des inftruments 
qui, demandent, une grande, juf- 
‘tefle, tels que, les inftruments de 
-mathématiques, MêléavecleZinc, 
il donne le Tombac., le. Pinchebec, 
le Similor ; le: Métal de Prince ; 
avec la pierre calaminaire il 
fournit le Zaion.: Un mélange 
.d'arpiment de Cuivre & d’Etain, 
-donne .une; matiere propre àfaire 
des miroirs métalliques, .Lé.Cui- 
vre blanc,.eft.le,réfultat,.de PAr- 
fenic & du Cuivre ; & fi au lieu 
.de l'Arfenic;, on met de l'Etain, 
on aura le .Bronge., Si..dans. une 
diffolution.:de, Cuivre , ‘par la- 
.cide vitriolique, on met du Fer, 
V'acide quitre:le Cuivre pour s’at- 
stacher au Fer, ,qu'il colore ; ice 
qui,a donné à quelques charla- 
- ans, l’occafion de faire accroire 
qu'ils avoient le,talent, tant & 
. inutilement cherché, de tranf- 
muter, les métaux. Pour rendre 
l'Or & l'Argent d’un travail. plus 
aifé, on .y mêle du, Cuivre. En- 
…#n,.la grande habitude où l’on 
cft de l’employer par - tout » fait 
que l’on oublie trop fouvent dans 
les cuifines, le danger de fon 
ufage. 


NT 127 


QUE 
rCUL-blanc now-Titréess Cepe- 
titioifeau fe plait fut le:bord des 
eaux, fe nourrit de vers , fait un 
petit cri'en partant, volé)à) fleur 
d'eau ,: pond sou 6, œufs dans 
-de'\ petits monceaux:.depierre, 
ou;dans de-vieux-terriers de La- 
-pins. On le mange 5 mais il-n’eft 
-pas-abfolument. délicat.  - 
“ÇCur d’Ane, Voyez QE de 
‘Mer. 1; hat ro Peshiess 
45 CUMIN, ou «4nil  dcre. La 
graine en eft carminative. -Les 
Holländois,la réduifent én: pou- 
dre, en mettent dans leur, fro- 
.mage; & les Allemands:la mé- 
lent avec du {eh en affaifonne- 
-ment fur. leur. pain-1ce qui'lJes 

‘excite à boire. Les! Pigeons.en 
‘font  friands, Pour-lés attirer dans 
les colombiers, on y Met-dés gà- 
-teaux de terre pêtrie avec-du Cu- 
in, &-arrofée d'huile; d’Afpic. 
-: CUNTUR. Voyez Connor. 
CURBMA.Efpece d’Oeftre qui 
s'attache aux Rhennes: Voyez 
Orsnae sure vint aiteg 8 
> CURCUMA ; Terra: merite, 
Safran: ou ;Souchet des-Indes, On 
diftingue deux efpeces detesra- 


-ines. La ronde pluszaré; amoins 


-dé vertus que la dongue. Les In- 
diens. cultivent:.foigneufement 


- cette :derniere plante! dont les 


“Beurs:odorantes entrent dans l’af- 
failonnement de leur riz &-au- 
. tres aliments -qui: prennent :une 
teinture jaune: [Is en,compofent 
aufi des pommades!, ! dent ils fe 
frottent le corps. On :regarde”le 
Curcuma corime unñ-reméde con- 
tré la jauniffe, Cependant cette 
raciné donne  üne couleur. jaune 
qui devient pourpre, paile moyen 
des liqueurs dans, lefquelles on 


.Pinfufe: Les Teinturiers ; Parfu- 
meurs. &ciattrés artifans qui en 
: Font-ufage; trouvent fa couleur 
. moins -durable- que celle, de Ja 


Gaude. Mais elle releve fingulié- 
rement l’'écarlate.. On a'trouvé le 
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fecret.de ‘donner avec cette rà- 
“cine une couleur d’or aux mé- 
taux 4 fur-tout au Cuivre. On en 
jaunitsauffi les boutons ‘qu'on 
veut couvrir de fils ou traits d'Or. 

CURUPA On attribue à cette 
“plante” des propriétés bien mer- 
veilleufes. Les Omaguas de l'A- 
:mérique la réduifent en: poudre. 
Leñr pipe eft un rofeau terminé 
énéfourche: Chaque branche eh- 
tre tdansrile nez. On refpire ainfi 
“laifumée. Elle leur procure une 
efpece’d’ivreffe qui dure 24 heu- 
res. Pendant ce temps, ils ont 
les vifions les plus agréables. 


bb 


-CURURU...Voyez.Piraz: -- 


CUSCUTE. Cette plante qui 
n’eft qu’une. efpece de filet, fort 
de terre, s'attache enfuite aux 
premieres plantes qu’elle rencon- 
‘tree filet qui: lui fert'de -ra- 

: cine entterre; fe defleche. Il fort 
“derfa tige: de petits fuçois qui 
s’introduifent dans les vaiffeaux 
cdeda: plante fur laquelle elle s’at- 
«tache: Elle devient alors entiére- 
‘ment parafite, fleurir; porte des 
fruits: Ses propriétés tiennent de 
celles de lacplante ‘qui la nour- 
-xity d’où leur viennent'les noms 
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vértures placées au-deffus. L’âpre 
artere eft réfléchie en maniere 
de trompé. Ces oifeaux en ont 
la voix plus forte. C’eft auf le 
réfervoir d’air , lorfqu'ils reftent 
la tête dans l’eau des demi-heu- 


-res pour chercher leur nourriture. 


Le chant mélodieux que lon. 
prête au Cygne mourant , n’eft 
qu'une pure fable. La femelle 
pond'$ où 6 œufs, les’ couve 


pendant 2 mois,a pour fes petits 
une tendreffe finguliere ; Les dé- 
fend avec courage; On en voyoit 
autrefois beaucoup fur la riviere 


de Seine. On en élevoit dans 
l'ile des. Cygnes.. Les troupes de 
ces oifeaux font fur les grands 
canaux, un effet admirable. Leux 
chair eft indigefte. Les jeunes 
font aflez délicats. La peau de 
ces ‘oifeaux ; ‘Converte de fon du- 
very eft ipropre à guérir lesrhu- 
matifmes. Elle favorife une douce 


- tranfpiration. On! emploie le du- 


vet à faire des“houpes, à garnir 


-des'‘couffins, desroreillers. Les 


. d'Epichyme, d’Angoure de ‘Lin, : 


d'Epi-lavande ; d’Epi-marrabe ; &c. 
:"CYGNE: Cet oifeau nage avec 
‘une grace & une facilité fingu- 
“liere: "On'prétend que fa forme 
: a donné l'idée de la conftruétion 
des navires." Leurs aîles : enfices 
-par le: vent,:les fait voguer avec 
rapidité. "Delà eft venu Pidée 
“des.voiles: Ces oïfeaux floftent 
-fur les eaux, mais ne peuvent 
»s'yenfoncer La nature‘ les”a 
“pourvus d’un: col très-long à l’ai- 
-de duquel'ils cherchent dans l'eau 


plumes: de’leurs aîles fervent! à 
écrire. Leur graïfle mélée avec 
du vins détruit les taches de rouf- 
feur. ‘ ; 


CYPRÈS-ACeE arbre ltotjouts 


-verd,: eft originaire des climats 
+ chauds; fe plait” cependant rrès- 


bien dans’ celui-ci. Les fleurs mä- 
les & femelles croiflent féparé- 
ment fur le:même individu. Le 
Cyprès , dans fa jeunefle, eft un 


“peu délicat. Mais il devient ro- 


: leurs ‘aliments, Leur langue eft 
A) r4 ° 
hériffée” de” petites dents ; :leur : 


-bec large, eft favorable pour ra- 
mafler: une grande quantité ‘de 


- Iimon. Ils en extraient leur nout- : 


- titure, L'eau reflort par les ou- 


bufte. Son .bois eft odoriférant, 
trèssbon à faire des échalas, des 
treillages:On peut lemployer dans 
les bâtiments comme le Cedre, 
le Chêne. It fe conferve à Vair 
mieux quece dernier. Dans:les 
pays chauds, on’retire de ‘fa ra- 
cine. par incifon ,'de la réfine. Il 
découle: duttionc ‘dans ce pays 
une fubitance blanche comme la 
gomme Adragant. Les Abeilles la 
font entrer dans leur propolis. Les 
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Noix de Cyprès font aftringen- 
tes &:febrifuges, Les branches 
de cet arbre fe difpofent en py- 
tamide : il feroit propre à orner 
des allées, ft l’on né s’étoit ac- 
-coutumé à le regarder comme l’at- 
tribut des funérailles & la dé- 
coration des tombeaux. 
CYTISE. Il yen a de:plufeuss 
efpeces. Les unes font de johs 
atbriffleaux qui font par l’abon- 
dance & la couleuideileurs fleurs, 
lornement des. bofquets. D’au- 
tres font de très- grands. arbres, 
tels que les Cytiies -des Alpes. 


délit SRE: : Le 
DAB : 
WRABUH: ou:Debach, Animal 


d'Afrique , auquel les voya- 
“geurs attribuent des mains & des 


€ 


pieds comme, les nôtres , là gran- 


 deur & prefque la forme du Loup, 
du gout pour:le fon‘des trom- 
‘pettes, &de Favidité pour les 
cadavres huniains qu'il déterre & 
qu'il mange: : C'eft:: une. efpece 
d'Hyene. * 
:: DACTYLE; ou Dadilire, Les 
: Naturaliftes n’ont-encoïe rién dé- 
couvert fur lanaloguce vivant de 
-ce fofile, dont l'origine eft.très- 
incertaine, comme celle du Be- 
-lemnite avec. lequel il.eft:con- 
fofdu sein + zen des ee 
DAGUET.: Nom. -donné au 
Cerf âgé dei 2 ansi, ‘parce. qu’il 
‘ui ,pouñle :2: petites: perches. qui 
-excedent nn peu les oreilles. Voy. 
22 DAILS. Nom donnéen Poitou 
aux, Phioladés ;-voyez;ce mot. - 
-11 DAIM.. Cetranimal inférieur 


CYT 
Leur bois eft d’une.belle couleur 
verte. Onles nomme Æbénier des 
Alpes , ou faux Ebénier: Il a affez 
de liant pour en faire.des bran- 
.catds de chaife. En viéilliffant;-le 
cœurde ce bois devient d'un beau 
“noir.:On en fait des mancheside 
“éouteaux. Les fleurs de Cytife 
peuvent fe confire commé: les 
Capres. Les feuilles dei l’efpece 
de Cyrife ändigo.;. qui: ctoititäs le 
Louyfiane, donnent une:couleur 
“bleue. On pourroit lescultivér 
avec. fuccès dans inos: Provinces 
‘méridionales. pete arf 
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rue onto LA E ontsrrs 
-boisitons les ans, eflinconftant 
dans fes amours, jouit par droit 
de conquête, prend: fes plaifirs 
“avec plus-de ménagement,-8craie 
- dans le rut, maisd’une voix. baffe 
-&tentrecoupée : la femelle porte 
8:mMmois,; &:ne met jamais an jout 
“plus-de:3: Faons ; le plus fouvent, 
-un feul. Les Daimsefonit en: état 
de produire & d’engeñdterdepuis 
.2ans jufqu'à 16. Envun:mot, 
il nemanquoit plus au-Daim-que 
- de:s’accouplér avec la Biéheÿ mais 
-la natuié à établi entreixces deux 
sefpéces, une antipathie(mutuelle 
iquir:s’6ppofe. à leur.alliance. Les 
3 Dai fe'plaifent dans-les-climats 
-tempérés-& dans les collines. Plus 
-fociables:;: ils: fe réüniffenti,rvi- 
: vert les uns avec-lès autres, for- 
:ment des hordes qui livrent quél- 
quefois:'la guerre * à:-des:-hordes 
vôifines, poux la convenance-du 


“tetreim)C’ef ce qu’on-remarque 


"furstout dansles parcss Lies Daims 


l'an Cerf, pout la. forcé &: la: fou- 
-pleffe, en.'a :prefque toutes les 
habitudes naturélles : il vit dans 
les' bois, fe! nourrit des jeunes 
branches, rumine, renouvelle fon 


qui y:font renfermés, forment: 2 
-‘bandes féparées. Chacune.eft com- 
>mandée: par un chef le plus fort 
&)le plus âgé; lation s'enga- 
ge. On fe bat vigoureufement. 


DAT 


Le parti vaincu, revient le len- 
demain à la charge; tous les jours 
nouveaux combats, jufqu’à ce que 
la loi du plus fort ait, entiére- 
ment décidé la querelle. Le ter- 
rein difputé refte en la poffeffion 
du vainqueur, & le parti foible 
éft relégué dansle mauvais terrein: 
DAINTIERS. Nom qu'ondos- 
ne en terme de vénetie, aux tef- 
ticules du Cerf. AE 
: DAME des Serpents:- Aïñfi nom- 
mée à caufe de fa belle robe : c’eft 
une efpece. de Boiciningua ; ou 
Serpent à fonnètte. Voyez Bor- 
CININGUA. 21122 6,277 TF2 
DANTE. Animal tiès-agile 
des Indes. Oxientales. I1' habite 
les bois. Les ‘Indiens mangent fa 
chair & fes’ pieds. Les rondaches 
faites de fa. peau, font imipéné- 
trables: aux fleches. On lui attri- 
bue:linftinétde s'ouvrir la veine 
en fe ftottant contre ‘une pierre 
loxfqu'ila top de fang.' 
.:D'ARD: C'eft un petit poiflon 
de riviere j'ainfi nommé à caufe 
de la rapidité avec laquelle il fe 
lance dans l’eau! Il eft de la fa- 
mille des Muges; fa chair -eft 
bonne & faine. On attribue à la 
bonne qualité de ce poiflon , l’ori- 
ine du proverbe, fair comme Dard, 
. DATTES. Ces fruits du Pal: 
mier :dattier font la principale 
nourriture de plufeurs nations 
du Levant. La récolte fe faiten 
automne , à la main, fur les grands 
Palmiers, & en fecouant les grap- 
pes des petits Palmiers dans un 
filet pour émpêcher que les Dat- 
tes ne fe meurtriffent. Expofées 
| fur des nattes, au foleil, elles 
fe murifflent, s’amolliffent , fe 
changent en pulpe & s’épaiffiflent. 
Dans ce dernier état, elles {ont 
peu fujettes à fe gâter. Celles 
qui nous viennent de Syrie ou 
‘d'Egypte, par la voie du com- 
| merce , ont été percées, enfilées, 
+ & fufpendues pour les faire fé- 
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cher : Îles riches du pays lés con- 
fervent dans un firop On em- 
ploie différentes manieres pour 
extraire le fuc mielleux des Due 
tes. Dans, quelques pays, on fe 
fert du préfioir; dans d’autres , 
on fait ufage de doubles claies 
d'ofier, furchargées de pierres 
dans d’autres, c’eft une double 
planche, dont la fupérieure eft 
mobile, L'huile extraite de cette 
maniere, éftemployée aux mêmes 
ufages que le beurte. Les Sou- 
vérains de Congo boivent, fous 
fé nom de Nectar des Dattes, une 
liqueur fpiritueufe pure , tirée 
des Dattes férmentées. En Na- 
tolie, l'eau qui-férmente avec les 
Dattes , fournit lun, vin qui fe 
tourne en vinaigre: On‘en obtient 
pat la diftillation,, une liqueur 
fpiritueufe, dont les Mahome- 
tans, par refpe&t pour leur Re- 
ligion, ne font ufage que fous 
le:nom de remede, contre les 
crudités & 'coliques d'éftomac : 
les riches y' mêlent des aromates 
avant la diffillation..Le marc des 
Dates, après lexpreffion du fuc 
mielleux, fert à la nourriture 
ordinaire des peuples qui l’achet- 
tent & enferment cette provifion 
dans des peaux d'animaux. Les 
Dattes récentes font un aliment 
falutaire aux Africains & aux 
Egyptiens, fur-tout à ceux qui 
boivent de l’eau; mais defféchées, 
elles font ‘indigeftes. Un ufage 
immodéré de ce fruit, dérange 
la tête, produit la mélancolie & 
affoiblit la vue Les noyaux de 
Dattes amollis dans l’eau bouil- 
lante, fervent de nourriture aux 
Bœufs. En Efpagne, on fait ufage 
de la poudre des noyaux brulés 
pour bianchir les dents. Cette 
poudre entre dans la.compofition 
de l'encre de la Chine. 
Darres de mer. On appelle 
ainfi des. produétions bien diffé- 
rentes : les Botaniftes donnent ce 
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nom au fruit de P'Algue à feuilles 
étroites des Verriers. Les Con- 
chilioyiftes à uneefpece de coquil- 
le bivalve commune à Toulon. La 
chair du coquiliage eft bonne à 
Manger; mais, la pierre. dans Ja: 
quelle il eft enfermé, eft difficile 
à cafler, même à coups de mañle, 
DAUPHIN. Ce poiffon mis 
au rang des Baleines, à aufi le 
nom de Æleche de \ Mer ; à caufe 
de fon. agilité. Pourfuivant les 
poiflons, ou: tonrmenté parles 
infeétes ; il vient “quelquefois 
échouer für, les côtes. Un, cri 
plaintif eft l’expreflion de.fa pei= 
ne. Les Dauphins: s’Accouplent 
comme, la, Baleine. Ils font la 
guerre, aux poiflons,;volants, . & 
fuivent les Vaifleaux; moins. par 
amitié! poux l'homme; que par 
gourmandife : il.eft faoile.de. les 
prendre avecun-haämecon garni 
d’un morceau. de viande. Ils voya: 
ent par troupes-keur badinage 
fr la furface -des eaux, annonce 
la tempête. Leurchair.eft:de mau: 
vaile odeur, .& difficile à digé- 
rer. Leur.étaiffe fournit.de l'huile 
bonne à brûler! :.:  kialloica 
Daurux L'on donne ce nom 
à une coquille de:mèér univale , 
-dui genre.des. Limacons àbouche 
xonde. IE ft d’une :très-belle raz 
cre, & doit fonvent fa coulérir 
rouge à l’artifice des Hollandois. 
DEMErméraux. Ils: ont toutes 
les propriétés:des fubflances-mé- 
talliques, à l’éxcepriôn de:la fixité 
& de la dudtilité. On. diftingue 
$ demi-métaux folides : le Zinc, 
le Bifinuh &:hles | régules.. de 
-Cofalr, dAntimoine & d’'Arfenic. 
Les derhi-métaux dans la mine 
font comme les métaux toujours 
“alliés à des fubftances métalliques 
chétérogencs..! . : 
Deur-Renard. Voyez Diprrrus. 
DEMOISELLE. Voyez Dox- 
ZÉELE. 
Denmoisezze. Nom donné à un 
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joli petit poiflon. épineux des In< 
des Orientales. RATES 

Demoiserze de -Numidie, ou 
Grue de Numidie, Ce-bel. oifeau 
d'Afrique imite, commele Singe, 
tout -ce qu'il voit faire aux hom= 
mes :-fon nom lui vient de l’affeca- 
tion, & de la coquettérie qu’on a 
remarquée dans A PSEUE 4 : les 
Chaffeurs ufent, pobr-le-prendre, 
d'un fingulier ftrtagémes ils por: 
téntayec euxsun vale, rempli. de 
glu, font femblant.d’en prendre, 
losfqu’ils faventiètre apperçu par : 
ces/oifeaux’, fe frottent des yeux, 
mettent le vafe à terre &: s’éloi- 
gnent. La Demoifelle dé Numi- 
die-s’approche-du: vafe prend de 
la glu, & voulant imiter ce 
qu'elle. a. vu faire ; _ellé f, colle 
les yeux &les pieds.) 45 2.7 
-EMoiseires, (Ce gente.-d'in+ 
fecte, eft connu de tout:lé ronde: 
L'efpece la plus grande-proviens 
d’un ver aquatique, hexapode 
quijeune encore; -&: très- petit, 
€: transforme en nymphe;: Cette 
aymphe vit dans j'eai, On croit : 
lui avoir apperçu des ouiés com- 
me au poiflon : elle porte: un 
mafque auf bien. marqué que 
celui dont.on fait ufa e pour-le 
bal; ce mafque- éttaché rà -fon 
col &qu’elle remue à: volonté, 
lui fert à retenir fa proie.qu’elle 
dévore. Le;temps dé la:métamor- 
phofe arrivé, la nymphe, gagne 
desbord de l’eau ,-fe meten VOYA- 
ge: cherche un. lieu convenable, 
fe fixe fur une plante, ou s’atta- 
ché à un brin dé boisfec. Sa peau 
dévenue feche,fe fend {ur le 
defflus du corcelet, L’infecte ailé 
fort peu à peu, laiffe fa dépouil- 
le, déploie fes ailes, les agite, 
s'envole ayec grace & légéreté. 
Sa'taille fine & élégante, la ris 
cheffe de fes couleurs, la déli- 
catefle & le tiffu brillant de fes 
ailes eft pour les yeux un fpec- 
tacle raviffant. Les parties fexuet. 
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les des Demoifelles font placées 
différemment dans le mâle & dans 
la femelle ; c'eft fous le corps à 
la jonétion du vorcelet que lon 
_ appercçoit les parties mâles. Celles 
de la femelle {e reconnoiffent à 
une fente placée à l'extrémité du 
corps. Leurs amours fe décident 
par un enlévement. Le mâle en 
planant, guette des yeux, & fai- 
fit la femelle par la tête avec les 
deux pinces, dont l'extrémité de 
fa queue eft armée. Ce ravifleur 
traverfe ainfi les airs, jufqu’à ce 
que la femelle, cédant à la force, 
où plutôt au penchant, fait de 
fon corps un cercle qui va fe ter- 
miner äux parties génitales du 
mâle , pour remplir le vœu de 
da nature. Ces fortes d’enléve- 
ments font communs. L’on ren- 
contre fouvent des Demoifelles 
qui volent ainfi accouplées : elles 
préfentent la forme d’un anneau. 
C'eft dans l’eau que la femelle 
dépofe des œufs d’où naiflent des 
| vers aquatiques qui fubiffent les 
mêmes métamorphofes. Queiques- 
uns donnent par abus, le nom 
de Demoifelles à l’Æémerobe, la 
Perle, la Frigane, &c. voyez ces 
mots. 

DENDRAGATE. C'eft le 
nom des Agates arborifées. Voyez 
AGATE. 

DENDRITES. Ces pierres 
nous préfentent des tableaux va- 
riés, des ruines, dés payfages, 


des arbres, des buiffons. La fi- 


neffe du deffein les feroit pref- 
que regarder comme un produit 
de l’art; mais perfonne m’ignore 
que ce font des jeux de la na- 
turé, occafionnes pat linfiltra- 
tion des fubftances métalliques & 
fluides. Les pierres & les cail- 
toux font fujets à ces accidents. 
Lorfqw'ils ne font que légérement 
tracés par ces fucs fulphureux ou 
bitumineux, on ne peut en po- 
lir la fupzifice fans perdre l'ef- 
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quifle du tableau. Mais a 
en font pénétrés telles que les 
pierres de Florence, c’eft un ta- 
bieau intéreflant forti des mains 
de la nature, & qui gagne à être 
poli. Les Dendrites mifes au feu, 
perdent les graces de la pein- 
ture. Les pierres fines, volorces 
& deflinées par les mêmes fucs, 
ne confervent point les noms de. 
Dendrites; on les appelle Aga- 
res arborifées, Sardoines arborifées , 
&c. & les pierres fur lefquelles 
les fucs métalliques ont tracé 
des figures d'animaux, portent le 
nom de Zoomorphute, 

DENDROITE, ou Dendromor- 
phe. On donne ce nom au foflile 
ramifié. Les Dendrites ne pré- 
fentent que des rameaux peints; 
les Dendroites font de vraies ra- 
mifications telles que lamine d’ar- 
gent vierge ramifiée. 


Le 


DENDROLITHE. Nom don- 
né à des morceaux de bois pé- 
trifiés. Voyez PETRiYICATIONS. 

DENDROPHORE, ou Den- 
drophite, fignifie la même chofe 

ue DENDRITE. = 

DENTALE. Ce coquillage, 
ainfi nommé à caufe de fa forme, 
fe trouve fur les côtes d’Angle- 
terre & celles de Normandie. Ces 
coquillages fofliles ont le nom 
de Dentalites. On les range dans 
la même clafle que les Tuyaux 
de mer. | 

Denraze. Ce poiflon connu 
fur les bords de la mer Médi- 
terranée & de la mer Baltique, 
eft toujours en mouvement hors 
de l’eau; ce mouvement eft une 
efpece de palpitation. 

DENT de Lion, ou Piffenlir. 
Les feuilles tendres de cette plan- 
te font bonnes en falade. À fa 
fleur, fuccedent des graines ai- 
gretées , dont l’arrangement fym- 
métrique offre un afpeét agréa- 

“ble. Les enfants s’'amufent à les. 
foufler dans leur maturité. Les 
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graines fe détachent, il ne refte 
plus qu'une couche chauve qu’on 
appelle Zêéce de Moine. 

Dents. Ce meuble eft pré- 
cicux à toutes les efpeces du re- 
gne animal qui en font pourvus: 
c'eft un inftrument qui, par la 
trituration , prépare à l’eftomac 
des aliments folides, dont la di- 
geftion difficile pourroit le fati- 
guer & même laltérer. Dans 
l'homme, les dents font auf l’or- 
nement de la bouche. Leur émail, 
d’une blancheur éclatante, eft 
relevé par des levres de corail ; 
c’eft de toutes les parties du corps 
celle qui lui coute le plus à ac- 
quérit & à conferver. On diftin- 
gue les dents incifives ou de lait, 
les dents canines & les dents mo- 
laires; les incifives paroiffent les 
premieres dans les enfants. Elles 
ne percent gucres les gencives 
qu'à l’âge de fix, fept ou huit 
mois environ. Les douleurs qu’el- 
les leur font fouffrir, font quel- 
quefois au-deffus de leurs forces, 
ils perdent la vie. Les dents ca- 
nines, dont celles de la mâchoire 
fupérieure font furnommées æil- 
leres, paroïflent peu après, & les 
premieres dents molaires viennent 
à la fin de la premiere année & 
quelquefois plus tard. Toutes ces 
dents tombent à fix ou feptans, 
& font remplacées par d’autres. 
Les dernieres dents molaires, au- 
trement appellées dents de fageffe, 
paroiflent ordinairement à qua- 
torze ans, quelquefois à cinquan- 
te. En général, le nombre des 
Dents eft de 28 ou 32. Une Dent 
qui a perdu de fon émail, fouffre 
avec douleur le contaét de Pair 
ou d’une liqueur froide, & eft 
fujette à fe carier. Les cauftiques 
& liqueurs fpiritueufes. appaifent 
les maux de Dent;. mais il eft 
dangereux d'en faire ufage. Les 
Dents artificielles peuvent imiter 
Ja beauté des Dents naturelles ; 


EN 
mais elles æ’en ont, ni lafolidité, 
ni l'utilité. Elles font ordinaire- 
ment de Dent d’Hippopotame. 
L’ivoire jaunit & s'attendrit à 
l'humidité. 

DENTELAIRE, cu herbe au 
Cancer. Cette plante croît au midi 
de l'Europe. Son fuc eft corrofif, 
On rapporte qu'une fille qui s’en 
étoit frottée pour guérirde lagale, 
fut écorchée vive : cet exemple 
doit rendre circonfpe& fur fon 
ufage pour la guérifon des can- 
cers, des cors des pieds, & des 
durillons occafñonnée au fonde- 
ment par l'habitude du Cheval. 
La racine de cette plante, appel- 
lée Plumbago, en Âfie, en Afri- 
que & en Amérique, contient 
un fuc âcre, aromatique & alexi- 
pharmaque. Il donne aux dents 
une couleur plombée. 

DÉPONE. Ce beau ferpent 
du Mexique n’eft pas’ commun. 
Au nombre de fes dénts on en 
remarque deux plus grandes dans 
la mâchoire fupérieure. Ces dé- 
fenfes font logées dans le ratelier 
inférieur. Son regard eft affreux. 
Les écailles de fon dos méritent 
lattention de l’obfervateur. L’af 
pet d’un homme eft rédoutable 
au Dépone. Il a pour plus grand 


ennemi une efpece de Poux, quf 


fe fourre entre fes écailles & le 
tourmente cruellement. 
DERMESTES. Infeétes coléop- 
teres connus fous le nom de Sca- 
rabés difféqueurs. Ils s’attachent au 
lard, aux meubles, aux habits, 
aux pelleteries, & fur-tout aux 
animaux defléchés & confervés 
dans les Cabinets d'Hiftoire nas 
turelle, où ils font beaucoup de 
dégât. Lorfqu’on le prend, cet 
infeéte replie fes pattes, contraîte 
fa tête & fair le mort jufqu’à ce 
qu’il fe croie hors de danger. On 
ne peut les forcer à fortir de cet 


«état d’inaétion en les piquant &. 


les déchirant; il n’y a que la cha 
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leur un peu forre qui Les oblige de 
zeprendre leur mouvement pour 
s'enfuir, Le Dermefte à points de 
Hongrie , qui eft un des plus 
grands de ce genre, pue horri- 
blement, rend une liqueur féti- 
de, fe jette avec voracité fur les 
Limaçons & autres infectes qu’il 
peut attraper, fait entendre un 
* cri plaintif qui imite le bruit d'un 
fer chaud trempé dans l’eau & 
xetiré fur le champ. Ses pinces 
font redoutables. On le trouve 
dans les bois. à 
DESMAN. Rat mufqué de la 
Mofcovie & de la Laponie. 
DÉS foffiles. On les trouvoit 
autrefois très-communément en 
Suifle: On préfume que c’eft un 
produit de lart enfeveli dans le 
fein de laterre ,: & qu’ils n’étoient 
devenus fi communs que par l'éta- 
_bliffement des fabriques ou le fé- 
jour des armées. Aujourd’hui ils 
font-très-rares. On en vend quel- 
quefois de faétices, qui reflem- 
blent à ceux qu’on tire de la terre. 
DIABLE. Ce nom donné à 
lêtre mal-faifant, a étéappliqué, 
par le préjugé populaire, à tous 
les êtres dont la forme hideufe 
infpixoit de la terreur. Les habi- 
tants des ifles Antilles connoiffent 
fous ce nom un oifeau de nuit, 
dont le regard eft effrayant & le 
cri lugubre. Ildefcend lanuir des 
plus hautes montagnes, où il fait 
fa réfidence. Il creufe la terre 
comme les Lapins pour y faire 
fon nid. Sa chair eft comeftible ; 
c’eft auffi le nom que les habitants 
de Java & de Tayven ont donné 
à un Zézard écaillexx; voyez ce 
mot. al ü 
Drasre demer. V. MAcREUSE. 
… Diasze de mer. C’eft un nom 
commun: à plufeurs efpeces de 
poiffons. On en voit quelquefois 
dans les Cabinets des Naturaliftes 
qui font armés de dents jufques 
dans la foffette du col, On remar- 
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que deux cornes fur fa tête re- 
courbées vers le dos. Sa chair eft 
très-venirmeufe. Si, après lui avoir 
Ôté les entrailles, on fait pañlec 
dans fon corps une bougie aliu- 
mée ; c’eft un monftre des plus 
cffrayants. Les autres poiflons de 
ce nom font des efpeces de Raies. 
On en diftingue une efpece qui 
s’enfle quand elle veut & devient 
comme une boule. Sa chair n’eft 
pas fi venimeufe. C’eft une petite 
efpece. Le Diable de mer qu’on 
pêche en Afrique eft très-grand. 
Sa queue longue & pointue & fes 
côtés faillants , font des armes re- 
doutables dont il a été armé pour 
fa défenfe. On dit qu’il a quatre 
yeux. Ses cornes font flexibles & 
peu dangereufes fa peau dure & 
feche; fa chair coriace & fon foie 
très-huileux. Sur les bords de la 
mer Méditerranée, on donne le 
nom de Diable de mer à la Gre- 
nouille de mer; voyez ce mot. 

Diasze des Paléruviers. Cor- 
beau aquatique de Pifle Cayenne, 

DIABLOTINS. Ces oifeaux 
paroiflent à la Guadeloupe, à 
$. Domingue en Septembre, Oc- 
tobre & Novembre. Le jour ils 
fe'rétirent vers les montagnes, fe 
nichent dans des trous comme les 
Lapins, y pondent, couvent & 
élevent leurs petits. La nuir ils 
viennent pêcher dans les étangs 
& les rivieres. La lumiere les 
aveugle au point que lorfqu’ils 
font furpris par le jour, ils fe 
heurtent contre ce qu’ils rencon- 
trent & tombent à terre. Leur 
chair noirâtre eft huileufe & nour- 
riffante. Ils difparoiffent vers 1a 
fin de Mai pour revenir au mois 
de Seprembre. 

DIAMANT: La plus dure , le 
plus tranfparente & la plus pré- 
cieufe de toutes les pierres, c’eft 
auffi la plus belle des productions 
de la nature dans le regne miné- 
ral, & la matiexe la plus chere 
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du luxe. Elle fait en France l’or- 
nement & la parure des femmes, 
le richefle & ie prix des bagues & 
autres bijoux. Les Etatsdu Grand- 
Mogoi fourniffent le ‘plus beau 
Diamant; celui d'Europe eft le 
pius tendre. Les plus blancs & 
les pius gros font les plus efti- 
més. Les plus riches que l’on 
connoilie dans l'Univers, font 
celui du Czar, taillé en rond, 
qu'on évalue à 11723280 livres. 
Ji pefe 279 karats neuf quinzie- 
me, à 150 le -karat.' Celui du 
Grand-Duc de Tofcane, eftimé 
2608:35-liv. il pefe 139 karats & 
demi, à 135 le karat; & enfin 
les deux qui appartiennent au Roi 
de France, le premier appellé 
Sancy où Sans Ji, ainfi appellé du 
nom d’un Ambaffadeur, ou parce 
qu'il eft fans défaut, pefe 216 
grains; il a couté 600000 Liv. Le 
fecond appellé le Régent, acheté 
par M.le Duc d'Orléans, Régent, 
pefe 547 grains & a couté 2500000 
liv. Le Diamant réfifte au feu. 
Expofé pendant le jour au foleil, 
il brille dans l’obfcurité ; échauffé 
par le frottement , il acquiert une 
vertu éleétrique; fi le frottement 
fe fait contre un verre, le Dia- 
mant devient phofphorique. Les 
Diamants jaunâtres brutes brillent 
dans les ténebres, lorfqu’on les a 
fait rougir au feu. Les défauts 
des Diamants fe nomment poirrs 
. & gendarmes. Les points font de 
petits grains blancs & noirs; les 
gendarmes , des grains plus grands 
en façon de glace brut. En for- 
tant de la carriere, le Diamant 
cft couvert d’une croute grisâtre. 
C’eft de la poudre même de cette 
croute qu’on fe fert pourle polir. 
Le Diamant rofe ou roferte eft 
taillé à facettes par-deflus & plat 
en deffous. Le Diamant brillant 
eft taillé à facettes par - deffous 
«<omme par-deffus. 


DIAPERE. Cet infede, à ce 
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qu'il paroïît, eft rare &habite les 
troncs d'arbres pourris. + :: 
-DICTAME blanc où Fraxi- 
nelle, Cette: plante eft. vivace; 
commune en. Îtalie dans la Pro- 
vence & dans les bois-du.Langue- 
doc. Le microfcope fait apper= 
cevoir, fur l'extrémité .des tiges 
& fur les pétales des fleurs, une 
multitude de véficules remplies 
d'huile effentielle. Les vapeurs 
que cette plante exhale dans l'été. 
foir & matin s’enflamment, fi l’on 
en approche de près avec une bou: 
gie allumée. Elle forme alors un 
petit buiflon ardent très-curieux. 
L'eau diftillée de cette plante, eft 
un cofmétique très-doux & agréa+. 
ble par fon odeur. Le Ditfame de 
Crete eft une plante du mont Ida, 
célébré par Virgile à caufe de fon 
odeur aromatique & de fes jolies. 
fleurs purpurines & en épi: Le 
Didtame faux a beaucoup de ref- 
femblance avec le: Diétame:.de 
Crete; mais originaire de nos cli- 
mats , il eft d’une qualité bien in- 
férieure à celle. de la plante qui 
croît en Candie:rx :- D 
DIDELPHE, C’eft une efpece 
de Rat ou de Loir qui n’eft connu 
que dans le nouveau Continent, 
& fur-tout dans les contrées mé- 
ridionales de PAmérique.-Il a Ja 
queue fans poil & écailleufe, les 
pieds du Singe, & les parties de 
la génération dans l’un & l’autre 
fexe finguliérement conformées. Il 
fait la guerre aux oifeaux , caufe 
de grands dégâts dans les baffes- 
cours & les poulaillers, vit à dé- 
faut de gibier, de feuilles, de 
fruits & d’'écorce d'arbre, s’affied 
pat habitude fur le cul, fait des 
fingeries avec fes pattes, grimpe 
aux arbres , fe fufpend aux bran- 
ches ‘par fa queue, fe balance 
dans cette attitude, ‘guette fa 
proie, fe jette deffus au paflage, 
& s’apprivoife aifément: Sa chair 
cft du gout des Sauvages. La 
mauvaife 
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mauvaife odeur de fa peau le fait 
fuir. On file fon poil, & l’on en 
fait des jarretieres que l’on teint 
en rouge. On remarque au ventre 
de la femelle une poche, dans la- 
quelle font cachées fes mamelles. 
On préfume qu'après la concep- 
tion & le développement du fœtus, 
* elle met bas fes petits, qu’elle 
… tient enfermés dans cette poche, 
& qu’elle allaite jufqu’à ce qu’ils 
aient acquis aflez de force pour 
fupporter le contaét de l'air & fe 
mouvoir. Sont-ils aflez forts, elle 
les expofe de temps en temps, 
foit à la pluie pour les laver , foit 
au foleil pour les accoutumer à 
Pair. Quand ils ont les yeux ou- 
verts, fa tendreffe & fa joie fe 
. déploient; elle joue avec eux, les 
_ agace,, folâtre & les excite par 
mille petites fingeries. Le temps 
_ de les fevrer arrivé, pour les con- 
traindre à chercher leur nourri- 
ture, elle prend fur elle de les 
chaïer; mais fes foins maternels 
_ ne les abandonnent pas tout-à- 
_ fait, elle les fuit de l'œil. Si quel- 
- que danger les menace, elle vient 
à jieur fecours, les fait rentrer 
dans fa poche, vales mettre en 
lieu de sûreté, & ne les quitte 
que lorfqu'ils peuvent fe pañler 
entiérement d'elle. Pendant tout 
Je temps de l'éducation , les defirs 
de l’amour ne troublent pas les 
devoirs de la tendrefle maternelle. 
Le mâle, plus inconftant & liber- 
tin, va prendre ailleurs fes ébats ; 
mais il revient fidele auprès de fa 
premiere femelle, lorfqu’elle eft 
débarraffée de fa petite famille. 
DINDON, Coq d'Inde. Cet 
oifeau , tranfporté des Indes 
occidentales , s’eft natüralifé dans 


nos climats, fupporte aflez bien 


le froid & les frimats, fur- 
tout l’efpece à plumes grisâtres. 
C’eft dans l'hiver qu’il engraifle. 
Pour les rendre plus robuftes 


& endurcis au froid, on afluxe 
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qu’il faut les plonger dans l’eau 
à linftant de ‘leur naiffance. 
La femelle, nommée Dinde où 
Poule d'Inde ; pond en Février & 
en Août 15 œufs chaque fois, & 
peut en couver 2$ à la fois. Les 
Dindonneaux font délicats à éle- 
ver. Leur premiere nourriture 
confifte dans du pain avec du vin 
ou du cidre. Plus forts, on leut 
donne une pâte de farine & d’Or- 
ties hachées. Au bout d’un mois, 
ils font en état d’aller aux champs. 
Le Dindon a befoin de boire, 
fur-tout dans les grandes chaleurs. 
La couleur rouge, dit-on, le fait 
entrer en fureur, Lorfqu’il man- 
ge, fa roupie fe raccourcit. On le 
voit quelquéfois fe pavaner en 
étalant fa queue en forme de roue, 
d’où eft venu le proverbe trivial, 
fier comme un Cog'd’Inde. Les Din- 
dons chaponnés s’engraiflent aveé 
la pâtée d’Ortiés, dé fon & d'œufs, 
Les habitants de la Louyfiane vont 
à la chaffe des Dindons fauvages 
dans les champs couverts d'Orties. 
Lorfqu’ils font pourfuivis de trop 
près, ils fe perchent fur les arbres 
voifins. S'ils échappent à la gueule 
du Chien, ilsne fe pas à l’abri 
du fufil du chaffeur, qui peut 
les tuer lun après l’autre fans 
qu’ils s’envolent. Le plumage de 
cet oïifeau eft affez beau. Les na- 
tufels du pays prennent les lon 
gues plumes de Ja queue pour 
faire des parafois & des éventails, 
Les petites plumes font émployées 
à faire des mantes d'hiver. 

DIPLOLEPE. Cetinfeéte ne 
differe du Cinips que par la formé 
des antennes droites & filiformes ; 
du refte, mêmes organes, mêmes 
habitudes , même logement , 
même caractere. Voyez Crwirs. 

DIPSADE. Ce ferpent eft 
très-commun dans l'Arabie ‘& 
dans l'Afrique. Il s’élance avec 
agilité fur F. proie. Sa morfure. 


“6f des plus nr le corps 
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eft attaqué de paralyfie , le 
ventre s’enfñe,. le poil tombe, 
point d'évacuation, ni de tranf- 
piration- À cer état fuccedent de 
eruelles démangeaifons , une foif 
brulante, le ventre fe lâche, &le 
malade meurt après avoir reffenti 
les plus vives douleurs. "On lit 
dans la Pharfale de Lucain, qu'un 
des foldats.de Caton mordu d’un 
Dipfade, ne put fe défaltérer, ni 
avec l'eau, ni avéc fon propre 
fang. Il n’eft point ‘de femede 
plus prompt, que d'appliquer le 
feu fur l'endroit de la morfute , 
après avoir fufpendu les progrès 
du poifon par une forte ligature, 
& de faire prendre au malade des 
vomitifs, des fudorifiques & de 
la viande falée. 

DIPTYQUE. Nom donné à 
de petites tablettes qui, d'un cô- 
té, repréfentoient en relief les 
Confuls défignés, de l'autre des 
animaux, des Gladiateurs, ou le 
tableau des fêtes qu’ils devoient 
donner au peuple en prenant pof- 
feflion du Confulat. Ils difiri- 
* buoient ces Diptyques aux prin- 
cipaux Officiers. 
DITIQUE. Ce mot qui figni- 
fie plongeur, défigne un infeëte 
aquatique commun dans les baf- 
fins, les étangs, les eaux dor- 
mantes, les ruifleaux & les ma- 
tes. Sa larve, femblable au ver 
affafin, senfonce dans la terre 
qui eft au fond de l'eau, pour y 
faire fa coque. 

DODO. L'on nomme ainf 
le Cygne çapuchonné. « 

DOGLINGE. Efpece pat- 
ticuliere de Baleine qu'on pê- 
che dans le ban de Quaihoé aux 
ifles de Féroé. Sa graifle & fa chair 
font de mauvais gout. Elles occa- 
fionnent, à celui. qui en mange, 
une tran{piration jaune & fétide. 
Son huile odorante pénetre à tra- 
vers le bois-des tonneaux qui Îes 
rénferment. 


LA 
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DOM 
DOMPTE-venin. Plante ainf 
nommée à caufe des propriétés 
fudorifiques & alexipharmaques 
de fa racine. Elle porte auf le 
nom du Médecin 4fclépias , qui, 
le premier, en a fait ufage. Cette 
plante , infufée dans le vin, dit 
Paracelfe, chafle, par la plante 
des pieds, les eaux qui font entre 
cuir & chair. | 
DONZELLE. Ce joli poiffon 
de la mer Méditerranée vient mot- 
dre ceux qui fe baignent fur la 
côte de Gènes & d'Antibes. On 
le prend à la ligne. On préfere 
ceux qui font péchés en pleine 
mer. Ils nagent en troupe. 
 DORADE. Ce poiflon eft fort 
connu dans les mers méridionales 
de l'ancien Continent. La belle 
couleur d’or & d’azur qu’on lui 
voit dans Peau, difparoît à l'inf- 
tant où on l’en retire. La Dorade 
eft d’un naturel vif, mais farou- 
che & vorace jufqu'à manger ceux 
de fon efpece. Elle nage avec 
beaucoup de légéreté, fait la 
guerre aux poiflons volants com- 
me la Bonite, & fe laiffe pren- 
dre comme elle à l’appas de deux 
plumes de Pigeons qui flottent 
fut L'eau au bout d’une Kgne atta- 
chée ‘à la vergue d’un vaifleau. 
Les dents molaires dont eft armée 
la bouche de ce poiflon, lui fer- 
vent à écraferles Tellines & au- 
tes coquillages dont il fait fa 
proie. C’eft une dent molaire de 
ce poiffon qu’on connoît fous le 
nom de Crapaudine ; voyez ce mot. 
Sa chair eft d’un meilleur gout 
l'été que l’hiver. C’eft un mets 
fort commun en Languedoc pen- 
dant le Carème. | 
Dorape Chinoife. Voyez Pors- 
"son d’or. . 
DORADILLE.V.CÉTÉRACH: 
DORÉE. Ce poiflon, ainfi 
nommé à caufe de fa couleur 
jaune, fait fon habitation près 
des rochers de la mer Méditerra= 


“ 


DOR 


née & de l'Océan. Il‘aime à fe 


nourrir de cadavres. Sa chair étoit 
fort recherchée autrefois: Elle éft 
tendre & d’un bon gout. -Oirre- 
marque comme une rareté dans 


ce poiflon, "que lextréifité infé- 


rieure ‘de: fon cœur eft rougec& 
la partie fupérieure prefque BHA- 
che. On met la Doréé a nofi- 
bre des poiflons qui fe trouvé- 
rent dans les filets de S. Pierre, 
lors de-la pêche miraculeufe , & 
lon ctoit que c’eft de fa bouche 
dont il eft dit dans l'Evangile, que 


TApôtré tira une piéce de mon- 


noie pour payer l'impôt, Le peu- 
ple qui lui à donné le‘nom de 


“poiffon de S. Pierre, attribue à 


lPempreinte des doigts-de PApôtre 
la tache qu'on remarque fur les 
côtés de la Dorée. - 7? 1:32 
— DORMEUR. Poiflon de mér 
fingulier par habitude qu’il a de 
s’afloupir, & de flotrer dans cet 
état paifiblement entre deux eaux 
à un pouce de profondeur. Sa peau 


vrai 
vies F2 


veft fi gluante, qu’on ne peur le 
faïfir-à la main. Sa chair n’eft pas 


d’un gout bien délicat. RS 
DORONIC. Cette plante e 

commune en Suifle, en Allema- 

gne, en Provence, en Lançgue- 


. doc. Sa racine articulée préfente : 
_ la figure du Scorpion; les qua- 
 drupedes, & fur-tout les Chiens, : 


meurent huit heures après en avoir 


mangé. Quelques Ecoles de Mé- 


decine & fur-tout les Allémands, 
la regardent comme cordiale & 
alexipharmaque. Gefner, à linf- 


 tigation de Mathiole, en prit deux 


gros intérieurement; leffet ne 
fut pas aufli prompt que dans les 
animaux , il fut attaqué d’uneen- 
fiure par tout le corps & d’une 
foibleffe pendant deux jours, dont 
il ne put fe délivrer que par le 
fecours d’un bain d’eau chaude. 
Le Doronic de l'Allemagne eft 
aromatique ; on le prend en infu- 


_ fon dans le vin ou dans la biere; 


fe 


| DOT % À 
Un corbs Allemand Siccommode 
de ce vulnéraiteün peu brufque , 
‘doit Tés-effets filütaires s’aunon. 
‘Cent’ par des’ douleurs aighés & 
üne efpece d’étouffement UN Aux 
idutine: Hfaignée Ou le vomit- 


& fément foulage lé malades 


“'DORQUÉ } Epaulard. Elpece 
“dé Dauphin qui par fes dents 
longues & tranchantes, arrête ‘la 
“Balerne ë& la tamené véts les cô- 
«tes, cé qui en rend-fà pêche plus 
SAQUC PTT CSUSRAMES Ne 

*"DORSTENCA.V: Cowrr4- 
YÉRVA. £a crées + 4 

""'DOTERELTE. Cet oifean eft 
fort connu des chafleurs Anglois. 
“Les mâles, ‘plus petits que les fe 
“melles, ont Tè même port & les 

“mêmes couleurs. Il eff, à caufe 

“de ‘fa parefle, facile À prendre au 
filet. Pour l’y conduire, on cho- 

“que deux pierres l’une contre l’au- 
tre. Au bruit, il leve une patte & 

“étend une aile, & l’on continue 

jufqu'à ce qu’il fe déplace pour 

aller fe prendre au piège. Les 

Chaffeurs ne manquent pas d’imi- 

tet, par leurs geftes, lation pa- 

reffleufe de l’oifeau , afin , difent- 

ils, d’aider à la capture ; mais la 

pantomime doit être fuperflue. 

DOUBLE rarcheur. Voyÿ. An- 
PHISBENE. 

DOUC de là Cochinchine, Cet 
animal, de lAfie méridionale, a 
la PE taille du Babouin, les 

es velues du Sapajou, la queue 
‘longue de la Guenon & la face 
plate du Singe, Son attitude ja 
plus ordinaire, eft d’être aflis fus 
fes pieds de derriere. Il vit de fe- 
ves, de bourgeons d’arbres, Les 
bézoarts qui fe forment dans l’ef. 
tomac & les inteftins du Douc, 
font plus recherchés & plus pré- 
cieux, & font plus d'effet que 
ceux des Chevres & Gazelles. La 
peur les leur fait fouvent rejetter 
avec leurs excréments; auffi les 
Indiens FRANS la quête du bé. 
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zoart, en pourfuivant ces animaux 
‘le bâton à la main., ,!;r 501 
DOUCE amere. Plante ainfi 
hommée à caufe du gout de fon 
écorce C’eft une efpece de, Mo- 
relle. On prétend.que le fuc.ou 
les graines enlevent. les taches, du 
vifage. Les Damés de Tofcane 
faifoient jadis ufage de ce cofmé- 


tique. pe 

À DOUROU. V. Voanourou. 
DOUVE.:On donne ce nom, 

dans les campagnes, à une efpece 

de Renoncule mortelle aux Mou- 

tons qui en man 


pue rte 
DRACONGUEE; ou poifon 


‘Lézard. Il,eft très-connu fur les . 


bords de la mer Méditerranée. Il 
a deux narines ou, efpeces, d’é- 
vents, par où il rejette l'eau. La 
derniere nageoire de; fon. dos eft 
piquanté, on doit s’en garantir. 
‘On mange les Draconcules com- 
me les Goujons. 
Draconcuze. Voyez Cri- 


NONS- 
DRACONITES. Ces cailloux 
‘n’ont d’autre mérite que d’avoir 
une forme finguliere. On nomme 
auffi Draconires une pierre dans 
laquelle on remarque la forme 
d'une étoiles c’eft une efpece 


d’Aftroite. En mettant du vinai- . 
gre fur cette pierre, l’effervefcence | 


lui occafionne du mouvement. 
Cette fingularité a donné dans 
Y'efprit du peuple du crédit aux 
fables débitées par les Charlatans, 


que cette pierre étoit tirée de la 


tête d’un ferpent endormi. 

DRAGÉES de Tivoli. Concré- 
tions poreufes & de la nature des 
ftalagmites. On les trouve dans 
les antres fouterreins. 


DRAGON alé, ou Dragon 


volant. Voyez LÉzARD volant. 
/  Dracon de mer. Voyez Vive. 
Dracon de muraille, Ce Le- 
zatd, ainfi nommé par les Chi- 
nois, porte aufli le nom de Gar- 
de-palais ou Dame de la cour. On 


.…Dracon, végéral, Voy. 


tire de fa chair une huile qui 


entre dans la préparation d'un 
onguent avec lequel les: Empe- 
reurs de la Chine, pour s’affurer 


_de la fidéliré de leurs concubines,, 


leur font mettre le poignet en 


«couleur, Cette teinture ,pour ainfi 
‘dire magique, dévoile, en difpa- 


roiffant, les myfteres d’unamour 
infidele. En. France, une telle 


épreuve troubleroit fouvent. la 


tranquillité des ménages. | 
igé. SANG 
de Dragon. 


“DRAÂGONNEAU, ou Dra- 


concule, Voyez CRINONS.. - 

DRAPS d'or, Drap orange. Ce 
font autant de coquilles. de. la 
famille des. Rouleaux, riches par 


leur compartiment & la beauté de 


leurs couleurs ; le coquillage eft 
operculé; voyez Rouleau. Le 
Drap d’or fafcié eft une des plus 
belles :efpeces. 


DRAPIER, Voyez Marrin- 


 Pécheur. 


. DRENNE. C'eft une Grive 
de Gui de la grande efpece. Dès 
qu’elle a choifi un arbre, elle y, 
fixe fa réfidence, ne s'en écarte 
pas beaucoup & en éloigne les 
autres oifeaux. 


DROMADAIRE. Voy. Cna- 


Indes, & principalement de l'ifle 


S. Maurice : loin de voler, quoi: 


wil ait des ailes, il eft fi gras, 
{ 2 
w’il a peine à marcher. On trouve 
q P 
des pierres dans fon eftomac. 


Quatre de ces oifeaux fuffifent 


dit-on, pour raffafier cent per-, 
fonnes. 

DRUSE. Les Mineurs Aile- 
mands donnent deux fens à ce 
nom. Sous le premier, ils enten-} 
dent je grouppe de criftallifations 
minérales ou fpathiques dont les” 
cavités des filons font tapifiées ;. 
par le fecond, ils défignent les 
filons fpongieux & dépourvus de 


MEAU. 
DRONTE. Gros oifeau des” 


| 
| 


. PRY 


la matiere métallique. Ils font, 


pour eux, de mauvais augure, 
& annoncent l’épuifement, pro- 
chain de la mine. Hiaf 

DRYIN, Serpent de Conftan- 
tinople & de l'Amérique. H fe 
retire dans le creux & entre les 
racines du Chêne, il vit aufi 
dans les prés humides de Saute- 
relles & de petites Grenouilles. 
Son regard eft affreux. Il attaque 


les hommes au pied ou au talon, 


communique, par fa morfure, 
une puanteur extrème, fuivie 


d’une mortelle pourriture qui dé- 


figure les traits du vifage & fait 


‘périr le malade en langueur: l’u- 


fage de l'alkali volatil eft un re- 
mede puiffant. La liqueur fétide 
que le Dryin jette lorfqu’on le 
touche, a l'odeur de la tannerie. 
Il eft moins dangereux après cette 
évacuation. 
DUB. Lézard d'Afrique & de 
la Lybie. Il n’eft point venimeux. 
: L'eau le fait périr. La proportion 
des parties de fon corps eft telle, 
qu’il joint la force à lagilité: les 
efforts d’un komme ne fufffenr 


pas pour le retirer d’un trou où 


Al eft entré jufqu’à la moitié du 
corps; les chaffeurs font forcés 
d’aggrandir le trou. Ses œufs font 
. femblables à ceux du Crapaud. 
Les Arabes mangent fa chair rô- 
tie; elle a le gout de la Gre- 
nouille. La chaleur du feu donne 
| aux parties du corps de ce Lézard, 
tué trois jours auparavant, un 
mouvement & une palpitation, 
comme s'il expiroit. 

DUC. Oifeau de proie qui ne 
vole que la nuit. On en diftingue 
trois efpeces, le grand Duc, le 

* moyen Duc & le petit Duc. Le 
premiet, appellé aufi Chat-huant 
à caufe de fon cri plaintif, eft 
l'ennemi des Corneilles ; il leur 


_ fait la chaffe la nuit adroitement 


& fans bruit, ainfi qu'aux petits 
. quadrupedes & aux oifeaux. Les 


rochets, les fombres cavernes des” 
montagnes, iles édifices, ruinés, 
les toits desrgreniers,, le creux des 
arbres forment, fa réfidence ordi- 
naïre : il y pond &.couve fes œufs, 
il yéleve fes petits. Le moyen Duc, 
ou Chat-huant, Cornu ,, ou: Hibou 
cornu  -ainfi nommé à caufe de 
fes oreilles, eft aufli,; un, grand 
chaffeur. Le perit Duc ne differe 
du grand que par la petiteffe. Du 
refte, mêmes habitudes, inêmes 
inclinations. En Itatie ; l’on s’en 
fert pour attirer les oifeaux qui fe 
rendent en foule, fur un arbre 
voifin , & lui font la guerre; 
ce qui procure la faculté de les 
tirer ou de les prendre, foit au 
filet, foit à la glu.  …. , 
DURE-MERE & Pie-mere. Ce 
font deux membranes qui enve- 
loppentle cerveau, le cervelet & la 
moëlle allongée: La: Dure-mere eft 
affez épaifle, d’un tiflu ferré, elle 
tapifle la furface interne du crà- 
ne, s’y attache très-exaétement : 
elle eft compofée de deux lames 
dont les fibres fe croifent, obli- 
quement, on y obferve fes pro- 
longements, fes replis, fes vaif- 
feaux, fes finus. Son ufage eft de 
fervir. de périofte au crâne, de 
défendre le cerveau , d'empêcher 
par fes. allongements que le cer- 
veau & le cervelet ne foient com- 
primés, & de donner de la cha- 
leur au cerveau parle moyen. des 
finus. La Pie-mere eft une mem- 
brane très-fine & très-déliée; elle 
revêt immédiatement le cerveau , 
le cervelet & la moëlle allongée; 
elle fournit une gaine particuliere 
à tous les filets qui compofent 
chaque nerf , & eft étroitement 
unie au cerveau pat une multi- 
tude de vaiffeaux fanguins. Son 
ufage eft d’envelopper le cerveau, 
de foutenir fes vaifleaux, afin 
qu'ils fe difiribuent avec plus de 
sûreté par. les plis. & les diverfes 
anfratuofités 4 leurs marches, 
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pour filtrer le fide du cerveau 
ou Pefprit animal: ‘ ARR 
: DURION. Fruït des Indes qui 


croît fur un grand arbre que les 


Indiens nomment Paraï. Son gout 
& fon odeur ne préviennent pas 
la premicre fois qu'on en mange ;' 
mais lhabitude le fait regarder 
comme un excellent fruit. On pré- 


tend que l’approthe ‘des feuilles 


du Bétel le fait pourrir'en peu de 


G 
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E"ron ne Pots 4 Ebêne: 


ÉCHINITES. Nom dés 


Ourfins pétrifiés, Voy. Oursins. 


ÉCORCHEUR. V. Lanirr.… 


 ÉCOUFLE. C’eft le Milan 
Royal; voyez ce,mot. 


ÉCRE VISSES: Quelques Na- 


turaliftés mettent ce cruftacé dans 
lé ‘gente des Crabes à longue 
queue. On en diftingue de plu- 
fieuts efpeces, celles de mer & 


‘ celles dé riviere: Lès premieres 


font connues fous les noms de 


Hommards ae Lanñgoufles. L'Ecre- 
 viffe deyriviere habite fur-routlés 
petits ruifleaüx d’éau vive, {€ 


retiré dans des ‘trous le long du 
rivage, Les organes’ de la généra- 


tion font doublés dans l'un & 


l’autre fexe. On ignore comment 
peut fe faire l'accouplèment. Peut- 
être lé mâle fe contente-t-il de 
féconder les œufs de la femelle 
lorfqu'ils font fortis. On remar- 


que fous le ventre de la fémelle 
deux petites ouvertures, par lef-” 


quelles fortent les œufs. Is ref- 
téht long-temps âdhérénts à de 
petits filets qui {ont fous la queue. 
Ces cruftacés font éxpofés à pér- 
dté fouvent leurs pinces. La na- 
tuté y a poutvu. Lorfq’elles ne 


font cafféés que jufqu'à la qua-" 


triéme articulation, elles fe re- 
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temps. Auf les Indièns mâchent- 

ils du Bétel lorfqu'ils ‘craignent 

lindigeftion des Durions. 

DU 'TROA, ou Darura. Herbe 
de l'Amérique, dont la graine, 
mêlée ‘dans une liqueur, caufe : 
une joie infenfée qui fait perdre 
la mémoire & la raifon. L'on 
prétend que les femmes Portugai- 
fes en font fouvent prendre à 
leurs maris. À 7 
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pioduifent. Quel phénomene ad- 
mirable dans cétte reproduction! 
Les Ecreviffes, dans Péré, fe dé- : 
pouillent, par la mue, de la robe 
écailleufe qui les enveloppe. Ce 
moment eft critiqué. Quélques- 
unes y perdent la vie. On voit 
lPanimal dans un état d’agitation, 
frotter fes jambes les unes contre 
lès aûtres, agirer fes cornes, fe 
renvétfér fur le dos, replier fa 
queue , fe gonfler. Tous ces 
efforts tendent à faire une ouver- 
türe entré la premiére des tables 
dé la queue & la grande écaillé du | 
corps. L'animal retire de dedans 
la païtie poñtérieure du corps, 
ramené ainfi toutes les parties an- 
tétieures , tête, cornes, bras. 
L’extrèmité de ceux-ci étant plus 
gtos que le tefte, il ne patvient 
à les retirer, que parce que ce 
font des tuyaux écailléax formés 
de deux pieces longitudinales, 
qui s’écartent l’une de l’autre dans 
cè moment. Après ce grand tra- 
vail, lPÉcrevifle n’eft recouverte 
que d’une peau rouge même dé- 
licate, lle acquiért peu à peu de 
la dureté. Au bout de 14 heures, : 
elle eft déja folide & capable de 
mêttre le corps de l'animal à la- 
bit. de tout choc. On. croit que. 
cette nouyellé écaille tient fa fub£- 


tance de deux pierres qui fe trou- 


vent dans l’eftomac des. Ecrevif- 
fes, & nommées impropremént 


yeux d'Ecreviffes. La pêche de ce. 


cruftacé eft très-facile. On peut 
les préndre à la main dans les 
trous où elles fe retirent; mais 
pour ne pas en être pincé, il eft 
plus sûr de recourir à d’autres 
expédients. Avec un petit filet, 
une claie ou même un fagot d’é- 
pines chargé de viandes} charo- 
gne, Grenouilles ou fubftances 
falines, on en prend une très- 
grande quantité. 

Écrevisses de la Côte d’or. Elles 
fe creufent des terriers comme les 
, Taupes. Leur chair eft très-déli- 
cate, ainfi que celle des Ecreviffes 
de Tabago. 

Écrevisses des Moluques. Elles 
n’habitent point les eaux, mais 
fur terre au milieu des herbes, 
Leur chair venimeufe occafionne 
la mort en peu d'heures. 

ÉCUME printaniere, Voyez 
Cicace. 

ÉCUREUIL. Ce petit animal 
Vif, léger, propre, induftrieux , 
prévoyant, a les mœurs douces, 
innocentes, fe nourrit de graines, 
de fruits, boit la rofée , fréquente 
les arbres, faute de branches en 
branches, ne defcend à terre que 
lorfque les tempêtes agitent la 
cime & les branches, redoute Par- 
deur du foleil, s’aflied fur le der- 
riere , porte à fa bouche fa nout- 
riture avec fes pieds de devant, 
s'en fert comme de mains. Sa 
queue large & touffue, étendue 
au-deflus de fa tête, lui fert de 
parafol. Eft-il obligé de traverfer 
les eaux, on prétend qu’il monte 
fur une écorce, c’eft fon vaifleau. 
Sa queue dreffée lui fert de voile 
& de pouvernail. Sa voix ëft ai- 
guë. L’expreflion de fa colere eft 
un petit grognement. Les belles 
nuits d’été font les moments de 


 kurs plaifirs. Ils voltigent debran-: 
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ches, en branches, jettent de pe- 
tits cris, jouent, mangent, fe di- 
vertiflent & fe font l'amour. En 
les examinant,, on voit. qu'ils font 
bien pourvus de la faculté géné- 
rative. Quel art dans la conftruc- 
tion de leur nid ! De petites bu 
chettes, entre-mêlées de moufles 
placées fur l’enfourchure d’une 
branche, font la bafe de ces pe- 
tits logemeuts, On prefle, on 
foule la moufle, on lui donne 
la forme, la grandeur néceflaire 
on ne ménage par le haut qu’une 
ouverture étroite. Point de tiow 
par où le vent puifle pénétrer. 
Au-deffus de cette ouverture, un 
petit dôme en cône forme un 
toit qui abrite le petit domicile 
chaud, propre & impénétrable à. 
la pluie. La fémelle met bas au 
mois de Mai 3 ou 4 petits, les 
éleve avec tout le foin poñible. 
L’Ecureuil ne refte point engour- 
di pendant l'hiver comme le Loir. 
Toujours alerte, on le voit for- 
tir de fa loge au moindre bruit 
qu’on fait contre un arbre. Il pré- 
voit la rigueur de Phiver, choifit 
un trou d'arbre ; -c’eft le grenier 
qu’il remplit de fruits & graines 
pour la provifion.de la petite fa- 
mille, pendant la morte faifon. 
La peau des Écureuils fournit une 
excellente fourrure. On fait avec 
les poils de la queue de bons 
pinceaux. Leur chair eft affez dé- 
licate. 

. Écureuiz Barbarefque, Voyez 
Ecureuir Palmifle. : 

Écureuiz de Canada, Voyez 
Permir-gris. | 

Écureurtz épileptique. On le 
trouve en Prufle. Il dort pref- 
que continuellement, On dit que 
lorfqu’on le réveille, il tombe en. 
épilepfic. | 

Écureuiz Palmifle, Rat Pal- 
mifle, commun en Afie, en Afri- 
que & en Amérique. Il a, ainfi 
que l'Ecureuil Barbarefque , 1e ça- 
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rateré, les habitudes, la fou- 
lefle & la gentiileffe de notre 
Ecureuil , avec plus de fineffe dans 
la taille, & de délicatefle dans: 
les geftes. Ils en’ different auffi 
| par, la variété de leur fourure. 
“ Écureutiz volant. Cet animal 
fe trouve en Laponie, en Fin- 
fande, en Pologne, en Virginie, 
à la nouvelle Éfpagne, en Ca- 
nada , à la Louyiiane. On le voit 
avec légéreté & rapidité, pañler 
d'un arbre à un autre, diftants 
de 25 ou 30 pieds. C’eft plutôt 
lefet d'un élancement, que ce- 
lui du vol. Dans le moment où 
il s’élance , fes jambes de devant 
‘s'écartent de celles de derriere. 
Une péau lâche & pliflée fous 
le corps, s'étend par ce mouve- 
ment. Le corps de l'animal pré- 
fente à l'air une plus grande fur- 
face. Son effort fe ralentit. Si la 
diftance étoit trop grande , il tom- 
beroit & fe tueroit. La réfiftance 
FU oppofe, ne feroit pas fuf- 
fante pour retarder l’accéléra- 
tion de fa chute. Le mouvement 
de fa queue aide auffi à le fou- 
tenir dans les airs. Lorfqu'il fau- 
te, on le voit agiter fa queue 
d'un bout à autre en ondula- 
tions. Il fe nourrit de bourgeons, 
‘de fruits, de graines. Les femel- 
les conftruifent leur petit domi- 
cile fur les arbres, fonit à Ja fois 
3 ou 4 petits. L’efpece en eft ce- 
pendant peu nombreufe. Ils de- 
viennent'la proie des Martes & 
autres animaux qui grimpent fur 
les arbres, les faififfent fur le pe- 
tit lit de feuilles où ils repofent 
endant l’ardeur du foleil. Ces 
Fatice d'Ecureuils font fufcepti- 
bles de Sapprivoifer. Si on ne 
fes attache, amoureux de la li- 
berté, ils regagnent bien-tôt les 
forêts. 
ÉDERDON. Voyez CANARD 
à Duvet. Es 


"EFFRAIE, Voyez FRÉSAIE. 


de. 
ÉGAGROPILE, ou Bégoaras 
de poils. Ces fubftances fe trou- 
vent dans les inteftins ou efto- 
macs des animaux , fur-tout de 
ceux qui ruminent. Elles font 
formées d’une multitude de poils 
qu’ils avalent en fe léchant dans 
les moments où ils font en repos. 
Ces poils humeëtés de falive, 
font réunis & agglutinés les uns 
aux autres par le mouvement que 
fait l’eftomac pour la digeftion. 
Ceux qui font recouverts d’une 
croute , ne different des autres que 
parce qu’ils font formés plus an- 
ciennement. Tout l’intérieur eft 
compofé de poils. I1 y a de lab- 
furdité d'attribuer des vertus à de 
femblables productions. 
Écacrorizes de mer. Ils font 
coimpofés de fibres végétales , en- 
trelacées enfemble à peu près, 
& par le même accident que dans 
le Bézoard minéral; voyez ce mot. 
ÉGLANTIER. C'’eft le Ro- 
fier fauvage. Ses fleurs, qui doi- 
vent leur exiftence à la fimple na- 
ture, n’ont pas la beauté, les 
graces , la délicateffe , l’incarnat, 
l'odeur fuave dont la main & les 
foins du cultivateur ont embelli 
la rofe des jardins. L’on donne 
à fon fruit le nom de Gratte-cu, 
à caufe des démangeaifons que 
caufe à la peau l’efpecé de poils 
dont fes femences font envelop- 
pées. La Rofe fauvage eft appel- 
lée Rofe de Chien, où Cynorrodon, 
ou ÆRofe cochonniere. Ce qu'on . 
nomme éponge d’Eglantier, n’eft 
autre chofe que le Bédeguar; voyez 
ce mot. Les fieurs & les racines 
d'Eglantier entrent dans les pré- 
parations de Pharmacie. On em 
faitune conferve d’un gout doux, 
ARTE 
EÉGRISÉE. C’eft la poudre de 
Diamant noir. On l’emploie pour 
ufer & polir les autres Diamants. 
ÉGUILLE , Eguillette, Orphie. 


Ce poiffon eft ainfi nommé de 


l 


EGU 

: Ja forme de fa tête. C’eft un af- 
fez bon manger. Quand il eft 
cuit, fesarêtes font d’un beau verd, 
de maniere qu’on diftingue facile- 
ment même les plus petites. On 
le pêche fur les côtes de Breta- 
gne & de Normandie, autant 
pour le manger, que pour fervir 
d’appas & garnir les hamecons. 
La pêche de l'Eguille fe fait pen- 
dant une nuit obfcure. Un pé- 
cheur, en dérivant doucement 
fur l’eau , tient une torche allu- 
imée. L’éclat de la lumiere at- 
tire le poiflon. Les autres pé- 
cheurs qui font dans le bateau le 
prennent avec des filets ou au- 
tres inftruments. Un feul homme 
en prénd quelquefois jufqu’à 1200. 
L’efpece d’Eguille que l’on trou- 


\ 


ve dans la mer des Indes, a une. 


queue fi tranchante , qu’elle bleffe 
les poiflons auxquels elle touche 
en pañfant. 

EIDER. Voyez CanarpD à Du- 
vet. 

EISENMUN , ou Eyfinglantz. 
Efpece dé’ minéral ferrugineux, 
téfraétaire , arfénicale. Il enve- 
loppe les mines d’érain, ou en 
annonce dés filons riches: On dé- 
figne aufli fous ce nom l'or ob- 
tenu par le lavage adhérent à 
de petits grains bruns ou noirä- 
tres de fer, fufceptibles d’être at- 
tirés par l’aimant. 

ELAN. Ce quadrupede fe 
trouve plus fréquemment dans 
les climats feptentrionaux. On 
en voit cependant en Afrique , à 
‘Ja Chine, & dans le voifinage 
de Quito. Cet animal timide ha- 
bite les profondes folitudes des 


bois les plus fourrés. Si les mœurs 


des animaux dépendent de l’or- 
ganifation de leurs parties inté- 
rieures, on obferve que dans cet 
animal, ainfi que dans tous les 
animaux craintifs, la glande pi- 
néale eft très-grande ; elle eft très- 
petite au contraire & prefque im- 
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perceptible dans les animaux cou- 
rageux, cruels, tels que les Lions, 
les Ours, les Loups, &c. L’Elan 
a l’odorat très-fin, fe nourrit de 
feuilles, d’écorces d'arbres, de 
moufles. Ses jambes nerveufes le 
mettent en état de courir fur la 
glace & les rochers avec la plus 
grande facilité. Il évite ainfi les 
Loups & les animaux carnaciers. 
Lorfqu'il fé fent frappé, il re- 


‘tourne fur le chaffeur, le terrafle 


d'un coup de pied, le tue quel- 
quefois. [1 n'y a que le mâle qui 
porte des bois. Il les met bas 
tous les ans au mois de Février 
& de Mars. Les jeunes bois qui 
renaiflent font tendres, cartila- 
gineux, couvetts d’une peau la- 
nugineufe, Ils n’ont acquis leur du- 
reté naturelle qu’au mois d’Août. 
La femelle, vers le milieu di 
pros met bas un ou deux 
aons , les éleve & les garde avec 
elle pendant deux ou trois ans- 
Il n’y a point de dangers auxquels 
elle ne s’expofe pour les défen- 
dre. On peut nourrir avec du lait 
de Vache des Elans pris tout jen- 
nes. On les apprivoife aifément. 
On chaffe l'Elan fauvage: On le 
prend au filet, au lacet. Sa peau 
eft fort épaifle , prefqu'impénétra- 
ble aux coups de feu. On en fait 
des cuiraffes. Les peaux d’Elans, 
paffées à l'huile , fe vendent quel- 
quefois fous lé nom de peau de 
Buffle. On s'en fert à faire des 
baudriers , des ceinturons. Le poil 
eft élaftique, fpongieux comme 
le jonc. On l'emploie à garnir les 
felles. SNS 
ÉLÉPHANT. Cet animal ha- 
bitant des climats chauds de l’A- 
frique & de l’Afie, fous les de- 
hors lès moins avantageux, pof- 


.fede les meilleures & les plus 


étonnantes qualités. Il a lintel- 
ligence du Caftor, l'adreffe du 
Singe, le fentiment du Chien. 
À ce mézite fe réuniffent des 
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avantages particuliers, 14 force, 
-la grandenr,. la longue durée de 
la vie: Ses yeux, quoique jpe: 
tits, relativement au volume de 


fon corps, font brillants & fpi- 


rituels, ,, C’eft l’expreffion pathé= 
> tique du fentiment, Il les tour- 
>» ne lentement & avec douceur 
>» vers fon maître. Il à pour lui 
» le regard de l’amitié, celui, de 
3 l'attention, lorfqu’il parle; lé 
>» Coup d'œil de l'intelligence , 
» lorfqu'il Pécoute ; celui de la 
>» pénétration lorfqu’il veut le 
>> Prévenir. 11 femble réfléchir, 
_»» délibérer, penfer & ne fe dé- 
>> terminer qu'après avoir examiné 
» & regardé à plufieurs fois & 
5» fans précipitation, fans pafion, 
3; les fignes auxquels il doit obéir. 


>> Ï joint au courage la prudence, 


» le fang froid, l’obéiffance, fe 

»» fouvient des bienfaits, des in- 
. \ . N 

33 Jures; à la voix de fon maitre 


> il modere fa fureur. Dans fà 


» Colere , il ne méconnoît point fes 
»» amis. Redoutable par fa force, 
> il ne fait point la guerre aux 
»> autres animaux, ne fe nourrit 
ss que de végétaux.‘ On en voit 
qui ont jufqu’à 15 pieds de hau- 
teur. Leur trompe eft un bras 
nerveux qui déracine les arbres, 
&cune main adroite qui faift les 
corps les plus minces & les dé- 
taillé en petits morceaux. L’Elé- 
phant ramañfe l'herbe avec fa trom- 
pe; la porte à la bouche. Lorf- 
qu'il a foif, il trempe le bout 
de fa trompe dans l’eau qu’il af 
pire, en remplit la cavité, la 
recourbe pour porter l’eau juf- 
ques dans fon œfophage. Il fou- 
leve avec fa trompe un poids de 
200 livres: Cet animal n’eft pas 
du nombre de ces-efclaves que 
nous propageons, inutilotis ou 
multiplions pout notre utilité. 
L’individu réfte feul efclave. L’ef- 
pece demeure indépendante , & 
cfufe conftamment d'accroître au 
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profit du tyran qui lui a.enlevé 


* la liberté. L’Eléphant domeftique 


ne fe livre point au plaifir de. l’a. 


 mour. Il.faut qu'il foit libre & 


dans, Fobfcurité des plus profon- 
des: forêts. IL éprouve toutefois, 
dans l'état de domefticité, les plus 
vives, atteintes de l’effervefcence 
amoureufe. Il entre alors en fu- 
reur, On eft obligé de l’enchaïner 
pour brifer fa colere. On ignore 
comment fe fait fon..accouple- 
ment .& le temps de la geftation. 


_ Les Eléphans fauvages vivent or- 


dinairement en fociété dans.les 
vaftes folitudes des forêts. Ils ne 
s’écartent gueres les uns des au- 
tres, afin de fe porter. du fecours. 
Les-chaffeuts n’ofent attaquer que 
ceux qui font écartés de la-trou- . 
pe. Lorfque ces animaux font 
dés marches périlleufes, qu'ils 
vont paître dans des terres cul- 
tivées; le plus fort & le plus 
âgé marche à la tête, le fecond 
en force fait l’arriere-garde; les 
plus foibles & les meres font dans 
le milieu. Celles-ci portent leurs 
petits avec leurs trompes. Ils dé- 
vaftent quelquefois des champs 
de Tabac. Si la plante eft trop 
avancée , elle les enivre, ils s’en- 
dorment & deviennent les vitti- 
mes des Negres qui les tuent & 
leur enlevent leurs défenfes d’i- 
voire. Les Indiens n'ont d'Elé- 
phans que ceux qu’ils ont pris dans 
les forêts. Cet animal dompté 
par la faim, devient docile en 
peu de jours, prend de laffec- 
tion pour fon maître, eft un ef- 


_clave foumis & le fert contre ceux 


même de fon efpece. Les Negres 
d'Afrique, peu indufirieux, les 
prennent dans des trous pratiqués 
en terre & recouverts de bran- 
chage. Chez les Indiens, la chafle 
en eft des plus magnifiques. Un 
Roi qui part pour cette chañle, 
femble partir pour une expédi- 
tion militaire, Une multitude de 
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perfonnes l'accompagne, On fait 
une yafte enceinte avec des pieux, 
On y met des femélles privées, 
Leurs cris amoureux attirent, les 
_ Éléphans fauvages. Lorfqu’ils font 
. dans l'enceinte, on place derriere 
les pieux de-diftance en diftance, 
des Eléphans de guerre privés: 
Les chaffeurs entrent montés fur 
des Eléphans, jettent dans l’arene 
des cordes à nœuds coulans. A 
l'inftant où l’'Eléphant fauvage y 
met le pied, le, chaffeur retire 
la corde , l'animal eft pris au 
piege. Il devient furieux. On 
l'attache avec de grofles cordes 
entre deux Eléphans privés. Un 
autre Eléphant placé derriere, l’o- 
blige de marcher. On lattache à 
un poteau. Pour appaifer fa fu- 
reur, on lui jette des fceaux d’eau 
fur le corps, .de l'huile dans les 


oreilles. Âu bout de quelques) 


jours, il devient doux’ & s’ap- 
 privoife. À Louvo, il y a au-def 
fus des paliffades un grand am- 
phithéâtre où les fpeétateurs fe 
placent pour jouir du plaifir de 
. cette chaffe. L’Eléphant devenu 
“domeftique, rend à l’homme les 
fervices les plus importants. Il 
porte des poids énormes, peut 
courir au galop, faire en un jour, 
lorfqu'on le preffe, le chemin 
de fix journées, porte fur fon 
dos des pavillons où plufieurs 
femmes aflifes ou couchées , voya- 
gent commodément. Il porte aufli 
des tours garnies de cinq ou fix 
combattants, partage l’ardeur des 
guertiers , fond fur l'ennemi, le 
| foule aux pieds. Le feu & l'ar- 

tifice l’épouvantent & arrêtent 
fa fureur. Son volume le foutient 
fur l’eau. Il peut porter en na- 
geant deux pieces de canon, des 
équipages, & fervir de navire à 
_ plufeurs perfonnes qui s’attachent 
à fes oreilles, à fa queue pour 
pañler l’eau. Les Princes d'O- 
tient fe font une gloire d’en avoir 
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un très-grand nombre. L’Empe- 
reur du Mogol ‘en à plufieurs 
milliers. C’eft une fomptuofité 
très-couteufe. Cet animal a l’ef- 


tomac très-vaite, ne rumine point ; 


un feul mange plus que trente 
Negres. Celui de la ménagerie de 
Verfailles mangeoit par jour 80 
livres de pain, deux fceaux de 
tiz, une gerbe de bled, & ava- 
loit douze pintes de vin. On eft 
obligé de leur donner des aliments 
chauds, lorfqw'ils font éloignés 
de leurs climats. L'Eléphant blanc 
qui n’eft qu’une variété , eft pref- 
que adoré chez les Orientaux. 
On a vu ces nations fe faire des 
guerres longues & cruelles, &. 
des milliers d'homme  s’égorger 
pour la conquête de cet Eléphant. 
Le titre de poffefleur de l’Elephant 
blanc eft le titre le plus fuperbe 
d'un Prince Oriental. À Siam, 
PEléphant blanc eft logé dansun 
pavillon magnifique à lambris do- 
ré, fervi en vaiflelle d’or. On le 
promene fous un dais. Cette vé- 
nération eft fondée fur ce qu’on 
croit que l’ame d’un grand hom- 
me où d'un Roi a pañfé dans le 
corps de cet animal rare & ma- 
jeftueux. Les Romains vainqueurs 
ont fait traîner leurs chars de 
triomphe par des Eléphans. C£- 
far fe fit éclairer par quarante 
Eléphans qui portoient devant 
lui des flambeaux à la guerre. 
On en dreffe en Orient qui flé- 
chiffent le genou devant le Prin- 
ce. Cet animal, fi docile, fi plein 
d'affeétion & d'intelligence, eft 
fufceptible de vengeance. Lorf- 
que fon conduéteur lui promet 
pour récompenfe de lui donner 
de larec, l'animal s'emploie de 
toutes fes forces. Si le conduc- 
teur ne tenoit pas fa promefle, 
il le faifiroit avec fa trompe, le 
tueroit. On a vu un de ces ani- 
maux tuer ainfi fon conducteur. . 
La femme de celui-ci, témoin 


à “re 
IS UNE LE | 
de ce fpeacle, prit fes deux en: 
fants & les jetta au pied de,l'a- 
nimal éncore tout furieux, en 
lui difant : Puifque tu as tué mon 
mari , ôte-mot aujfi la vie ainft qu'a 
mes enfants. L’Eléphant s'arrêta 
tout court. Revenu de fa fureur, 
& comme s’il eût été touché de 
regret, il prit avec fa trompe le 
plus grand de ces deux enfants, 
Je mit fur fon col, l’adopta pour 
fon condufteur & n’en voulut 
point fouffrir d'autre. Eorfque 
lEléphant entre en colere, le 
conduéteur n’a d'autre reflource 
que de le tuer. Il lui enfonce un 
clou au milieu du derriere de la 
tête. Le crâne eft très-mince dans 
cet endroit. Tout autre part, il 
à fix ou fept pouces d’épaifleur, 
& l'animal eft invulnérable. Le 
Prince du Mogola desEléphans qui 
lui fervent de bourreaux. Ils font 
pétir les criminels plus ou moins 
vite à l’ordre de leur maitre. Les 


ennemis de PEléphant font Phom- 


me, le Tigre, le Lion, les Ser- 
pents, le Rhinocéros. Le Tigre, 
le Lion fe jettent fur fa trom- 
pe, la déchirent. L'animal périt 
de ces bleffures. La queue de 
l'Eléphant eft garnie d’une houp- 
pe de poils femblables à dé la 
corne & gros comme du fil de 
fer. Les Africains la regardent 
comine la plus belle parure. On 
là vend quelquefois deux ou trois 
efclaves. Les Negres expofent 
fouvent leur vie pour tâcher de 
la couper à l'animal vivant. La 
fuperfhition lui attribue alors bien 
des vertus. Ses défenfes font li- 
voire que l’art émploie de tant 
dé manieres différentes. Voyez 
IvorrE., 

. ELLEBORE. Plante dont on 
diftingue deux efpeces, la blan- 
che & la noire. Elle croît aux 
Alpes, aux Pyrénces , en Auver- 
gne, en Bourgogne, en Dauphi- 
né, L’infufion de fes racines rend 
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plus vive la couleur dÿ papier 
bleu. Si l’eau difillée de cette 
infufion n’a pas de gout, les ra- 
cines n’enitrent pas dans 14 Phar- 
macie. Si au contraire ‘elle eft 
âcre, bn peut les employer. L’El: 
lébore purge la mélancolie. Mäis 
il caufe des convulfions qui en 
téndent l’ufage dangereux. Auf 
eft-il abandonné à l’école vétéri- 
haire pour guérir les Chevaux 
attaqués du farcin. Ceux qui cueil- 
lent cette plante ou, qui, l’arra- 
cherit, fe précautionnent contre 
le mauvais effet de fés vapeurs, 
En avalant du vin & des chofes 
fortes. Les anciens croyoient 
qu’ellé guérifloit la folie. Ce qui 
avoit mis en réputation les ifles 
d'Anticyre, où il en croît beau- 

COUP. | Ve 
: ÉMERAUDE. La criftallifa- 
tion de cette pierre précieufe va- 
tie dans fa forme. Sa couleur 
verte eft due au fer ou au cuivre. 
Sa matrice eft le quartz ou le 
fpath fufible. Elle tient le cin- 
quieme rang parmi les pierres pré= 
cicufes. Eu égard à fa dureté, elle 
prend un très-beau poli. On la 
diftingue en Orientale & en Oc- 
cidentale. La premiere eft la plus 
eftimce. L’Emeraude expofée au 
feu jufqu'à rougir ; en refroidif- 
fant, eft phofphorique & d’une 
couleur bleue. Ces propriétés font 
paflageres. Elle reparoit fous fa 
couleur verte. La fameufe obé- 
lifque d'Egypte qui avoit 40 cou- 
dées de haut fur 2 & plus de lar- 
geur, étoit vraifemblablement un 
fpath fufible de couleur d'Emerau- 
de. Jamais cette pierre précieufe , 
avec toutes fes belles qualités, ne 
s’eft trouvée de cette grandeur. 
On prétend qu’au Pérou, l’on 
adoroit la déefle Emeraude. C'é- 
toit uné Emeraude de la groffeur 
d’un œuf d’Autruche. Les Prèêtres 
né la faifoient voir que les jours 
de fères. On accouroit de tou- 
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tes parts pour voir la Déeffe & 
lui offrir des Emeraudes. Ils fai- 
foient accroire au peuple que lé 
moyen de: plaire à la Divinité, 
étoit de confacrer leurs filles à 
fon culte. Ils s’en formoient un 
ferrail. Les Efpagnols, lors de 
la conquête du Pérou , trouverent 
toutes les filles de la Déeffe ; mais 
les Prètres cacherent fi bien la 
mere, qu’ils ne purent la trouver. 

ÉMÉRIL. C'eft de toutes les 
mines de fer,.la plus réfractaire 
& la plus flérile en métal. Elle 
entre difficilement en fufion. L’E- 
meril pur ne fait point effervef- 
cence avec leau-forte, L’aimant 
n’a point d'action fur le mauvais 
fer qu’on en. fetite en petite quan- 
tité. Les Aïrtiftes fe fervent de 
lEmeril pour polir le verre & les 
pierres les plus dures. Celui qu’on 
tire de J’Efpagne, de la Pologne 
& des ifles de Jerfey & Guerne- 
fey, eft.lé plus connu dans le 
commerce. Il eft ferrugineux, 
gtis, brun, rougeitre ou noirä- 
tre. Ce dernier eft orné de points 
pyriteux. L’Emeril du Pérou porte 
auñi les noms d'Emerii d’or, 
“d'argent ou de cuivre, à raifon 
du métal qu'il contient. On en 
voit peu dans les Cabinets. On 
appelle porée d’Emeril cette pâte 
qu'on Ôte de deffus les roues qui 
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ont fervi à tailler les pierres fi- 


nes. 

ÉMÉRILLON. C'eft le plus 
petit, le plus vif, le plus léger 
des oifeaux de proie, dont on 
fafle ufage pour la chafle du vol. 

ÉMEU. Voyez Casoarn. 

ÉMOUCHET. Cet oïifeau de 
proie n’eft pas bon pour la chafle 
du vol. Il n’y a que la femelle 
que l’on emploie à cer ufage. C’eft 
l'Epervier. Voyez ce mot. 

EMPAKASSE. Cetre efpece 
de Vache fauvage de Congo, 
d’Angola, eft très-légere à la cout- 
fe. Lorfqu'on ne attaque point, 
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elle eft douce, tranquille. Dès 
qu'elle fe fent frappée, elle s’é- 
lance fur le chaffleur, le foule 
aux pieds jufqu'à ce qu'il foit 
mort. Les Neprés font avec fes 
cornes, plufieurs uftenfiles & des 
inftruments de mufique. Sa peau 
très-épaiffe &très-dure, s'emploie 
à faire des plaftrons. 
 EMPEREUR., Cé ferpent fe 
trouve au Mexique. On le ref- 
peéte. On l'adore. On le regarde 
comme un devin. Ee peuple croit 
que le fiflement de. ces ferpents 
leur annoncé jes tempêtes, les 
maladies, les ’peités & tous les 
maüux qui peuvent les menacer, 
EMPREINTES. On en diftin: 
gue de deux efpeces. Les unes 
font des empreintes d’infeétes’, 
de coquilles, de poiffons, d’ani- 
maux ou de parties d'animaux. 
Les autres font des empreintes 
dé végétaux. C’eft prefque trou- 
jours fur des ardoifes voifines des 
mines de charbons, que fe trou- 
vent les empreintes. Ce font des 
monumens des révolutionsarrivées 
fur la furface de la terre. Les 
empreintes que nous trouvons en 


Europe à dés profondeurs très- 


confidérables ,appartiennent à des 
animaux, poiflons, plantes na- 
turels à l'Amérique, à l’Afie, à 
la Chine. Il y a de ces emprein- 
tes de la plus grande perfection. 
L'infpeétion annonce que la terre 
qui les a reçues, a été dans un 
état de molleffe & de fluidité. . 

ENCENS. On ignore de quel 
arbre découle cette fubftance ré- 
fineufe, aromatique, d'une odeur 
agréable. On la recueille en Ara- 
bie, au Levant. La récolte s’en 
fait, dit-on, avec des cérémonies 
fuperftitieufes. On la diftingue en 
mâle & femelle, parce que les 
larmes en fe réuniffant, préfen- 
tent les parties qui caraétérifent 
les mâles. L’Encens, dans pref- 
que toutes les Religions, a tou 
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jours été employé. pour le culte 


divin. Diflousdanslefprit-de-vin, | 


il nettoie les plaies. Sa fumiga- 
tion. eft utile dans les catarres, 
& fon ulage intérieur pour les 
maux de poitrine, de matrice & 
de crachement de fang. 4 
 ENCOUBERT. C'eft le Ta- 
tou à fix bandes. Voyez Tarou. 
ENCRINITES. "Voyez Par- 
MIER. Marin UT NA 
ENFLE-BŒUF. 
PRÉSTRN M RIT ENT 
ENTOMOLITE. Nom donné 
aux infeétes pétrifiés ou incruftés. 
ENTROQUE.VoyezPALMIER 
marin. 


ÉPAULARD. Voyez Dor- 


QUE: 

EPEAUTRE, froment rouge, 
Bled locular, froment locar. Ef- 
pece de froment dé R Grece & 
de l'Egypte. Sa tige eft plus me- 
nue & moins ferme que celle du 
Bled ordinaire. Sa graine eft pro- 
pre à faire de la bierre. On en 
fait d’aflez mauvais pain noir & 
indigefte. 

EPÉE de Groenland. Petite ef- 
pece de Baleine fort agile. Le 
pieu qu'on lui voit fur le dos, 
Jui fert à s'arrêter dans fa courfe 
trop rapide. Ces poiflons fe réu- 
niflent paï troupes, attaquent la 
Baleine |, entament avec leurs 
dents quelques parties de fon 
corps. La Baleine, harcelée & 
fatiguée, Jaiffe fortir fa langue 
‘qu'ils arrachent toute entiere pour 
s’en nourrir. On trouve par cette 
raifon quelquefois des Baleines 
mortes fans langue. 

ÉPERLAN. Ce petit poiffon, 
un gout délicat, multiplie dans 
les mers & remonte les rivieres, 
On en pêche uue grande quan- 
tité.dans la Seine , depuis la fin 
de lété jufqu’à Pâques, vers Cau- 
debec. 

ÉPERVIER. C'eft la femelle 
de l'Emouchet. On s’en fert pour 


Voyez Bu- 


FE 

on 
le vol de la Perdtix, de la Caiïlle 
& autres oifeaux, Le jout où on 
la déftine à la chaffe ; on l'affame 
un peu, afin de lui donner plus 
d'ardéur à la pourfuite, Cet of 
feiu devient indocile lotfqw'on 
le maltraite. S'il manque fa proie, 
il prend de l'humeur; quitte fon 
maître & ne revient plus. Sa ponte 
eft de cinq œufs blancs mouchetés, 

EvERVIER marin. Voyez Fou. 

ÉPETIT. Cette plante croît à 
Cayenne. Les Indiéns en frotrent 
le nez de leurs Chiens dé chaffe 
lorfqu’ils font jeunes, pour au- 
gmenter la finefle de Îeur odo- 
rat. Les Créoles croient que l’art 
de fe faire aimer eft de porter 
cette plante fur foi. C’eft un pro- 
verbe chez eux pour peindre une 
perfonne amoureufe, de dire qu’o# 
lui a donné de lEperir. 

ÉPHÉMERES. On diftingue 
plufieurs efpeces de cés mouches 
ainfi nommées de la briéveté de 


leur vie, Les unes vivent plufieurs 


jours, Les autres ne prennént l’ef- 
for qu'au foleil couchant , & ne 
voient point lever cet aftre. Cél- 
les-ci ne vivent qu’une heure, 
celles-là , qu'une demi-heure. 
Dans ce court efpace, elles fa- 
tisfont au vœu de la nature: À 
l'égard des mouches qui vivent 
plufieurs jours, on obferve une 
paiticularité unique. Elles ont en- 
core à fe défaire d'une dépouille. 
C’eft une opération qui dure quel- 
quefois vingt-quatre heures. Élles 
{e c'amponnent contre un arbre 
pour y parvenir. Les Ephémeres, 


avant de voltiger dans les airs, 


ont été en quelque forte, poif- 
fons. Elles reftent fous lérat 
de ver & de nymphe pendant 
un, deux ou trois ans. La nym- 
phe ne differe du ver, que parce 
qu'on obferve fur fon dos des 
fourreaux d'ailes, L’un & Pautre 
ont fur les côtés de petites fran- 


.ges de poils qui, mifes en moti- 
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vement , teur fervent de nageoï- 
res. Rien n’eft plus curieux que 
le jeu de ces petites rames dang 
l'eau. Leur queue eft terminée, 
ainfi que dans l’état de mouches, 
par trois filets. Ces vers fe creu- 
fent de petites habitations dans 
les berges de riviere. Ce font 
de petits tuyaux faits en fiphons. 
Ils entrent par l’un, fortent par 
l’autre. Les bords de la Marne, 
de la Seine, du Rhin «en font 
quelquefois tout criblés. Si les 
eaux baïiflent, ils vont fe creu- 
fer de nouveaux”trous plus bas, 
afin de jouir de l’eau, leur -élé- 
ment-!La faifon & lheure où 
les nymphes des diverfes efpeces 
d'Ephémeres fe changent en mou- 


.ches ,‘obfervent une forte de ré- 


gülarité. La chaleur. les eaux 
plus Hautes ou plus bañles, en 
accélerent ou retardent cependant 
un peu le développement. Les 
Ephémeres du Rhin paroiffent 
dans les airs deux heures avant 
le coucher du foleil. Les plus 
diligentes de la Marne & de la 
Seine ne commencent à voler 
que deux heures après le coucher 
du foleil vers la mi- Août, Ces 
mouches éclofént prefque toutes 
dans un même inftant. L'air en 
eft obfcurci. On les voit voitiger, 
jouer fur le bord de ieur tom- 
beau. L’éclat de la lumiere les 
attire. Elles font mille cercles au- 
tout d'elle avec une régularité 
finguliere. On ne peut que foup- 
çonnet letür acconplement. Leur 
vie eft fi courte, que toutes leurs 
fonétions doivent être en propor- 
tion avéc fa briéveté. Quelques 
Naturaliftes ont penfé que les 


“mâles fécondoient les œufs à la 


maniere des poiflons. Les femel- 
les, à l'aide des filets de leurs 
queues & du battement de leurs 
ailes, fe foutiennent à la furface 
de l’eau, & dans cette fituation, 
prefque droite, pondentleurs œufs 
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en grappes: Une feule femelle : 
pond jufqu’à fept ou 800 œufs. 
Ils coulent au fond des eaux. 
Les vers échappés à la voracité 
des poiffons, vont fe conftruire 
des logements qui les mettent à 
Pabri de tout danger. Lorfque 
ces mouches ont multiplié, on 
les voit périr & tomber par flo- 
cons. Les eaux, la terré‘en font 
jonchées à une épaifleur confidé- 
rable, Les Pêcheurs regardent ces 
débris comme la manne des poifs 
fonsét 507 - 

ÉPICEA. Ce Sapin eft le plus 
commun en Europe: Il eft plus 
tobufte que le vrai fapin, sacs 
commode plus facilement de tou: 
tes fortes de terreins. Il fait le 
principalfondsdes forêts du Nord, 
où il s’éleve à une très - grande 
hauteur. Il eft quelquefois cou- 
vert de neiges pendant fix mois 
de l'année, Dans la difette des 
fourrages, les Suédois donnent à 
leurs Chevaux les jeunes branches 
de cet arbre hachées & mêlées 
avec un peu d'avoine. Au mois 
d'Avril, on enleve des lanieres 
d’écorce à ces arbres du côté du 
Midi. Il découle entre l’écorce 
& le bois une réfine. On la re- 
cucille tous les quinze jours, On 
renouvelle les entailles de l’écorce. 
La réfine fondue, on la pañle 
dans une toile claire. On la met 
dans des barils. C’eft la poix de 
Bourgogne ou poix gralle. Mêlée 
avec du noir de fumée, c’eft la 
poix notre, Dans les années chau- 
des, la récolte de réfine eft plus 
abondante & de meilleure qua- 
lité: On fait, avec la poix, une 
compofition très-bonne pour graif- 
fer les voittüres. À Neufchatel on 
Pemploie avec l'Afphalte pour 
gaudronner les vaifleaux. On en 
fait encore un Cimént pour unir 
les pierres, On peut la mêler auf 
avec du gaudron. Le bois de cet 
arbre fert à ‘faire des mâts de 
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vaifleaux , de bonnes planches. 
Quoiqu’un peu inférieur au vrai 
Sapin ,commeileft moinsnoueux, 
il ie travaille. plus facilement. On 
pourroit faire, avec les feuilles 
de. cet arbre qui croit très-bien 
ici, une liqueur femblable à celle 
que l'on fait avec l'Epinette du 
Canada ; voyez ce mot, 
ÉPIDERME. Voyez TÉcu- 


MENT. 


a 


ÉPINE . blanche. Voyez N&r- 
FLIER. 

Évine de Bouc. Voyez BARSE 
de Renard, l 
: Érine-vinerre. Lesfleursde cet 
arbriffeau font fenfitives. Si lon 
touche légérement avec une épin- 
gle ja pédicule des étamines, elles 
fé replient fur le piftil, & font 
quelquefois fuivies des pétales 
des fleurs. Les baies contiennent 
un fuc aigrelet, rafraîchiffant. 
Les pepins font aftringents. On 
fait de très-jolies confitures avec 
JEpine-vinette fans pepins. Ces 
fruits ne fe trouvent fans pepins 
que fur des pieds fort vieux. On 
fait, avec cet arbriffeau , des haies 
redoutables par leurs piquants, 
dont les bleflures font dangereufes. 

ÉPINETTE du Canada, C'eft 
l’efpece de Sapin d’où découle 
le baume du Canada. On fait, avec 
#es feuilles, une liqueur rafrai- 
chiflante très-faine & aflez agréa- 
ble, lorfqu’on y eït habitué. On 
met, dans une chaudiere pleine 
d’eau, des branches d’Epinette : 
on les y laiffe bouillir'jufqu’à ce 
que l'écorce fe détache. On y 
met de l’Avoine rôti & quelques 
tranches de pain grillé. On y 


ajoute de la melafle ou firop de 


Sucre, un peu de levure de bierre. 
Au bout de vingt-quatre heures, 
cette boiflon eft piquante comme 
le cidre. Si on lui laifle pañfer la 
fermentation , elle eft alors plus 
douce. ; 


EPINOCLE, ou poifon Epi- 


Le. et 
ER. 
narde. Ce poiflon lefte, agile, eft- 
très-fréquent dans les petites ri- 
vicres, Son naturel eft fi peu, fa- 
rouche; qu'il vient jufque furles 
pieds de ceux qui fe baignent. IL 
établit fon-domicile fous les al- 
gues ou autres plantes aquatiques, 
mange des vers de terre qui fer- 
vent même d’amorce pour lé pren- 
dre. Le foleil lui fait plaifir. Un 
procédé fingulier & qui mérite 
d'être fuivi; c’eft que ce petit 
poifion va chercher, au doin des. 
brins d'herbes ou débris de vé- 
gétaux, les apporte dans fa bou« 
che, les dépofe fur la: vafe, les 
y fixe à coups de tête, veille avec 
la plus grande attention à fes 
travaux. Eft-ce un nid? Eft-ceun 
magafin de vivres ? Si d’autres Epi- 
nocles approchent de cet endroit, 
ila foin de leur donner la chañfe, 
& les pourfuit avec la plus grande 
vivacité. VS 

EPISTOMIUM, ou Manu- 
brium Epiftomi:. C’eft la clef d’une 
fontaine. 

ÉPONGE de mer, Cette pro- 
duétion, d’un ufage journalier, 
& d’une fubftance molle & élaf- 
tique, eft regardée comme le do- 
micile conftruit par une multitude 
de petits polypes de mer. Il y en 
a qui ont des formes originales. 
Les plus remarquables font Le 
Manchon, le Bonnet, le Ehapeau 


de Neprune, la Croffe, la Mire 


d'Evêque, l’Opuntia, le Morille, 
le Turban, le Cierge, l'Eventail, 
la Calotte, le Mortier, la Flûte 


de Pan, le Gobelet de Neptune, l'E- 


ponge des Frorteurs , &c. 
Éroncz d’Eglantier. Voyez. BE- 
f 

DÉGUAR.. 48 
ÉroNcE de riviere | ou planre 


Eponge. Cette plante, croît dans 


les eaux douces. Elle a une efpece 
de pédicule en forme de plaque, 
à l’aide du quel elle s'attache au 
bois, aux pierres, croît aflez ot- 


dinairement horifontalement. Ses 
branches … 


Ce 


. 


| E P U- 
branches font difpofées comme 
celles du Corail. D’après les ob- 
fervations de M. de Jufieu, il 
cit certain que ce n’eft point un 
polypier: Cette plante preffée re- 
Jette l'eau comme une éponge, 
_ a boit enfuite: Mais fi on la laiffe 

deffécher, elle fe cafe. On doit 
éviter Le frottement de cette plan- 
te; elle occàfionne fur la peau 
une démangeaifon femblable à 
celle des Orties, Elle dure huit 
ou dix heures.’ 

EPURGE , Catapuce, Le Tue 

laiteux de cette plante purgative 

cit fi violent, qu'appliqué exté- 
_ tieurement, il corrode la peau. 
 C’eft même un des moyens qu’em- 

ploient les mendiants de profef- 

fion pour attirer la compaffion 

publique. L’Epurge eft un vio- 
lent purgatif & un puiffant dé- 
_ pilatoire. Si l’on jette cette planté 
| dans un étang, le poiffon qui en 
_ mange, paroît bien-tôt à la fur- 
face de l’eau, couché fur le côté 
comme s’il étoit mort. On peut 
. le prendre à la main. En le chan- 
géant d’eau, il reprend fes fens 
| & fon agilité. 

ÉRABLE. On diftingte plu- 
 fieurs efpéces de ces arbres natu- 
_ sels, les uns à l’Europe, les au- 
tres à l'Afie, & le plus grand 
_ nombre à l'Amérique. Il y à peu 
: d'arbres qui réuniffent autant de 
| Variétés, d'agrément & d'utilité. 
 Jls croiffent facilement, font ro- 


! buftes , s'accommodent de toutes | 


! fortes de terréins, ont une tiante 
| verdure, multipliënt aifément, 
| & quelques-uns donnent un fucré 
| fort agréable. L’'Erable à feuilles 
de Platane fait un bel effet dans 
les jardins. Son verd eft tendre , 
fon ombrage épais. Il y en 4 une 
efpece à feuilles panachées. C'eft 
une variété produite pat dégé- 
|nération: elle a l'avantage de fe 
multiplier conftimmient de grai- 
the; au lieu que les variétés pa- 


“ 
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nachéeS ne s’obtiennent que de 
greffes, ou en couchant les bran< 
Ches & leur faifant prendre ra- 
cine. L’Erable blanc de Virginie fe 
Couvre dé fleurs roùges dès le 
mois de Janviet, lorfque l'hiver 
€ft dotix, L’Érable à feuilles de Fré- . 
ne mériteroit d’être multiplié ; il 
croit facilement dans toutes for« 
tes de tèrreins. L'Erable commun, 
OÙ & petites feuilles, à l'avantage 
de croître à l'ombre, & de pou- 
voir remplir le défaut des chat- 
iilles dans les endroits où elles 
refufent de venir. On ie multi- 
plie de graines. On les fait getmer 
à la cave dans du fable » & onles 
fème au printemps. 

“ ÉRaste blanc de montagne. VY, 
YCOMORE, | 
ESCARBOÔT. Ce genre d'in= 

feétes a la faculté de renfoncer {à 

tèté fous le corcelet. IL vit dans 

les charognés, lés fientes d’ani- 
maux. Îl hé faut pas le confondre 
avec lé Fouillé-merde ; Yoy. ce mot. 

ESCARBOUCLE. V. Rusis. 

ESCARRE. C'eft ün polypier 
dont on diftingue deux efpeces, 
lune de fubftance folide & pier= 
reufe du génre des Rérépores; voy. 
ce môt, L’autte de fubftance molle 
& flexible intérieurement, de na- 
ture de corne extérieurement, 
couverte d’uné multitudé de pe- 
tites cellules où habitent les po- 
lypes. Elle eff du gente des Co- 
rallines ; voyez ce mot. 

ESCARRITES. Ce font les 
Efcarres fofliles. 

ESCOURGEON , Orge quarré. 
En vetd, c’eft uné excellente nour- 
rituré pour les Chevaux. Il re- 
pouffe jufqu’à deux & trois fois, 
Le gtain a l'avantage d’être mür 
dans le mois de Juin. If peut fer- 
vit d’aliment aux pauvres. 

ESCULAPE. Ce ferpent eft 
doux, familier, né fait pas de 
mal, à moins qu'on ne l’irrite, On 
en voit dans l'ifle LE Capri & en. 
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Italie. On prétend qu'il fe gliffe 
quelquefois. dans les lits. @ 
* ESPADON,, poifon a cie, Epée 
de mer, Héron de mer, poiffon Em: 
pereur. C’eft une efpece de Balei- 
ne, Sa fcie eft très-dure & très- 
forte, les piquants plats & tran: 
chants. L'Efpadon . cherche & 
pourfuit la Baleine. Celle-ci d'un 
coup de queue l’écraferoit. Mais 
‘ Vagilié de l'aggrefieur lui affure 
la victoire. Il sélance fur fon 
ennemie pour la fcier, Ce combat 
cruel qui fe pañle au fein de la 
mer, eft annoncé aux Voyageurs 
effrayés, par de fraças épouvanta- 
ble que fait la queue de la Ba- 
eine, & ‘par le fang qui s’éleve 
en bouillonnant à la furface des 
flots. Les Negres refpeétent ce 
poiffon. Ils, mettent. fa fcie.au 
rang de leurs Dieux. . Un 
ÉSPARCETTE. V.SainFoin. 
” ESPATULE. Voyez PALETTE. 
ESQUINE. Voyez SQuine. 
ESTOMAC', ou ventricule. 
Cette: poche, deftinée à recevoir 
les aliments & à les digérer, eft 
compofée de plufieurs tuniques : 
la premiere  eft membraneufe, 
la feconde mufculeufe ,, com- 
pofée d’un double rang de fibres. 
La troifieme eft nerveufe, & l’in- 
térieur eft veloutée. Des glandes 
fituées entre ces membranes, fil- 
trent la liqueur néceffaire pour 
faciliter la digeltion. Les aliments 
apportés par l'œfophage dans l’ef- 
tomac-:y font -broyés, triturés, 
divifés & atténués aufli à l’aide 
du fuc gaftrique ; toutes les fubf 
tances aqueufes & huileufes font 
combinées enfemble. À Paide de 
ces fucs & de la falive, ils forment 
le chyle, cette fubftance précieufe 
qui renouvelle le fang, porte la 
vie & la nourriture à route la ma- 
chine animale. 
"|, ESTRAGON. Cette plante, 
d'un atomate agréable, corrige la 
fadeur des plantes aqueufes que 


EST 

l’on mange en falade. Elle com- 
munique au vinaigre une odeur 
& un gout agréable. L’eau d’'Eftra- 
gon diftillée , eft très-eftimée pour 
garantir de la contagion, de la 
pefte. | 
… ESTURGEON. Ce poiflon 
neft bon & délicat à manger, 
que lorfqu’il remonte dans les 
eaux douces, &.qu’il ya féjourné 
quelque temps. On en voit quel- 
quefois qui pefent jufqu’à 200 liv. 
On en pêche dans le Don, la Ga- 
ronne , le PÔô, le Danube, la Loi- 
re, le Nil, le Pont-Euxin. On ne 
peut le pêcher qu’au filet. Il ne 
mord point à lhamecçon. Sa bou- 
che ef fi petite, qu’il.ne fait que 
fucer & fe nourrir de petits infec- 
tes. Auffi eft-ii pañlé en proverbe 
de dire, frugal.comme un Eflurgeon. 
Sur la Garonne, la péche en com- 
mence dès le mois, de Février, & 
dure jufqu’en Août & même plus 
tard, fuivant la température de 
la faifon. Les Pêcheurs , à mefure 
qu'ils le prennent, leur pañlent 
une corde qui traverfe les ouies & 
la gueule, & les attachent à leurs 
bateaux, ils voguent ainfi dans 
l'eau & y vivent plufieurs jours. 
Pendant ce temps, ils continugnt 
leur pêche. Lorfqu’ils en ontune 
certaine quantité, ils l’apportent 
à Bordeaux. Les Pécheurs tà- 
chent, pour les tranfporter, de 
lier la tête avec la queue. Cette 
queue eft fi nerveufe, que d’un 
feul coup, le poiflon pourroit 
cafler la jambe ou la cuifle de 
ceux qui en approcheroient fans 
précaution. L'Éfturgeon eft eftimé 
comme très-délicat. Les Pécheurs 
des Palus Méotides le font fécher, 
le falent & en tranfportent en 
divers pays. Les Holiandois prés 
parent avec les œufs d'Efturgeon 
le Caviar; voyez ce mot. 

Esrurceon. (Grand) Voyez 
IcrHiocozce. 


ÉSULE. Efpece de Té 


"ÉTAIN. C'eft un métal lim- 
parfait, d’un blanc qui fe ternit 
aifément, le plus léger dé, tous 
quand il eft pur, & lé plus péfant 
dans l’état de minérai. Moins mol 
que le plomb, par conféquent 
. plus élaftique & plus ténace, ce- 
pendant péu fonore, peu duétile, 
il a Pavantage de ne point fe rouil- 
ler. C’eft par cette raifon qu’on 
Pemploie à étamer le Cuivre, & 
principalement les uftenfiles de 
cuifine. Mais comme il n’eft pas 
inatraquable aux acides, il ne peut 
empêcher que le Cuivre ne foit 
d'un ufage dangereux. L’Etain 
fond aifément au feu. À un cer- 
tain dégré de chaleur, il fe cal- 
cine, Le peuple de la campagné 
eft fouvent abufé par les Fondeurs 
d’Etain : ils lui font accroire que 
la chaux qui s’éleve à la furface 
de l’Etain fondu, n’en eft que la 
craffe, & qu’il va pofléder des 
uftenfiles de l'Etain le plus fin. 
Cette prétendue crafle tourne à 
leur profit, ils la réduifent en 
métal en la mêlant avec de la poix 
_ réfine. Avec un fondant, l’'Etain 
fe change en verre laiteux, qui 


fert d'émail pour les faïances, 


Fer. La mine eft enveloppée dans 
de la roche de corne criftallifée, 
où inglobée dans des fleurs de 
fpath fufible , ou interpofée dans 
la mine arfenicale réfradtaire & 
rapace qui eft le #'olfram ; voyez 
ce mot ; rarement dans la Molyb- 
dene. La fur-enveloppe eft com- 
munément fchifteufe, ferrugi- 
neufe & fableufe, Tous ces corps 
étant extrêmement duts, ces :mi- 
nes font d'une difficile exploita- 
tion. [1 faut employer le feu pour 
occafionner des gerçures , qui 
donnent prife aux inftruments, Le 
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minéral détaché, on le prépare 
par le triage, la torréfation, le 
pilage, le lavage & la fonte au 
‘fourneau de réverbere. La mine 
la plus ordinaire ef celle de Cor- 
nouailles & de Deyonshire. Ses 
‘ctiffaux' font dés polyedres irré- 
guliers, noirâtres fouvent ftrices, 
ou grenus, ou poreux. Les Gre- 
nats d'Etain réfflemblent à ceux 
dont on fait des bijoux, & font 
affez durs pour couper le verre. 
Quelquefois les eaux charient des 
portions de minieres qu’elles dé- 

ofent enfuite; c'eft ce que lon 
appelle fable dEtain. Ce métal a 
été un des plus anciens objets du 
vommeïce maritime des Gaulois 
& des Carthaginois. Ils alloient 
le chercher en Angleterre, avec 
les mêmes précautions que nos 
Navigateurs emploient pour ca- 
cher leurs découvertes. L’Hiftoire 
rapporte le trait d'un Capitaine 
qui aima mieux fe faire échouer, 
que de laiffer reconnoîtré fa route 


à d’autres vaifleaux qui le fui- 


voient. ARE" 

Erain de glace. Voy. BISMUTH. 

ÉTITES, ou pierres .d’Aigles. 
Ainfi nommées parce qu’on avoit 
prétendu qu’on lès trouvoit dans 
les nids d’Aigles. Ce. font des 
pierres ochracées ferrugineufes, 
tantôt vuides, avec un noyau, & 
fonnantes, tantôt pleines. On les 
trouve dans plufieurs mines de 
Fer. Leur fruture indique qu’el- 
les ont d’abord été dans un état 
, de molleffe, & qu’elles {e font 
formées par agglutination. 

ÉTOILE de mer, On diftingue 
plufieurs efpeces de ces infeétes , 
mis au rang des zoophytes. Parmi 
les Etoiles de mer, les unes ont 
quatre rayons, les autres cinq, 
les autres plus. Les unes font ver- 
miformes , d’autres chevelues , 
d’autres connues fous le nom de 
rête de Médufe, d’Aftrophyres, ou 
ÆEroiles arborelcentes, Il y ena dont 
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les bras font garnis de piquante, 


‘il faut s’en méfier. On trouve ces 


zoophytes fur le bord des mers, 
fur le fable : l’ouverture que l’on 
remarque dans le centre, eft la 
bouche-de Fanimal. On y voit 
cinq dents offeufes, dont il fe fert 


pour faifir & brifer les coquillages 
dont ilfe nourrit. L’efpece d'o- 
pércule fitué à la partie oppofée 


‘de la bouche, eft l'anus, Chaque 
rayon des Etoiles eft garnie d'une 
multitude prodigieufe de jambes. 
Une Etoile en a jufqu’à 1520. Ces 
jambes reflemblent aux cornes 
des Limaçons. À leur origine in- 
térieure font de petites boules 
tondes remplies d'une liqueur 
aqueufe. Par, la contraétion de 
l'animal, cette liqueur entre dans 
‘fes jambes, les fait fortir & gon- 
fer. comme les cornes du Lima- 
çon. Quoique munie d’un fi grand 
nombre de pattes, l'Etoile ne 
marche que fort lentement. Ces 
pattes peuvent fe coller contre les 
rochers, les plantes. Elles leur 
fervent comme autant de cordages 
pour s'accrocher, & réfifter au 
mouvement des vagues & des tem- 
pêtes. Leurs rayons font fragiles. 
Le moindre choc les brife, les 
emporte; mais, ainfi que les 


-pattes de l'Ecreviffe, ils recroif- 


fent. Les Etoiles de mer marchent 
indifféremment de tous fens, en 
avant, en arriere, de côté, nagent 
dans les eaux par un mouvement 
oblique & par londulation de 
leurs rayons. Ces rayons étant 
coupés & détachés du corps. de 
animal, s’il fait plus d’effort, il 
tombe par fon propre poids au 
fond des eaux. Les Etoiles de mer, 
dont les rayons ne font point gar- 
nis de jambes, marchent en s’ac- 
crochant avec les rayons du côté 
où elles venlent aller, & repliant 
les rayons oppofés pour fe pouffer 
en avant. Les Tournefois , Têtes de 
Médufe, Palmiers marins , &a font. 
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EVE 
les Etoiles de mer les plus diftin- 
uées ; VOyéz ces mots. 
ÉTOUFFEUR. V. Gi30y4. 
ETOURNEAU: Voyez San- 


SONNET. 


.ÉVENTAIL, ou poiflon en. 


éventail, On le nomme ainfi de la 
forme de fes nageoires, qu'il 
peut recoutber fur fa tête en forme 
d’éventail. Les Indiens le fpnt fé- 
cher & le mangent. 

ÉVÊQUE. Cet oifeau de l’A- 
mérique & de la Louyfiane joint 
à la beauté du plumage le talent 
du chant. Il rend des fons mélo- 
dieux, qu’il foutient aflez long- 
temps fans paroïtre reprendre ha- 
Jeine. | 

EULOPHE. Cet infe&te ne 
differe du Cinips que par fes jolies 
antennes panachées. Du refte, 
mêmé caraétere, mêmes habitu- 
des, mêmes organes. 

EUPHORBIER. Ces arbrif- 
feaux croiflent en Lybie, aux 
ifles Canaries , aux Indes orienta- 
les, en Afrique. Ils contiennent 
. un fuc laiteux, âcre. Pour le re- 
cueillir, on fait une incifion à 
l'arbre. On s’enveloppe le vifage 
& les mains, afin d’en éviter les 
vapeuts & le fuc mordicant. On 
met au bas de l’arbre des peaux 
de Moutons. La liqueur découle, 
fe feche, fe durcit. C’eft l’'Eu- 
phorbe qu’on voit dans le com- 
merce. Cette gomme-réfine eft 
trop cauftique pour en faire ufage 
intérieurement. Les Maréchaux 
_ l’emploient en poudre pour le far- 
cin & la gale des Chevaux. Lorf- 
qu'on la pile, on en évite les va- 
peurs le plus qu’il eft poflible, 
elles font très-corrofives. L’ufage 
qu'on en fait quelquefois en ba- 
dinant, peut'avoir des inconvé- 
nients, On en feme dans une 
chambre où l’on eft affemblé pour 
danfer. Le mouvemeut des pieds, 
le frottement des robes fouleve 
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cette poufiere. A l’inftant tout 
le monde étérnue chacun de fon 
côté. , | 

EUPHRAISE;: Cette plante eft 
eftimée finguliérement pour forti- 
fier la vue, raffermir le ton des 
fibres relâchés. La maniere d’en 
faire ufage eft, ou de la fumer 
comme le Tabac, ou de la prenr 
dre en infufion avec de la poudre 
de Cloporte, ou d’en exprimer 
le fuc. On ne doit l’employer in- 
térieurement qu'avec modération. 
Un ufage immodéré peut occa- 
fionner de. mauvais effets, j 

EX VOTO..L’efpérance ou la 
crainte ont fur l'homme le pou- 
voir de le rappeller à la Divinité, 
Les Païens, lorfqu’ils échappoient 
à quelque péril, ou qu'ils réufif- 
foient dans leurs entreprifes , fai- 
foient à leurs Dieux. des offrandes 
proportionnées à leurs facultés. 
Ces aétes de reconnoiffance con- 
fifoient, ou dans des facrifices 
de Taureaux, de Beliers, ou dans 
des figures de bronze & des ta- 
bleaux voués au Dieu invoqué. 
Chez les Modernes, les tableaux 
votifs ont été long-temps en vo- 
gue, fur-tout en Italie, Ces ou- 
vrages étoient faits aflez ordinai- 
rement par de mauvais Peintres. 
Cavédone , célebre Eleve d’Anni- 
bal Carrache, vit affoiblir fes ta- 
lens & fon génie par fes chagrins 
& fes malheurs. Il n’eut, pendant 
long-temps , d'autre reffource 
pour fubfifter, que de faire des 
Æ%> voto pour de pauvres Pélerins. 
Sur la fin de fès jours, it fut ré- 
duit à demander publiquement 
laumône., 

EXCRÉMENTS de Baleine. : 
On pourroit entirer, pourla tein- 
ture, une couleur agréable & fo- 
lide. Leur odeur n’a rien de fétide. 

EXQUIMA, Cet animal paroît 
être une variété du Coaita; voy 
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F'ABAGO,. Plante amere & ver- 
mifuge d'Italie. C’eft une ef- 
pece de Peuplier. On la cultive 
en France dans les ferres chaudes, 
FAGARE , ou Fouefne. Voyez 
FAINE. ê 
FAINE. Cetté efpece de petit 
gland eft le fruit du Hètre, dont 
le gout eft moins amer que celui 
du gland de Chêne, Onen tire, 
par exprefion, de l’huile indigefte 
dans fa primeure. Mife dans des 
crüchés & confervée en terre pen- 
dant une anñée , elle acquiert plus 
de douceur & perd fes qualités 
Hutnbies A 0e 
FAISAN. Oïfeau de bois dont 
la chair eft fort eftimée. Le mâle 
a la tête ornée de petites touffes 
de plumes, beauté qui manque à 
la fernelle. Dans le temps des 
amours, fa tête eft rouge & les 
yeux étincelants. Perchés la nuit 
fur les arbres de haute futaie, les 
Faifans defcendent le jour dans 
les buiffons & les broffailles, où 
la Poule Faifände dépofe fes œufs 
à terre. Le Faifan mâle, moins 
lafcif que le Coq, ne fouffre pas 
non plus que lui de rival. Pour 
multiplier lefpece de ces oifeaux 
peu communs en France, on les 
éleve dans les lieux appellés Fai- 
fanderies, ‘entourés de murs, fe- 
més de petits buiflons épais & de 
gazons, divifés en plüufieurs petits 
enclos, pour éviter [a rivalité des 
Cogs. Sept Poules Faifandes fuf- 
fifent à chaque Coq : une Poule 
Faifande trop 'grafle, pond des 
œufs d’une coquillé molle & qui 
ne réfifte pas à l’incubation, Ta 
ponte commence à la fin d'Avril 
11 faut avoir foin d’enlever les 
œufs tous les foirs, pour les dé- 
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rober à la voracité des Poules &c 
Faifans, & les faire couver par 
des Poules ordinaires. Les vers & 
nymphes de Fourmis, la mie de 
pain hachée.avec des œufs & de 
la Laitue, font la nourriture des 
Faifandeaux , jufqu'à ce qu'ils 
puifflent manger du grain. La pro- 
preté, de l’eau nouvelle & de 
petits foins , font les feules atten- 
tions qu'exigent cette éducation 
domeftique. L’accouplement du 
Coq Faïfan avec la Poule de baffe- 
cour, donne des œufs plus gros, 
dont il fort, dit-on, des petits 
femblables aux Faifandeaux. Par- 
mi les Faifans étrangers, l’on dif- 
tingue le Faifan violet noble & 
fier de Madagafcar, le Faifan doux 
& fociable des Indes occidentales 
ou de Carafow , le Faifan à crete 
rouge de l'Amérique, le Faifan 
du Bréfil, le Faifan blanc, & le 
Faifan rouge de la Chine, Ce der- 
nier eft le plus bel oifeau de PA- 
fie. Il n’acquiert ces fuperbes cou- 
leurs qu'à l’âge de deux ans; dans 
les premieres années, il eft de cou- 
leur grife comme les femelles. 

.FaisAN bruant, ou de montagne. 
Voyez Coa de bruyere. 

Faisan d’eau. Voyez Tursor. 
_ Farsan de mer. V. CANARD 
duvet. 

FAITIERE. Cette belle co- 

uille bivalve , de la famille des : 

œurs, eft très-remarquable. On 
voit avec plaifir celles qui fervent 
de bénitier à S. Sulpice, On en 
conferve dans le Cabinet de Ste 
Genevieve deftinées au même ufa-' 
ge, pour la nouvelle Eglife. 

.FALTRANCHES ,.ou vulné- 
rares des Suifles. C’eft un affor- 
timent des plantes les plus aroma- 
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tiques & recueillies dans toute la 
force de la feve. Ils nous parvien- 
nent par la voie du commerce , en 
petits paquets de deux onces, foi- 
gneufement cachetés & munis de 
certificats, pour faire foi du foin 
avec lequel ils ont été récoltés en 
Suite. 

FALUN. On donne ce nom à 
des débris de coquilles divifés, 
atténués. Dans la Province de 
Touraine & dans le Vexin, on 
en trouve des bancs de plus de trois 
lieues d’étendue en longueur, fur 
un peu moins de largeur, & de 
plus de vingt pieds de profondeur. 
Ces bancs font nommés Falunieres. 
On y obferve diverfes couches, 

ui annoncent un dépôt fuccefif. 
Ts Falunieres font en certains 
endroits éloignés de la mer de plus 
de trente lieues. Tout cependant 
y démontre les produétions mari- 
nes : on y trouve quelquefois des 
Coraux, des Madrepores, des 
Entroques & diverfes fubftances 
du regne marin. Tout ici laifle 
_ des traces des révolutions arrivées 
à notre globe. Le Falun, mis fur 
les terres, eft un excellent engrais. 
Son effet s'étend quelquefois à 
vingt & trente ans. 

FAMOCANTRATON. Ani- 
mal de l’ifle de Madagafcar, de la 
forme d’un Lézard, qui non-feu- 
lement s'attache avec une force 
extrême à l’écorce des arbres, en 
tenant la gueule ouverte pour at- 
traper des infeétes, mais qui, fau- 
tant à la poitrine des Negres, 
affez imprudents pour s’en appro- 
cher, s’y fixent au point de ne 
pouvoir être arrachés : il faut cou- 
per ou tuer Panimai fur la place. 

FANNASHIBA. Les fleurs de 
cet arbre répandent un parfum 
délicieux, que les zéphyrs tranf- 
portent à une lieue de diftance. 
Les Dames les font fécher pour 
embaumer leurs appartements ; les 


Temples & les Pagodes font çn- 
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tourés de ces grands arbres. On 
brule les vieux dans les funérailles 
des morts. | EUR 

FANONS, ou barbes de Baleine, 
On nomme ainfi ces grandes la- 
més de fept à huit pieds de Îon- 
gueur, qu'on nomime impropre- 
ment côtes. de Baleine : elles font 
d’une nature analogue-à celle des 
cornes d'animaux ; placées dans la 
bouche des Baleïnes, elles leur 
tiennent lieu de dents, leur fer- 
vent à broÿéer lés infeétes & poif- 
fons dont elles font leur nourri- 
ture. é: 

FAON. C'eft le petit de la 51- 
che. Sa mere éleve fa jeunefle ir. 
prudente. La premiere année il 
porte le nom de Faon, la feconde 
celui de Daguer ; Voyez ce mot; 
parce qu’il'lui pouffe deux petites 
perches ou merains , la troifieme 
année, elles fe fement d’andouil- 
léres : il lui en croit ainfi tous 
les ans, jufqu’à la huitieme an- 
née; fa tête pour lors eft garnie 
de tous ceux qu’elle portera. Dès 
l’âge de dix-huit mois, le jeune 
Cerf eft en état d’engendrer : la 
preuve la plus certaine font les 
dagues qui lui croiffent fur la tête; 
elles font, ainfi que le rut, pro- 
duites par la nourriture furabon- 
dante, qui fe porte dans ces en- 
droits. Que l’on châtre un Cerf, 
avant qu’il lui pouffe des bois où 
après les avoir mis bas , il ne lui 
en reviendra jamais ; fiau contraire 
on le châtre lorfqu’il a fon bois, 
il ne tombera jamais. Le bois du 
Cerf reftera, ou mol, ou dur, 
fuivant l’état où il étoit dans le 
moment où on a fait la caftration. 
La chair du jeune Faon eft de fa- 
cile digeftion & agréable à man- 
ger. Quelques perfonnes man- 
gent en friture les jeunes bois de 
Faon & de Cerf, dans le temps 
où ils font encore tendres ; ils. 
leur trouvent un gout de Cham- 
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FARINE emporfonnée, ou ar- 
Jenicale. Nom donné, foit à la 
fleur d’Arfenic dont eft tapifiée 
la voûte de la iminiere, foit à la 
fumée condenfée qu’on a foin de 
xecueillir dans des vafes faits ex- 
brès lorfqu’on tire du Cobalt, le 
bleu d’émail, 
FaRiNE Joffile ou minérale, Ef 
ece de guhr de craie defféché ou 
réfultat d’une ftalaétite décompo- 
fée , qu’on trouve dans les terrgins 
caverneux où l'air pénetre. On 
rapporte que.le peuple, dans un 
temps de famine, fit ufage de cette 
Farine, dont il reconnut la mau- 
vaife qualité. 
FASCIOLA , ou Sang-fue li- 


mace, Sorte de ver aquatique du 


EE des Tœnia, Il habite. fous 


es pierres &, dans les. torrents. 
‘Les poiflons & les Chiens font 
plus fujets que l’homme à être 
attaqués par ce ver. Il differe du 
Tœnia, par le défaut d’articula- 
tions. 
FAU. Voyez HÊTRre. 
FAUCHEUR. Cette efpece 
d'Araignée multiplie finguliére- 
ment: ce font de grandes fileufes. 
Dans l'automne, les Chaumes 
font tout couverts des fils de ces 
Araignées , qui leur fervent à voya- 
ger facilement & à attraper leur 
proie. On croit cependant que ces 
fils font dus plutôt à une efpece 
de Tique, appellée Tifferand d'au- 
romne. Lorfqu’on y fait attention, 
on peut appercevoit une multi- 
tude prodigieufe de ces Tiques 
prefque imperceptibles. C’eft là 
leur ouvrage, Ces fils réunis pa- 
roiflent d’un beau blanc, volti- 
ent dans les airs, & font connus 
à la campagne fous le nom de f/s 
de la Vierge ; voyez ce mot, Quel- 
ques Naturaliftes penfent que ces 
fils qui voltigent en l'air, fervent 
à l’infecte de voiles pour voler au 
milieu des airs, & de filet qui fai- 
fit les infc@%es volants; on y ob- 
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ferve, difent-ils, des débris de 
proie :.quant à ces paquets où l’on 
ne voit rien, ce font des effais. 


qui ont été rebutés par ces voya- 


geufes. L’analogie du Faucheur 
avec le Crabe, & la facilité avec 
laquelle il fe défait de fes jambes 
pour fauver le refte du coïps des 
mains de l’enfant qui le pourfuit, 
a fait préfumer qu’il pourroit bien 
Jui repouffer de nouvelles pattes, 
comme dans le Crabe & l’Ecre- 
vifle. On eft à même, dans les 
campagnes, d’eflayer à reconnoi- 
tre la vérité de ces obfervations. 
+ FAUCON. Oifeau de proie, le 
plus noble de fon efpece & de qui 
la Fauconnerie tire fon nom. Le 
Lenier, l'Emerillon, le Hobereau, 
l'Epervier le Sacre , l’Autour & le 
Cerfaul:, font autant d’efpeces de 
Faucon; voyez ces mots. Les Fau- 
cons blancs d’Iflande font auf 
courageux que rares. Le Faucon 
huppé des Indes orientales eft re- 


marquable par fa beauté. Les 12. 


Faucons blancs préfentés, tous les 
ans, au Roi de France au nom du 
Grand-Maître de Malte par un 
Chevalier de l'Ordre, viennent 
d’Iflande. L'homme, toujours in- 
duftrieux pour fes befoins ou fes 
plaifirs, a fait tourner à fon profit 
la voracité des oifeaux de proie 
naturellement chaffeurs: la chafle 
du vol eft devenue le plaifir des 
Princes & des Têres couronnées, 
depuis que la témérite, l’adreffe 
& la patience ont rendu fouple le 
naturel indocile & carnacier des 
Faucons. Ceux qu’on prend tout 
etits dans le nid, font plus faciles 
à dreffer. On les nomme Faucons; 
mais le Faucon hagard qui a joui 
de la liberté, lorfqu’il a été pris 
au filet, ne s’apprivoife qu’en le 


réduifant par la famine & la prie 


vation du fommeil. Devenu plus 
familier , il eft plus  fufcepti- 
ble enfuite d'éducation par le bon 
traitement. Pour le drefler à. fe 
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æenir fur le poing, à partir quand 
on lelance & à revenir quand on 
Pappelle, le Fauconnier lui pré- 
fente un morceau de bois habillé 
de plumes ou de poil, fuivant 
Jefpece.d’oifeau, ou de quadru- 
pede à la chaffe duquel ille dref- 
ie, en obfervant de cacher, fous 
les plumes ou fous le poil, du fu- 
cre ou de la chair de Poulet, ou 
de la Cannelle, pour affriander 
Voifeau dans les commencements 
de l’exercice. Le Faucon eft tenu 
par une ficelle qui a plufieurs toi- 
{es de longueur : lorfqu’on Peffaie 
en pleine campagne, le Faucon- 
nier déchaperonne l’oifeau, c’eft- 
à-dire ; lui Ôôte le cuir dont fa tête 
étoit couverte & le jette en l’air, 
Les grelots qu’on a eu foin d’at- 
tacher à fes pieds, avertiffent de 
fes mouvements. Le géfier & les 
entrailles du gibier qu’il apporte, 
font la récompenfe excitative de 
fa docilité & de fa fidélité. L’édu- 
cation une fois faite, ces précau- 
tions deviennent inutiles; le Fau- 
con, docile à la voix feule du Fau- 
connier, part comme un trait 
lorfqu’on le jette en l'air, plane, 
monte par dégrés, s’éleve à perte 
de vue, parcourt de fes yeux per- 
çants toute la plaine, fond tout- 
ä-coup fur fa proie & la rapporte 
au Fauconnier qui le rappelle : 
le Faucon dreflé au poil, c’eft-à- 
dire , à la chaffe du Sanglier, du 
Loup, du Chevreuil ou du Lie- 
vre, fe cramponne fur la tête de 
ces animaux pour leur béqueter 
& leur crever les yeux; les foins 
+ ces quadrupedes prennent à 
e défendre , retarde leur courfe. 
Le chaffeur arrive, & tue fans 
rifque & fans fatigue le gibier, 
qui ne peut lui échapper. La crac 
& la craïe font des maladies com- 
. munes aux oifeaux de proie; la 
caufe en eft moins connue que le 
xemede : dans la premiere, on 
purge l’eflomac des Faucons par 
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de petits pelotons de filaffe qu’on 
leur fait avaler : dans l’intervalle, 
on leur fait prendre des viandes 
macérées dans l’eau de Rhubarbe 
& l'huile d'amandes douces, en 
obfervant d’étuver avec du vin 
chaud les parties extérieures ma- 


Jades ; la pâture battue dans un 
“blanc d'œuf mêlé de miel ou de 


fucre candi, fert de remede à la 
craie, Les Faucons font aufñli at- 
taqués d’une efpece de vers qu’on 
nomme filèndres ; voyez ce mot. 
L'intrépidité des Faucons eft quel- 
uefois nuifible à leur pennage. 
ER TRE de leurs plumes 
font quelquefois fauflées ou bri- 
fées par la violence du vent, ou 
dans la chaleur du éombar : les 
plumes fauilées reviennent à leur 
état naturel par la preflion & la 
chaleur, aprèsiles avoir mouillées 
avec de l’eau chaude; les plumes 
brifées peuvent être fuppléées par 
d’autres, ou raccommodées lorf- 
qu’elles ne font brifées qu'en 
artie.® 

FAUPERDRIEU. Cet oifeau 
de rapine eft le fléau des garennes. 
Son vol n’eft pas élevé. Les Per- 
drix, les Cailles & quelquefois le 
Lapin font fa nourriture. Il court 
fur le Duc. La vue du Faucon le 
fait fuir. 

FAUSTINA , Faufline. C’étoit 
la femme de l'Empereur Marc- 
Aurele-Antonin, furnommé {e 
Philofophe , fi connue dans l'Hif- 
toire par fes débauches & fon im- 
pudicité. L'Empereur, foit par 
ignorance, foit par complaifance, 
fupporta tous fes déréglements.. 
On obferva même que les favoris 
de fa femme parvenoient aux gran- 
des dignités. On ne peut voir fans 
indignation que cette femme prof- 
tituée ait été mife au rang des 
Divinités, fervie dans un Tem- 
ple particulier, où elle avoit fes: 
Prêtres, où on lui drefloit des 
Autels, où on célébroit en fon 
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honneur les fêtes Fauftiniennes. 
Gette Impérarrice a: été repréfen- 
&ée de différentes mañieres, & 
avec des coëffures différentes , fur 
les médailles. : 

FAUVE. Cet oifean des An- 
tilles eft ainfi nommé, à caufe de 
fa couleur. Soit. par flupidiré, 
confiance ouétourderie, foit par 
fitigue , il vient fe pofer familié- 
rement fur les vaiffeaux qu'il voit 
approcher à la chute.du jour. On 
Je prend aifément ; mais il eft fi 
maigre, qu'on ne fauroit en man- 
ger. Ses plumes font eftimées dans 
le commerce. 

| FAUVETTE. Cet. oifeau % 
connu pat fon chant mélodieux , 
fréquente les lieux aquatiques & 
fe nourrit deivers & de mouches. 

La Fauvette. brune fait, fur les 
bords des chemins, fon nid tiffu 
de crins de Cheval avec beaucoup 
d’adreffe. La Fauvette à tête roufle 
habite les chenevieres, & conf- 
truit fon nid dans des buiffons & 
des mafures. IL n’y en a point 


dont le ramage foit plus agréable 


que la Fauvette à tête noire ; c’eft 
ce qui la fait préférer pour l’édu- 
cation domeftique. On a foin de 
la tenir l'hiver dans des cages bien 
fermées & chaudement. Le Che: 
nevis, la mie de pain & le Perfl 
mis en pâtée, c’eft la nourriture 
des petits nouvellement éclos. La 
chair des Fauvettes eft très-bonne 
à manger. 

FAUX Asbejte, ou faux Alun 
de plume. VW. ÂASBESTE. 

Faux Sené, V. BacuEnAUDIER. 

FENOUIL. Plante odorifé- 
rante des jardins potagers. Le Fe- 
nouil fauvage ou Fenouil des 
vignes, eft moins doux & moins 
recherché. Son fruit eft connu 
fous le nom d’Ænis & Aneth. La 
racine du Fenouil eft vivace, odo- 
rante & aromatique. Perfonne 
n'ignore ce proverbe : 
Semen Feniculi referat fpiracula ou, 


FEN 
‘Aufff emploie-t-on l'huile & l'ean 
de Fenouil, ou autrement d'A- 
nis, dans: les coliques venteufes. 
Ondonne encore à cette plante la 
propriété de fortifier l’eftomac, 
d’exciter le lait des nourrices, de 
faire maigrir ceux qui ont trop 
d’embonpoint, lorfqu’elle”a été 


cuire dans de la bouillie & du 


bouillon. On prétend que le poif- 
fon enveloppé dans’ des feuilles 
de Fenouil , fe garde , eftplus frais 
& plus ferme. En Italie & dans 
le Languedoc, on faitgrandufage 
des fommités de cette are en 
falade. V. Anis.: 

FER. La fage nature, toujours 
attentive à pourvoir aux befoins 
de l’efpece humaine, a fu mul- 
tiplier les produétions de premiére 
nécefité. Les plus utiles du regne 
végétal: & du regne animal font 
auffi les. plus communes. Dans le 
regne minéral le Fer tient un des 
premiers rangs parmi les métaux 
deftinés à l’ufage de l’homme. 
Dans les premiers âges du mon- 
de, il n’avoit d'autre ufage que 
la culture de la terre. Le luxe, 
lavarice le font fervir à fouiller 
jufques dans fes entrailles; Pam- 
bition & la tyrannie en ont fait 
des armes pour la deftruétion des 
êtres; le befoin & l’induftrie lem- 
ploient à la perfeétion des Arts. 
On en trouve en abondance dans 
toutes les parties du monde. Les 
pays du Nord renferment les mi- 
nes de Fer les plus riches. En 
Suede, la montagne du Talbeg 
de 400 pieds de hauteur, & une 
lieue de circuit, eft, pour ainfi 
dite, une maffe de Fer! le meil- 
leur & le plus recherché depuis 
plus de deux fiecles. On ne cefle 
d'y fouiller fans qu’elle foit beau- 
coup diminuée, Le Fer vierge en 
grains ou mañles irrégulieres, pu- 
rifié fans doute par des feux fou- 
terreins, eft très-rare & très-mal- 
léable: il vient du Sénégal ; mais 
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le plus fouvent- ce métal eft mêlé 
de terre, de foufre, & minéra- 
lifé par Farfenic ou quelqu'autre 
. fubflance métallique. ,C'eft ce 
qui conftitue fes couleurs & fes 
différentes qualités. Les mines les 
plus utiles, les plus abondantes 
en Fer, les plus fufibles & les 
plus traitables font la mine de 
Fer en criftaux oëtacdres ou cu- 
biques ; la mine de Fer blanche 
ramifiée, ou fpéculaire, ou fé- 
parée en grains; la mine de Fer 
noirâtre , la mine de Fer grifeou 
cendrée, la mine de Fer bleuä- 
tre, la mine de Fer fpéculaire en 
lame ou en feuilles, où torfe, 
ou quadrangulaire , la mine de 
pierre hématite, la mine d’Aimant 
rouge, blanche ou grife; la mine 
de fable ferrugineufe , & la mine 
de Fer limonneufe à tuyaux ou 
globuleufe ( c’eft l’Erie) où Len- 
ticulaire. Ces différentes mines 
font plus ou moins attirables à 
J'Aimant ; différence qui provient 
fans doute de l’Antimoine miné- 
ralifateur : l'Emeril,la Manganefe, 
le Wolfram, la pierre du Péri- 
gord & la mine de Fer micacée, 
font autant de mines de Fer pau- 
.vres en métal & réfraétaires. On 
peut voir ce qui eft dit en par- 
ticulier fur l’Hématite, la pierre 
d Aimant, l'Emeril, la Magnélie; 
la pierre du Périgord & le wolfram. 
Les mines de Fer font faciles à 
exploiter. Les plus éloignées de 
{a furface de la terre font au plus, 
& très-rarement , à foixante pieds 
de profondeur, le plus fouvent à 
dix ou douze pieds. Les terres 
& fables rouges annoncent la 
préfence de la mine. En général , 
le Fer eft de tous les métaux le 

oins dudile & le moins fufible. 
"Après l'Or, c’eft le plus ténace ; 
après l'Etain, c’eft le plus léger. 
Ses principaux caracteres font d’é- 
tre attirés par l’'Aimant; de n’a- 
voir aucune affinité avec le mer- 
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cure; de: ne céder fous le. mat- 
teau qu'après avoir.été chauffé ; 
de pétiller. dans un feu violent; 
de rougit long-temps avant d'en- 
trer en fufñon; de jetter desécail- 
les enflammées ; de s’échauffer, & 
même de rougir par la violence 
du marteau, par un frottement 
rapide, au point d'enflammer les 
matieres combuftibles; &c enfin, 
de fe changer au foyer du mi- 
roir ardent en une matiere noire, 
fpongieufe, à demi vitrifiée, ou 
de fe diffiper en étincelles. Ce 
métal très-dur fe décompofe à 
Pair, L’humidité le rouille, leau- 
forte agit fur lui avec effervef- 
cence. Dans l'acide vitriolique 
& l'acide du foufre il fe diflout 
avec facilité & donne une cou- 
leur verte au diffolvant. L’efprit- 
de-vin uni à Vacide vitriolique, 
devient bleu par la diffolution. 
L’eau régale mêlée à l’acide du 
foufre , prend dans la diflolution, 
une couleur jaune comme acide 
du fel marin. Dans l'acide ni- 
treux & dans l’alkali fixe, la fo- 
lution du Fer eft de différents 
rouges. Ce font ces différents aci- 
des & alkalis qui, après avoir 
agi fur le Fer dans le fein de la 
terre, font filtrés à travers les 
matieres fofiles, & colorent les 
terres, les Marbres, les Agates, 
les Jafpes, les Cailloux, les Crif- 
taux, les pierres précieufes. La 
premiere préparation du Fer en 
fortant de la mine, eft de le la- 
ver à l’aide d’une eau courante, 
après avoir grillé & expofé préa- 
‘lablement à l'air les mines de 
Fer blanches & arfénicales feu- 
lement. La feconde opération eft 
de le fondre ou de le laifler 12 
ou 16 heures en fufon. Coulé 
en lingots dans des ruiffeaux de 
fable triangulaires, c’eft ce qu'on 
appelle Fer de fonte ou de gueufe. 
Il eft aigre, dur & caffant: on 
en fait des vafes, des tuyaux, 


204 FER | 
des pots; des plaques de chemi: 
nées, des marmites, des mortiers, 
des bombes, des boulets, &c. 
TFenu feize heures en fufon, ces 
uftenfiles en font plus fins. On 
le purifie par une troifieme opé- 
ration dans un fourneau à vent 
qu'on nomme l’affinerie; d’où on 
le retire pour l'expofer fur l'en- 
clume aux coups redoublés d’un 
marteau pefant plus de 660 liv. 
De-ià porté à la chaufferie, apres 
avoir fupporté la violence du feu 
jufqu’a lincandefcence , on le 
livre aux bras nerveux des For- 
gerons, qui, fur l’enclume, l’é- 
tendent & le travaillent en bar- 
res, en tôle, &c. S'il eft malléa- 
ble étant rouge , il éft caffant à 
froid. Le Fer caflant À chaud 
fe laifle étendre fous le marteau 
quand il eft refroidi. Avec le Fer 
on fait l’Acier; voyez ce mot. 


Le Fer blanc n'eft autre chofe . 


que le Fer battu & réduit en 
feuilles, & trempé dans un creu- 
fet d'Etain fondu. Le fil d’archal , 
les cordes de clavellin, de tym- 
pauons font faites avec du Fer 
pañfé par une filiere. Ce métal 
peut refter en füufion pendant plu- 
fieurs femaines fans fe calciner; 
mais la calcination eft accélérée 
par l'addition du foufre; en cef- 
fant d’être fluide, il augmente de 
volumes. Un Phyficien célebre a 
démontré la caufe des volcans & 
tremblements de terre en dépo- 
fant, dans un trou fait en terre, 
un vafe bien fermé contenant une 
certaine quantité de limailles de 
Fer combiné avec le foufre; le 
trou bien recouvert, au bout de 
quelques heures, 14 matiere hu- 
mectée & échauffée prit feu & 
fit une explofion confidérable. 
FÉRULE. Plante des pays 
chauds de l’Europe , de l’Afe 
& de l'Afrique. Martial lui a 
donné le nom de Sceprrum Pe- 
0; orum, parce qu'autrefois les 
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Régents d’études faifoient avec le 
farment de cette plante, lufage 
qu'on fait dans les Colleges d’un 
inftrument fi connu des jeunés 
Écoliers, fous le nom de Férule. 


Tnvifur nimium pueris pratumque 

Magiftris. dit Martial. 
Cette plante a eu l'honneur de 
fervir de fceptre aux Empereurs, 
& d’être le fymbole dé l'autorité 
Royale. Dans quelques endroits’ 
du Royaume de Napies la Férule 
fe brule au lieu de bois. Sa moëlle 
bien féchée, prend feu comme 
l'amadou, mais fe confume fen- 
téement ; le feu fe conferve dans 
la tige fans l’endommäger, de ma- 
niere que les Grecs autrefois fe 


 fervoïent de ces cannés pour tranf- 


porier du feu d’un lieu à un 
autre. 

FETICHE. On donne !e nom 
de Fétiche à différents objets de 
caprice refpeétés par les habitants 
de Guinée comme des Divinités. 
11 y a des Fétiches pour toute 
une Province , & des Fétiches 
pour chaque famille particuliere. 
Ce font des têtes de Singes, des 
morceaux de bois & autres ido- 
les de cette nature. 

FEVE , le fruit de Haricot. 
C’eft une efpece de graine légu- 
mineufe dont la nourriture trop 
farineufe & venteufe, eft con- 
traire aux perfonnes de Cabinets 
& aux tempéramens fecs & ref- 
ferrés : la farine de Feves eft ré- 
folutive & cofmétique. Autrefois 
les Feves étoient employées dans 
l'élection des Magiftrats pour don- 
ner fon fouffrage ; les Prêtres 
Égyptiens s’abftenoient d’en man 
ger, & les regardoient comme 18% 
fymbole de la mort. Les Anglois 
les font cuire avec du miel pout 


 fervir d’appas au poiffon. 


FEve de Bengale. Efpece de My- 
fobolen citrin dont la forme à 


A 
êté changée par une piquure d’in- 
fete. On l’emploie aux Indes pour 
teindre en jaune. | 

Feve d’Epypte. Plante des bords 
du Nil remarquable par la beauté 
de fa fleur. Son fruit a la forme 
dune coupe de ciboire. Les mé- 
dailles, les bas-reliefs, les pierres 
gravées. repréfentent fouvent des 
enfants aflis fur ce fruit. : 
:Feve de S. Ignace, Ifagur. Ef- 
pece de Noix vomique apportée 
des Indes Orientales en France 
par des Jéfuires Portugais. Dans 
l'idée du peuple Indien, rien ne 
xéfifte à la vertu de ce fruit,;.il 
fuffit d’en potter en amulette pour 
être préfervés de maladie, de pel- 
te, de poifon, d’enchantements, 
de fortileges,. de, philtres & du 
diable. Son ufage intérieur. pro- 
duit à peu près les mêmes effets 
que la Noix vomique ; c’eft-à-dire!, 
des mouvements .convuififs. I'n°y 
a que les Indiens qui puiflent 
en manger impunément; les, Ef- 
pagnols font atraqués d’un rite 
forcé &..amer .& du fpafme, : 

FEUILLE , Loiffon.C'eft peut- 
être le Folio citharus. : 

Æeuizze embulante. On donne 

ce nom à une efpece d’infeéte de 
Surinam , dont les ailes ont. les 
nervures &.la configuration de 
feuilles. Son origine n’eft pas en- 
core bien connue. Jufqu’à pré- 
fent on leur a prêté beaucoup 
de merveilleux ; mais il paroit plus 
vraifembiable de croire que c’eft 
une efpece de Saurerelle qui dé: 
pofe fes œufs fur des arbres, Les 
vers qui en proviennent, fe filent 
‘un voile dontils s’enveloppent, fe 
changent en nymphe, paflent à 
l’état d’infeéte ailé, tombent à 
terre & préfentent par leur forme 
finguliere aux yeux de l’obferva- 
teur, le joli fpeétacle de feuilles 
ambulantes. 

Feuirze morte. Voy. PApizzoN 
feuille morte. 


\ 
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Feuictes pérrifiées, Il n°eft pas 
rare de trouver dans des carrice- 
res de tuf les feuilles de diffé- 
rents végétaux imprégnées de fucs 
lapidifiques. Elles confervent af- 
fez communément leur - forme 
dans leur nouvel étar de pétrifi- 
cation , au point d’être reconnues. 
On trouve aufli des pierres & 
ardoifes herborifées qui préfen- 
‘tent l'empreinte bien marquée de 
feuilles. & de, fruits, ce qui peut 
être -attribué-à,l’incruftation & 
la compreffion forcéé au momen 
de la pétrification. 
2: FIATOLE. Nom dun poif- 
fon:.fort bon & fort commun en 


a 3 ES OV KA # 
*FIBULÆ,, boucles: On en voit 


de. différentes’ formes. & de dif 


#éréntes matieres, d’or, d'argent, 
d’émail , de cuivre, de fer, quel- 
ques-unes étoient enrichies de pier- 
res précieufes. Elles étoient d’u- 
fage pour attacher les vêtements 
des hommes & des femmes, ‘en 
Grece , à Rome & chez d’autres 
nations. tar | 
_+FICOIDE. Fofile ainfi nom- 
mé à,çcaufe de. fa. reffemblance 
avec la Figue ; elle eft du genre 
des Coralloides, & de-l’efpece 
des Fongipores. Il n’eft gueres à 
préfumer qu'un. fruit aufli mou 
que la Figue puifle avoir été pé- 
trifié ;. d’ailleurs l'intérieur du 
foflile eft organifé différemment 
du fruit. Êre 1 
Ficomer. La famille de cette 
plante. eft fort nombreufe. On la 
cultive dans les ferres chaudes. 
Elle eft originaire d'Afrique. Son 
fruit forme avant le développe- : 
ment de la fleur à peu près la 
figure d’une Figue. Les efpeces 
les plus remarquables font le Fi- 
coide dont les branches & les 
feuilles couvertes de véficules dia- 
phanes, paroiflent au foleil ornés 
de petits criftaux, & le beau Fi. 
çoide d'Afrique à fleurs luifan- 
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tes comme des facettes de miroir. 

FIGUE. Coquille ainfi nom- 
mée à caufe de fa figuré! elle eft 
‘du genre’des Tonnés. 3 

IGUÏER: On: en’ compte juf 
‘qu'à quarante efpeces: Cer arbre 
commun dans les pays chaudsde 
Jan Provence ‘&c de l'Italie,: eft 
très-fenfible® au froid ; laufh {les 
Figuiers doméftiques font-ils dans 
notre climat ‘plantés: à Fabri-dés 
murs; à l’expofñtion du foleit;'ôù 
mis en caille; 'outouverté de pail- 
‘laffons: pendant Phiver: "Of à cru 
long -temgs que le Figuiér ne 
portoit pas de fleur. On les'a re- 
‘connues dans l'intérieur même du 
fruit: En ouvrant une Figue dans 
fon premier âge, on appérçoit les 
étamines autour de” la’ couronne 


du fruit & les fleurs femelles pres. 


du pédicule. Pour accélérer la 
maturité des Figues,’ on peut’, 
avec un petit pinceau ; iéttre de 
l'huile d'olive à Pé&æil de la Figue, 
ou piquer cet œil'avec une paille 
ou une plume trempée dans l'hui- 
le. Le Figuier donne deux récôl- 
tes par an: il poufle de graine, 
de bouture, de rejettons on paï 
la greffe en flûte { laïgraine pro- 
duit des variétés. La feve de cet 
arbre eft' un fuc laiteux, âcre, 
corrofif, qui fait prendre le-lait 
comme dé la préfure, diffout le 
lait caîllé, enleve la peau, où y 
laiffe des marques de fa caufti- 
cité. Il ne feroit pas fage de man- 
ger des Figues encore vertes. On 
courroit rifque de la fievre & de 
Jadyffenterie. Mais ce fruit efttrès- 
fain lorfque la maturité lui a fait 
perdre fon acrimonie. A Malte 
& dans lesifles de l'Archipel, le 
Figuier fauvage eft émployé à 
faire murir les fruits du Figuier 
domeftique. C’eft ce qu’on appelle 
caprification. De petites mouches 
Ichneumones s'attachent princi- 
palement à la Figue fauvage, la 
piquent pour y dépofer leurs œufs, 
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d'où naifleñt de petitsivers; la 
piquute des Ichneumones eftcaufe 
que la feve fe porté en plus gran- 
de‘abondance vers la partie blef- 
fée: Le fruit grofit: Les petits 
vérstréuventunenourtiture abon- 
dante dans leur habitation, y fu- 
biffent leurs métamorphofes. Lorf- 
‘qu’ils font prêts de quitter leur 
retraite ; pour deveñir habitants de 
Pair (ce que lhabitüde apprend 
à connoître ) abira bts et {oi- 
‘gnéux cueillent les Figues fau- 
Vages avant qu’elles tombent d’el- 
dés mêmes par la matürité ou l'al- 
‘téfation des fibres qui fervent de 
“véhicule à la feve ; ils ont foin 
‘délés potter fur leurs Figuiers 
domeftiques, afin que lés jeunes 
mouches, en! fortant de leurs an- 
diénnes dèmeures, vientent après 
Taccouplèement, introduire dans 
la’ Figué domeftique naiflante, 
Téurs œufs, & peut-être une li- 


‘ueut qui occafionne une douce 


feimentation : Ceft ainfi que s’o- 
péte’chez les Grecs la inaturité 
des fruits du Figuier cultivé; à 
défaut de ce moyen , ils répandent 
fur leurs Figuiers domeftiques des 
fleurs d’afcolimbos, dans lefquelles 
fe rencontrent de’ petits mouche- 
rons qui font le même office. Les 
Figuiers s’épuifent par la capri- 
fication ; ils rapportent beaucoup 
&' de très-belles Figues, mais 
moins bonnes que les nôtres : elles 
font la principale nourriture des 
habitants, qui les font fécher au 
four. Les Figues d'Italie, de Pro- 
vence & de Languedoc font fé- 
chées au foleil; il s’en fait un 
grand commerce, 

Ficuier d'Adam. Efpece de Ba- 
nanier ainfi nommé, parce qu’on 
préténd que le premier homme, 
après fon péché, pour fe déro- 
ber aux yeux du Créateur, fe 


couvrit des larges feuilles de cet: 


arbre : ces feuilles font d’une ver- 
dure agréable, & font ornement 


y. AN 
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dans-les ferres, chaudes, Voyez 
BANANIER. NL. 
…Ficuier d'Inde, V. Orunria, 


Ficuier des Indes, Moyez Pa- - 


LETUVIER, FONREUT 
. Ficuier fauvage de Cayenne, Cet 
arbre eft très-haut, fon boismol, 
hériffé, de. piquants, fes racines 
faillent de terre & viennent for- 
mer des,arcs boutants autour du 
tronc. Les Sauvages lorfqu’ils cou- 
pent. cet-arbre , prennent la pré- 
caution-de fe bien couvrir pour 
fe garantir de l’effet cauftique & 
violent du fuc laiteux-qui occa- 
fionne des ulceres & inflamma- 
tions. , | 
FIL de.la Vierge. Nom donné 
vulgairement & improprement à 
des toiles d’Araignées, & de Ti- 
ques qui femblent être le jouet 
des zéphyrs dans les beaux jours 
de l'été. Voyez FAUCHEUR. :: 
Fiz de mer. C'’eft nne efpéce de 
Coralliné, habitation formée par 
de-petits polypes; on la trouve 
fur.les côtes d'Angleterre, Son 
élafticité-la rend propre à réfiter 
à la violence des vagues. Les vé- 
ficules qui contiennent les petits 
Polypessnaiffants, font foutenus 
fur def pédicules à vis. Ils cedent 
à l'effort des vagues fans en être 
endommagés. Voyez le mot Co- 
RALLINE. \ : 
FILANDRES. On appelle aïnfi 
certains vers qu’on apperçoit dans 
le larynx des Faucons en leur 
ouvrant le bec:ces vers font in- 
troduits avec la mauvaife nour- 
riture dans leur gofier, autour 
du cœur, du foie & du poumon. 
L’agitation, le fréquent bäille- 
ment, les cris pendant la nuit 
font les fymptomes de cette ma- 
ladie, peut-être néceffaire pour 
leur purgation. Une gouffe d’Ait 
prife intérieurement, en eft le 
remede. 
FILARIA, ou Phylaria. Ce 
joli arbriffeau de Montpellier fait 
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l’ornement ‘des bofquets où des 
parterres , lorfqu’il eit en caiffe ou 
en buiffon. Taïlléen efpalier, ilta- 
pifle les murs d’une.belle verdure: 

FILICITFE. C’eft le nom des 
Fougéres pétrifiées ou des pierres 
qui portent l'empreinte des Fou: 
geres. Le 

FILIPENDULE. Plante qui 
croît dans les bons terroirs. Sa 
racine fibreufe, chargée :de petits 
glands en forme d'olive, eft af- 
tringente ; elle. ne.donne fouvent 
qu’une feule tige-‘rougeûtre. Ses 
fleurs font odoïrantes &:d’unraf 
pect agréable. Son fruit ramaflé 
en tête, s’attachetaux habits.1£ 

FIMPI. Arbre d'Afrique dont 
l'écorce a l’odeur & le gout plus: 
piquant que celui du Poivre ; c’eft 
le bois d'Aguiïlla des Portugais. 
Séchée au foleil';elle rend un 
odeur’ fort agréable. Gt? 

FIONOUTS."Plante de Ma- 
dagafcar : elle fait:tomber le poil 
des parties ‘où elle eft appliquée, 
a fleur eft odorante , fes cendres 
déterfives.  :: : 

FLAMANT, Bécharu,  Flam- 


bant, Phénicoptere. Ce bel oifeau 


d'Afrique & d'Amérique pañle fa 


vie dans les lieux marécageux, 
où il vit de poiflons & d’infeétes. 
Son bec dentelé eft conftruit de 
maniere qu'il faifit fa proie & 
rejette la bourbe. On dit qu'il 
vient quelquefois en hiver fur 
les côtes de la Provence & du 
Languedoc. La femelle ne pond 
jamais plus de deux œufs. Pour 
les mettre en fureté & pouvoir 
les couver, elle éleve avec de la 
boue , à un pied & demiau-deffus 
de la furface, de l’eau, fon nid en 
forme de cone; c’eft ià qu’elle 
dépofe le fruit de fes amours, 
Montée fur fes longues jambes 
& le croupion fur le nid, elle 
couve fes œufs & les fait éclore. 
On rencontre les Flamants par 
troupes ; lorfqu’ils font à terre, ils 
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fe mettent à la file les uns des 


autres. Ce qui offre un très-joli 
coup d'œil. Il eft difficile d’en ap- 


procher; un d'eux fait le guet, 


& avertit les autres du moïndre 
danger ; mais ils n’ont plus la 
force de s’envoler, fi l’on par- 
vient à en tuer un d’entre eux 
d’un coup de fufil. Ces oifeaux 


font refpeétés par les Negres fu-- 


perftitieux, Dans .un village de 
l'Amérique, on les y voit par 
milliers fur les arbres. Le bruit 
qu'ils font s'entend de très-loin: 
On apprivoife aifément les jeu- 
nes Flamants. La chair eft bonne 
à manger; la langue eft excellen- 
te, les plumes & fur-tout le du- 
-vet font employés aux mêmes ufa- 
gesique ceux du Cygne. Les Fla- 
mants de Lifle de:Cayÿenne ont 
le plimage d’une couleur de feu 
très-vive; onles nomme Tococo. 
On emploie pour.les claveflins les 
grofles plumes dé ces oifeaux : 
les habitants en font :aufli des 
ceintures & autres ornements, 
FLAMBE. Voyez Iris. 

--FLAMBEAU, où Flambo, Poif- 
fon ainfi nommé à caufe de fa 
couleur de feu. On le nomme 
auf Epée ou Ruban, à caufe de 
fa forme longue & étroite. Son 
corps eft diaphane. On voit les 


arêtes le long du dos. Sa chair 


eft bonne à manger. | | 
: FLAMMETTE.V.Lavicnon. 

FLECHE de mer, V. Dauruin. 

FLET , Flez, ou Fletelet, Poif- 
fon plat de mer fort commun en 
Angleterre & fur la côte du Bou- 
lonnois. Quoiqu'il: ne foit pas 
ordinairement plus gros qne la 
Limande dont il a le gout, on 
dit en avoir vu qui pefoit 80 I. 

FLETAN, ou Fairan. Cette 
efpece de Plie ou peut-être de 
Raie fe trouve fur les côtes de l’O- 
céan. La mer d'Allemagne en 
fournit qui pefent 120 liv. Ceux 
qu’on pêche dans 13 mer d’Jflan- 
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dé, péfent jufqu’à 406 livres. Lä 
forme de ce poiflon eft hideufe. 
Sa bouche garnie d’un double 
rang de.dents; fa langue au fond 
du palais , hériffée de petites dents 
pointues ; fes ouies armées de pi- 
uants ; une peau qui tombe fur 
es yeux & les garantit lorfqu’ils 
s’'enfoncent dans le fable pour fe 
mettre à l’abri du mouvement 
dés flots dans la tempête, Mau- 
vais nageur par fa forme ‘applatie 
& par le défaut de veñlie ; il fait 
fa proie des poiflons qui tombent 
fous fa dent meurtriere/ On trou- 
ve quelquefois dans fon eftomac 
goulu des Harengs déchirés , mais 
non entiérement digérés: La chair 
du Fletan eft de bon gout, mais 
graffe & indigefte. L'on prépare 
avec fes nageoires & fa graifle 
une efpece d’aliment grofliet du 
gout des Matelots & autres gens 
fobuftes. Ce mets, peu friand, 
éft connu fous le nom.de Raf ow 
Requet , à Anvers, en Norwege 
& des bâtiments François qui vont 
à la pêche de la Morue fur les 
bancs de Terre-neuve. 

FLEUR de fer, C’eft une mine 
de fer blanche qu’on trouye dans 
les cavernes des mines & fiffures 
de rocher en forme de ftalattite, 
Quand elle devient noire au feu, 
c'eft une marque qu’elle contient 
du fer; elle n’eft point attirable 
à l’aimant. On voit de ces beaux 
ftalactites dans les Cabinets des 
curieux , fur-tout ceux qui vien 
nent dé Hongrie ou des Pyrénées. 

Freur de la Paffion. Voy. GRE- 
NADILLE. | 

FLORÉE d'Inde ou Cocagne. V. 
Pasret. | - 

FLOS, Ferri. V. Fieur de fer, 

FLUKEN. Voyez Quartz. 

FLUORS. Ce font de petits 
criftaux imparfaits, anguleux , co- 
lorés, obfcurs ou tranfparents. 
Is entrent facilement en fufon 
& fervent de fondants dans l’ex- 

ploitation 
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loitation des mines. Les voléans i 
les fouterreins: & lés minieres , 
fourniffent de-ées criftallifarions: 
* FLUTE:Poiflon des Indes ainfi 
nommé à caufe de fa longueur 
comparée à fa petitefle, Le fie 
ment qu'il fair la nuit, s'entend 
. de très-loin;i cet animal eft une 
des : principales :noutritures des 
habitants d Amboine: | 
-. FOCA:Focas. Très-bon fruit 
de l’'ifle Formofe. 1. +: 
FŒTUS. C’eft l'enfant conçu 
dans le fein d’üne femme: Rien 
n'eft plus merveilleux que fa for- 
mation': à l’inftant de la concep- 
tion, l'embryon prend la forme 
laiteufe &:yrefte pendant fix jours, 
Delè-il pañle. à l’état fanguino: 
lent. Neuf jours après, la chair fe 
forme. Au:bout: de douze jours, 
les membres. commencent: à fe 
développer. Dix-huit jours après, 
ils font organifés. A deux mois, 
le Fœtus eft long de deux pou- 
ces; c’eft alors que commence 
loflification. ‘A: trois mois, il a 
un pouce de plus, & donne par 
fon, mouvement des. fignes de 
fon exiftence.. A quatre mois & 
demi, le Fœtus a fix à fept pou- 
ces de longueur ; fes ongles croif- 
fent. Pour occuper moins de pla: 
ce pofhible, tout fon corps eft 
ramafñlé, la tête en haut, incliné 
fur les genoux, lés mains fur fa 
bouche, les pieds en bas tournés 
en dedans; &:le derriere “affis 
für les‘talons ; il fe foutient ainf 
dans l’eau contenue dans les mem: 
ranes qui l’environnent & fait 
des mouvements:à--droite & à 
gauche. Six-femaines ou deux 
mois avant l'accouchement fa 
zête devenue (plus-grofle, il fait 
Aa culbute tombe en bas, le Fœ: 
fus alors a fes pieds en haut, Ja 
face tournée vers l'os: facrum , & 
le. fommet de la. tête, vers l’o- 
tifice de-la mere, En fortant du 
ventre de Ja mere, il a commu 
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nément vingt-un ‘pouces de lon 
gueur, Ce bel ouvrage de la na: 
ture eft ordinairement achevé au 
bout dé neuf-mois: Il fort'alors 
de fa prifon';° & rarement au fep- 
tieme , rfi ce:n’eft dans un premier 
accouchement, L’enfant qui vient 
à fept mois ;: a: préfque toujours 
quelque ‘imperfe&ion à x 'bou- 
che, aux oreilles: & aux doigts, 
parce que ces parties font aiche 
vées les dernieres. Quelquefois la 
foibleffe du Fœtus ou lPâge de la 
mere, font que l'accouchement 
n'arrive qu'après dix mois. Il ar 
tive auffi à huit mois, & d’habiz 
les gens foutiennent qu’il n’eft 
pas vrai que.les enfants nés à ce 
terme, ne vivent pas. C'eft vrai 
femblablement le défaut de ref- 
piration qui fait faire‘au Fœtus 
les efforts néceffaires pour fortir : 
auffi ne voit-il pasplutôt le jour, 

u'il commence à refpirer, & le 
te fe jette dans les poumons 
pour circuler. Par cette raifon, 
lorfqu’on veut connoître fi le Fœæ- 
tus eft venu mort, on met les 
poumons dans l’eau, s'ils: furna- 


gent, c’eft une preuve que le 


Fœtus a vécu; 8 que) l'Air rêcu 
ç 


par le moyen dela refpiration , les 


a raréfiés. ‘b'} 

"Færus monftrueux: La nature, 
dont la marche :eft 
forme dans la formation des êtres, 


s'égare cependantquelquefois lorfe : 


qu'elle eft troublée: dans fes Opé= 
rations. par. des accidents où par 
des obftacles. Ilen réfültei parmi 


des hommes & les animaux, ces 


variétés monftrueufes, dont laf 
peét caufe le regret & l’étonne: 
ment. De ces monftres, les uns 
manquent de plufieurs; parties qui 
conftituent : ’enfemble :de: l’ani2 
mal; ce font des monftres par: dé: 
faut : lesautres-ont un'trop grand 
nombre de : parties ; «ce: font'des 
monftres par excès. Au nombre de 
ceux-ci on €en à ps qui avoient 


toljours üni- 


| à dé 


aie TOT 

deux corps de.fexe.différent réus 
nis & prefque confondus enfem: 
ble. Les anciensont.donné le nom 
d’androgyne à ces efpeces de monf- 
tres tout à la fois-homme & fem- 
me les. Poëtes ingénieux, pour 
xendre raifon:.des penchants qui 
entraînent un fexe verslautre, ont 
imaginé que: les Dieux avoient 
d'abord créé l'androgyne x que lès 
deux. fexes fiers de-leurunion; 
& préfomptueux. fe. xévolterent; 
& que pour laffoiblir, Jupitet 
les fépara. Delà-naiffent l’ardeur 
qu'ont. les moitiés de landrogyne 
pour fe rejoindre ; & la difficulté 
qu'a chaque moitié. de rencon- 
srer fa femblable..;, Une femme 
> nous paroit-elle aimable, nous 
,, Ja prenons fur le champ pout 
3, cette moitié, avec laquellenous 
s neuffions fait:qu'un tout fans 
,, la témérité du premier andro- 
> BNC 5 & 33 


Le cœur nous:dit,. 

4 c'eff ellésurer sé tai 

‘Mais. à l'épreuve ‘hélas l ce ne 
l'eft pointes"! fo 


ah ! la voilà, 


L 


aus 


FOIE: Cet: organe eft conftruit 
avec unsartifice: admirable. C'eft; 
pour ainf dire, un fecond cœur: 

e: fang y'reçoit ün mouvement 
fingulier. Revenu -du corps, il fe 
raflemblé.daris cette partie,-&en 
fort par'quatre ou cinq ramifica- 
tions..Sa fubftance eft compofée 
de l'affemblage. d’une, multitude 
prodigieufe de:vaiffeaux de, dif- 
férents-genres qui-fe diftribnent 
à, une. infinité: de petits corps af- 
Lez femblables à: des véficules ve= 
loutées: intérieurement. Ces:véfi+ 
gulesou.grains pulpeux fournifent 
chacun jin vaiffeau:, qui.eftle con- 


duitrexcrétoirerdechacune:de ces, 


 véficules, Tous ces conduits com 
müniquent les uns aux autres dans 
la fubftance du Foie ; on les nom= 
meiperes biliaires, La bile qui 
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fe fépare ainf.du: fang:dâns le 
Foie. «cette: glande: conglomérée, 
eft. portée dans les! intéftins’: &c 
dans la véficule du fiel ;| petite:po- 
che:en: forme de poire: elletreft 
compofée dé plufieurs membranes 
bu-tuniques comme leftomac. On 
obferve dans fon: intérieut:, de 
petites:-cellules commé:.dans :les 
pains de cire des mouthes.à miel. 
C’eft là que s’affemblé la bilé, li- 
queur précieufe retenne pendant 
un: certain temps ;) elle) $’ÿ'per- 
fe&ionne , eft verfée dans ‘les in- 
teftins , fubtilifé:le chyle: Comme 


elle -eft : de natute: favonneufes 


elle.méle les huiles’avecle phle- 
.gme; diflout les aliments; excité 
l'appétit, nettoie les:inteftins. La 
nature favonneufe de la bile eft fi 
certaine; qu'onl’emploie/avecfuc- 
cès : pour enlever furiies habits 
les taches les plus ‘anciennes Jl 
fe: forme quelquefois des concré- 
tions pierreufes dans -la véficulé 
du.fiel, par lépaififfement &le 
deffechement de la bile: Ces pieï- 
res font inflammables, ont la cou- 
leur, le gout de la bile, preuve 
certaine de leur ‘origine. On les 
rejette quelquefois pat lés felles. 
 FOIN. C’eft le nom qu’on don- 
ne aux graines & autres herbes 
qui -croiffent dans! les prés; & 
qui font deftinées’à la moutrituté 
des::Chevaux & des beftiaux. Le 


Trefle; le Plantäinz la! Jacée, la | 


Paquerette, le Sainfoinf;! la Pime. 
prenelle.;:la Graffetre ;:14 Dent'de 
Lion; le Tuffilage', le Prime verd; 
la: tpetite: Chélidoiné , le Chien: 


dent, la Marguerite; ‘toutes :cés 


lantes font d'excellents” foins | 
P 


pour les: Chevaux. ! Le: Tithyma* 
lé; la Catapuce:; 
Grätiole’, le Thoray PAconit ; là 
Perficaire ; ‘te Thlafpis, fur-tout 
le Foin mat féché, foñt'autant 
de végétaux funeftes dlanvie dt 
. Cheval. On fairles Foinsenñ Juin, 
mois où np ni à jaus 


la:Douve ,' la | 


es. 77 ; 1 did 


mir. On Jes“laiffe faner fur le 
“pré"àd bout de trois jours ôn 
les met en petits tas, nis éh 
_ineules, "puis en bottes, &' enfin 
on lé ferré: S’il tèfe’de l’humi- 
“dité, "il s'échautfe | &° pourrôit 
mettre Je'feu au grenier, fi le 
-Efboureut'intelligent, ne plaçoit 
. dans” lé "Cœur de fon foin deux 
“ôu ‘trois fagots d’épines,: pour 
“ménhgétlün Vuide où 1é$ éxha- 
“aifoñs chatdés viennent fe’ côh- 
LcenteP &äortir. "7 mt 
MFOLIOtéharus. Poiflon ’'plèt 
de mer, fort connu. à RôMe: On 
“remaique fur fon,cofps une ligne 
“mende Comme la cordé d’un luth, 
“d'où, peut-être (lui ft venu fon 
“non. Sd'chdir na tien d'agréable : 
CE MRPET GATBte 7e. #7, 2e 
* FONGIPORES. Efpéce de po- 
“Ifpiers d'une fubftancé dure ?'pier- 
reufe. Leur, ftruéturé Taimelleufe 
fou" feuilletée & plus’ by#moins 
femñblable à un Champignon tet- 
réRre ,'les fait aifément reconno!- 
tre: Les efpeces enr font foit nom- 
Préufes : les unes foñt à lames 
‘denrélées, les aurres à limés unies. 
Les’ Polypes habitent les intetf- 
tices des lames. Les plus beaux 
Fongipores font les Œillers de 
“miér'en bouquet, le Chou ‘dé mer, 
‘le grand bonnet de Neprute. On 
“trouve des Fongipores foffilés dans 
Je fèin de là tèrre, Les ‘efpeces 
les plus remarquables font les Fi- 
coides', les Champignons, ou bon- 
net de Neptune, les Alcyons. D'au- 
tres préfentent la forme d’un cha- 
peau de Troufle, d'un Lépas, 
d'une‘tête de.chou, d’une paire 
de féflés, d'une Morille , de ra- 
cines & d'Agarics. II y a beau- 
coup de'Fongipores où Fongites 
dans Ia pierre à’ bâtir de Paris 
qu'on appelle Pierre de Verberie. 
 FONGITES. On défigne fous 
£e nom les pétrifications ou corps 
foffiles qui ont le plus de reffem- 
‘blançe avec les Fongipores ma- 


En 
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æins & les Champignons terreftres, 
: FORBICINE. On trouve cet 
‘infede fous les chañis, auvents, 
.Caïfles & vièux bois où il régne 
un peu d'humidité, Leur couleur 
érgentée Îles fair reflémbler à de 
_petits poiflons., Ils Courent très 

vite, & font: difficiles à prendre, 
Lorfqu’on les touche, ils perdent 
une partie dé Teüts écailles. Ils 

fi mols ; qu'on les.écrafe par 


font I 
.une preflion même légere » 

FORGE] ON Psion de mer, 
.ainfi nominé parce qu’on trouve 
dans fa tête Ja, figuie des inftru- 


‘ments de” Forgeron. On le ren 


.contre près des rochers, Il eftbon 
AN bé SE HART 44 ip Lys. : JL ud 
à manger. & dis cible. te D 
.. FORMICALEO,. C'elt un yer 
hexapode qui ne, marche jamais. 
Il nevit que par fon induftrie : {a 
tufé confifte à fe faire une petite 
habitation dans le fable , & à ten 
dre un piege aux infectés dont il 
“fait, fa. proie, D'abord il choifit 
un endroit fablonneux , ‘le pied 
d'ün mur,ou d’un arbre expofé au 
foleil, à l'abri de la pluie; il dé= 
crit, à l’aide de fa queue tran- 
chante & À reculons, un cercle 
parfait, tracé en dedans. & fans 
Compas une volute, jette, à coup 
de tête, le fable hors du grand 
cercle, s'enfonce à mefure tou= 
jours à reculons, & fe pratique 
de cette maniere.un petit trou en 
forme de cône , d’une profondeur 
égale au diametre de Pouverture. 
Le corps enfoncé dans le fable à 
il fe tient à l'affut, n’en fort ja 
mais, attend avec conftance qu’un 
infcéte pañfe fur les bords du pré- 
cipice. Averti par l’'éboulement , 
il fait un petit mouvement, l’ar= 
chiteéture s'écroule, l’infe@e eft 
entrainé dans Mg suines & devient 
la proie du Formicaleo ; en2vain 
il veut. fuir ou s'envoler, notre 
Chaleur ; lance avec fa tête une 
grêlé de petits rochers, fous lef- 
quels. FFRERGERS & malheureux 
0 à 


A POUR on 
infeéte eft enfeveli, de mañiere à 
ne pouvoir échapper. Le Formica- 
leo plonge fes deux rrompes écail- 
èufes dans fon corps ,.l’entraîne 
fous le fable & le fuce. Son édifice 
“détruit, il faut le TÉparer ; nou- 
veaux travaux ; J’afpéct du, cada- 
vre caufetoit la terreur & feroit 
‘connoître le danger; notre chaf- 
feur adroit le charge fur fes deux 
trompes & le jétte à un demi pied 
de fon embufcade, où il fe tient 
jufqu’à nouvelle aubainé. Il en 
‘fait autant des petites pièrres qui 
l'incommodént. Si quelque pierre 
un peu trop forte lui nuit, il cher- 
che à glifler la partie poftérieure 
de fon corps , fe charge le dos, fe 
met en marche à recülons & en 
ligne fpirale, fouvent au haut de 


l’entonnoir la pierre s'échappe & 


retombe dans le fond; notre petit 
* Sifiphe, fans pérdre courage, re- 
commence fa manœuvre jufqu’à 
ce qu’il foit débartaffe du fardeau, 
répare les ruines de fon gite & 
‘âttend tranquillement fa proie. Il 
fait un ou deux ans ce petit ma- 
nege. Au bour de ce temps, Îa 
nature l'appelle à l’état de nym- 
phe, il fe met en route, trace, 
dans le fable, des fillons irrégu- 
‘Hiers. Son corps en fueur eft,bien- 
tôt enveloppé de grains & forme 
üne boule. C’eft pour lui’ une 
nouvelle ‘retraite, qu'il tapifle 
“intérieurement de fils déliés, fa- 
tinés & de couleur perlée. L’inf- 
tant de fa métamorphofe arrivé, 
tout en lui change de forme; fes 
pattes, fes yeux, fa peau l’aban- 
donnent; on apperçoit fous une 
pellicule affez fine un autre in- 
fete d’une figure différente, des 
ailes, d’autres yeux, des anten- 
nes , & au bout dé quelque temps 
T'infeête régénéré perce fa tapifle- 
rie , & brife avec fes deux tenäilles 
les murs épais de fa prifon, fort 
avec effort, développe fes ailes 
plifices , refte un moment en Exta- 
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fe, & va gouter dans Les airs Jes 


avantages, de la liberté. Dans cet 
état de perfettion , il s’accouple 
comme les Demoifelles ;, Xoyez.ce 
mor. Îl ne porte d'autre som. que 
celui de Formicaleo, ow Fourmi- 
lion. Les femelles fécondées quel- 
que temps après leur transforma- 
tion, dépofent leurs œufs ua à un 
dans un terrein fablonneux ;, le 
petit Formicaleo apporte en naif- 
fant l’adrefle & Line du, chaf- 
.feur, il fait un trou proportionné 
à fa taille. NU. sectes 24h 
FOSSANE. 
connu dans l’Afie &. dans, 
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que, n’a pas de poche odoriférante 
.comme Ja Genette de. Madagaf- 


car. Il'a le caraétere de la Fouine. : 


Facile à apprivoiler, mais toujours 
un peu féroce , il préfereles fruits 
à M viande. hein RS 
FOSSILES. On donne ce nom 
aux fubitances tirées. du. fein, de 
Jä terre. Les Foffiles naturels 
font les terres, pierres. métaux, 
demi-métaux fs ,. bitumes. & 


foufres. On regarde comme Fof- | 


files étrangers à la terre toutes. les 
produétions qui ont appartenu aux 
regnes végétal-& animal, &. même 
les ouvrages de l’art. Aufli les par- 
ties d'animaux, les plantes, les 
coquillages, les bois & les dés 
pétrifiés font autant de Fofiles 
accidentels, qui, engloutis dans 
de la terre, ont changé de 


le fein d 
nature, fans prefque rien perdre 
de leur forme : mieux la forme 


cft confervée, plus le Fofile eft 


curieux. 11 a plus de prix, à xai- 
fon de fa rareté, Une fingularité 
bien fiappante, c'eft qu’on trouve 


en Europe des Fofliles marins, 


dont les analogues vivants ne 1e 
rencontrent que dans les mers des 
Indes & des contreés méridionales 


de l’Afie, Ces phénomenes font. 


‘encore fous le voile du myftere: 


‘la conje&ure la plus apparente les, 


attribue au défordre “occañonné 


FOU: 
par le déluge ‘univerfel. La vue 
des produ&ions de là nature nous 
faifit d'admiration ; mais lorfqu’on 


réfléchit fur les caufes & fur les” 


moyens, l'imagination eft enchaï- 
née par là füurprife & le refpet. | 
: FOU: Canard à bec étroit. Cet 


Oifeau aquatique de Cayenne 
vient, comme le Fauve, fe per- 
cher fur les vergues du vaïfleau 


jufqu'en pleine mer; ‘il fe laifle 
prendre & même fe pofe fur la 
main ; il devient très-familier au 
bout de deux ou trois jours. Il 
vole & nage très-bien; c’eft un 
habile pêcheur; auffi le nomme- 
t-on aux Antilles Epervier marin, 


ou Pirate de mer, On le drefle à 


JR pêche comme le Cormoran. Sa 
chair: eft marécageufe. 1 7 
‘FOUGERE. Plante qu’on dif- 
tingue en mâle & femelle, Les 
feuilles de la Fougere mâle font 
dentelées & chargées en deffous 
de petits points couleur de rouille. 
On ignore fi ces petites coques 
renferment les étamines ou lés 
graines de la plante, Chacune de 


ces coques s'ouvre en travers par 


une efpece de reflort, & lance 
beaucoup. de menues femences. 
Les feuilles de la Fougere femelle 
ne font point dentelées. En cou- 
‘pant de biais la tige de la Fougere 
vers la racine, on y diftingue la 
figure d’un Aigle double, tel ie 
le repréfentent les Armes de En 
pire d'Allemagne. Les fruits de 
cette efpece de Fougere font des 
 véficules ‘placées fur les bords des 
petites feuilles; ces veflies con- 
tiennent une multitude de petites 
graines imperceptibles, qui s’é- 
chappent par la fiffure de leur 
enveloppe. Il y a encore une Fou- 
[gere aquatique ; voyez Ofmonde, 


La Fougere pullule beaucoup, & : 


donne quelquefois du mal au La- 
|boureur , ‘par fes racines traçan- 
| tes'& dont chaque nœud produit 
an sejeton, L’urine & jé fumier 
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du Mouton détruifent la Fouge- 
re. Les cendres de Fougeres mê- 
lées avec des cailloux, ou le fe 
extrait des Fougeres joint au fa- 
ble, entrent dans la fabrique du 
verre. C’eft avec le fel extrait des 
Fougeres, le Borax; ia chaux, &c. 
que les Chinois compofent le verte. 
nis de leur porcelaine. En expo- 
fant à l'humidité le fel lexiviel 
de la Fougere femelle, la fuperfi= 
cie tombe en huile par défaillan- 


ce. On décante cette huile, on 


met le refte dans un vafe de verre, 
qu faut laiffer débouché pen- 

ant fix mois. Le fel fe précipite 
en grande quantité au fond de la 
liqueur. Sur la furface fluide & 
claire fe forment des criftallifa- 
tions ; qui préfentent la figure de 
plufieurs Fougeres; cette efpece 
de palingénéfie paroît fort curieu- 
fe. La Fougère femelle eft plus 
d’ufage en Médecine. On prétend 
qu'elle eft nuifible aux femmes 
groffes. En Amérique , il y a une 
éfpece de Fougere marbrée, dont 
le bois eit employé pour les pa- 
liffades: 

*FOUILLE-merde ,ou Pillulaire, 
Ce Scarabé ne vole que la nuits 
l'éclit du jour l’éblouit. Il vie 
dans les fientes; avec fes pattes 
de devant taillées en fcie, il en 
forme des boules , dans lefquelles 
il met fes œufs; il conferve avec 
un foin fingulier cette boule, le 
berceau de fa famille, la tranf- 
porte avec lui : fi on la lui enle- ‘ 
ve, il vient la repréndre, Comme 
ces infeétes contiennent en abon- 
dance de l'huile & un fel volatil, 
l'huile dans lefquelles on lés fais 
infufer, eft adouciffante , réfolu- 
tive , elle appaife les douleurs 
dés hémorroïdes, 

FOUINE.: C’eft un animal fou: 
ple, agile, éveillé, jaloux de fa 
liberté.’ Grand deftruéteur des 
Poules & des Pigeons, il grimpe 
le long des pare crépies, & 
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fe gliffe dans les poulaillers & les 
colombiers pour y chercher fa 
nourriture & celle de fes petits. 
Ihabite les granges, les greniers, 
les trous de murailles & les vieux, 
bâtiments. Quelquefois il fait fon. 
nid dans un trou: d’atbre. La 
Fouine porte autant qu'une Chat: 
te; les petits. au bout d’un an; 
ont acquis toute leur croiffance: 
Auñli ces animaux, ne vivent-ils 
que huit ou dix ans. On les prend, 
au piege, avec l’appas d’un œuf 
ou d’un Poulet. Leur naturel fau-, 
vâge ne s’apprivoife guere, on eft 
obligé de tenir à la chaîne ceux 
qu'on éleve par curiofité ; ils s’en. 
échappent quelquefois. On rémar- 
que qu'ils mangent de tout, boi- 
vent fréquemment, dorment quel-, 

uefois deux jours de fuite, & 
ru aufñi deux ou trois jours fans. 
dormir, & toujours en mouve: 
ment. Leurs excréments ont l'o- 
deur du mufc.. La rchair de la 


Fouine eft odorante & défagréa- 


ble. Sa fourrure eft mife au rang 
des pelleteries communes. fs 
FOULIMENE..V.:Ousrau de 
Jeu. ° û 
.. FOULON. Ce beau Scarabé 
eft commun dans le Languedoc 
& dans plufieurs Provinces de 
France. Ses étuis font marqués de 
taches blanches qui, regardés à 
la loupe, paroifflent formés de pe- 
tites écailles raffemblées & im- 


plantées comme dans l'aile du Pa- 


pillon ; il eft de là famille des Sca- 
rabés qui ont fept feuillets aux 
antennes très-longues, au moins 


dans Îles mâles. , : : 


FOULQUE. Efpece de Poule 
d’eau, ainfi; nommée à caufe de 
fa couleur de fuie, Sa.démarche 
eft grave. fa coutrfe xeft légere; 
il préfere Îes étangs, les marais, 
les foflés de placeide guerre; ra: 
xement on le voit fur:les, arbres. 
IL fait fa, nourriture d'herbes & 
de grenailles. Son nid, conftruit 
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dans des Joncs; avec, de Fherbe Be, 
du Jonc brifé, s'éleve &s'abaïffe 
fur f'furface de l’eau. fuivant da, 
crue. &. la diminution, fans être. 
entraîné par le.coutant: La chair 
de la Foulque, eft affez;bonne; à 
manger; mais un, peu marécageu- 
fe; fa langue eft molle & délicate, 
fon, gofer hériflé intérieurement 
de petites dents pointues. Ses çôtes 
offeufes font doubles & fe croi- 
entire à sos M0 it 

"FOURMIS. La. forme: exté- 
ricure.de cet infeéte eft finguliere 
& curieufe à: l’infpetion du mi- 
crofcope;.c’eft avec raifon qu'il eft 
cité:comme un modele d'activité. 
Une ..fourmilliere eft une petite 
‘république bien difciplinée. La 


-paix, l'union, la bonne intelhi- 


gene , [les fecours.mutuels.méri- 
tent, l’attention de l’obfervateur. 
Les mâles & les femelles ailés 
jouiffent des plaifirs d’une vie. .va= 
gabonde.. tandis que lefpece des 
mulets fans ailes & fans fexe tra- 
vaillent avec acharnement. Suivez 
des yeux.une colonie qui com- 
mence à s'établir, toujours, dans 
un terrein ferme, au pied d’un 
mur.ou d’un arbre à l’expoñition 
du-foleil; vous appercevrez une 
& quelquefois plufieurs cavités en 
forme de voûte cintrée, qui con- 
duifent dans un fouterrein qu’elles 
fe forment enenlevant,la terre à 
laide de leur mâchoire; une gran- 
de police dans leurs petits travaux 
empêche le défordre & la confu-. 
fion. Chacune a fon emploi: tan 
dis que l’une va jetter au dehors 
la molecule de terre-qu’ellevient” 
de. détacher, l'autre:rentre pour 
traväiller. Toutes occupées | à.fe 
former une retraite à un pied: & 
plus.de profondeut, elles ne penis 
fent à. manger, que lorfqu'il ne 
leur refte plus rien à faire... C'eft 
dans-cet antre cavexneux,foytenw 
pat.les racines des’ ârbresi & des | 
plantes, que les Fourmis fe réus. 
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niffent, vivent.en.fociété ; fe niet- 
tent à: l'abri des orages: de l’été; 
des glaces de l'hiver , qu'elles pren: 
nent foin des œufs. dont le dépôt 
leur eft confié: Lies Fourmis-dés 
bois -fontplus-groffes que celles 
de nos jardins ; elles fontaufli-plus 
redoutables... Armées d'unpetit 
aiguillon caché dans la partie: pof: 
térieure.du-ventre ; elles -bleflent 
celui-quilestirrite. Leur'piquure 
occafionne.; .‘uné .démangeaifon 
chaude & douloureufe.: Elles.font 
carnacieres. 1:63 Grenouilles ) Lé- 
zards , oifeaux qu’on leurrjette 
font difféqués avec la plus grande 
propreté &:lai plus grande délicaz 
tefle. La confervation de l’efpéce 
eft; dans’ tous les: êtres animés de 
la nature-le:foin le plus impor- 
tant. Voyez avec quel intérêt & 
quelle précaution ces Fourmis, au 
commencement. du printemps, fe 
chargent entreleurs deux mâchoi- 
xes des vers nouvellement-éclos , 
pour les.expofer aux premiers 
rayons du foleil bienfaifant : les 
temps plus doux font arrivés ,: & 
voilà les Fourmis en campagné, 
Nouveaux: foins, nouveaux tra 
vaux, grandmouvement , grandes 
provifions de vivres ; grains ; fruits, 
infeétes morts, charogne, tout eft 
de bonne prife.. Une Fourmi qui 
en rencontre: une autre, lui fait 
une petite accollade digne d’atten< 
tion La Fourmi trop chargée de 
butin, …eft.aidée par la Fourmi, 
fa. compagne: celle+ci: fait: la dé- 
couverte: d’unebonne capture 
ellé en informe uñe autre, & 
bientôt une Jégion de: Fourmis 
vient s'emparer de la nouvelle 
conquête. Point de combat géré- 


tal avec les habitants de-la fout- 
milliere voifine , quelquefois feu-: 
lement!.de petites ‘efcarmouches 
fingulieres -décidées . en peu de! 
temps par:la raifon du plus: fort. 


Tous cesivivres ramaflés.avéc tant 


de vivacité pendant Le joür,. font: 


LA 
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confommeés {ui le:champ. Le ca- 
veau: fouterrein eft la faille du fef- 
tin. Chacuné vient.y prendre fon 
repas. Tout:eft: commun dans la 
petite : république, :lés: vers. font 
nouxris-à. fessfraiss “Trop foibles 
& hors d’état:d’allèrà la picorée ; 
ceft .pout:: eux ::principalement 
qu'on s’empzreffe ; qu'onva , qu'on 
vient, qu'onapporte , qu'on amaf- 
fe. Bientôt ils.fe.changent en nym- 
phes. Dans'cet état, ils ne pren 
nent pas de:ñourriture , alors per 
tits. foins.nouveaux. Toutes les 
précautions, humaines, n’ont pu 
jufqu’à préfent:fuppléer au dégré 
de chaleur:&cdux petites atten- 
tiôns que les Fourmis apportent 
pour favorifer l'inftant de. la der+ 
niere métamotphofe:linfeéte re- 
naiffant déchire fontoile blanc & 
tranfparent; c'eft une véritable 
Fourmi; fans aile fielle n’a point 
de fexe, ailce-fi:elle eft mâle ow 
femelle, toujours reconnoiffable 
par une petite écaille relevée pla- 
cée fur le filet qui joint le corps 
& le corcelet. C’eft en l’air que fe 
fait l’'accouplement des Fourmis:+ 
les mâles, beaucoup plus petits, 
approchent peu-.de:'lhabitation 
générale ; les femelles, plus grof- 
fes, vont y::dépofer leurs:œufs 
c’eft à quoi fe borne tout leur 
travail. Elles périffent l'hiver: On 
n’eft pas'encore bien, inftruit dw 
fort des mâles. Sons-ils viétimes 
des rigueurs de l'hiver, ou livrés 
à la fureur des Fourmis iouvrie- 
res? Celles-ci paflent l'hiver dans 
un engourdiffement; comme d’au- 
tres infetes, jufqu'à ce que le 
printemps leur-rende:toute leur 
attivité. : Ainfi point de magafin 
pour-l’hiver;. point'de confom- 
mation, Ce qu'on vend dans les 
marchés pour des œufs de Four- 
mis, font des vers nouvellement 
éclos:, dont les Faifandeaux , les 
Roffignols & les-Pexdrix font très- 
friands. Haphecipaux ennemis 
LC s 
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des Fourmis font le’Formicaleo ; 
les Pies, & d’autres oifeaux & 
animaux. Le gout qu'ont les Four: 
mis pour la liqueur mielleufe que 
xendent les Pucerons/; a fait foup- 
gonner qu’il y avoit'entre ces deux 
efpeces de: la fraternité; c'eft ce 
qui les attire fur les arbres, aux- 
quels, dit-on, ils font beaucoup 
de tort. Ce reproche peu fondé 
fans doute , a.fait tenrer fans fuc- 
cès plufieurs moyens de:les détrui- 


re. Celui qui:réuffit le mieux, 


eft de renverfer les fourmillieres 
en hiver ou..dans ‘un temps de 
pluie. Le plus grand dommage 
dont on puifle les accufer, eft 
d’altérer & fécher les herbes & les 
plantes qui doivent fexvir de four- 
sage aux beftiaux. En Suiffle, on 
les enplo té deftruétion des 
€henilles.-On accroche fur l'arbre 
un fachet remplide Fourmis qui, 
venant à s'échapper par une ou- 
verture ménagée à deflein, par- 
courent l'arbre, fans pouvoir def- 
cendre: jufqu’à terre, par la pré- 
caution qu’on a ptife d’enduire le 
pied du tronc de glaife délayée où 
de poix molle; alors forcée par la 
faim , elles fe: jettent furles Che: 
nilles & les dévorent. On prétend 
que l’ufage des Fourmis donne 
du reflort aux voies urinaires & 
aux organes de la génération. La 
couleur rouge qu’elles donnent aw 
papier bleu fur lequel on les! écra- 
fe, prouve qu’elles contiennent 
un acide. | | 
Fourmis noires des Aniilles, 
appellées Chiens. Leur piquure eft 
douloureufe & fans danger. Leur 
grand nombre eft très-incommode. 
Elles infe&ent les provifions de 
bouche, rongent: la racine des 


arbres, qui perdent leurs feuilles. 


& deviennent noires. Les Mexi- 


quains font fouvent obligés de dé+:. 


ferter la table. &.le lits ils ache- 


tent le fommeil, en faifant fufpen: 


dre leurs lits à des arbrés oisau< 
deflus’ des rangs. 


FOU 

- Fovrmis blanches des Inde ovien: 
tales, de Guinée, de Maduré & de 
la: Côte d’or; Ces Fourmis ,5com- 
mandées par 30:ou 40 génétaux 
d’armées, diftingués par leurgrof- 
feur, viennent en ordre:de : ba- 
taille dans les habitations ; ‘s'em- 
parent des vivres qu’on n’a pas 
mis à abri de leur voracité, & 
s'en retournent dans le même 
ordre: ;Voici à ce fwjet un! fair 
aflez fingulier. Plufieurs millions 
de ces Fourmis venoient attaquer 
un Château du Cap de Bonne- 
Efpérance :1 l'avant-garde étoit 
déja dans la : Chapelle: Des. Ne- 
gres , éveillés par le bruit de cette 
milice tumultueufe ; firent plu- 
fieurs trainées de’pondre fur:le paf 
fage de l’armée ;:y mirentle feu, 
en firent fauter un grand nombre ; 
l'arriere-garde avertie du danger, 
retourna dans fon camp.Ontrouve 
de ces fourmillieres au milieu des 
champs ; bien maftiquées , élevées 
à la hauteur: d’un homme. Ces : 
Fourmis, nommées Carreyan dans 
Plnde, font aufli: la guerre aux 
Rats, & même aux Éhevres & 
aux Moutons, qu'elles: dévorent 
en une:feule nuit jufqu’aux os. 
. Fourmis de vifire, Fort connues 
à Surinam par leur utilité, Leur : 
préfence eft aufli defirée , que celle: 
des Fourmis de Guinée eft redou- 
tée.: On les reçoit avec empreffe- 
ment. On ouvre toutes les portes 
& armoires. On déplace tous les: 
meubles , afin que les Rats &les 
infeétes :n'échappent pas: à leur 
récherche; elles mettent en pie-! 
ces les bas & fouliers de celui qui. 
les irrite. CNT ERRRT 

Fourmis d'Amérique, Eles ha- 
bitent dans la terre à huit pieds de’ 
profondeur. En une feule nuit, 
elles enlevent les feuilles de plu- 
fieurs arbres, : qu’elles portent à 
leurs petits. Arrêtées par un cou= 
rant d’eau ouquélque:autre obf- 
tacle, elles fe tiennent les unes à 
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fatfile des/autres, dont' une fett 
dé’ bafe 'inébranlable; ce cordon 
abandonné au vent; eft porte bien- 
tôt de l'autre côté , où la premiere 
à latêteife fixe fortement, &-voilà 
un pont tout formé, fur lequel 
afle ‘une ‘armée  nombreufe: de 
Fourmis* Ne feroit-ce pas des 
Fourmis: de l'efpece: précédente ? 
: AFourRMis" muneufes des Indes 
orientales: &..de l'Amérique. Elles 
fuient la lumiere & les rayons du 
foleil,; qui leur font nuifibles : 
auf fe pratiquent-elles un chemin 
couvett avec la même adrefle & 
Je:même ‘ordre que les: Mineurs. 
Partagées.en deux files ;: la pre- 
miere en rang de chaque file. tra- 
vaille à ‘la galerie fucceflivement ; 
June dépofe la terre dont elle:eft 
chargée, l'autre dégorge une ma- 
tiere ‘vifqueufe, elles pétriffent 
enfuite ce nouveau ciment , vont 
chercher de nouveaux matériaux, 
& font fuccédées par d’autres qui 
font la même manœuvre.:La Com- 
pagnic des Indes a éprouvé dans 
fes magafins le plusrgrand dégât 
de la part de ces Fourmis, qui, 
après s’ètre fait un chemin à tra- 
wers un amas de cloux de Girofie, 
ont percé le plancher & fe font 
fait jour par la même opération à 
travers des étoffes précieufes. Les 
habitants mettent leurs meubles 
fur des piedeftaux gaudronnés. 
C'eft cette efpece de Fourmis 
qu'on nomme fag-vague au Sé- 
négal. | | 
à éaies volantes de. Cayenne, 
dont les Negres & les Créoles 
mangent le derriere, fans doute à 
caufe des œufs qui y font renfer- 
mési>b 71: 
Fourmis qui donnent la réfine la- 
que. Ce font des Fourmis volantes 
des Indës orientales. Elles fé lo- 
gent fur les-arbres, dont les habi- 
tants ont:grand foin de picoter les 
branches ;: pour fervir de points 
 d'appuis:à leur petit édifice. À 
>. 
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l’exemple-des : Abeilles ; elles. fe 
forment des gâteaux de cire qu'el- 
les vont recueillir fur les fleurs. 
Ces gâteaux font compofés d’al- 
véoles très-fins  & de’ la même 
forme que ceux des ruches; dans 
ces alvéolés , elles y dépofent de 
petits cofps. d’un rouge plus ou 


moins foncé ; qu’on préfurme être 


des embryons de Fourmis. Preflés 
entre les doigts, ils fe réduifent 
en poufliere d’une belle couleur. 
Mis dans Peau, ils fe dilatent, 
donnent une belle teinture,  & 
prennent-la forme dela Coche- 
nille. La laque que nous devons 
à ces! petites fabriquantes, n’eft 
autre chofe. que leur cire colorée 
par les fubftances contenues daris 
les cellules : les Indiens en font 
des bracelets appellés Manilles. 
La laque des Fourmis de Pégu eft 
la plus eftimée dans le commerce : 
fondue , lavée , jettée fur un mar- 
bre froid , c’eft la laque en lames 
employée dans la belle teinture” 
d’écarlate du Levant , & à teindre 
les peaux de Chevres connues 
fous le nom de Maroquin. La la- 
que en grain eft la partie grofliere 
après qu'on en a tiré la teinture 5’ 
elle entre dans la compoñition de 
certains vernis ; on en fabrique la 
cire à cacheter rouge en y mélant 


‘du vermillon ; noire, à l’aide du 


noir de fumée; & aventurine, 
avec le fecours de l’orpiment. La 
laque des Fourmis de Madagafcär 
moins colorée, eft aufli moins 
précieufe & moins connue; c’eft 


une colle , un maftic dont les ha- 


bitants font ufage. Les laques # 
eftimées qui viennent du Japon, 
font recouvertes d’un vernis. L’an- 
cienne laque ef la plus précieufe, 
parce que ce vérnis alune dureté 
comparable à celle du métal. La 
laque nouvelle eft bien plus ten- 
dre, plus facile à s’écorcher, foit 


“qué les Japonoïs aient perdu leur 


fecret, foit:qu'ils fe foient négli- 


218 FOU 
gés:, com'ne ibative-trop {ouvert 
dans'les manufatures: Les mor 
ccaux d’anciénné/laque: font très! 
rarés. ARE LCI 0e DT 
sFOURMILLIER , mangeur de 
Fournus, Renard Américain » Myr- 
* mécophage. Cet: animal, dont on 
connoît trois efpecës , eft-habitant 
de l'Amérique: méridionale, du 
Bréfil! & de. la Guiane. La pré- 
miere ; connue aufli fous le nom 
de: Tamanoirs) eft:1a; plus grande, 
Sa queue ,. ft longue & fi velue, 
lui fert à femettre à l'abri desin- 
jures. de l'air, Elle traîne à-terre 
quand: l’animal marçhe tranquil- 
lement; dans fa fureur ; il l’agite 
en tous fens avec rapidité. IL eft 
difficile de lui arracher un:bâton 
qu'il faifit entre fes pieds, propres 
à grimper plutôt. qu'à marcher ; 
ce qui lui eft commun avecle Ta- 
mandua | fecondeefpece de Four- 
millier. Celui-ci n’a pas une aufli 
belle queue’& un‘aufli long poil. 
Tl dort la tête cachée fous fon col 
&-fous fes premieres jambes. . Le 
Tamandua :miri du. Bréfil ,;troi- 
fiéme efpece, à lè poil foyeux. 
La nature n’a mis. de différence 
entre ces efpeces que dans les pro- 
portions extérieures; du refte, 
même caraétere, mêmes habitu- 
des , mêmes inclinations, une dé- 
marche lente & embarraflée, un 
naturel flexible & qui s’apprivoife 
aifément, lavie dure ; une odeur 
forte de Foutmi. Le Fourmillier 
fupporte long-temps la faim ‘& la 
fatigue, dort le jour, marche la 
nuit; hors d'état de mordre, ‘il 
fc défend avec fes griffes. S’il boit, 
iHfort de l’eau par fes nariness fion 
le touche avec: un bâton, il s’ac- 
croupit comme un Ours. À lexem- 
ple de quelques Singes, il. fe fuf- 
pend par fa queue à des branches 
d’arbres & fe balance, infinue.fa 
Tangue dans les creux d’arbres, & 
fait fa proie des infe&tes qu'il y 
trouve, mange des mies de pain, 
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de fawiande-hachéessles Foûtmis 
font pour lukle mets1e plus friand 
&:fa nourriture ordimairesL'antôt 
en furieux ; il détiuitayec! fes on- 


_gles dé devant & culbuteiles four 


milliéres, jette lallarmerdansula 
petite république ;fait main-bafle 
fur les habitants qu'il peut faifir: 
lesrautres encore tout:efffayés de 
l’écroulement,ontà peinela force 
defe dérober à leurennemi.:Tan- 
tôt-enchaffleur habile; 41 fe-mét 
à l’âffutaux'environs des: fourmil- 
lieres!: le: mufeau :couché-fur.le 
bord du fentier le iplus:battu:par 
les Fourmis! fait une barriereravec 
falangue ; les Foürmis ; arrêtées 


dansleürpañlage , fe donnentmue- | 


tuellement avis de l’obftacle ; on 
Vient en. troupes: examihes. les 
lieux, on monte furla digne; on 
en parcourt toutes:les dimenfions;, 
&les frayeurs font;déja calmées, 
lorfque:le Fourmillieb retire, fa 
langue chargée de Fourmis,.& les 
englontit fans qu'il en--échappe 
uné feule ;:petitjeu.qu'il recom- 
mence jufqu'à ce qu’ilait fatisfait 
fon’ appétit. Les Sauvages man- 

entla chair fétide du Foutmillier, 


FOUTEAU.: ÆEfpece de’ Hêtre, 


Voyez Hévassulu 9! Sig ao 

FRAISIER. Plante des bois & 
des jardins fort connue par le par- 
fum délicieux de fes fruits rouges 
& ‘blancs. Le fuc de fes feuilles, 
&'{ur-tout de fes racines ; colore 
en rouge le papier ‘bleu. L'ufage 
de la décoétion des racines: de 
Fraifier: &: d’Ofeille. : donne la 
même couleur aux excréments; 
ce quijette l’allarme dans Pefprit 
des:gens peu inftruits:-!qui fe 
croient attaqués d’un flux de fang. 
Les-Fraifes font rafraichiffantes, 


.cellestdes bois plus falutaires, cel- 


les des-jardins plusagréables:: l’ex- 
cès de cette nourriture caufe ‘une 
efpece. d’ivreffe ;: mêlées avec du 
win ;"du lait où de da crème; les 
Fraifes font indigeftes &catraquent 
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raf ki aŸ 
ft : sn so »5b sH9% 
le gente, nerveux. Elles font. plus, 
faines avec de l’eau pure:& du fu) 
cres On ne doit en, manger-qu'ar 
près lesavoit;bien lavées. Les fer 
pents& Crapauds aiment.à fe ver, 
tirer fous.les;Fraifiers. La liqueur 
faite. avec. le; fuc des Fraifes., Je; 
fuc de Limons:&; de l’eau, -c'eft; 
ce:-qu'on appelle dans les Cafés, 
Bavaroifes à la grecque, ou ‘plutôt, 
Limonnade:n.k'eau. diftilléeiides 
Fraifes.eft. un cofmétique d’ufage. 
à Ja toilette des Dames, pour. 
effacer les taches de, la, peau, du, 
vifage:.On tire du fuc des Fraifes: 
un.efprit aident: par la fermenta: 
tion. bien :ménagée. La récolte, 
abondante &: hâtive des. Fraifes. 
épend:de:lachonne, culture:, de: 
lexpoñition:favorable du ‘fol, dé. 
l'abri qu'on. leur donne, de la 
terte-neuve, -légere & arrofée à: 
propos!, 1des! foins apportés;;: foit: 
pour les:farcler foit:pour coupe, 
les tigessanciennes, foit pour dé-! 
truire dles:grosivers des Taons.qüi 
- xongenr le collet de la racine. On 
cultive dans les ferres chaudes .le: 
Fraiïlier du Chili, dont le:fruit,. 
quelquefois gros.comme un œuf ;, 
_n’eft.pas d'un:gout aufi favoureux. 
que nos Fraifes de bois. Il de- 
mande lexpoñition du foleil le- 
vant & de fréquentsiarrofements. 
On vient. de découvrir en Mof- 
covie: près de Woranuz, une: 
nombreüfe famille de Cochenil-. 
les qui. s’attachent à lafracine du 
Fraifier: ?} vstirere La 
Frarster er arbre. Voyez. Ar- 
BOUSIERS 
_FRAMBOISIER: Ce petit ar- 
briffeau: croit:de drageons enra- 
cinés.. :Letlabour & l'amputation 
des branches qui depuis long- 
tempsaproduifent du fruit, lui 
donnent plus: de vigueur: Son 
fruit rouge ou: blanc eft très-agiéa-: 
ble à manger; gelées, firops; com- 
poteszrratafas, dragées; confer- 
es, vinaigre, confitures de Gro- 
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feilles, patstout il communique 
fon, parfum délicat &. favoureux. 
L'eau le vin.de;Framboife font 
des … rafraichiffements.; des  cor> 
diaux | très-agréäbles 5s1on en reti+ 
rè,, par da diftillation; un efprit 
très -ardent,; Les Framboifes ne 
fe: gardent pas:-longstemps :fans 
feimoifir.;-fans/fermenten & fans. 
être. gâtées, & mangées par des 
vermifleaux;lLes bofquets du prin- 
temps:font décorés par les belles 
fleurs des Framboïifiers de Penfil- 
vanie, & du, Canadät 1 «°° 
:FRANCOLIN:: Oïfeau ‘fort 
connu.en Italie, .oùiles Princes: 
ont feuls le droit d'y chaffer. Les 
Francolins qui habitent les mon 
tagnes des: Alpes &des Pyrénées ; 
ne font pas tout blancs comme 
ceux ides montagnes de Savoie: 
Ces oifeaux fe nourriffent de grai- 
nes &-de vers. Ceux qui fréquen* 
tent les parages fablonneux de la 
mér ne. f{ont-pas farcuches; leur 
nid eft pratiqué-dans la terre. Ils 
y pondent autant d'œufs que la 
Perdrix. La chair du Francolin 
d’aflez bon gout, étoit autrefois 
plus eftimée qu’à préfent. 

: FRANGIPANIER. Arbre de 
l'Amériquedont on diftingue trois 
efpeces : le Frangipanier-ordinaire 
à fleurs jaunes d’abord & rouge en- 
fuite ; le Frangipanier mufqué à 
fleurs rouges plus foncées vers les 
bords; &:le Frangipanier blanc 

à fleurs blanches , liféré d’un flet 
couleur de Rofe,: La moindre 
bleffure faite au bois de cetarbre, 
donne lieu à lextravañon d’un lait 
abondant & déterfif: On en cul- 
tive dans les.ferres chaudes. On 
prétend que fes fleurs odorantes 
éntrent dans:.la! compofñition des 
tourtes de: Frangipanes. . 

FRAXINELLE.:Vovyez 
TAME blanc, tv. a FT 

“FRÉGATE:: Oiïfcau des ifles 
de: l'Amérique , ‘ainfi nommé-à 
caufe de la viteffe de fon vol, IH 


pes FRE. ” 


s'éleve à perte de vue, L'’enver- 
geure de fes ailes préfente une) 
large furface ; qui fert à le'fouté- 
nir dans l’air. Îl perclie toujours 
fur des arbres ou des lieux élevés, 
s'éloigne quelquefois à 300!lieues 
enmer, fait la chaffe aux poif= 
fons volants pourfuivis' par les 
Dorades, fait rendre gorge aux 
autres :oifeaux aquatiques qui, 
comme lui, vivent de rapines. Le 
mâle de la Frégate porte une rou- 
pie de Dindons. La chair des Fré- 
gâtes eft nourriffante & a le gout 
de la Poule d'eau; fa graifle eft 
eftimée pour les paralyfies & les 
gouttes froides. Dans une des 
iflés de la Guadeloupe, on alloit 
à la chaffe de ces oifeaux avec de 
longs bâtons qui atteignoient juf- 
qu’à leurs nids; le coup qu’elles 
xecevoient , les faifoit tomber à 
moitié étourdies : on a remarqué 
que la frayeur faifoit rejetter, à 
celles qui prenoient l’eflor , deux 
Ou trois poiffons gros comme des 
Harengs à moitié digérés. 

FRécarTe. Cet infeéte de mer 
fe foutient fur l'eau à l'aide d’une. 
petite voile couleur de pourpre: 
On prétend qu’elle caufe à ia main 
des irritations douloureufesquand 
œn y touche. Peut-être eft-ce la 
même chofe que la Galere ; voyez 
ec mot. 

FRÉLONS. Ces infe&tes pa- 
xoiffent être des efpeces de Gué- 
pes, mais ce font les plus fortes 
que nous ayons dans ce pays-ci. 
Elles font armées d’un aiguillon 
redoutable; leur piquure eft fi 
vive & leur poifon fi a&if, qu’elle: 
peut faire perdre connoiflance &. 
occafionner la fievre. Ces infe&tes 
carnaciers feroient bien plus re- 
doutables pour leurs ennemis, 
_ s'ils n’avoient un vol pefant qui 
re feconde point leur fureur. Le 
bruit qu’ils font avertit du danger. 
Leur hiftoire , leurs mœurs; leurs 
architectures cft la même que 


LE 


celle des Guèpes communes; Je 
différénée des bâtiments e'con=! 
fifté que dans l'émplécèmenit & la! 
nâtüre des matériaux, Les Frélons: 
conftruifent  avéc ‘une ‘matiere 
moins bonne, de:là fciure de bois! 
pôouiri; ils font léurs”bâtiments’ 
Plus mañlifs. Comme ilne pourroit: 
point réfifter à la pluie &à l’hu-’ 
midité, ils le placéñit dâns un’ 
trou d'arbre. À ASTON 
FRÊNE. Arbre dont on diftie 
gue deux efpeces, le'grand qui- 
n’a point denœuds’, lé'petit plus 
dur, plus raboteux; & dont le: 
boiseft moins blanc.:1l vienttrès- 
bien dans une terre légere, peu: 
profonde, dans les lieux frais 8 
humides, au bord des rivieres & 
vers les prés; il feroit l’ornement 
des jardins, s’il'n’étoit pas la re- 
traite’ chérie des mouches Can-' 
tharides qui, outre qu’elles in-! 
fetent l'air, dépouillent l'arbre 
de fa verdure dans ta plus belle! 
faifon de l’année. On a vu’ de ces 
arbres en Angleterre qui avoiene 
132 pieds de hauteur. On fait: 
des haies avec le Frêne noir. Les 
végétaux qui croiflent à l'ombre . 
du Frène, font endommagés par 


les eaux qui en dégoutent. Il n’eft: 


pas vrai que les ferpents fuient: 
fon ombre & fon voifinage. Les 
Bœufs & bêtes à Jlaines aiment 
beaucoup fes feuilles ; on leur en° 
fait provifion pour l’hiver, en les: 
faifant fécher à l'ombre. Le bois 

de Frêne blanc, rendre & flexible, 

eft facile à travailler, Il devient 

plus dur avec le temps ; les Char- 

rons & Arimuriers, les Tour: . 
neurs, les Ebéniftes en font ufa- 
ge : c’eft aufli cet arbre‘qui nous! 
fournit les cerceaux de cuves ,: 
tonneaux, &c. La décottion ou 
infufion- de fon: écorce :noircit: 
comme la Noix de galle, Ja‘folu- 

tion de vitriol. On fait encore 
ufage en Médecine des cendres de 
l'écorce en forme de cautere: La. | 


dti ; 
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manne ,.fi connue en, Médecine, 
eft tirée d’un Frêne d'Italie nom- 

mé Orne, Voyez MaANXNE., 
“FRESAIE,: Elpece de Chat- 
huant,.ainfiinommé fans doute à 
caufe de lalfraife de plume qu'il 
porte fur.le:col:; on,le nomme 
encore Aibou d'Eglife, ou de clo- 
her. Le cri épouyantable qu'il 
jette en volant, Jui a fait donner 
le nom d'Efraie, oiféau forcier, 
oifeau,de mapvais qugure. Il; fait 
fa retraite ordinaire dans le creux 
des arbres,.dans les trous inac- 
æeffibles des, rochers :& des tours. 
Son œil, don la frudture ef rare 
& finguliere, ef toujours fixe. & 
- immobile: Il dort le jaur la tête 
enfoncée dans fon col & le bec 
caché dans fa plume, s’éveille la 
nuit pour vivre de rapine ,. flotte, 
pour ainf dire, au gré des airs; 
fon vol ne fe fait prefque pas en- 
tendre. 1 faitla guerre fur les 
arbres. aux, oifeaux endormis, & 
dans les greniers; aux Rats & aux 
: Souxis, qu'il attrape.avec autant 
. d’adreffe qu'un Chats. il eft feu 


uefois ani pen oeE infeéte 


d'un mort-ou d'un malade ganr 
grené. La Frefaie pond fes œufs 
. fur la pierre nue. fans prendre la 
“peine de faire de nids. On trouve 
- prefque toujours dans fon gite de 
petites peloites compofées de poils, 
d'os, de +R de plumes; ce 
font les excréments qu'il vomit 
après la digeftion de la chair des 
animaux que fon large gofier & 


fon effomac vorace a engloutis.: 


 FREUX, groile, ou graie. ET- 
‘pece de Corneille fauvage fort 
‘commune en Angleterre ; elle fait 
“fon nid dans les bois. C’eft avec 

_ fon long bec qu'elle tire de terre 
des grains & les vers dont elle fait 
fa nourriture. Elle eft criarde, fe 
jette par.troupes dans les terres 

. nouvellement enfemencées, & y 
« çaufe tant de dépäts, que les La- 
| Houreurs font forcés de mettre 


FAT LE dr 
des épouvantails de toute efpece, 
de jetter des, pierres dans, leurs 
nids & de les chaffer avec le bruit 
dés chaudrons &, autres indtru- 
ments de cette: nafure.. M 
. FRIGANE, Cetinfe&e, nome 
mé par quelques Naturaliftes Mou- 
che. papilionnacée ; ivient, :comme 
Ja Perle, d'un ver aquatique qui 
s'habille de morceaux de bois , de 
paille ;; de plantes, de. coquillar 

es. Son fourreau le met à abri 
des infeétes aquatiques voracess : 
voyez Teignes aquatiques: Il prend, 
pour fubir fa métamorphoie., les 
mêmes précautions que le Denoi- 
felle. Sa larve. a quelque.chofe de 
commun ,, pour Ja forme, .avee 
J'Ephémere. , La Mouche en deuil 
eft une des plus remarquables de : 
J'efpece. des Fri és nr Truites 
font fort avides de cesvers s aufi, 
dans certains Pays, s'en fert-on 
d’appas pour lä-pêche , : après les 
avoir dépouillés de leur habit. 
. FRIQUET. Nom d'une efpece 
de petit moineau qui ne fait que 
s'agiter & fretiller fur les arbres. 

 FROMAGER. C'eft un arbre . 
des Antilles &:des Indes, ainfi 
nommé à caufe.de la’ forme & de 
la fragilité de fon bois; fes ra- 
cines lui, fervent  d’archoutants 
à huit pieds de hauteur : ü vient 
de bouture, croît promptement, 


eft flexible  & donne beaucoup 


d'ombre. Ses. épines mettent. fa 
délicateffe à. l'abri des infultes &c 
de l’étourderie. Les habitants Font 
fervir fes épines au même ufage 
que les clous; les canots qu'ils 
font avec le bois de Fromager, 
font de. peu. de durée, ;[l faut les 
renouveller fouvent. Ses, fleurs 
rouges ou blanches font fuivies 
de petits fruits en tuyaux qui con- 
tiennent une efpece.de laine ou. 
coton fin, foyeux & luifant; ce 
qui lui a fait donner le nom de 
Goffampin, Trop courte pour être 
filée, les Indiens en font des lits 
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& des couflih$ fort mollets & 
d’une chaleur 18 douée; mais elle 
prend’ fet comme l'amadou 8 fe 
‘Confume avant ‘qu on puifle 16 
feéindte ee qui exige de grandes 
attentions, Péutiétré entréroitelle 
avec fuccès dans la fabrique des 
EU e UN UEE QUE 
=" FROMENT: V: Bitr lpéautré. 
FRONDIPORE.' On‘ donfe 
te non aix ps Re dont les 
rameaux fohr-difpbfés en feuilles, 
FRUITS pére Ps "Voyez CAE 
ere NP £ 
pe RU TEXTE d'A ALY?UM. 
2 FUCUS Voyez VarEe. #04 
"FÜUMETERRE. Plante: améte 
& ‘favonnenfé;’ dont le füc ton 
tifnt unadite"qui tint En rouge 
le papièr bleu. Les petits criftaux 
oétacdres formés * &'déporés "daté 
un Vale‘ où l'éa mis de füc' de 
cetté plante; péfilient - au feu. 
L'on en fait: ufage 
je fang' plus /Auide, "11" 
FURET, Petif” animal origie 
aire dés” pays chauds. HI eft dé- 
lié ;, fouple & grand chaffeur dé 
Lapins. Son œil” ER vif, fon natu- 
rel colete, & cepérdant facile à ap- 
privoifer 8e dôtile; il fent mau- 
vais, fur-tout dorfqu on l'irrite, 
Ea femelle, plus petite que 1e 
mâle , mais’ très-ardente’ ‘& très- 
vive, périroit” Torfqu” elle Re en 
chaleur ; ‘fi éllé'né trouvoit à fe 
fatisfaire, Elle fait-deux ‘portées 
par an. & quelquefois trois, lorf- 
qu'à la premiere: ‘elle a dévoré ‘fes 
petits. Jamais elle ne s’acconpiè 
avet le Puütois qui lui reflemble. 
On éleve ên France les petits dans 
des cagés où tonneaux garnis d'é- 
toupes: qu pain, du lait & du 
fon, voilà ieur nouttiture. Îls 
dofment ‘beaucoup par habitude. 
L'homme toujours induftrieux 
pour faire toutner à fon profit 
Vinftin& & lindufirie des ani- 
maux, tire avantagé du naturel 
carnaflie iex du Furet. On le mené 


x] 


“toit ‘pas 


pour rendre 


"Fra 
à la chaffe ; On/le “âche dans un 
tôt de‘Lapindofit on touvie 
entrée me ÊTE ét, dj Lapin 
Re pe chéréhé à xSÉchabber ;'Be 
vien ferprendre. Sie Furet né 
mule il: fuéerdit e 
fan ang dù Lapi jf à WX'le faire 
mourir, puisils ’éndormitoit das 
Je ‘terrier , enforte ‘@üe le” Furet 
‘&'le Lapin’ ferdiènt perdus pour 


échaffétir, furtoutloifquele ter- 


tige a. Br eurs* fus 2 &° alors … 
et fans ces" u'ôn ”enfonte 
Îe “terrier.” Cetté antipathie con- 
tie les Lapiis t'reliément Tna- 


:turélle aux Furéts0: que ‘cet anis | 


nai ; dans fa Pas di è jéimeffe, 
sévélié FAT pfenEs un Le 
Pit Vivant où mott "if 1e jette 
dellus ävec fureur °° 11 4» 
$t FURTA inférnalis Lés Natu- 
rlifés : du Notd ont donné'ce 
noi Yan ver qui paroît tous es 
ans fur es frontieres ‘de’ 14 La- 
ponie, s'élance’ d'en’ haut fur Jes 
partiés découvertes: du ‘corps des 
hômines & fur 1é5 animaux, S’in- 
finue’ rapidement dans es‘ chäirs 
& fait mourir en ‘tés pe ‘de 
temps, avec les "plus ? vives dou- 
Teürs. ere ee ré 1. SES 
““FUSAIN: Atbienu : qui croit 
haturéllement dans les haiés. La 
fotime de fon fruit-lui'a fait don- 
üèr'le nom de Bonnet de Prêtre. 
Son’ bois] jaune ; dut & facile à 
féndre, fert à faire s fufeaux 
& des lardoires. Ce’ même bois 
mis dans un petit canon de fér 
bien bouché &Eexpofé au feu, 
donne un charbon tendre qui fert 
aux deflinateuts de crayon noir 
pour les efquifles. La poudre des . 
capfules du Fufain détruit !les 
Poux. Les infeétes ‘ne repofent 
point fur cet atbriffeau , dont'les 
feuilles &'les fruits purgatifs font 
nuifibles & déplaifent au bétail. 
Éé Fufain qui croit en Hongrie 
donne des fleuts rouges. La Va 


ginié en fournit deux efpeces, 


Püuney toujours: verte, :& :Fañtre 
gui:ie):menduvelle tous-des ans. 
On! les nomme grand Kufain ; à 
caufe: de leurs larges feuilles. +} 
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rochersdu:bord de la mer, y dort 
tranquillement, attend'le’reflux: 
Les: pécheuïts "avant que la mér 
‘monteyrdechetchent &ineile 
prennent'qu'avec précautionSes 
dents: aiguës’ font béaucoup'-dè 
mal:.Onvs'enfert pour prendre à 
l'hamegonles Congres ; les Chiens 
déimeris 19a1u0 it v 1 106 1np 
à GAINIER :; arbre de Judée, Cet 
arbre croît très-bien: dans des tet- 
reins! fetss Dans le mois de Mai 
il'ef2roûvert d’une grande quan- 
tité de fleurs qui durent très-long- 
temps} &:font dans les bofquets 
printäniers un très-bel effet: On 
peut confiré ces boutons de fleuts 
comme les:Capres; mais ils font 
toujours fermes & de peu de gout. 
Son: bois eft dur, caffant, & d'u 
ne: aflez belle couleur. : 111 
GALACTIT. C'eft une terre 
argilleufe’:fayonneufe. Elle étoit 
fameufe en : Egypte : on lem- 
ployoit: dans les ‘enchantements 
fous le nom de Galaritle &:Ga- 
daricidassnmme Ho ETre mat À 
-:GALANGA, V. GRENOUILLE 
de. mer. 29 « LYS 19 
1 GazAnca. Onendiftingue deux 
efpeces. Ce font des racines dont 
les unes font grofles;, noueufes 
& les autres ; mehues ;: courtes, 
Les plantes dont ‘on les retire, 
croiffent naturellement à 1a:Chi- 


ne, aux: Indes. Elles: font icarmi:. 


uatives: Les Indiens en affaifont 
gent leurs aliments, Infufées darts 
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M FUSEAU. Efpecé! dé Büucèin 
diftingué païmildesicoquilles uni 
valves. Lerplns rare eft celui qui 
a des dentsuni SUR, He04 2 
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le vinaigre iselles lerrendent plus 


piquant. On retire: aux :Andésa 
par Ja” diftillation des: fleurs du 
perit: :Galañga } ouhe ‘huile péné- 
trarite:, «dont -lune {eule) goutte 
communique unecdeur-délicieufk 
à-deux:ilivres dechéss" usa 
“rGALAXIES VS Earride: Lune. 
. GALBANUM: Cette gommeé- 
réfine découles'parincifion;; d’a- 
ne’plante! fefulacéé qui croit :eh 
Afrique ; ‘em Mauritanie dans lès 
grandes Indes. Elleëeft, d'un gout 
amer:,râcre! Sombdeur défagiéa- 
bie pour inouswétoit chez.lesan- 
ciens du nombre des parfums que 
l'on bruloït fur l'autel d’or: Prife 
intérieurement} elléseft très-inci- 
five, ‘bonne contre les:poifons 
coagulans::Appliquée.sextérieuté- 
ment elle faitimurir les bubonss 
tumeurs: fquitreufes, adoucic les 
convulfions 80 motivements fpaf- 
modiques. Onvlerployoit autre- 
fois très-fréquemment & trop 1é- 
gérement ; au point qu’ellene 
produifoit::pas fouvent le fuccès 
qu'on en attendoit:: d’oùeft veng 
le proverbe , donner du Galbanuts, 
quand on’ amufe quelqu'un ipa 
des promeffes quin'ont pas d’effer, 
.: GALÊNE de fer, V: WW o1ERAM. 
+: GALÊNE de plomb, ou mine'de 
plomb en: cubes. C’eft la plus 
commune. Élle eftiminéralifée par 
le foufre: Voyez PLoms: S 
GALERA,, ‘ou ’Tayra. Cette 
efpece de:Fonine brune:du Bré- 
file fe voitauffiten Guiane. Elle 
a l'art defehcreufer un petik 
somikatis D) AMEgaMEEIC EL 8 #0 
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GALERE; F’eflie de mer, Mou- 
sieu, Cette efpece: de | zoophyte 
cft: compofée decartitages & d'u: 
ne peau mince remplie d'air, H 
flotte fur les eaux, eft fi léger, 


qu'on ne peut l'y enfoncer. {1 à 


huit jambes en forme de lanieres: 
Quatre lui fervent à ramer. Il 
éleve les quatre autres & les dif- 
pofe de maniere à prendre le 
vent. Ge font: fes voiles. :H:y en 
a-beaucoup. aux environs des:ifles 
de PAmérique::& dans le golfe 
du Mexique::Lorfqu'on les:voit 
arriver fur les bords ; c’eft un figne 
infaillible: de! tempête. Le: mou- 
vement des flots& de:Ÿair,:quoi- 
u’encore peu fenfibles ; les chaf- 
 fent:vers la: terre; Ils teftent à 
ec: jufqu’à ce qu’un nouveau flot 
des reporte à la mer, lis adherent 
4: fortement aux Corps fur: lef- 
quels ils pofent, qu’on a peine 
à les en détacher: Dès qu’onles 
touche; ils ceffent: de fe remuer. 
Sion marche deflus; ils crevent 
- & font un bruit feinblable à ce- 
lui d’une vefie, de‘Carpe. Si on 
des prend à la: main ; on éprouve 
tüne-inffammation & une chaleur 
pareille à celle d’une brulure d’hui- 
le. bouillante. Le :phénomenc eft 
des plus finguliers. On prétendqu’à 
mefure que le: foléil s’élevé fur 
l'horifon , la douleur devient plus 
vive & s'accroît jufqu’à l'heure de 
midi. Elle décroît enfuite &.dif- 
paroit entiérement au foleil cou- 
ché. On appaife cette douleur en 
fe frottant avec de l’huile d’Aca- 
‘jou, mêlée avec de: l’eau-de-vie, 
es-poiffons qui avalent les Ga- 
Jeres ne périffent point ; mais leur 
chair devientun aliment mortél. 
GALERUQUE. Cet. infeéte 
différent de. la Chryfomele par 
fon corps plus allongé, vit fur le 
Bouleau, fur l’Orme & autres ar- 
bres. Il y en a-une:-efpece-dont 
Ja larveaquatique-dévore les feuil- 
les du Potamogeton. Cette Jarve 


tirée-de l’eau ne: paroïtipas mouils | 


lée; fahs doute qu'ibtranfpire de 


fon: corps quelquesmatieret hui? 


leufe qui la garantit: corhmerles 
plumes des Canards. L! 


GALET.. Ces. pierres.rondes 


Ou ovales de diverfes formes qu'on 
voit fur les bords de la mer, font 
de la nature des Quartz’, des Jaf- 


pes, des Granites, &c. Ils tien- 


J 


nent de) la fubftanee des/rôchers 
dont ‘ils ont été détachés: 1Le 
roulis des: flots ,. leur frottement 


les uns contre les autres, leur 


donnent li forme &:le-poli: Ceux 


qui ont une forte, d'écorée peur 
vent.êtré regardés comme: étant 


Ceux quel’on trouveauwmilien dés 


à peu près: dans leur sine de 


terresiyont été portés, -ou:par!les 
hommes, ou par leseaux de-la:met 
qui ont pu y féjourner autrefois, 


» GALIOTE.. Cette: efpeée de 


Lézard : d'Arabie eft tiès- utile, 
C’éft un domeftiquef fidele\ &: fa- 
milier : qui détruit les/Rats; les 
ÂAraignées.. : HR si bis 


GÂLLE. On. donne’ ce nom 
\ s: #2 5 | » = 
à des:excroiffances ou tubérofités 


de:-divérfes. formes  & couleurs. 
On: les trouve fur les tiges,-les 
feuilles, les fleurs. de plufieurs 


arbres & plantes. IE y en a de 
liffes, d’épineufes; quelques-unes 
ont: une chevelure: tel que: le 
Bédéguar. D’autres,:ont:des cou- | 
leurs très -agréables; on léspren- 


droit pour des fruits. D’autres 


reflemblent à de petits Artichauts. 
À Conftantinople, on mange cel- 
les qui croiffent fur là Sauge. Aux | 


environs de S. Maur, les payfans 


mangent celles: qui croiffent fur | 
le Lierre terreftre. Ils les. cueil- | 
lent avant qu’elles deviennent f- 


lamenteufes. Toutes ces, diverfes 
efpeces de Galles font les. loge: 
ments de petits vers ,d’où naiffent, 
fuivant-les efpeces , des mouches 


Ichnetmones, des Cinips. Les me: 


res infeétes armées. d’aiguillons, 


font : 
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font tine piquure fur quelqu’uné 
des parties de la plante, y dé- 
pofent un œuf. La feve fe porte 
plus abondamment en cet endroit, 
s’accumule, forme le domicile du 
ver qui y trouve le vivre & le 
couvert. De ces excroiffances, les 
unes font habitées par un feul in- 
fe&te. Les autres font diftibuées 
en plufeurs cellules qui fervent 
de logement à autant d'individus. 
Ceux-ci, quoiqu’enveloppés de 
murailles épaiffes où l’on ne peut 
découvrir le moindre petit trou, 
n'y font pas à l'abri de tout dan- 
ger. D’autres mouches Ichneumo- 
‘nes ou d’autres Cinips percent les 
murs, dépofent des œufs dans 
l'intérieut. Les vers nouveilement 
éclos dévorent les premiers habi- 
tants. Voyez Cinirs, Icuneu- 


MONS. 

GALLINSECTES. Ce font des 
infeétes dont quelques-uns pen- 
dant une grande partie de leur 
vie, n'ont point de mouvement, 
reftent fixés fur les tiges d'arbres 
& de plantes qu'ils ont adoptés. 

Cette immobilité les fait prendre 
pour des Galles ou Excroiffan- 
ces. Il y en a de diverfes figu- 
res, formes & couleurs. On ne 
parle point ici de la Cochenille, 
& du Kermés; voyez ces mots. 
Les Gallinfeétes les plus com- 
muns & les plus femarquables font 
ceux des Péchers & des Oran- 
gers. La derniere efpece eft nom- 
mée par les Jardiniets Punaifes 
d'Orangers. Les obfervations que 
lon peut faire fur cette derniere 
cfpece, jettent des lumieres fur 
les autres. On les voit rarement 
en mouvement : elles réftent fur 
les branches, pompent le fuc de 
Yaïbre; grofliflent. Autant elles 
font inimobiles, autant leurs ma- 
ris font actifs & légers, Ce font 
de petites mouches très-jolies À 
deux ailes. Toutes les parties an’ 
térieures de leur corps font d’un 
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rouge foncé. Lafin d'Avril eft a 
faifon de leurs'plaïfirs: Elles vien: 
nent voltiger autour des Oran- 
gers , fe promenent fur les bran: 
ches , parcourent leur ferrail , paf 
fent en révue les feinelles, en 
fécondent plufeurs. On peut ob: 
ferver lune partie reécourbée en 
forme d’aiguillon, qui fait les 
fonétions néceflaires à la repro- 
duction. Les femelles grofiffent 
de plus en plus, dépofént leurs 
œufs, quelquefois jufqu’au nom 
bre de 2000, & les mettent à l’az 
bri de tout danger fous leuts corps. 
La merè périt, fe deffeche, & . 
toute morte qu’elle eft, fon ca= 
davre fert de berceau à fa fa- 
mille: Les infeêtes éclos fe difz 
perfent fur les branches. Si on ne 
détruifoit les Gallinfeêtes fur les : 
Orangers, Farbre en feroit bien- 
tôt couvert, & petdiôit toute fa 
feve: On défigne fous le noin de 
Progallinfeëétes dés infectes qui font 
fi peu de mouvement , qu’on les 
avoit pris pour des galles de plan< 
tes. De ce nombre font ceux que 
l’on découvre dans la bifurcation : 
dés jeunes branches d’Ormes. Is 
font entourés d’un duvet coron- 
neux qui forme une efpece de 
lit mollet où repofent les jeunes 
infeétes nouveaux nés. 
GALLIN ACE, Voyez Piërre 
de Gallinace. \ 
GALLIOT. Voyez Benoit. 
* GAMMAROLITE.Nomdon- 
né aux Crabes pétrifiés, Voyez 


PérriricAtTroNs. 


GANGUE. On défigne fous 
ce non des pieïres de diverfes- 
natures ; telles que Quartz ; Spark, 
Schifle, torfqu’elles fervent de ma- 
trices à des fubftancés métalliques. 

GARAGUAY.Ces oiféaux d’A- 
mérique favent découvrir fous le 
fible les œufs de ‘Toïtue, de 
Crocodiles, dont'ils font friands. 

GARANCE. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de 7 plante. Elles 
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donnent une belle iteintufe :rou 
ge. Les plus eftimées font F4: 
gala ide. Smyrng.s la Garance. de 
Zélande. On -en cultive auf à 
Lille en Flandres, en Auvergne, 
aux environs de Montpellier. . La 
Garance fe plait dans les terres 
fubftancielles, Elleexige beaucoup 
de foin pour la culture. Onla 
multiplie dé graines, de racines 
& par provins, en couchant les 
tiges. La multiplication. par grai- 
nes,eft plus longue. Les racines 
fe multiplient -par tronçons. La 
Garance provignée eft plus long: 
temps en terre avant de fournit 
de la teinture. On récolte oxdi- 
nairement les racines en automne. 
On, les fait fécher à l'air pourles 
dégager de la terre. Si.on les la- 
voit, onenleveroit.uné partie des 
principes colorants: On les fait.en- 
fuite fécher à Pétuve. La deffi- 
cation en eftitrès-difficile: Huit 
livres de Garance verte ne pefent 
plus qu'une.ldivre, dans lPétat,de 
ficcité. On porte cette Garance au 
moulin pour la réduire en une 
efpece de pâte, C’eft ce que l'on 
envoie en France fous le nom de 
Grappes de Hollande. Cette pâte, 
lorfqu’elle eft nouvelle, eft .onc- 
tueufe, fe pelotte lorfqwon la 
manie, Trop vieille, elle perd 
fon ondtuofté & fe réduit en pou- 
dre, Elle fournit fur les lainés 
une teinture rouge très-folide qui 
réfife aux épreuves de lair, du 
foleil; des débouillis, & procure 
de la folidité à pluñeurts couleurs 
compofées. À.cer effet, on fait 
pafler lés étoffes dans une tein- 
ture de Garance, ce qu’on nomme 
Garançage.,, Il y a un profit con- 
fidérable à employer la Garance 
verte. On. épargne moitié de, ra- 
cines. La teinture eft d'autant plus 
belle ,que la Garance eft mieux 
préparée... La meilleure méthode 
eft de mettre les racines dé Ga- 
gance feches dans un fac, de les 
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agite, L’épiderme, qui nuit à la 
teinture, fe détache. Ce féroit 
un procédé bien avantageux d’ex- 
traire la partie rouge colorante 
de la Garance, Elle ne réfide que 


. dans l'écorce ; mais elle y eft con- 


fondue avec des parties jaunes qui 


Vaiterent. On nettoie parfaitement, 
-bien l’étain avec les tiges & les. 


feuilles de Garance. Ses racines 


font apéritives, Mélées dans les u 


aliments des animaux , elles co- 


lorent leurs os en rouge, donnent w 
une teinture au jabot, aux intef-m 
tins. Toutes les autres-parties du 
corps n’éprouvent aucun effet. 


de cette couleur, pas même la 


moëlle. des os. Cet effet fur un” 
Pigeon, eft fenfible au bont de 


trois jours. Plus-les os font durs," 
plus ils fe colorent. La couleur 
eft fi bien incorporée, qu'ils fous 


tiennent l'épreuve du débouilli. 


mal, les os perdent peu à peu 
leur teinture. Les animaux que 


l’on tient à cette nourtrittre, lan-u 
guiflent, meurent. Leurs os font. 


plus moëlleux, plus gros, plus 

caffants. | 
GARDEROBE. V. Aurones 
_GARDON. Ce petit poiffon 


Si-Pon cefle de mettre de la Ga- 
rance dans.la nourrtiure de l’ani-" 


de riviere peuple beaucoup. Ces 


n’eft pas un grand mets: On présu 


tend. que fon nom lui vient de 
ce que mis dans un vafe plein 


d’eau, ik sy conferve plus longs 
\ 


temps que les autres. 
.. GARGOULETTE du Mogols 

. Moyez TERRE de Patna. ê 
GAROU. Voyez Bois gentil.n 
GAROUTE. Voy. LAURÉOLE, 


" 


GARROT. Voyez. CERCELLE» 


: GATEAUX desire. Ces gâteaux 
fervent aux Abeilles-pour -dépor 
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fer le miel. & la cire brute def”, 


tinés à leur provifion d'hiver. C’eft | 


auf le berceau des jeunes Abeil- 


les. Pour les conftruire, les Abeil: | 
les recucillent la poufliere des éta= | 


| 
1 
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mines des. fleurs qui eft la 'cré 
brute, Unespartie leur fert de nour* 
titure. L'autre, élaborée dans ieur 
eftomac, fe convertit en vraieicire 
qu’elles dégorgent, & dont elles 
forment leurs cellules hexagontés. 
La chaleur qui regne dans les ru: 
ches , alterée la cire , la fait jaunir. 
L'art du blanchiment par la r0- 
fée | ne fait que la ramener à ‘fa 
blancheur naturelle, Ces gâteaux 
compofés d’alvéoles à 6 pans ; pré: 
fentent l’objet de la plus grande 
admiration. On y Voit par un mé- 
chanifme naturel, la folution d’un 
des problèmes les plus difficiles 
en Géométrie. Faire tenir dans le 
plus perit efpace poffible le plus grand 
nombre de cellules & les plus grandes 
poffibles avec le moins de matiere 


poffible. Le fond d’une celluleeft 


à trois facettes. Si on les traverfe 


chacune avec une épingle, on 
verra que le fond d’une cellule 
répond au fond de-_trois autres 
cellules. La délicatefle & l’'écono- 
mie de la matiere frappe les yeux. 
Les alvéoles font de diverfes gran- 
deurs fuivant leur ufage. "La pro- 
fondeut des cellules varie, fuivant 
leur fitüation dans la ruche ; mais 
‘a largeur dé celles deftinées pour 
Jes Abeilles ouvrieres, ‘ft conf- 
tammeht de deux lignes , deux 
cinquiemes ; celles des mâles ou 
faux-bourdons , font conftamment 
de trois lignes & demie. Dans tous 
les pays ‘où lon trouve Abeille 
commune , cette dimenfion de 


leurs divérfes cellules, eft conftan- 


‘te. Au lieu de l’inégalité des me- 
. fures que l'on emploie dans les 
différents pays ; on pourroit donc 
déterminer une regle univétfelle 
en fait demefures. Ce feroit la 
longüeur d’un certain nombre de 
ces cellules donnée. Autant les 
“Abeilles épargnent la matiere pour 
Heurs cellules, autant elles la 


rprodiguent dans les ‘cellules def- 


tinces pour'les Reines. Elles pren- 
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nent dlots lun!autré: ordre; d’ar- 
chiteture.: Elles les font de-figu- 
re arrondie ; ioblongüés, guilio- 
chées en dehors. Une feule de 
ces cellules royales :pefe autang 
que 150 cellules’'ordinaires. «Elles 
n'en confttuifent, que : trois. ou 
quatre, dombre d'œufs femelles 
que pond affez'oïrdinairernent 18 
reine. Si ces ‘œufs. ne. réufliffent 
point, les nouvelles Abeilles ref- 
teht dans I iuche mere, & il 
ne s'établit pas: de colonie. ! _ :! 

GAUDE, Cette: plante: croît 
naturellement :en :Efpagñe , en 
France. On‘la trouve fur les bords 
des chemins. Sa racine eft apéri- 
tive. Broyée &c'appliquée fur le 
bras , on prétend qu’elie guérit la 
fievre. On emploie cette plante 
pour teindre les-laines en jaune 
de bon teint, ou en verd, Les 
différentes nuances de verd fe 
donnent en alunant:les étoffes, 
les paffant enfuite dans un bain 
de Gaude & à la cuve d’indigo. 
Du mélange de couleurs bleues 
& jauties ; réfulte le! verd. La 
Gaude cultivée fournit beaucoup 
plus de couieur. Elle eft d'autant 
plus eftimée , qu’elle'eft menue & 
d'une couleur rouffe.:On la re- 
cueille à la fin de Juillet & d’Août. 
On la bat pour recueillir la graine. 
Cette graine eft fi fine, qu’on la 
mêle avec lacéndre pour la femer. 


**GAUDRON!. Voy. Goupron. 


-RIGAYACS où bois Jainr. Cet at- 


bre croît naturellement fous la 
Zône torride en Amérique. Il dé- 
coule de cet arbre.une réfine, 


nommée imprôptement gomme de 


Gaÿac. On'en extrait une grande 


“quantité de ‘ce: bois par l'efprit- 


de-vin. L’'infufiondu bois de Gayac 
& fa réfine, font de puiffants fu- 
dorifiques. On en'a fair ufage pour 
és maladies vénériennes , avant 
‘de connoître les effets du mer- 
‘cure. Ce boïs’en Amérique y eft, 
dit-on; un Po auf puif- 
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fant qués ce minéral fubtil. L'huile 
qu’on retire. du Gayac par diftil- 
lation , eft la premiere qu’on ait 
enflammée par le moyen de la. 
cide nitreux. | 

:* GAZELLE. Vokéz les : Addi- 
tions à la fin de ce Volume. : 

GEAY. Voyez lés Additions à 
la fin de ce Volume. 

GELÉE de mer. Voyez Onriss 
de mer. 

GELINOTE. Cet diteg ha- 
bite les forêts des Ardennes , de 
Lorraine, tes montagnes du Fo- 
rez & du Dauphiné. Dans la mer 
de Gênes eft une ifle où il y en 
a une fi grande quantité, qu’on la 
nomine “Pile des Gelinotés. La 
femelle pond deux œufs, d’où nai£ 
fent ordinairement un mâle -& 
une. femelle. Le pere & la mere 
les élevent avec-les foins les: plus 
tendres. On prétend que lorfqw'ils 
font un péu:grands , ils les em- 
menent hors de :léur, pays natal, 
s'évadenñt enfuite ,: leur laiflent.le 
foin de pourvoir: à leurs befoins. 
On prend ces: oifeaux aux filets. 
On les attire en contrefaifant leur 
gazouillément.: Leur chair ef un 
mets délicieux: Louis XIV donna 
des -ordfes pour: en faire élever 
comme des Faifans , & tâcher de 
les naturalifer, Les efforts & les 
foins ont été fuperflus. 

: -GEMAR. Voyez Jumar. :,4 

: GENESTROLLE, Herbe aux 
Teinturiers. On emploie cette gran 
te pour teindre en jaune. 

GENÊT. Où en difingue. ide 
. plufieurs efpeces: Le Genèt d'Ef 
pagne "qui. croît erès-bien, ici». fe 
couvre de.fienrs-d’une odeur très- 
agréable, On le; multiplie de fe- 
mences. L'efpece à fleurs doubles , 
ne fe multiplie .qu'en.le greffant 
fur une autré efpece: On en con- 
fit les boutons de. fieurs comme 
Jes Capres. Le Genéc.commun.croît 
par-tout dans les bois..Onen fait 
des balais. À Pife on en retire de 
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la flaffe ; dont on fabriqué des | 


toiles grofieres , mais bonnes: On 
le fait rouir dans des fources d'eaux 
chaudes. En travaillant cette fi- 


lafle, on pourroit peut-être par- 


venir-à faire de plus belles toiles. 
On prétend que l’on fait périr les 


Chenilles, en arrofant les plantés 
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qu’elles dévorent, avec l'infufion 
de Genét. Le Genér épineux croît « 
par-tout dans les landes. On le 


nomme Porc marin, ou  Æjonc, 
Coupé encore jeune & battu pour 


rompre les jeunes épines, il fert 


de fourrages aux beftiaux. Sec, on F 


s’en fert pour chauffer le four, I | 


y en a une efpece toujours verte, : 
dont on orne les-jardins en An- 
gleterre. Elle forme des haies im- « 


pénétrables., fufceptibles de pren-. 
dte autant de formes: que PIf. Elle # 


a fur lui l'avantage d’être prefque 
toujouts couverte de fleurs:.Les « 
fleurs. de .Genêt fourniflent une - 


laque employée par les Peintres” 


&.les Enluminèurs.. 


GENETTE. Cet animal il 


x 


nommé quelquefois Chat d’Efpar- \ 


gne,, de -Confianunople ,; Ghat Ge 
nette. Il n’a d'autres carateres du 


Chat, que. celui de pouvoir s'ap-. 


privoifer, de guetrer &,de. pren 
dre les Souris. Du. refle fon ha 
bitude & fes mœurstiennent beau" 
coup de celles de la Fouine. Law 
Genetteeft une efpece de Civette.n 
lle a comme elle fous la:queue” 


une-poche où fe filtre un parfum,” 


mais d’une odeur beaucoup plus” 
-douce. L'art de contrefairela peau” 
de Genette, en peignant de taches 


noires les peaux.de Lapinsotifesi,… 


-4 fait ‘xenoncer, aux -Ranchons dé 
-peaux-de Genette..…. 


 GENEVRIER. Feu nr | 


gue deux efpeces.,. L'une ef. un 
arbre. l’autre un arbriffeau. Le 


Genevrier en arbre croît naturel 


lement en Italie, en Efpagne,en | 
Afrique, fe naturalife fous d'au 
tres.climats, Il en découle une 
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séfine blanche connue fous le nom 
de Vernis, ou Sandaraque des Ara- 
bes, On en fait du vernis. Le 
Sandaraque en poudre empêche 
le papier gratté de boire Fencte. 
On retire LA bois de ce Genevrier, 
par diftillafion, une huile fétide 
employée pour la gale & ulceres 
des Chevaux, & la petite vérole 
ou picote des Moutons. C'eft 
l'huile de Cade. Le Genévrier d'A 
Jte à groffes baies croit très-bien 
en Angleterre. Son bois très-beau 
prefque incorruptible , s'emploie 
‘en’ boiferies, meubles, &c. On 
en fait ufage en Amérique pour 
la confttuétion des vaifleaux mar- 
chands. Comme au moindre choc 
du canon il fe fendroit, on ne 
peut Pemployer pour les vaifleaux 
de guerre: Le GCenevrier en arbrif- 
feau croit dans plufieurs de nos 
forêts, Ses baies font alexiphar- 
maques.” Brulées dans un appar- 
tement, elles diflipent le mauvais 
air. Six boifleaux de Genievre & 
deux poigfféés d'Abfynthe dans 
400 pintes d’eau, infufés & fer- 
mentés , donrient une boiflon 
faine connuefous le:nom de Ge- 
nevrette. C’eft lé vin des pauvres; 
‘en y ajoutant de la Mélaffe, on 

le rendroit encore meilleur. 
GENS-ENG, Ging-Sing. Cette 
‘racine eft finguliérement eftimée 
à la Chine. On la regarde comme 
‘un remede univerfèl, On la dé- 
‘core des titres les plus magnifi- 
ques, d’Efprit pur de la terre, de 
“Simple fpiritueux, de Recette d’im- 
mortalité, Ees Chinois difent 
qu’elle eft propre à réparer dans 
Jinftant les pertes occafionnées 
par les plaifirs, & à faire renaître 
‘de nouveaux defirs. On en fait 
‘un ufage confidérable à la Chine. 
La récolte de cette racine pro- 
-duit à l'Empereur de très-grands 
‘revenus. Lui feulen fait le com- 
‘merce. La Province-où croît le 
Gens-eng eft compofée d’une lon- 


‘chent fur terre. 
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gue fuite de montagnes recouver- 
tes de’ forêts épaifles prefque im- 
pénétrables’, habitées par des bêtes 
fauvages. Ee‘Geñs-eng y croît à 
Fombre , dans les endroits les plus 
touffus. Toute cette Province eft 
féparée des autres par une palif- 
fade de pieux. Des Gardes font 
en fentinelle, marchent tout, au- 
tour pour empécher Îles voleurs 
d'y pénétrer & d'en chércher 14 
raciné. Il y va de la perte de la 
liberté pour ceux qui ofent sy 
introduire & enramañier. L'appas 
du gain rend aveugle fur les dan- 
gets. Deux où 3000 voleurs y 
pénetrent," malheur à ceux qui 
font faifis. Le temps de la récolte 
arrive, Le Roï de la Chine donne 


« Le « "+ 
fes ordres. Dix mille Tartares, 
k 7 « ele À 1 
commandés par des chefs chargés 
de provifions, partent pour cueil- 


lir le Gens-éeng.  Cetté armée 
d'Herboriftes fe partage le terrein 
fous divers étendards. Chaque 
troupe eft de 200, On fe range 
fur une ligne, en laïiffant une cer- 


taine diftance de dix en dix, & 
‘on parcourt aïinfi tous enfemble, 


en cherchant le Gens-eng , à tra- 
vers les buiflons, les épines, pen- 
dant plufieurs jours, un Ex 
de terrein défigné. Cette récolte 


dure fix mois, depuis le commen- 


cement. de l'automne jufqu’au 
printemps. Les Tartares y éprou- 
vent de rudes fatigues, Ils cou- 
Des branches 
d'arbres, un morceau d’écorce 


leur fervent de couverture. Les 


Mandarins, placés fous destentes 
dans divers endroits de la forêt, 
envoient donner leurs ordres aux 
différentes troupes. Eorfqu'on 


apprend que quelqu'un s’eft éga- 


ré, on le fait chercher dans ces 


“horribles déferts. C’eft quelque- 


fois en vain. Il a été dévoré par 


‘quelque animal féroce. On mer 


en tas dans la’ tèrre toutes les ra- 
cines que l’on peut ramafñler dans 
P 3 
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x he +. 
l'efpace de douze ou quinze jours. 


On les ratifié: enfuite avec. un 


- couteau de Bambou, On les ex- 


ofe fur des .vafes à la vapeur 
d'eau bouillante. dans laquelle 
on a mis du Millet jaune & du 
Riz. Les racines defléchées font 
dures, paroiflent comme réfineu- 
fes & demi-tranfparentes. On ra- 


 mañle auf les feuilles de la plan- 


te, dont on fait ufage comme de 
Thé. La récolte.faite, on les ap- 
porte à la douane du Prince. On 
déduit fur la récolte de chaque 
Tartare .le poids de deux onces, 
pour le paiement de fa. capitation. 
On leur paie une certaine fomme 
pour le refte de leur réçolte. L'Em- 
pereur fait débiter enfuite cette 
raçine dans tout fon Empire. Elle 
y ef toujours à haut prix. On pré: 
tend qu’une Lvyre pefant de Gens- 
eng vaut trois livrés,pefant d’ar+ 
gent. Les Hollandois. parviennent 
quelquefois à eh. avoir. Ilsle ven- 
dent, au poids delor. On.entte- 
inèle quelquefoisavec.cette racine 
le Ninzin, plante afflez fembla- 
ble, & moins chere, que recueil- 
lent les Japonois. Voyez Ninzin. 
GEODES..Ces pierres, de fox- 
mes différentes, font creufes,.ont 
quelquefois un noyau mobile, Les 
plus communes font celles con- 
nuesfous le nom d'Eres ; voyez 
ce mot. Ces globes creux, tapiflés 
de PAméthiffe rougiffante, dé- 
corent les colletions de minéra- 
logie, Leur prix augmente à rai- 
fon de leur matiere & de celle 
Des CTHPANES ne His 
. GERANIUM, bec de Grue. On 


en compte environ 78..efpeces. 


_ Les unes font très-utiles poux; la 
.guérifon des bleflures, par leur. 


vertu aftringente, tels que le bec 
_de Grue Janguin , les autres pour 
J'ornemient des jaxdins, Les plus 
temarquables fontle Geranium d’A- 
rique à feuilles d'Pillet & fleurs 


d'éçarlate, le Geranium à fleurs 


de. fn 
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bleues, celui à fleurs purpurines, 
le Geranium en buiffon à feuilles de 
Mauve & fleurs de rouge de Car- 
min. On en:cultive dans les ferres 


chaudes une efpece, dont.les feuils : | 


les, légérement preflées laiflent 


aux ‘doigts l’odeur de. l'Encens, 
Le fuc acide du Geranium colore 
en rouge le papier bleu, 
GERFAUT. Cette .efpece de 
Faucon, le plus fort, le plus har- 
di, le plus fier, eftcomimune dans 
le. Danemarck , la Rue ; 
Pruffe & la Norvege. Les meil- 


la | 


leurs viennent d’'Iflande. Le Roi » 


de Danemarckenvoie.tous.les ans 


dans cette Ifle quelques-uns de 
fes Fauconniers pour.en, faire. ve- : 
nir , qu’il define , ou à.fon.ufa- | 


ge, ou à faire des préfents. On | 


les prend par le moyen .d'oifçeaux 
enfermés dans des.cages, &.dreflés 
à cet effet. Les.icapes mifes.en 


plein champ, ces oifeaux., lotf- 


‘qu'ils. appercoivent. le Gerfaut 
dans les plus hautes: régions .de 
l'ait, font un cti. Le-chafleurs . 
cachés fous:une tente. de verdure, 
lâchent un Pigeon,.setenu par une 
ficelle, Le Gerfauts’abat fur.cetre 
proie. Les chafleurs jettent. {ur 
lui le filet, le prennent, l’embar- 


quent..dans, une .efpece.de, cage” 


couveite d’étoffe ; ; pour le tenir 
anollement. La, fraicheur lui eft 
néceffaire, pour le’garantir de la 


goutte. On lui donnerun.lit de 
gazon. On le nourxit de.chair de 


Bœuf.& de Mouton. Ce tranf- 
_port fe fait avec beaucoup de foin. 


Le Gerfaut:eft excellent au vol” 


du: Milan, de la Grhe, de lOu- 


tarde, du Héron &-de tout le” 


gros; gibier. | ve 1 

:AGESSE. ILya plufeurs efpe- 
ces.de -cette plante lécumineufe. 
La, Gefle que .cultivent les An- 
glois, -mérite d’être multipliée: 
Toute la plante fe garnit de fleurs 
couleur de. pourpre, & répand 
une odeur délicieufe, Les Gefles, 


GIB 
étanr grimpantes & armées ‘de 
vrilles ,. couvrent ‘très-bien ‘les 
haies de bois mort, durent plu- 
fieurs années& font un bel effet. 


On mange les racines charnues de 
Féfpece nommée Makoife, 


GIBBON. On diftingue deux . 


efpeces de ces Singes. Ils different 
tn peu pour la grandeur & la cou- 
leur, Ceux de la plus grande efpece 
peuvent avoir quatre pieds de 
haut, Ces Singes habitent les In- 
des otientalés, les:ifles Molu- 
ques , le Royaume de Malaca, la 
côte de Coromandel. Un carac- 
tère qui les difingue de tous les 
autres Singes, c’eft d’avoir le bras 
filong, qu'ils touchent prefque à 
terre." H$ marchent ordinairement 
debout; leur corps refte prefque 
* droit! Fors:même qu’ils mâréhent 
à quatre pattes. Après l’'Orang- 
Outrang &'le Pitheque, c'eft lef- 
 pece de Singe qui reffembleroit 
le plus à l'homme, fi à’fa figure 
hidéufe ne fe joignoit cette lon- 
gueurexceflive des bras, Les Gib- 
Dons’ font °adroits , légers, d’un 
cara@ere doux, pleins d’affe&ion: 
äls la témoignent, en fautant au 
col & en embraffant tendrement 
Téür maître: Ils fe nouftiffént'de 
pain ;° d'amandes , de fruits: Déti- 
cats ; ilsiont de la peine à réfifter 
au froid & à l'humidité de notre 
“climat, Le Singe connu à la Chine 
fous lenom de Féfé, patoït être 


“dela même efpece." " ” 
:GIBOYA: Serpent du Bréfil 
qui n’a nul venin, mais fort vo- 
‘face &- ‘d'une grandeur extrème. 
On en a vu de près de 20 pieds. 
Al fe tient à l’affut près des fen- 
tiers, guette au pañlage les bêtes 
-fauvages ,'les happe, s’entortille 
autour d'elles de maniere à leur 
caffer les os, & les engloutit d’une 
feule bouchée. . 
GINGEMBRE. La piante dont 
on recueille la racine connue dans 
| Le commetce fous ce nom, étoit 


r 
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ofiginaire de la Chine, du Ma- 
Jabar, de Pifle‘de Ceylan. On Fa 
tranfportée aux ifles Antilles, en 
Amérique: Elle éroît très-bien, 
ainfi qu'à Caÿefne. Evtte racine 
eft d'un goufitrès-vif., +rès-pi- 
quant, -propre à divifef, incifer 
les humeurs 3 exciter à l’amouf. 
-On Pemploie pour falfifier le Poi- 
‘vre en poudre. Les Indiéns rapent 
le’ Gingembre dans tous Tleuts 
ragouts. Quelques peuples man- 
gent.ces racinés vertes en falade. 
À: Cayenne}. on les mange cor 
me des Raves. On én prépare des 
märmélades d’un gout agréab:e, 
dont 1s Mätins font ufage. °° 

GIRAFFE. ‘Cet animal', pto- 
‘pre à Fanéien?Continent ne s’eft 
jamais répandu dans les pays.du 
Nord ? ni-même dans les régions 
tempéréés. L’Abyffinie & les dé- 


“ferts brlants-de l'Afrique font-fa 


patrie. "Il a féivi- dé ‘fpeétacle - 

d'ornement de triomphe à Rome. 
ZHGIRASOL GES pierres pré- 
‘cieüfes HonéSd'autant plus efti- 
nées; qu'éllés fônt-plus dures & 
quelles ?réféchiffent: mieux ‘les 
couleurs d'aré-en-ciel. L'effet de: 
cette pierre ef téujouts'inférieur 
A'célur des °Ofpâlés, On fait -cas 


dés ‘orientalés.” Lés occidentales’, 


moins dures) fe trouvent en Chy- 

pté, en Bohemie’ en Hongrie.” 
: GIRELL Ai; où poifon Demoi- 

felle. Noÿéz DONZELLE, © 
GIROFLE. Les clous de Gi- 
rofle font les boutons de fleurs du 
Giroflier, arbre qui croît dans les 
ifles Moluques. Sion laiffle ma- 
cérer dans de l’eau tiede un clou 
de Girofle, on reconnoîtra le ca- 
lice, le bouton de fleur & l’em- 
bryon du fruit. Les Hollandois 
fourniflent tous les peuples de 
clous de Girofle. La France feule 
leur en achete $ ou 600 quintaux 
par année, Leur magafin eft à 
Amboine, dans le Fort de la Vic- 
toire. Tous les id des Iles 
$ “ 
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font obligés de cultiver un cer- 
tainnombre de Girofiers: On leur 
paie leur. récolte. Ils recueillent 
ces fleurs à la main, oules font 
tomber avec de petites gaulettes, 
Le fruit fe nomme entofle de Gi- 


rofle, ou mere de Girofle., ou clou 


. matrice. [ls contiennent, ainfi que 
les fleurs, une prodigieufe quan- 
tité d'huile effenrielle aromatique 
que lon retire.par.la diftillation. 

- On l’altere quelquefois avec l'huile 


de Coulilawan. Cetre huile, aro- 


mate agréable. ef employée par 
des Parfumeurs. Œlle ranime dans 
Yapoplexié /-appaife les douleurs 
de dents, Mélée aayecide, l’efprit- 
de-vin,;elle arrège Les progrès, de 
Ja gangrene. Les clous ou fleurs 
de ,Girofle s’emploient dans les 
affaifonnements. [ls font échauf- 
#ants, incihfs, Qn-porte de petits 
achets remplis de: Girofie.en pou- 
-dre, pour fe garantir.de la pefte. 
--Gtrorce Royal. Cette. efpece 
de. clou de Girofeteft très-rare. 
Ælle differe.de, lefpece que nous 
æonnoiffons, parce que. le.clou 
Æft partagé ;.dans fa longueur ; en 
petites écailles, & qu’il fe termine 
-<n pointes. On prétend qu'on le 
tecucille fur un'arbre unique qui 
croit dans l'ifle dé Makian. l’une 
. des Moluques. Le Roi fair garder 
cet arbre par fes foldats. Perfonne 
r'ofe en approcher. On préfente 
ces clous aux Dieux ou Fétiches 
du pays, .par hommage & pour fe 
lés rendre favorables pour la ‘pé- 
che. la chaffe & autres expédi- 
tions.r Les. Miniftres ont feuls le 
droit d'en porter. Ils les fufpen- 
dent à leurs oreilles, .aux bras, 
4u menton, .aux levres & aux 
natines. Le nombre de. ces. clous 
marque les dégrés de diftin@tion. 
On dit ur Miniffre à deux clous 
de Girofle, comme en Turquie 
un Bacha à deux queues. 
GIROFLÉE.: On compte plu- 
fieurs efpeces de ces plantes ; les 
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unes font d’un beau rouge , d’aw- 
tres couleur de pourpre, celles-ci 
jaunes, celles-là panachées. Pref- 
que toutes ont une odeur des plus 
uaves. On les multiplie de grai- 
nes, ou en les-marcottant. La 
graine fournit, des'variétés. Il.eft 
bon de varier la culture. On : 
reconnoît les fleurs qui doivent 
devenir doubles, à la forme de 
leurs boutons plus gros. L'huile 
où l’on fait'infufer des fleurs de 
Girofiée, eft réfolutive, appaife 


des doùleurs d’hémorroïdes & de 


+humatifmes. sb: st 
:GIROMONT..C’eft uneefpece 


de Potirons qui croît naturelle- ” 


ment à la Louyfiane, On en voit 
-de-ronds, d’autres en forme de … 


cor de: chafle; ces derniers font 


des imeilleurs, ont.la.chair plus 


ferme, d’un fucre moins fade, 
contiennent moins de graine. & fe 
confervent beaucoup plus que-les 
autres. Ce font. aufi ceux dont 
on fait des confitures feches.: Pour 
cet effet on les taille en-forme de ! 
Poire ou de quelque autré fruit, 
& onles confit .aufli.à fec avec 
fort peu de fucre, parce qu'ils 
font naturellement fucrés.-Ceux 
gi ne les connoiffent.pas, font 

urpris.de voir des fruits.entiers: 
confits, fans trouver..en. dedans. | 
aucuns pepins. On ne mange pas 
feulement les Giromonts confits: 
on, les met encore. dans.la.foupe.… 
On les fricafle, On les fait cuire: 
au four :& fous la braife. Onjles 
mange en purée, De routes façons 
ils fent-bons & agréables. On en 
fait aufli des beignets. : 

GLAISE.. C’eft proprement la 

terré argilleufe que l'on nomme 
ainfi, lorfauw’elle ne contient pref- 
que point de partie fableufe. Elle 
fert aux mêmes ufages que PAr-. 
gilles voyez ce mot. 


GLAITERON , petite Bardane. 


«On la nomme aufi herbe d jaunir. 
Les idées d'agrément font fouvent 


GLA 


#antaftiques:. Les Anciens fai- 
#oient ufage de-cette plante pour 
donner à leurs cheveux une cou- 
leur;jaune on-blonde::-: 2:41 
s::GLAMA ,-Mouton , ou Char 
sméaur du;-Pérou. Les. Alpagnes,, 
“Pacos , *Vigognes' font peut-être 
des variétés, de cet animal, d’un 
naturel. doux ; facile. à apprivoi- 
fer ; il rend aux habitants les plus 


grandsfervices , porte des fardeaux - 


idu poids dé 2 so livres s'emploie 
-dertoutes fes:forces. Sionlexce- 
de ,rikfe-jette à terre , ne fe re- 
leve plus ; même en lui pinçant 
des tefticules. Il rejette au vifage 
-de-celni-qui-le-tourmente; tout.ce 
qu'il a! mangé,  & ‘une liqueur 
d’une -odeur infupportablest 
GLANDS demer, Ces coquil- 
ages marins s'attachent-furtontes 
fortes de cotps , même. fut les 
-poiflons cétacés. Réunis quelque- 
“fois en grouppes,: ils préfentent 


beaucoup de variétés , tant pour . 


leur forme, que pour les couleurs. 
On leur:a donné différents noms. 
-Aies plus-recherchés font la Tu- 
ipe ;ow, Clocherte ; le Turban , le 
«Gland rayé; la Côte de. Melon. 
Lorfque l'animal veut fortir de 
“#2 coquille, il'allonge fa tête, 
ouvre ‘quatre :battants de: forme 
ariangulaire qui font attachés à 
4#a bouche ; :en fait fortir une ef 
gece de-panache, au moyen du- 
quel il fe procure fa nourriture ; 
lorfqu’il rentre dans fa coquille, 
“ces mêmes battants.la referment. 
-GLARÉOLE. Nom donné, 
‘par quelques Naturalifies ; à-un 
genre d’oifeaux qui fréquentent 
des lieux fablonneux. On les 
_ærouve fréquemment fur les bords 
des fleuves, des étangs & les 
endroits marécageux, Ils different 
de la'Betafle par la forme, & 
 lemportent fur elle pour le gout. 
Ces oifeaux font de grands cou- 
zeurs, & volent par paires ou en 
troupes, foit vers les rivages, foit 
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dans les campagnes les moins her- 


bues,. où ils: fe repofent. [enr 
ongle de derrieté fait en poignard, 


touche la terre, quand ïls font 


droits. pr. | | 
GLOBULAIRE, V. Arvyrum. 
GLORIEUSE. Voyez A1cre- 
Poiflon. +. l ch 
GLOSSOPETRES. Ces fubf- 
tances fofliles ont été prifes, dans 
un temps où l’on étoit moinsinf- 
truit, pour des langues de Serpent 
-pétrifiées. On reconnoïît aujour- 


d'hui que çe font des dents de 


divers poiffons, tels que, Lame 
.Carcarias, Raie de la Chine; Re- 
quin , Cheval marin, Dorade. Celles 
-de-la mâchoire-fupérieure’ du Re- 


ue fontttiangulaires ou en faux. 


elles du ,Cheval  mariti. font 
-quarrées. Celles qui font rondes 
appartiennent à la Dorade. Quel- 
ques-unes_ ont rété -tliangées, en 
Turquoifes ; voyez. ce mot. - ! 

GLOUTON , ou Goulu. Ce 
-quadrupede habite les forêts , du 
nord de l’Europe & de l’Afie, 
L'inftiné& qu'on lui donne, sil 
eft vrai, eft bien fingulier. Il 
monte fur-un arbre ; laifle tomber 
de la mouffe dont. les Daims font 
friands. À:-l'inftant où l’animal 
vient pour la manger, il fond fur 
Jui, lui creveles yeux, l’étrangle, 
lé met en pieces, en dévore une 
partie, creufe la terre, enfouit le 
refte pour le, trouver au befoin, 
Cet animal, trouvé dans les for 
rêts de Kamfchatka, quoique fé: 
roce, et fufceptible de s’appri- 
voifer & même d'acquérir des tas 
lents, de faire des tours. Sa four- 
rute eft très-eftimée , à caufe de 
fon beau noir luftré, qui réflé- 
chit une blanchenr fatinée. On 
la préfere à celle des Zibelines & 
des Renards marins. 

GOBBE-mouche. Cette plante 
du genre des Apocins préfente 
une particularité très-curieufe, Ses 
fleurs font pour les mouches un 
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‘appas trompeur. Dans’ 167 tetnps 
. @ elles fe! placent’ fur les péta- 
Jes & enfoncent lear trompe pour 
Æheer le imiel, etlés'fé ‘trolivent 


faifies & prifes comme dañs un, 


pisse, fans pouvoir fe fauver. 
Gosse-mouche: Ce joli ‘L'éfard 
rà Antilles prend la teinte\ dés 
“objets qui Fenÿi fitohACHE TER fa- 
milier /‘fnnôtent, vient dans lés 
Maifons:: ‘Imiobile pendant dés 
demi-jou urnées 41 guctté les mou- 
ches ; 5 Tes RHVELS 5° (dès. “qu'il Les 
appercdit PH Pélhute deffus com- 
Me untrhit, les {aifitiiles dévore. 
"IGOBEUR de Miobchét} Ce pé- 
tit -oifèèn" eft tiéssayide de :moÿ- 
-éhes: Pour s'en notHiri | ile vole 
Fouvetit autour des: Béufs!, dé 


ui A véüu 1e Ro, 1e Bose 


_ I8b demowehetôle. 1x Habite eprès des 
sois) :2b610C ef pérotens if 
12 GOB PERGE IE pére dé rade 
Mer de POcéaÿ Voy. Morur. 
IGOÉLAND ; Morete! Ces oi- 
Lai dontil y: ge pléfen üYs efpe- 
Les, fe’ noërrifiént de Soiffons, 
foncleurs nids! PIE bord des’ r0- 
ichersi” ME LT MN 
1) GOEMON.: Été d'Algie. 
Cette planté :éroît en''fi "grande 
abondance dans ééitains endroits 
de 4 mer &'sÿ : séxtretaffe fi 
fortement , que :cé font des filers 
qui retiennent les” vaifleaux. Ces 
écueils font’ dangereux auprès! :au 
Cap de Bonne-:Efpéranéest 7: 
“GOLTREUX. "Ces efpeces dé 
Léfards font. ainifi noïimés de 1a 
forme ‘dé ‘leur col. Leur-hiftoité 
eft la même que téllé des A patr 
VOyez ce mot, 
-GOLANGE,; BûGéulohie. Le 
Negics d'Ethiopie mangent ! la 
chair de cetré éfpèce ‘dé Daimi} 
_ la tfouvent très-bonne. Ces ani- 
maux font facrés pouf ceux de 
Congo. Is préferérôient la mort 
pass he d'en mangef. 
OMMES. Ce font des fués 
ours qui découlent d’eux- 


GOM 
mêmes" de plufieurs efpetes: de 
plantes ou! arbres. Leur caraëétere 
“ft d’être: entiérement diffoluble 
dans l’eau de ‘n'avoir “prefque | 
hi oder , ‘ni faveur, dé n'être : 
-pôint inflammable. Eeur nature | 
eftprefque femblable, dans toutes | 
lés'efpeces.'ELRS ré different que . 
par Taj plus oui moinsgrande quan- | 
dtité de Mécilage qu'elles: cuntien- | 
nent. Ona donné fouvent lemom : 
de Gommes à-des! fubftahces qui 
-n’én ofb point leséaralteres ÿ mais 
“qui font réfinenfes oui o£é- 
Higeufes:On'faitufage des Gom- | 
sds'dans les-arrs! [Lesiplasoatilés 
Æont: 115 Gomme adragantelsvelle 
1d'Arebiér&. celle quirdécule ide | 
HS Paisierss ci Poiriers , Oerifiets, 
tbors rs COHEA FO 
Crabe “Adragitne. cGette Go 
mie hüméétante ; afrafchiffante: fe 
-rétire “naturellemenc-ou éipab an. 
icifion! d'un arbret Lappelke Barbe 
186: Rétérd. > Blle se gonfle idañs 
-Peaus emploie sen . -phanhacie, | 
chez: tes :Confifeursk entuel dns 
53 pair des crèmes fonertéés, don- 
luside Confiance) &de luf- 
#5 aux ouvrages de gazet &: de 
ie: Pouf a’ réduire sen »poudre, 
.Con°la ‘bar dans-uñ mottier dont 
Jé'éhaleur paiffe diff pets lhnmi- 
ditéd'agueufe. C'eft avées certe 
Gornme :que les Peintres>en mi- 
nigtare préparent" leur pélins: 4 à 
2GOMME Alouchi: C'eft un | 
prfame des ?Iñdiens. °: “© | 
Gomme Ammoniaque.Cefuc con-. | 
ciet, d'une odeur allez défagréa- 
ble ; “d'éné faveur ameïre , découle | 
dure plante oimbelitfere de Lye 
bie. Appliquée extérieurementi, | 
c'éftui puiffantréfolutif pourles. 
loupes. ‘$a vertu ré «M la rend 
utile dans lafthme. "1: 20 
GoumE Arabique. ss Acacia 
véritable. + CM 
Gomme Cantioné C'eft un mé. : 
lange de diverfes Gommes & ré“) 
fines. On la trouve aqueri | 


Jia 


> 


GOM 
flottante {ur l’eau, en voguantfur 
les rivieres -d'Afrique. Elle eft 
très-recherchée à caufe de fa ra 
reté.. Elle a les propriétés degué- 
rir.les maux de dents.” DE RRL 

Gomms-Gurre.i Cette Gomme 
putgative fe tire. du’ Carcapulli. 
Elle donne uñe cohieut jaune 
très-utile en peinture:pour les mi- 
niâtures & les, lavis.… ii R 

Gommes-Réfines. Ces fucscon- 
crets qui. découlent de, plufeurs 
efpéces «d'arbres. font en partie 
mucilagineux,; en partie huileux. 
Au fimple coup;d'œil on en peut 
foupçonner la. nature. -L'opacité 
annoncçe..des facs 1compatés, ; tels 
que dans le Bdellium , le :Ségape- 
num, la Myrrhe, lAfafatida, l'O 


poponax.. Les Gommes & Réfines 


font tranfparentes. La Réfine eft 
inflammable. :Lés preuves cértai- 


nes fontfournies par l’expériencé, 


Les. diflolvants, partie aquenx, 
partie. huileux , tels que lé vins 
le vinaigre, leau-de-vie, difot- 
ventenquelque maniere cesGomr 


” mes-Réfines. La diffolutionen et 


imparfaite. Elles ne-peuvent l’é- 
tre entiérement, qu'étant mifés 
fucceflivement-dans une menftrue 
aqueufe & fpiritueufe. 


V4 “GORDIUS.. V. Erin de mer. 


. GORGE blanche. -Ce petit oi- 
feau de paflage paroît en Angle- 
terre au commencement du prin- 


temps, difparoit à l'approche de 


Vhiver, fe plaît dans les haies, 
fe nourrit: d'infeétes, fait fon nid 
prefque raz terre, pond cinq ou 
fix œufs bruns, tachetés de blanc 


_& de verd.,. 


Gorce rouge. V. Rouce gorge. 
GOSSAMPIN. V. FROMAGER. 
GOUDRON, Tare, Bray li- 
quide, Poix noire liquide. Noms 
donnés à une fubftance qu’on 


retire des Pins: Pour faire le meil- 


leur Goudron & en plus grande 


-quantité, l’on choifit le cœur du 


Pin rouge, les nœuds & toutes 


voyezgce mot. 
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les veines réfineufes , même tou- 
tes les matietes imbues de la ré- 
fine du Pin. Ont-les réduit en 
charbons daris dés fourneaux conf- 
truits exprès. La chaleur du: feu 
fait fondre la réfine qui fe mêle 
avecila:feve du "bois; :& coule 
au fond du+fourneau. C’eft ce 
qu'on nomme : Goundron. Mêlé 
avec fuffifante quantité de Bray 
fec; on en compofe une poix ar- 
tificiellé dont on prépare la:poix 
navale propre à calfater les vaif- 
feaux. Les cordages enduits de 
Goudion réfiftént plus long-temps 
à l’eau. Aufli en fait-on grand 
ufage dans lés: ports ‘dé mer. Il 
fetranfporté saifément dans des 
barrils biensmaftiqués. L'huile de 
poix ou l'huile commtine de Cade 
eft cette liqueur grafle ; noire &c 
fluide , qui furnage au-deffus du 
Goudron lorfqu’il.efttrepofé. 

GOUJON.. ‘ou. Bouillerot. Ce 
petit poiffon eft abondant dans 
nos rivieres. C’eft un mets aflez 
agiéable. I eft différent de l'Able: 

GOULU. Voyez Grouron::: 

“Gouru. Efpece de Cormoran: 


> -Gouzu de ‘mer. Lies diverfes 
efpeces de -ces oïifeaux de mer va- 
rient par leur, plumage. On en 
voit beaucoup au Cap de Bonne- 


Efpéränce. Leurs œufs font très- 


bons à manger. Leurs plumes four- 


niflent un-excellent duvet. 
::Gouru de mer: Ces poiflons 


habitent les mers. fous la ligne 
& au Cap de Bonne-Efpérance. 
Onen voit qui ont jufqu'à feize 
pieds de. longueur. Leur gueule 


:eft armée de plufieurs rangées de 


dents tranchantes. Avides de chair 


humaine, ils fuivent les vaifleaux. 


Si quelqu'un tombe à la mer, ils 
Pavalent tout entier, tant leur 
gofier eft dilatable. On profite 
de leur avidité pour les prendre. 
On eur jette un hamecon attax 
ché àune chaîne de fer. On tient 
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une longue corde. L’appas eftun à faux, & da pierre à filirér font 
gros morceau de lard où de Bœuf. des efpeces de Grais ; VOyEZ ces 
Le poifflon s'élance.‘pour le dé- mots. :. :! LÉ de 


1 


vorer. [1 fe prend. On le tire: à -: GRAISSET,, RainaGé&e ef- 


bord, on fond fur luià coups de pece-de Grenouille ‘habite pen-. 


haches. On le tue promptement: dant l'été fur les. atbres ; faute/de 
D'un coup de queue il pourvoit branches eh branchés , de feuilles 
tuer ou blefler ceuxquilepêchent. en feuilies: J1 luj;fuffitde toucher 
: GOURGANDINE: V. Cow- une feuille du bout du doigt. Elle 
QuE de Vénus. D 'ANRTNEE | à eft fi adroite, qu'elle paffe delà à 

GRAINE d'Avignon. V. Nrr2 unebranche , fe niet en embufcade 
PRUN, 00 7 nai) L 519 pourifaifirlesMouches &infedes 
- GRAINE d’Ecarlate: V. Kemmés; dont elle fe: noutrit/ Elle ‘habite 
2 GRAINE de Mufc. V. Ambretre., aufliles eaux. C'eft là -qu'élle fe 


Fu : 


GRAINE de Perroquet. Voyez livre à: fes ‘amours -dépofe fes : 


CARTAME. + œufsi& fe retire dans la vafe pene 


: GRAINS de Tilly. V. Rice, dañt d'hiver. Son cicaflément dans 


: GRAS ; ou pièrre de fable. Cetre l'été ahnoncé ja pluie. Mife dans 
cfpece del pierre vitrefcible eff un | vafe avec du: gazon: verd & 


formée de Paffemblage desigrains  des.infeétestelle pourroitfervit : 


quartzeux plus: ou: moins adhé: d'Æygromerre,. ur 


rents, d’où réfulrent diverfes na+ -: GRAMMATIAS ; où Grammi 
tures de Grais. On peut en dif #e,:Cefünt des: pieires de Jafpe;. 


tinguer deux fortes, l’un d’ancien- d’'Agate, &t. fur lefquelles of 


ne & l’autresde nouvelle forma: voit en ‘rélief des léttres ou des. 
tion. Lesieaux!en filtrant à traë figutés approchantes , fouvent-d’u- 
vers des terres quattzeufes cha: ne:couleur’ diffétente ‘du fond, 
tient des molléculés. qui fe réu- Lerpavé'de la Rochelle eft re- 


niflent, s’agglutinent. La: pierre “couvert deces bizarreriés finsu- 


meuliere, le Grais à bâti font dierés. On y-diftingue’particulié- 


dans ce cas Les: Grais: grofliers remenr certaines lettres bien mar- 
: s'emploient à paver-les rues, faire quées, telles que À,J,L ,N,V,X.. 


des marches: fly en a:des mañles GRANDE Bércé, Panacée: On 


énormes à Fontainebleau. On les “terire l'Oppoponax de cètte plan- | 


fend aifément; un conpde mar- +e ;quicroit en Béotie:;:en Macé- 


| teau tranchant lés fait fortir en doihe: On fait une‘ incifion ai © 


morceaux de la forme que l'on as de la tige, Ce fuc: gommo- 
defire. La paufliere impalpable réfineux découle, s'épaifit. On. 
que refpirent.les ‘ouvriers, leur (le recucille. 11 fe vend fort cher. 
donne, au bout de quelques an- Appliqué extérieurément, c’eft un. 


nées de travail, une toux cruelle. puiffant réfolutif pourles fquirres, - 


En Piémont un Grais feuilleté nœuds, ganglions. Prisiintérieu« 
fert de tuiles pour couvrir les rement, il eff incifif. 

maifons. En Normandie il y en GRAND-gofier. Voy. Pérican. 
a une efpece méléesavec de l’a: : GRANIT, Au premier coup 
gille dont on faitlespots à beurre. d'œil on le prenidroit pour du mat- 
La pierre des Remouleurseft un bte; mais il en differe par une 
Grais à grains fins. Il y en a de plus grande dureté & par fa na- 
jaune, de gris, de rouge. On en Jture vitrifiable. C’eft un affem- 
trouve en Suede ; en Lotraine. | blage de petits grains de matiere 
Le Grais de Turquie, ou pierre | vitreufe liés enfemble pat un ci 


ment naturel mélé'de mica, Le 
ciment eft plus ou moins dur fui- 
vant les efpeces. Le ciment du 
faux Granir efttendre, ne fait point 
feu avec l'acier comme le vrai 
Granit. C’eft à caufe de fa dureté, 
que les Égyptiens avoient choifi 
le Granit pour faire ces obélif- 
ques, monuments faftueux, par 
lefquels ils vouloient fauver leur 
être de l'oubli. Ces mañfes énor- 
mes que l’induftrie égyptienne fa- 
voit tirer des entrailles de laterre, 
avoient fait croire que les anciens 
poflédoient lart de fondre les 
pierres. Le tranfport & l’éleva- 
tion de ces pyramides colofiales, 
effrayoient l'imagination. Cesobé- 
lifques ont été tranfportés en di- 
‘vers endroits. : À Rome on en 
woit une de Granit d’un beau rou- 
ge violet, Les faces de l'aiguille 
de Cléopatre, qui fubffte encore 
à Alexandrie, font un peu altérées 
& calcinées du côté expofé aux 
mauvais vents. On trouvedes Gra- 
nits de toutes fortes de nuan- 
ces & couleurs, dans les ifles de 
P Archipel, de Chypre, de Corfe 
& dans là Tofcane. Celui de Saxe 
eft couleur de pourpre. On fait 
à Londres ; aveccelui de l'ifle Mi- 
norque qui: éft: rouge & blanc, 
marquete de noir, de blanc & dé 
jaunâtre, de très-beaux deflus de 
table, Nous en trouvons aufi dans 
 plufieurs de nos provinces , tels 
que celui de la montagne de Som- 
merfet en Bourgogne. On en pour- 
soit faire de très-beaux ouvrages: 
il égale en beauté celui d'Egypte. 
ÉRAPH IUM ; ou Sryle décrire. 
‘Les anciens n’avoient point, com- 
me nous , l’ufage du papier. Leurs 
tablettes étoient de cuivre, de 
plomb ou d'ivoire, relcyées par 
Jes bords, & remplies de cire dans 
leur cavité. Lorfqu’ils vouloient 
écrire , ils fe fervoient de la pointe 
du Graphium, S'ils voulcientigrat- 
ter ou effacer-leur écriture, ils 


GR A. 357 
fe fervoient du côte oppofé. Ces 
ftyles ont été de fer ou de cui- 
vre ; dans ceftaines circonftances, 
elles ont fervi d'armes défenfives. 
Les écoliers imprudents abufoient 
de ces ftyles, fe bleffoient. Pour 
prévenir les accidents, on ne leur \ 
donnoit que des ftyles d’os. 

GRAPPE marine, Efpece de 
Zoophyte ; voyez ce mot. 
GRASSETTE. Cette plante 
croît dans les pays froids, les lieux 
humides, marécageux. Ses feuilles 
font remplies d’un fuc on@ueux, 
propre à guérir les bleffures. Ce 
fuc gras eft la pommade dés pay- 
fannes du Nord. La plante pilée 
& appliquée en cataplafime, guérit 
les hernies des enfants & les dou- ‘ 
leurs de fciatique. | 
GRATERON: Ia racine de 
cette plante roupit les os des ani- 
maux, auxquels on en fait man- 
ger, ainfi que la Garance ; voyez 
ce mot. La graine, en féchant, 
fe durcit, prend un poli vif. Les 
filles qui travaillent en dentelles, 
en font des têtes à leurs aiguilles. : 
GRATIOLE. Herbe à pauvre 
homme. Cette plante eft un pur- 
gatif très-violent..Il ne peut con- 
venir qu’à des témpéraments ro 
buftes. 
GRAVIER. Il eft' compofé 
d’une multitude de petits caillous, 
de quartz, de filex ou d'autre 
nature. Leur.forme ronde leur a 
été donnée par lé roulis des flots. 
On trouve le Gravier dans les an- 


fes des rivieres , au pied des mon- 
tagnes arrofées par des torrens. 
On l'emploie avec la chaux pour 
ciment, à fabler les allées. Ce- 


lui d'Angleterre fe ferre & fe lie 
fi bien, que les chemins qui en 
font couverts , font des routes - 
unies , & préférables à des routes 
pavées. Louis XIV offrit à Char- 
les II de lui donner la quantité de 
Grais taillés, néceffaire pour pa- 
ver Londres, en échange du Gra- 
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vier pour fabler fon parc de Ver- 
failles, se 
._ GREBE. Les plumes de ces 
oifeaux aquatiques font recher- 
chees pour leur beauté , leur 


finefle. On en fait des garnitures 


de robes très-belles, des man- 
chons. Les dépouilles les plus 
eftimées, font celles que l'on tire 
des habitants du lac de Geneve. 
On voit de ces oifeaux en Suifle, 
en Bretagne, & dans plufieurts pro- 
vinces de France, Les plumes de 
ceux-ci ne font pas aufli belles. 
+: GRENADIER, Grenade, On 
diftingue plufeurs efpeces de ces 
arbres, Les uns donnent des fruits 
acides ; d’autres, des fruits doux. 
Leur climat natal eft l'Efpagne, 
Pltalie, la Provence, le Langue- 
doc. Nous ne pouvons les élever 
ici qu’en efpalier, ou! dans des 
caifles mifes pendant l’hiver à l’a- 
bri des froids dans les orangeries. 
Il feroit à défirer qu’on multi- 
pliât dans nos provinces méridio- 
nales un petit Grenadier nain d’A- 
mérique. On grefferoit deflus les 
autres efpeces. Ces. arbres reftants 
petits, on feroit muürir fes fruits 
dans les ferres, Le Grenadiet à 
fleurs doubles fait l'effet le plus 
agréable dans les jardins. L’arbre 
refferré en caifle, produit une plus 
grande quantité de fleurs. Les 
fleurs de: Grenade font un légér 
ftyptique-utile dansiles dyffente- 
riès. On faït:en Languedoc; avec 
ses Grenades & du fucre ;‘une li- 
monnade aftringente très-agréable. 
GRENADILLE, ‘ou fleur de 
la paffion. Cette plante, originaire 
de la nouvelle Efpagne, peut s’é- 
lever en efpalier à l'expoñtion du 
midi. La fleur en eft belle, fin- 
guliere. On a prétendu y voir les 
inftruments de 1a Paffion, d’où 
lui eft venu fon nom. Le fac du 
fruit eft vifqueux : les Indiens & 
les Efpagnols le boivent avec 
plaifir.b # 2 


"ER, 


‘Grenanitze de Marqueterie, 
C'’eft une efpece d’'Ebene rouge. 
Voyez Bo1s d'Ebene, "su 


GRENAT. Cette pierre tient ! 


le huitieme rang dans les pierres \ 


précieufes. On la diftingue en 


Orientale plus dure ; plus viveien 


couleurs, & en Occidentale:d’un 


mérite inférieur. Les unes con- 
tiennent un peu d’or: Les autres, | 


du fer ou de Pétain ; & peut-être 


l'un & l’autre de ces métaux. Le ” 


Grenat d'Orient fe trouve ré-. 


pandu çà & 1à dans les terres des N 
montagnes , dans le fable des ri- " 


vieres, fous les formes diverfes de 
rhomboïdes , d'oétaëdre, &c. Le 


Grenat Occidental fe trouve or- 
dinairement dans des ardoifes, # 
dans du grais, de la pierre à chaux 
Fribourg les « 


x 


ou ifolé. On voit à 
moulins & les machines employées 
pour tailler, percer & polir le 
Grenat. Cette pierre ne brille de 
fon éclat qu’au jour ; à la lumiere 
cile patoitinoire: .1 RSR TIPER 


«hot 


LEE, 


GRENOUILLE: On en dif: 
tingue plufieurs .efpeces. Il y a. 


quelques différences dans leurs 


formes, leur couleur: Elles font . 


amphibies. Leur cœur n'a qu'un | 


ventricule, & reçoit le fang.par 


le moyen de deux foupapes: Dans 
la cavité de leur oreille ; ün ob- : 
ferve une corde; c’eft l'organe de 


louie, fufceptible de tenfion & 
derecevoir les vibratiôns'de l'air, 


Ces animaux fe noutriffent din- 


feétes , de vers; de mouches, de » 


petits Limacçons. Ils font utiles 


danses jardins. On préténd qu'ils 


ne-peuvenht ‘engendrer qu’à l’âge » 


de quatre ans , & qu’ils vivent dix ” 


ou douze ans: Les mâles des Gre- 


nouilles vertes font entendre un * 


croaffement plus fort que les fe- « 


melles.”" Cet éffet eft dû à deux « 
que | 


veflies rondes & blanchés, 


Pon voit foitir de deux côtés dé 


leur'bouche: C’eft principalement 


dans 16 temps: des amours" & à. 


We 
j 


l'approche des pluies qu'ils fe font 
entendre. Dès qu’une Grenouille 
commence la mufique, toutes les 
autres, la fuivent. Il y a diverfité 
de fentiment fur ia maniere dont 
fe fait la fécondation des Gre- 
nouilles. Le fait certain eft, que 
lon rencontre fouvent des mâles 
montés fur les femelles. Ils les 
tiennent fi étroitement avec leurs 
Rues de devant, qu’ils fe laif- 
ent plutôt tuer fur élles, que de 
la quittet. On ne découvre, dans 
les mâles, ni dans les femelles, 
aucune partie fexuelle extérieure. 
L’anus fert à l’un & à l’autre fexe 
à. mettre dehors les excréments, 
les urines, les embryons, les œufs. 
Dans la diffle&ion anatomique, 
M. Gauthier a découvert dans la 
femelle des œufs où lon apperce- 
voit des vers vivants & fretillants. 
Dans les mâles , il a reconnu un 
* placenta auquel étoient attachés 
plufieurs embryons vivants. Il pré- 
tend que dans le moment où la 
femelle dépofe fes œufs, il laifle 


couler ces embryons vivants, qui 


s’attachent aux œufs & s’en nour- 
riffent. Ces embryons confervent 
la figure qu’ils avoient dans la 
véficuk du pere. Pendant l'efpace 
d’un mois ils fe développent, & 
ce qui formoit la queue du Té- 
tard devient, dans la jeune Gre- 
nouille , les deux pattes de der- 
riere. D’autres difent qu'au prin- 
temps , ik paroit à un pouce de cha- 
que main de la Grenouille mâle 
une éminence papillaire , que cette 
partie fait les fonétions de la gé- 


nération, lorfque le mâle l’appli- 


que entre les jambes de la femelle, 
L'embryon que dépofe -celle-ci 
eft entouré d’une fubftance  glai- 
reufe. Il tombe au fond de l’eau. 
Au bout de quatre heures les œufs 
. fe renflent & reviennent à la fur- 
face. Le 17e jour ils prennent la 
figure d'un rognon. Le $oe on 
oit les Tétards développés, ils 
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fe nourrifflent alors de Lentille 
d’eau. Pour pañfer à l’état de Gre- 
nouilles, leur peau fe fend au- 
deflus de la tère. Une nouvelle 
tête commence à paroître, puis les 
pattes antérieures, puis le corps. 
Enfin la Grenouille fort de fa dé- 
pouille comme d’un fourreau. On 
peut pêcher les Grénouilles à 1’ha- 
meçon, en mettant pour appas 
quelque infeéte. Un morceau de 
drap rouge les attire. Elles vien 
nent le faifir comme de la viande, 
On les prend. à la lumiere avec 
des filets comme,:le poiflon, on 
avec des rateaux au milien des 
herbages. Les Grenouilles font 
propres à appaifer les âcretés de 
poitrine, bonnes dans la con- 
fomption. On. ne mange que les 
cuifies. Le frait de Grenouille, 
(c’eft l'aflemblage gélatineux des 
œufs, ) appliqué extérieurement, 
cft utile dans les inflammations, 

GRENOUILLE  pécheufe,  Gre- 
nouille de mer, Baudroie, Galanga 
La bouche de ce poiflon eft gar- 
nie de dents jufques dans la fof 
fette du col, & ces dents font 
couchées obliquement. Ce poif- 
fon vit au fond à eaux. Ses na- 
geoires ne lui fefvent qu'à ram- 
per fur le fable. La nature lui a 
donné le moyen d'attraper, . par 
finefle , la proie dont il fe nout- 
rit. Ses yeux fônt placés de ma- 
niere qu'il voit ce qui pañle au- 
deffus de lui, S’il apperçoït quei- 
que poiflon, il agite doncement 
fes deux batbillons à deffein de 
l'attirer. Puis il les incline infen- 
fiblement, jufqu'à ce qu’ilaitmis 
le poiffon à portée de fa gueule, 
pour le hapet.. 


GRIBOURI. Cet infeête co- 
léoptere fait, fur-tout dans fon 
état de larve, un tort fingulier aux 
plantes .qu’il atraque. L’efpece 
la plus .nuifible eft celle de {a 
vigne. Elle en ronge les racines, 


On peut faire des tas de fumier 


LES 
dans les vignes. Ces infeétes, 
ainfi que plufieurs autres, s’y ren- 
dent. On brule les tas de fumier. 
Les cendres font un bon engrais. 

GRILLON, Cricri. De ces 
infectes , les uns font domeftiques, 
habitent les maifons, fe plaifent 
“derriere les plaques de cheminées, 
auprès les fours. Les autres ha- 
bitent de petits trous fouterreins 
dans les campagnes. Le foir on 
les entend chanter de toutes parts, 
lorfqu’il fait beau. Ce font les 
mâles. Ce chant eft l'accent de 


leurs amouts.' Au moindre bruit. 


ils font faifis d’éffroi, fe taifent. 
On n’eft point d'accord fur lor- 
gane du chant des Grillons. Les 
üns difent qu’il dépend du mou- 
vement rapide de fes ailes, d’au- 
tres, qu’il eft dû à une membrane 
qui, à l’aide d’un mufcle, peut 
fe ployer & fe déployer comme 
un éventail. Ces infectes ont trois 
eftomacs comme les animaux tu- 
minants. La femelle porte, à l'ex- 
trémité de fon cofps, un étui qui 
contient deux lames. Elles lui {er- 
vent à dépofer fes œufs dans la 
terre au pied des racines. Les Gril- 
lons domeftiques font conftruits 
fut le même modele. Ils chantent 
toute la nuit, ne fortent de leurs 
retraites que dans l’obfcurité, Il 
ya des Payfans pour lefquels ce 
chant à de l'agrément. Ils refpec- 
tent les Grillons, les regardent 
comme des hôtes qui portent je 
bonheut à la maiïfon, infpitent 
le même préjugé à leurs enfants. 
En Afrique, il y a des peuples 
chez lefauels on en vend au mar- 
ché. On Îles achete pour! les met. 
tte dans les maifons. Le chant de 
ces animaux les endort & leur 

rocure un fommeil agréable. 
Mo veut attraper les Gril- 
lons, il faut attacher une Fourmi 
ou pétit infeéte au bout d’un crin, 
laifler marcher l'animal dans le 
trou qu'habite le Grillon, J1 vient 
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fondre fur cette proie, ne + 


quitte point, On le tire ainf hors 


/ 
| 
| 
| 


de fon trou. Le Grillon fauvage \. 


eft l'ennemi du Gtillon domefti- 


que ; il le pourfuit & le tue. Parmi: 
les infectes de ce genre eftle Tau+ 


pe-Grillon; voyez ce mot. à 
GriLzLON criquet. W. CRIQUET. 


GRIMPEREAU. On diftingue + 


plufieurs efpeces de ces loifeaux 


de pafflage, qui tirent leur nom dé 


l'agilité avec laquelle ils grimpent 
de branches en branches fut.les 


| 
: 


arbres. Il fe nourrit de graines 
de pomme de Pin. Pour fe procu- 


rer fa nourriture, il commence. 


par percer avec fon bec dur & 


cunéiforme , un trou dans Parbre 
y fait entrer la queue de la pom- 
me, écarte les écailles & mange 


la graine. Le Grimpereau noit 


profite d’un trou qu'il trouve dans 
un arbre, en rétrécit l’entrée avec 
de la terre qu’il gâche, y conf- 
truit fon nid, pond un grand 
nombre d'œufs. Le mâle aide la 
femelle dans les travaux du mé- 
nage, & l’abandonne, lorfque la 
petite famille eft élevée. 
GRISART. Voyez BLAIREAU. 
GRISETTFE. Ce petit oifeau 
de paffage fe plait dans les endroits 
aquatiques, fe nourrit de vers,, 
d'infeétes. Fin & rufé, il ne fe 
laiffe pas approcher aifément. Si 
on en blefle un & qu’on le laifle 
crier, tous les autres accourent, 
voitigent autour de lui. En fe 
tenant caché, on peut en tuer un 
très-grand nombre. La chair de 
cet oifeau eft affez délicate. | 
GRIVE. On diftingue plufeurs 
éfpeces de ces oifeaux, tels qué 
la Zitorne, la Grive rouge , la Dren- 
ne , la Rofelle, la Grive de vigne, 
Lorfque les Raifins font murs, 


‘les Grives viennent les attaquer. 


La chaïfe en eft agréable & fa- 
cile. Elles ne fe pofent pas loin. 
On les prend auffi avec des collets 
de crins, en leur préfentant pout 

appas 
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Appas des baies de Sorbier fauvage. 
C’eft un mets délicat, lorfqu'elles 
font grafles. BON : AMD 
GROS Bec. Ces oifeaux ‘ont 
le bec fi fott, qu'ils caflent ‘les 
Noix, les noyaux de Cerife 2 d'O: 
lives. [ls habitent les. foréts:"d8 
France, d'Italie, d'Allemägné } 
volent en troupes. Leur voix x'eft 
pas forte, On leur donne aufi le 
nom de Pinfon Roÿal, Le Gros: 
Bec des Indes à un chant très: 
agréable. Il eft friand deslœufÿ de 
Colibri. Mais il lui en coute quel- 


quefois la vie. Voyez Cozisrr.! 


” GROSEILLER:. Il y à plu: 
fieurs ‘efpecés de ces arbrifleaux! 
Les. uns donnent les Grofeiltés 
blanches ,‘ d’autres les- rouges 
d’autres les Grofeilles à maquez 
reau. Les Grofeillers quittent leur 
écorce extérieure. Elle fefoûtéq 
fe pele. 'On'les multiplie de bou- 
ture. Les Grofeiiles ‘blañches!& 
xouges font faines, rafraîchiflan: 
tes, tempérantes. On en fait de 
Peau de Grofeille ,: des’ iconftus 
res ; conférves , &c. Les'Anglois 
fontdu vin avéc les Grofeilles à 
maquereau. ls les mettent dans 
üun tonneau en infufion dans de 
l'eau tiede, qui fe charge du'füc 
de ces fruits. Ils y mêlent du fucre, 
& obtiennent, parla fermentation, 
une boiflon vineufe, agréable, 
: GRUAU. Voyez Avoine, 
GRUE. Cet oifeau de pañfage 
a la voix très-forte. Son cri s’en- 
tend detrès-loin. On le voit voler 
dans les airs, traverfer les mets, 
en formant toujours un triangle: 
| Le premier en tête fend l'air. 
| Lorfqu’il eft fatigué, il fe remet 
derriere, un autre prend fa place 
| & eft fucceffivement remplacé par 
‘un troifieme, & ainfi de fuite, 
| chacun à fon tour. En 173$, on 
| en vit pafler à Orléans des milliers. 
Ils voloient par troupes de so, 
| 60 ou 100 , du Nord au Midi. Is 
firent beaucoup de dégât dans les 
| &. 


| 
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plaines de Sarazin "où ils rabatiz 
tent. Ces animaux, quoiqu’en 
grand nombre, font difficiles à 
tüer. Un d’éntre ‘eux ef toujours 
au guet, avértit feSlautres à la 
moindre apparence dé danger; la 
troupe prend 14'füité d'abord dif. 
ficilèment ; mais, Feffor une fois 
pris, elle s'éleve ptefqué à perte 
dé vue. L2 ‘chaffe au voi de {a 
Grue ;” avec-dé petits oifeaux de 
proie, eff très-agréable. La fe- 
mélle pond detr# “œufs ;"il'en fott 
unmale & ühe féelle. Lorfqu'ils 
font élèvés Eté les abondôn- 
ne. On trouve, das efftomac de 
céSs'oifeaux,” dé pétites pierres: 
Elles leur fervent de meules pour 
bréyer leursialiments, Lés muf 
clés de l'eftomac en fônt 1es mo- 
têurs. Les Anciéiis failoient cas 
de la chair de a Grié. Elle eft 
Cépendant: coriace”, &° démande 
à être faifandée: Æn Pologne, 
dit-on, on éleve des Grues. On 
leur arrache “Iés” plumes dela 
queue." On ÿ met une goutte 
d'huile: TI reyient dés’plumes blan- 
ches , dont fes” Géntilshommes 

Polonois otnent leurs bonnets. 
GruE de Nunidie, “C’eft la De- 
morfelle* dé Numidie ; ÿoy ‘ce mot: 
GUAJARABA. Cet arbre croît 
à la Nouvelle:Efbagne, On écrit 
fur fes feuilles âvec un ftylet; ce 
qui le fait nommer l’_Zrbre du pa- 


_bier, Les feuïlles’ de plufeurs ef- 


peces de Palmier fervent aufli au 
méme "Hfape M FUSE 
GUANABANUS. Voy. Ar. 
- GUAO. Cet arbre croît au 
Mexique, Son füé âcre & caufti- 
que corrode la peau des perfonnes 
fur lefquelles il tombe, & des 
animaux qui fe frottent contre 
fon tronc. Son bois verd n’eft ja- 
mais attaqué par les Punaifes. On 
l’emploie à ‘faire des bois de lit. 
GUARA: Ceéroifeau du Bréfil 
fe nourrit de poiffons, Les Sau- 
vages font, avec fon plumage, 
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leurs plus. beaux... ornements. 

"GUAYAVIER., ou Poirier, des 
Indes. Cet arbre croît en Améri- 
que & aux Indes orientales. Il 
s'éleve jufqu'à la hauteur de 20 


fujets à étre.attaqués des versen 
muriffant. 
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parts. dans, | 
en fi grande, quantigés. qu'on eft 
obligé .d’arracher les jeunes plants 


pere 


arbre font aftringentes, vulnérai- 
tes.  L'écorce de, l'arbre,.eft un 
excellent tan: On fait, avec fon 
bois, de bon charbon pour les 
forges; rytenns dusà ins al 
 GUÉDÉ,. Voyez PAsTEL. 
. GUENON: Quelques-uns ont 
donnéce nom, à,la femelle du 
Singe , d’autres aux Singes de pe- 
tite taille, M. de Buffon.a donné 
particuliérement.:.cenem à des 
animaux qui reffemblent aux Sin- 
ges ou aux Babouins,, mais qui 
ont des queues: aufi longues & 
quelquefois : plus .longues que 
leurs corps. Les, Guenons font 
d'un naturel plus gai.que les Sin- 
ges, d’un caractere plus doux que 
les Babouins; leur vivacité pétu- 
lante n’eft-cependant pas incom- 
patible avec la douceur & la do- 
‘cilité.. Affez agiles pour échapper 
À la voracité du Tigre, elles de- 
viennent quelquefois la proie des 
Serpents, qui {e mettent à l’affut 
fat les arbres, les furprennent & 
les dévorent. | 
GUËÈPES. De cesinfeétes, les 
uns vivent en fociété, les autres 
font folitaires. Un caraétere dif- 
tinif de ce genre de mouches eft 
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d’avoir le corps life & fans poils : 


apparents. Leurs ailes fupérieu- 
res, lorfqu’elles ne volent point; 
font pliées en deux dans leur lon- 
gueur. À l’origine de chacune de 


écailleufe ; elle fait l'office d'un 
reflort,.qui empêche Paile fupé- 


rieure:.de s'élever trop dans les » 
battements d'ailes. Cette précau- | 


tion étoit bien importante pour 
ces infeétes carnaciers, qui pout- 
fuivent.leur proie à tire d’aile. 

 Guèpres aériennes. C’eft la plus 
petite .efpece de Guéëpes. Leur 


fociété n°eft pas nombreufe. Leur | 


hifloire, leurs mœurs: font «les 


mêmesque celles des Guëpes com- : 
munes.. Elles bâtiffent différem- 
ment. Leur Guépier eft attaché à, 
une branche d'arbre ayec une ef- : 


pece.de-lien. Il eft depuis la grof- 


eur) d'une Orange-jufqu’à celle 
d'un œuf. Le bois réduit en.pa-" 
pier, en.eft la matiere; s’il étoit | 
d'une couleur vermeille, on le \ 


prendroit.pour une grofle Rofe 
qui. commence à s'épanouir. Al 


eft recouvert d’un vernis impéné: \ 
trable à l’eau. Un de ces nids n’a » 
été, ni ramolli, ni altéré dans» 


Peau. 


Voyez Guêrier de Cayenne... 


_cesailes eft, placée une partie. 


GuÊres cartonnieres de Cayenne, 


Guêres communes domeftiques., 
ou fouterreines. Ces Guêpes conf" 
truifent des édifices, vivent en 


fociété, fe nourriffent de pillage, 


&: font de grands ravages fut nosk 


efpaliers. Cette république nom-w 


breufe eft fondée par,une. feule 
femelle fécondée pendant laur, 
tomne .& : échappée aux rigueurs! 
de Yhiver. Elle creufe un. trou 
dans un terrein fec, fe pratiques 
une entrée tortueufe, ou profite 
de celui d’une Taupe, y batir à! 
la hâte quelques cellules, y dés 
pofe des œufs. Au bout de vingt 


jours ils ont pañlé par l'érat de 
vers, de nymphes & font'devenus 
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Guêpes. La fage nature prévoit à. 
tout. Les Guépes mulets ou fans. 
fexes font les feules qui travaillent 
à la fondation de la république. 
Les premiers œufs éclos font des 
Guêpes mulers, Aufli-tôt nés, ils 
fé mettent à l'ouvrage, aggran- 
diflent le trou, vont fur le bois, 
les treillages, les chaflis, chercher 
les matériaux de conftruétion avec 
leurs dents : ils coupent, hachent, 
déchirent de petites fibres de bois, 
les humeétent d’une liqueur qu’ils 
dégorgent , les portent à l’atrelier, 
D'autres ouvrieres les attendent, 
Elles en conftruifent le Guêpier. 
Cet édifice eft compofé en dehors 


de feuilles de papier. Eiles-ne font. 


point appliquées les unes contre: 


les autres. De cette maniere l’hu-. 


midité ne peut pénétrer en dedans, 
IL y a dans l’intérieur 12 ou.15 
étages. Entre chacun regne une 
colonnade formée par les liens 
qui attachent les gâteaux l’un à 
l’autre. Chaque étage eft. comme 
une efpece de place publique où 
les citoyens peuvent fe promener. 
Les cellules font hexagones, C’eft 


le berceau où la mere continue de; 
pondre des œufs de Guêpes mu-. 


lets au ,nombre de 1$ ou 16000, 
& enfuite les œufs de 309 femel- 
les & d'autant de mâles. Les fre- 
res aînés, éclos les premiers, pren- 
nent des foins finguliers des cadets 
qui naïiflent. Ils proportionnent 
leur aliment à la délicatefle de 
leur eftomac. C'eft d'abord des 
jus de fruits, de viandes, enfuite 
des cadavres d’infetes, Ceux qui 
vont à la provifion apportent à 
manger aux travailleurs. Chacun 
prend fa portion. Point de difpu- 
te , point de combat. La républi- 
que devient plus nombreufe, s’ac-. 
croit de jour.en jour. On y vit en 
paix. Dès que chacun eft pourvu 
de forces néceffaires . il vole aux 
champs. C’eft alors une troupe de 
brigands, Ils vicñnent ravager nos 
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efpaliets;-entamex nos fruits avants 
leur maturité;:fondré avec la ra: * 
pidité d’un Epetvier:fur nos Abeik._ 
les, leur couper: la gorge: pour: & 
s'emparer. de. leur miel, piller, 
ravager leur:république, fe nour- 
rir du fruit de leurs'travaux , & les. 
obliger -de déguerpir. Dans : ces: 
moments d'abondance-les Guêpes 
apportent lebutin- au Guépier 
le partagent.entre.elles. Ce n’eft: 
que fête, que plaifirs, amitié. La 
concorde ne peut fubfifter parmi 
les brigands. Vers:le mois: d'Oc: 
tobre, les provifions commencent 
à manquer. Cette-jeunefle fi vive se | 
fi amie , fi brillante s’ânime d’une: 
efpece de fureur: Le Guépier n’eft 
plus qu’un théâtre d'horreur, Les: 
mulets & les mâles arrachent dé: 
leurs berceaux œufs ,-vers, nym- 
phes, infeétesnaiffants. Rien n’ef£. 
épargné: On fe bat les uns contre: 
les- autres. Ces duels:-vont rare- 
ment à la mott, comme ceux des 
Abeilles. Les mâles font les feuls 
qui n'aient point d’aiguillon. L’ef: 
pérance de l’état; les foins de la 
poftérité,, l'amour de la patrie, 
ces grands reflorts du gouverne- 
ment ne fubfiftent plus. Tonte 
la république fe détruit de fond 
en comble. Les froids, les pluies 
font languir les citoyens. Ils pé- 
riflent prefque tous, heureufe- 
ment pour nous & nos Abeilles. 
Quelques femelles échappées aux 
malheurs de la guerre inteftine & 
à la rigueur de l’hiver, fondent 
au printemps fuivant de nouvelles 
républiques. Un brigand eft quel- 
quefois utile pour.en punir d'au- 
tres. Queïques Bouchers fufpen- 
dent au-devant de leur boutique 
un, foie de Veau ow autre viande 
tendre. Les Guêpes: viennent re 
chercherce mets friand. Voulant 
jouir feules du butin, elles poutre 
fuivent ces groffesmouches bleues; 
des œufs defquelles naïffent des 
vers qui gâtent la viande. C’eft 
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_Jerfeul: avantage’ que: nous puif- 
fions tirer: des: Guépes,:: "1 77" 
AGUËrES échheumones, où Gué:! 


ris-fe changent en nymphes, de- 
viénnent des Guépes qui percent 
leut prifon, volent en plaine, 


pes omagçonnes.* Onvdiftingue plu- font la ehaffe aux infeétes, aux 
fieuisrefpèces de2ces Mouches.: Araignées, fondent deffus comme 


Elles ivivent:fotitairés; Leur ca- des Eperviets, & font ,à leurtour, w 
raftere diftin@ifiefti de ne: point des metesde famille, qui ont les 4 
pour leur pof- 


avoir Jes'äilesfupérioures pliées mêmes attentions 
en deux comme celles des Guêpes' rérité:” : 
communes. «Eeursänténnes font  Guêres de l'ifle de France. Ces 
toujours en mouvement. À leur infeétes, vigoureux, armés d'un 
partie poftérieureson obferve dans terrible poignard & pleins de cou-" 


lésunesunétarieresidans d’autres rage, font très-utiles aux habi- " 


un'aiguillon quienieft point caché  tants. Quoiqu’inférieures en force 
comme dans’les@uüêpes ‘ordinai-: aux Kakerlaques , ces Guêpes leur 
res. Dans quelques" efpeces ; Pai-- font la guerre, les tuent, & dé- 
gnillon: glifle-dans une couliffe. féntles habitants des ces Fourmis” 


Ces Mouches fortes & vigoureu-” rédourables, qui rongent ë& dé- 


fes conftrnifent :dans le mortier: truifent ‘tout dans les maifons , 


dés murs, ou dans dès pieces de 


‘bois à une-expofition!-favotable ; 


dès alvéoles.en moins d’une heute. 
L’alvéole eft-creufé à mefure-qué 


la: Guêperen ôté les ‘décombres.- 


Elle les lie-avecrune inatiere gluan-" 
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tel; ce qui‘forme à ! 


uh tuyau faillant, La-Mouche:dé ” 


pofe un-œufedans:le fond ; d'où 
naîtra unijeunever.: Elle pôour- 
voit à farnourriture, Chaque ef- 
pece de Mouche a: des aliments 
qui lui font propres. Les unes fe 
nourriflent.de Chenilles d’une ef- 


+ 


pece ; les autres d’Araïgnées de 


telle ou telle efpece.:Cet aliment 
ft lemême qu’elle deftine à fa 
famille. Ici une Guépe apporte 
dés Chenilles: prêtes à fe méta- 
morphofer. les: empilé les unes 
fur les autrés , & referme enfuite 
lâlvéole avec le mortier qui étoit 
dehors. Le vertécios trouve fa 
nourriture: -propottionnée à fon 
appétit, & :en quantité fuffifante 
jufqu’au moment de fa métamor- 


4 


phofe. C’eft: une Chenille pour 


chaque jour. Là, une autre Guêpe 
pourvoitile fienrdeipetites Araix 
gnées. Chaque femelle conftruit 
dinfi autant d’alvéoles qu’elle pond 


d'œufs, Les jeunés vers bien pour- 


dans ‘les vaiffeaux. 


2GUÜËÊPIER de Cayenne. Ce lo- 


gemént des Guêpes de Cayenne 


eff fait avec un art fingulier, Ces” 
Mouchesle fufpendent à une bran- 


: ché d’arbre. Chaque gâteau eft M 
entrée-du trou: percé d’un trou. IF fert de com- 


munication à toutés les parties du 
bâtiment. La matiere eft bien plus 
belle que celle de nos Guépiers. 


C’éft'un carton qui peut le difpu- M 


ter au plus beau, au plus blanc! 
& ‘au plus finque nous puiflions 
faire. Ces fabricantés-ont connu 
bien avant nous l’art de faire le! 
papier. Leurs matériaux font des 
fibres de bois hachés, coupés, hu- 
meéétés d’une liqueur qu’elles dé-: 
gorgent. Elles nons indiquent que, 
l’on peut fuppléer d’autres matie- 
res au linge. Les bois blancs fe- 
roiént : vraifemblablement ceux 
qu’on pourroit employer avec fuc- 
cès dans la fabrique du papier. 
V: Papier. L'hiftoire, les mœurs” 
de ces Guêpes font à peu près les 
mêmes que celles de nos Guépes 
communes ; VOYEZ Ce mot. 
Guêrier de mer. Nom donné 
à une efpece d’Alcyon; v. ce mot. 
Guêrier Mérops. Cet oifeau 
eft naturel au Bréfil, Il fe nourrir” 


— 
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de Scarabés, d’Abeilles & autres 

infeétes. Un caraétere fingulier &c 

remarquable, c’eft que le. doigt 

extérieur tient à celui du milieu 

par trois phalanges, & le doigt 

inférieur par une feule, 
GUHR. On défigne fous ce 


nom diverfes matieres minérales 


en poudre fine, qui font dansun 


état, ou de mollefle, ou de fic- 
cité & qui ont été chariées par les 
eaux. Il y en a de crétacées, d’o- 
chracées & d’autant de nature dif- 
férente qu’il peut fe faire de com- 
binaifons. Eft-ce la matiere pri- 
mitive des mines? ou font-ce dés 
mines décompofées ? Leur nature 
& leur couleur donnent des indi- 
ces fur la qualité de la mine. 


GUI. Cette plante ne végete 


point fur terre; mais parafite, 
elfe ne croît que fur les branches 
des arbres, Elle s'attache fur-un 
très-grand nombre d’efpeces, ja- 
mais fur le Figuier. On en voit 
_ quelquefois fur du bois pourti, 
des pierres, des teflons de pots, 
Elle eft toujours verte. On y dif- 
tingue des fleurs mâles & des 
‘ fleurs femelles. La graine s’atta- 
che à l'écorce d’un arbre. La ra- 
dicule s’y enfonce. La feve de lar- 
bre s’extravafe , forme à l'endroit 
de linfertion une groffeur. Les 
racines .parafites s'étendent, boi- 
vent le fuc nourtricier. Les bran- 
ches fupérieures de l'arbre qui 
nourrit le parafite, périffent quel- 


-quefois. Le Gui n’affee point, 


comme les autres plantes, de mon- 
ter toujours vers le ciel. Il pouffe 
en tout fens , en toutes directions. 
Les Anciens attribuoient de gran- 
des propriétés au Gui. C'était fous 
des Chênes chargés de Gui que 
les Miniftres des Païens faifoient 
les prieres. Les baies de Gui font 
trop âcres intérieurement. Appli- 
- quées extérieurement ; elles font 
iurir les abcès, L'écorce de Gui 
_ macérée & pourrie dans..l'eau, 


Podor. 


À la:chaleur. du fumier , broyée,, 


réduite en pâte, forme d'excel- 
lente. sl" 28aiéclune u2id 
. GUIB. Ces.animaux font. la 
nuanée entre.la Chevre & la Ga- 
zelle. Ils fe plaifent enfemble ; on 
en voit des. troupeaux, au Sénégal 
dans les plaines, &. les, bois..du 

GUIGNARD: Cette efpece.de 
Pluvier eft un.oifeau de. paffage. 
11 s’en arrête tous les ans beau- 
coup aux environs -de Chartres. 
Cet oifeau eft:.très-grand, .Lorf- 
qu’il voit quelqu'un, ille fixe.fi 
attentivement , .qu'on-peut s'apz 
procher derrere.lui& le prendre 
au filet. Sion.er bleffe un.à coups . 
de fufil , tous les autres rodent 
autour de-lui, & l’on peut tirer 

lufieurs coups fur la troupe. 

GUIMAUVE. Cette plante eft 
très-adouciffante, propre dans les 
inflammations. On fait, avec fon 
mucilage & du fucte, les pâtes de 
Guimauve, Ses racines coupées, 
bouillies dans. de l’eau où ‘l’ona 
mis du Santal ou du bois. d'Inde, 
&émouffées pat le:bout, forment 
des efpeces de broffes pour net- 
toyer les. dents. L 

Guimauve veloutée des, Indes. 
Voyez AMBREITEs , # 

GUTTUS. Nom donné à cer= 
tains vafes , parce qu’ils diftilloient 
la liqueur goutte à goutte. Onles 
employoit à différents ufages. Les 
uns fervoient, dansiles facrifices, 
& les autres pourles bains. Ceux: 
ci éroient pleins d’huile & de bau- 
me , qu’on verfoit fur la peau pour 
fortifier les nerfs. On en a vw 
d'Onyx de la-plus grandebeauté, 
& ornées de figures différentes. 
 GYPS. Cette.matiere pierreufe 
eft tendre, friable., Elle, paroît 
ou.en forme de coin , belle, tranf- 
parente, brillante, (On la nomme 
alors Pierre. fpéculaire; c'eft fon. 
état de criftallifation }. ou, ftriée &. 
en flets.. (Onlanomme Gyps férié: 
Hurt" 
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ou én maffe ( c’eft la Pierre à pla- 
#re.) Sices males font bien pures, 
bien tranfparentes , c’eft l4/bârre 
gypfeux. L'examen chymique dé- 


‘montre que le Gyps eft une pierre . 


calcaire faturée’ d'acide vitrioli- 
que. Delà dérivent tous les carac- 
teres qu’elle préfente, fon peu 
de dureté, fa criftallifation, fa 
tranfparence, fon indiflolubilité 
dans Peau, fa calcination. Les 
carrieres de Montmartre font com- 
pofées de ce Gyps. Il y eft difpofé 
par lits. Les environs font glai- 
feux, pyriteux, On y voit des lits 
de pierre calcaite.: La combinai- 
{on fe fera faite-dans l’intérieur 
de la terre. Le Gyÿps ou pierre à 
_plâtreumis au feu , fe calcine en 
perdant l’eau de fa’ calcination, 


a 
7 ACHES de pierre, V. ARMES 


| des Sauvages. 

HALIOTITES: Ce font les 
Oreilles de’ mer foffiles. 

HAMAC. Sorte de-lit portatif 
fort en ufage en Afrique & en 
Amérique. On le fufpend entre 
deux arbres, pour fe garantir pen- 
dant la nuit des bêtes farouches 
& des infeétés. Ce mot défigne 
aufli les lits des Matelots fur les 
vaifleaux, & leslitieres plates fur 
léfquelles on fe fait porter en quel- 
ques pays de PAfrique. Les Ha- 
iacs font dé différentes matieres, 
lés ‘uns font d'écorcés d’arbres 
entrelaflées ‘en ‘forine de filets, 
es ‘autres de ‘coton. Aux Ifles 
Françoifes , les femmes de diftinc- 
tion ‘reçoivent léurs  vifites cou- 
* çhées nonchalamment dans un 
Hañac fufpendu au milieu de la 
chambre: Uné jeune Négrefle eft' 
eçcüpée d’une main à balancer le 
Hamac, & de l'autré' à chafler les 
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On le bat, on le réduit en pou 

dre. C’eft le plâtre, fubftance de 


la plus grande utilité. Mêlé avec 
de l’eau, il devient mol , prend 


toutes les formes que l’on defire, 


recouvre fa premiere dureté fous 
la nouvelle forme qu’on lui a 


donnée , & la conferve un grandw 


nombre d'années d’une maniere 


folide & durable. Avéc le beau“ 


. 


plâtre de Paris tamifé, l’on fait 
ces jolies petites ftatues qu’on jette 


en moule, 


GYRIN. C'eft ce petit animal” 


qui décrit des cercles fur la furfacew 


de l'eau, en courant avec une 


très-grande vitefle. Il eft difficile à 


attraper, & fe plonge au fond de 
Peau lorfqu’on veut le prendre. 


HAM 


Mouches qui pourroient incom- 


moder fa maïtreffe. La molleffe 


eft de tous les pays. 
HAMSTER. C’eft un Rat des 

champs fort commun en Alle- 

magne ; animal vorace & très- 


gras, Il fe retire, comme le La- 


pin, dans des trous où il fait 
grand amas de grains. Il eft mor- 
dant & colere. S'il eft pourfuivi 
par un Cheval ou par un Chien, il 
faute à fes babines & le mord 
cruellement. ]1 peuple beaucoup, 
fur-tout dans les temps humides, 
fait de grands ravages qui fou- 


vênt occafionnent la difette de” 


grains dans quelques cantons. L’en- 
trée de fon terrier profond con- 
duit à plufieurs caveaux ou fou- 
terreins, dont les uns fervent à 
leur logement; les autres font 
des magafins plus ou moins vaftes : 
il yen a qui ont jufqu’à cinq 


‘pieds de profondeur. Le mâle a 


fon terrier fépaté; celui de la fer, 


| ‘Leaf 
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melle. a plufeurs ouvertures per- 
pendiculaires, pour donner une 
entrée & une fortie libre à fes petits 
qu’elle met bas deux fois par an,au 
nombre de ÿ ou 6 chaque por- 
tée. Pour profiter de leur récolte 
& de leur fouriere, on creufe & 
l’on détruit ces terriers qui ont 
quelquefois huit à neuf pieds de 
diametre. 

HANNEBANNE. Voy. Jus- 
QUIAME. 

HANNETON. C'eft le nom 
d’une efpece de Scarabé fort com- 
mun en Europe, vers le mois de 
Mai. Il fait, pendant deux mois, 
beaucoup de ravage fur les arbres 
fruitiers & autres qu'il dépouille 
de leurs feuilles, bourdonne en 
volant, refte caché pendant la 
chaleur du jour à l'ombre du feuil- 
lage, vole fur le foir par effaims, 
folâtre dans les airs & donne 
brufquement contre ce qu’il ren- 
contre , ce qui fait dire quelque- 
fois , étourdi comme un Hanne- 
ton. Les Dames ont emprunté 
des jolies antennes de cet animal; 
le nom d’un des agréments de 
leur parure, appellé foucis de Han- 
neton. Le mâle & la femelle ref- 
tent long-temps accouplés. Celle- 
ci fécondée, va faire un creux 
dans la terre avec fa queue, s’y 
enfonce à reculons à la profon- 
deur d’un demi pied, y dépofe 
fes œufs oblongs, d’un jaune clair, 
lun auprès de lautre; fort de. 
terre, s'envole & cefle bien-tôt 
de vivre après avoir rempli ce 
dernier vœu de la nature, Vers 
la fin de l'été les œufs éclofent, 
donnent naiffance à de petits vers 
blancs qui fe nourriflent de la 
racine des plautes, ne fortent ja- 
mais de terre qu’accidentellement, 
caufe le plus grand dégât dans 
les prairies & les potagers, dé- 
truifent le bled, le feigle, les 
graines, &c. Les Cochons &' les 
Corbeaux font très-friands dé ces 
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vers. Ceux-ci à l'approche des hi- 
vers fe creufent un logement plus 
profond où ils demeurent comme 
engourdis. Le printemps les in- 
vite à- chercher leur nourriture 
vers la furface. Après avoir ainf 
paffé trois ans à piller, ravager, 
détruire, ils s’enfoncent plus avant 
dans la terre, s’y. font un loge- 
ment commode, ‘changent de 
peau, paroiflent fous létar ae 
nymphe, d’abord jaunûtre, pur 
jaunes, enfin rouges; donnent, 
dans cet état, des marques de 
fenfibilité , paffent ainfi leur der- 
nier hiver , prennent au commen- 
cement de Février dans lefpace 
de dix ou douze jours, la forme 
de Hanneton, fa dureté , fa cou- 
leur naturelle , reftent encore 
trois mois dans la/tèrre, en for- 
tent dans le mois de Mai, dé- 
ploient leurs ailes ; & vont pren- 
dre leurs ébats dans les airs. Ces 
infeétes paroiffent avoir bien de 
la peine, ainfi que les autres Co- 
léopteres, à prendre leur eflor. 
On en trouve quelquefois de pé- 
trifiés dans des pierres fofliles & 
dans des ardoifes de Glaris. 

HARENG. Poiflon de paflage 
connu fur nôs tables. Il fait fa 
réfidence dans les mers du Nord, 
& peut-être fous les glaces pour 


“ fe dérober à la pourfuite des Ba- 


leines. C’eft delà que defcendent 
ces peuplades , qui, tous les ans, 
parcourent l'Océan, & viennent 
fournir une abondante nourriture 
aux différents Royaumes voifins 
de la mer. Ces poiflons réunis, 
&, pour ainfi dire, entaflés les 
uns fur les autres, forment par 
troupes des efpeces de bancs flot- 
tants dans les eaux. Leur grand 
nombre fait quelquefois obftacle 
au pañlage des vaifleaux. Ils fe 
mettent en voyage au comimen- 
cement de l’année, fe partagent 
en plufieurs colonnes précédées 
chacune par F0 roi ou conduc- 
Fe 4 
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teur plus gros que les autresy 
à qui les Pêcheurs font grace, 
par reconnoiffance , en le rendant 
à la mer. Les unes ‘parcourent, 
par détachements;-le banc de T'er- 
re-neuve ; les autres, la mer Bal- 
tique ; les autres font le tour des 
côtes d'Angleterre, de Zélande, 
&c. Ils arrivent vers nos côtés 
au mois de Mai, continuent leur 
“route avec beaucoup d’ordre. Si 
le pañflage eft étroit, comme le 
long de la Manche, la colonne 
s’allonge aux dépens de la largeur: 
Leur marche n’eft pas rallentie 
par cette évolution. Ils ne féjour- 
nent yers les côtes qu’autant qu'ils 
y trouvent de petits vers, Cra- 
bes & poiflons dont. ils fe:nour- 


tiflent. Les différentes : colonies 


fe réuniffent à:ün temps & dans 
un lieu déterminés. Enfin, elles 
difparoïiffent & vont regagner leur 
ancienne habitation. Les Harengs 
ne fraiént qu’une fois l’année vers 
l’équinoxe d'automne. Ils ontpour 
ennemis le Nordcaper, le Chien 
marin ,le Marfouin, le Cabéliau ;, 
la Morue , la- Mouette & quel- 
ques. oifeaux de proie; mais il 
n’eft point d'écueil pout eux plus 
fatal que les: filets des Hollan- 
dois. Ceux qui échappent. à l’a- 
vidité de cette nation commer- 
çante, deviennent la proie des 
autres pêcheurs Européens. Ce 

n’eft qu’à raifon de leurnombre, 
que quelques-uns fe fauvent de 
la conjuration formée contre eux 
par les ‘habitants de la terre, de 
la mer & de l'air. La pêche du 
Hareng eft plus facile la nuit que 
lé jour ::on ne les diftingue dans 
. le jour, que par l'agitation & la 
noirceutr de la mer. La nuit:ils 
font lumineux : une lanterne al- 
Jumée les attire, & ceft ainfi 
qu'on les conduit à l’ambufcade 

w'on leur a tendu, Quand une, 
Dis la tête de ces colonnes seft, 
introduite dans des filets, on en 
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prend des quantités prodigieufes. 
La pêche ne commence pas avant 
le 25 Juin, jour de la S. Jean 
après minuit. Jufqu’à ce temps le 
Hareng n’eft. pas de garde. Les 


Réglements de Hollande font for= : 


mels, & exigent le ferment des 
Pêcheurs. Leurs filets tricotés d’u- 
ne groffe foie de Perfe, font teints 
avec le noir de fumée. Les Pe- 
cheurs Hollandois favent mieux 
que ceux des autres nations, pré- 
parer lé poiflon pour le confer- 
ver & le vendre dans toute l’'Eu- 


rope. Îls lui coupent les ouies à M 


mefure qu'ils le prennent, l’en- 
caquent dans un tonneau de bois 


de Chène, fur un lit de gros fel L: 


d'Efpagne. Ils ne manquent pas 


d’arranger le jour ce qu'ils ont " 


pris la nuit. La pêche en eft per- 
mife les Dimanches & Kêtes. On 
appelle Hareng frais, où Hareng 
blanc, celui qui fe mange frais: 
Hareng pes, celui qui fe mange 
cru après avoir été deffalé : Ha- 
reng feuret , ou Souer, celui qu’on 
a fait fécher à la fumée. Ce der. 
nier vendu par les marchands de 
marée, fous le nom d’4ppérit 
nouveau, eft fndigefte & de mau- 
vais gout. En 1764 on vendoit à 
Paris, fous le nom de Frigard, 
des Harengs venant de Flandre , 
cuits dans un court bouillon aro- 
matifé. par le Thin, la Sauge & 
le Laurier. Ce poiflon étoit un 
mets affez délicat. On a trouvé, 
dans le fein de la terre, des Ha- 
rengs pétrifiés, ou leur fquélette, 
ou, enfin, leur empreinte fur des 
pierres fofliles, des fchiftes ou 
des ardoifes. eltisss 
+ HARENGADE. V. CÉLER1N. 
:HARICOT. Plante dont on 
diftingue plufieurs efpeces , telles. 
que le Haticot nain, gris, blanc, 
&c. Les Haricots de Soiflons, de. 
Hollande &-de Prague font les: 
plus eftimés. Les-jeunes filiques 
de cette plante fe mangent frai- 
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.thement cueillis : on en fait auffi 
provifion pour lhiver & le carème, 


en les faifant fécher après lés avoir 
trempés:à diverfes reprifes dans 


nleau ‘bouillante. On peut ‘’auñli 


les confire à l'huile ; au vinaigre, 


au beurre fondu ; imais ils per- 


dent de leur gout. Le Haricot en 


arbriffeau fait, par fes fleurs, l’or- 
_ nement des terrafles. Les filiques 


des Haricots venus à maturité, 
contiennent la graine appellée Fe- 
ve; VOYEZ ce mot. 

HARLE, ou. Herle, La chair 
de ce plongeon connu fur les ri- 


ves de la Loite ; eft d’un gout ma- 


zécageux.' : 


‘. HARDE, ou Zyre de David, On 


donne ce nom à un très-beau 
coquillage de mer de la famille 


‘des Tonnes. La variété de fes cou- 
Jeurs & l’ordre de fes cannélures 
1e font rechetcher des curieux. Il 


s’en trouve de fofliles. 
HARPENS. Oifeau des mon- 
tagnes de Dauphiné ; il ne fort 
pasle jour, & fait fon nid dans 
les creux de rochers qui fervent 
de retraite au Bouquetin. Son cri 
ft lugubre. 
HARPIE. V. CHauve-/ouris. 
HARPONNIER, Cette efpece 
de Héron eft ainfi nommé parce 
que fon'bec a la forme du har- 
pon dont on fe fert pour frapper 
les poiflons cétacés. C’eft un ha- 
bile pêcheur; eelui du Mexique 
eft diftingué par fa couleur rouge, 
HAUTIN, ou Ourin, Ce poif 
fon de Hollande & de Flandre 
eft plus grand dans la mer Caf- 
pienne. Il eft révéré fur le bord 


. du Nil. Ses boyaux cuits donnent 


de la colle : fa chair defféchée & 
falée trouve du débit dans le 
commerce. Elle eft nourriffante, 

HAY-Seng. Poiffon fort laid, 
fans os ; fans arêtes, dont les Chi- 
nois font leur nourriture. Preffé 
dans la main, il meurt. On le 
conferve avec un peu de fel pour 
le tranfporter. 


LL MAN , :. fs 
Hav-ifing. Cet oifeau de proie 
fort rare à la Chine & dans la 
Tartarie, eft beau vif & cou- 
rageux. Ceux que l’on peut pren- 
dre font portés à l'Empereur Chi- 
nois, & élevés dans fa fauconnerie. 
HAZE eft la femelle du Lie- 


vre, ou une vieille Lapine. 


HÉCATE. Cette Déefle, dont 


la naiffance eft incertaine, eft re- 


‘gardée ‘commé 1à même que Pro- 
“érpine, Diane & la Lune. On 
la repréfente tantôt par trois fi- 
‘gures adoflées les unes aux au- 


tres, tantôt par trois têtes fur un 
même corps, où par une feule 
tête à trois faces, parce qu’elle 
préfidoit à la naiffance, à la fanté 
& à la mort. Les quatre faces de 
ces figures portent un flambeau, 
un Serpent, des cordes, des clefs; ” 
ce font les attributs de la lune, 
de la fanté & de l'enfer, dont 
Hécate avoit la garde. 
HÉDERA. Efpece de gomme 
ou de réfine : c’eft la gomme du 
Liere qui a confervé en François 


le nom Latin de cet arbrifleau. 


On lui-attribue des qualités vul- 
néraires fur-tout à celle qui vient 
des Indes & des pays chauds. Elle 
a auffi la vertu dé faire tomber 
le poil. 

HELIOTROPE. C’eft le nom 
d’une plante agréable par fes fleurs 
qui fe tournent vers le foleil : 
dreflée én évantail ou en efpalier, 


elle fait un beau coup d'œil. On 


conferve, l'hiver, dans les ferres 
chaudes, l'Héliotrope quia l'odeur 
de Vanille. Les Héliotropes mis 
dans de beaux vafes & placés dans 
les appartements, les décorent & 
les parfument. Les Apothicaires 
lui donnent le nom de Verrucaire, 
ou herbe aux verrues, foit parce 
qu'elle a la vertu de difliper les 


_verrues, foit parce que fa graine 


en a la forme. On donne aufi 
le nom d’Héliotrope à une pierre 
précieufe , efpece de Jafpe Orien- 
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.talauquelles charlatans attribuent 
.de grands effets lorfqu’il eft porté 
en Amulette. 
. HELMINTHOLITHE, ou 
vers pétrifiés. On donne ce nom 
tous les vers de mer ou de terre 
changés en pierre ou minéralifés. 
Peut-être ne font-ce que des tuyaux 
vermiculaires marins. 
HÉMATITE, pierre Hèmarite, 
Jenguine. Ainfi nommée para pro- 
priété qu’on lui attribue d'arrêter 
Je fang. C'eft une mine de fer 
très-riche,. minéralifée fous la 
forme de criftaux où de mamme- 
Jons, ou par éguilles pointues, 
dont la piquure eft, dit-on, dan- 
-gereufe. Elle porte les différents 
noms d'Hématite ftriée, Pyrami- 
dale, ou en grappe, ou ceilu- 
leufe, ou heriffée, ou fphérique, 
où demifphérique. Les principa- 
les mines font en Efpagne, en 
Allemagne; en Lombardie : les 
unes font rouges, d’autres noirà- 
tres, d’autres pourprées. Celle:de 
-Compoftelle eft recherchée dans 
le commerce, Les Droguiftes da 
vendent fous le nom de Ferrer 
d'Efpagne; elle eft employée par 
préférence pour polir les glaces, 
Facier, l'or en feuilles & les au- 
tres métaux. La pierre Hématite 
rouge par elle-même, ou devenue 
rouge au feu, communique fa 
couleur aux corps qu’on a frottés 
en lécrafant deffus. Cette mine 
dure & compatte n’eft point al- 
térable par l’aimant. Elle contient 
beaucoup de fer, mais aigre, caf- 
fant, qu'il eft dificile de rendre 
malléable fans mélange & fans 
préparation. | 
: HEÉMER O BE. Infeëte ainfi 
nomimé à caufe de la brieveté de 
fa vie qui dure cependant plufeurs 
jours. Dans l’état de vers, c'eft 
un grand mangeur de Puce- 
rons; aufli lui a-t-on donné le 
om de Lion des Pucerons ; voyez 
çe mot. Les Hémerobes confer- 
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‘vent, apres leur: métamorphofe, 
‘leur inclination carnaciere : non 
contents de faire la guerre aux 
Pucerons qui fe laiffent dévorer 
‘tranquillement, ils né s’'épargnent w 
pas entré eux, Les œufs de césu 
infeétes font portés fur de, petites 
-pédicules qui ne fontautre chofem, 


qu’une gomme que l'Hémerobe 


file en relevant la partie pofte-w 
rieure de fon ventre. C'eft ainfin 


que l'œuf refte attachéau haut 


de ce fil. Ces œufs;font. dépofes 
fut des feuilles ,:& font difpoféss 
en forme de bouquets ;-ils ont 
été pris pour des-plantes parafi- 


tes. Le vers, en naïflant, y trouve 


fa nourriture au milieu des Pu-w 
cerons. En quinze ou feize jours 
il a acquis fa groffeur. Avec faw 


filiere plagée à fa queue, il fe 


forme une petite coque ronde, » 
blanche, foyeufe, & d'un tiflu 
ferré. Dans l'été, au bout de trois” 


femaines, l'Hémerobe fort avec 
fes ailes; mais lorfque la coque 
n'a été faite qu’en automne, la 
nymphe y pañle tout l’hiver, & ne 


fubit qu'au printemps fa derniere 


métamorphofe. Le vol des Hé- 
merobes eft lourd. Quelques ef- 


peces ont une odeur d’excrément.. 


Ïl y en a une qui porte le nom 


d’Hémerobe aquatique, parce qu’el-s 


le fréquente le bord des eaux. 

HÉMEROCALLE. Plante 
dont la fleur eft naturellement 
jaune. On en obtient des varié- 
tés par la culture; c’eft ce qui la 
fait rechercher des Holiandoïis. 
On regrette que fon éclat ne dure 
qu'un jour. 


HÉMORROUS.-Voy Aimor-" 


RHOUS.: 
HÉPATIQUE, des jardins, des 
Reurijtes, ou belle Hépatique. La 


fleur de cette plante fait l’orne- 


ment des parterres au cœur dé 
l'hiver. On faifoit autrefois de fon 
eau difillée, un excellent cof- 
métique pour blanchir le vifage 


CRU, te O0 QT 
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des Dames brulé par l’ardeur du 
foleil. DATES LEP | 
HÉPATITE. Nom d’une pierre 


©llaire qi à la conleur & la fi- 


ure du foie, 
"HERBE de Bengale: On file 
l'extrémité de fa tige, & l’on en 
fait un taffetas connu en  Eu- 
rope fous le nom de Taffetas d’her- 
pes: - 21: Ç 

Herse au. Cancer. Voy. Dex- 
TELAIRE. 

HersE eu Charpentier, Mille- 
feuille. Les-payfans pilent cette 
plante qu'ils laiffent macérer pen- 
dant un mois de l’été dans de 
l'huile d'olive; c’eft un excellent 
vulnéraire pour les bleffures. 

Her 3E coupante de Cayenne, Ses 
tiges & fes feuilles font armées 


de dents comme une fcie. Leur 


bleflure eft difficile à guérit. 
Hexse aux cuilliers, Voyez Co- 
CHLEARIA. 


Hess d'éfernuer, V. PrARMICA. 


Here aux fleches, ou Toutola. 
Cette plante eft connue par les 
Caraïbes comme un fpécifique 
contre les bleffures faites par les 
fleches trempées dans le fuc em- 
poifonné de quelques lianes. Il 
fuffit d'appliquer à l'inftant fur 
la plaie, la racine pilée de l’her- 
be aux fleches. | 

Henses forrante. Voy. Gormon. 

HEr3E aux gueux. Voyez CLé- 
MATITE. 

- Herse molucane, Ses feuilles pi- 
lées ou ramollies au feu & ap- 
pliquées fur la plaie, fervent d’ex- 
cellents vulnéraires aux Indiens. 
Les François l’appellent le remede 
des pauvres & la ruine des Chi- 
Iurgiens. 

ERBE aux Punaifes. V. VERGE 
dor. | 


* Herse de S. Chriffophe. Plante 


des bois montagneux qui pañle 


pour un poifon fort fubtil, mais 
dont on fe fert extérieurement 
pour la gale & la vermine, 
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. Hense aux Viperes. On à peut- 
être donné, à cette plante, ce 
nom de la. pétite reflemblance 
w'il y a entre fa graine & la 
fête d'une Vipere. Pour foute- 
nir enfuite l'honneur de fon nom, 
on lui a attribué les propriétés 
d’être fpécifiques contre la mor- 
fure de la Vipere, Comme elle 
abonde en païties nitreufes, elle 
eft rafraichiflante, & fes effetstien- 
nent abfolument de ceux du nitre. 
HERBIER. L'on donne com- 
munément ce nom à une collec- 
tion de plantes defféchées & con- 
fervées avec foin pour en avoit 
l'image , & promener les yeux dans 
un jardin fec, fans parcourir les 
climats éloignés où elles ont pris 
naiffance. Il y a des Herbiers de 
différentes efpeces ; les uns font 
naturels, les autres, faétices. Les 
Herbiers naturels contiennent les 
plantes véritables, mais féchées, 
foit à l'air, foir an foleil, foit 
au four, à différents dégrés de 
chaleur, fuivant la nature des 
plantes : les Herbiers faétices ne 
contiennent que l’image des plan- 
tes deflinées, ou gravées, Ou En- 
luminées, ou imprimées. Dans 
quelques-uns ce n’eft que l'em- 
preinte de la plante elle-même 
mife à la preffe fur du papier blanc. 
Pour faire un Herbier , on cueille 
la plante : de retour chez foi, on 
la met dans un vafe pour lui 


rendre toute fa fraîcheur ; on la 


conferve dans un vieux livres. 
On difpofe les feuilles de la plan- 
te de maniere à bien développe 
leur forme, leur pofition, leurs 
différents afpeéts, la nature de la 
fleur. On fupprime les endroits 
trop chargés ; on donne à Fen- 
femble une forme élégante. Lorf- 
que la premiere humidité de la 
plante a été abforbée, on la met 
dans de nouveaux feuillets juf- 
qu’à parfaite deffication. Les plan: 
tes ainfi confervées, collces fus 
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papier blanc avec une gomme fa- 
æurée de Coloquinte, & ornées de 
vafes ou cartouches , forment des 
"Herbiers propres.&-curieux. 
HÉRECHERCHE. V. Mou- 
CHE luifante. 

HÉRISSON blanc. Nom donné 
par. M. de Réaumur. à À un vers 
mangeur de Pucerons, à caufe de 
fa figure finguliere & remarqua- 
ble par {es touffes de poils. I] pat- 
court les feuilles des arbres pour 
y chercher fa nourriture. Au bout 
de quinze jours il fe fixe dans un 
endroit, & fans quitter fa four- 
ture, fe change en nymphe, puis 
trois femaines après , en petite 
coccinelle. Sa dépouille ne pa; 
roît nullement altérée par cette 
métamorphofe. M. de Réaumur 
Pa. obfervé fur. un Prunier. On 
Je trouve aufli fur le Rofer. 

- Hérissox , fruit. ÎÏl nous vient 

des Indes Orientales, croit par 
grappes à de grands arbres, fe 
conferve bien. On en fait pro- 
vifion dans les voyages. Il eft de 
bon gout. 

Hérisson de mer. V. Oursin. 

H£risson de serre. Ce petit ani- 
mal couvert d'épines, qu'il leve 
& baifle à fon gré, fe ramafñle 
en boule pour fe défendre con- 
tre les autres animaux avee fes 
armes naturelles. Si on larrofe 
d’eau , fes pointes fe rabaiffent. 
On diftingue deux efpeces d'Hé- 
xiffon ; l'un à mufeau de Cochon, 
l'autre à à mufeau de Chien. lis 
font leur retraite dans le creux 
des arbres, ou aux pieds des vieil- 
les mafures, ne fortent que la 
nuit, paflent, l'hiver à dormir, 


ne rs que de fruit, d'œufs | 


de Fourmis, d'herbes & de ra. 
cines, fe a fur les raifins, 
les fruits tombés. ou qu'ils déta- 


chent avec leurs pattes, les en-, 


filent avec leurs piquants, & s’en 
retournent ainf 
chargés de butin. Leur accouple- 


font d’ uñ 


à leur maifon. 
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ment. fe fait debout : lesyparties 
génitales du mâle tiennent, aux 
reins comme dans les vifeaux.lls 
tempérament froid. 
Le: cœur d'un Hériflon tiré & fe- 


paré de fon corps, conferve deux 


heures après fa mort, le mouve- 
ment .de fiftole & diaftole ; & la. 
piquure faite fur les vifceres pen- 
dant la derniere demi-heure, leur 
occafionne encore, fuivant M. 
Temple, des convuläons. La chair 
du Hériffon ef pefante & indi- 
geite. Cet animal abonde en ex- 
créments. C’eft une viande de ca- 
tême pour les Efpagnols. Les In- 
diens fe nourriflent de la chair 
de leur Hériffon blanc; celui d’A- 

mérique & celui de Sibérie dif- 
ferent. peu, du nôtre. Ceux d'A- 
frique & de Malaga font des Porcs- 
épics. 

THÉRITINANDEL. Couleu- 
vre d'Angleterre, de Malabar, 
dont. la morfure corrompt les 
chairs; les fait tomber en pour- 
riture, & le malade. meurt dans 
les. plus cruelles douleurs. : 

HERMAPHRODITE.Ce 
nom défigne un individu dans le- 
quel les deux fexes fe trouvent 
réunis. Ce phénomene très-com= 
mun dans le regne végétal eft bien. 
rare dans le regne animal, À Ro- 
me &.à Athenes on faifoit jetter 
à la mer ou dans la riviere. les 


enfants qui pañloient pour Her- 


maphrodites, ou on les.releguoit 
dans des ifles défertes, comme des: 
êtres de mauvais.préfage. En 1763. 
ou 1764,les Magiftrats de Lyon 
condamnerent au carcan, au fouet 
&. au banniffement, le nommé 
Grandjean , baptifé comme fille &, 
marié comme garçon. Le Parle- 
ment de Paris, moins févere,, 
éclairei fur les.erreurs de la na- 
ture, &. fur la bonne foi de Vin+, 
dividu , Jui rendit la liberté, cafla 
le mariage & le déclara femme, 
On a, jufqu'à piéfent, seconnu. 
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que ceux qui fe font pañler pour 
Hermaphrodites, font des êtres 
mal -conformés, & qui ne peu- 
vent ; ni produire, ni concevoir ; 
tel étoit l'Hermaphrodite Drouard 
qu'on voyoit à Paris en 1751. Il 
eff à croire que ceux de ces pré- 
tendus Mermaphrodites qui ont 


"] 


lés facuiréspropres à un des deux 


féxés n’ont pas les facultés du 


f , 
fexe -oppofé, La nature dans fa 
marche cf uniforme, mais irré- 


guliéré ‘& imparfaire dans fes 


écarts, Il päroît prefqu'affuré que 
les Hermaphtodites ne font que 
des’ femmes dans lefquelles cer- 
taines parties s’éloignent plus ou 


sé y #1 > . eu " 
moins dé la forme ordinaire. On 


ne ‘doit pas regarder comme Her-: 


maphrodites de jeunes geris dont 
les parties de la génération ne 


fe développent que dans Fâge de” 


pubeïté par'la force du tèmpé:” 
rament’ ou par un effort vio-. 


lent. 


HÉRMINE. Ce petit animal 


de la Ruffie & des pays du Nord'eff 
auffi fort commun au Càp de 
Bonne-Efpérance. Il fe retire dans 
les cavernes, "& fait la guerre aux 
Täupes & aux Rats. Sa peau fine 
& blanche, pendant lhiver , de- 
vient rouge fur le dos en été. Le 
bout de la queue eft toujours 
noir ; 
fort chers. La fourrure de l'Her- 


mine eft eftimée des Pelletiers; 


ils en font des aumuces de Cha- 


noine, les pélifles des Dames, &c, 


HERMODACTE. Racine d’u- 
ne plante qui nous vient de lO- 
rient, Cette plante nef autre 
qu'une efpece de Colchique : on 
aflure que les Egyptiennes fe fer- 
vent des racines defléchées de 
l'Hérmodaéte pour fe nourrir & 

s'engraiffer. Ces racines, d'un 
gout Âcre & vifqueux, font fu- 


jettes à être vérmoulues. 
HÉRON!. Cet oifeau folitaire 
& fauvage ef commun en An- 


ces bouts de queue font” 
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gleterre & en baffe Bretagne. 14 
vole fort haut, fréquente les ma-° 
rais voifins de la mer, confiruit 
fon nid au fommet des arbres de 
haute futaie, dort pérché'fur les: 
branches , pafle le jour dans leau 
monté fur fes hautes jambes, fe 
nouttit de poifons &'de Gre- 
nouilles , charge fur fes ailes éten-” 
dues les provifions qu'il porte à 
fes petits. Son attitude ordinaire: 
eft d’avoir Ja tête entre les deux’ 
épaules &°le col icontourné. La: 
chaffe au vol du Héron eft amu- 
fante. Celui-ci pourfuivi par les 
oifeaux dréffés à cette chañle ;" 
tâche de prendre le deflus en vo? 
lant & tiént fa têté cachée fous": 
fon’ aile } de maniere que le Ger-? 
faut; le Sacré ou lé Faucon, en’ 
lattaquants vient ‘donner contre” 
lé bec du Héron, & fe fait une” 
profonde bleffure. Ees Héroneaux 
font délicats: Ce mets eft'eftimé!' 
en France. Pour en avoir plus facile: * 
ment, on dréfle le lohg des ruif-1 
feaux des héronnieres ; ce fontdes 
loges élevées en Pair; feufement 
couvertes à claire voie, le Héron’ 
y fait affez volontiers fon nid.’ 
On déniche’ les petits, & l'on! 
en fait d'excellents pâtés. L’Aigle 


- fait la guerre au Héron quiineurt 


couraÿeufement’en défendant fa’ 
vie. Le Héron dela petite ef- 
pêce crie la nuit d’un ton difcor- 
dant, comme:s’il vouloit vomit; 
voyez Corbéau‘de nuit. L'Aïgrette;" 
le Butor, le Crabier, l’Ibis, la Pa 
létre, font aurant de Hérons >: 
voyez ces mots. On en diftinguer 
encore. plufieurs variétés. par les: 
couleurs, tels’ que’ les Hérons’ 
blanc , bleu, brun, châtain, Hé: 
rons du Bréfit & de la Louyfia- 
ne, le Héron huppé dé lAmé- 
rique. vs FRA 
HÊTRE, C'éff un des beaux 
arbres de nos forêts. Ses femences'' 
portent le‘nom de Faïnes ; voyez | 


ce mot, Ses feuilles d’ane belle 
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verdure, & fermes, ne font point 
attaquées par les infeétes. Sur la 


fin de l'automne elles prennent. 


une couleur rouge pittorefque , 


& reftent fur l’arbre ;jufqu’aux; 


gelées. Ses branches font fouples, 


& cét.arbre, dañs nos. jardins, 
fait des paliffades, des avenues, 
des mafifs, des falles d'automne. 
Le Hêtre, quoique. d’un: bois 
très-dur & rrès-compaéte, croît 
beaucoup plus vite que le Chêne, 
Dans les vingt premieres années, 
fon accroiflement n’eft pas auf 
rapide que dans les années fui- 


vantes : à foixanté ans il groffit, 
encore, mais il. pourrit entiére-, 


ment. Cet arbre.réuflit affez bien 


dans ‘toutes. fortes. de :terreins., 
mais mieux dans une terre légere” 


& humide, Pour le faire venir 


de graines, ilfaut tremper les : 
Faines dans des eaux de fumiers 
qui leur communiquent un gout, 


défagréable aux mulots. Rien n°’em- 
pêche de planter en même-temps 
de l'Orge ou-de l Avoine qui pro- 
cure au cultivateur une bonne 


récolte, & à ce jeune plant, une, 


ombre favorable; c’eft même pour 
garantir ces jeunes arbres de Par- 


deur du foleil, que lorfqu’on en. 


forme des allées, les pieux qui 


fervent à les étayer, font placés. 


du côté du midi, dont l’expofi- 
tion leur feroit plus fatale que 


--celle du Nord. On fait grand ufa- 
ge de ce bois dans la conftruétion , 


des vaifleaux. On en fait des 
roues, des affuts de-canon, des 
pelles, des fabots, &c. Les Char- 


. 


pentiers , les Menuifiers, les. 


Layeriers, les Tourneurs , les 
_Gaïîniers, les Fourbiffleurs, les 
Boiffeliers , les Ebéniftes l’em- 
ploient à différents ouvrages ; 
les Marchands de vin fe fer- 
vent de fes copaux pout éclaircir 
leurs vins; il eft moins fujet à 
la piquure des vers lorfqu'il a été 
co à la fumée. Un autre pro- 
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cédé pratiqué parles Anglois pour 
lesen garantir furement,, .c’eft de | 
laifler tremper le bois de Hêtre 
dans l’eau ;, la feve fe diffout,le 
bois devient inattaquable aux vets 
&: s'emploie avec fuccès. pour la 
charpente, & dans l'air, &-dans 
l’eau. On fait encore de ce bois, 
les manches de couteaux; qu'on : 
appelle jamberte. Ces manches dé-: 
grofiis, on les met; dit M. Du 
hamel, dans des moules de:.fer 
polis frottés d’huile.& bien chauf- 
fés. Le-bois, mis fous prefle, s’a- 
mollit,-entre, pour.ainfi dire, en 
fufon, prend la forme du mou-. 
le,. en fort bien poli;..dur,-& 
d'une couleur agréable: On n’y. 
reconnoît plus le grain du bois. 
de Hêtre. el 

HIBOU. Oifeau noéturne qui 
fe,nomme aufli Chat-huant ; parce 
qu’il fe, nourrit de Souris comme. 
les Chats,:& qu'il jette un cri 
lugubre pendant la nuit. Sa tête : 
reflemble affez à celle ‘du’ Chat; 
fes yeux ont une paupiere fupé- 
rieure qui fe baille lorfqu’ils cli- 
gnent. Cet oifeau- eft maigre, fe 
retire dans les mafures & les creux 
d'arbres , vole dé travers & fans 
bruit, vomit les os & les poils des 
Souris dont il fait fa ,pâture , fe 
renverfe fur le dos lorfqu'il eft 
attaqué, & fe défend avec. fes 
ongles crochus. On en diftingue 
plufieurs variétés, telles que le 
Hibou blanc & le Hibou.couronné 
de la baie d'Hudfon, le Cohé de 
la Martinique, qui fait un cri 
femblable à fon nom, & les Hi- 
bous à cornes & des rochers d’If- 
lande. Ceux-ci, dès qu’on leur 
lâche un Pigeon, un d'entre eux 
fe détache, tombe deffus, le plu- 
me, lui mange. d’abord le cœur 
& les entrailles à travers du dos, 
& enfuite la chair. Le Hibou étoit 
chez les Romains un oifeau de 
mauvais augure. Chez les Athé- 
niens il étoit en grande.vénéra- 
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tion ; Minerve leur proteétrice, 


étoit répréfentée avec cet animal 


à la main comme fymbole de la 
prudence , parce qu’il marche së- 
xement dans les tenebres, : 
HIEBLE. On attribue’ aux 
feuilles fraîches de certe efpece 
de Sureau, de faire périr dans un 
grenier les Charanfons, par fon 
odeur; il faut en mettre une 
certaine quantité. 

+ HIPPOBOSQUE. Parmi les 
infeétes de cette claffe on diftin- 
gue la Mouche à Chien & la Mou- 
che _Araignée ; voyez. Ces mots. 

: HIPPOGAMPE, ou. Cheval 
marin, Ileft fort commun fur les 
ports de mer, & n’eft que de 
éuriofité. Ia deux arêtes fur les 
cils, qui paroiflent comme des 
cheveux dans la mer. Le dévant 
de la rête: & ile deffus de fon col 
font couverts; dans les mâles féu- 

lement, de petits filets qui difpas 
roiffent quand le poiffon eft mort. 
On prétend’ qu’il fort dé fon ven- 
tre un venin dont le remede ft 
d’avaler du vinaigre, dans lequel 
on a fait mourir.une Seche‘; à 
mefure que l'Hippocampe fe def: 
feche » onluir fait prendre la. fi- 

jure: d'une: S. “155: ? d' 
: HIPPOCISTE. Plante parafite 
qui croit fur le Cifte. 113 

HIPPOLITHE. C’eft le nor 
donné à une éfpece de: bézoaït 


qui fe trouve dans les inteftins 


des Chevaux, :& leur caufe’ des 
obfiruttions qui les font périr. 

HIPPOMANE, Ce mot dé- 
figne, où la femence de la Pomme 
épireufe ; voyez ce mot; où la li- 
| queur qui fort des parties natu- 
. selles de la Jument lorfqu’elle eft 
en chaleur, ou enfin une efpece 
de fuc épaiffi placé, non fur le 
front du Poulain, mais entre 
lamnios & lallantoide. Il y a 
des Hippomanes de diverfes for- 
mes , de différentes grandeurs. 
L'expérience a. appris que la Ju- 
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HIP 2 
ment ne nourrit pas moins le hi 
lain, quoiqu’on ait enlevé l'Hip- 
pomane & qu’onne le lui ait pas: 
laiflé dévorer. On eft revenu du 


| préjugé des Anciens fur la puif- 


fance des philttes compofés avec: 
l'Hippomare | &"qui fut, dit Ju- 
venal, la caufe dés défordres de: 
Galigula. #00 

:HIPPOPOTAME, Cheval de 


* riviere. Cet animal amphibie eft 


fort commun. dans les grandes ri- 
vieres d'Afrique. Tantôt il habite: 
le fond des eaux, nage habile- 
ment & fe noufrit de poiflons, 
tantôt il fort de leau , vient pai- 
tre l'herbe dès campagnes &-man— 
gellles légumes que les Negres 
cuirivent. Sa.coutfe n'eft-pas agi- 
le. 11 préfere l’éau douce-des prai- 
ries à célle dela mér. La femelle 
fait fes petits à terre "les y élevé 
& leur apprend à fe lancer à l’eau 
aumoindre bruit. L'Hippopotame 
vient dormit dans’les’fofeaux fur 
Je bord des rivietes. I'ronfle, & 
Po ‘parvient à le furpréndre & à 
le tuer en’allant très-doucement. 
Lé>moindré bruit Péveille. Son 
cri eft un henniffément. Son re- 
ard eft perçant & térrible. Les 
RU lui font la chaffe lorfqu’il 
eft à terre, après lui avoir fermé 
lé chemin qui conduit aux rivie- 
rés, Leurs fleches ñe mordent pas 
fur la peau de fôn dos, de fes 
cuifles & de fa c'oupe , mais fous 
le ventte. Il-a la vie dure & ne 
fe rend-pasaifément. Les Euro- 
péens qui vont à cette chaffe, tä- 
chent de lui caffer les jambes avec 
des ballés ramées, & s’en rendent 
ainfi maîtres: s’il eft bleffé dans 
l'eau, plus agile & plus A 
reux, il s’élance en furieux fur le 
bâtiment où il voit fes ennemis, 
en enleve quelquefois des mor- 
ceaux de bois confidérables, fait 
virer les chaloupes les plus fortes 
d’un coup de pied, & fe défend 
jufqu’à extinétion de chaleur ma- 
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turelle. Cet:animal-eft fanguin.: 


On affure qu'il fe frotte contre 


un rocher tranchant, qu’il s’agite: 


pour.faire fortir le, fang avec plus 
® d’abondance,, , & qu'enfuite il {e. 
couche fur.la vafe pour laiffer fer- 


mer fa plaie.  Les:Negres, pour! 
garantir leur champ, cultivé de: 


linvañon des Hippopotames, font 
jour. & nuit grañds'feux & beau- 
- coup detbiwt/;lLa:chair de-cet.: 
animal. tendre, .grafle,. d’une 
odeur & d’un gout.un:peu fau: 
vage; cft.fort goutéc des Negres 
& fur-tout des ri ,-quida: 
mangenten Carëme, Sa peau def- 
féchée ,&sbien:étendue ‘fur les. 
rondaches. ê&: les boucliers «ft à: 
Vépreuve; des balles, des fagayes 
& des fleches,, Ons'en fert aufit 
comme de la peau du Bœuf. Les 
Indiens font-ufage du fang dans 
la peinture. : Les Dentiftes  &les 
Charlatans font fort curieux.des 
groffes. dents.de l'Hippopotame:; 
ceux-là. pour en-faire des dents 
artificielles qui ne jauniffent pas 
comme l’ivoire ; ceux-ci pour:les 
faire porter en Amulette,..à ceux 
qui mettent leur confiance dans 
les fables. qu'ils débitent. sc 
: HIPPURITE: Ce font des pé- 
trifications. d'une efpece de Co- 
rail de mer, :compofées ‘de plu- 
fieurs cônes ou cylindres qui ren- 
trent les uns dans.les autres. Ces 
articulations font. turbinées, Les 
Hippurites entiers font rares. Les 
fragments d'Hippurite préfentent 
la. forme d’une racine de Bryone, 
ou d’une colonne fpirale, ou d’une 
corne de Belier, ou d’un cône 
rayé & étoilé à l'extrémité. Quel- 
ques Naturaliftes les rangent dans 
Ja claffe des Fongites. ta 

HIRONDELLE. On.en dif 
tingue plufieurs efpeces, telles 
que le Marciner, le Crapaud volant; 
voyez ces mots.. L’Hirondelle de 
cheminée eft la plus commune. 
Sa langue eft fendue, Ses yeux 
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en-clignotant fe couvrent d'unet. 
petite membrane. Elle ne:s’appri- 
voife point. Son -gazouillement 
d'abordagréable devient ennuyeux 
par la monotonie. Son:vol .eft ra=w 
pide &:tortueuxs s'il eftbas, & 
qu'il rafe la terre :8 l’eau ,.c'eft 
un. figne de pluie: L’Hirondellé 
cft attirée par les infeétes qui, 
pour lors, ne s’élevent guereau-w 
deflus de la furface de Ia terre.s 


: Elle marche peu &umal, fe nour- 


rit. cn:volant des :moucherons. &. 
infeétes: qu’elle, trouve. fur fon 
paffage, fait, danslescheminées,.w 
fon.nid, de Foin, de Chaume & ! 
de'paille qu’elle:maçonne'avec de" 
la boue,, l'arrondit &Funit. inté= " 
riçuyement , le garnit:de. plumes“ 
&'de-duvet:, y dépofe fes œufs," 
les couve & _éleve fes:petits. Les : 
cris du pere & de la mere font: 
l’expreflion de leur. inquiétude 
lorfqu'on touche:à-leur, nid. Ils. 
appellent à leur fecoursles autres 
Hirondelles... Ces oifeaux:ne pa- 
toiflent dans nos climats qu’au 
printemps. & en.été: On:trouve ;; 
dans. leur ventricule x de: petites 
pierres, rougeûtres-& tranfparens. 
tés qui fervent, fans doute, à la 
digeftion de leurs aliments :-ces: 
piérres, dit-on, .ont-la vertu d’at-: 
tirer les ordures qui font entrées 
dans l'œil: L’Æirondelle de riviere» 
ou de,rivage, peu différente:du. 
Martinet, fait; fur-le:bord des 
eaux & dans les montagnes argil- 
leufes, un creux qu’elle remplit 
de plumes; e’eft là qu'elle pond 
fes œufs & les fait éclorre.: On 
n’eft pas encore bien certain files 
Hirondelles font des oifeaux de: 
paflage. Quelques Auteurs en font. 
des voyageufes ,,& des font venir. 
d'Afrique, où-elles retournent. 
en Automne. D'autres difent® 
qu’elles fe cachent dans des trous 
pendant l'hiver ; -d’autres aflurent. 
que fe mettant en tas & formant : 
une efpece de môle, ellesfe laiffent. 
tomber 
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‘tomber au fond des étangs, où 
elles demeurent jufqu’au retour 
de la belle faifon. Ce qu’il ya.de 
certain, c’eft que vers l'approche 
du froid ; dans le temps où l’on 
- voit arriver les Canards: fauvages,, 
les Hirondelles s’affemblent ;:pa- 
roiflent concerter entre ellesle 
-moment de leur départ; & dans 
le filence de:la nuit toute la lé- 
gion difparoir. Leur retour an- 
nonce le printemps. Elles ne pré- 
‘voient pas toujours la température 
du climat. En 1740 elles arrive- 
rent trop tôt,:les infeétes'm’é- 
-toient pas éclos, point de vivres. 
On les voyoit. tomber &: mourir 
de foiblefle. Les Hirondélles du 
Cap de Bonne-Efpérance ; du-dé- 
troit de Gibraltar, de la Caroline 
&: du -Bréfil font des variétéside 
cette. efpece, d'oifeau. Celle :de 
l'Amérique , affez finguliere , éta- 
blit fon nid.dans des trous qu’on 
fait pour elle autour des maifons, 
ou dans des calebaffes attachées à 
de grandes pérches. Les Holian- 
dois ont chez eux une efpece d'Hi- 
rondelle qui fent lAmbre ; ils lui 
donnent le:nom d'Hirondelle de 
mer. Les Anglois donnent aufli le 
même nom à des efpeces de Moues- 
386$; VOyez ce mot. | 
.-tHironNDELLE. On donne encore 
-€e nom à une coquille bivalve du 
- genre des Huîtres. Ouverte, elle 
. préfente la figure d’un oifeau qui 
vole. Naäcrée en dedans, fi l’on 
enleve l’épiderme de fa partie 
extérieure, elle offre aux yeux les 
plus belles couleurs. 
. HiRoNDELLE de mer. Nom don- 
né à un poiflon dont les nageoires 
larges & longues lui fervent à s’é- 
Aancer-hors de l’eau, pour fe dé- 
-xober à la pourfuite des plus gros 
- poiffons. Sa chair eft indigefte & 
-nourriffante. Ses œufs font rouges. 
. HOBEREAU. Nom d'un oi- 
“feau de proie, qui eft le plus petit 
“après l'Émérillon , dont on fe fert 
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en fauconnerie pour prendre de 
petits: oifeaux. PLU 
 HOCHE-PIED,; ou Æaufe- 
pied. Oifeau qu’onlâche feul après 
le ‘Héron, pour le faire monter, 

-HOCHEQUEUE. V. BeRGE= 
RONNETTE, pu D à 
e: HOCOS ;:ou Ocos.: Cet oifeaw 
de Cayenne leve:& baiffe fa huppe 
à volonté. IL; femble-par fon crè 
‘prononcer fon :noin.5 :.: 
.HOLOTHURIES:, :où Ferpes 
marines. Noni donné:à des corps 
marins informes dû genre des Mo- 
luques.: On'endiftingue plüfieurs 
ortes. Celles adhérentes à la vafe 
ont.la figure d’une -Rofe & fen- 
‘tent mauvais; celles qui font jet- 
tées.'fur le rivage parles eaux de 
“la mer, ont plus la figure animale. 
On diftingue ‘un corps ovale ‘qui 
‘nage avec plufieurs bras ou ten- 
tacules. L’ÆHolorhurie des. Zides. 
caufe ; dans la main de celui qui 
lé touche, une ardeur qui donne 
la fievre: : Un cataplafme d’Ail 
pilé en eft le remede. Quelques 
‘indiens ne laiffent pas de faire 
mettre : l'Holothurie : dans leurs 


‘liqueurs pourles rendre plus pi- 


-quantes, & delà vient une partie 
.de leurs maladies, | 
HOMARD. C’eft lEcrevifle 
de:mer. Voyez Ecrevisse. 
HOMME des bois. V. ORANG= 
UTANG:. | 
HORUS, Harpocrates. Ce Dieu 
étoit le fils d’Ifis. On adoroit fous 
ces deux noms le Dieu du filence. 
“Onle repréfentoit avec une grande 
oreille & le doigt fur la bouche, 


Les Egyptiens exprimoient leurs 


penfées par des fymboles , ils don- 
noient à leur Æorus une grande 
orcille pour entendre. Le doigt 
fur la bouche étoit le figne de fa 
difcrétion. Un certain Auteur dit 
plaifamment, que les Egyptriens 
& les Grecs avoient plus de bon 
fens que les Romains , qui avoient 
pris la figure LE: femme pour 


258 HO 
emblémedufilenceiV.'ACERONLA. 
HOUBLON. Plante dont:les 
feuilles reffemblentià celles de la 
vigne, mais font beaucoup plus 
xudes; dans de bons terreins , elle 
monte préfquélauffi haut que les 
Lianes d'Amérique : on pourroitr, 
en la foutenaut avec ‘de longues 
perches, en foriner d’élégants por- 
_ tiques, des -obélifques de plus de 
so pieds deshant «dans le centre 
d’une étoile?dé petits atbrifleaux , 
des berccauxdervérdure, des ton- 
mélles., -&cex Ses-fruits: entrent 
dans la compofition-dé la bierre; 
Jeur:fel volatil.& leur hüile aro- 
matique :-enpèchent: qu'elle: ne 
s'aigriffe:« La: \iculture de: cette 
plante: demande -des :foins: 8: des 
frais. "On prétend que le: jeune 
Houblon purifie:le -fang; on‘eh 
mange les jeunes:tiges comme les 
-Afperges : onpenfique les riges 
‘du Houblon macérées:ou rouies’, 
fourniroient de-bonne filaffe: Le 
Houblon'; dans le itemps/dé fes 
fleurs, eft fujet: à! une maladie 
caufée parunerofée mielleufe.qui 
tombe en.été sau lever. du foleil; 
Aa tranfpiration.de la plante-enseft 
arrêtée «1 elle : périroit , : le feul 
xemede eft d’arracher les feuilles, 
il en poufle-de nouvelles. 
._ HOUPEROU.: C'eft :le nom 
-d'un poiffon de PAmérique fort 
goulu, qui dévore les autres poif- 
Fons ; noie ouétrangle les Sauva- 
iges qui pêchent tout nuds dans 
Ja met, ou entame leur peau avec 
fes dents. On.a remarqué qu'il 
étoit fuivi d’une efpece. de petit 
poiflon, qui fe met fous fa pro- 
“sedion. 201%!" al 
HOURITE. Poiffon des ifles 
‘d'Afrique, : dont il fe fait une 
grande confommation à Mada- 
igafcar. 25 HU na | 
.+ HOUX.- Les: feuilles: de cet 
_ratbriffeau hériffées d'épinés , font 


toujours vertes ; on en fait d'ex- - 


:cellentes haies & de belles palif= 


petit Houx, appellé Auux  Frélon 1 


fades.+ Son bois dur & pefant-væ 
au fond de l’eau; il eft très-bon 
pour, lès ouvrages de charpente- 
tie. Ses branches font flexibles ; 
d’où vient le mot de ‘Æouffine : on 
s'en:fert pour battre'les habits &c 
faire des manches-de fouet. Ses 
fleurs, dans quelques-uns, réu- 
niffent les deux fexes, & dans d’au-" 
tres les portent féparément. Len 
-Houx panaché eft une ivariété qui 
#ait ornement dans les parterres.M 
Les Anglois préparent; avec law 
feconde. écorce : du Houx, pars 
Fébullition, la macération & lan 
trituration,, une glu propre à pren“! 
-dre- les  oifeaux ‘à la pipée. Les 
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-ctoitndans les haies. Les Payfanst 
Le fervent de fes feuilies pour cou 
vrirleurs viandes & autres provi-# 
‘fons ,: & les garantir des Rats sa 
des, Soutis. 5 +318 , 60400 250 
: HUART. Oifeau aquatique, 
qui: femble prononcer fon nom. ; 
Sa:chaireft éftiinée: fur les bords” 
-de la riviete du Mififipisi: - M 
. HHUETTE ; ou: Mulorres C'éfe 
rune :efpece’ de grand Hibou: +: 
. HUILE de Baleine: Les Balei” 
-nes fourniffent des barriques de 
-graiffe que les Hollandoïis erint) 
du feu, tranfportent chez.eux, 
pour. la faire fondre: Les François 
plus hardis ; fondent la graifle fur, 
leurs vaifleaux en dépeçant:ta Bas 
‘leine. Leur huileren eft meilleure; 
-& porte le nom d'Huile-de grandes 
baie ou de pêche Françoifè. Elle fert, 
à bruler, à délayer certaines cou: 
leurs, à adoucir les cuirs, à faire, 
le favon , à préparer les laines de 
Drapiers. Les Architeétes & les 
Scuipteurs en font, avec la cé2 
-rufe & la chaux, un maftic qui, 
garantit les pierres des impreffions 
-de l'air: On en fait une préparas| 
tion pour enduire & fpalmer les 
-vaifleaux. 5 14 CNE, US 
 HUITRE. Ce poiffon de mé 
“occupe dans l'échelle de la natuse 
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_ün des dégrés les plus éloignés dé 
la perfection. Sans armes, fans 
défenfes, fans mouvement pro: 
greflif, fans induftrie, il eft réduit 
à végéter dans une prifon perpé- 
tuelle, qu'il entrouvre tous les 

.jours & réguliérement pour jouir 
d’un élément néceffaire à fa con- 
fervation. A peine peut-on diftin- 
guer, dans fa mañfle informe & 


grofliere, la figure:animale & les 


reflorts de fon organifation:s un 
ligament placé au fommet de la 
coquille lui fert de bras pour cette 
manœuvre. L’on préfume que les 
Huîtres font hermaphrodites. Le 
| frai qu’elles jettent au mois de 
Mai s'attache aux roches & autres 


dela mer, & au bout de 24 heu- 
res eft pourvu d’écailles où font 
renfermées d’autres Huîtres, qui 
ne quittent pas le lieu où elles 
ont été fixées, jufqu’à ce qu’un 
Pêcheur avide les arrache du fein 
dé l'élément, pour les faire fervir 
plus à notre : gourmandife qu’à 
motte nourriture. Les Huîtres ver: 
_tes que l’on mange à Paris vien- 


nent ordinairement de Dieppe. 


Elles doivent leur couleur au foin 
.que l’on a pris de les faire parquet 
dans des anfes bordées de verdure ; 
elles font très-délicates. Les Hut- 
tres ordinaires pour être bonnes, 
doivent être fraîches, tendres, 
humides. Celles qui ont été prifes 
à l’embouchure des rivieres & 
dans une eau claire font plus efti- 
mées. L'on fait grand cas de cellés 
. qui viennent de la Bretaghe , mais 
plus encore de celles de Marennes 
en Saintonge. On préfere, parmi 
: les Huitres, celles qui font bor- 
 dées d’une petite frange brune. 
Les friands les appellent Autres 
fécondes ; il n’eft pas vrai que cé 
_oit les mâles. Le défaut d’eau 
douce rend les MHuîtres dures, 
 Lameres & défagréables au gout ; 


dans l’eau : 
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dans leur naiffance. Le Galanga, 
les Moules, les. Pétoncles, les 
Étoiles marines, les Crabes font 
pour l’Huitre des ennemis redou- - 
tables. On trouve en Efpagne des 
Huîtres de couleur rouge. & rouf- 
fe, en Illyrie de couleur brune & 
la chair noire, -& dans la mer 
Rouge de couleur-d’Iris. Les Huit: 


trés de Mangliers font de deux 
efpeces.. Celles de S. Domingue 


font délicates, adhérentes aux 
tronçons. de l'arbre qui trempent 
| un .Negre plongeur 
les en retiré avéc une ferpe; on 


Les fert fur la table avec les racines: 


Leut coquille feuilletée, jaune, 


itres . rouge ou cramoifie eft curieufe ; 
matieres difperfées dans,le fond 


celles qui tiennent à l’extrémité 


des:branches du'Manglier, & qui 


font rafraïchies deux fois par jour 
par le flux & le teflux de la mer, 
ne {ont pas bonnes à manger. Leus 
coquille eft tranfparente & nacréé ; 
les Efpagnols s’en fervent en guife 


de verre. Voyez au mot Perle ce 
qu'on. a dit de l'Huiître qui donne 


des perles. Les écailles d'Huîtres 
font un bon engrais pour les terres 
& donnent une excellente chaux 


pour le ciment. Elles font auñi 
d'ornement des. Cabinets. Leur 


caraétereé eft d’avoir leurs deux 


valves inégales.. Les plus curieu- 
fes font celles auxquelles on. 4 


donné les noms de Yitre Chinoife, 


. Pied d’Ane, Selle Polonoife, His 


rondelle, Marteau , Pelure d'Oignon, 
Feuille, Oreille.de Cochon , ou Crête 


.de Cog, ÆAnomie, où Bec de Pers 


roquer ; & enfin toutes les Huîtres 
épineufes & feuilletées, fi 
HUPPE , Zurput , Becaffle d'ar- 
bre, Coq merdeux où puant, Cet 
oifeau , commun en Alface & en 
quelques endroits de l’Europe, 
leve & baie. fa crête à volonté, | 
fe retire au fond des bois, fé 
nourrit de Chenilles, de vers, de 


.Scarabés, fait fon nid dans le 
Wa vafe & l'algue les font périr 


cieux, des arbucs, ES touf 
| Re 0 
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autout d’excréments humains, 
Vas quatre œufs ,‘& cherche, à 


‘approche de l'hiver, un climat 


‘plus chaud. La Huppe marche de 
mauvaife grace & pole fouvent à 
terre. Son vol eft bas & léger. Son 
cri eft purpur & s'entend de loin. 
Elle eft peu farouche, facile à 
apprivoifer. Devenue plus famti- 
liere, ellé fait, dans l’intérieur 
des maifons , la chafle aux Mou- 
ches & aux Souris. Elle aime le 
feu, fe couche à terre devant le 
foyer, étend fes ailes & fair jouer 
{a crête. Sa chair n’eft pas de fort 
bon gout. La Huppe de montagne 
cftunoifeau folitaire qui fe nout- 
rit de Cigales, de Grenouilles &c 
d'infeétes. On admire beaucoup 
le plumage des Huppés des Indes 
orientales, 
fruit du Pinéabfou. L'oifeau hup- 
 pé ou couronné du Mexique n’eft 
‘qu'une efpece de Huppe. 
HURIO. Poiflon de l'efpece 
des Cétacées , commun dans le 
Danube, fans écailles & prefque 
tout cartilaginéux ; l’on en voit 
qui pefent 400 livres ; on en tire 
Ja colle de poiffon. 
HYACINTHE.Pierre précieu- 
fe, légere, fuñble au feu, plus 
tendre que le Grenat, de différen- 
-æes couleurs & groffeurs. On dif- 


tingue les Hyacinthes orientales : 


& les occidentales. Celles de la 
premiere efpece fe trouvent en 
Arabie de la groffeur d’un Pois, 
ou tout au plus d’une Aveline; la 
qualité qu’elles ont de recevoir un 
beau poli les fait eftimer : on pré- 
“#ere celles dont la couleur bien 
délavée & fans taches tient de la 
. flamme rouge & jaune du feu. 
. #£>Hyacinthe occidentale eft peu 


- nette, plus tendre & foutient peu 


- Je feu ; celles de Portugal ont une 
couleur fafranée & orangée ; cel- 
Les de Boheme & de Siléfie font 
claires comme le Succin, laiteu- 


fes çonune l'Emai » Qu d'un jaune 


ui fenourriflent d'un 
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grainé comme le miel. L’Hyacin- 
the de Compoftelle & le Jargon 
d'Auvergne ne font que des crif- 
taux à fftettes; le Jargon d’Au- 
vergne prend au feu une couleur | 
de gris cendré. 

HYACINTHE, fleur. Voyez 
Jacintue. k 
HYBOUCOUHU. Fruit de 
l'Amérique, dont les habitants 
retirent une huile propre à guérir 
la maladie caufée par les Dracon- 
cules ; voyez ce mot. Cette huile 
eft confervée dans un vaiffeau fait 
d'un fruit creufé nommé Cara- 

meno. , 
HYDRE. Serpent à fepttètes, 
engendré, fans doute, dans le 


“cerveau des Poëtes. Cependant, 


s’il faur en croire Gefner & Séba, 
ceux qu'on voyoit à Venife en, 
1530 & à Hambourg en 1710 ref- 
fembloient à l'Hydre de Éerne, 


vaincu par Hercule. M. Linnœus 


a nommé Hydre le Polippe de 


Suede, qui, coupé en morceaux, . 


forme autant d'Hydres féparés. 
L'Hydre d’eau des voyageurs Hol- 
landoiïs eft un poiffon de la Zone 


‘torrid vers la ligne. Ses dents 


aiguës font fi fortes , que lorfqu'il 


‘a‘faifi un homme par une partie 


du corps , il l’entraîne au fond de 
Peau. Il eft dangereux de fe bai- 
gner. Ce poiffon ne fe laifle pas 
prétidre aifément au hameçon 
garni de chair; les petits poiffons 


qui le précédent vont gouter à l’a- 


morce ; s’il ne leur arrive pas mal- 
heur, l'Hydre s’avance & s’accro- 
che, en voulant avaler Fappas. 
Quelques Marelots en trouvent la 
chair fort bonne. r. 

HYDROPHILE , ou grand 
Scaraké aquatique. C’eft un habile 
nageur, Ses deux pattes poftérieu- 
res velues lui fervent de rames; 
les deux pattesantérieures du mâle 
font garnies de deux plaques écail- 
leufes. C’eft avec ces pattes qu'il 
retient amoureufement fa femelle 
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dans linftant de l’accouplement. 
On doit prendre cet infeéte avec 
précäution ; car fes mâchoires pin- 
cent vivement, & fous le corcelet 
il eft armé d’une pointe longue & 
piquante, qui entre dans le doigt 
pat lés efforts qu'il fait pour mar- 
cher en reculant. L’Hydrophile 
eft vorace & vit d’infeétes aquati- 
ques. Ses étuis écailleux le ren- 
dent prefque invulnérable ; l’in- 
duftrie des animaux a pour prin- 
 cipal objet la confervation & la 
multiplication de l’efpece. Notre 
Scarabé file, avec une adreffe fin- 
guliere, une coque de foie de la 
forme d’un bonnet de houffard; 
c’eft le berceau dans lequel la fe- 
melle dépofe fes œufs : il y a ce- 
pendant une efpece de couleur 
fauve qui porte fes œufs en pa- 
quets de forme ovale à lextré- 
mité de fon corps; la petite fa- 
‘mille éclofe fous la forme de vers, 
pratique des iflues, s’élance à 
Peau, chacun de fon côté cher- 
che fa nourriture ; dans cet état, 
ce font les infeétes connus fous le 
nom de ver affaffin ; voy. ce mot. 
HYENE. Quadrupede des pays 
chauds de l'Afrique & de l’Afie. 
Il habite les fentes des rochers, 
les cavernes & les fouterreins 
qu’ilfe creufe. Il n’a point, com- 
me on le dit, les deux fexes, la 
fente qu’il a fous la queue n’eft 
point profonde. L’on a donné 
beaucoup de merveilleux à l’hif- 


_ toire de cet animal ; on a fuppofé, 


parexemple, qu'il fe laifloit pren- 
dre au fon des inftruments, qu'il 
imitoit la voix humaine , appelloit 
les "bergers par leurs noms, ren- 
doit les bergeres amoureufes, & 
mille autres fortileges de cette 
efpece. Les Naturalifies, plus 
amis de la vérité que du merveil- 
leux , nous apprennent que l'Hye- 
ne eft d’un naturel féroce & car- 
nacier qui ne s’apprivoife jamais. 
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Son cri imite le mugiffement du 
Veau; fes yeux brillants dans 
l’obfcurité, voient mieux la nuit 

ue le jour. Courageufe, elle fe 
défend contre le Lion, attaque la 
Panthere , terraffe l'Once, fe jette 
fur l’homme, . fuit de près les 
troupeaux, rompt fouvent la nuit 
les clôtures des bergeries & les. 
portes des étables pour dévorer les. 
beftiaux. À défaut de proie elle 
déterre avec fes ongles les cada= 
vres, dont elle fait fa nourriture. 
L'Hyene qui fit tant de ravage 
dans le Gévaudan en 1754, 1755 
& 1756, n'eft peut-être qu'une 
efpece de Loup cervier. 

HYSOPE. Cette plante eft ad- 
mife dans les parterres à caufe de 
fon odeur aromatique. Les Juifs 
la faifoient fervir de goupillon 
pour les purifications. On com- 
pofe, avec les fleurs & les feuil- : 
les, une huile qui appaife les dé- 
mangeaifons de la tête & fait mou-! 
rir la Vermine. 

HYSTÉROLITES. Pierres fi- 
gurées qui repréfentent les parties 
naturelles de la femme ; elles font. 
plus ou moins ailées ou ventrices, 
fort communes en Catalogne & à 
Coblentz.. On en voit de ferru- 
gineufes. Ï1 paroît que les Hyfté- 
rolithes font le noyau d’une forte 
de Térébratule ou Anomie ; voyez 
ce mot. La coquille fe fera trou- 
vée entr’ouverte du côté du bec: 
ou de la charniere, une matiere, 
molle aura pris l'empreinte de la 
coquille , elle fe fera enfuite dur- 
cie, & la coquille aura péri. Le. 
P. Torrubia dit que fur une autre 
montagne de Catalogne on trouve 
des Priapolites, » mais avec une 
telle providence, dit le chafte 
»» Francifcain, que fur la mon- 
» tagne où l’on trouve des pierres 
,s repréfentant un des deux fexes, 
» on n’en trouve aucune de celles 
>» qui repréfentent l’autre, « 
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is JAB. 
ABU': Cet oifeau du Bréfil fuf- 
‘peénd avec”adreffe fon nid, 
compofé de gramens & de poils 
d'animaux, à l’extrêmité des plus 
étites branches ; il met ainfi fa 
famille à ‘abri de la voracité des 
Singes. ! SE 4 
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que répand dé-léin cette grande 
efpece de Crocodiie, fert d’aver- 
tiflement pour éviter fon pañlage. 
J'eft rrès-voricé & armé de dents 
rédoutables. On le voit au Bréfil 
&4' Cayenne" 
JACARANDA. On diftingué 
deux efpeces de ces arbres aux 
Indes, l’un a le bois noir & l’au- 
tre blanc. Ils font très-durs, mar- 


brés; on les emploie en marque- 


terie. La fubftance-verte de leur 
fruit eft d’ufage comme favon. : 
JACINTHE. Cette fleur ori- 


ginaire des Indes, a plufieurs bel- 


les qualités qui lui ont mérité 


une efpece de prédileétion parmi 
lès curieux. Une feule tige forme 
un bouquet ‘charmant; elle ‘eft 
dés premieres à ‘paroitte après le 
trifte hiver. Ses couleurs font va- 
riées, nuancées ; fon odeur cft 
fuave ; la même efpece , avec 
toute fa beauté, ‘fe multiplie 
par caïeux. Cette fleur s’eft em- 


bellie finguliérement par la cul- 


ture : en fermant des graines, on 
a obtenu des efpeces nouvelles : 
les fleurs fimples qui ont quel- 


ques pétales de plus, donnent une” 


graine qui fournit aflez volon: 
tiers des fleurs doubles. On a 
commencé’ à découvrir {à couleur 
jaune; mais les fleurs de cette 
efpece font encore rares: la terre 
ja meilleure eft’celle-qui eft com- 
pafée de deux parties de terreau, 
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d'une partie de fable & de trois 
parties de terre de taupiere. On: 
plante les oignons en Oé&tobre, 
les tardifs à un peu moins de pro- 
fondeur que les adtifs; de cette 
façon , ils éclofent tous en même- 
temps. Ces fleurs diftribuées avec 
gout dans un parterre , forment un 
tableau bien nuancé & riche par 
l’oppofition des couleurs; on les 
abrite pendant l’ardeur du foleit 
fous des bannes. Le foir c’eftun 
fpe&acle enchanteur, & Pair eft 
embaumé de cet affemblage de 
fleurs. Lorfque les oignons font 
défleuris, on coupe les tiges, on 
leve les oignons : fi quelqu'un 
commence à fe gâtér, il faut le 
faire tremper dans de l’eau difil- 
lée’ de tabac, où dans une in- 
fufion de tanaifie; les infeétes qui 
le plus fouvent font là caufe du 
mal, périflent. On les fait en- 
fuite fécher, & on les ‘enferme 
dans des boîtes, pour planter en 
O&tobre. Si l’on veut jouir du fpec- 
tacle de ces fleurs en Juillet & 
Août, il faut, en levant les oi- 
gnons , les mettre dans des boites 
avec des couches alternatives de 
fable, ne les planter qu’en Avrik 
ou Mai : fi on vouloit leur faire 
paffer aïnfi l’année, comme aux 
griffes de Renoncule, ils pourri- 
soient dans le fable & périroient. 
Avant de mettre les oignonsçen 
terre, on détache les caïeux. Ce 
font de jeunes enfants tout-à-fait 
femblables à leurs parents, doués 
des mêmes qualités; le même 
oignon peut fleurir plufieurs an+ 
nées ; il fe développe chaque an- 
née un nouvéau gérme dé ‘fleurs.' 
€haque partie de la peau des 
oignons paroit avoir en foi la vertu 
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de fe reproduire : fur les efpeces 
indolentes, on fait plufieurs in- 
cifions en croix fur l'oignon qui 
pénetre jufqu’au tiers de fon vo- 
lume; on lés remet en terre; il 
fe divife enfuite tout-à-fait, & 
donne autant d'oignons qu'il y a 
eu d’incifions. La Jacinthe fleurit 
dans l’eau fur les cheminées ; une 
pincée de nitre, lorfqu'on renou- 
velle l'eau ; hâte la végétation. 
Ces oignons remis en terre y fleu- 
riflent l’année fuivante : on ena 
vu de doubles donner de cette 
maniere de la graine, qu'ils re- 
fufoient étant toujours en pleine 
terre. La Hollande & fur-tout 
Harlem, eft la vraie patrie des 
Jacinthes. Elles y réuffiffent fin- 
uliérement. Autrefois l’ufageen 
Holtande ;lorfqu’on obtenoïit une 
fleur: nouvelle , étoit d’aflembler 
les voifins, les amateurs : c'étoit 
une fête; on ne refpiroit que 
gaïeté. Chacun opinoit, & à la 
pluralité des voix, on lui don- 
noit un nom. Il eft un art de 
faire paroître wñe Jacinthe toute 
bleue, comme fi elle étoit com 
pofée de fleurs alternativement 
bleues & blanches. On enveloppe 
quelques boutons de fleurs. On 
allume du foufre au pied de la 
plante, les boutons qui ne font 
point enveloppés fe décolorent par 

la vapeur; paroiffent blancs. 
JADE. Cette pierre verdâtre 
paroît.être de la nature de PAgate 
& du Silex. Elle eft fi dure, qu'on 
eft obligé de la travailler avec 
FEgrifée ou la poudre de Dia- 
mants. Les Indiens de 1a nouvelle 
Efpagne ont cependant l’art de la 
travailler , de la percer. Ils en 
font grand cas, la portent fufpen- 
due à leur col , taillée en bec d’oi- 
feau. En Turquie, en Pologne on 
eftime beaucoup cette pierre ; on 
en fait des manches de coutelas, 
de fabre , &c. On lui a attribué 


des vertus imaginaires. On l'avoit 
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nommée {a Pierre néphrétique , côme 
me propré à cette maladie. 
JAGRA. Efpece de fucre tiré 
du Palmier à Coco.  Voy. Coco. 
: JAGUAR. Cet'animal féroce 
eft le plus redoutable, le plus 
cruel de ceux du nouveau Monde: 
Comme le Tigre , il eft aitéré de 
fang. On prétend quela chair des 
blancs lui plait davantage, qu’il 
lés connoît à l’odorat, & les choi- 
fit de préférence’ la nuit comme 
le jour. Cet animal repu eft là- 
che , timide; un tifon allumé le 
fait fuir. 4 
JALAP. V. Brire de nuit, 
JANIBANA, ou Genipanier, 
Les Sauvages fe teignentle corps 
en noit avec le'jus de ce fruit, 
lorfqu’ils vont à ‘la guerre; ‘ils 
croient par-là infpirer de la ter- 
reur à leurs ennemis. 
JARGON. On défigne fous ce 
nom les Diamants un peu jaunes; 
ils font moins durs que les Dia 
mantstranfpatents.V.HyAciNTHE. 
JARS. C’eft le mâle de l'Oie. 
Voyez Ore. #13 
ASMIN. De ces arbriffeaux 
charmants lés .uns réuñiffent en 
pleine terre, forment des berceaux 
odorants, les autres ne vivent 
que dans les férres ; on les mul- 
tiplie de marcotte, de bouture, 
On greffe les efpeces rares fur les 
plus communes. L’odeur du Jaf- 
min eft très-volatile. On ne peut, 
par la diftillation ,en retirer l'huile 
effentielle. On obtient cet efprit 
reéteur odorant, en mettant al- 
ternativement des lits de fleurs & 
du coton imbibé d’huile de Ben, 
qui ne fe rancit jamais ; on expri- 
me enfuite l'huile odorante : ft 
on la inêle avec de l’efprit-de-vin, 
l'odeur quitte l'huile gaffe, pour 
pañler dans l’efprit-de-vin. 

JASPE. Cette pierre de nature 
filicée, doit fes riches variétés dé 
couleurs à des fübftances métalli- 
ques. Ellé Un , fait feu avec 
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acier; elle eft, fuivant fa quali- 
té, plus ou moins fufceptible de 
pli. On la trouvé, ou par cou- 
ches, ou en morceaux arrondis 
de diverfes groffeurs, qui ont reçu 
cette forme du roulis des eaux, 
en Sibérie, en Angleterre, en 
Boheme, en Allemagne, en Fran- 
ce, dans les Pyrénées. La plus 
belle vient des Indes. On en fait 
des flatues, desvafes , des tables, 
des cachets, des bijoux. Les An- 
ciens portoient toujours un cachet 
de Jafpe. Des, perfonnes peu inf- 
truites portent le Jafpe Hélio- 
zrope en Amulette, pour les dou- 
leurs néphrétiques, l’épilepfe & 
l'hémorragie. 

JAVELOT. Voyez AconTias. 

JAUNE d'œuf. Ce fruit d’un 
Prunier de Guiane: paroît être le 
Ruema des Indiens, le ZLucuma 
du Jardin du Roi. Il corrode la 
peau de la bouche ; il eft cepen- 
dant très-nourriffant. On dit que 
* deux coupables, convaincus de 
haute trahifon & jettés fur le 
grand Iflet pour y périr de faim, 
y vécurent pendant trois mois en 
très-bonne fanté, ne mangeant 
que de ce fruit pour toute nour- 
riture. she 
. SAYS, ou Jayet, Ambre noir, 
Agate noire, C'eft une efpece de 
bitume inflammable ; il exhale 
une odeur de Piffaphalte. Frotté, 
il devient éleétrique, attire le 
papier. Quoique compaéte , il 
furnage fur l’eau. On le trouve par 
couches. Sa formationeft la même 
que celle des Biumes; voyez ce 
mot. Le Jayet eft fufceptible de 
prendre un très-beau poli ; -on en 
fait des tabatieres; boutons & 
. divers bijoux de deuil. Wurtem- 
berg eft le lieu où! on le travaille 
le plus. 

IBIBOBOCA. Il y a deux ef- 
peces de ces Serpents au Bréfil. La 
grande eft refpeltée ; elle ne fait 
point de mal, détruitles Fourmis 


. 
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qui font de grands dégâts dans ce 
pays, & on la mange comme un 
excellent mets. La petite efpece 
eft plus redoutable. Si elle faifit 


ce qu’elle pourfuit, elle l’étouffe; … 


fi on fe fauve fur un arbre, le 


Serpent y monte, ferre, dit-on, 


l'arbre avec tant de force, qu'il : 
fe rompt lui-même le corps. On 
prétend que dans des lieux fauva- 
es, ils conftruifent des bâtiments 
à plufieurs étages, chaque étage 
de la forme d’un four; ils habi- 
tent plufieurs enfemble. Le roi, 
qui eft un Ibiboboca de la grande 
efpece, habite l'étage du milieu, 
IBIS. Cet oifeau, en Egypte, 
avoit fes autels; on le refpeétoit, 
on ladoroit comme un. Dieu tu- 
télaire, parce qu’il dévoroit les /. 
Serpents & autres infeétes veni- 
meux. Quiconque en tuoit:mêème 
involontairement , étoit puni de 
mort. On repréfente quelquefois 
la Déeffe Ifis avec une tête d’Ibis. 
Cet oifeau, fuivant quelques- 
uns, eftle premier-apothicaire à 
qui foit due l'invention des lave- 
ments; fon bec eft fa feringue. 
ICHNEUMON ,  Mongoufle, 
ou Ra de Pharaon & d'Egypte. Ce 
petit animal , du genre des Belet- 
tes, .eft vif, léger, colere, plein 
de courage, hardi; il rampe avec 
finefle ou fe lance comme un trait 
fur fa proie, s’affied fur fon der: 
riere ; fes jambes’ de devant lui 
fervent de main pour manger, de 
gobelet pour boire. Il: a fous le 
ventre une poche d’où fuinte une 
liqueur odorante. Il eft fufcepti- 
ble d'éducation &s’apprivoife très- 
bien , devient familier & badin, : 
prend de l'humeur lorfqu’on le 
trouble pendant qu’il mange, car 
fes appétits font véhéments. On 
lui a rendu en Egypte les honneurs 
divins, à caufe des grands fervi- 
ces qu’il rend : il déterre dans le 
fable les œufs de Crocodiles, 
mange lés jeunes, attaque les Ser- 


bu LS où 


pents venimeux. Les morfures 
qu’il reçoit dans les combats ne 


Jui font point lâcher prife. On 
. prétend qu’il a l’art de fe cuiraf- 
fer ; il fe vautre dans la boue; ellé 


fe feche fur lui & lui forme une 
forte de cuirafle. 


ICHNEUMONS, (mouches) 


ou Mouches d antennes vibrantes. Un 


caradtere diftinétif & frappant de 
ces efpeces de Mouches, eft la- 
gitation prefque continuclie de 
leurs antennes : on leur a appli- 
qué le nom d’Ichneumon, parce 
qu'ils nous rendent fervice en fai- 


| fant périr les Chenilles, Puce- 


rons & autres infeétes, comme 
lIchneumon ou Mangoufte fait 
périr les Crocodiles. Il y a une 


multitude prodigieufe de diver- 


fes efpeces de Mouches Ichneu- 
mons : parmi la petite efpece on 
y voit des mâles, qui dans les 
ptéludes amoureux, ont Pair le 
plus galant & le plus pañlionné. 
Les femelles ont le derriere ar- 


‘mé d’une tariere vifible dans quel- 


ques efpeces, nullement appa- 


sente dans d’autres. Ces inftru- 


ments fi fins, font capables de 
percer le ciment, le maftic. Sa 
ftruéture fe voit plus facilement 
dans la Mouche à longue tariere. 
L'aliment dont doit fe nourrir 
la famille que celle-ci met au 
monde , eft un ver de Guëpe ou 
d’Abeïlle maçonne : dès qu’elle 


- apperçoit un de ces'nids, elle 


s'attache deflus avec fa tariere & 
perce le ciment dont il eft conf- 
truit. Cette tariere, d’une ftruc- 
ture admirable, eft compofce de 


trois pieces : deux collatérales 


creufées en gouttiere , fervent d’é- 
tuis &; contiennent une tige fer- 


: me, folide , dentelée par le bout, 


le long de laquelle regne une 
canelure qui eft le canal par le- 
uel l’infeéte fait defcendre l'œuf. 
lle foutient cette tariere avec 
fes pattes de derriere, de peur 
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qu’elle ne rompe ; .& par divers 
mouvements qu’elle fait avec adref- 
fe, elle perce ce‘ bâtiment, y 
dépofe un ou plufieurs œufs. D’au- 
tres Ichneumons perçant le dos 
des Chenilles , y dépofent vingt 
ou trente œufs, fuivant la grof- 
feur dela mouche; lés plus grofles 
n’en mettent qu’un ou deux. Cel- 
les-ci collent leurs œufs fur les 
Chenilles, celles-là percent les 
œufs de Chenilles quoique très- 
dures, dépofent leurs œufs dans 
l'intérieur. Le ver éclos, fa tête 
eft fituée de maniere qu’il perce 
la Chenille, entre jufque dans 
fes entrailles. Ces vers pompent 


les fucs nourriciers de la Che- 


nille, n’attaquent point les orga- 
nes de la vie : elle paroît fe porter 
affez bien; quelques-unes même 
fe changent en chryfalides. On voit 
de ces Chenilles vivantes arrêtées 
fur des arbres, comme fi elles 
couvoiert des œufs : on recon- 
noît que ce font des fils & des 
coques que les’ vers qui étoient 
dans fon corps fe font filés; ce 
font autant de liens qui la fixent, 
& elle périt enfin miférablement. 
Ces Mouches, en 1731 & 1732, 
nous ont rendu des fervices im- 
portants ; elles ont multiplié dans 
la même proportion que les Che- 
nilles, & leurs vers ont extermi- 
né plus de Chenilles que ne peu- 
vent faire tous les foins humains. 
Ces vers, à la veille de fe chan- 
ger en chryfalide , fe filent une 
coque foyeufe. Rien n’eft plus fin- 
gulier & plus furprenant, que de 
voir quelquefois fauter ces coques 
lorfqu’on les met fur la table ou 
fur la main. Les Pucerons, les 
larves de Charanfons , les œufs 
d’Araignées font auñli quelquefois 
le berceau de la Mouche Ich- 
neumon. On trouve très-fouvent 
fur les feuillesde Rofer, des ca- 
davres de Pucetons fans motve- 
ment ; ©eift habitation d'un pe“ 
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tit vér, qui, après avoir mangé 
les entrailles, détruit les reflorts 
& l’économie intérieure du Pu- 
ceron , fe métamorphofe à l’om- 
bre de la pelliculequilenveloppe:; 
s’y pratique une. petite porte cit- 
culaire , & va s’élancer dans les 
airs. [1 y a dans les bois des Ich- 
neumons qui ofent attaquer les 
Âraignées, les larder avec leurs 
aiguillons ; les. déchirer à belles 
dents, & venger: ainfi toute la 
nation des Mouches, d’un enne- 


. mi fi redoutable. D’autres, fans 


ailes, (ce font des femelles, ) dé- 
pofent leurs œufs dans des nids 
d'Araignées. Peut-être l’Ichneu- 
mon du Bédéguar, du Rofier ne 
s’y établit-il que parce qu'il y 
trouve d’autres infeétes qui lui 
fervent de pâture. Voyez Bén£- 
GUAR. On pourroit appeiler la 
famille des Mouches Ichneumo- 
nes, un petit peuple de Caraïbes. 

ICONIQUES, Jfarues. Dans 
la Grece on élevoit des ftatues 
à ceux qui avoient été vainqueurs 
trois fois aux Jeux facrés. Cés 
ftatues repréfentoient ce vainqueur 
dans fa grandeur naturelle. Ses 
traits, fon caraétere, fon enfem- 
ble, tout étoit faifi autant qu'il 
étoit poñfible avec la plus grande 


reffemblance ; c’eft pourquoi on. 


nommoit ces ftatues Iconiques. 
ICTIOCOLE, ou grand. Ef2 
turgeon.. On voit de:ces poiffons 
de la longueur de vingt-quatre 
pieds, & du poids'de trois à qua- 
tre cents livres; quoique fi foit, 
il eft fi timide, qu’il fuit devant 
de petits poiffons. Sa chair n’eft 
pas bien délicate ; mais on retire 
de fes cartilages -la colle 1d::poif- 
Jon; voyez ce mot. Les Itioco- 
les nagent en troupes, & pañlént 
tous les ans, depuis lautomñe, 
jufqu'au mois de Janvier. Onlles 
voit remonter de la mer dans le 
Danube, Le Pécheur, dit-on, 
difpofe fes filets, fonne de la 


ICT 
trompette : 


les: filets. 


le poiffon attiré pat 
le fon, eft bien-tôt enveloppé par 


ICTYODONTES. V. Gzos- 


SOPETRES. bave et à 5 vol 
: ICTYOLITE. Nom donné 


aux pétrifications où «empreintes 


de poiflons ; foit' qu’elles: repré-" 


fentent le poiflon dans fon en+ 
tier,, foit qu’elles n’offrent que 


fes parties offeufes,, les parties 


charnues ayant été détruites. V. 
PÉTRIFICATIONS. | | 


IDOLE des Maures. Ce poif- t 


fon , remarquable par un dard 


qu'il porte fur le dos,.eft en fi 


grande vénération chez.les Mau- 


res, que lorfqu'ils en ‘prennent 
un dans leurs filets, ils le rejet- 


tent à la mer. Les Chrétiens qui : 
vivent avec eux, ne font pas fi 


fots, ils les mangent, 
JEK, ou Jerepemonga. 
tend, que tous les poiflons ou 
animaux qui touchent ce ferpent 
aquatique du Bréfil, fe trouvent 
refferrés contre lui comme avec 
une efpece de glu qui-fuinte de 
fon corps. Sa proie vient ainfi fe 
réndre à lui d’elle-même. Il fort 
quelquefois de l’eau ; fi on veut 
le-prendre à la main, elle refte 
adhérente ; :on :cherche à fe de- 
barraffer avec l'autre; & fi elle 
eft arrêtée, lanimal. vigoureux 
fait: tant d'effort; qu’il vous en- 
traine à la mer, vous fait périx 
&ivous dévore. :: :: 
JET -d’eau marin. Cette. efpece 
de: Zoophite fe voit au Cap de 
Bonñe-Efpérance ; on le prendroit 
pour: une éponge. Dès qu’on le 
touche, ik lance deux ou trois 
jets d’eau claire, tranfparente, 
& recommence ainfi chaque fois 
qu'on le touche. | 
JEUX de la nature. Ces pierres 
figurées ont autant de formes 
diverfes qu’en peuvent donner les 
différentes combinaifons. fortui- 


tes à des fubftances dans un état . 


On pré- | 


L à 


PEN) 
de molleffe. L’imagination préoc- 
cupée y voit quelquefois des ob- 
jets & des formes plus décidées 
qu'elles ne le font réellement ; 
telles font lés villes , les châteaux 


que quelques perfonnes ‘voient. 
diftinétement fur les pierres de 


Florence , les pieces de mariage 
où l’on voit deux mains qui fe 


joignent. L’att vient au fecours 
our abufer lès curieux :'il ft 


parlé d’une pierre où l’on voyoit, 
ou du moins on croyoit Voir une 


xeligieufe ayant une mitre fur fa° 


tête, vêtue des ornements ponti- 


ficaux, & portant un enfant dans. 


fes bras. IL y à des pierres figu- 
tées qui doivent leur forme à des 


fubftances connues, minérales , 


végétales ‘ou animales qui leur 
ont fervi de moules, On ne doit 
point les confondre avec les Jeux 
de la natüre, non plus que les 
corps que la nature produit tou- 
jours fous une forme conftante, 
telles que les criftallifations , les 
marcaflites. he 
IF, ou Yf. Cet arbre vit très- 
long-temps. On en a vu qui avoient 
jufqu’à trente pieds & plus de 


circonférence; il eft fufceptible 
de prendre , en le taillant, toutes 


les formes que l’on défire; ïl 
étoit autrefois beaucoup plus de 
mode ; or ne l’emploie plus gue- 
res que dans les vañftes jardins, 
Les qualités des plantes varient 
fuivant les climats. On en a dés 
exemples fenfibles dans le Napel, 
la Ciguë; l’If peut être dans le 
même cas. Ici il n’eft point nui- 
fible, les enfants en mangent tous 


les jours les fruits; mais fous les 


climats chauds, il paroît qu’il ef 
un poifon, que fes feuilles font 
périr avec convulfion les Chevaux 
ou animaux qui en mangent ; 
qu'on ne peut le tondre fans en 
reflentir des douleurs de tête. 
Son bois dur, rougeitre, veiné, 
ft incorruptible, propte à faire 
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de beaüx meubles. Il croît en 
Angleterre, en Suiffe, en Lan- 
guedoc, en Provence, en Italie. 

‘IGNAME,, ou inhame. Le fruit. 
de cette efpece de liane fe mange 
cuit fous la cendre. En Guianne, 
à Cayenne, on en fait aufli de. 
la bouillie & du pain. 

IGUANE. Efpece de Léfard 
d'Amérique & des Indes Orien- 
tales. On le nommé aufñli Légua-. 
na, ou Sénembi, Cet animal ne. 
fait, nibruit, ni mal. Il peut vi- 
vre trois femaines fans boire , ni 
manger. Le mâle, plus gros que 
la femelle, a le regard terrible & 
la pofture hardie. Il roidit & 
étend fa goître à volonté. Le mois 
de Mars eft la faifon de leurs 
amours ; c’eit alors que le mâle 
jaloux fe jette fur les perfornes 
qui s’approchent de la femelle. 
Sa morfure n’eft point venimeu- 
fe ; mais il ne quitte pas prife 
qu'on ne légorge ou qu'on ne 
lui cogne lé nez rudement. La 
femelle, au mois de Mai, vient 
dépofer, comme Îles Tortues, fur. 
le bord de la mer, fes œufs de. 
la groffeur de ceux du Pigeon, 
au nombre impair de treize à vingt-, 
cinq. Les premiers coups de fu- 
fil ne font que gliffer fur la peau 
de ces léfards. On leur fait la 
chaffe au printemps, lorfqu’apres 
avoir mangé quantité de fleurs de 
Mahot & de feuilles de Mapou,. 
ils repofent fur les branches qui 


“avancent fur l’eau & attendent ftu+ 


pidement la mort. Comme le nez 


eft chez eux la partie la plus fen+ 


fible, il fuffit d'introduire un 
bâton ou poinçon pour les faire. 
périr. Leur chair, & fur-tout celle 
des femelles, eft tendre, grafle, 
& de très-bon gout. Leurs œufs 
fans glaire ni blanc, font très- 
délicats &_ ne durciffent point en 
cuifant. Un Iguane peut raffañer 
quatre hommes; mais on prétend 
que cette nourtiture eff contraire 
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aux perfonnes attaquées de ma- 
ladies vénériennes. 

IMBRIM. Cet oïiféan habite 
Îés mers aux environs de Féroé. 
L'eau eft fon élement, il n’en 
fort jamais. Ses ailes ne paroiflent 
point conftruites pour voler; fes 
jambes trop grèles, fituées trop 
en arriere, ne pourroient fou- 
tenir fon corps fur rerre. On re- 
marque un creux fous chaque ai- 
le ; on croit que cet oifeau y place 
fes œufs pour les faire éclore. 

IMMA. Dans tous les pays les 
femmes ne fe conientent pas des 


attraits que leur a donnés la na-. 


ture pour plaire. En Perfe, elles 
rehauffent la couleur de leur teint 
avec cette efpece d’ocre rouge fer- 
sugineufe. 
IMMOR TELLE. Ces diverfes 
efpeces de fleurs méritent ce nom, 
par la propriété qu’elles ont de 
fe conferver dans leur état de 
fraîcheur pendant plufeurs an- 
nées : cet avantage leur vient de 
ce que les pétales de ces fleurs 
font dans un état de ficcité fem- 
blable à celui qu’on tâche de don- 
ner aux fleurs dans des bains de 
fible chaud, afin de les confer- 
ver. Cette plante croît naturelle- 
ment en Languedoc, en Proven- 
ce, On Péleve dans nos jardins. 
IMPÉRATOIRE , ou Benjoir 
François. Cette plante qui croit 
naturellement dans les Pyrénées, 
Jes Alpes, fur le Mont d'or, abon- 
de en parties volatiles aromati- 
ques. C’eft un fpécifique admi- 
xable contre les poifons coagu- 
lants. 
IMPOSTEUR. Ce poiffon de 


la mer des Indes nage tranquille- 


ment, s'approche auprès des petits 
bancs de poiffons, aflonge fa lan- 


gue faite en forme de dard, en 


attrape plufieuts & les avale. 
INCRUSTATIONS. Ce font 

des concrétions pierreufes, falines. 

minérales, métalliques ou d’au- 


IND 


tre nature, faites fur différents 


corps par des eaux qui tiehnent | 
en diflolution ces diverfes fub£- . 


tances. 


INDE. C'eft une feuille colo- * 


vi 
x 


attentions’ 


rante employée, ainfi que l’In- 
P Y q Î ? 


digo, en peinture & en teinture. 


On Ja retire des feuilles de la. 
plante connue fous les noms d’A- | 


nil & d’Indigo. L'Inde, pour être 
beau , doit être un peu dur, fec, 


inflammable, nageant fur l’eau, * 
d’une belle couleur bleue ou vio-: 


lerte, chargée de purpurin; voy. 


au mot Zndigo, la maniere dont . 


on retire cette fécule. La fécule * 
du pañftel & le bois d'Inde, por- w 
tent aufli les noms d'Inde. Voy. M 


Paftel, bois d'Inde. 


:INDIGO , ou A#nil. Cette plan- . 


te croît naturellement au Bréfil; 
on la cultive avec fuccès à Cayen- 


ne & dans nos Colonies Fran- : 


çoifes. Au bout de deux ans de 
femence, il eft bon à recueillir. 


Si on coupe cette plante un peu 


avant fa maturité, elle donne un 


plus beau bleu, mais en moindre 


quantité; cueillie trop tard, elle 
n’en donne prefque plus; le mo- 
ment eft lorfque les feuilles com- 
mencent à fe cafler, & qu’elles 
ont une couleur vive. On met 
la plante macérer dans une cuve 
avec de l’eau, elle y fermente; 
les particules colorantes fe déta- 
chent ; on fait couler l’eau qui 
eft chargée dans une cuve placée 
deffous. Les Nepres battent cette 
eau avec des manivelles : on 
faifñit le moment où fa fécule 
commence à fe précipiter; on fait 


couler l’eau & la fécule dans. 


une troifieme cuve placée deflous : 


elle fe dépofe petit à petit au. 


fond de ce vafe ; on la met dans. 
des chaufles coniques dans un lieu. 


aéré & à l’ombre; le foleil ar- 
dent détruiroit la couleur, l’hu- 
midité la gâteroit. Cette fécule 


defféchée cft la pâte d'Indigo, Si 
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on n’a employé que les feuilles 
de la plante, c’eft l'Inde. Le bleu 
d’Indigo donne une tzinture d’ex- 


cellent teint fur la laine, le fil, 


le coton, la foie; mêlée avec la 
graine jaune d'Avignon, elle don- 
ne ie verd. Les Blanchiffeufes 
Pemploient pour paffer léur linge 
au bleu. On l’emploie dans la 
peinture en détrempe : on le mêle 
avec du blanc, fans cela il paroi- 
troit noir. C’eft ayec cette cou- 
leur qu'on imite les couleurs du 
ciel, de la mer, & qu'on fait 
toutes les parties fuyantes des ta- 


| bleaux ; broyée à l’huile, elle per- 


droit fa couleur. 

INTESTINS. Ces grands ca- 
naux membraneux s’étendent de- 
puis l'eftomac jufqu’à l’anus. Leur 
longueur égale fix fois celle de 
l'individu. lis font repliés dans le 
corps avec l’art le plus merveil- 
eux. Comme ils varient de grof- 
feur & de fituation, ils portent 
dans leurs différentes longueurs, 
divers noms, quoique ce ne foit 
toujours que le même canal. Les 


‘Inteftins font , ainfi que Îe veu- 


tricule , compofés de plufieurs tu- 
niques rangées dans cet ordre : 


la membraneufe, la cellulaire, 


la charnue , la nerveufe & la vé- 
loutée. Cette derniere, qui eft 
intérieure , eft parfemée d’une mul- 
titude de petits mamellons fpon- 
gieux. Les aliments, après avoir 
été digérés dans l’eftomac, paf- 
fent dans les inteftins. On décou- 
vre principalement fur les Intef- 
tins grêles, un grand nombre de 
petits vaifleaux blancs ou veines 


"Jatées; ce font autant de tuyaux 


qui pompent & abforbent le chy- 


Je, cette matiere précieufe nu- 


tritive, extraite des parties grof- 
fieres & non nutritives des ali- 


- ments. Ces vaifleaux laëtés ab- 


forbants, fe voient aufli dans la 
furface intérieure des gros Intef- 
fins, ce qui rend saifon de ce 


INT 269 
qu'il eft poñlibie de nourrir pen- 
dant plufieurs jours un malade- 
avec des lavements nouriflants. 


Avec quel art merveilleux le chy- 


le ainfi pompé par une mulritude 
de vaiffleaux eff porté dans un ré- 
{ervoir! De-là dans le canal tho- 
rachique, & enfuite dans la véine 
fouclaviere gauche, pour être con- 
duit avec le fang, fe changer en 
certe fubftäncé, portér une vie 
toujours renaiflante à toutes Îes 
parties du corps animé. On recon- 
noît la main divine dans la dif- 
poñition de ces valvules, de ces 
foupapes, qui fe referment, obli- 
gent les fiqueurs à fuivre le cours 
qui teur éft deftinié, fans qu’elles 
puiffent refluer en,arriere, ni in- 
terrompre le cours conftant & con- 
tinuel des fluides. : : 
JOCKO. Perite efpece d’Orang. 
Outang; voyez ce mot. ee “À 
IOLITE , ou pierre de Violette. 
On nomme ainfi des pierres de 
diverfes natures , les unes de grais 
noir & blanc, telles que dans la 
Principauté de Blankenbourg; 
d’autres font des filex telles qu’on 
en voit en Siléfie. En les frot- 


tant, elles ont une odeur de 


Violette. Ces pierres ont cette 


‘odeur plus fénfble après les 


pluies &c dans des temps d’ora- 
ge; quelques-unes font recou- 
vertes d’une mouffe qui leur com- 
munique cette odeur. L’obfervaä- 
tion tournée fous ce point de vue, 
pourrait faire reconnoître plu- 
fieurs pierres odorantes. 

JONE. Il y a plufeurs efpéces 
de ces plantes qui croiflent dans 
les lieux humides. La moëlle des 
unes fert à faire des. meches 
de lampes; les fleurs des autres, 
à faire de petits balletss les tiges 
de celle-ci, à couvrir les maifons 5 
celles des autres, à faire de peti- 
tes nattes pour égouter les fro- 
mages & plufeurs autres petits 
ouvrages d'induftrie, Le Jonc ma- 
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tin eft un très-bon pâturagé pour 
les beftiaux. 

‘JONQUILLE. Certe fleur d’u- 
ne odeur délicieufe ;. fe multi- 
.plie de graine, de caïeux. Les 
oins la culture nous ont pro- 
curé l'efpece à fleurs doubles. 

JOUA. La: faperftition fe ren- 
‘’éontre dans toutes les parties de 
J'univets. Les Négres d'Afrique 
ont. un refpeét fingulier pour cet 
“oifeau; ils ne. le. tuent point, | 
‘np'ofent toucher à à fes œufs, ni à 
fes petits; ils craindroient d’atti- | 
rer la mort fur leurs enfants. Ces 
“oifeaux vivent en fécurité, pon- 
. dent leurs œufs fur les bords des 
“chemins & des fentiers les plus 
_fré uentés. 

OUBARBE, On difingne 
‘plüfieurs efpeces. dé -cetté plante. 
Les unes douces, connues fous 
Je nom de  Trique -madame , font 
bonnes à manger en falade ; dan 
tres, telles que, le V'ermiculaire 
Re. ou Pain d'oifeau qui 
“croît fur les toits, eft äcre, bru- 
ante ; on |a nomme Poiyre de 
Jnuraille. Appliquee extéricure- 
‘ment, ceft un puiffant réfolu- 
tif contre Jés'loupes naiflantes, 
Jes tumeurs, ferophuleufes. 

.Jousarse de vigne, V. Onvix. 

JOUEUR de lyres, On regarde 
ce ferpent de PAmérique comme 
.un habile Muficien ; on prétend 
.qu'ika des fiflements mélodieux 
& variés: les oifeaux curieux & 
rivaux de fon chant, viennent 
autour de lui; il en faifit quel- 
ques uns & les dévore, 

IPÉCACUANHA. Cette plan: 
te croît au Bréfil, au Pérou : on 
12, nomme Béconquille , ou Mine 
d’or végital. C’eft un puiffant fpé- 
cifique dans les dyfenteries & flux 
de ventre invétérés. L’Ipécacuan- 
“ha du Pérou eft le plus eftimé; il 
purge avec moins de violence. 
Celui du Bréfil excite des vomif- 
fements avec effort & douleur. 
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L'ufage de certe plante demande 


toujours à Être adminiftrée à unu 


Médecin prudent. 

 IPPO, Ce fuc gormo- réfineux, 
poifon : très- dangereux, eft extrait 
d’un arbre qui croît dans P ile des 
Célebes : les Sauvages le recueil 
lent avec de grandes précautions ; E 
‘ils en évitent les vapeurs qui font, 
dangereufes , le reçoivent. dans 
des cannes creufes, en font com« 
merce, le vendent. aux homé- 
tans de Macaçar. Ceux-ci lorfqu'ilss 
voyagent, poïrtént toujours une 
 faïbacanne creufé dans . laquellen 
eft une fleche en fer de lance en-W 
duite du fuc d'Ippo. On ne con 


noît, point d’antidote, contre, Pack 
tivité de ce poifon récent ; ex- 
.pofé à l'air, il s'évente & n’a plus ; 


d effet Huhble. 


IRIS. Cette planté d’une belle 4 
“Forme préfente beaucoup de va-M 


riétés, & peut faire, l’ornement: 


.des. jardins. On en voit de. belles 


efpeces, en Angleterre, en Perfe, 


en Italie. On retire de fes fleurs“ 
ne ; fécule fous le nom. de verd 
dhriss on lemploie : pour pein- M 


die en miniature. Le fuc de fa 
racine eft un violent purgatif, La 
racine ; d’Iris, de Florence donne. 
‘une odeur de violette des plus 


agréables ; on s’en fert pour par" 


fumetla poudre. Celles de Lan- 
guedoc, de Provence, font em-. 
.ployées aux mêmes ufages. 

Ps ATIS. Ce quadrupede 
habite les pays les plus froids, 
la Sibérie, la Norvege, l'Iflan- 
de. il tient de la conformation 
extérieure du Chien, de la fineffe 


du Renard, fe creufe en terre des * 


terriers profonds avec plufieurs. 
iflues, va à la chafle des oifeaux, 
-du gibier, traverfe les eaux pour 
chercher des nids d’oifeaux plon- 
geurs : Ja verge du mâle eft of- 
feufe commé celle du Chien ; 
aufli ne peut-il fe retirer auffi-tôt 


après l’accouplement. La. femelle 
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met bas fept'ou.huit petits. La 
‘coûleur(de:la fourrure, dans leur 
premiere -jeuneffe ,.«eft différente 
de celle qu’élle aura lorfqu'ils 
feront formés. Ceux qui naiflent 
noirâtres- deviennent d'un, blanc 
-cendié .: la couleur jaunâtre::an- 
nonce: qu'ils deviendront blancs. 
On obferverfurices derniersi, à 
Jâge de quatre mois ,une::bañ- 
de brune-longitudinale:; : om les 
lappelle alors, Renards :croifés. iLa 
-fourture;de, ces animaux eft une 
‘excellente :pelleterie.. Dans, Fhi- 
-ver leur poil æft beau, longs c'eft 
le temps'où on leur fait la guèrre. 
ISIS étoir:eftiméetpar les:Egwp - 
itiensy la mereide toutes les chd: 
«fes fublunaires, qui contenoiten 
oi les principes de toutes/les gé- 
-nérations, &:fournifloit les ali- 
ments aux êtres créés : elle; étoit 
‘“ouvent , :par cette raifon;:.dé- 
. -peinte avec plufieurs  mâmelles, 
un fftre à larmain, & fur la tête, 
-une touffe :de: l'herbe appellée 
“Lotus, qui croît dans le Nil, & 
-quelquefois: tenant: on: fils: Ho- 
rus. On lui rendiottun culte faf- 
, stuëux 5 on lui dreffa des temples 
en Egypte, én: Grece, :chez:les 
Romains. Ses Prêtres appellés Z/£a- 
ques, étoient.vêtus.de longues: ro- 
bes de lin, portant une beface, 
une clochette, une-branche d’Ab- 
fynthe mariñe à la’main, & quel- 
quefois la Déeffe Ifis fur leurs 
épaules." Eeut: chauffure: n’éroit 
qu'une fine écorce de. Papyrus. 
Ïis alloient aufli par les rues, ‘& 
:s’introduifoient. dans les .maifons 
fous prétexte de mendiér. ‘Lorf- 
que la licence des mœurs devint 
- générale à Rome, ces mêmes Pré- 
tres refpeétés à caufe: des dehors 
-trompeurs de leur auftérité, fu- 
- sent plus dangereux. Ils étoient 


: es meffagers fécrets de la galan- : 


terie : les: temples d’Ifis étoient 
- des lieux de rendez-vous où les 
femmes galantes faifoient volon- 
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tiers leurs ftations. On y célébroit 
des myfteres; les initiés faifoient 
vœu de difcrétion & de filence. 
Ces myfteres ont quelquefois ex- 
cité la cenfure.du Sénat Romain. 
On adoroit “encore: dfis: comme 
Déeffe  de-l’agriculture, On cé- 
Jebroit aufli dès fêtes en:fon hon- 
neur comme Déeffedela:naviga- 
tion ::0on lui’ confacroïit tous lés 
ansun vaifleau.:Son:culte-parvint 
jufques-dañs: les Gaules ‘& dans 
les premiers temps dé‘notre mo- 
‘narchie. Le lieu où-eff à préfent 
PAbbaye de Si Germain-des-Prés, 
étoit un temple dédié à Ifis ; elle 
“enavoit unautre au village d’'Iffy. 
-On voyoit-encore en 1514,-dans 
“un coin de l'Eglife deS: Germain- 
des-Prés ; la flatue d'Ifis trouvée 
auxenvirons de Paris. Le: Car- 
dinal Briçonnet , Abbé de Saint- 
-Germain, da fit tetirer & mettre 
en pieces;rlorfqu'il' apprit que 
"quelque femme; foit par fimpli- 
cité; foit par fuperftition, lug 
avoit :préfenté :des'ichandelles, : 
-1: JUGOLINE; ou Séfame. Cette 
‘plantéicroît-en: Egypte, en! Cari- 
die , auxIndés, à la Guianne. 
En :Egypte'on en retire ‘par ex- 
preffion une huile très- bonne à 
-manger..Les. Negres.de Guyanne 
retirent de fa graine une farine, 
ils en font yne bouillie très-bon- 
ne & très-nourriffante. 

JUJUBIER. Cet arbre croît 

:maturellement à l'Arabie ; il set 
très-bien naturalifé en Langue- 
doc, en Provence. Ses fruits doux, 

-“humeétants {ont très-fains ; c’eft 

sune manne pour le peuple. Les 

‘“Jujubes qu’on nous envoie, ont 
‘été féchées au foleil fur des claiés. 

On en fait des boiffons falutaires 
dans les âcretés de poitrine & les 

“ardeurs d'urine, ‘ 

IULE. Cette efpece d’infecte 
reffemble beauconp au Scolopen- 
dre ; il habite , comme lui, dans 
la terre , fous les pierres, change 
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de peau ; fenfble ; il fe replie 
en boule dès qu’on le touche. On 
en voit deux efpeces aux. envi- 
xons de Paris. | 
JULIANE , ou Julienne. Cette 
fleur, d’une: odeur fi fuave, fe 
multiplie très-facilement : on cou- 
-pe la tige, il:pouffe an pied de 
-nouveaux tejettons que l’on fé- 
gare; c'eflautant d'enfants fem- 
Plables à leurimere; on des pi- 
que dans une) terre: humide, ils 
reprennent des racines, 1 el 
: JUMARS,, ou Gemers: On en 
diffingue :deplufieuts efpeces!: 
les uns, dit-on, maiffent de l’ac- 
Couplement.du. Taureau avec.une 
.Anefle:ou une Jument ; :les-au- 
ties , de célui d’ün Ane & d’une 
Vaché. L’exiftence de ces ani- 


-Maux. paroit douteufe &: mérite 


-d'être éclaitcie,. 2541: ab 
- JURUCA;.C'eft la Tortue du 

Bréfil. Voyez: Tortue. : 3 
JUSQUIAME ; Æannebane, ou 
.Dotelée. Cette plante narcotique 
prife intérieurement, eftun poi- 
{on dangereux. En,1649, onifer- 
vit aux Bénédiétins de :Rhénon 
une falade où étoit entrée des 
feuilles de Jufquiame. Vomife- 


€ 
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7 ABASSOU, C'eft le Tatou 


à douze bandes. V. Tarou. 

.+ KAKATOHEA.V.Caracoua. 
KAKERLAQUE.L'infeéte vo- 
lent à qui lon:a donné ce nom 
dans les Indes Orientales &:én 
Amérique, eft le même que:ce- 
lui connu en Europe fous le nom 
de Blatte ; voyez ce mot. Les Ka- 
kerlaques d’ Amérique font grands. 
Les mâles.ont des ailes, les fe- 
. melies en font dépourvues. Lin- 
ges, habits, fouliers, provifons 
de bouche, ils gâtent & dévo- 
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ments, tremblements, le foms 
meil &:la mort furent les effets 
de ce poifon. On doit avoir re- 
Cours aux vomitifs, enfuite au 
lait, à l'huile & aux adouciffants. 
M.Storck, qui a futirerdes poi- 


fons-tels que de la Cigüë, de l’A- 


conit; dela Pomme épineufe , de 


-puiflants remedes pour foulager 


Phumanité, a fait, fur lui, des 


‘effais avec la Jufquiame; ilena 


ptis. des extraits à petite dofe ; il 
l'a enfuite employée: avec fuccès 
fur des perfonnes fujettes à des 
friflons; des fyncopes, des ter- 


teurs fubites , des tremblements 


convulfifs, des  fubrefauts invo- 
lontaires. Des remedes fi voifins 
du poiïfon , ne doivent être ma- 
niés que par une main auffi ha- 


-bile-que la: fienne: on:doit fe 


méfier de l’ufage de cette plante 


même extérieurement ; la poudre 
-mife dans les dents; ou la va- 


peur:reçue pour:appaifer Ja dou- 
leur de dent, peut devenir fu- 


‘nefte;_ on l’a vü occafionner à 
“ceux qui: y ont eu recouts des-ver- 


tiges & la ftupidité. | 
“IZART, ou Æ7ala, C'eft la Gas 


‘rance du Levant.:V. Garance. 
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‘rent: tout ce qu’ils rencontren: , 


jufqu’à la mie de pain. L’Ananas 
eft pour eux un fruit délicieux. 
Les femelles enveloppent leurs 
œufs d’une petite coque légere 
comme quelques Araignées, les 
petits qui en fortent de la grof- 
feur d’une Fourmi, s’infinuent, 


- par les ferrures & les fentes dans 


les armoires, &:caufent beau- 
coup de dégât. Dans les Indes 
Orientales ces infeétes ont beau- 
coup à fouffrir des Fourmis noi- 
res qui fe jettent fur ceux qu’elles 
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rencontrent : le trou de la four- 
miliiere eft fi petit, que pour les 
y faire entrer , elles font obligées 
de les dépecer. La Guêpe:ich- 
neumone eft pour les Kakerla- 
qués un ennemi redoutable en 
Amérique : à la vue d'un de ces 
infetes, l’Ichneumon s'arrête, 
* mefure des yeux fa proie, sé: 
lance , La faifit par la tête avec les 
… dénts, fe replie pour la percet 
de fon aiguillon, & femble la- 
basdonner ; mais elle revient bien- 
tôt à la charge, s'empare de fon 


ennemi épuifé, hors de combat 


& fuccombant fous fa bleflure 


empoifonnée, & enfin la traîne: 


pat la tête à reculons jufqu’à fon 
ttou. a 
KAKONGE. Poiflon des ri- 
-vieres d’'Angola & de Congo, en 
Afrique, que les lPécheurs font 
obligés de porter aux Rois du pays. 
. KAKOPIT-Tfæi. Ce mot fi- 
gnifie petit roi des fleurs : c’eft 
le nom de deux petits oifeaux, 
dont le plumage varié de couleurs 
& de nuances, eft pour l'œil un 
- fpettacle flatteur. L'un vient des 
Indes Orientales, & les Hollan- 
dois le croient originaire de Ma- 
| caçar & de Bati; il mange les 
jeunes Chenilles qu’il trouve dans 
le calice des fleurs. L'autre, com- 
. mun à Amboine, eft peut - être 
une efpece d’oifeau de paradis : 
il devient quelquefois la proie des 
ferpents qui en font friands ; on 
lui donne encore un autre nom, 


qui fignifie Oiféau , ou Plumaye 


de foie. 

..  KALT Nom que les Arabes 
ont donné à la foude : c’eft de 
» la décoétion de’ cette herbe ma- 
‘ritime qu'ils faifoient le fel qu’ils 
ont nommé A/kali, Voy. Soupe. 
” “= KAr1 de Malabar.-Ce petit ar- 
b'brifleau tient de l'Euphorbier par 
… là caufticité de fon fuc. Un ha- 
_ fard’ fingulier fit reconnoître en 
Auides propriétés qu'on né lui ay- 
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toit jamais foupconnées. Un hom: 
me tourmenté cruellement par la 
vérole, & dont le corps tomboit 
en fphacelle, mangea des bran 
ches de cet atbre pour s’empoi- 
fonner. Il trouva {a guérifon dans 
ce qu’il avoit pris pour fa def- 
truétion ; & fon défefpoir fut uti- 
le à l'humanité par la découverte 
d’un nouveau remede. Le malade 
en fut quitte pour être violem- 
ment purgé par haut & par base 

KANGIAR. Poignard de lIn 
douftan & d’autres pays des Indes. 
En Turquie les femmes en pot= 
tent un à leur ceinture, ét. 

KANNA. Racine du Cap de 
Bonne-Efpérance fort recherchée 
des Hottentots qui la mâchent 
pour fé donner ‘des forcés & s’ex- 
citer à la gaieté, } 

KAOLIN, On donne ce nom 
à la terre que les Chinois em 
ploient dans la fabrique de la 
porcelaine ; peut-être eft-ce une 
décompofition de mauvais Grani- 
te. Voyez Porcetaine. 

KAOUANE. Cette efpece dé 
Tortue fe pêcheauxifles de Cayen- 
ne; elle n’a d’autres armes dé- 
fenfives que fes pattes & fa queué ; 
fa tête eft plus groffe que dans 
les autrés Tortues. Sa chair, fom 
huile & fon écaille font moins 
eftimés. Voyez Tortues. 

KARABÉ. Les Arabes ont 
donné à lambre jaune ce nont 
qui fignifie tire-paille ; c'eft.,i.en 
effet, une des propriétés de lAm- 
bre; voyez Ambre jaune. On ap- 
pelle auffi l’Afphalt, Karabé de 
Sodome ; &: l’on prétend que les 
Trochifques de Karabé qui vien- 
nent du Levant, ne font quede 
là gomme de’ peuplier." . 

KARAMBOLE. Aux jfles Ma- 
nilles & fur. la côte de Coroman- 
del, on fait confire.ce fruit aw 
vinaigre ; & l’on en’ fait auffi de 
la conferve...:"1 2" M4 
M diftingue trois 
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efpeces de cet Aloès d'Amérique: 
lune, par fes feuilles bouillies, 
donne un fil bon à faire de la 
toile & des filets de pêcheurs; 
c’eft celle dont les feuilles font 
terminées par une pointe trian- 
gulaire : la feconde, par fes feuil- 
les creufes, forme autant de va- 
fes qui retiennent l'eau de la 
pluie, très-utile dans les lieux 
fecs : la troifieme porte un fruit 
agréable au gout dont on fait d'ex- 
cellentes confitures. Le Kararas 
de Cayenne porte le nom de bois 
de meche, parce que la moëlle 
fert d’amadou aux Negres. Son 
fruit qui poufle dans la terre, eft 
appellé, à caufe de fon gout, 
Ciron de terre. 
. KÉRATOPHYTES.Cette pro- 
duétion de la mer.eft du nombre 
. des Polypiers:elle eft d’une fubf- 
tance molle, flexible & totale- 
ment cornée. On en voit de ra- 
mifiés, d’autres en forme de ré- 
feau, d’autres en forme de buif- 
fons, de bruyeres, toujours ad- 
hérents à des coquilles, rochers & 
autres corps durs. Les Polypes 
habitent les trous de l'écorce cel- 
Tuleufe & friable. Les Kératophi- 
tes, dans les pays chauds, s’y dur- 
ciflent au point de devenir fuf- 
ceptibles de recevoir un beau poli : 
on leur donne alors, impropre- 
ment , le nom de Corail noir. On 
voit fur les côtes de Norvege des 
Kératophites qui ont jufqu'à 16 
pieds de haut. Ceux qu'on ren- 
contre parmi 
fein de la terre, font remplis dans 
les intervalles. des branches & tif 
fus cellulaires par la matiere mé- 
me de la pierre où on la décou- 
vre. Pour l’en dégager, il faut fe 
fervir de l’eau féconde. 
KERMES. Cet infeéte bien 
intéreffant pour..fon hiftoire & 
feniutilité, s'attache aux racines, 
aux tiges & aux feuilles des plan- 
ces & des arbres. On en: HoUVE 


les foffiles dans le 
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fur la Vigne, l'Orme, le Chêne, 


le Sapin, l'Erable, le Coudrier, . 


la Clématite, le Charme, le Nef- 
fier, le Tilleul. 11 y en a de 
longs & étroits à peu près comme 


plus fouvent ils ont une forme 
fphérique. Les Kermès font fort 
communs en Provence, en Ef- 
pagne & dans les pays chauds. 


C’eft principalement fur le Chêne 1 


verd qu’on en fait la récolte au 


commencement de l'été. La fe- 


melle, dans fa jeunefle, parcourt 


les branches de l'arbre, fuce les 
feuilles avec fa trompe placée fous . 


le corcelet entre la premiere &c 
la feconde paire de pattes. Bien- 
tôt elle acquiert de l’'embonpoint, . 


devient ronde comme une boule, 


vers la fin de l'été fe fixe à un 


‘une écaille de Moule ; mais le 


endroit, ne fe déplace plus , reçoit, 


dans cet état les approches du 
© mâle beaucoup plus agile, à rai- 


fon de fa petiteile & de fes ailes ; 


la femelle fécondée, toujours im. 


mobile, pañle ainfi l’hiver, pond 
des milliers d'œufs. Son corps fe 
gonfle ; fa peau s'étend; l’infeéte 


périt dans le printemps aprèsavoir 


fatisfait au vœu de la nature. Ce 
cadavre informe ne conferve point 


comme la Cochenille l’extérieur 


animal. Ses traits s’effacent, dif- 


paroiffent ; on ne voit plus qu'u-. 


ne efpece de. gale, trifte berceau 


des petits œufs qui doivent éclo- 


re, les uns blanchätres, les au- 
tres rouges. Alors les petits Ker- 
mès quittent leur retraite cada- 
vereufe, fe 
Auboutd’untemps, 


difperfent fur lilex, . 
le mâle, après 


avoir paffé fous l'état de nymphe, 


quittant 
culons, 
fes ailes. C’eft avec les ongles &c 


ayant le lever du foleil que les 


femmes détachent le Kermès plus 


fa coque fphérique à re- . 
déploie & fait ufage de 


gros.& d’une couleur plus vive 


fur -Jes- arbriffeaux voifins. de la 


mer. On Les arrofe de vinaigre, 


KIN. 


pour les faire périr. On les fait 


fécher. Les-Pigeons en font très- 


friands. Le Kermès donne à la 
laine & à la foie une très-belle 
teinture, La graine d’écarlate eft 
la coque du Kermès. Le firop de 
Kermès pañfe en Médecine pour 
un très-bon cordial. 

KINKI. C’eft la Poule dorée 
de la Chine. On admire la beauté 
de fon plumage & la variété de 
fes couleurs. Sa clair pafle pour 
être délicate. 

:KNORCOCK. C’eft un oifeau 
‘du Cap de Bonne-Efpérance , qui 
préfere les lieux foiiraires. La pe- 
titefle de fes ailes lempêche de 
voler loin ; mais fa voix qui fem- 
ble prononcer le mot cree, aver- 
tit le gibier de la préfence du 
chaffeur. Aufñi ce donneur d'avis 
eft il fouvent puni mortellement 
de fes cris officieux. La femelle 
fait fon nid dans les buiflons, où 
elle pond deux œufs. La chair de 
ces oifeaux n’eft pas eftimée. 

KOBBERA-GUION. Cet ani- 
mal amphibie de l’ifle de Ceylan, 
eft plus effrayant que dangereux. 
On prendroit.fa langue pour un 
aiguillon : il la tire en fifflant & 
en bäillant, Il ñe pique, ni ne 
mord. À l'approche des hommes 
il file. C’eft à grands coups de 


queue qu'il éloigne les Chiens 


ui s’avancent pour le mordre. Le 
chien ainf fouetté aboie d’un ton 
plaintif, & n'a garde de revenir 
à la charge. | 
” KOKOB. Ce ferpent eft affe 
commun en Amérique, dans le 
Jücatan. Sa morfure venimeufe 
fait perdre tout le fang dans l’ef- 
pace d’une heure. Une potion 
£<ompofée de Tabac & de fuc de 
“Prime-vere, eft un remede fouve- 
rain dans cet accident. Le Ko- 
“kob eft une efpece d’Aimorrhoïs. 
… KORKOFÉDO, Les Negres 


KOU... 5% 
de la Côte d’or prennent ce poif- 
fon à l’appas d’un morceau de 
canne à fucre. Leur ligne qui a 
huit braffes de longueur, eft at- 
tachée à leuf col pendant la pé- 
che, & lorfqu’ils font avertis par: 
le mouvement, ils tirent le poif- 
fon dans leur canot. Sa chair dé- 
licate, naturellement blanche , de- 
vient rouge en la faifänt cuire. - 


KOUXENRY. C'eft un poif- 


fon de Cayenne. L’os de fon pa- 


lais fert de lime aux Indiens RE 
polir leurs petits ouvrages en bois. 


KURBATOS, où Pécheur du 


Sénégal. Cet oïifeau habite par 
millions les bords de là Gambra. 


Le mouvement rapide avec lequel 


il fe balance au-deflus de la fur- 


face de l’eau, éblouit les yeux. 
La femelle fait fon nid avec une 
terre dure mêlée ‘de paille, de 
plumes & de moufle. C’eft à l’ex- 
trêémité des branches des arbres 

ui bordent la riviére ; qu’il eft 
Dani ehd L'ouverture en eft tour- 
née du côté de l'E#, crainte de 
la pluie. Ces nids folides, agités 
parles vents, s’entre-choquent fans 
fe brifer. Ils font en fi grand nom- : 
bre fur le même arbre, qu’on 
croit de loin que ce font autant 
de fruits. Malgré tant de précau- 
tions, ils ne font pas à l'abri de 
la malice du Singe & de la vora- 
cité des Serpents.. Les premiers 
guettent le moment où Ja nichée 
commence à croître. Alors trop 
poltrons pour fe fier à la foiblefle : 
des branches, & redoutant d’ail- 
leurs les feuilles épineufes, ils 
fecouent la branche jufqu'à ce 
qu’ils aient fait tomber le nid à 


terre. Les Serpents au contraire 


fe gliffent le 1ong de la branche, 
& fe fufpendant à fon extrémité 
par la queue, ils introduifent leur 


-tête dans le nid ; & font ainf très- 


bonne ‘chete. 
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ABDANUM. Ce fuc gom- 
15 mo-réfineux fe tire d’une ef- 
pece de Cifte qui croit dans les 
ifles de l’Archipel. Des Moines 
vont, pendant la grande ardeur 
du foleil., fur des montagnes où 
il y a beaucoup de Cifte. Ils por- 
tent au bout d’une perche de 
grandes lanieres en forme de 
fouet. Ils les paflent & repañlent 
fur les arbuftes. Le fuc réfineux 
qui tranfpire de la plante s’ÿ atta- 
che. On l’enleve avec un couteatr, 
c'eft le Zabdanum.. Cette réfine eft 
d’un gout balfamique, un peu 
âcre , d’une odeur agréable. Les 
Dames Grecques & Circafliennes 
en portent de petites boules à la 
main. Mélée avec.du Mañtic & de 
J' Ambre, c’eft-un parfum agréa- 
ble, Son odeur garantit de la pefte. 
On fait entrer le Labdanum dans 
les Talifmans foporifiques, moins 
“que fe rendre propice le Dieu 
Aorphée, que pour éviter aux 
Veftales le chagrin du refus du 
mouchoir. On falfifie quelquefois 
le Labdanum. On le méle avec 
un peu de fable & d’autres réfines 
.odorantes à bon marché. Il eft en 
pains entortillés. C’eft le Labda- 
num in tortis; il a peu d'odeur. 
LACQUE. Voyez: Laque. 
LACRYMATOIRE. Voyez 
URNULÆ fervandis lacrymis. 
: LAEMMER-GEYER ,ou Vau- 
cour des Agneaux. C'eft .le plus 
fort & le plus terrible des oifeaux 
de rapine. Ses ailes ont quatorze 
. pieds d’envergeure. IL habite les 
Alpes. de la Suiffle, attaque les 
animaux & même les enfants. 
Aufñi le Gouvernement met-il fa 
tête à prix. Lorfque ces oifeaux 
apperçoivent quelque Daim, Che- 


{ 
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fous la premiere écorce font plu- 


-taines fources. Elle eft, ‘dit-on, 
filégere & fi aride, qu'on ne peu! 


ragarié minéral, üne ftala@ite cal: 
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vre ou Brebis fur le-bord d'un. 
précipice , ils s’élancent fur lui, | 
l'y font tomber, & jouiflent com,| 
modément de leur proie : at les 
petits animaux, ils les faififlent, 
même fans s’abattré , les tuent, en | 
les laiffant tomber fur la pointes 
des rochers, les portent enfuite 
pour fervir de nourriture à leurs 
petits. Un de ces Vautours vint 
un jour faifir un enfant de trois! 
ans à la porte d’une maifon, ë&, 
alloit l'enlever, lorfque le pere, 
accourut aux cris de lenfants | 
armé d’un bon bâton, il s’élance | 
fur le raviffeur, qui lâche fa | 
proie, foutient le ‘combat avec | 
opiniâtreté jufqu'à ce qu'il fut} 
Jaiffé mort fur la place. 4 

LAGETTE. Elfpece de Lau- 
rier de la Jamaïque. On dit que 


fieurs couches d'un tiffu très-| 
utile pour la parure & le vêtement. | 
D'abord on trouve une efpece de] 
drap pour. faire des habits ; la cou- 
che qui fuit fournit de la toile} 
bonne à faire des draps & des) 
chemifes; enfin on trouve de la} 
gaze & de Ja dentelle ; mais peut-| 
on ajouter foi à cette merveille ?| 
Si cette relation n’eft pas fabuleu- 
fe, le Lagette eft un bois plus prés 
cieux que le bois de dentelle. | 

LAIT de lune foffile , ou Pierre] 
de lair. Cette terre farinenfe 8 
calcaire fe trouve dans les fentes| 
des montagnes ou au fond de cet+ 


en former aucun uftenfile: Peut: 
être eft-ce une guhr de craie, un 


caire décompofée. Peut-être aufñli | 
comme le penfe M, de Jufti, nd 


LUE 


LAI 


s'agit-il,que de fixer l'alkali vofa- 
til de cette fubftance, pour en 
tirer une grande quantité de métal 
. LAITE de poiffon. Nom:que 
Von donne.à la liqueur féminale 
contenue dans les vaiffeaux fper: 
matiques duunâle. Celui-ci laifle 
échapper cette liqueur à linftant, 
où la femelle dépofe fes œufs, :& 
e’eft ainfi que fe -fait la féconda- 
tion dans les poiffons. Il ÿ en-a 
de véritablement hermaphrodites ; 
c'eft-à-dire , œuvés &: laités tout 
à la fois. Il ne -paroît pas impofli- 
ble que, ces poiffons produifent. 
fans le fecours de leurs femblables. 
.: -LAITERON:,:On : diftingue 


trois: efpeces de çêtte plante ::le 


Laireronépineux. le Laiveron doux ;- 


- Gu-Palaiside Lievre ;& le perit Lai: 
teron , Ou.:Zerre crêpe.) On-peuteñ 
manger.en.falade. : La:décoétion 
de, ces feuilles.ptocure ün lait 
abondant aux: nourrices. Les: 1a- 
cines fraîches,affaifonnées font,la 
nourriture.des «pauvres.gens Phi: 


ver. Les beftianx-.&.le gibier:ai- 


ment à fe nourtir.de cette plante. 
Son fuc -rougit le papier bleu: ; 
. LAITUE. La culture a corrigé 
les.qualités agreftes de cette plan- 
te fans, lui,faire rien,perdre .de 
fes) qualités apéritives rafraichif- 
fantes. C’eft un mets très-agréable 
& très-fain. Son. ufage eft:très- 
utile aux célibataires; fans cepèn- 
dant nuire aux-maris. On:eftime 
beaucoup.la. Laisue,romaine;: La 
Laitue pommée ,Aorfqu'elle-eft def- 
féchée.. -fufe à.feu ouvert comme 
le nitre, fur le ‘charbon. La Lairue 
 panachée de Silene ou de -Batavie ; 
les Blondes. crépées , la Laitue rouge, 
noire. lille , découpée , crépée ; blan- 
che, &c. font autant de vaïiétés 
. qu'on doit à la culture : le, raffi- 
nement fur cette efpece d’aliment 
la été jufqu’à forcer la nature à 
fatisfaire notre gout dans la faifon 
la plus rigoureufe. On a trouvé 
le fecret de faire venir de la Lai- 
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tue dans les ferres chaudesen deux 
fois 24 heures ,:en#aifant trem- 
perla graine dans Veau-de-vie, &c' 
la femant dans desi couches de 
terreau, où il entre:de la poudre 
de chaux & dela fente de Pigeon. 

LAMANDA:,, ou:Roi des Ser- 
pents.. Ce bel animaleft foft connu 
dañs l'ifle de Java:.ll newit,  dit- 
on, que d’oifeaux-Il doit fon nom: 
à la richeffe & au compartiment, 
dei fes belles :couleuts. 1. 1 :. 
: L'AMBIS:Ce Limaçon eft fort 
communrdans-les: mers: de l’Amé« 
rique. Sa: coquille: fert de cor de 
chaffe à plufieurs Nations {auva- 

eë.l/on en:trouve qui pefent 
jufqu'à fix-& douzeilivres. On en 
cémpofé ,.en\les: mêlant avec du 
fable de riviere run-ciment qui 
durcit comme lé Mañbre. La chair 
duLambis eft. fi dure;-qu'elle ne 
peut fe manger. Quelques Na- 
turaliftes: donnent-ce:nomà une 
efpece. de’ Murex, : te 

: LAMBOURDE:On donne ce 
nom à une pierté fort tendre:qui 
fe-trouve ‘aux environs de Paris, 
fur-tout. près d'Arcueil: ©" 
.: LAMENTIN. Ce poiffon n’eft 
pas le même que Je Phocas , l'Hip- 
popotame: &;:la,. Vache marine. 
Ona dit de lui, que: fi Diogene 
lavoitconnu, iln’auroit pas plu- 
méun Coq pourayoir un bipede 
fans plumes.‘ C’eft à caufe des 
deux pattes en formede main qu’il 
a fous.le ventre’, -que les Efpa- 
gnols lui ont donné lé nom de 
Manati, A1 femble , felon M. de 
Buffon, .faire la nuance entre les 
quadrupedes & les cétacés. On 
en a vu de r8 pieds de long, de 
7 pieds de diametre au milieu du 
corps , & du poids de 1009 à 1200 
livres. Le Lamentin eft fans ar- 
mes , fans défenfe , nullement dan- 
gereux, d’un naturel timide. Le 
moindre bruit le fait fuir. Il paît 
l'herbe qu’il trouve fur les rochers, 
Quelquefois il a attiré vers le 
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rivage, ‘par les herbes qui y croif- 
fent &:pariles feuilles de Paletu- 
viers; mais.il ne-fait que fortir la 
tête hors de l’eau. .Le gout qu'il a 
pour l’eau douce ; l’amene jufqu’à 
lembouchure: des rivieres ; où il 
vient boire après avoir pris fa nour- 
riture. Onen voit beaucoup à l’en- 
trée des grandesrivieres. Îl'a des 
entrailles-du Taureau, les parties 
génitales du Cheval, s’accouple à 
la maniere .de l'homme. La fe 
melle eft: vivipare &)met bas/deux 
petits, qui larfuivent jufqu’à ce 
qu'ils puiffentife/pañfer-d'elie. Ce: 
poifion fe:prend comme :la Balei- 
ne. C'eftavec leharpon: que.les 
Negres vont à: farpéche:!S’ils;ap- 
perçoivent. fon: mifeau . hors‘de 
l'eau & fans mouvement, (-céeft 
alors qu'il eftsendormi , ) ilss’a- 
vancent; ‘lancent letharpons Jaif= 
fent filer la corde, garnie-à Pex- 
trèmité d'un‘boisflottant, &'le 
fuivent jufqu’à ce’que le/Lamen-= 
tin, épuifé par 14 pérte dé fon 
fang & ‘mort; : vienne fur lPeaug 
alors ils le mettentdans leur canot. 
Quelquefois on parvient encore:à 
avoir les petits } qui fuivent tou- 
jours leur mére: Les Flibuftiers & 
les Indiens vivénr-de’la :chaird& 
ce poiflon ; qu'ils trouvent bonne: 
Sa graifle fort épaifle & en grande 
quantité; eft une efpece dé lard 
d'un grand ufage. On la fait fon 
dre, & c'eft un beurre affez bon: 
Sa peau, afféz épaifle pour étre 
tannée, donne un fort bon cuirs 
On en fait auf} fans aucune pré- 
paration, des courroies & des 
femelles ‘de fouliers très-folides. 
On trouve dans fa tête quatre pier- 
res blanches, auxquelles les Chi- 
nois & les Amériquains donnent 
de grandes vertus. 
: LA MIE. Grande efpece de 
Chien de mer; voyez ce mot. 
LAMPES fépulcrales. Voyez 
LucernzÆ fepulcrales. 
: LAMPROIE. C'eft un poiffen 
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de met qui vient frayerdans les 


rivieres au printemps. [1 vit de . 


bourbe & d’eau. Sa péaueft très- 
gluante. Il nage au-deffus de l’eau. 


Le trou qu’il a fur la tête lui fert . 
à’attirer & rejetter l’eau. Ilétouf: | 


feroit fous l’eau ; s’il yétoit reténu 
de force. Comme la Sang-fue, il 


s'attache aux rochers & aux navi- 


res avec une telle vigueur ; qu’on 
ñe ‘peut l’en arracher. La’femelle 


eftovipare, On en prend peu dans 


la mer. La Laniproie ne vit que 
deux ans. Elle n’eft bonne à man- 
ger qu'au printemps ,.-lorfqu’elle 


n'eit ' pas’ cordéé , * c’eft-à-dire 


avant que lé principal éartilage 
qui lui fert dé‘ygrtebre, foit en- 


“duïci: "Le mâle ef préférable à 
H°femelle: Sa “chair eft noutrifs 


fanté , prolifique; ‘maïsifon fréc 
quéhtufage atrâque le gènreners 
veux. Sa graifléiemmpêche les gra2 
vütes de 14 petité véréle, La Lama 
pioïe’eft expofée à être tourmen- 
tée par un infeéte ‘rond, épais, 
plat'& à deux-piéds qui s'attache 
fes yeux: les: fucent & l'aveus 
glent. Parmi les ‘différentés efpec 
ces de Lamproie de mer & d’eau 


douce; on afluté que dans laïmer : 


dès AmazonesiiPÿtèn a une dont 
H'contat:, foit aveclä mains foit 
avéc-un bâton’; eaufe lé. même 
enigourdiffementique : la: Torpille: 

"LANERET:'Noîn d’un'oifeau 
de proie ,’le mâle-dû Lañier. 11 
ft moins ‘grand que’leiFaucon: 
“LANGOUSTE.; éù Savrerelle 
de mer, Ce ‘cruftacé: éft fort com 
mun dans la mer Méditerranée , 
fréquente les lieux piérieux , vient 
habiter péndant l'hiver lembou- 
chure des'rivieres: A défaut de 


pinces, les Langouftes fe battent 


centre elles‘avec leurs cornes: 
- LANGUE de 
GLOSSOPETRE. 
:’LANIER. Efpece de Faucon 


que l’on dreffe au vol de la Per- 


drix & à la chaffe du Lievre: C'ett - 


Serpent: Voyez | 
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Ja femelle du Laneret. V. Faucon. 

LANSON. Les Morues font 
tellement friandes de ce petit 
poiflon, qu'on s'en fert d’appas 
pour les prendré. 4 

LAPIN. Ce petit quadrupede 
a latimidité du Lievre & prefque 
fa forme; mais plus induftrieux 
& plus a&if, il fe creufe un ter- 
rier pour fe mettre, lui & fa fa- 
mille , à l'abri des dangers. Il fait 
fa nourriture d’herbes, de raci- 
nes, de grains, de Luzerne, de 
_ feuilles & de bourgeons de vignes. 
L'hiver, s’il furvient un débor- 
dement, il grimpe aux arbres & 
vit d’écorce. Il fuit l’odeur du 
foufre. C’eft un moyen dont on 
fe fert pour l’éloigner des Vignes 
qui font en bourgeons & desbleds. 
On dit qu’il rumine. Sa courfe eft 
légere, fon ouie fubtil. Sa vie, 
qui. dure huit à neuf ans, eft 
moins agitée que celle du Lievre. 
‘franquille au fond de fon terrier, 
ilne craint, ni Renards, ni Loups, 
ni Bufes & autres oifeaux de 
proie. La femelle du Lapin eft 
“d’une prodigieufe fécondité. Elle 
a deux matrices comme la Hafe 
du Lievre. Auñi eft-elle très-ar- 
‘dente pour l’accouplement. Loïrf- 
qu’élle ‘eft pleine , elle creufe la 
terre en zigzag, fe pratique un 
appartement fouterrein , en garnit 
: Je fond des poils qu’elle s’arrache 
‘du ventre , y dépofe fes petits au 
nombre de dix ou onze chaque 
mois, les allaite pendant 21 jours, 
fans ceffer d’être pleine. Lorf- 
qu’elle eft obligée de les quitter 
pour aller chercher fa nourriture, 
elle ferme fon caveau avec de la 
terre détrempée de fon urine, 
. pour en interdire l’entrée au mâle 
qui, par jaloufie , les tueroïit ou 
‘Jeur arracheroit les tefticules. Ce 
n'eft qu'après le temps du fe- 
vrage que le mâle a fes entrées. 
Il en témoigne fa joie par Pac- 
cucil qu’il fait aux Lapercaux, 


LAP 279 

en leur léchant les yeux, & les 
renant tous l’un après l’autre en- 
Ka fes pattes. La fête fe termine 
par de nouvelles careffes entre le 
pere & la mere. De leurs nouvelles 
amours naîtra bientôt une nou- 
velle poftérité. Cette efpece d’a- 
nimaux, déja très-commune , fe- 


‘roit encore en:plus grand nombre 


répandue dans les campagnes, fi 
la chaffe aux Chiens & aux Fu- 
rets n’en détruifoit tous les ans 
une très-grande quantité. Le La- 
pin s’apprivoife. : On en éleve. 
C’eft ce que l’on appelle Clapiers. 
Ils font blancs, gris ou noirs. Un 
terrier leur feroit inutiie. Ils n’en 
font point. Ils perdent méme cet 
inftinét au point que remis en 
liberté dans les garennes , ils ne 
creufent pas la terre, & giflent à 
la furface comme le Lievre. Ce 
n'eft qu'après bien du temps & 
après plufieurs générations, que 
le befoin ramene l'induftrie. Le 
Lievre & te Lapin font deux ef- . 

peces antipathiques. On lesa ré: : 
duits à s’accouplers; mais jufqu’à 
préfent il n’a rien réfulté de Fex- 
périence. Le Lapin engraifle pat 
la caftration. Celui qui vit en li- 
berté eft d’un gout préférable au 
Lapin domeftique, Sa chair, fur- 
tout lorfqu’elle eft jeune, eft blan- 
che & délicate. Les vieux Lapins 
font fecs & indigeftes. Le poil 
des Lapins entre dans la fabrique 
dés étoffes, des chapeaux. Les 
fourrures odorantes des Lapins 
d'Amérique & de Tabago font mifes 
au nombre des marchandifes de 
pelleterie, ainfi que le poil on- 
doyant & frifé du Lapin d'Angola. 
- LAPIS Zazuli. C'eft une pierre 
bleue, dure, opaque, caffante, 
vitreufe, pefante , prefque réfrac- 
taire au feu. Les plus belles vien- 
nent de lAfie. L'on en fait des 
bijoux précieux. On y emploie 
celles dont la couleur eft la plus 
vive & la moins REA ou vei- 

; 4 
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née. C’eft de cette pierre réduite 
en poudre, qu'on tire le beau 
bleu d'Outremer, employé en 
peinture. Quelques. Naturaliftes 
attribuent cette belle couleur au 
cuivre. Les pierres qui viennent 
d’Efpagne, de Suede ; de Boheme 
& de Prufle font fitendres , qu’on 
ne peut les employer. 
LAQUES.: Voyez à. l’article 
des Fourmis, page 217, ce qui 
eft dit de la réfine laque des In- 
diens. On prépare, :à Paris & à 
Venife, avec la Cochenille dont 
on a tiré deux teintures,.une pâte 
qu’on appelle Laque de Venife, 
bonne pour la:peinture à l'huile 
& en miniature. Celle dont fe 
fervent les Apothicaires & les T'a- 
bletiers provient. des tonrures d’é+ 
carlate bouillies dans une leflive 
d’alun & de craie; ç'eft la Laque 
plate, ou Colombine.. On donne 
quelquefois lenom de Laque aux 
tables, vafes & autres meubles 
enduits d’un vernis: de la Chine: 
Ces:ouvrages font finguliérement 
eftimés par deur- beau. noir, leur 
beau poli qui réfléchities objets: 
& imite en quelque. forte l'effet 
des glaces. Les anciennes Laques 
font lès plusrecherchées, à caufé 
de leur dureté. Lorfque les-cabæ 
rets où autressouvrages de Laque 
ont perdu: leur éclat & font deve- 
nus jaunes-pouravoir verfé; deffiis 
des liqueurs:chaudes ;;.on_ leur 
rend une bete couleur:noiré , en 
les expofant pendant la nuit: à la 
gelée blanche; ou.en:les.-mettant 
 deflus dedasneigest :: 1, 
LARES.ilLes Égyptiens avoient 
nne telle vénération! pour. les 
morts, qu'ils les émbaumoient & 
les confervoient ;; religieufement 
dans leurs maifons. , Chaque.fa; 
mille regardoit ces momies com- 
me des Dieux tutélaires auxquels 
on adrefloit des prieres.. Cepen- 
dant il en réfultoit à la longue 
une incommodité, qui obligea 
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de tranfporter ailleurs lescadavtes. 
Les peuples qui avoient imité la 
coutume des Egyptiens, fubfi- 
tuerent aux momies des figures.de 
pierre, de bois, de métal. On 
lésnommoit indifféremment Dieux 
Lares,ou Dieux Pénates. ls avoient 
la figure de petits marmoufets, ! 
On les plaçoit dans lés veftibules, 
derriere la porte ; au coin. des che- 
minées. Les plus riches leur dref- 
foient de petits autels; leur fai- 
foient. des offrandes, leur en- 
voyoient la defferte de leur table 
&-les traitoient fuivant leurs fa- 
cultés. On leur attribuoit tout le 
bien & le mal qui arrivoit dans:la 
maifon. Caligula , qui n'étoit pas 
trop dévot, fit.jetter les. fiens par 
la fenêtre, parce que, difoit-il, 
il .étoit  très-mécontent de leurs 
fervices. On rapporte que Cicéron 
partant. pour fon exil, crainte de 
fatiguer fa Minerve, dans le.voya- 
ge, la dépofa par refpeét au.Ca- 
pitole. Non-feulement Les famil- 
les & les particuliers, mais: en- 
core les! provinces, les villes, 


avoient leurs Dieux Pénates. I1 y 


en avoit pour les chemins, pour 
les carrefours, &cs Sages 58 

LARME de Job. Efpece de Ro- 
feau de l’ifle de Crete, On mange 
à Ja.Chine.la graine farineufe.de 
cette. plante. La coque.dure,& 
ligneufe. dont elle eftenveloppée, 
eft quelquefois employée .a.faire 
des .chapelets. 5 mit af age 
.:LATANIER , Bache , Palmier 
en éventail, Cet arbre desifles An+ 
tilles a beaucoup. de hauteur & 
peu de groffeur. Ses feuilles , aux 
fommités. des branches, ont la 
forme d’un éventail. Les habitants 
en couvrent. leurs: 1maifons, s’en 
fervent. de parafois :& les font 
entrer dans divers ouvrages. Ils en 
retirent même du fil pour faire 
des hamacs. Le fruit, qu’on ap- 
pelle Pomme de Bache, eft foit 
cftimé parmi eux. Le tronc decet 
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arbre à très-peu de bois, mais 
une grande quantité de moëlle, 
fembiable à de la filaffe. À Cayen- 
ne, on fend l'arbre en deux pour 
fiité des gouttieres. Le bois qui 
refte eft fi dur, que les Indiens 
en font des lances & en garniffent 


les pointes de leurs ficches au lieu 
de fer. 


LAVAGNE. Pierre fifile A4) 
nommée, du, lieu de fon origine. 
On en couvre les maifons. On. en 


ques: Le 
une: eau, d’une odeur tiès-agréar 
ble. L' huile eflentielle de Lavan- 
de, autrement huile d’Afpic, dé 
truit leswvers, les Poux, les Mi- 
tes & autres infeétes. Pour s’af- 
furer fi cette huile n’eft pas falh- 
fiée, on y jette del’eau, qui fe 
combine avec Jefprit- de - Vin; 
l’huile furnage , enfuite on .fait 
bruler un:peu de cette huile dans 
une cuiller de métal. Si elle eft 
pure. le peu.de fumée qui s’éva- 
pore n’eit pas défagréable;. mais 
peu de flamme & beaucoup de 
fumée déceient qu’il ya de Phuile 
de Térébenthine ou autres. : 

LAVARET. Poiffon fort con- 
nu à Lyon & dans les lacs de :Sa- 
voie. Il fraie en automne. Sa.chair 
blanche & un peu glutineufe eft 
recherchée pour les.tables comme 
un mets exquis. | 
.LAVERT. Ceft un infe&e 
fort goulu, de la Louyfiane : il eft 
fi petit, qu'il s'introduit par les 
fentes dans les bâtiments de bois, 
attaque les gardes-mangers, & 
fe gliffe dans les plats couverts. 
On a remarqué que dans les 
lieux défrichés cet infeéte, difpa- 
roifloit. 

LAVES, ou produirs de volcan. 
Ce font des maticres çalcinées, 
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fondues ou vitrifiées pat des feux 
fouterreins, & lancées du fein de 
la terre par l’éruption des volcans. 
Les unes font poreufes & lége- 
res, comme la pierre ponce ; Îes 
autres dures & compaétes, comme 
la pierre de Naples, dont on fe. 
fert pour paver.les rues & conf- 
truire les édifices. Les Layes ont 
différentes formes itrégulieres. Il 
yen a même des morceaux fi cu» 
rieux, qu'on;en. fait des tables 
& des tabatieres.. F4 
LAVEZZE, ou Lavege. pue 
de Pierre it voyez.ce mot. 
ÆAVIGNON. Nom donné à 
Une efpece de Came des côtes 
d'Aunis & du Poitou, Lacoquille 
eft toujours béante. Le. poifion fe 
retire dans la boue; à fix pouces 
de profondeur. &. tire. fa nourri- 
ture de l’eau, par, le moyen de 
tuyaux, qu "11 allonge & raccourcit 
à volonté; ce. que on reconnoît 
par de petits trous ronds. On prend 
ce coquillage avec un inftrument 


long & pointu. Sa.chair eft de bon 
gout. ; 
LAURÉOLE. où 6 aroute, 


Cette. plante croit à l'ombre des 
forêts. & des montagnes du Lan- 
guedoc & de la Provence. Les 
parties : de cette, plante, . mifes 
dans la bonche, enflarment ja 
langue & le. gofier.. Prifes: inté- 
rieurement , -elles corrodent les 
vifceres & "excitent Je. vomifles 
ment. La plante, appelée Chamaæ- 
Daphné, pafle pour être. le, mêle 
de la Lauréole. 

LAURIER, On TRS FE 
fieurs variétés dé cet arbriffeau, 
qui toutes font âcres, gromati- 
ques & d'une odeur agréable. Le 
Laurier eft toujourswverd. Il craint 
Je froid, réuflit dans les rerreins 
fecs, décore les bofquets d’hiver 
à l'expofition du Midi, Ses feuil- 
les relevent le,gout piquant de 
nos fauces, par leur faveur âcre 
jointe à un peu d'amertume. On 
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cn retire, ainfi que du fruit, par 
la diftiflation, une haile eflen- 
tielle très-odorante. Les Généraux 
Romains éroient couronnés de 
Laurier dans leurs triomphes. 


Dans quelques Ecoles de Méde- 


cine, il eft encore d’ufage de cou- 
ronner les nouveaux Doëteurs de 
Laurier chargé de fes baies; d’où 
eft, fans doute, venu le nom de 
Baccalauréat. On attribuoit au 
Laurier la vertu d’être inaccef- 
ble à la foudre, de garantir le 
Bied de la niellé , & de produire 
un feu par le feul frottement de 
fes branches feches fur du foufre 
en poudre. L’on à reconnu l’inu- 
tiliré de l'employer en téinture. 
On diftingue dans le Laurier or- 
dinaire le mâle &'la femelle. 
-Laurrer Ælexandrin, Ses feuil- 
les, quoiqu’un péu ameres, lorf- 
qu’on les mâche , donnent au lait 
un gout d’Amande: 

Laurier aromatique. 
Bois d'inde. 6 
+ Laurrer-Cerife. C'eft un de 
ceux qui fupportent plus aifément 
l'hiver. II tiré fon nom de la forme 
de fon fruit. Il y en a dont les 
feuilles font panachées. Le Lan- 
rier-Cerife, enté par la greffe fur 
le Cerifier, ne dure pas. L’on n’a 
pu parvenir encore à greffer Île 
Cerifier fur le Laurier-Cerife. 
Les fleurs & les fenilles de cet 
arbre ont’ une odeur d'Amande 
amere, qu'ils communiquent aux 
érèmes & au lait. L'eau diftillée 
plufieurs fois fur les feuilles, du 
Laurièr-Cerife, eft un poifon 
mortel. L'épreuve qu’on en a faïte 
fur un Chien, a découvett, par 
Panatomie de fon eftomac, que 
la vapeur d'Amande amere très- 
exaltée & fuffocante, avoit agi fur 
es nerfs de l'animal. Malgré des 
cfféts aufli dangereux, on fait, 
avec beaucoup de ménagement, 
par la diftillation des feuilles de 
lPatbre par le moyen de l'eau-de- 
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vie, une liqueur affez gracieufe 
& ftomachique. Ea gomme du 
Laurier-Cerife ne produit point 

de mauvais effet. ‘: 
Laurier des Jroquois. Voyez 
SASSAFRAS. | | 
Laurier nain de Sibérie. Ce 
petit arbrifleau fe plait dans les 


 fondrieres & les marais d’eau dou- 


ce. Son fruit eft agréable au gout ; 
mais l'excès en eft nuifible. L’ar- 
bre n’eft jaimais fans feuilles. Cel- 
les qui tombent font remplacées 
par des bourgeons de fleurs. 

Laurier-Rofe: Cet arbriffeau 
fait l’ornement de nos jardins. On 
le met en caïfle pour le conferver 
Fhiver. Ceux à fleurs doubles font 
très-délicats, On les tient FPhiver 
dans les férres chaudes: La décoc- 
tion de fes feuilles eft un poifon 
qui caufe les plus cruelles dou- 
Jeuxs ; enflamme les vifceres & 
enfie le ventre. L'huile d'Olive 
& les adouciffants font les anti- 
dotes connus de ces effets dan- 
gercux. 

” Laurier fauvage d'Arcadie. VW. 
ARBRE de cire. 

! Laurien-Thym. Cet arbrifleau 
eft fleuri prefque toute l’année. If 
éft admis dans les bofquets d’hi- 
ver. Ses baies font purgatives, On 
n’en fait pas d'ufage. 
-'LEGUANA. Voyez IcuaANes. 
"'"LEMMA. On doit à M. de 
Jufieu lhiftoire de cette plante, 
rapportée dans les Mémoires de 
FAcadémie'en 1740. Ce qu’elle à 
de fingulier , c’eft que fes feuilles 
qui paroiffent plus entieres dans 
Peau, font crenelées dès qu’elles 
en fortent. En quoi élles diffe- 
rent des autres plantes aquatiques, 
dont les fignes apparents font op- 
pofes. 

LEMMING, ou Zemmar. Ef- 
pece de Rat ou de Souris appellé 
Lapin de Norvege. 11 multiplie f 
prodigieufement, que dans quel- 
ques cantons, furtout apres la 
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pluie, la furface de la terre en 
éft couverte. Il habite le Tong des 
côteaux &' des brouflailles, dans 
le creux des montagnes. Jamais 
il n'entre dans les cabanes. Les 
habitants pouffent la fuperftition 
jufqu’à croire qu’ils tombent des 
nues , '& à faire des prieres publi- 
de pour être delivrés de ce Aéau. 

a préfence d’un homie n’effraie 
_ point le Lemming, qui fe met à 
jappér' comme un petit Chien, 
mord'le bâton qu’on lui préfen- 
te, & même fe jette für le paf- 
fant pour le mordre; mais heu- 
teufement fa morfure n’eft pas 
. vénimeufe. Lies Chiens les Rhen- 
nes, lés Hérmines & les Renards 
détruifent des milliers de I:em- 
imings. Outre ces ennemis, ils fe 
font encore la guerre entre eux, 
fe râhgent en baraille lé fong des 
prés & des lacs, & combattent 
avéc beaucoup d’ordré &'dè cou- 
rage; ce qui, pout les Lappons, 
eft un préfage de guerre, foit du 
côté de la Rulfie, foit du côté du 
Danémarck. Croiroit-ôn que ces 
pétits ‘ähimaux font une fois en 
dix où Vinigt ans un grand voyage > 
D'abord’ affemblés ipar troupes & 
rangés fur 'plufieurs lignés paral- 
- leles éloignées à une certaine dif 
tance les unes des’autres, ils fe 
creufent un fentier de deux doigts 
de profondeur, fur un pied & 
demi de largeur, éontinuent te 
fentier eñ droite ligne fans fe dé- 
tourner; toujours mangeant her- 
bes & racines, & faifant des pe- 
tits qu'ils portent, un dans la 
gueule ; l’autre fur le dos; les au- 
tres font abandonnés. C’eft vers 
le golfe de Bothnie qu'eft la di- 
tcétion du voyage. Rien ne les 
arrête dans leut marche réglée. 
Hs fe pratiquent un chemin au 
travers de la meule de Foin qui 
fe rencontre fur leur pañage, 
mordent les jambes & la cuiffe 
d’un homme, plutôt que de lui 
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céder le pas. Arrêtés par la pierre 
ou par lé roc, ils font un demi 
cercle, & reprennent enfuite la 
ligne droite qu'ils ont été obligés 
de quitter: c’eft toujours dans la 
même direétion qu'ils traverfent 
un'lac, une riviere, fans être 
cffrayés par le courant rapide de 
Peau ; ‘ils grimpént fur les vaif- 
feaux & autres bâtiments, & fe 
rejettent à l’eau , toujours en fui- 


.vant la ligne droite, Auffi en pé- 


rit-il beaucoup dañs ces voyages; 

r la force dé léau qui les noie, 
$ les Lemmings font quelque 
dégât dans tés champs & les praïs 
ties, les Lappons en font bien 
dédommagés “par la chafle des 
Ours, Martres, Renards, Gou- 
lus, Hérminés, acharnés à ‘la 
pourfuite de,ces Rats, dont ils 
font leur proie. On'affuré que lès 
pauvres gens dü pays mangent, 
fans danger, ce petit quadrupede. 
Sa fourrure foyeufe feroit- plus 
eftimée , fi là peau avoit plus de 
confiftance. 4 tn 
" LENTES , ou Lende, Ce font 
des œufs des Poux qui s’attachent 
aux cheveux des ‘enfants & des 
gens, mal propres. La poudre de 
Staphifagre , la Cévadille, & plus 
que tout cela la grande propreté; 
les détruifent. . L Fa? 
: LENTILLAC: Efpece de 
Chién de mer du Languedoc. : * 
-LENTILLADE. Raie à long 
bec du Languedoc. ‘7 "1, 
: LENTILLE. Ce légume con 
nu étoit plus eftimé des Anciens, 
C'étoit, chez les Philofophes, 
un mérite d’affaifonner parfaite- 
ment les Lentilles. On attribue à 
lufage & à l'excès de cet aliment 
la caufe de la mélancolie, du dé- 
rangement de la tête, de l’obfr 
truétion des vifceres, &c. 

LenTicte d'eau ou de marais. 
Les eaux dormantes en font cou- 
vertes, les Canards en font friands. 


Toutes ces petites Lentilles noi- 
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res en deffous, tiennent Les unes 
aux autres pat des filaments blancs 
& menus. C'eft par une petite 
racine qu'elles tirent ieur nourri- 
ture. 

LENTISQUE. C'eft de cet 
arbre qu'on tire le Maftic ; voyez 
ce mot. Cet arbre fe plait fingu- 
fiérement dans PArchipel. Il eft 
toujours verd. Ceux qui croiffent 
dans. les Provinces méridionales 
de France, en Efpagne & en Jta- 
lie donnent peu de maftic. L'huile 
qu'on retire du RUE en Îta- 
lie eft aftringente. Les Turcs du 
Levant font aufli de l'huile de 
Lentifque, qu’ils .Préferent à 
l'huile d'Olive pour s'éclairer & 
Le médicamenter. Les Allemands 
donnent, à la décottion du bois 
de Lentifque, lé nom d’Or posa- 
ble végétal, à caufe des vertus fou- 
veraines qu'ils lui-attribuent, Les 
cure-dents faits du bois,.de .cet 
arbre affermiflent les gencives. : 

: LÉOPARD. Cet animal, com: 
mun au Sénégal & en Guinée, a 
les mœurs & le naturel de la Pan- 
there. Avide du fang & de la 
chair des animaux, if fuit la pré- 
fence de l’homme, grimpe aux 
atbres. avec. beaucoup d'adrefle & 

agilité, fait la guerre aux Chats 
fauvages, guette au, pañlage Les 
animaux ; fe laiffe tomber deflus, 
Jes déchire cruellement & les dé 
vorc-. Les. Negres s'igardent ; le 
Eéopard comine; le, 101 des, forêts 
Loxfqu'ils en ont.pris un, al eft 
d'ufage de le préfenter au Roi des 


Negres ; mais comme dans leur 


toutume il feroit honteux qu’un 


pue Roi fütintroduit dans le. vil 


ce Royal fans réliftance , ‘les 
Rhin vont au-devant de ceux 


qui conduifent le Léopard. On 


“en vient aux mains, Le combat 
ceffe à l’artivée d'un député du 
Roi Negre. Le roi Léopard & 
les athletes arrivent en, triomphe 
jufqu’au marché, Là, en préfence 


de tout le: peuple affemblé, om 
dépouille de fa fourrurele roi 
des ‘änimaux & on lui arrache 
les dents. C’eft le lot du Roi des 
Negres. Le refte eft abandonné 
au peuple, qui fait cuire fa chair, 
fe régale bien & fait gtande fête. 
Comme, fuivant eux, nul ani- 
mal ne mange fon fembléble. We 
leur Roi n’en mange. point, 
crainte de s’affeoir où de Ho r 
fur la fourrure , il la fait, vendre 
auffi-tôt ,, & donne, les dents. à 
fes femmes , qui les portent fur, 
leurs habits ou en colliers mêlées 
ayec du Corail. La peau du Léo- 
païd eft plus précieufe que, celle 
de l'Ours ou de la Panthere; Une 
feule, coute, jufqu’à 10 louis. Les 
Fourreurs, J'ont improprement. apr. 
pellée .peau de. Tigres apr 

LEPAS . Patelle. «Ce cpquilr 
lage univalye rampe à l'aidé. d'un 
mufcle vigoureux, fur. les rochers. 
auxquels il s'attache avec. tant ds 
force, qu'il fuppoïte un poids 
énorme Fe fe détacher. «Ce eft en 
infinuant, la. lame, d'un. couteau 
entre le. rocher. &. le, coquillage 
qu'on pavient à. le f jarer,. La. 
marche. du Lépas. eft affez rapide. 
IL parcourt en .une minute. fans 
fe. xepofer léfpace d'un.pied. On 
voitipeu,de, Lépas fluviatiles. Par 
mi ceux de la mer, les plus efti- 
més. font. 15 Bonnet, SiGane le, 


Maur ro St On les n nom 
me Lépadires, ou Parellies…. U:, 
FLEPTURÉ. Cet .infede..ne 
difere du Capricorne que, par le 
NES Du refte, méme, habi- 
tude, MÊME méramorphole, : mé+ 
me; maniere. de vivre. 


LERNE. Zoophyte ou ver: qui 


fe nourrit d'une efpece de Carpe 


ou Breme , à laquelle.il s'attache. 
LEROT. C’eit un quadrupede, 
fuivant quelques Naturalifies , du 


ni ’ Ra M 

LER 
genre des Loirs, & fuivant d’au- 
tres, du génre dés Ecureuils. Il 
habite les climats tempérés, a la 
mauvaife odeur du Rat domefti- 
que, eft fort commun dans les 
jardins , grimpe fur les efpalièrs, 
attaque les fruits doux, vit de 
Noiïfettes, d’Amandes, de grai- 
nes, de Noix dont il fait provi- 
fion dans fa retraite, qu'il prati- 
que dans des trous de muraille, 
‘des creux d'arbres ou dans la terré. 
En été ; cinq ou fix petits font le 
fruit des amours du printemps; 
l’année fuivante la petite famille 
difperfée donne une nombreufe 
poftérité, fi l’on n’a foin de tes 
détruire ; ce qui eft plus aifé en 
hiver. Ces petits animaux, enne- 
mis des grands froids, fe raffem- 
blent huit ou dix dans la même 
taniere, garnie au fond d’herbe 
& de mouffe. Ramaflés en boule 
au milieu de leurs provifions , ils 
reftent engourdis & fans aétivité 
jufqu’à ce que la chaleur les ra- 
nime. 

LETCHI, ou ZLichi. Ce fruit 
excellent de la Chine eft très- 
chaud. Pris par excès, il occa- 
fionne des puftules fur toutes les 
Fe du corps. Defféché comme 
es Pruneaux, c’eft une nourri- 
ture agréable pour les Chinois. 
Îls en mettent dans leur Thé, 

our lui donner plus de gout. 

LEVRAUT, C'eft un jeune 
Licvre. Ii vient au monde les yeux 
ouverts, tette vingt jours & sen 
va chercher un gîte folitaire, mais 
non éloigné de fa famille. Sa chair 
tendre & délicate eft fort recher- 
chée fur nos tables. Voyez ci- 
après l’hiftoire du Lievre, 

LEVRETTE. Femelle du Lé- 
ete PA 

LÉVRIER. Cette efpece de 
Chien tire fon nom de l’ufage où 
l'on eft de s’en fervir particulié- 
‘rement à la chaffe du Licvre. On 
en difiingüe pluficurs forres. Ceux 
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du Nord, qu’on appelle Zévriers 
d'attache , font fi forts & fi hardis, 
qu'ils courent le Sanglier, le 
Buffle & les animaux les plus fau- 
vages. Ceux d'Efpagne & de Por- 
tugal fe nomment Charnaïgres. Ils 
font d’une extrême vivacité, ne 
vont qu’en bondiffant après le gi- 
bier, l’inveftiflent, fe jettent def- 
fus & le rapportent. Les Anglois 
en ont une petite efpece qui court. 
après les Lapins & les prennent, 
pour peu qu'ils foient éloignés de 
leur terrier. Les beaux Lévriers de 
plaine viennent de Ja Champagne 
& de la Picardie, ce font les plus 
agiles pour courir le Lievre fur 
les côteaux & les montagnes. 
LÉZARD. Les anciens les re- 
gardoiïent comme lami de Phom- 
me. Ce reptile a quatre pattes, eft 
petit & fans venin, En France, 
on peut le prendre & le toucher 
fans aucun rifque. On en voit de 
deux couleurs, le gris & le verd. 
Le Lézard gris, qui eft le plus 
commun, eft aflez familier, n’eft 
point cffrayé de la préfence de 
l'homme , fuce avidement la fa- 
live des enfants, court avec beau- 
coup de rapidité, fait fa retraite 
dans le creux des murs, aime & 
fupporte volontiers la plus grande 


ardeur du foleil, change de peau 


dans le printemps & dans l’au- 
tomne , refte comme engourdi 
dans l'hiver, fe réveille au retour 
du printemps, mange peu, paf- 
feroit huit mois fans nourriture, 
fait la guerre aux Efcargots, vers 
de terre, Grillons, Mouches, 
Fourmis, Sauterelles. Leur accou- 
plément fe fait au mois d'Avril. 
Le mâle a, dit-on, doubles par- 
ties génitales , quelquefois même 
fourchues. Däns Paccouplement, 
le mâle & la femelle font telle- 


ment entottillés, qu’ondiroit d’un 


corps à deux têtes. La femelle dé- 
pofe fes œufs fur le fable, au 
pied d’un mur, à lexpofñition du 
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midi, & laifle aux rayons du fo- 
leil le foin de les faire éclore. Les 
Lézards ne naiffent pas avec plu- 
fieurs queues; mais il peut arri- 
ver que fendue par accident en 
deux ou trois parties, elle paroiffe 
former deux ou trois queues fé- 
parées. Le Lézard lance fa lan- 
gue avec rapidité. On a remar- 
qué au microfcope qu’elle étoit 
denteleé comme une fcie.On trou- 
ve encore en France un Lézard 
verd dans les bruyeres, les brouf- 
failles & les buiflons. Cette ef- 
pece eft plus grande; le bruit 
qu’elle fait en remuant les feuil- 
les feches , arrête le paffant éton- 
né qu’il femble regarder avec com- 
plaïfance, Sa queue coupée re- 
poufle. Ce Lézard eft colere , fans 
être abfolument nuifible. Il fe 
bat contre les ferpents, grimpe 
aux arbres, mange les œufs dans 
les nids des oifeaux. S’il faifit un 
Chien par le nez, il ne quitte 
jamais prife qu'il n'ait été tué. 
C’eft fur-tout dans les pays chauds 
qu'on trouve quantité de Lézards 
très-beaux, mais aufi très- dan- 


gereux pour la plupart, fur-tout 


les efpeces de Lézards aquatiques. 
L£Ézarp d’Amboine. Ainfi nom- 
mé parce que cette ifle eft le feul 
endroit où l’on ait trouvé cette 
efpece de Lézard. Il habite les 
environs des rivieres ; efcalade les 
rochers efcarpés, ne monte gue- 
res fur les arbres élevés, mais 
grimpe fouvent aux atbrifleaux, 
fe nourrit de fruits & de vers. 
La femelle choifit, pour dépofer 
fes œufs, le rivage ou un banc 
de fable, Ce Lézard eft ftupide 
& timide. À l’approche d’un hom- 
me ou d’un chien, il fe jette dans 
Veau , fe cache fous les pierres 
& fe laiffe prendre aifément, lorf- 
qu'on y porte la main. Il n’ya rien 
à craindre, il ne mord pas. 
Lézarn d’eau. C’eft un poif 
Jon de la mer des Indes qui s’é- 
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lance par bonds & par fauts avec 
beaucoup de vivacité. Cet appen- 
dice charnu qu’on remarque au- 
deflous des ouies, lui fert de pi- 
vot fur lequel il fe balance & fe 
tourne dans l'attitude d’un. Lé- 
zard qui guette fa proie. La na- 
geoire garnie d’épines qu’il a fur 
le dos , lui fert de défenfe ; il la 
drefle & la baiffle à volonté; il 
vit d’une efpece de Crabe qui n’a 
qu’une forte pince. Pour fe fai- 
lir de fa proie fans rifque, il eft 
obligé de recourir à la rufe. Tant 
que le Crabe préfente fa pince, 
le poiflon refte dans l’inaétion ; 
mais lorfqu’il retire fa pince pour 
entrer dans fon trou, le Lézard 
fe jette deflus, lenleve & le 
mange. 

LézarD écailleux, ou Diable 
de Java, Voy. PaAncozin & PHa- 
TAGIN. 

LézarD volanr, Cet animal de 
l'Amérique vole fur les arbres, 
fe nourrit de Mouches, de Pa- 
pillons & autres infectes, niche 
& pond comme les oifeaux dans 
des creux d’arbres, 

LIAIS. Nom d’une pierre dure 
calcaire & blanche, dont le poli 
approche du marbre blanc, Son 
épaifleur eft de fix à huit pou- 
ces; on la tire des carrieres des en- 
virons de Paris. Le Liais-rofe eft 
le plus beau; c’eft avec le Liais- 
férant, comme moins calcinable, 
qu'on fait les jambages de che- 
minée. c: 

LIANE. Ce font des plantes 
fort communes en Amérique qui 
croiflent très-promptement , fer- 
-pentent autour des arbres qu’elles 
étouffent quelquefois au point 
que l'arbre venant à fe détruire, 
on n'y découvre plus qu’une co- 
Ionne torfe de Liane. Cette plante 
grimpe jufqu’aux branches les 
plus élevées. Ses filaments qui ne 
trouvent plus à fe foutenir, ou 
tombent à terre & prennentracine, 
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ou font portés fur les arbres voi- 
fins qu’ils embraffent de la même 
maniere; ce qui forme des fo- 
rêts impénétrables & d’un afpe&t 
le plus fingulier, L’ufage des Lia- 
nes varie aflez felon les efpeces. 
Les unes font employées à gar- 
nir les bouteilles appellées demes- 
jeannes ; d’autres, à attacher les 
cercles de tonneaux; d’autres à 
faire des barrieres & des inftru- 
ments de pêche; d’autres à faire 
des paniers, &c. Il y en a dont 
le fuc éft regardé comme très- 
venimeux. Les fleches des Sau- 
vages trempées. dans ce poifon, 
confervent leur effet au bout d’un 
an. L'activité de ce poifon eft telle 
que des animaux qui avoient ré- 
fifté aux poifons les plus redou- 
tables, tels que Parfenic, le fu- 
blimé corrotif, pris intérieure- 
ment, ont fuccombé prefqu’en un 
clin d'œil fous une ou deux pi- 
quures légeres de ces fleches em- 
poifonnées. Les Caraïbes tirent 
du fuc d’une efpece de Balifier 
appellé Toulola, un remede fou- 
verain contre les bleflures de ces 
armes mortelles. L’/Zpécacuanha eft 
une efpece de Liane. 

Liane à glacer l'eau, Liane à 
Serpent, ou Caapéba. Cette plante 
farmenteufe croît au Bréfil. Sa 
racine infufée dans de l’eau , la 
rend mucilagineufe comme de la 
gelée ; d’où lui eft venu le nom 
de Liane à glacer. C’eft un excel- 
lent remede contre la morfure des 
Serpents. 

Liane rouge, ou à eau, L'eau 
qu’elle rend après avoir été cou- 
pée, fert à défaltérer les chaffeurs 
& les voyageurs ; mais en la cou- 
pant par le bas, il faut aufli la 
couper. par le haut, parce qu’au- 
trement l’eau remonteroit vers le 
haut: de la tige, au lieu de cou- 
ler. Cette Liane affez commune 
eroit très-vite, mais çlle eft an- 
auelle. 
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LICHENS. On donne ce nom 
aux plantes parafites qui croiflegt 
fur les arbres, & même les pier- 
res, telles que les Mouffës, l'Hé- 
patique, {’Orfeille, la Perelle & le 
Pulmonaire de Chêne. Tous les. 
Lichens ne font pas également 
bons pour la teinture. En Suede 
on en a découvert une efpece qui 
s'attache à la pierre, & qui donne 
une belle couleur rouge ou vio- 
lette. : f. 
LICHENEÉE du Chêne, On trou- 
ve cette belle Chenille au mois 
de Mai fur le Lichen gris-blanc 
de l'arbre. Eile rampe fur le tronc, 
gagne les branches, fait artifte- 
ment, avec trois feuilles, une 
boule qu’elle tapiffe de foie in- 
térienrement. C’eft dans cette co- 
que qu’elle fe changeenchryfalide. 
11 en fort un très-beau Papillon. 
Ses ailes brodées en point d'Hon- 
grie, arrêtent les yeux de l’obferva- 
teur, toujours {urpris des varié- 
tés dans les jeux de la nature. 

LICORNE de mer, on Nark- 
Wal. Efpece de Baleine des mers 
de Groënland. Sa dent ou come 
eft de la nature de Pivoire, mais 
plus pefante & plus folide. Ce 
poiflon s’en fert pour faire à la 
glace un trou par lequel il vient 
refpirer l'air. I n’a que cette dent; 
aufli ne vit-il que d’infeîtes de 
mer. Un navire frappé de la dent 
du Narhwal, éprouve une rude 
comimotion, mais coute à l’ani- 
mal environ un demi pied de fa 
dent qui refte dans le bois. Ces 
poiflons nagent avec rapidité. On 
ne parvient à les attraper que lozf- 
qu'ils font en troupes. Pour évi- 
ter le danger, ils {e précipitenc 
les uns fur les autres & s’embar- 
raffent de feurs dents. On trouve 
aufi des efpeces de Licornes dans 
la mer des Indes, de l'Afrique 
& de l’Amérique. Celles: qu'on 
rencontre vers les Antilies, ont a 
corne pofée fur Le front & font 


plus voïaces. Elles ont d’autres 
dents dans la mâchoire. Les plus 
belles cornes de Narhwal portent 
fept à huit pieds de long. On en 
a trouvé quelquefois de fofliles. 
M. le Préfident Ogier, ancien 


Ambaffadeur à la Cour de Da- 


nemarck, à fait faire des cannes 


avec des défenfes de Narhwal. Ces 
cannes font blanches, d’un beau 
poli : on obferve jufqu’au centre 
une trace légere des fpires qu'on 
remarque à l’extéricur de la dé- 
fenfe de ce poiflon. 

LIEGE. Eft un arbre de l'E 
pagne & de l'Italie, toujours verd. 
Son écorce légere eft un grand 
objet de commerce dans toutes 
les parties du monde. Un temps 
chaud & ferein eft celui qu’on 
prend pour en faire la récolte. 
Cette écorce chaflée par laceroif 
fement circulaire de l'arbre, fe 
fend d'elle-même & laifle apper- 
cevoir une écorce d’un beau rou- 
ge & tres-facile à fe gâter par les 
temps de pluie. On enleve donc 
l'écorce qui fe détache : on la 
trempe dans l’eau; on l’expofe 
fur les charbons & on la charge 
de pierres, Lorfqu'elle a été bien 
redreffée, on la tranfporte dans 


les différens Royaumes. Ellé fert 


à faire des bouchons de bouteil- 


les, à foutenir fur l’eau les filets 


des Pècheurs, à rendre plus élaf 
tique la chauflure des danfeurs 
& à garantir les pieds de lhumi 
dité pendant l'hiver, &c. Calci- 
née dans des pots couverts &' ré- 
duire cn cendre noire, c’eft le 
noir d'Efpagne. 

Luce foffile, ou de montagne, 
Efpece d’Amiante commen dans 
le Languedoc & les Pyrénées. Il 
eft poreux , léger, d’un tiflu là- 
che, fibreux & mêlé dé matieres 
hétérogenes qui le rendent pref- 

ue vitrifiable. : + 3 

LIERRE.On endittingue deux 
efpeces;:le Lierré cerreftre , &'1e 


Lierre en arbre. Indépendamment 
des propriétés qu’elles ont l’une 
& l’autre en médecine, le Lierre 
en arbre qui ne fait que ramper 
le long des arbres & des murail- 
les dans nos jardins, croît en for- 
me d’arbre dans les Provinces me- 
tidionales de la France. Il y en 
a-dont les feuilles font panachées. 
Elles font un affez bel ornement 
par leur verdure luifante qui dure 
toute l’année. La réfine en lar- 
més & appellée improprement 
Comme de Lierre, nous vient de 
la Perfe & des autres pays Orien- 
taux. On Ja retire par incifion de 
lParbre, Elle n’a dodeur qu’en 
la mettant fur le feu. On a°cru 
que c’étoit un dépilatoire. En 
l'erfe elle entre dans fa compo- 
fition du vernis. La déco&tion 
des feuilles de Lierre eft utile con- 
tre la teigné & la gale. On afflure 
qu’elle noircit les cheveux. Dans 
les campagnes on en met dans. 
les leflives pour en tirer les ta- 
ches d'encre & de fruit. Le bois 
des gros troncs d'arbres de Eierre 
eft quelquefois employé par les 
Tourneurs : ils en font des vafes 
à boire auxquels on attribuoit 
autrefois la vertu de laifler filtrer 
de l’eau & de retenir le vin, lorf- 
u’on y mettoit des deux liqueurs. 
LIEVRE: Ce petit animal dont 
la race eft répandue avec tant de 
profufion furla furface dela terre, 
paroiît être deftiné aux plaifirs de 
Fhomme, plus encore qu’à fes 
befoins. Les Lievres de la Ea- 
ponie & des pays Septentrionaux 
deviennent blancs Fhiver, & re- 
prennent leur couleur fauve en 
été. On en voit quelquefois auffi 
de blancs dans nos Provinces fur- 
tout en Sologne, Le Lievre a peu 
d'induftrie. Natureflement peu- 
roux , l'agitation de l’air, le bruit 
d’une feuille, én voilà affez pour 
le ‘mettre én allarmes ; encore s’il 
avoit linftinét de fe faire un ter< 
xict 5 


. tre 


fier; mais fe: croyant caché dans 
un-fillon entre quelques:légères 
rmottés de terte’, il ne doit'fou- 
.vent'fon falut qu’à fon -caraétere 
‘inquiet’&"défiant ; à la finefle: de 
l'organe ‘de ‘louies & à la ra- 
-pidité” de’ f&'coutfe, E'hiverilfe 
gite. à l'abridu>Nord,: & lérés à 
l'abri du'mididans les bleds. Eorf 
qu'ils font brand , til abati les 
épis pour:fe frire: des fenriers'& 
“fuir: librement 2 l'approche’ dés 
"Chiensi@Ses yeux . femblent re 
voir que de côté. Sa bouchb:'éft 
‘garfié ‘de”:poils “intérieurement. 
Ses: pattes font -en -deffous/coù- 
vertes de poils: Sa voix eft. foible. 
On ne l'éntend -gueres que ‘lorf- 
‘qu'ilreft pris ou blefé.:Sès jam- 
“bes dei‘ devant’ plus! couttes “lui 
donnent la facilité de monter lef- 
tement, :Îl defcend avec: moins 
dagilité: Il mene, pendant fept 
ans ;"une! vie folitaire, filencieu. 
rfe , mais agitée & toujours pout- 
»fuivie par ‘lacrainte où par un 
danger réel.'Be:Levtaut à an-an 
‘peut engendrer; à cet âge on ne 

… diftingue pas bien encore les par- 
>ties : dumale!& dé la’ femelle, 
Celle-ci plus ardente couvre quel- 
Fqueéfois. lé mâle, Pourivue de deux 
matrices, elle eft prête de mettre 
“bas qu'elle peht ::encore ! devenir 
pleine. Les trois premiers mois 
* de, Pannée font le temps du rut. 
: La femelle porte un mois‘entier, 
*& donné naiflance à trois ou qua- 
nu rré pétits; qui au bout de vingt 
jours, quittent le gîte natal & fe 
difperfentpourvivre folitairement. 
* Aflez paifbles pendant le jour, 
- la “nuit eft pour eux le temps des 
“+ promenades:; ides feftins:, des 
“ amours & des danfes. C’eft un 
"plaïfit: de ‘les: voir fauter, gam- 
» bader: au clair de la lune.'lis vi- 
“vent de grains & de plantes aro- 
… matiques, tels que la Marjolaine, 
"le Serpolet, &c:dorment les yeux 
ouvéris, blançhiflent plus. ou 
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moins en vicilliflant, -s’affeient 
für leurs pattesi de ‘derriere’, font 
aflez careflants Jorfqu'ils font ap- 
privoifés. On en avi qui étoient 
-dreflés à battre le tambour, Ce- 
pendant ils né s'accoûtument pas 
à l'efclavage, & ils tournent tous 
leurs. efforts (du :côté de la liberté. 
La: chaffe du -Lievré 'eft une des 
“plus agréables , ‘foitià caufe de la 
-prodigieufe fécondité deces ani- 
maux, foit par-leplaifir de Pexet- 
cicé En lui-même: Dans'hhe-feule 
battue, où tue quelquefois juf- 
y à quatre où'cinq cents Lievres, 
4 le gibier fesplaît dans le can- 
ton : Car On fémarque qué cet 
“ânimal poutfuivi mels’éloïgne gue- 
re'de fon'ipitodinidires Ceux 
qui ne reviétent’point dans le 
‘canton où ils ontété chaflés; font 
-des mâlesérrants qui courent après 
les Hafes:'On'chaflele Lievre 
-avéc des Chiens d'arrêt; ou on le 
force à la  coutfe lavec:des Le- 
“Vriers ou des: Ghienscourants..On 
le‘ fair aufif ‘prendre par des oi- 
‘feaux de proie. Le Lievre 1ancé 
‘part comme un: éclair fans obfer- 
“vét'uné courfe régüliere. IL va, 
‘vient &- revient: fur {és :pas tou- 
‘jours au-deffus ‘du: vent: On en 
’a'vu quelques-uns fe jetter dans 
‘un étang &ife cacher dans les ro- 


. “eaux, ou fe dérober à la pout- 


“fuite des Chiens, en fe logeant 
“dans le tronc d’un-arbre; mais 
“pour l'ordinaire ; 1e Lievre va tou- 
“Jours courant jufqu'à ce qu'ilait | 
échappé à l’ardeur des Chiens & 
“du chaffeur.-Alors tout hors d’ha- 
“leine, il.fe couche ventre à terre 
fur lherbe la plus fraîche. Son 
“cotps exhale une efpece de’ fu- 
-mée qui le trahit, même à une 
diftance très-éloignée. LeChaffeur 
habile averti par cet indice, s'a- 
vance pour le tuer au gîte en pre- 
nant la précaution d’éloigner fes 
Chiens, que lé Lievre pourroit 
peut-être fentir de loin, 11 ef 
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moins en garde contre un hom- 
me: qui femble ne pas le chet- 
cher, & qui parvient jufqu’à lui 
par un chemin un peu oblique. 
Les Loups, les Aigles, les Re- 
nards , les Ducs.& les Bufes font, 
pour cet animal fans défenfe , des 
ennemis aufli redoutables. que 
Yhomme.:Outre les plaifirs de la 
chafle, le, Lievre fournit encore 
à nos tables unexcellent mets. 
La chair des femelles eft plus dé- 
Jicate, On préfereiles Lievres des 
montagnes là: ceux des plaines. 
Ceux que lon chaffe vers les ma- 
ais & lieux fangeux, font de 
mauvais gout. On les appelle Zie- 
res ladres. La loïides Juifs & 
celle de: Mähomet, interdifent la 
chair du Lievre comime celle du 
Cochon, La fourrure des Lievres 
d'Amérique eft excellente. Leur 
poil ne tombe jamais. Les Cha- 
peliers font ufage du poil de Lie- 
vre comme de celui du Lapin. 
Livres monftrueux. Les fuper- 
£étations font aflez fréquentes 
parmi les Lievres, à caufe de la 
double conformation, des parties 
de la femelle. On a vu plus d’une 
Æois des Lievres à deux têtes, à 
deux pattes, à tête cornue, ou enfin 
à deux corps & une tête. Ces deux 
-corps en marchant n’étoient pas 


d'intelligence ; l’un:tiroit d’un cô-, 


:té, l’autre de l’autre. On rapporte 
comme une, chofe, très - extraor- 
dinaire, l'hiftoire d'un Lievre à 
double face comme Janus. C'é- 
toient deux corps de Lievre tenants 
Fun à l’autre par le dos, de ma- 
-miere que le-doubie Lievre fati- 
gué fe retournoit fur fes auties 
paires de pattes, & couroit avec 
-{a même agilité. Mais peut-être 
-cette hiftoire a-telle été faire à 
-plaifir. 

:Lasvres marins. On donne ce 
:nom à deux poiflons de mer, 
-dont l’un fort connu. en Langue- 
.doc, fe plait dans la bourbe; l'au- 


-fent par-tout des traces vifqueu= 


fe trouvent parmi les plantes po- 
 tageres , fréquentent - les forêts 
.ombrageufes, les lieux frais 6ç 
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tre eft:fort commun dans-les:mags 
chésde. Londres.-On: les: fert fur. 
les tables. Les nageoires de fon 
ventre réunies.par les extrémités, 
jui: fervent! à s’attacher-contre les 
tochérs on au fond de la mer, 


‘ pour réfter à laviolence des flots. 


{On donne auffi ce nom à la Zi= 
“macé de mer; voyez:ce mot. 
 LIGULA. C'étoit un des inf- 

truments dont:les Arufpices fe 
fervoient pour: Pinfpeétion.des: 
entrailles. V. Srarz &Scorëitzæ 
“Arufpicum. OS ES SO 

7 LILAS. Ce petit arbriffleau qui 
-parfume nos bofquets du prin-. 
temps, eft originaire dés. Indes 
Orientales: ll s’eftinatutalifé dans 
nos climats &conferve bien long- 
:témps fa belle verdure: Onen voit 


‘à feuilles panachées., Les fleurs 


font, ou bleues , ou blanches, ou 
pourprées. C’eft: grand dommage 


.que:ces arbres foient fouvent at- 


-taqués: par ‘les: Mouches Cantha- 


«æides.. Le Zilas de:\Perfe eft un 


petit arbufte fort;eftimé. pour les 
plates-bandes. Les Turcs: font, 
avec lés groffes branches de Lilas, 
en--ôtant la moëlle, des tuyaux 


-de ‘pipe. } LONSTS ANT I Te LA. 7 
: LHAUM lapideum. V:PnRE 


dé: SLisit 535% he Le 
LIMAS, ou : Limace, Ce rep- 


tile eft toujours fans coquille ; 


_maisioutre- que fa peau .eft plus 
.vifqueufe & d'une confiftance plus 


ferme que:celle du Limaçon ; le 
Limas a uñ mantelet  fillonné , 
prefque de lépaiffeur -& de la 
dureté d’un cuir, fous lequel il 
rentre. fa tête comme dans une 


coquille. C’eft dans fa tête & 


dans fon dos qu’on trouve la pierre 


de Limace; voyez ce mot: Les 


Limas marchent lentement, laif= 


fes & luifantes de leur paflage, 


Dur des , vivent pe. , de 


| Champignons, } dépapier mouillé: 
| Jeur tête eft diflinguée de la poi- 
 triné par une raie noire. On à 
 préténdu, Contre toute vraifem- 
 blance, que cette tête coupée 
_étoit remplacée par une autre. 
Leur accouplement fe fait fur Ja 
fin du printemps. Ils font her- 
_ maphrodites & fe fécondent mu- 
 tuellément, Les organes de la gé- 
_nération font placés, comme 
. dans le Limäçon, au côté droit 
du col. La païtie mafculine fe 
. développe avec le même mécha- 
nifme que le doigt d’un gant qu’on 
retourne. On les rencontre quel- 
quefois fufpendus en l'air la tête en 
bas. Leurs queues : réunies pat une 
efpece de lien’ vifqueux & épais, 
_ font accrochées à une branche d’ar- 
bre. Ils paffént trois heures en cet 
état, & c’eft l’inftant de la féconda- 
méion! Ils dépofent leurs œufs dans 
la terre. Un Limas faupoudré de 
fucre, de fel ou de tabac, toin- 
beën convulfion, jette toute fon 
écume & meurt. 
 Lamace de mer, Lievre marin. 
C'eft un reptile qui fe trouve dans 
Ja mer des Indes & qu'il eft dan- 
gereux de” toucher, parcé qu’ il 
cft venimeux, On prétend que 
broÿé dans de l'huile, Cet ün 
bon dépilatoire. 
. LIMACÇON. La nature felabé 
Avoir favorifé ce reptile d’une nmia- 
niere particuliere. Trop foible 
out fe défendre, il porte fur fon 
dos un logement toujours prêt à 
le mettre À FPabri de l’infulte. S’ il 
n'a pas d'yeux, fes cornes, au 
moins douéés d’une fenfation fine 
n& délicate ; l’avertiffent de ce qui 
fe trouve far fon paffage. Enfin, 
en réuniflant les deux fexes, 1l 
à le double avantage de fécon- 
“der & d’être fécondé. Quel mé- 
Chanifme étonnant dans cette mafle 
gélatineufe ! La formation de là 
. éoquille fe fait par juxta- poñtion 
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de la matiere vifqueufe qui tranf= 
pire de ce corps gluant. Une pla 
que mufculeufe & rampante Jui 
tient lieu de pieds ; c’eft fur cette 
bafe que porte tout le poids de 
l'architeéture, d’ailleurs affez lé- 
gere, quoique folide & impéné- 
trable. Le mouvement progrefif 
eft exécuté par l’extenfion & la 
contraétion des mufcles de cette 
bafe. Le Limaçon fait de grands 
dégâts dans les jardins potagers 
& fruitiers, fur-tout la nuit & 
dans lés temps pluvieux. Ii cher- 
che l'ombre & la fraîcheur, mange 
beaucoup l'été” & dépenfe de mê- 
me. L’hiver il fe tient caché dans 
la terre, s'enfonce dans fa co- 
quille, & fouvent fe fait ‘une 
opercule affez épäiffe avec la même 
matiere dont eft formée fon lo- 
gement. Au retour du printemps 
il pouffe en dehors cette oper- 
cule , & vient jouir des agréments 
de la belle faifon. Son accouplé: 
ment a cela de fingulier, qu'il efé 
précédé par de petites agaceries: 
Les parties de Ja génération font 
fituées au côté droit du col. Là 
eft un petit catquois dont l'amou- 
teux Limaçon tite, une éfpece de 

etit dard qu'il ÿe fance à un autre 

Limaçon. Celnnet répond de 12 
même «maniere , & le prélude 
amoureux eft tétminé ‘par l'œu- 
vre de la double fécondation. Le 
même jeu recommence de quinze 
jours en quinze jours jufqu’à à trois 
fois. L’accouplement dure dix à 
douze heures. Si dans cet état 
on les,jétte dans du Vinaigre, il 
fera fort aifé, en les féparant, de 
reconnoître qu’ils font hermaphro- 
dites. C’eft par le col que fortent 
au bout de dix-huit jours, les 
œufs que le Limaçon a grand foin 
de ‘dépofer dans la terre. La Tor- 
tue eft un grand deftruéteur de 
Limaçons dans les jardins. IL a 
auffi pour ennemi une, efpece de 
Pou qui le RS beaucoup, 

z 


d, 4 "sé " à 2 
292 LIM | 
fur-tout dans les temps de féche- 
reffe, entre par fon anus & vient 
fe loger dans fes inteftins. Le Li- 
maçon le met fouvent dehors en 
ouffant fes excréments ; mais ce 
Pou ne tarde pas à y rentrer. On 
en voit quelquefois plufieurs fur 
fa peau de l'animal fur laquelle 
ils courent avec béaucoup de vi- 
tefle. Les années 1768 &, 1769 
ont été fatales aux Limaçons. 
Quelqu'un s’avifa d’inférer dans 
Les papiers publics, que la tête du 
Limaçon fé .réproduifoit après 
avoir été coupée. Un fait fi mer- 
veilleux excita la curiofité des Na- 
turaliftes. Les couteaux furent ai- 
guifés, les fcapels mis en œuvre, 
tes têtes tranchées. Des :opéra- 
tions mal faites jetterent quelque 
æemps dans l'incertitude. Mais bien- 
tôt l'erreur ceffa, & il enréfulta 
au moins’un grand.bien pour nos 
jardins & nos potagers. Il n’y à 
point d’efpeces plus variées que 
celle des Limaçons. On a coutu- 
me de les diftingner en Limaçons 
de mer, terreftres & fluviatiles, 
Parmi les Limaçons de mer, on 
diftingue fur-tout le Burgau, 1 
bouche d’or, la bouche d'argent, V'E- 
meraude, le Dauphin, le Ruban, 
le Maron rêri, l'Eperon & l'Œil 
dé bouc; ceux-là ont la bouche 
ronde. Les Nérites entrent dans 
la claffe de ceux qui ont la bou- 
che demi ronde : le, Mamelon 
blanc, la Quenote faignante, &c. 
font les plus curieufes de cette 
feconde claffe. Les Limaçons de 
la troifieme ont la bouche ap- 
platie. De ce nombre font les 
Trochites , ou Sabots. On admire 
fur-tout la Lampé antique, l'Efca- 
lier, ou le Cadran, la Pagode, ou 
le Toit Chinois, la Sorciere, le 
Bouton dela Chine, le Cul de lam- 
pe & le Cornet de S. Hubert. Le 
Limaçon à bouche applatie a fa- 
vantage de pouvoir monter aux 
endroits efcarpés, fans courir tif 


files portent le nom de Cochlires. | 


Dont 


A 


que d’être entrainé par le poids, 
de fa coquille. Läâ même divi-. 
fion s’obferve pour les Limaçons 
de terré & fluviatiles. Ceux-ci L 
ont la coquille très-fragile. Pour . 
s'élever de bas en haut, ils ren- 
dent leur coquille plus légere en 
ménageant un vuide dans les, der- 
niers fpires de leur coquille: veus 
lent-ils retourner au. fond. de 
l'eau, ils en rempliflent exate- 
ment l'extrémité. On a remarqué 
un petit Limaçon fluyiatile que 
M. Géoffroi appelle Buccin, qui \ 
fe trouve dans les environs de Paris 
& qui ne peut féconder & êrre fé 
condé dans le même inftant, à 
çcaufe de l'éloignement de fes or= 
ganes. Les Lambis, Nautile, Nom- 
bril, Quille, font autant de co- 
uillages étrangers du genre des 
noue Les Grecs & les Ro=- 
mains regardoient lés Limaçons,, 
comme un mets friand. Ils avoient 
des garennes & des. viviers def- 
tinés à les engraifler. À Brunf- 
wick & en Siléfie, on.en fait 
proyifion pour l’hiver. Du côté . 
de la Rochellé, on en remplit 
dés barriques traverfées intérieuz 
rement de morceaux de bois pour | 
leur donner la faculté de fe dif 
erfer fur les furfaces multipliées, 
omme ils ne font point expofes. 
à l’ardeur du foleil, & que d’ail- 
leurs ils font peu de mouvement, 
ils ne perdent gueres de leur vif 
cofité, & foutiennent fort bien | 
dans cet état le voyage de lA+ 
mérique, où il s’en fait un grand | 
commerce & une grande confom- | 
mation, Ce Limaçon de la Ro-| 
chelle eft bigarré de jaune & de 
noir. Les Limaçons de mer fof- 
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On trouve auffi des Limaçons 
terreftres foffiles & même pétrifiés. 
. LIMANDE. Ce poiflon de! 
mer eft fort connu-fur nos tables. | 
11 eft du genre de la Sole, du 


Carrelgt & dela Plie, & nage fus 
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LIM 
fe côté. Sa chair eft meilleure 
que celle du -Flez & du Fleleler, 
qui font des efpeces de Limandes. 
- LIMIER. Grand Chien qui 
fert à la chaffe de la groffe bête, 
comme le Cerf, le Sanglier, &c. 
fur-tout pour les lancer hors de 
leur fort, ou pour achever de les 
tuer, lorfqu’étant forcées, elles 
fe défendent trop bien contre les 
Chiens de meute. Le Limier n’a- 
boie pas. 

LIMON. C'eft une terre brune 
ou noire divifée, détrempée, cha- 
riée & dépofée par les eaux dans 
les marais. Celle où l’on apper- 
çoit des filaments & débris de 
plantes, eft inflammable ; c’eft la 
Tourbe. On croit que fa couleur 
noirâtre eft due aux fubftances 
ferrugineufes. Le Limon de la 
mer, formé plutôt par la deftruc- 


L 
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| tion des animaux que dés plantes, 


4 


étille au feu, & répandune odeur 


| fétide , effets dus au fel marin, & 
à la fubftance animale. Le Limon 
 fert à engraifler les terres. 

1 LIMONNIER , arbre du Limon. 
: Son fruit differe du Citron parce 


que fon écorce eft plus mince, 
w'il n’a pas autant de couleur 
& d’odeur, & qu’il contient un 


 fuc plus acide qui le rend inco- 
 meftible, ce qui le fait appeller 


Limôn aigre. À Paris, les Limons 


| portent le nom de Citron. Leurs 


femences, à caufe de l’amertu- 


me, font d’ufage contre les vers. 


Ce fruit efttrès-rafraïchiffant. Les 
Teinturiers emploient fon fuc dans 
certaines couleurs. On peut en fai- 


| re une encre fympathique qui ne 


prend couleur qu'en approchant 
le papier du feu. 
“à LIN. On en diftingue deux 
efpeces, le Lin fauvage & le Lin 
cultivé. Le premier croît natu- 
xellement dans les forêts, les prés, 


| + champs & parmi les Avoines. 


_ Sen fervent affez fréquemment : 


1 eft peu d’ufage, Les Anglois 
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comme d'un pürgatif. Tout le 


‘monde fait Pavantage qu'on re- 


tire de la culture du Lin ordinaire. 
C’eft avec fa tige préparée comme : 
le Chanvre, qu'on fait le fil qui 
entre dans la fabrication des toi- 
les, du linge, des petites étoffes, 
des batiftes & des dentelles. Le 
Lin eft un des végétaux fur lequel . 
Phomme a exercé fon induftrie 
avéc le plus grand fuccès & la plus 
grande utilité. En jettant les yeux 
dans la campagne fur un terrein 
couvert de cette plante qui n’arién 


‘abfolument de remarquable, le 


Naturalifte eft frappé d’étonne- 
ment, lorfqu'il confidere que cette 
plante va par ladreffle humaine 


‘& fous une forme toute nouvelle, 


contribuer, nan-feulement à la 


falubrité du corps, à la propreté, 


à la parure de l’homme qui jouit 
paifiblement des douceurs de fa 
découverte & de fon travail, mais 
encore à la richefle des Royau- 
mes & des Empires, parce que 
les chofes de ‘premiere néceflité 
font les objetsles plus intéreffants 
du commerce. Bien plus, l’hom- 
me a fu étendre les bornes de fon 
induftrie. Ce même linge ufé, par 
le fervice & par l’ufage journa- 
lier, paffe en lambeaux dans une 
autre manufaéture, eft de nou- 
veau foumis aux travaux de Part, 
change de forme & fe convertit 


‘en papier, qui reçoit & cominu- 


nique à la fociété les produétions 
de lefprit & les fentiments de 
Pame. La graine’ de Lin eft mu- 
cilagineufe, & en Médecine, elle 
eft employée comme adouciffan- 


te; mais elle n’eft point d’ufage 


pour la nourriture. On a même 


‘éprouvé que le pain fait de graine 
de Lin eft nuifible à la fanté & 


même mortel. Ceux qui en man. 
gent deviennent enflés & bouffis ; 
mais on retire de cette graine une 
huile bonne à bruler ; on en fait 
ufage pour fa Peinture & poux 
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lImprimerie. Le Lin. de Sibérie 
eft vivace, & ne donne pas tant 


‘de foin dans la culture que notre 
Lin ordinaire. Il eft vrai qu’il ne 


Le 


donne pas un.fil aufli fin, mais 


on l’emploie très-bien à faire des 
toiles moins fines. Peut-être en 
- Je cultivant, ce Lin:arriveroit-il 
par dégrés à la finefle du nôtre. 
LINAIRE. Cette plante qui 
vient fur le bord des chemins, 
Jaifle aux doigts, par le froifle- 
ment, une odeur de Sureau, & 
fur la langue, une faveur âcre mè- 
lée d’amertume, Îl n'y a, dans 
cette plante, que le fuc des fleurs 
ui rougifle le papier bleu. 
LIN foffile , ou incombuftible. V. 
"AMIANTE. | 
Lin Oriental, Infeéte de Siam 
connu des Portugais fous Le nom 
d’Infecte honreux, La peur le fait 
retirer en lui-même. Il drefle fes 
écailles dont il paroït alors tout 
hériffé. Celles. dela queue font 
tres-difficiles à couper. L'infeéte 
vit daris Les bois de graines très- 
dures , lance, fa: langue comme 
le Serpent, fe retire dans destrous, 
& monte quelquefois aux arbres. 
LINOT, Linorte, Cet ,oifeau 
eft un de ceux dont le ramage 
agréable fait les délices des champs 
& de la folitude. Il s'apprivoife, 
eft fufceptible d'éducation, re- 
pete les airs qu'on lui apprend 
avec le flageolet, mue fur.la fin 
du printemps & mange du Millet, 
de la Navette, du Mouron,. de 
la graine de. Lin. Il eft fujet; à 
une maladie qui. lui ôte toute fa 
gaieté, Ses plumes fe roïdiffent, 
fon ventre devient dur, fa. poi- 
trine tuméfiée:, fes veines groffes 
& rouges. & fes pieds enflés & 
calleux. Les Linots varient beau- 
coup par la couleur du plumage, 
Le Linot de vigns,. ou le Linot 
rouge perd fes belles couleurs dans 
la cage. On.a même éprouvé que 
les petits élevés en cage, ne de- 
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viennent jamais rouges. La Zi+” 


notte de montagne -choifit, pour 


faire fon nid, les lieux frais x;les 
buiffons d’Aube-épine, de Ron- 
ce ou de Genèêt, fait deux nichées 
par an & dépofe quatre ou de. 
œufs Asus couve. Elle recon{- 
truit fon nid jufqu’à trois fois, 
lorfqu'’on le détruit. : 

LION. La nobleffe 
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» la force, 


lagilité font les apanages de ce 
quadrupede, dont la taille eftw 
majeftueufe, la démarche grave « 
& fiere, la voix effrayante, lew 


mouvement fouple. S'il eft cruel, 


c'eft par befoin ou par vengeancee 


La faim, la foif excitent fa fu" 
reur aveugle. Accoutumé à fe! 


défaltérer du fang des animaux. 


qu'il déchire & qu’il dévore, fa 
férocité redouble: à la préfence 
du fang répandu. Il eft dangereux 
d'attirer fon reffentiment. Terri- 
ble dans fa colere, fes yeux étin- 
celent, la peau de. fa face eft 
mobile, fa criniere fe hérifle & 
s’agite, les coups de fa queuc, 
dont il fe bat les flancs, terraf- 
feroient un homme, fa langue 
avancée , fes dents menaçantes , 
fon mugiffement affreux, infpi- 
tent en ce moment le plus grand 
<ffroi. En vain, l’objet de fa co- 
lere voudroit lui échapper. I s’é- 
lance par fauts & par bonds, fai- 
fit fa proie, l'immole à fa ven- 
geance, la met en pieces, & af- 
fouvit. fa cruauté dans le fang 
qu'il fait ruiffeler ; mais s'il ne 
‘pardonne pas une .offenfe, il eft 
fenfible au bienfait dontil ne perd 
pas: le fouvenir.. L'hiftoire. nous 
en fournit des exemples frappants. 
Le:naturel du Lion n’eft pas ha- 
bituellement féroce. Ce roi des 
animaux, s’il n’eft irrité par le 
befoin ou la douleur, eft aflez 
paifible. Content de fe faire ref- 
-peéter par fa figure impofante & 


on regard afluré, il n'ufe point 


en tyran de la fupériorité que 


: Jui donne fa force. C'eftdans cet 
état paifible que fe manifefte. la 
douceur de fon caraétere. On a 
vu des Lions apprivoifés fervir 
d’attelage aux chars de triomphe. 
Les Romains en tiroient de la 
Lybie pour l’ufage de leurs fpec- 
tacles. Pris jeunes, ils font fuf- 
ceptibles d'éducation, &- fervent 
fidélement leur maître à la chaffe 
& à la guerre. Doux & même 
. careffants, fur-tout dans leurjeune 
Âge, ils font moins vindicatifs, 
pardonnent volontiers des liber- 


tés offenfantes. On a vu dés mal- 


heureux dévoués à leur voracité, 
éprouver les effets de leur. clé- 
. mence jufqu’à vivre familiérement 
avec ces animaux, & fe nour- 
sir des viandes crues qu’on leur 
jettoit: Ces Lions fiers, coura- 
geux, fembloient oublier toute 
Ja force qu'ils tenoient de la:na- 
ture pour protéger l'innocence, 
ou au moins la foibleffe. Quel 
beau trait de générofité dans ces 
bêtes fauvages, qui fe privoient 
de leur nourriture pour prolon- 
ger les jours à des viétimes fa- 
crifiées ; foit à la vindiéte publi- 
que, foit au plaifir du peuple 
avide de fang & de carnage ! L’ame 
fenfible éft émue, pénétrée, ra- 
vie par ces exemples de modéra- 
tion & d'humanité. Ces vertus 
font fi nobles, fi grandes ,-fi fu- 
-blimes, qu’on croit devoir infif- 
ter fur ces faits éclatants. Ils ap- 
prennent aux Grands & aux Sou- 
verains le bel ufage qu’ils peu- 
vent faire de leur pouvoir. Un 
cœur généreux eft fur la terre la 

lus vive image de la Divinité. 
Mais revenons à l’hiftoire du Lion, 
à fes habitudes & à fa maniere 
de vivre. Cet animal habite les 
. climats brulants de l'Afrique & 
de PAfie: Les grands Lions font 
longs de ‘huit ou neuf pieds, & 
hauts de quatre ou cinq.-Les pe- 
tits ‘ont cinq@picds de longueur 
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fur trois de hauteur. La Lionne 
n’a pas de criniere. On penfe qu’un 
Lion peut vivre vingt-cinq ans, 
à en juger par le terme de fon 
accroifiement. Dans le temps des 
amours, la femelle a quelquefois 
à fa fuite huit ou dix mâles qui 
ne ceflent de rugir. Leurs fou- 
pirs répétés par les échos d’alen- 
tour , imitent l’eclat de la fou- 
dre, Ce n’eft qu'après les plus 
terribles combats que le vainqueut 
va jouir au loin & paifiblement 
de fa conquête. Leur accouple- 
ment fe fait comme chez lesautres 
animaux. La Lionne met bas au 
printemps quatre ou fix petits 
qu’elle allaite avec fes deux ma- 
melles. Ces petits, dit-on, en 
fortant du ventre de leur mere, 
n’ont que fix ou fept pouces de 
longueur , ne marchent que deux 
mois après leur naiffance, & font 
trois ou quatre ans à prendre leur 
croiffance. S'il eft dans les prin- 
cipes de la nature de favorifer 
Ja multiplication des êtres, il eft 
de fa fagefle de veiller à la con- 
fervation de ceux que la foibleffe 
& l’imbécillité de l’âge expofe- 
roient à périr de befoin, pu à de- 
venir la proie de quelque animal 
carnacier. Auffi la tendrefle ma- 
ternelle eft un des prototypes de 
la prévoyance de la nature. La 
Lionne choifit , pour mettre 
bas, les endroits les plus folitai- 
res, & de l'accès le plus difficile, 
& pour cacher jufqu'aux traces de 
fes pas, elle retourne plufieurs 
fois fur le même chemin, ou 
efface avec fa queue l'empreinte 
que fes pattes ont gravée fur la 
poufliere. Le foin de fes petits 
lui fait oublier le danger. Les 
hommes , les animaux qu’elle ren- 
contre font les viétimes de fa fu- 
reur & la proie de fes Lionceaux, 
que la crainte & l'inquiétude lui 
font quelquefois tranfporter aile 
Jeurs, Elle ps à vigoureufement 
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pour leur défenfe. Le ravifleur 
eft prefque toujours puni de fa 
témérité, En général toute la force 
du Lion eft dans la partie anté: 
rieure de fon corps : fa langue 
hériflée de petites pointes, en- 
leve, en léchant, l'épiderme. de 
la peau. On doit s'eñ garantirme: 
me vis-à-vis du Lion le plus: fa- 
milier. La vue du fang réveille- 
toit fa rapacité. [1 lappe comme 
le Chien, avec la différence qu’il 
xeplie fa langue deffous pour 1ap- 
per. Son haleine & fon urine 
font d’une puanteur infupporta- 
ble. Ses dents brifent les os les 
plus durs. Un Eion privé mange 
quinze livres de viande crue & 
fraîche par jour. Le Lion en li: 
berté eft obligé de chaffer pour 
vivre. Rarement il marche le jour, 
dort peu, mais les yèux fermés. 
Son fommeil eft léger. Le feu lui 
fait peur. C’eft par cé moyen qu'on 
Jéloigne des troupeaux. Il rugit 
cinq ou fix fois le jour, & plus 
fouvent lorfqu'’il doit pleuvoir. 
C’eft pendant la nüit qu’il fait 
toutes fes courfes.: Ses yeux / fa- 
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tigués de lagrande lumiere, voient 


mieux dans les ténebres. Les Ga- 
zelles , les Chameaux font fa nout- 
riture ordinaire , & quelquefois 
les Singes, lorfqu’ils'ne grimpent 
pas aux arbres. Il fe cache , guetré 
fa proie, s’élance avec force, la 
faifit au paflage quelquefois du 
premier bond, la déchire avec 
fes ongles, la dévore avec fes 
dents, & fe remplit pour deux 
ou trois jours. Tant qu’il eft jeu- 
né, il fe tient dans les forêts & 
les déferts. Dans fa vieillefle, il 
s'approche des lieux habités pour 
trouver une proie plus facile. 
“Alors il eft plus dangereux pour 
es hommes & les beftiaux. L’'Hip- 
‘popotame, le Rhinocéros, le Ti- 
gre & l’Eléphant font les feuls 
‘animaux qui ne craignent point 
la préfence du Lion. Les jeunes 
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Eléphans qui n’ont pas encore dé | 
défenfe, en font fouvent dévo- 
rés , lorfqu'’ils. ne font pas fecou- 
tüs'par: leur mere. Le Lion eft 
moins redoutable dans-les climats 
habités de l’Inde & de la” Barba- 
rie. Chañlé par la voix menaçante 
des femmes: ou des enfants, il 
jette ren fuyant, fa colere fur 
le menu bétail. Mais plus hardi, 
plus'courageux dans’les déferts 
de l'Afrique & de l’Afie , il com- 
bat feul contre des caravanes en- 
tieres, & fait réfiftance jufqu’à 
perdre-la vie. Les bleflures qu’il 
reçoit ; le rendentencote plus'fu- 
rieux. Cependant ,malgré:toute fa 
force , il fuccombe fous l’adrefle 
d’un Hottentot , d'un Negre qui 
attaque avec des armes; légeres. 
La préfence & le chant:du Coq 
n’a rien d’effrayant pour le Lion, 
comme‘on l’a dit; maïs les Mau- 
res, pour fe fauver des griffes du 
Lion, qu’ils ne peuvent éviter, 
défont la bande de toile qui gar- 
nit.leur turban, l’agitent de ma- 
niere à imiter les finuofités ondu: 
leufes du Serpent, & le Lion fe 
retire. C’eft à Cheval & avec des 
Chiens forts dreflés à cette efpece 
de chaffe , qu’on pourfuit le Lion. 
Il eft rare de le tuer du premier 
coup. On le prend: par adrefle 
dans une foffle comme le Loup. 
Alors, devenu plus doux, il fe 
laiffe mufeler & conduire. Sa chair 
eft défagréable au gout. Sa peau 
fert de houffe aux Chevaux. Les 
Maures s'en font des manteaux 
& des Hits. C’étoit autrefois l’ha- 
bit des guerriers. H3 
Laon du Pérou ; ow Puma. Cette 
efpece d'animal fans criniere n’a 
qu'une légere reflemblance exté- 
rieure avec le Lion. Il n’en, ni 
le caractere, ni le courage; ni 
les ‘habitudes ;: ni la grandeur, ni 
la force. Une des différences les 
plus marquées ,:c’eft que le Puma 
monte aux :arbregé Il n'ya pas 


Le "> A 
% A +8 
GE I ok Le, ÿ 


Tieu de penfer que le Lion:ait dé- 
généré dans le nouveau Continent 
cn paflant par les climats froids 
du Nord ; & ait produit le Puma. 
(Lion marin. On a donné ce 
nom.à un animal amphibie du 
Cap de Bonne - Efpérance. Le 
mâle a 15 à 20 pieds de long & 
10 à.15 pieds de circonférence. 
La femelle eft plus petite. La tête 
du. Lion.marin a une foible ref- 
femblance avec celle du Lion. Sa 
chair eft couverte d’un: pied: de 
graifle , dont on retire 500 pintes 
d’huile-de l'odeur, faveur &. cou- 
leur de celle: des Ours marins. Sa 
Janguepefe jufqu’à so livres. Les 
mâles-ont, dit-on, une grofie 
‘trompe au bout dé leurs machoi- 
zes..Cet animal-pañle l'été dans la 
mer ; l'hiver , il vit fur terre de 
Jherbe, qui croît fur le bord des 
ruifleaux, dort dans la fange. Il 
a le fommeil dur: Maïs comme 
ils font aflez ordinairement plu- 
fieurs enfemble, lPun d'eux fait 
fentinelle & avertit les dormeurs 
du danger par un cri effrayant. 
Leur voix imite tantôt le grogne- 
ment du Cochon, tantôt le hen- 
niffement des Chevaux. L’hiver 
: eft pour eux la faifon de l’accou- 
plement; mais le droit de jouir 
eft acheté par les combats les plus 
furieux. On a vu des mâles fuivis 
d’un nombreux ferrail, qui leur 
avoit couté bien des cicatrices. La 
femelle met bas deux petits à la 
fois. Ils font, en naiïflant, de la 
grandeur d'un Veau marin. Les 
Lions marins font forts & vigou- 
reux, mais craignent les hommes. 
Leur maffe énorme les rend très- 
lourds. Leurs nageoires leur fer- 
vent de pieds. Ils cherchent à 
gagner le bord dela mer. Ils n’ont 
d’autres défenfes que leurs dents 
canines affez redoutables , qui for- 
tent d’un demi-pied hors de leur 
gueule. Cependant, fi lon en 
croit Steller, ils s’'accoutument à 
Ja préfence de l'homme lorfqu'on 
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ne leur fait aucun mal, vivent 
fous fes yeux, ne font pointeffa- 
rouchés par.fes mouvements, ni 
par la vue du feu , lui donne le 
fpeëtacle de leurs combats, & 
voient affez tranquillement égot- 
ger leurs petits. La chair du Lion 
marin n’eft pas excellente. Mais 
les Matelots trouvent beaucoup 
de délicatefle dans le cœur, la 
langue & les ailerons des pieds de 
ces animaux. Cette nourriture eft 
mortelle dans les lieux où il croit 
des Manceliniers, dont les Lions 
marins aiment beaucoup le fruit. 
L'’écorce de Wenter eft un remede 
contre les effets de cette viande 
empoifonnée, qui occafionne dans 
ceux qui en mangent un dépouil- 
lement de la peau & de cruelles 
douleurs périodiques , même après 
la guérifon. | 
10N des Pucerons. Ce ver fe 
fert de fa queue comme d’une 
feptieme jambe. On le trouve fou- 
vent fur les feuilles peuplées de 
Pucerons. Il leur fait la chafle & 
les fuce. Ils ne s’épargnent pas les 
uns les autres. Il n’eft pas plus de 
quinze jours dans l’état de ver. 
Prêt à pañler à celui de nymphe, 
il renonce à fon caraétere carna- 
cier , va chercher un endroit com- 
mode , fouvent le pli d’une feuil- 
le, fe fait une coque de foie très- 
blanche. C'eft dans cette petite 
retraite & fous le voile du myfte- 
re, que fe fait le grand travail de 
la nature. À la dépouille du ver 
fuccede une petite nymphe rete- 
nue dans fon berceau jufqu’à ce 
qu’elle ait acquis affez de confif- 
tance & de vigueur. Bientôtil en 
fort un joli infeéte nommé Héme- 
robe, ou Lion des Pucerons, dont 
les ailes délicates imitent, par 
leur-tiffu, la gaze la plus belle 
& la plus déliée. Voy. Hémerobe. 
LIPARIS, ÆMareng de Lipare. 
Ce poiflon eft fort commun dans 
un lac de la Macédoine. Il a les 


habitudes du Mug, auquel il 
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réffemble. On donne le même 
nom à une efpece de Sardine du 
même lac. On les pêche dans le 
Printemps. La graifle de ces poif- 
#dns très-1bondante fe fond com- 
‘me de l’huile, en les approchant 
du feu. | 
LIQUIDAMBAR. C'eft le 
nom d'une réfine oléagineufe & 
d’une odeur pénétrante qui dif- 
tille naturellement, ou par inci- 
fion, d’un grand & bel arbre de 
la Louyfiane, qu'on nomme Co- 
palme , ou Ococol, où Styrax d'_4- 
mérique. Ce baume autrefois d’un 
grand ufage, aujourd'hui n’eft 
guecre connu que dans les Cabi- 
nets des Curieux. L'huile de Li- 
quidambar eft la liqueur limpide 
qui furnage au-deflus du baume 
nouvellement récolté. On la con- 
trefait dans le pays par lébulli- 
tion des branches & de lécorce 
de Parbre. Cette écorce & le bois 
mis fur le feu, donnent un pat- 
fum doux & agréable. C’eft l'en- 
cens des Miffionnaires du pays. 
LITHARGE fofile. On pré- 
fume que cette fubftance , fi elle 
exifte, eft due au feu fouterrein 
qui s'échappe en forme de mouf- 
fette enflammée par l’orifice des 
filons, agit en paffant & fuperf- 
ciellement fur les parois des puits 
- de la mine de plomb, & va fe 
perdre dans l'air ambiant de la 
mine. 
LITHPE L'ombre. "à le Tac 
verd de cet arbre du Chili font, 
dit-on, fort dangereux. Ceux qui 
repofent fous fon feuillage enflent 
par tout le corps. Si, en coupant 
Varbre ou les branches, lé fuc 
tombe fur quelques parties du 
corps, elles font attaquées à l’inf- 
tant de la même enflure. On fe 
. guérit en fe frottantavec les feuil- 
les de Maiten, où le Lierre ter- 
reftre pilé avec du fel. Le bois 
du Lirhi eft bon pour la conftruc- 
tion. Nouvellement coupé, il eft 
blanc & tendre ; mais il devient, 
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rouge & difficile à 
travailler. Trempé dans l'eau; il 
eft prefque incotruptible. | 
LIiTHOGLIPHITES: Nom 
donné à des fubftancés  fofiles 


qui, par leur figure extérieure, 


repréféntent des matériaux, ou 
fculptés , ou jettés en moule. Dans 
ce genre eft comprife la pierre qui 
reflemble fi parfairement à un 
morceau de lard, que les plus 
clairvoyants y feroient trompés. 
LITHOMORPHITES , où 
pierres peintes. Sous ce‘genre font 
compris les Dendragares orientales 
& occidentales, & les Dendrites. 
Ces fortes de pierres forment di- 
verfes efpeces de tableaux très- 
curieux. de 
LITHOPHAGE, ou Mangeur 
de pierre. C’eft le nom d’un petit 
ver noirâtre qui fe trouve dans 
lardoife. Sa petité coquille ten- 
dre & fragile eft perforée des deux 
bouts. On dit que pour la conf- 
truire, il fe fert d’un petit filet 
qui fort de fa bouche. Les che- 
mins qu’il fe creufe dans l’ardoife 
encore molle, font aifés à recon- 
noître. Sa tête l’aide à s’avancer, 
tandis que fes fix pieds fuppor- 
tent'le poids de fon corps. On n’a 
pas encore obfervé linftant de fa 
métamorphofe, on ignore la der- 
niere forme fous laquelle il fe 
change. La nymphe de ce petit 
ver, trouvé par un Obfervateur, 
n’a donné que des vers tout vivants 
au nombre de quarante. 
LITHOPHYTES. On com- 
prend fous ce nom général toutes 
les productions marines & en 
forme d'arbres rangées autrefois 
parmi les plantes, mais ‘recon- 
nues aujourd’hui pour être l’ou- 
vrage des polypes & des zoophyÿ- 


‘tes, On donne plus particuliére- 


ment le nom de Lirophyte au 
Kératophyte; voyez ce môt. 
” LITORNE , ou Grive du Ge- 


nevrier. On en diftingue plufieurs 


cfpeces, La Caffriga Palumbica des 
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Jtaliens eft un mets très-délicat; 
elle fe prend comme les Grives. 
On nourrit la Litorne en cage. 
Elle chante deux mois de l’année, 
en Juillet & Août. Elle ne vit 
que de graines. | 
LIVRÉE d'encre. Ce Scarabé 
fe trouve communément fur les 
fleurs. Le compartiment des ban- 
.es noires fur le fond jaune de fes 
étuis:le rendent affez curieux. On 
en voit dont le fond eft rouge. 

. LOCHE. Ce petit poiffon eft 
un mets affez commun dans les 
pays étrangers On diftingue la 
Loche franche & la Loche à piquanis. 
L'une & l’autre efpecemultiplient 
bien dans les rivieres à eaux vives 
qui fourniffent des Truites..La 
A A d’étang n’eft pas aufli fai- 
ne, ni aufli délicate. La Loche 
de mer eft plus connue fous le 
nom d’Æ4phis, ou Nonnata. Sur la 
côte de Gênes on les voit fe raf- 
.fembler en grande quantité dans 
lécume de la mer, & s’entrelacer 
fortement les unes aux autres. 

. LODDER. Efpece de Hareng 
"de la Norvege. Les Groenlardois 
-le pêchent en grande quantité en 

Mai & Juin ; &le font fécher fur 
les rochers pour l’hiver. 
… LOIR. Ce petit quadrupede, 
fort femblable à Ecureuil, n’eft 
guete connu que dans les climats 
tempérés & les pays couverts de 
bois. IL habite les forêts , grimpe 
fur les arbres, faute de branche 
en branche, vit de Noifettes, de 
fruits fauvages & quelquefois de 
- petits oifeaux qu’il déniche, boit 
_peu, choïfit toujours les lieux les 
plus fecs, fait fon lit de mouffe 
- dans le creux d’un arbre, defcend 
rarement à terre, fe défend cou- 
rageufement avec fes dents lon- 
gues & aiguës, ne craint, nila 

Belette, ni les petits oifeaux de 
proie, échappe facilement. au 
Renard qui ne peut grimper, mais 
fouvent eft la proie des Chats 


fauvages & des Martes, fes plus 
Me 2 9e E 
grands ennemis. L'expérience du 


thermometre a démontré que la 


chaleur de ces animaux naturel- 
lement froids, égale la tempéra- 
ture de l’air, qu’ils n’ont d’aéti- 
vité que lorfque le thermometre 
eft à 10 ou 11 dégrés au-defflus 
de la congellation. Au-deffous , 
ils demeurent engourdis & fans 
mouvement. La circulation ne fe 
fait que dans les plus gros vaif= 
feaux. Auffi l'hiver les trouve-t-on 
‘dans les trous-de muraille & dans 
les arbres creux ramaflés en boule 
fur des feuilles. & de la mouffe. 
Ceft moins un fommeil qu'une 
:torpeur occafonnée par le refroi- 


diffement du fang. Dans cetétat, 


point de tranfpiration, point de 
-fécrétion. L’aétion du cœur & 
des poumons eft lente & foible. 
ls fentent cependant la douleur 
d’une bleflure ou d’une brulure. 
Un cri fourd & répété, un mou- 
vement de contraétion annoncent 
qu'ils n’ont pas perdu la fenfibi- 
lité intérieure. La durée du froid 
eft celle de l’engourdiffement, 
enforte que fi pendant quelques 
jours d'hiver le thermometre mon- 
te à 10 ou 11 dégrés, les Loirs 
reprennent leur aétivité naturelle. 
On leur rend même cette aétivité , 
en leur communiquant par dégrés 
une chaleur modérée. L'approche 
trop fubit du feu les feroit péri. 
La faifon du printemps déploie 
toute leur vigueur & leur agilité. 
-C’eft alors qu’ils s’accouplent. La 
femelle met bas en été quatre ow 
cinq petits. Les Loirs ne vivent 
guere que fix ans. On dit que les 
jeunes nourriflent leurs pere & 
mere qui, par vieilleffe, ne peu- 
vent fortir de leurs trous. [ls font 
Pété provifion pour fhiver. . Le 
moyen de les prendre facilement 
eft de faire, dans les bois, des 
trous affez profonds en lieu fec 
& à l'expofition du Midi, de les 
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tapifler de moufle, d'y jetter de 
la Faine & de les couvrir de paille. 
On eft afluré d’en trouver beau- 
‘éoup pendant lhiver. On en 
‘mange dans plufieurs pays, après 

"les avoir écorchés & falés dans des 


barils. Cette chair eft grafle , affez 


“mauvaife. Lés Romains la regar- 


‘ doient comme un mets délicieux. 


«Mais elle étoit défendue par les 
cenfeurs comme indigefte. 
Lorr volent. Voyez Ecureut 
‘volant. | , 
LOOM. Voyez Lumms. 
LORIOT: Cet oifeau de paf- 
fage ne paroïît que l’été en France. 
‘Sa voix eft haute & femble pro- 
noncer fon nom. Les fruits rou- 


ges font fort de fon gout, ainfi 


- l'ornement des volieres. 


que les vers & les infeétes qu’il 
trouve dans les bois, fur le bord 
des rivieres ou marés d’eau. La 
femelle fufpend fon nid à des 


‘branches d’arbres. C’eft dans ce 


petit berceau flottant au gré des 


- vents qu’elle pond quatre ou cinq 


fœufs , les couvé & éleve fes petits 


‘jufqu’à ce qu’ils foient affez forts 


- pour vivre en liberté. Où les éleve 
. en cage, & font l’amufement & 
Le Lo- 


riot d’Inde eft fort curieux, à 


caufe de fa crète & de fon plu- 
mage. 
LOTIER odorant, faux baume 
du Pérou , Trefle mufqué. On trouve 
cette plante dans les prés fur les 
collines. On la cultive dans les 
jardins. Ses fleurs légumineufes 
ont une odeur aromatique, même 
lorfqu’elles font feches. On pré- 
tend que cette plante defléchée, 
mife dans les habits, les garantit 
des vers. Les Egyptiens donnent 
le nom de Zorter à une plante 
‘qui, croiffant fur les bords des 


‘xivieres, plonge fes fleurs & fes 


têtes dans l’eau pendant la nuit, 
& fe redrefle peu à peu au lever 


- du foleil. ZLorier eft aufli le nom 


d'un arbre du même pays, dont 
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le fruit, fuivant les ancienÿ 
Grecs, eft fi agréable, qu'après 


‘en avoir mangé, les étrangers 


perdoient l'envie .de retourner 
dans leur patrie. 
LOTTE. Poiflon de riviere 
gliffant comme la Lamproie. Il 
eft commun dans la Seine & dans 
lIfere, vit de Squilles. Son anus 
eft plus près de la tête que de la 


“queue. Ses dents petites & inéga- 


les ne fe voient que quand il eft 


cuit. Sa chair eft de bon gout. Sés 


œufs purgent violemment, com- 
me ceux du Brochet & du Bat- 
beau. Son foie eft très-eftimé. 
LOUP. C’eft un des animaux 
fauvages dont le cara@ere foit Le 
mieux connu. Le Loup eft deux 
ou trois ans à croître , vit quinze 


“où vingt ans, blanchit dans fa 


vieilleffe. On ne rencontre de 
jeunes Loups blancs que dans les 


climats glacés du Nord, Cet ani- 
mal eft commun dans lun & l’au- 
‘tre Continent, plus petit en Amé- 
‘rique qu'en Europe. 


Le ZLoup-ga- 
rou, c’eft-à-dire, dont il faut fe 
garer , eft le plus dangereux. Le 


‘ Loup-mâtin ne vit que de charo- 


gne. Le Zoup-lévrier eft le plus - 
léger à la courfe. En général cét 
animal eft d’un appétit vorace, 
d'un naturel carnacier, avide fur- 


‘tout de chair humaine, robufte, 


mais poltron, les yeux perçants, 
Podorat exquis, l'oreille fine, 
prompt à la courfe, induftrieux 
par befoin, féroce par famine, 
énnemi de toute fociété , cepen- 


‘dant affez doux, careffant , facile 


à apprivoifer & fufceptible de 
quelque éducation dans fa grande 
jeuneffe. C’eft dans les forêts 


‘qu'il exerce fon brigandage, qu'il 


fait fa nourriture des animaux 


‘plus foibles que lui, qu'ilguette, 


fuit à-la pifte, chafle, pourfnit, 
événtre & dévore fa proie. Il ne 


‘quitte les bois que lorfqw’il eft 
piéflé par la faim, Qu attiré par 


_ 


LOU 
Jodeur, foit d’une charogne ,.{oit 
des beftiaux, dont il cherche à 
faire fon, butin. Il y a entre le 
Chien & le Loup la. plus grande 
refflémblance, mais aufli la plus 
grande antipathie. Le premier af- 
pet du Loup: intimide le. jeune 
Chien, qui fe cache dansies jam- 
bes de fon.maître ; mais devenu 
plus grand, plus fort &plus.har- 
di, c'eft pour le Loup un ennemi 
redoutable. Pour s’en défaire, les 
Loups font quelquefois entreeux 
une efpece. de ligue offenfiye. 
L'un, d'eux fe détache , s'avance 
pour être apperçu du Chien, fe 
fait lancer par lui, & quand ce- 
lui-ci, engagé dans la pourfuite 
de fon adverfaire, eft éloigne -de 
tout fecours, les autres Loups 
tombent fur lui, le mettent en 
pieces & le mangent. La même 
confédération, les mêmes rufes 
font mifes en ufage, lorfqu'il s’agit 
d'attaquer un Cerf, un Bœuf, 
une Rhenne. Ces attroupements 
de guerre font toujours accompa- 
gnés d’hurlements affreux ; mais 
le butin partagé & confommé, 
chacun, des brigands fe retireren 
filence, :& continue. fa vie errante 
&. vagabonde. Le Loup. eft infa- 
tigable , marche , court, rode des 
jours entiers & des nuits, dort 
peu & légérement, plus le jour 
que,la nuit, boit fréquemment, 
peut pañer, trois ou quatre jours 
fans manger, mais forcé par la 
faim & la foif,. il ne connoît plus 
aucun danger, parcourt toutes 
les campagnes, fe jette en furieux 
fur les animaux abandonnés, rode 
autout des bergeries, gratte la 
terre, fe fait un pañage fous la 
porte, met tout à mort. avant 
de choïfir & d’emporter fa proie. 
Après. cette expédition meurtrie- 
re, il enleve un Mouton dans fa 
gueule, à l’aide des mufcles vi- 
goureux de fon: col & de fa mà- 
choice, & court à toutes fambes 


que les voiries les plus infeétées 
font pour lui une nourriture dé- 
licieufe. Auffi on les voit fouvent 
à la fuite de l’armée & dans les 
champs de bataille découvrir avec 


- leurs ongles les.corps enterrés né= 


gligemment, En France, les Loups 
nous viennent de la forêt des Âts 
dennes, de la forêt noire & autres 
vaftes_ forêts. Ils y font moins 
communs,.patçe que;dans plu 
fieurs Provinces. on leur fait-con< 
tinuellement la guerre. Lenr tête 
eft à prix: D'ailleurs, ils fe dé- 
truifent encore les uns les autres. 
pour la conquête d’une femelleen, : 
chaleur pendant douze ou quinze 
jours de l'hiver. C’eft alors qu'il 
fe livre.entre les mâles des com 
bats meurtriers. Celui qu’elle pré 
fere eft la premieré viétime ir 
molée à leur fureur; enfuite l’ac< 
tion recommence entre les foupi= 
gants. On gronde:, on frémit, on 
fe déchire. jufqu'à ce. qu’abattw 
par la fatigue, on fe livre au fom 
meil de part & d’autre. Alors la 
femelle fe dérobe avec le plus 
alerte oule plus chéri, &le rival 
ne trouve à fon réveil fur le champ 
de bataille qué les rivaux qu’il a 
terraflés. Les mâles & les femelles 
font en état d’engendrer à deux. 


ans environ. Leur accouplement 


eft le même que celui des Chiens. 
Jis ont la même difficulté de fe 
féparer après late de la généra- 
tion. La Louve ne porte qu’une 
fois par an. Au bout de trois 
mois & demi elle mer bas au moins 
trois & quelquefois jufqu’à neuf 
Louvetçaux, ‘plus de mâles que 


 & dans les endroits les plus four- 
rés qu’elle éleve fa progéniture, 
Au bout de fix femainés ou deux 
mois , ils fuivent leur mere, qui 
veille fur eux encore quelque 
temps, joue avéc eux, les mene 
boire ; les rameñe au gîte ou ail- 
leurs, sil y a du danger. Jamais 
clle n’a plus de courage que lorf- 
qu’il s’agit de léur défenfe. Il eft 
dangereux d'en approcher. C’eft 
$’expofer à toute fa fureur, & fa 
fureur lui donne dés forces. À fix 
mois les Louvéteaux perdent leurs 
premieres dents. À dixelles fonr 
remplacées par d’autres. Ils font 
ên, état de fe-pafler de leur mere 
& de vivre de rapine: Un Loup 
apptivoifé dès fa plus grande jeu- 
nefle , conferve toujours fon natu- 
tél cainacier, malgré tousles foins 
de‘loôn maître, Son-ingratitude à 
fouvent été funefte à fon bienfai- 
teur. Cet animal nuifible ; ingrat, 
vorace, indomptablé , a de tout 
temps éxcité contre lui la haine 
& l’adréffe de homme. Les pie- 
ges , les appas, ‘les boules empoi- 
fonnées, les foffes, les armes à 
- feu, la chaîfle, les battues, rout a 
été mis en ufage pour la deftruc- 
tion de cette efpece profcrite. On 
a rémarqué qu'un Loup pris au 
piege eft fort fot, que fa mé- 
chanceté l'abandonne, qu'il fe 


laiffe enchainer, mufeler, con- 


duire. Une femme, un Loup, un 
Renard tombés dans la même 
foffe , pañlerent la nuit fort effrayés 
lun de l’autre, fans fe faire au- 
cun mal. La femme en fut quitte 
pour la peur. Pourfuivis par les 
chaffeurs, s'agit-il dé pañler une 
riviere, ‘les Loups fe tiennent 
sous avec les dents par la queue, 


un 
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 &traverfent à la file, craînte d’ê 


tre entraînés par lé courant. Pour 
arrêter le fang de fa bleffuré, le 
Loup fe vautre dans la boue. S'il 
fuit au bruit des inftrüménts , des 
cris‘pérçants ou à la vue du feu 
tité d’un caïllou, c’eft fans doute 
lorfqu’il n’eft pas bien preffé par 
la faim. On dit que les Anglois 
ont entiérement détruit !és Loups 
de leüt Ifle. En Orient, & fur- 
tout En Perfe, on les exerce à la 
danfe & à une efpece de lutte 
éontré des hommes. Un ‘Loup 
bien dreflé éft fort cher dans ce 
pays-l." C’eft chez les Orientaux 


_ün fpeétacle amufant pout le peu: 


pie. Les dents & la pau du Loup 
font Îës feuls profits qu'on ait 
jufqu’à préfent tirés de fa dépouil- 
le,” Avec les dents on fait des ho= 
chets. Les Doreurs & les Relieurs 
s’en fervent pour polit leurs ou- 
vragés. Sa fourrure ‘eft employée 
dans les vêtements, pour garantir 
du froid. On en faït des man- 
chons. Les Puces ne s’y métrent 
point. ‘Elle n’eft jamais atraquée 
Re TT a pr EE 4 

'Louv-cervier, Voyez Lynx. 
"Lour doré. Voyez CHacat. 

- Lour du Mexique. Ce Loup ne 
paroît être qu’une variéré du Loup 
de notre Continent. L'influence 
du climat feule y'a apporté quel: 
que différence; Île naturel s’eft 
confervé le même. Leur fourrure 
eft une des plus belles dont on 
puiffe faire ufage. On voit quel- 
quefois de ces Loups tout blancs: 

Lour marin. Le poiflon connu 
fous ce nom dans le Northumber- 
land & dans le Duché dYorck, 
eft très-vorace. Ses dents’ font 
redoutables. Les Loups marins 
de Chiloé font aflez curieux. La 
pêche en eft facile, la chair affez 
bonne. Ils fourniffent beaucoup 
d'huile aux vaifleaux François, 
Ceux du Nord font les plus grands 
& ceux du Pérou les plus petits 


On a donné quelque ois le même 
nom aux Phocas, aux ZLubins, 
aux Ours matins; voyez chacun 
de ces mots. ÉbA 

Lour-Tigre. Ce quadrupede, 
ainfi nommé à caufe de fa belle 
fourrure, -eft peut-être le Gué- 
pard des Fourreurs. Sa belle ;cri- 
niere eft remarquable. :On.en 
trouve du côté du Cap de Bonne- 
Efpérance. Caché le jour dans,le 
creux des: rochers, il cherche ;la 


proie. Notre maraudeur, ;par pure 
méchanceté ,; en tue: fouvent. plus 
qu'il ne peut en manger. À défaut 
de poiffons, il fe nourrit de plan- 
ctes aquatiques & d'herbes nouvel- 
les. On reconnoît aifément fes 
traces; par la fiente mêlée d’arrètes 
_& de-reftes de poiffons mal digérés 
qu’il dépofe , dit-on, furles gran- 
des pierres qu’il rencontre dans 
fon paffage. On le prend vivant 
_ au piege, avec l'appas d'un poif- 
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fon. En Suede on les-drefle à la 

pêche, comme, le. Chien à la 
chaffe. Autrefois, les Cuifiniers 
de ce Royaume avoient des Lou- 
tres aflez familieres pour les en- 
voyer au vivier chercher le poif- 
fon & l’apporter. Il eft cependant 
aflez rare aujourd’hui.de mettre 
à profit l’induftrie de cet animal 
peu docile. & difficile, fuivant 
l'expérience ,commune, à élever 
à la vie domeftique. Les femelles 
ont.les parties de la génération 
femblables .à celles des femmes. 
Æn chaleur dansl’hiver:, ellesmet- 
tent bas auprintemps trois. ou 
quatre, petits; fur un.lit de bu- 


_.chettes. & d'herbes. Leur loge- 


ment .eft mal-propre, & infecté 
de l'odeur des poiffons qu’elles y 
laiffent. pourrir, On. chañle à je 
Loutre avec,les, Chiens. Ils lat- 
trapent facilement:;. mais elle fe 
défend.courageufement, & leur 
brife jquelquefois,avec les. dents 
es os des jambes fans lâcher prife, 
fion,ne-la.tue., Sa peau d'hiver, 
plus -eftimée-que. celle d'été, fe 
vend comme,une bonne fourrure." 
*:LOWAÀ des Chinois , ou. Oifean 
Pécheur. Voyez. .Cormorax. 
5e LUBIN,, Loup de mer vulgaire. 
Celui: qui. habite: l'embouchure 
des rivieres met bas des petits deux 
fois l'an. ]1.y en a une, autre ef- 
-pece.qui-.nage toujours en pleine 
mer. & dans les étangs falés, L'an 
.& l'autre font.fort goulus. Ils vi- 
ent de poiffons.,.decruftacés & 
d’algue. Ils craignent de manger 
.Ja Chevrette., dont la corne pour- 


“roit leur piquer le palais. On les 


prend aifément à la ligne. Com- 


.me le. Lubin a la rufe d'enfoncer 


fa queue dans/le gravier , les filets 
ne font que glifler fur fon corps. 
Les vieux. Lubins. nagent deffus 


N'eau &. y. périffent de froid. La 


chair de ce. poiflon eft peu nour- 
riffante , & encore moins agréable 
.dans le temps du frai. On trouve 


es D'À à 
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deux pierres dans fa tête. Les Zu- 
bins dé Cayenne font un très-bon 
manger. ns Sat Mo 
‘ LUCERNÆ fepulcrales, Lam- 
pes fépulcrales. La vanité de l’hom- 
me furvit quelquefois à fes cen- 
dres éteintes. On ‘a vu chez les 
anciens des gens riches ordonner 
par teftament qu'on gardàt leurs 
corps, &- qu'on entrétint une 
lampe allumée’ dans leurs tom- 
beaux. C’étoit même un ufage 
aflez général de mettre des lampes 
dans le féjout” dés morts. Lorf- 
“qu'on a découvert des fépulcrés 
anciens, on‘ya'trouvé dés lam- 
pés : quelques perfonnés ont ctu 
que ces lampes" y bruloient ‘&°y 
‘donnoient uné€Mïté Continuellé;, 
Aur-le’ rappôtt dé‘céux qui, créu- 
ant jâ-terre; ‘dirent que ces lam- 
pes ne s'étoient “réintes ! qu’au 
‘moment où! elles avôiént pris l'air. 
Une matiere phofphotiqueinfam- 
mable, telle qié“celle qui :s’6b- 
derve ‘dans’ les’ cimétiéres’, ‘ a°pu 
s’enflammer en fort#it de-ces:tom- 
es; ils y ont trouvé des lampes 


“épulcralés;' il mena pas fallu 


“davantage. pour croire que! l'éclat 
de Ia lumieré-qu’ils'avoiènt vu 
étoiticelui de la lampe , qui s’eft 
“éteinte à Vinftant. ‘Les plus fim- 
‘ples éonnoiffantes dé phyfique in- 
-diquent que a‘ flamme ne peut 
“fubffter fans un aliment conti- 
nuel : les meches d’ Amiante font 
“incombuftibles ; maïs il faudroit 
‘que la matiere inflammable ne 
s'épuisât jamais © Di 
LUMME. ‘Oïfeat ‘aquatique 
& de pañlage, commun dans PIf- 
lande & le Groenland. La difpo- 


‘fition'éloignée de fes jambes l'em-. 


‘pêche de marcher:vîte. Plus il eft 
gras, plus fon vél'eft pefant. S'il 
craint le dangef ;‘ il fe tapit à ter- 
re, où déployant fes ailes, il eft 
aidé dans fa courfe par un vent 
favorable. Pour couver fes œufs 
@n sûreté, àl bâtit fon nid daps 


des lieux déferts & écartés furlean 
douce , ou quelque éminence voi 
fine du rivage , de forte qu’il peut 
boire aflis fur fes œufs. S’ii fort; 
c’eft pour fes’befoins: : 1 rentre 
fans fatigue. C’eft dans léduca- 
tion de leurs petits, que!cés of- 
feaux montrent toute leur'induf- 
trie. Il s’agit de les coriduire à 
Pédit,! pour leur apprendre à ÿ 
trouver leur”nôutriture & "leur 
sûreté. Le ‘petit s'élêve dans l'air 
à’ laide de fes ailes, fe met en 
voyagé ‘lé pere & la meré l'ac- 
compagnent ‘ l’un vole au-deffous 
pôüt-fecevoif Le petit fur fon dos, 
‘#il vient à tomber; Pautre vole 
at-deffis, pour le défendre con- 
firèclés oifeaux de proié, Maître 
Renard, toujours aux aguets près 
le nid, fe met aufli du voyage, 
‘bien ‘réfolu ‘de ‘happer le petit, 
“s’iltombe jufqu'à terre, Quand, 
‘malgré "leur attention ; ‘cela arri- 
ve, le'pere & lamere fe’précipi- 
tent aufli-tôt. Quelquefois moins 
“alérte”où plus foîble; le Renard 
‘ef ‘obligé de fe: retirer, :& fa 
“proie lui eft énlèvée. Quelquefois 
“aûff il eft afféz hardi pour croquer 
toute fa famille: Les Lummes, 
fartivés fans maléticontre au lieu 
de leur'deftination, les petits fe 
partagent'ernitre le pete & là mere. 
“Chaclin en preénidun fous fa tu- 
-telé, & donne fes foïns à l'éduca- 
tion: Lis vont -pafler l’hiver du 
“côté de l'Amérique, & reviennent - 
vers l'été en Groënland. Les Lum- 


.més qui n’ont pas de petits ou qui 


font hors d’état d’en avoir; vivent 
entte éux par troupes & en focié- 
‘té. Jamais ils ne mettent pied'à 
terre. Un petit Eummeéjetté dans 
la mer, eft reçu avec emprefle- 
ment par la troupe flérile: On 
‘Pentoure. On fe difpute la tutele. 
Elle eft déférée au plus fort, à 
moins que Ja mere:ne vienne ré- 
clamer fon enfant , qui lui eft 


rendu, ar 
LUNE 


LUNE de mer, Ce poiflon ‘ef 
un mets très-délicat. Celui de la 
Côte d’oren Afrique eft fémbla- 
ble à celui de l'Amérique: Le pre: 
mier fe pêché à l'hameçon, l’au: 
tre dt MEL. MALE R,2 LOL SE 

‘, LUPERE: Cet infeéte coléop: 

teré eff ainfñ nommé, }-caufe dé 
: Ja triftéfle de fa marche lourde & 
pefanté. On lé'trouve für les feuik 
es dé l'Orme & autres aïbres, :°:! 

… LUPIN: Plante des paÿs méri- 

dionaux" dé Ta France, dont-lé 
* fruit eft une «efpecé de Poñs' qui 

ne fe mange qu'après l'AVoiftiem: 
pé dans l'eau”, pour lui: ôter Aoñ 
amertume. EN ft célebre']'pour 
avoir fait nourriture ‘ordinairé 
dé plüfients anciens Ph Hoféplies 

Greis: Protogenc:' fameux leini 

tre , ne maïgeoit que dés L'upiñis! 

pour donner plus de reffort à fof 
imagination & dè vivaciré ? fes 

Ouvrages. Aujourd'hui nous.avons 

cédé nos droits aux béffiauxfur ce 
. végétal. - He A? 

” LURUS. Béau Sérpent'de l'Ai 

mérique: 24 re j Or xs 218 d G 

"LUZERNE: °C'eft ünc’ des 

plantes les’ plus utiles pouit 14 
- nourriture des Chevaux & du gros 

bétail. Sa verdure fraîche & riante 


décore nos prairies. Un--tétrein : 


gras , léger & préparé par la cul- 
ture, eft très-propre à cette pro- 
duétion utile, On peut y méler de 


. J'Avoine, qu’on récolte dans fa 


maturité. Au’bout de trois années 
de cülrure ; la récolte de la Luzer- 
ne'eft très-abohdanté, & fe renou- 

. véllé trois où quatre fois par ah 
> dans nos Provinces’, & jufqu'à fix 
Fois dâhs lès Provinces méridioni- 


gg » 
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cotip. L'un &1Pautré mêlés en2 
féniblé , les éngraïfle! On aime 
réufMi à leur donnéf cette nourri: 
ture, au lieu d’Avoine. La Lu- 
zérné'!frâîché"dotine aux Vaches 
ui lait 'abondarit : &'févouréux ; 
itâis l'excès de léette -nourrituré 
les fait enfleti& périr! La racine 
de: Luzernei ft! coïipofée'de f: 
brés «iès-finés ; qui fe féparent 
lorfqu'on lès fait>bouillir dans 
Peañ: L'on peut'én'faite des brofi 
fs! très doutes four nettoyér les 
dents L'eat “chaude: & 1e miel 
fort perdre lé Mauvais gout dé 14 
facine:*[H né faütipas manquer dé 
touperiles Luzernes. où l'on ap 
pétéoit des Cliënillés’, fi l’on veut 
ue les récoltes füivantés ne foient 
pas endommagées: La Lizérne 
ft vilquetifé"ée Méche lénteinent: 
*2LYCORERDITES: Nôin don: 
hé À des Fongites: en: forme- de 
Véfle-dé-Loüp: Voyez Fontites! 
- EYCOPODIU M: Cette efpecà 
de Moule ?'maflue croit'dans le 
Nord, fur'lés pierres au miliea 
dés roche: On'en voit auffi dans 
les bois  aux°Envirôns- de Paris: 
Leur têté ou mañflué eft remplie 
d'une ipouflière jaune inflarma- 
ble, nommée Soufre végétal ; c’eft 
vraifémblablement-une -pouffiere 
femblable à celle des éramines 
dans les autres plantes. En Mof- 
côvie & en Peffe ; ôn fait entrer 
cette poudre dans la compoñtion 
des feux d'artifices. On l’intro- 
duit aufi dans les torches enflam- 
mées, qui font un fi bel effet au 
Speétacle de PObéra. On y fubfti: 
tue fouvént la pouffiére fécon- 
danté di Pin, dans les expérien- 


- 165 du Royaume. Un'champ de 
 Lizérné dure:hüit ou‘ neuf ans. 
… Où peur là ferrér datis Ie grenier 
» par Coûüches ‘alternatives avec la 
» paille. C’eft le moyen d'empêcher 
» qu'elle ne s’échauffe , & dé don- 
+ ner à la paille un gout agréable, 
que les Chevaux aiment beau- 


ces phyfiques. 

“LYNX, où ZLobp=cervier. Ce 
quadrupede vif, adroit, léger, 
plein de feu, pétillant, a le hur: 
lement du Loup, la fineffe & la 
propreté du Chat , le naturel car- 
naflier de l'Once & la peau bi- 
garrée du jeune pr », euquel il 
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fait Ja! guerre ; d'où fui cf venu. 


Je nom de Loup-cervier. I] grimpe 
aux arbres, mange les oifeaux, 
fait main-bafe fur euts nids, 
pourfuit les Ecureuils jufqu’à, la 
cime, attaque les Chats fauvages, 
les Martes, les Hermines, guette 
au paflage les Daims, les Cerfs, 
les Chevreuils, les. Lievres, ! s’é- 
lance, des faifit à la gorge, fuce 
le fang, ouvre.latète, mange. la 
cervelle, abandonne, Le refte. &c 
court à une nouvelle.proie. Les 
Lynx font plus communs dans les 
pays froids que. dans les.climats 
tempérés. On. en trouve dans l'un 
& l’autre Continent. Leur chair 
eft de mauvais gout, Leur four- 
rure <ft eftimée, celle . d'hiver 
plus que celle. d'été. Les plus 
belles viennent de Sibérie. Il ne 
faut pas croire au: merveilleux 
que les Anciens ont débité, fur la 
vue perçante du, Lÿnx, qui péné- 
troit les murs ; 8 fur la pierre de 
Lynx qu’on difoit.être une con- 
gellation de fon uxine... 
- LYRE , ou Harpe; Poiffon ainfi 


nommé de la difpoñition:de fes 
cornes. Sa voix eft,un. grogne- 
ment, fa nourriture l’écume de 


Der 
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la mer. On le pêche anxenvirons 
d'Antibes. Sa chair eft coriace. 
.. Lyre de David, Coquiliage du 
genre des Tonnes;, c’eft une ef- 
pece de Âarpe; voyez ce mot. 
LYS. Cette plante fait l'orne- 
ment de nos parterres. Son éclat 
& fa blancheur font le fymbole 
de innocence. Son odeut fuave 
parfume l'air, & vient flatter dé- 
licieufement notre odorat, Cette 


fleur qui s'éleve avec grace &r no 


bleffe ; paroît dans.une faifon où 
la Rofe, . l'Œillet, . le Chevre- 
feuille femblent lui -difpurer le 
prix de: la beauté &.la douceur 
du parfum. Il y a des Lysjaunes, 
rouges, orangés. à fleurs doubles. 
Les plus belles variétés font les 
Lys blancs panachés 5. ils fleurif- 
fenten'hiver. Rien ne contrafte 
mieux que l’éclat de fa .blancheur 
avec fa frange cramoifie. L'huile 
de Lys. eft d'un ufage heureux 
dans les douleurs & les tumeurs, 
On retire des fleurs du Lys. à la 
chaleur du bain-marie, une eau 
odorante propre à enlever. les, tar 
ches.du vifage, & à embellir la 
peau tendre & délicate des jeunes 
perfonnes. , 


“ te 


| ABOUJA, Maboia, Brocher 

de terre. Cette efpece de Sa- 
lamandre d'Amérique habite fur 
les arbres & dans les lieux maré= 
cageux, S$a morfure n’eft point 
dangereufe. Ses griffes font redou- 
tables. Elle s’élance fur. ceux qui 
la tourmentent. Ses cris pendant 
Ja nuit annoncent le changement 
de temps. 

Masoura. Cet arbre croît fur 
les montagnes de la Guadeloupe. 
Sôn -bois eft plus pefant & plus 
dur que le bois de fer. Les Sau- 


vages font, ayec fes racines, lorf- 
qu’elles ont une forme naturelle, 
des mafues de la groffeur du poi- 
gnet & de trois pieds de long. 
MACAO. Ce beau Perroquet 


du Bréfileftun des plus grands: & 


des plus remarquables par les nuan- 
ces variées .de {on:plumage. On le 
vend communément, dix guinées 
v | 
à Londres, Voyez PERROQUET.. 
MACER ,, ou Macre.Cette,écot- 
ce vient. des Indes Orientales, 


Elle cft très-rare. Il.y a lieu de 


çroire que c'eft l'écorce d’une ef 


| 


MAC VE 
pece de Simarouba.Son odeur plus 
vive dépend apparemment du cli- 
mat fous lequel croiffentcesarbres. 

. MACERON, ou gros Perfil de 
Macédoine, L'ufage du Céleri a 
fait exclure cette plante des po= 
tagers. Quelques perfonnesen con- 
fervent l'hiver les racines dans le 
fable pour les manger en falade. 

MACHE, falade de Chanoine, 

Poule graffe. Les feuilles de cette 
piante potagere fourniflent une 
falade adouciffante , propre à tem- 
pérer l’âcreté des humeurs. 

MACHORAN. Ce poiffon 
jette des gémiflements, dit-on, 
lorfqu’il eft pris. On le voit fré- 
quemment autour des Jfles du Cap- 
Verd, de S. Vincent, de Bout- 
bon, de France & à la Côte 
d'or. La piquure des aiguillons, 
dont ce poiflon eftarmé, eft très: 
redoutable ; elle caufe des enflures 

& des douleurs cruelles. Sa chair 
devient mortelle lorfqu’il a mangé 
dés pommes de Mancelinier. 

. MACIS. Cette fubftance eft 
aufi nommée, mais impropre- 
ment, Æleur de Mufcade. C'eft la 
feconde écorce du fruit qui donné 
la Mufcade. Elle eft eftimée com- 
me un aromate très-agréable. On 
la fait entrer dans les ratafias. 
L'huile qu'on en retire eft in- 

'cifive, échauffante. Voyez Mus- 

GADE. : 


fe trovent en Bretagne. On croit 
que ce font des pytites d’étain 
mélé avec du fpath. 
MACOCQUER. Les Indiens 
vuident ce fruit de Virginie, 
qu'ils rempliflent de petires pier- 
res. C’eft pour eux un inftru: 
ment de mufique. 
MACREUSE, Biferte. Cet oi- 
feau aquatique habite les mers, 
nage avec rapidité. Ses ailes cour- 
tes lui fervent, en quelque forte, 
| de rames, On diroit qu’il court 
| far:la furface des eaux. Il plonge 


MACLE. Ces pierres figurées 
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poiflons, coquilles Sa chair pet 
délicate eft cftimée viande dé 
catème. L'art des Cuifiniers ef 
releve le gout, & les aromätes 
la rendent moins indigefte,  ! 

MADREPORES. Ceslôgei 
ments de polypes matins font 
auf variés qu'il y 4 d’efpeces 
différentes. C’éft le même art d’ara 
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très-bien , {e nourrir d'infeñes : | 
» » 


chiteéture employé par les polyi 


pes des Coraux. Voyez les mots 
Corail & Polÿpes. Les Madrépo- 
res’ different du Corail par le 


pores étoilés dont ils font poüt£ 


vus, & par jé défaut d’écorce. On 
donne aux Madrépores foffiles le 
nôni de Madréporires. 

MAGNESIE, Manganefe , Piér= 
re de Périgord. Cette mine de fer 
très-pauvre & réfraétaire fe trouvé 
en Angleterre, en Tofcane, en 
Boheme & dans le Piémont. Où 
l'appelle Savon du verre, parce qué 
les. Vérriers en jettent dans 1 


matiere liquéfiée du verre pot 


l'éclaircir, Trop de Manganefé 
tend opaque la coüleur bleue dt 
verre. C’eft ce qu’on reproche aux 
verres de Saxe & de Bohemeé. Les 
Potiers en font ufage pout vesi 
niffer leur poterie, Mife ef ft 
fiôn, ellé donfe un vérré jaune 
ou violet. La Magnéfie pure ne 


fait pas éffervefcence ‘avec l'eau- 


forte. Elle eft, où folide, où 
ftriée, ou écailleufé, on cubique. 
La glebe de Magnéfie eft friablé 
& falit les mains. 

MAGNOC. Voy. Maximor. 

MAGOT. Cette efpece de Sin: 
ge d'une figure hideufe, habiré 
afféz généralement les climats 
chauds de lancien continent: 
D'un tempérament affez r6bufte , 
il fe plaît à l’air dans nos climats 
pendant l'été, pafle très-bien Phi- 
ver dans un appattément. Quel: 
ques-uns de ces individus font 
doux, dociles , fufceptibles d'é- 
ducation, & capables de faire plu« 

Va 
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fieurs tours, de geiticuler, de 
danfer. D'autres, d’un naturel 
plus fauvage, font brufques, dé- 
fobéiffants, mauflades & impa- 
tients. Les femelles font plus pe- 
tites que les mâles, Tous ces ani- 
maux rempliffent ies poches de 
leurs joues, des chofes qu’on leur 
donne à manger. Impudents, ils 
affectent de montrer leur derriere 
nud & caileux; mais on les rend 
modeftes à coups de fouet. 
MAHALEB. Lesfruits de cette 
efpece de Cerifier des bois font 
petits & amers, Les Parfumeurs 
en font entrer les amandes dans 
leurs favonnettes. Les Ebéniftes 
donnent quelquefois ce nom au 
bois de Ste Lucie; voyez ce mot. 
MAHOT. Cet arbre croît en 
Guianne , aux ifles Antilles, dans 
les lieux marécageux. On retire 
des gouffes un coton doux au tou- 
cher, jaune, mais ficourt, qu'on 
ne peut le filer. Il eft-chaud ,& 
peut être employé pour filer les 
étoffes. On fait ufage de l’écorce 
du Mahot pour calfater les vaif- 
feaux & faire des cordes. 
MAIN découpée, Nom fous le- 
{ / 
quel on défigne le Plarane; voy. 
ce mot. 
Main de mer. Efpece de Zoo- 


phyte; voyez ce mot. 


MAIS. Voy. Bzep de, Turquie, 

MAKI. On défigne fous ce 
nom plufeurs animaux qui ont 
des caradteres qui les rapprochent, 
Les différences qu’on y obferve 
dans la forme & dans les mœurs, 
peuvent les faire regarder comme 
des efpeces diftinétes. Ils ont le 
mufeau long. comme le Renard 
ou la Fouine, la queue très-lon- 
gue , les habitudes du Singe, fe 
nourriflent plutôt de graines que 
d'animaux, guettent cependant 
quelquefois les oifeaux. Ils font 
Ja nuance entre les Singes à lon- 
gue queue & les animaux fiflipe- 


des, Les diverfes efpeces de Ma- 
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kis font les Mongous , le Mococ® 
& le Vari; voyez ces mots. . 
MALACHITE. Cette efpece : 
de pierre eft une ftalagmite co- 
lorée par du cuivre. On la trouve 
en-pierres mamelonées dans les | 
mines de cuivre. de Suede & de 


Ja Chine. On en diftingue de plu- 


fieurs efpeces. Elles varient par 
les nuances de leurs couleurs. Suf- 
ceptible de prendre un beau poli, M 
onen fait des tabatieres, des mañ+ 
ches de couteaux, des bijoux. 

MALAGUETE. Voyez Car: 
DAMOME. 

MALARMAT. Ce poiflon eft w 
très-connu des Italiens & fur les 
bords de la Méditerranée. Sa cou- 
leur fougeitre difparoit quand if. 
eft mort. F 

MALTA. Efpece de Requin ; 
voyez ce mot. 

MANAGUEREL. La chair de 
cette efpece de Porc-épic d'Ef- 
pagne. eft très-délicate. | 

MANATI. Voy. LAMENTIN.:. 

MANCELINIER. Cet arbre, 
de la groffeur d’un Noyer, croît 
fur les bords de la mer, dans tou- 
tes les ifles Antilles. Il s'annonce 
fous des appas trompeurs. On le 


. voit couvert de fruits - colorés 


comme nos pommes d’Apis. Leur 
odeur agréable invite à les man- 
ger. Ces fruits fi beaux contien-! 
nent un poifon perfide. C’eft un 
fuc âcre, laiteux, corrofif. -Cha- 
que partie de l'arbre , feuilles. 
écorce, racines, tout en €ft im» 
bibé. La chair des poiffons qui 
ont avalé des pommes de Mance- 
linier eft un poifon des plus cruels 
pour les perfonnes qui en man- 
gent. Si le voyageur, excédé de 
fatigue, fe repofe fous cet arbre, 
à fon réveil, fes yeux font en- 
flammés, fon corps s’enfle. Les 
gouttes de pluie qui ont coulé 
fur les feuilles, en tombant fur 
la peau , la corrodent , y font l’ef- 
fet des véfçatoixes, Dans le mor 
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ment où le Sauvage empoifonne : 


fa fleche avec ce fuc, il en évite 
la vapeur. Ce poifon terrible porte 
le feu jufques dans les entrailles. 
Ces fleches empoifonnées font 
d'autant plus redoutables, que 
leur poifon peut fe canferver avec 
la méme activité plus de cent 
ans, À l’Arfenal de Bruxelles on 


en a vu les effets fur un Chien 


à qui on lança une de ces fleches. 
On ne doit manier qu'avec pré- 
caution ces armes empoifonnées 
des Sauvages, qui ne fecondent 
que trop bien leur ardeur pour 
Ja vengeance. 
MANCHE de couteau, Voyez 
Tezune. 
. MANCHE de velours. Cet oi- 
feau habite les parages d’Angola; 
il ne s’écarte pas abfolument des 
bords de la mer. Sa préfence an- 
nonce au Nautonnier la proxi- 
mité de la terre, 
_ MANCHETTE de Neptune. 
C'eft une efpece de Rétépote, 
ouvrage délicat & élégant des 
Polypes. Voyez olypes , Rétépore. 
MANDRAGORE. Cette plan- 
te croit dans les forêts, en Îta- 
lie, en Efpagne. Elle eft narco- 
tique, affoupiffante ; appliquée ex- 
térieurement, réfolutive. Ses ra- 
cines ont quelquefois la. difpofi- 
tion des cuifles de l’homme. L’art 
fe joint à la nature. On y met 
des graines d’Orge , d’Avoine. On 
remet la racine en terre. Ces grai- 
nes germent, pouflent des raci- 
nes. Elles: s’implantent dans la 
Mandragore. On la retire de terre, 
on fubdivife fes petites racines; 
elles repréfentententalors les poils. 
On prépare ainfi des Mandrago- 
res mâles & femelles. Ces Man- 
dragores dans les mains des char- 
Jatans pañlent pour des chofes 
 merveilleufes. 
+ MANEQUE. Nom donné à 
une efpece de:mufcade peu aro- 
| matique & peu eftiméc. 
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MANGABEY. Ces efpeces de 
Singes à longue ri fuivant 
les obfervations de M. de Buffon, 
paroiflent faire la nuance entre 
les Makis & les Guenons, par 
l'allongement du mufeau , la lon- 
gueur de la queue, la maniere 
de la porter, &les variétés de 
la couleur du poil. Leurs abajoues 
forment comme deux poches dans 
leurs joues, où ils peuvent con- 
ferver des provifions de bouche 
our un jour ou deux. 
MANGAIBA. Les forêts du 
Biéfil font remplies! de cet arbre, 
Son fruit, femblable aux abricots, 
ne mürit que lorfqu'’il eft tombé 
de larbre. C’eft un aliment fain 
& rafraîchiffant, 
MANGANEÉSE.V.Macnésie, 
MANGEUR de Fourmis. Voy. 
FoURMILLIER. 
MANGLIER. Ces arbres croif- 
fent aux Indes Orientales dans 
les lieux maritimes, fe multiplient 
prodigieufement. Leurs rameaux, 
après s'être élevés, laiffent pen- 
dre des filaments qui defcendent 
jufqu’à terre, s'y couchent & y 
prennent racine. Les arbres qui 
en proviennent , fe multiplient de 
la même maniere. Un feul arbre 
peut devenir la fonche d’une fo- 
rêt entiere. Les racines fortent 
tellement du fol, qu’on peut, 
dans certains endroits, pendant 
plus de vingt lieues, marcher fans 
pofer:le pied à terre. La pulpe 
des fruits du Manglier eft aflez 
bonne à manger. Les racines de 
cet arbre s'étendent dans la mer. 
Ses branches y pendent. Des Hui- 
tres y dépofent leur frai; se - 
tite poftérité y adhere, groflit, 
& dans les flux & reflux fe trouve 
alternativement dans l'eau ou fuf 
pendue aux branches dans lair. 
Le bois de Manglier dur, pefant, 
eft très-bon‘pouriiles bâtiments, 
.. MANGOUSTAN. Cet arbre 
axiginaire des L au ie a Été 
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tranfporté à Java, à Malaca, à 
Siam, aux ifles Manilles. ‘11 fait 
un fi bel effet dans les jardins 
par fa touffc reguliere & égale, 
won le prefere au Marronnier 
d'Inde. Son fruit aftringent eft 
très-utile dans la dyffenterie. 
MANGOUSTE, Voy. IcHneu- 
MON. 
MANGROVE.V,.Paréruvien. 
MANGUIER. Cet arbre croît 
à Malabar, à Bengale, à Pégu, 
à Malaca. On en diftingue de 
deux efpeces, le fauvage & le 
domeftique. Le fruit du Manguier 
fauvage, eft, dit-on, un poifon 
qui caufe la mort très-prempte- 
ment. Lefruirt du Manguier do- 
meftique a le mérite de l’odeur 
& du gout. Les efpeces les meil- 
Jeures font celles dont le fruit 
contient moins de filaments. Les 
Indiens en confifent beaucoup & 
les nomment chars de Manguier. 
Ce mot Achar s'applique à toutes 
les diverfes efpecés de fruits qu’ils 
confifent. 
MANICOU. Voy. MarMosr. 
MANIHOT, ou Mapnoc, ou 
Manioc. Cet arbtiffeau eft de la 


plus grande utilité. Gn le cultive 


avec grand foin en ape 
puis la Floride jufqu'au Mayel- 
Jan. On mange fes feuilles ha- 
chées & cuites dans de Phuile, On 
retire de fa racine une farine dont 
on fait du pain. On la prépare 
aufli de divétfes manieres. Cet 
aliment eft très-fain ; mais il faut 
en extraire le poifon qu’il con- 
tient. La racine fraîche eft un 
poifon mortel. On la retire de 
terre. On la lave. On en enle- 
ve la peau. On la rape. On lé: 
crafe. On la met enfuite fous 
preffe dans des toiles de Jonc. 
On en exprime fortement un lait 
blanc. C'eft là le poifon contenu 
dans cette racine. On met fur le 
feu là fubflance farineufe pour 
achever de diffiper les parties 
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aqueufes , volatiles ; dangereufes 5" 
c'eft alors la farine de Manioc. 
On en fait le couan, la caflave.. 
La farine de Manioc mife dans 
une poële fur le feu, agitée pen 
dant huir heures de fuite, & ré- 
duite ainfi en petits grains, c’eft 
le couan. La caffave eft la farine 
de Manioc defféchée de nouveau, 
réduite en poudre & mife en ga-m 
lettes fuf des plaques de fer chaud.” 
On les nomme pain de caffave ;. 
ou pain de Madagafcar. On ditw 
que les Européens trouvent ce 
pain excellent, & le préferent àn 
celui de froment. Ces fubftances” 
nourriffantes fe mangent trempéesw 
dans de l’eau ou dans du bouillon. 
Si on laiffe repofer le lait ou poi=" 
fon retiré par expreffion, il fem 
dépofe au fond du vafe une fubf-n 
tance blanche, fine, très-nour-" 
tiffante , dont on fait des échau-" 
dés, des maffepins & autres frian-" 
difes, en la mêlant avec du fu- 
cre. Le lait de Manioc, ou la. 
Cafave fraiche occafionne des an- 
xiétés , des envies de vomir, des, 
‘convulfions & des évacuations 
par haut & par bas. Ce poifon 
agit fur le genre nerveux. On ne 
voit aucune inflammation dans 
l'eftomac. Ce lait s'y retrouve tout, 
entier}; mais l’eftomac de homme 
où dé l'animal empoifonne eft. 
retréci de plus de moitié. Le con- 
trepoifon, pourvu qu’on le prenne 
prefque fur le champ, eft le fuc 
de Rocou. 

MANIL. Le bois de cet arbre 
de Guianne eft excellent à faire. 
des douves de tonneau & autres 
ouvrages. On retire de cet arbre 


une réfine bonne à calfater les 


canots. 

MANIMA.Cette efpece de Ser- 
pent du Bréfil, orné d’écailles de 
diverfes couleurs , ne fort prefqua 
point de Peau. Les Sauvages le ref- 
pettent. Celui quia eu le bonheut 
de le voir, {€ flatte d'une longué 


+ tingue les 
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vie. La bigarrure de fes conleurs, 
difent-ils, leur a fait naître l'i- 
dee de fe peindre le corps. 
MANIOC: Voyez Maximor, 
MANNE: Ce fuc mielleux , 
concret ; a été noimmé autrefois 
miel de l’air, ou rofée célefte, On 
. avoit çru-qu'il tomboit du Ciel 
comme la manne des Ifraélites. 
11 découle naturellement des feuil- 
les de certaines efpeces de Frênes 
en Sicile, dans la Calabre, pen- 
dant la chaleur de Juin & de 
Juillet, dans un temps ferein, 
. depuis.le midi jufqu’au foir, fous 
la formé d’une liqueur claire. S'il 
ne furvient point de pluie, ïl fe 
defleche en grumeaux. On le re- 
cueille avec des couteaux de bois. 
La pluie diflout le fuc & le fait 
difparoïître. Les divers arbres dont 
on retire la Manne , & la maniere 
dont. on la recueille, en font va- 
rier les efpeces. La belle Manne 
découle d'elle-même des arbres. 
La meilleure eft la Manne de Ca- 
labre. Elle doit être en larmes 
graffettes, d'un blanc blond, lé- 
gere. Une odeur un peu aigre an- 
nonce une vieille Manne & de 
mauvaife qualité. Lorfque les ar- 
bres ne laiflent plus couler de 
Manne, on fait une incifion à 
Y’écorce ; il en coule une grande 
abondance. Elle fe réunit en maf- 
fes au pied de l’arbre. On la cou- 
pe par morceaux. Elle eft chargée 
d’impuretés. La Manne en larmes 
fe retire en mettant des chalu- 
_meaux de paille, ou de petites 
branches dans l'écorce. Le fuc dé- 
coule en maniere de flalaétite. 
Cette Manne fi belle, fi tranf- 
parente , purge moins que les au- 
tres, fe ramollit & jaunit à l'air. 
. La Manne martichine où en grains 
eft rare. Elle découle des nervu- 
res & des veines des feuilles de 
la petite efpece de Frêne. On dif- 
Mannes de Marèême, 


de Romagne; de Cinefy, de Tol- 
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fa dans le territoire de Rome: 
C’eft la moins.eftimée., Tout le 


-monde fait que la Manne eft un 


des purgatifs les, plus doux. On 
Paflocie , fuivant.les indications, 
au -fel,. au Séné, au TFamarin, 
&c. Il découle auf de plufieurs 
arbres, tels que l'Erable , l'Oli- 
viér, le Cedre & autres, un fuc 
concret aflez analogue à la Manne. 

Manxe d'Alagie. Voy. Acur. 

Manne, où fucre d'Aihufar.. Ve 
ArocYN. A | | 

Manne de Brianron. Suc con- 
cret qui tranfpire des feuilles du 
Méleze en Dauphiné , dans les 
années feches. & chaudes. L’hu- 
midité l’empèche de paroître ; la 
pluie Ha détruit. On coupe Îles 
branches. On les met à l'ombre 
fouts les arbres. Le fuc encore mol 
s'épaifit. On le fair fécher au fo- 
leil. Cette Manne un: peu réfineu- 
fe, a un gout de fucre. On n’en 
fait point d’ufage, parce qu’elle 
n’eft prefque pas purgative. 

Maxne d’Encens. Voy. ENCENS. 

MANOBI. Voyez Pisracne 
de serre. 

MANTE, Pregue-Dieu. Cet in- 
feûte fe tient quelquefois pref- 
que droit, les deux pattes de de- 
vant une contre l'autre. Dans 
cette attitude dévote, les payfans 
de Provence ont cru qu’il prioit 
Dieu. Delà lui eft venu le nom 
de Pregue-Dieu. D'autres préten- 
dent que cet animal indique les 
chemins qu’on lui demande, parce 
qu’il étend fes pattes de devant 
tantôt à droite, tantôt à gauche. 
Auñi le regarde-t-on comme un 
infedte prefque facré, auquel il 
ne faut faire aucun mal. Le pa- 
quet d’œufs que la femelle dépofe 
eft des plus finguliers par leur 
forme & leur pofition. 

MANUCODIAT A. C'eft Pai- 
feau de paradis; voyez ce mot. 

MANUS hieroglyphica. Les 
Païcns mettoient au nombre de 
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leurs Dieuxdes parties du corps 
humain prifes: féparément, com“ 
ime la tête, Ia main, le pied: lis 
ñe fe contentoient point de rendre 
un culté au cofps'tout entièr ; 
ils offioient dux Dieux des mains 
chargées d’hiéroglyphés, foit pour 
ébténie des graces ; foit par re- 
connoiffance d’un bienfait , foit 
pour accomplir un vœu. Les’ ex 
voto ‘ fyniboliques ‘repréféntoient 
tout à la fois l’attribut de la Di- 
vinité & la caufe du vœu. Suf- 
perdus dans les temples, ils de- 
venoient par la fuite APE Se 

l’adoration publique. 
: MAPAS.' Cet jatbre cæît en 
Éapa, On prépare , ‘dit-on, avec 
fon fuc laiteux -mélé avec le fuc 


de Figuier, une ‘fubffance ou ré- 


fine impénétrable à à Veau. Onen 
peut faire plufiéuts ouvrages. La 
chaleur du feu & du foleil la ra- 
mollit. 

MAQUEREAU. €e poiffon fi 
délicieux né paroît fur nos côtes 
ge dans un certain temps. Il en 
part des légions des mers du Nord. 


Leur marche eft réglée: Au prin- 


temps, dit-on, ils eMoiene FI 
lande, PEcoRe ;! Ylilande, fe jet- 
tent dans l'Océan atlantique. Là 
il fe fait une divifion. Une co- 
lonne pafle: dévant -le Portugal, 
VEfpagne, fe tend dans la Mé di- 
terranée. L'autre rentre däns Ia 
Manche, Elle paroit en Mai fur 
les côtes de Fränce, d'Angleterre 
& pañle en Juin devant les côtes 
de Hollande. Une partie de cette 
légion fe détache, fe jette dans 
la Mer Baltique. Le refte pañle 
devanrla Norvege & retourne dans 
les mers du Nord. Les infeétes 
qui fe trouvent en: différens temps 
dans les divers parages , font vrai- 
femblablemént lesboÿffoles qui los 
dirigent’ dans ‘cette marche. On 
falé-ces “poifiünis comme les Ha- 
rengs:* 

"# MARANGOUIN. Voyez Mi- 

RINGOUINS, 
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| *MARAQUA.V:Cayenassier: 
- MARBRE. Cette efpece de’ 
pierre préfente les plus belles va- 
riétés On y voit milié! couleurs 
diverfes; mille nuances./Sufcep- 
tible d’un beau:polà, son ‘en fair 
des colonnes ; dés vafes, des fta- 
tues. Les édifices orirés'de certe 
pierre, annoncent la richefle & 
là magnificence. Les carrieres de 
Maïbie font très- fréquentes en 
Italie & dans les ifles de PAr- 
chipel. Tout démontre-que cette - 
pierre fi belle eft formée de dé- 
bris de coquilles marines, de pro- 
duétions à polypiers: Dans cet- 
tains Marbres, telsqueles pierres 
Éumachelles , on y diftingue les 
Madrépores, les coraux, &c. de 
maniere à-ñ€ pouvoir les mécon- 
noître. Les veines & les couleurs 
qui relevent léclat du Marbre, 
font duesaux infiltrations des {ubf- 
tances métalliques, & “peut-être 
à la décoloration des coquillages. 
Le dégré de beauté, de dureté, 
de finefle dépend de la nature & 
de la tenuité du grain qui le com- 
pofe. On.a découvert nouvelle- 
ment en Champagne une: carriere 
-de Marbre figuré. Ce font des 
arbrifieaux , des ruines, des mon- 
tagnes, des lointains, &c: En 
1760; on a cherché & trouvé dans 
le Bourbonnois les carrieres de 
Marbre blanc & coloré, 'exploi- 
tées autrefois par les Romains, 
& qu’ils avoient employé dans la 
conftruétion des bains de Bour- 


bon-Eancy.On en pave préfente- 


ment l’Eglife de Notre: Dame à 
Paris. L'induftrie eft parvenue à 
colorer le Marbre. blanc , à le 
nuancet. 
MARCASSIN. V. roues | 
MARCASSITE.Cette matiere 


brillante relevée de toute la fplen- 


_ deur'éclatante des minéraux plus 


riches ; promet en apparence: des 


Anorceaux d’or & d'argent mañif; 
mais fruftrant les travaux du mi- 


" 
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neur, elle n'offre, après avoir paf 
fé au few, que du foufre.&..un 
peu de vitriol, Taillée en facettes 
pour lui donner un peu plus d'ér 
clat,-où en fait.des bagues & au 
tres ornements. } hs a9rr0t 
MARECHAL , ou refort. Voy. 
AÛPIN me 0h É ansaivour 
. MARGUERITE. Les. fleurs 
de cette plante font propres faire 
dans les jardins des bordures agréa- 
bles, La, culture en a obtenu de 
belles variétés-qui font l’orne- 
ment des parteries, Elles fe mul- 
tiplient aifément de graines & de 
plantes ;enracinées., On emploie 
cette plante. à-réfoudre. le fang 
coagulé. 1,1! , 
MARIBOUSE. Efpece de Guë- 
pes de Surinam ; ‘elles ont, à ce 
qu'il-paroît, le talent des Gué- 
pes cartonieres. Voyez GuËriEr 
de Cayenne,:, -. | 
: MARINGOUINS. Ces efpe- 
ces de Coufins-qui fe trouvent 
en Afic,en Afrique, en Amé- 
zique , en Laponie, font des plus 
cruels. Leur piquure metle corps 
en feu. Leur,aiguillon pénetre 
les étoffes les plus ferrées. Pour 
s’en garantir , les habitants de cer- 
tains pays fe renferment dans des 
tentes faites de lin, d’écorce d’ar- 
bres. Les Lapons vivent au mi- 
lieu d’un athmofphere de fumée. 
Ces ‘infetes , avant le lever & 
le coucher du foleil ,. volent par 
“légions, obfçurciffent l'air & font 
un bourdonnement des plus im- 
ortuns. : 
MARIPA. Cette efpece de Dat- 
tier croît à Surinam, en Guiane. 
Ses feuilles fervent de tuiles. Cet 
arbre, d’un beau port, eft pro- 
re à faire de belles avenues. 
MARMOSE ;-ou Rar manicou. 
Ce joli petit animal d'Amérique 
a les mœurs, la.maniere de wvi- 
mwvre &: d'élever fes petits, du, 2r- 
delphe:.1l n'en differe que par.la 
petitelle, Voyez Dinezrxe. … 
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«MARMOTTE: Cet animal ha- 
bite les Alpes, les, Pyrénées. Le 
lieu de fa retraite.eft..de préfe- 
rence, l’expofition du. levant & 
du midi, Il fe nourtit d’infectes, 
de fruits, de légumes; n’a point 
d’appétit véhément, vit en petite 
fociété, fommeille prefque tou- 
jours. Son domicile eft conftruit 
avec un art fingulier fur le pen- 
chant d’une colline. Il creufe un 
trou en forme d’Y. Une des bran- 
ches plus élevée fert d'entrée, Le 
fond en cul-de-fac eft fa retraite. 


L'autre branche , difpofée en pen- 


te, plus baffle que la premiere, {ere 
à faire écouler dehors les excré- 
ments, & les urines. Mollefle, 


propreté regnent dans fon habita- 


tion, 11 repofe fur. des couchettes 
d'herbes fines & de moufles. Plu- 
fieurs fe réuniflent enfemble pour 
conftruire le domicile. L’un creu- 
fe , d’autres vont chercher la 
moufle. On a prétendu que cha- 
cun d’eux fervoit de voiture à fon 
tour. Il fe met , dit-on, fur le dos; 
on le charge demouffe, de foin, 
fes jambes fervent de ridelle. On 
traine ainfi la provifion. C’eft, 
dit-on, la raifon pour laquelle 
leur dos eft toujours pelé. Comme 


ces animaux habitent continuelle- - 


ment fous terre, cette raifon feule 
fuffit pour. expliquer le fait. Le 
domicile une fois préparé, eft pour 
tous les defcendants de chaque 
famille, à moins que quelque 
chaffeur, ou quelque boulever- 
fement fouterrein ne le dérruife. 
Chaque famille met bas cinq ow 
fix petits. On ne fort que lorf- 

ue le temps eft chaud, beau, 
ni On va jouer, fe divertir, 
brouter l'herbe avec fécurité. Un 
fentinelle, placé fur le fommet 


d’un rocher, avertit.la troupe dn 


moindre danger. Apperçoit-il un 
Aigle, un Chien, un homme, 
il donne un coup de fiffier. Toute 


Ja gent marmotine fe retire dans 
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fa taniere. Le fentinelle ne rentre 
que le dernier. À Fapproche de 
Vhivér, les Marmottes bouchent 
les deux ouvertures de leur do- 
micile avec de la terre fi exacte- 
ment , qu'on n'en peut diftingner 
Ja place. Ces petits animaux fe 
roulent les uns à côté des autres 
à trois ow quatre pouces de dif- 
tance. Leur fang n’a que le dé- 
gré de chaleur de la température 
de Fair. Dès que le froid com- 
mence, il circule avec plus de 
Jenteur, & cctre lenteur fuit la 
progreffion du froid. Pendant lhi- 
ver ils reftent engourdis dans un 


état de Iéthargie fans prendre de 


mourrirure. Comme ils ne perdent 
‘alors prefque rien par la tranf 
piration , tls n’ont pas befoin de 
xéparer. Ce même phénomene fe 


voit dans les Lorrs; voyez ce mor. 


C'eft pendant Fhiver qu’on les 
faiñic dans leur retraite. En été 
ls creuferotent fous terre à me- 
fure qu'on avanceroit. Ces ani- 
maux deviennent familiers. Js 
s'affeient fur le derriere, fe fer- 
vent de leurs pattes de devant 
comme de mains pour manger. 
Les Savoyards indigens dreflent 
cet animal à plufieurs petits exer- 
“eices , & le promenent dans toute 
FEurope. L'adreffe avec laquelle 
il grunpe entre deux rochers 
leur a, dit-on, fervi de leçon pour 
grimper dans les cheminées. La 
chair de Ia Marmotte à le gout 
du Porc; elle fournit à la nour- 
siture de plufieurs milliers d’hom- 
mes. 

MARNE. Cette fubftance pro: 
pre à fertilifer les terres, varie 
dans le mêlange de fes principes. 
C'eft un compofé de glaife, de 
craie , de fable, & fur-tout de 
eoquillés détruites. La vertu 
de cette riche matiere doit ‘être 
attribuée aux fels qui entrent dans 
Ja compolition des coquilles & 
aux parties huileufes qui font fi 
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abondantes dans le plupart des 
animaux teftacés. Ex Marne un 
peu crayeufe ow fableufe con- 
vient mieux dans les-terres fortes, 
compaétes : l’argilleufe dans les 
terres légeres, fableufes: Cette 
terre précieufe fe trouve dans bien 
des provinces, à des profondeurs 
plus ou moins grandes. On lalaifle 
expofée à l'air , au foleil: Elle s'y 
divife. On la répand fur la terre. 
Son effet eit plus:ou moins hâti£ 
fur le fol à raifon de la nature 
de là Marne. On ne léprouve 
quelquefois qu’à Ha feconde ou 
troifieme année; mais cèt engrais 
peut durer quinze ou vingt ans. 
Son ufage ne difpenfe point de 
fumer les terres. IH doit même 
être modéré. L'excès de cer en- 
grais cauferoit dans les terres une 
fermentation trop forte qui en 
épuiferoit infenfiblement les fucs. 
& détruiroit les principes de leur 
fécondité. La Marre tres-argil- 
leufe peut être employée avec fuc- 
cès à dégraifler les étoffes. On la 
nomine Marne à foulons, parce 
qu’elle fert à nettoyer & repom- 
per Fhnile néceffaire à la prépa- 
ration des laines. 

MAROUTE. Voyez Cauo- 
MILLE. 

MARRONNIER d'Inde, Cet 
arbre originaire des Indes, donne, 
au moment où la nature fe ré- 
veille, une ombre délicieufe, & 
prefente le plus beau fpeétacle par 
fes belles girandoles de fleurs. Le 
Tilleul pour lequel on prend du 
gout, fait peut-être un peu trop 
oublier le Marronnier. On peut, 
en leflivant fon fruit avec des cen-. 
dres , ini enlever fon amertume 
& en préparer une bonne nourri - 


ture pour les volailles. Les Mar- 
‘xons d'Inde fervent an chauffage 
“des pauvres gens. Les enfants s’a- 


mufent quelquefois à faire, avec 
ce fruit, des reliefs & des feulp- 
tures , dont le dégré de perfection 
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annonce l’adrefle & le talent. On 
a effayé, dit-on, d’en faire de la 
bougie pour éclairer; mais la lu- 
miere en étoit trifte & fombre. 
Son bois eft de mauvaife qualité, 
tendre , filandreux, mollafle & 
pourriffant ji cependant les Me- 
nuifiers & les Sculpteuts l’em- 
ploient quelquefois pour des ou- 
vrages deftinés à être peints ; mais 
il n’eft gueres propre qu’à faire 
des bierres. On s’en fert aufli pour 
le chauffage, faute de meilleur. 

MARSEAU. Voyez Sauce. 

MARSOUIN, Souffleur. Ce 
poiflon, mis au rang des Balei- 
nes , a le grognement du Cochon. 
I1 eft très - agile & très-avide de 
. Harengs; iles pourfuit jufques 
fur leurs bancs, & devient la 
proie des pêcheurs. Les Iflandois 
prétendent que ce poiflon a, dans 
le mois de Juin, les yeux cou- 
verts d’une efpece de taie. Ils le 
chaflent alors de maniere à le 
faire échouer fur les côtes. Ils 
mangent la chair des jeunes Mar- 
fouins, & tirent de l'huile des 
autres. Il y en a plufieurs efpeces 
telles que le Moine de mer, ainfi 
nommé à caufe de fon coquelu- 
chon, la Pourjille qui voyage par 
troupes dans toutes les mers. Les 
nageoires du Marfouin font d’u- 
ne forme finguliere. Celles qu’on 
conferve dans les cabinets reffem- 
blent à des mains de fquelettes. 

MARTE. Cet animal eft très- 
fréquent dans le Nord de PA- 
métrique , de l’Europe & de l'A- 
fic, vit dans les bois, grimpe fur 
les arbres, attrape, avec fineffe, 
les oifeaux, dévore lcurs œufs, 
fait la guerre aux Mulots, Ecu- 
teuils & autres petits animaux. 
J1 échappe à la pourfuite des 
Chiens & du chafleur, en mon- 
tant à la cime des arbres, La fe- 
melle s'empare d’un nid commode 
& conftruit avec art. C’eft celui 


de l'Ecureuil. Elle y met bas deux 


_te, de belles fourrures. 
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petits. À la vue de la Marte, les 
oifeaux s’animent de colere, la 
fuivent de loin, jettent des cris 
pour s’avertir de fuir ce dangereux 
ennemi. Cette animofité, ce cri 
leur font naturels contre le Re- 
nard, le Loup, la Fouine, & 
tous les animaux carnafliers , & 
jamais contre le Cerf, la Biche, 
le Lievre, &c. dont ils n’ontrien 
à craindre. On fait, avec la peau 
du dos, &avec les queues de Mar- 

Marrte zibeline. V. LiBELINE. 

MARTÉAU. Ce poiflon de 
mer porté aufli les noms de Pan- 
rouflier, Zygene. À Marfcille, on 


le nomme poiffon juif, à caufe de 


fa reffemblance avec l’ornement 
de tête que les Juifs de Provence 
portoient autrefois. Le Marteau 


‘devient très-grand. On le voit en 


Amérique, dans la Méditerranée. 
C'eft une efpece de Chien de 
mer très-vorace. Toute proie lui 
convient, fur-tout la chair hu- 
maine. Ileft fort, vigoureux, s'é- 
lance fur fa proie, la dévore. Rien 
ne peut échapper à la multitude 
des dents dont fa bouche ef garnie. 

MarTEAU, ou Crucifix. Cette. 
efpece d’Huitre eft un coquillage 
recherché des curieux. On ef fur- 
pris de voir la jufteffe avec la- 
quelle les deux valves fe ferment 
malgré l’irrégularité de leur for- 
me. Ce coquillage nous vient des 
Indes, 

MARTIN pécheur, Cet oifeau, 
Pun des plus beaux que nous 
ayons dans ce climat, fe nourrit. 
de petits poiflons, les faifit avec 
adreffe, en rafant la furface de 
l'eau, c’eft fa feule nourriture.Lorf 
que fon eftomac a bien digéré les 
chairs & extrait tout le fuc nour- 
ricier, loifeau 4, comme les oi- 
feaux de proie, l'avantage de rejet- 
ter écaillès, épines, arêtes, na- 
geoirés, La femelle pond cinq 
ou fix œufs dans quelques trous 
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de Rats d’eau ou autres fur le bord 
des eaux, fait deux ou trois cou- 
vées par an. Ses œufs font appa- 
zemment fouvent dévorés; car 
cet oifeau n’eft pas commun. , 
.: MARTINET, On diftingue le 
grand & le petit Martinet. C’eft 
une efpece d’'Hirondelle qu’on 
apperçoit la premiere en France, 
& qui difparoit la derniere. Elle 
plane & vole d’une vitefle ex- 
tréme. Sa vue eft.perçante. Elle 
attrape, avec la plus grande agi- 
hté, les infeétes qu’elle découvre 
à des diftances éloignées. La 
grande efpece de Martinet qui eft 
auffi la plus grande des cf 
delles,-eft armée d’ongles cro- 
-chus qui ferrent très-fort. Elle 
aire fous les ponts, dans les.fen- 
tes des arches  & fous les toits 
des plus hauts bâtiments. La pe- 
tite efpece fait fa demeure & fon 


nid aux fenêtres, aux portes & 


aux voûtes des Eglifes. Le nid 
bien cimenté, de figure fphéri- 

ue, n’a qu'une petite entrée. Le 
Martinet eft friand des œufs des 
petits oifeaux. On le voit fouvent 
roder autour de leurs nids, & y 
jetter en volant un coup d’œil de 
gourmandife. Il donne bien de 
l'inquiétude au pere & à la mere, 
qui l’éloignent par leurs cris & 
même en le pourfuivant. En leur 
abfence le Martinet entre, cafle 
Jes œufs, les mange, tue quel- 
guefois les petits nouvellement 
éclos, & met la défolation dans 
le petit ménage. 

MARUM, ou Marjolaine de 
Crete. On eft obligé, dans les 
jardins, de couvrir cette plante 
. de petits cerceaux de fer. Son 
odeur attire les Chats de toutes 
parts. Ils fe roulent deflus, la 
mordent, l’humeétent de leur fa- 
live. Elle les met en chaleur. 
Cette plante eft finguliérement 
utiie dans les maladies de nerf. 


MASQUAPENE. Les habi- 
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tants de Virginie retirent de cette 
racine un fuc rouge, dont ils fe 
fervent pour peindre leurs meu- 
bles & leurs armes. | 
_: MASSUE. Ces efpeces de co 
quilles font du. genre: des Pour» 
pres; voyez Pourprres: 
Massue des Sauvages 
que. Voyez MasourA. 
MASTIC. On donne ce nor 
à la réfine que fournit.le Lentif- 
que. Le plus eftimé eft le Maftic 
blanc de l’ifle de Chio. Il fe cafle 
fous la dent, s’enflamme fur le 
charbon & s’amollit à la chaleur 
comme la cire. C’eft un très-grand 
objet de commerce chez les Turcs. 
Pour préparer leur récolte , ils net- 
toient bien le pied de l'arbre & font 
au mois de Juillet, une premiere 
incifion au Lentifque. La réfine 
coule le long, de l'arbre jufqu’à 
terre. Celle qui fe fige fut l'arbre 
eft la plus propre & la meilleure. 
Au 15 Août l’on ramafe la refine 
par un temps fec & ferein. Puis 
on fait encore de nouvelles inci- 
fions à l’arbre, pour faire une fe- 
conde récolte au 15 Septembre. 
Les jeunes arbres en donnent plus 
que les vieux. Le Grand-Scigneur 
retire de l’Archipel 90000 livres 
pefant de Maftic. Les Dames de 
Turquie mâchent le Maftic com- 
me les Indiens le Bétel. L'ufage 
du Mañtic blanchir les dents, for- 
tifie les gencives & donne à la 
bouche une odeur agréable. On 
mèle auffi.du Maftic dans le pain, 
pour lui donner un gout plus 
exquis. On retire encore du Maf- 
tic de plufieurs autres arbres. 
Peut-être eft-ce celui connu dans 
le commerce fous le nom de Ma/f- 
tic femelle. 
MATRICAIRE,, Æfpargoure, 
Cette plante eft un puiffant hyf- 
térique. On prétend que fon odeur 
forte chafle les Coufins. L 
MALEE.N. TH. 40m 
MAUVE. On diftingue plus 


d'Ameéri- 


MAU 
fieurs efpeces de cetre plante. La 
Mauve de jardin, ou Rojfe’tfémiere 
fait un bel effet dans lesipartertes. 
La Mauve en petit arbriffeau éft 
charmante par fes belles fleurs 
couleur de feu. Les feuilles des 
Mauves font mucilagineufes &c 
très-adouciflantes. eo 
MAUVIETTE.C'eft l’Alouerte 
engraiffée. Voyez ALOUETTE. 
MAYS. Voy. Bzen de Turquie, 
MÉANDRITES. Ces petits 
logenients d’infectes font formés 
par dés polypes. Leur caraëtere 
eft de n'être, niliffes, ni poreux, 
niétoilés, mais profondément 
fillonnés de différentes manicres. 
On leur donne le nom de Céré- 
brires, lorfqw’ils préfentent fur la 
furface dés anfrattuofités fembla- 
bles à celles du cerveau. Le Po- 
lype vivant occupe la’ fuperficie 
comme dans les Madrepores. On: 
voit des Méandrites pétrifiés. 
MÉCHOACAN , Rhubarbe 
blanche, Scammonée d'Amérique. La 
racine de cette efpece de Liferon 
eft un puürgarif très-doux, qui 
m'eft point défagréable. On lui a 
fubftitué le Jalap, depuis qu'on 
a reconnu que la propriété purga- 
tive du Méchoacan fe diflipoit pa 
Vébullition. | 
Mécuoacan du Canada, Voÿez 
Monstre & grappes. del: Ce) 
MÉCONIUM. On donne ce 
nom à l’Opium que lon retire en 
Angleterre des têtes de Pavots 
bouillies. 
+: MÉDAILLES. Les Médailles 
méritent l'attention de ceux qui 
véulent approfondir ce quel Hif 
toire; la Chronologie & la Géo- 
graphie ‘renferment de plus cu- 
rieux. Dans les fiécles d'ignoran- 
ce, oùilh'étoit, pour ainfi dire, 


pas permis de favoir lire, ni écri-. 


re,'il nÿ avoit, ni Princes, nf 
Grands qui ne fe piquât d’avoir 
des Médailles. On comptoit dans 
les Pays-bas près de 100 Cabinets 
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de Médailles, 175 en Allemagne, 
plus de 380°en Italie & environ 
100 en France. Alphonfe, Roi 
d’Arrägon &' de Naples , en r4ç0, 
en forma une fuite, qu'il faifoit 
porter par-tout avec Jui dans une 
caffette ‘d'ivoire. Ce Monarque 
avouoit que Ja vue de ces monu- 
ments étoit pour lui un puiflant’ 
aiguillon, qui lPexcitoit à imiter 
les vertus de ceux dont il poffés 
doit limage. Le gout & la cun+ 
noiffance des Médailles fe font 
bien perfeétionniés depuis la res 
naiffance des Lettres & des Scien= 
ées. Et il faut convenir que ff 
PHiftoire tire des Médailles tant\ 
de lumieres & de certitude, quel” 
quefois auffi les Médailles tiretit 
de l'Hiftoire leur «explication, 
enforte qu’elles fe‘prèrent ur mu 
tuel fecours.' L'Hiftoire eft le’ 
commentaire des Médailles’, com 
me les Médailles font le flambeau 
de l'Hiftoire. L'Egypte, la Grete* 
& Rôme n'ont rien fait de conf 
détable , foit dans la paix, foic 
dans la guerre, dont les Médait- 
les ne nous retracent le fouvenir. 
Ce font les Médailles qui nous 
reptéfentent fi exaétément les di- 
vinités qué les Egyptiens, les 
Grecs & les Romains adofoient ;: 
les fonétions myftériéufes de leurs 
Religions; les flatuts, les autels, 
les temples &crous les infiruments 
dont ils fe fervoiént dans leurs 
facrifices. On ‘y voit les arcs de 
triomphe , les portiques , les théä: 
tres, les amphithéätres , ‘les cir- 
ques, les coliféés, ‘les obélifques , 
les colonnes hiftoriques ,: & ‘tant 
d’autres édifices dont Îa beauté 
nous feroit incontite , fans 14 
repréfentation que l'on trouve fut 
les Médailles ‘On ÿ découvre ce 
que’les Anciens fafoient pons 
gagner le cœur des peuples, com- 
me font l’établiflement des colo: 
nies, l’'adnumération des tribus! 
Fabolition des impôts, les fpè&t 
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cles, les combats des animaux; 
les jeux féculaires, les ports de 
met, les aqueducs, les ponts, les 
marchés, les congiaires & les au- 
tres libéralités des Empereurs. 
Elles indiquent le commencement 
de, leur règne, la naiffance de 
leuts enfants, les adoptions, la 
création des Céfars, les funérail- 
les, les apothéofes, & enfin une 
infinité de chofes que l’on ap- 
prend plus sûrement par les Mé- 
dailles que dansles Livres. Enfin, 
quand il n’yauroit fur.ces moru- 
ments que 164, BORA des Au- 
guftes & des, Céfars, c’eft tou- 
Jours beaucoup d’avoir, d’après 
nature, l'effigie de ces maîtres du 


monde. Toutes les: Médailles en. 


général font, ou:d'or, ou d’ar- 
gent ,.ou de bronze, ou d’étain, 
ou de plomb. La-fuite des Médail- 
les d’or.eft très-belle. On peut la 

ouffer jufqu’au nombre de 3090. 
NE en_argent peut aller juf- 
qu'à 1000. Il a été un temps où 
l'on fe .contentoit de frapper les 
Médailles fur le cuivre & de les 
couvrir d’une feuille d’étain. Les 
anciennes, Médailles. de. plomb 
font reconnoiffables, parce que le 
plomb antique eft plus blanc, 
plus dur & moins flexible que le 
moderne. La fuite .des Médailles 
de: bronze eft la plus complete de 
toutes. On les diftingue en grand, 
moyen & petit bronze: On en 
compte au-delà de 3000. Enfin, 
quelques Auteurs prétendent que 
le nombre des Médailles connues 
de toutes les grandeurs & en tous 
métaux, peut. aller au-delà de 
30000; Deux chofes importantes 
pour ceux qui étudient les Mé- 
dailles , ou qui veulent s’en faire 
une colletion. D'abord il faut fe 
mettre au fait des types dont les 
légendes font l'ame & la langue : 
ce n’eft que l'habitude & le tra- 
vail qui. puiffent donner la faci- 
lité delire ces légendes, fouvent 
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fruftes, & la pluparr compofées 
de lettres initiales ou d’abbrévia- 
tions. En premier lieu , un curieux 
ne fauroit.apporter trop d’atten- 
tion contre la fraude & la fuper- 
cherie dans la falfification. des 
Médailles, I1 y en a de toutes 
efpeces, Souvent les plus fayants 
y font pris. Le plus sûr moyen de 
difcerner les véritables Médailles 
antiques d'avec les faufles, c’eft 
de manier fouvent les unes & les 
autres, & s'accoutumer à en faire 
la différence fous les yeux de quel- 
que connoifleur capable d’en faire : 
entir le dégré de falfification. 
Outre les Médailles Greques, Ro- 
maines & Latines, les Médailles 
Impériales du haut & du bas Em- 
pire tiennent un rang dans les col- 
leétions ; elles font pour la plu- 
part aflez rares, Les Curieux font 
grand cas de celles qui font char- 
gées de plufeurs têtes, foit que 
ces têtes foient affrontées, Pie 
qu’elles foient accollées. Les plus 
anciennes Médailles font du neu- 
vieme fiecle. Les Romains avoient 
une. vénération outrée & même 
fupeftitieufe pour l'effigie de leurs 
Empereurs. C’étoit un crime de 
leze-majefté de frapper un efclave 
qui portoit fur lui de la monnoie 


marquée au coin de Tibere. C’é- 


toit également un crime de leze- 
inajefté d’entrer dans un endroit 
mal-propre ou dans un lieu de 
débauche avec de la monnoie. Les 
Empereurs Romains étoient fi ja- 
loux du droit de battre exclufive- 
ment la monnoie d'or, que Jufti- 
nien accorda comme une faveur 
finguliere aux Rois de France la 
permiflion de frapper à leurs coins 
la monnoie d’or, leur promettant 
qu'elle feroit reçue par tout l’Em- 
pire dans le commerce, comme 
celle où fa propre image étoit 
empreinte. 

MÉDICINIER d'Efpagne. V. 


Ricin, 


j MEL 

+ MÉLASSE. V. Canxe à fucre. 

MELESE. On voit cet arbre 
dans le Dauphiné, -en Savoie, 
fur les Alpes, fur le mont Apen- 
ain & dans les pays du Nord, On 
xetire, dans de Briançonnois & 
dans le Valais, de la Térében- 
thine.de ces arbres. On leurfait, 
en Juin, des trous qui pénetrent 
jufques dans:le bois. IL découle 
jufqu’en Septembre, de l'écorce 
& des.waifleaux ligneux, une ma- 


tierce téfineufe fluide ; c’eft la Zé-- 


rébenthine.. na recueille’ dans, 
des baquets:placés fous les canu- 
les creufes appliquées à-l’arbre. 
Un arbrevigoureux peut fournir 
pendant yo ou so ans fept ou-huit 
livrés de: Térébenthine. chaque 
année, Qn retire: par da diftilla- 
tion de cette Térébenthine; une 
huile ‘effentielle que lon; end 
quelquefois fous le nom de: Téré. 
benchine de Venife. Elle entre dans 
la -compofition de plufieuts: em 
plâtres & dans.les vernis, L'écorce 
des jeunes atbres-eft propre à, tan- 
ner les.cuirs.… Les feuilles -&-les 
fruits: font. Aftringents. Le bois 
zéfineux.eft excellent pour la conf 
truétion: des Vaifleaux. On ,em- 
 ploie, dans le Briançonnois ,: les 
arbres dont -on retire la réfine. à 
conftruire tes -maifons. La char- 
pente d’abord blanche, devient 
noire. La.chaléur fait fortir des 
bois la réfine qu'ils contiennent 
epcore. Ji fe forme fur les-char- 
pentes un vernis beau ; luifant qui 
. fe durcit à l'air. Ce vernis rend 
les maifons impénétrables à l’eau, 
Mais -très-combuftibles,, On a la 
Précaution de bâtir chaque mai- 
fon ifolée. : Dans les:étés fecs.& 


danses grandes chaleurs, il tranf 


pire une efpece. de manne -des 
feuilles du Mélefe. Voy. Maxxe 
de Briançon. . Li 
MELET., ou Sanclés, Ce poif- 
fon de mer, très-commun en Lan- 
_ guedoc, eftune efpece de Sardis 
| Héi YOÿEZ CG MO 3: 


MEL 
- MELETTE. Ce poifion de la 
Côte d’or en Afrique, defléché 
commelle Hareng de Hambourg 
où mariné comme le Thon, et 
très-bon. + sl mine" ue 
MELILOT, ou Afirliror. Cette 
plante croit par-tont dans mos 
champs. Elle.eft carminanive ; ap- 
pliquéeextérienrement,émollien- 
te. Vette, elle 4 peu d'odeur,, 
beaucoup lorfqu'elle : eft feche. 
Une poignée mife dans le ventre 
d’un Lapin : élapier: qu'on : fait 
sôtir, lui D le gout & 
le fumet d’un:Lapin de garenne. 
MÉLISSE. On. prépare, avec 
fes feuilles, une can difillée pour 
les’ potions cordiales &. hyfléri- 
ques. Elle entre dans la compoft- 
tion de d’éau de Mélifle, on cam 
des Carmes; mais on y ajoute 
alors plufeurts aromates. La dé- 
coëtion de feuilles. de Mélifle avec 
anpeu de nitre, eft-très-utile dame 
les indigeftions occafionnées par 
les Champignons. On fait un ra- 
tafa très-flomachique avec la Mé: 
liffe de Moldavie. | 
MELOLONTE. Ce genre 
d’infeéte reffemble beaucoup à la 
Chryfomele, dont äil-differe par 
les antennes en fcie. Ï yen a de : 
différentes couleurs... 
MELON. Il y a une multi 
tude infinie d’efpeces de ce Fmit. 
Cette plante porte: {ur le même 
individu des fleurs mâles &:des 
fleurs femelles. Les premieres, 
nommées faufles ‘fleurs, font re- 
tranchées par les Jardiniers. Si om 
les ôtoit trop tôt, on n’auroit pas 
de fruit ; la poufliere féconde n’am 
roit point faifi la fleur. femelle 
qui produit lé fruit. En Italie & 
dans les climats chauds, fa patrie, 
le Melon eft d’un gout plus exquis. 
On l’éleve en pleine terre; nous 
n’en jouiffons ici que par at, fur 
couches qu’on réchauffe avec du 
fumier. Onsdoit s'attacher aux 
efpeces qui paroiflent le mieux 
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Je noir, 


réuffir. Le Melon maréché de- 
vient très-gros. Le petit Melon de 
Florence, où Cantalupi ; dont'on 
diftingue quatre efpeces , le verd; 

l'orangé, le blanc, ef 
très-délicieux! Dans certaines an- 
nées, nos Melons le difpurent 
quelquefois: à ceux de Provence: 

La bonne efpece & la faifon con 


-tribuent plus”"à ta qualité du fruit 


que ces eaux que quelques: Far< 
diniérs vendent ; pour y faire:in< 
fufer les graines:-[b eft difficile de 
faifir le point de maturité du Me- 
lon. Les ‘indices ‘extérieurs font 
une écorcerverte , . ne. queue 
amete au gout:£ odeur tidp exal- 
tée indique qu’il'eft pañié,i Le fonf 
creux prouve wib neft pas mûr 
& qu’il n’a pas d’eau, La pefan, 
teur à raifon du volume ;"eft ani 
indice favorable. Les graines de 
Melon fort rafraîchiffantes. Elles: 
entrent dans:iles Mae par d'or“ 
geat. pere ie 

Metox id'édhi. pomme eus de 
Citrouille murit très-bien: en Ita- 
lie. On y boit, avec plaifir, fon 
fuc aqueux. Il n'incommode pàs, 
& rafraîchit beaucoup. Il ne mu- 
tit point fous notre climat. Les 
Confituriers le préparent, & lui 
font prendre le gout de Cédra & 
de Bergamotte, ou tel autre 
qu’ils defirent. 

Meron pérrifiés ‘ou tie Lans D 
Mon Chbieh Ce font des Géodes; 
voyez cemot.) .… TEL 

MELONGENE.: Ces fruit; 
dans nos Provinces méridionales 
& dans les pays chauds ; fe mange 
cuit comme les Concombres ow 
en fatade, Sous:ñotre climiar:, fon 
dégré de maturité n’eft pointaflez 
parfait, pour qw’il foit un serum 
fain. 

MEMBRE de Baleine. Ya don 
gueur eft de fix à fept pieds: On 
en voit un au Cabinet de Sainte: 
Genevieve; :avecoune: omoplate 
de ce poifion. Voyez au mot Ba: 


MEN 


léine; l'hiftoire de for. éccouples 
EE dou. Bio mp CELA S 
MEMBRE marin. Voyez. Priare 
de miér, Ju | 
“MÉNDOLE: Ce petit bot 
eft afféz bon, meilleur frit quef 
bouitli: Onle Homme à Marfeille 
Cagarel', ‘& en L'añguedoc Jufel. 3 
3: MENTHE: On diftingue un 
gtäid hombre? ‘æ’efpeces de ices: 
plañtés ‘odorantés."Lé fuede: Ta 
pétité Menthe à épi, bu dans dæ 
vinaigré, ariète lu dit-éni,:ké ho 
quet. Les feuillesde: Menthe qua: 
tique font bonnes: contré pla pi 
quuré des Guêpes &: des Abéilles. 
En Afrique on retire parc difil- 
latlon: dé la Mérrhe free ‘uité 


hétlet qui: rexcite/aw-plaïfir. Ælle 


métla bouche: ef fn, 8 répand 
bientôt par fout le corps une frai- 


cher Het ainfiique Péther 


atéteuxy 07 leiang 
 MBRCURE. Cette: fubfance 
métallique ‘ef fânsiténacité, tous 
jours fluide &conlate Elleréus 
nit: des: qualités:qui® paroïflent 
eñ quelque foire” contraires & ins 
compatibles; telles fontil'extrême 
fufibilité & la. grande volatilité’; 
jointes avecila: dénfité & la pefari: 
tèur métallique: préfque ‘ au plus 
haut dégré. C’eft un métal qui eft 
continttellement’ én-fufion. Le 
plus: petit dégtéti de ‘chaleur de 
Fathmofpherc fuffit pour P y con- 
ferver. L'expérience faite à Pé 
tersbourg en r760 le prouva. On 
atigmenta le fréid naturel par un 
mélange de neige & d’efprit de 
nitte. Le Mercure des thermome- 
tres fe-fixa ; devint flexible & mal- 
téable fous le marteau."Ce métal 
expofé au feu ;‘fe fublime en 
vapeurs. . Cés vapeurs réunies ne 
font que: du Mercure -coulant. 
Tena fur le feu par Boérhave 
pendant quinze ans à-une chaleur 
trèsdouce, iFn'a fwbi. atcun chan- 
gements It s’eft formé à fafurface - 
pn peu de: ‘poudre: noites de ure: 
> fimple: 


étés : F LA Lis 


MER 
Emple trituration, elle a reparu 
- fous la forme de Mercure coulant. 
. On amalgame le Mercure avec 
l'or, &, l'argent, pour dorer & 
argentet. [1 fe combine facilement 
‘avec eux, On l’emploie pour l'ex- 
traétion des mines de ces deux 
métaux, Mêlé avec l’étain, il fert 
à étamer les glaces. On en fait 
.des boules de;Mercure propres à 
«purifier l'eau; Les perfonnes peu 
initruites,&. à têtes chaudes rif- 
-quent quélquefois d’être dupés 
par des aigrefins. Ceux-ci leur font 
accroire qu'ils pofiedent une li- 
queur, avec, laquelle ils conver- 
.tiflent le cuivre. en argent. Pour 
. y parvenir , ils plongent une lame 
«de cuivre dansune liqueur, elle 
- en fort brillante argentée. Le phé- 


» liqueur eftune diflolution de Mer- 
“cure avec excès d'acide. L’acide 
“s’unit au cuivre & fixe le Mer- 
cure , qui donne le brillant argen- 
tin, Le Mercure eft devenu entre 
des mains: des habiles Médecins, 
le remede le plus puiffant & le 
plus sûr dans les maladies véné- 
Bhiennes. M 44% 
MERCURIALE. Cette plante 
“ft un excellent -émoliient. Elle 
pourroit peut-être, ainfi que-la 
Mercuriale. fauvage, donner une 


en donné des indices, lorfqu'en 
. 1a feche dans les herbiers. th 

mn. MERISIER. !Cetté efpece de 
»Cerifier desboiseftemployée pour 
hgreffer les bonnes Cerifes,. qui 
“deviennent fur. cette greffe plus 
“grofles & plus belles: On retire, 
“dés Mérifes fermentées par la dif- 
“tillation ;* une. eau-de-vie tiès- 
“œftimée, connue fous le nom de 
wKeyfer-W'afer., Le bois de Meti- 
fier eft reéhérché par les Tour- 
Mmeurs & par les Luthiers, Il y a 
bune efpece de Merifier à fleurs 
Moubles qui, pat fes belles guir- 
Mandes de fleurs blançhes, pré- 


: 


es Lu 
$ MER 32t 
fente, au mois de Mai, le fpecta> 
cle le plus charmant. 
MERLAN. Ce poiflon, d'un 
gout délicat, vient {ur les côtes, 
lorfqu’il eft pouxfuivi par d’autres 
gros poiflons, ennemis redouta- 
bles qui cherchent à Je dévorer ; 
mais il tombe de Caribde en Scyl- 
la. I donne tête baifiée dans les 
filets des Pécheurs. En Allema= 
gne, en Flandres, en Pologne, 
on aflaifonne ce poiflon, & on le 
colore, dit:on, avec la racine de 
Curcuma. On trouve des Merlans 
hermaphrodites. On y diftingue 
fenfiblement:la laite & les œufs. 
MERLE. On diftingue plu= 
fieurs efpeces de ces oifeaux. Lis 
different par la couleur de leur 


plumage. Le Merle rouge ; ou du 
-nomene en impofe à l'œil. Cette / 


Fréfileft des plus beaux, ainfi que 
le Merle de Rofe d'Italie, Notre 


+ Merle, dès le commencement du 


printemps, anime la nature par fon 


Chant agréable. 11 a des talents 


naturels, eft fufceptible d’appren- 


dre & de retenir des paroles, 
.fifle très-bien les airs qu'on lui 


enfeigne, devient un petit Or« 


sphée. Le mâle eft le feul qui foit 
- doué de cet avantage. Le beau 
i Merle bleu de la Chine a des dif- 
: pofitions pour acquérir les mêmes 
- talents. 

couleur bleue en teinture, Elle . 


Mrrze blanc. Cet vifeau , que 


-de vulgaire :promet comme une 


técompenfe dans les défis d’une 


exécution impraticable, eft très 


rare. Cependant on le trouve en 
Afrique, en Savoie, én Auver ” 
gne, en Arcadie. Il a les mêmes 
qualités, les mêmes talents que 


“le nôtre. 1 


Mere de rocher. Voy, CassEa 


_ Noix, 


MERLE, où Merlor. La chait 
de ce petit poiffon de mer eft aflez 
bonne ; & d’une digeftion facile. 

MERLU , ou Merluche, Cette 


efpece de petite Morue defféchée e 


ne. convient Li ti eftomacs 


MES 


#22 
vigoureux. 


‘dans des parages voifins de la terre 
de Labrador. On la fäle, pour 
mieux la conferver. 
MÉSANGE:: Il y a un grand 
nombre de ces petits oifeaux. Ils 
varient par leur forme &e par leur 
plumage. Leur ramage eft un peu 
monotone. Ces oifeaux grimpent 
le long des troncs des arbres com- 
me le Pivert. Jls cherchent les 
infettes, les Chenilles, dont ils 
fe nourriffent, en détruifent beau- 
coup. La’ AMéfange à longue queue 
conftruit , avec de la laine, de la 
mouffe & des toiles d’Araignée, 
un nid de la forme d’un œuf placé 
comme fur fa pointe. L'entrée du 
nid eft une ouverture pratiquée 
dans le milieu. L'intérieur eft ta- 
piffé de duver. Les jeunes oifeaux 
font à l'abri de toute intempérie 
de Fair. La petite Méfange bleue 
‘et, dit-on, fujette à la goutte, 
On prend les Méfanges aux col- 
Jets. Des Noix ou du fuif fervent 
d'appas. La Méfange de Lithuanie 
conftruit un nid foyeux avec le 
coton du Chardon, le fufpend à 
nne branche. Lemäle de la Mé- 


l 


fange barbue de Jurland eft le mari 
tranfparent eft le verre 
vie. On l'employoit autrefois en 


le plus complaifant. Îl couvre de 
fon aile fa tendre époufe pendant 
je fommeil. La Méfange du. Ba- 
hama & du Cap font de jolis mu- 
ficiens. Mêlés avec les Serins, ils 
: font de petits concerts très-agréa- 


bles. 

MESORO. On mange beau- 
coup de ce petit poiflon de mer 
à Venife. | 

MESQUITE. Le fruit en 
gouffe de ce bel arbre! d'Améri- 
que fert à engraiffer les beftiatix, 
Les Chevres. La chair en acquiert 
beaucoup de délicateffe. Dans ies 
temps de difette, on fait avec fa 
graine une efpece de pain. 


METEL. Nom donné au fruit : 


de la Pornme épineufe ; oy- ce MOT. 


Elle eit toujours dure, 
coriace. Les François la pêchent : 


-fouples, 
: former des berceaux, 


MEU 1 

MEULE. Voyez Luxe 
MEUNIER. La chair de ce 
poiffon eft blanche & peu délicate. 
On en voit quelquefois du poids 
de so à 60 livres. ” 


. MICA. Toutce qui 


se 


reluit n’eft 


pas or. C'eft cette poudre bril- 


‘Jante qu’on met fur l'écriture. La® 


nature de cette fubftance peu. 


connue eft flexible, élaftique, 


réfraétaire, indifloluble dans les 


fieurs efpeces, 
Char & le Mice or de 


“acides. On en diftingne de plu- 
je Mica argent den 
Chat. On» 


les trouve, ou enclavés dans des 


le fable dans certaines rivieres, \ 


M. de Jufti, Chÿmifte Allemand, 


a découvert, depuis peu; dans le, 


- Mica jaune, inattaquable aux aci-s 


des, une nouvelle fubftance mé . 
tallique. D’abord en lui donnant 
l'argent pour fondant, il en a tiré. 


-une chaux femblable à celle des 


l'or, enfuite un métal aigre qui 
fembloit renir le milieu entre le 
fer & le zinc. Il le fondit avec de 
l'or, qui en parut plus beau, plus 


- fin & cependant malléable. M. de 


Jufti croit que ce Mica contient 
un des principes de For. L'efpece, 
de Mica le plus beau & le plus 
de Mofto- 


Ruffie au lieu de vitrés. On les! 


"nettoyoit avec une leflive de cen- 


dre jaune. 

MICACOULIER, ou Lorier 
en arbre. 11 eft originaire des pays 
chauds , fe naturalife très-bien ici 
dans les terreins humides, croit 


à la hauteur d’un Orme. Onen 


fait de belles avenues. Ses tiges 
obéiffantes fe prétent à 
des palif- 
fades. Son bois pliant fait d’ex 


- cellents cerceaux. Son élafticité le 
‘rend propre à faire des brancards 
‘de chaifes. | 


MICHEN Pulver. C'eft une 
efpece de poudre arfenicale que 


“pierres de roche, ou mêlés avec L 


: MIC 

| l'on met dans de l’eau , poutfaire 
| péritles mouches. Ces parafites 
_ affamés boivent de cette eau, & 
périflent quelques moments après. 
: MICROSCOME. Cet animal 
de mer fingulier paroît, au pre: 
mier coup d'œil, un morceau de 
rocher. Son logement eft,compofé 
_ de, détriments de coquilles ,: de 
| Corail & autres concrétions ma- 
xines. Les Scolopendres ,,coquil: 
| Jages marins, s’attachent quelque- 
fois fur lui.,On obferve à fon do- 
micile pierreux deux trous.. Il les 
ouvre & ferme à fon gré. C’eft 
par-là qu'il:pompe l’eau, & qu'il 


la rejette lorfqu’on le manie, Sa 


>: 


chair eft :tendre ,. très-bonne à 
manger, 4 31190 

MIEL. .Les Abeilles ont .fré: 
_ quenté de tout temps les glandes 
des fleurs , dont la connoiffance 
_ m’eft due qu’à nos Botaniftes mo- 


. dernes. C’eft là qu'avec leur trom: 


pe, elles recueillent le miel, Elles 
parcourent bien des fleurs, avant 
de pouvoir en emplir la vefie 
_ de leur eftomac. Elles retournent 
à la ruche , en préfentent fur leur 
_ trompe aux travailleufes, ou le 
dégorgent dans les alvéoles pour 
la provifion d’hiver. Lorfque les 
 ccllules en font bien pleines, on 

des ferme avec un couvercle, de 
cire, Le miel eft plus ou moins 
beau , liquide ou grenu, fuivant 
_ les plantes fur lefquelles elles le 
recueillent. Le miel recueilli dans 
+ les, pays chauds fur des plantes 
 marcotiques, a quelquefois la pro- 
_priété d'enivrer, d’afloupir, ainfi 

_ quon peut le voir au mot Cha- 
. maærodendros, 

t MILABRE. Ce petit infecte 
fe trouve fur les fleurs. On ne 
. connoît guere fon hiftoire. 

. MILAN. Royal. Cet oifeau de 
proie eft des plus vigoureux. Le 
| Sacre & le Duc lui font uneguerre 
cruelle. Le Sacre eft le feul des 

oifeaux de proie qui puifle l’at- 
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teindre, Il.fond fur-lui, le rer- 
rafle, On dit que le Milan noir dé 
la côte d'Afrique :eft fi hardi, 
qu'il enleve du poiflon dâns les 
marchés, à la main des femmes 
qui le portent... | l 

Muizan marin. Cette efpece de 
poiflon volant.s'éleve au-deflus 
de l’eau, pour.éviter les poiffons 
qui le pourfuivent, vole parélans, 
retombe dès que fes ailes fe {e- 
chent. Sa tête ;, pendant la nuit, 
paieis toute brillante d’étincelles, 

on.palais a;l’éclat d’un charbon 
de feu. *.  sugfi 

-: MILLE-canrons, Sotteville mon 
té. Ce petit poiffon de riviere eft 
très-délicat. On,en pêche à Ge- 
neve , à Rouen.Pour en conferver 
l'efpece, il y.a quelquefois des 
défenfes de le, pêcher. 

: MILLE-feuille, Noyez Heres 
au Charpentier, à 

MILLE-pertuis. Les fleurs de 
cette plante infufées dans l'huile, 
font un fpécifique des plus puif 
fants pour mondifier & confoli- 
der les plaies & ulçeres, . 

MILLE:-pieds. Voyez Scozo= 
PENDRE. | x 
- MILLE-pores, Ces habitations _ 
font formées par des efpeces dé 
Polypes.-Elles font ainfinommées 
à caufé de.la multitude de leurs 
petits trous, qui pénetrent dans 
l’intérieur, &.fervent de logement 
aux Polypes. Les Mille-pores ad- 
herent quelquefois à des Aftroi- 
tes & autres Polypiers, accidents 
heureux qui en augmentent le 
prix. Ces mêmes corps fofliles 
font appellés Mille-porites. Voyez 
Cora, Pozvyres. 
, MILLET, ou Mi, Il yena. 
deux efpeces que l’on cultive de 
préference, favoir, le perir Milles 
& le grand Miller, ou Sorgo. Ces 
plantes, originaires des Indes, fe 
font affez bien naturalifées fous 
notre climat. Le.perit. Miller fe 
plait dans les tps douces, lége- 
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res. Son grain fe conferve très- 
bien, n’eft point attaqué par les 
Charanfons. Mondé, on peut le 
préparer comme le Riz. En Guia- 
ne on le mout, & avec fa farine 
on en:fait du pain-& diverfes pré- 
parations, aufli bonnes qu'avec la 
farine de Manihot. Le Sorgo fe 
plait dans les terres ‘fortes, humi- 
des. Sa graine eft excellente pour 
engraifler la volaille. En Italie, 


les pauvres gens en font quelque- 


fois du pain; mais il eft noir, 
pre au gout, difficile à digérer 
& peu nourriffant. 

MINE d’Acier, C'eft une mine 
de fer d’une qualité plus parfaite. 
À la premiere fufion elle devient 
Acier. Voyez Acier. i 
+ MINEURS. Ces efpeces de 
vers ont la tête armée de dents, 
qui leur fervent de pioches pour 
‘miner & fe creufer des galeries 
‘entre le parenchyme des feuilles. 
Ce ne font point des féjours obf- 
curs; ils font ‘dlairs, vitreux, 
tranfparents. La lumiere ÿ péne- 
tre. L'air y circule par les pores 
des feuilles. Ces-vers y vivent en 
sûreté à l’abri de tous ennemis; 
ÿ trouvent la noutriture &e le lo- 
gement. Les uns habitent folitai- 
rement, les autres vivent en fo- 
ciété. Ces efpeces de vers font 
“très-variées. Ils fe'changent, ceux- 
ci en Papillons, céux-là en mou- 
ches, d’autres en infeétes coléop- 
teres. 

MINIUM. Voyez Proms. 

MITES. Il y a un très-grand 
nombre d’efpeces de ces infectes. 
Tis habitent chacun des l‘eux dif- 
férents, les uns à l'entrée des ta- 
trines, les:autrés dans les caves, 
ceux-ci dans la farine , auprès des 
fours, ceux-là dans les livrés. Ils 
font entendre un petit bruit, effet 
que produit le battement de leurs 
ailes, d’autres habitent dans les 
jardins, & d'autres enfin fous les 
plumes des oifeaux élevés en cage. 
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MOCAY À. On retire en Guis» 
ne, des grains de cetté efpece de 
Chou Palmifté, une huile très- 
bonne à manger. On peut la fubf- 
tituer en Peinture à l'huile de 

MOCOCO. Cette éfpecé dé 
Maki à queue annelée de blanc 
& de noir, préfenre'üune phyfio- 
noïnie fine. À une figure élégante 
& fvelte. il joint des mœurs dou- 
ces, quoiqu'il tienne beaucoup 
du Singe. Mais il nena, ni la 
malice; ni le naturel. Soûñ hu- 
meur eft fociale, Vif, éveillé, 
a@tif, toujours en mouvement, fa 
pétulance le rend un peu incom-. 
mode. C'eft ce qui oblige de le 
mettre à la chaîne. Si on le laiffe 
libre} il va fe promener, mais 
revient au logis. Sa marche eft 
oblique, de mauvaife. grace. IF 
faute avec légéreté. Lürfquion le 


faifit à l’improvifte ou qu’on l'ir- 


rite, il jette nn petit cri court & 
aigu. Dans tout autre temps, ïl 
éft filencieux. Pour dormir, ïl 
gaflied, le mufeau pofé fur fa 
poitrine. Ces animaux vivent en 
fociété.. A Madagafcat, leur pa- 
trie, on en voit des troupes de 
tente ou quarante. | 
MOELLON. Cette efpece de 
pierre ‘calcaire fe durcit, étant 
expofée à l'air au fortir dela car- 
riere. Le meilleur, pour les bâti- 
ments, eft celui qui a le plus de 
dureté. 
 MOINEAU. La claffe de ces 
oifeaux eft très-nombreufe. On 
en voit dans prefque tous les paÿse 
Notre Moineau franc multiplie 
finguliérement, fe familiarife ai= 
fément , apprénd même un peu à 
parler. Il pille les fruits les grains, 
dévore les Abeilles, les Chenilles 
& plufieurs fortes d’infeétes. Ce 
font des ennemis qui font de fi 
grands ravages , que dans le Brañ- 
debourg leur tête eft à prix. Les 
mâles {e difputent les femelles 
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avec chaleur. On fe. livre. des 


combats corps à corps. Ils font fi 
lafcifs, qu'on en a vu cocher leurs 
femelles jufqu’à vingt fois de fui- 
te, encore frais & prêts à recom- 
mencer les ébats amoureux. On 
. prétend qu’ils font fujets à être 
attaqués d’épilepfe. Cette mala- 
die eft vraifemblablement l’effet 
. de leur trop grande ardeur. On a 
reconnu qu'ellettoit quelquefois 
une fuite de labus des plaifirs. 
La chair de cet oifeau eft maigre, 
feche, d’aflez mauvais gout. Les 
Indiens font, avec les plumes de 
leurs jolis Moineaux, des ouvra- 
ges charmants de toutes couleurs 
& de toutes nuances. Le Morneau 
blanc des pays du Nord, appellé 
aufli Moëneau de neige, pañle l'été 


dans les montagnes de la Lapo-. 


nie, defcend l'hiver dans le pays 
plat de la Suede, crie, lorfqu’il 
eft pris, comme un jeune Choucas. 
Sa chair grafle eft d’un très-bon 
gout. En Suede, on léleve en 
cage avec du Chenevis & de l’A- 
voine. Il ne dort prefque jamais, 
fautille & voltige toute la nuit. 
C'eft l'Ortolan de ces climats. 
MOLLE , ou Poivrier du Pérou. 
On fait , avec les baies de ce fruit, 
qui ont l'odeur & le gout de nos 
baies de Genievre , une liqueur 
vineufe très-bonne, mais difpo- 
fée à pafler promptement à la fer- 
mentation acide. Les 
: MOLUQUE. Cette plante eft 
propre à communiquer aux li- 
queurs un aromate agréable. 


… MOLYBDENE, Mica des Pein- 


tres ,. crayon d'Angleterre, Cette 
fubftance, avec laquelle on fait 
les Crayons d’Angleterte, paroît 
étrèvune ftéatite talqueufe conte- 
nant du zinc & du fer. On en 
trouve des mines plus ou moins 
fableufes. On broie la Molybdene 
hi plus pure. On la réduit en pou- 
‘dre. On la mêle avec de la colle 
6 poiflon, On en fait une pâte. 
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On la mèt dans-des bâtons évui- 
dés. On les taille & ils fervent de 
crayons. On trouve ces mines dans 
la Heffe, dans la-Finlande. La 
plus pure & l’unique en fon gen- 
re, eft dans la Province de Cum- 
berland en Angleterre, Il y a des 
peines rigoureufés:.contre. ceux 
qui en feroient-fortir du Royau- 
me ,.à moins qu’elle ne foit em- 
ployée en-crayon.: On fait ufage 
de la Molybdene groiliere & mé- 
lée de fable que l’on trouve, dans 
Je commerce pour. nettoyer les 
uftenfiles de fer. 
MOLLUSQUES: Nom donné 
aux efpeces de, Zoophytes d’une 
fubftance molle, tels que le Cal- 
mar, l’Holothurie, le Concombre 
marin, l’Ortie de mer, la Velette, 
la Plume marine, la Chenille, ow 
Taupe marine, V_Anémone de mer, 
la Pomme folle de mer, le Raifin de 
mer, les Poumons marins, &c. 
MOMIE, ou AMumie. On peut 
en diftinguer de deux efpeces; 
les unes it des cadavres confer- 
vés naturellement. Pour les autres 
on a employé l'art. Les premieres 
fe trouvent dans les fables de Ly- 
bie , de Zaara. Des voyageurs péris 
de mifere au milieu de ces fables 


atides, y ont été defféchés. Le 
fable, fin s’eft introduit dans tou- 


tes les partiés. L’ardeur brulante 
du foleil les a defféchés, Les mo- 
mies -embaumées-fe font trouvées 
en Egypte. La vénération pour les 
corps morts des parents. étoit un 
pan effentiel de leur Religion. 
iches & pauvres employoient 
divers moyens pour.les confervere 
Il y avoit des embaumeurs. L’art 
confiftoit à enlever. les graiffes, 
les liqueurs, à faire macérer les 
corps pendant yo jours dans des . 
fels alkalis, On y introduifoit des 
aromates. On les préfervoit de 
l'humidité avec des bandelettes 
enduites de réfine odorante de bi- 
tume. Les bañdelentes étoient de, 
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coton. On employoit, fuivant les 
qualités des perfonnes, plus où 
moins de fomptuofité . dans les 
embaumements. On y voit des 
vers, des hiéroglyphes , des amu- 
lettes. Les tombes étoient unies 
ou fculptées, de bois ou de por- 
phyre. D'autres étoient placées 
fous dés pyramides! On a trouvé 
fous terre des lits de charbon, 
fur lefquels étoient des cadavres 
recouverts de nattesavec plufieurs 
pieds dé fable par-deffus, C'étoit 
apparemment la maniere dont les 
pauvres embaumoient leurs pa- 
rents. On faifoit autrefois ufage 
de mumie pour arrêter la gangre- 
ne. La mumie du commerce n’eft 
que des corps nouvellement em- 
baumés par les Juifs: La mumie 
Egyptienne eft trop rare. La mo- 
mie trouvée en Auvergne, peut 
être regardée comme le chef-d’œu- 
vre de toutes les momies connues. 
Elle étoit bien fupérieure à celles 
des Egyptiens, qui ne font que 
des mafles defléchées informes. 
On la trouva en r7$6, dans un 
tombeau dirigé d'Orient en Occi- 
‘dent, conftruit de pierres: dans 
l'intérieur étoit un cercueil de 
piomb de quatre pieds fept pouces 
de longueur; le couvercle étoit 
percé de deux oùvertures en fen- 
te , l’une au-deflus dé la bouche, 
l'autre -au-deffus de l’eflomac, & 
rcbotichées avec de létoupe. On 
ignore! à quel deffein. l'intérieur 
du cercueil étoit garni d'une fubf 
tance aromatique mélée d’argillé, 


La mémie d'environ quatré pieds 


n'étoir point roide, dure, feche: 
elle avoit la foupleffe; la couleur 
d'un cadavre mort depuis quel- 
ques jours, elle en avoit la flexi- 
bilité, prétoit fous la main, ainfi 

ue les vifceres du bas ventre, 

luficurs articulations étoient fle- 
xibles, la langue même étoit très- 
bien confervée. Les vifceres n’a- 


voient été, nienlevés, ni deffé- 


* 


chés, non plus que le cerveau. 
D'après le jugement des Savants 
qui l’ont examinée , on penfe que 


_ Ta matiere de l'embaumementétoit 


un mélange de poix, de poudre 
aromatique, principalement d’en- 
cens, de Cannelle, de Meum, de 
Valériane. Cette odeur étoit fort 
pénétrante ; on ne pouvoit la faire 


difparoître des mains qu'avec de: 


l'efprit-de-vin. Cette Momie, en 
teftant expofée à l'air, eft devenue 
noire, a perdu fa flexibilité & 
s’eft raccourcie d’un demi pied. 
On ignore quel étoit ce perfon- 
nage [1 ya lieu de croire que 
c'étoit quelque perfonne de dif- 


tinétion. On remarque fur les ban- : 


delettes des caraéteres fingulers, 


tels qu'un grand G barré; un 


grand YŸ, & elle étoit enveloppée 
de deux fuaires très-fins, & re- 
couverte. d’un gros fil tiflu en 
forme de natte. | 
MOMBAIN, On fait, avec ces 
Prunes des Antilles, une excel- 
lente marmelade & une boiflon 


délicieufe, en la mélant avec de 


l'eau-de-vie. La fumée des noyaux 
brulés de Mombain, eft un puif- 
fant fudorifique pour les Negres. 
is expofent les parties. de leur 
corps attaquées de goutte à cette 


fumée, & la fupportent la plus 


chaude ‘qu’ils peuvent.’ : 
MONE. Cette efpece de Gue- 
non eft connue aufli fous les noms 
de Vieillard, à caufe de’ fa longue 
barbe, & de Singe varié, à caufe 
de la diverfité de fes'couleurs. La 
Mone fe trouve en Perfe ,‘en Bar- 
barie, en Arabie , & dans les pays 
lés moins chauds de l'Afrique & 
des Indes. Elie eft vive, alerte, 
d'un naturel affez doux, s’appri- 
voife aifément. Sufceptible d’édu- 
cation, timide, on la rend obéif- 
fante en la menaçant. Elle fe 
nourrit de fruits, de viande cui- 


te, de légumes, d’infeétes; elle 


en €ft fi friande, qu’elle va quel- 
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| quefois foulever des pierres pout 


découvrir des vers, des Fourmis 


} ou autres infeétes. Ses joues font 


comme deux poches qui lui fer- 
vent de ED EAN , pout conferver 
des provifions d'aliments pour un 
ou deux jours. 


MONGOUS. Cette efpece de 


Maki, originaire de l'Afrique 


Orientale & de Madagafcar, eft 
plus petit que le Mococo. Son 
poil eit plus foyeux & un peu 
frifé. Mal-propre, frileux, il ne 
quitte point le coin du feu, fom- 
meille fouvent pendant le jour. 
Le moindre bruit léveille. Bruf- 
que dans fes mouvements ; pétu- 
fant par boutade, il fe nourtit 
de pain, de fruits, ouvre les 
boëres avec adreffe, en dérobe 
les bombons, les fucreries , Îles 
confitures ; leche quelquefois jaf- 
qu'au fang. Si on le contredit , 
il mord cruellement. Il a un gro- 
gnement prefque continuel, ex- 
prime fon ennui, lorfqu’on l’en- 
ferme feul, par un croaffement 
femblable à celui dela Grenouille. 


On les voit rechercher les Chat- 


tes avec ardeur, parvenir à fe fa- 
tisfaire, mais fans accouplement 
intime & fans produétion. 
MONOCLE. Cet infeéte ainf 
nommé, parce qu’il ne paroît avoir 
qu'un œil, fe trouve dans Îles 
mares, baflins, baquets & eaux 
dormantes. Ses antennes bran- 
chues lui tiennent lieu de rames. 
La maniere dont il s’'avance dans 


l’eau en fautillant, la fait encore. 


nommer Puce d’eau. Il fait aufli, 
mais plus rarement, ufage de fes 
pattes pour nager. Sa 5 Ep four- 
chue dans quelques efpeces, fim- 
ple dans d’autres, leur fert d’a- 
viron. Leur couleur varie du blanc 
au verd & au rouge plus ou moins 


__ foncé, fans doute à raifon des 


débris de Hors dont ils fe 
nourtiffent. La teinture rouge 
qu’ils donnent quelquefois à l'eau, 
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a fait croire à des hommes igno* 
rants que l’eau s’étoit changée en 
fang. Trop foibles pour être car- 
naciers, ils font au contraire la 
proie des autres infeétes a uati- 
ques, même des polypés. héue 
corps ferme & dur eft fi tranfpa- 
rent, qu'on apperçoit dans quel- 
ques-uns les œufs dont leur ven- 
tre eft plein. Il y a des Monocles 
qui portent Leurs œufs en paquets 
à leurs côtés. Obfervés dans des 
bocaux pleins d’eau, on les voit 
fe défaire de chacun de ces pa- 
quets à la fois ou féparément. Le 
Perroquet d'eau & le Monocle 
d coquille font remarquables. Ee 
dernier eft pourvu d’une coquille 
bivalve dans laquelle il fe ren- 
ferme , fi on le tire de l'eau. Cette 
coquille s’entrouvré en deflous 
l’infeéte fait fortir fes antennes, 
à l’aide defquelles il nage très- 
vite dans l’eau de côté & d'autre, 
cherchant un corps folide pour 
s'y arrêter, & ceft alors qu'il 
fait ufage de fes pattes pour mat- 
cher, en les allongeant par l'ou- 
verture de fa coquille. 

MORDELLE. Ce genre d’in- 
feûte fe trouve ordinairement fur 
les fleurs, dans les boïs, fur les 
arbres. 

MOREL LE. Les diverfes efpe- 
ces de cette plante à fleurs bleues, 
blanches ou doubles, font pro- 
pres à garnir des berceaux. Leurs 
baies prifes intérieurement font ; 
‘un poifon qui caufe des convul- 
fions. Toute la plante employée: 
extérieurement , eft réfolutive & 
adouciffante. Son fuc mêlé avec. 
de lefprit-de-vin, foulage dans 
les démangeaifons de la peau. Il 
y a une efpece de Morelie affez 
commune aux environs de Mont- 
pellier, & fur-tout dans le bas 
Languedoc. La récolte de cetre 
plante de n’eft permife dans le 
grand Galargues que vers lé 25 
Juillet dure jufqu'au 8 Septembre 
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Lesipayfans vont la chercher quin- 
Ze, vingt lieues à la ronde. Cha- 
cun cueille pour fon compte. Le 
plus heureux ou le plus induf- 
trieux, eft celui qui gagne le plus. 
On fair broyer toute la plante, 
excepté la racine, fous une meule 
de moulin par un temps fec & 
ferein. Le marc eft employé com- 
me un excellent fumer, Le fuc 
exprimé de la Morelle, on en 
fait ufage fur le champ ou au 
bout d’un quart d'heure, ‘Il y en 
a qui y mélent un trentieme d’u- 
rine. L'on verfe ce fuc fur des 
morceaux de toile de chanvre dont 
on fait provifion, On froifle cette 
toile entre les mains. On la fait 


{écher au foleil; puis on l’expofe 


au-deffus d’une cuve de pierre à 
la vapeur de l’urine dans laquelle 
on jette de la chaux vive ou de 
lalun. Après cela on limbibe 
encore de fuc de Morelle, & l’on 
recommence les mêmes opérations 

w'auparavant, jufqu’à ce qu’elle 
Die d’un bleu noir foncé. Il eft 
fingulier que l'urine détruife la 
couleur, tandis que fon alkali vo- 
latil développe les principes co- 
lorants. Ceux qui expofent leur 
toile imbibée de fuc de Morelle 
à la vapeur du fumier de Che- 
val ou de Mulét, courent rifque 
de perdre le fruit dé leur travail, 
lorfqu'elle eft trop long-temps ex- 

ofée. Il faut avoir foin de la re- 
tirer lorfque la couleur bleue pa- 
toit, autrement elle fe pañle & 
fe détruit. Telles font les prépa- 
rations de ce-qu'on appelle dans 
le commerce Tournefol en drapeau. 
Les Hollandois enlevent tous les 
ans une très-grande quantité de 
ces toiles ainfi préparées & em- 
ballées dans des facs. L’eau froide 
fuit pour faire décharger cette 
teinture. Les Hollandois en font 
ufage, foit pour colorer leurs vins, 
la croute de leurs fromages, & 
pour donner à la décoétion d'I- 


e 
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ris bien fucrée, l'apparence dx 
firop de Violette, foit pour en 
tire ce qu’on appelle Tournefol 
en pére, efpece de laque feche, 
où il'entre de l'urine & “de la 
chaux. Les Teinturiers & les Def 
finateurs en font ufage. Les fu- 
creries , les gelées, les conferves, 
les liqueurs reçoivent auffi une 
couleur bleue par le moyen de 
cet ingrédient. Le bleu n’eft pas 
auf beau que celui qu'on retire 
du Paftel & de PAnil des Indes 
ou Indigo. L'extrait defléché de 
là Morelle, eft d’un bleu tirant 
fur le noir. Son fruit colore en 
bieu le papier. Si on laiffe d’é- 
purer du fuc de cette plante, la 
paitie verte fe dépofe. La liqueur 


qui füinage, eft d’un bleu vio- 


let, rèfte dans cet état cinq ou 
fix jours, & prend une teinture 
tirant fur le rouge. 

“MoreiLe à grappes des ndes, 
herbe de la lague, ou vermillon, 
plante, Elle eft originaire de Vir- 
ginie, vient très-bien dans nos 
jardins, y fait un bel effet On 
la fait entrer dans la compoñition 
du Paume tranquille. Le fuc de 
fes baies eft purgatif. On en peut 
retirer une couleur purpurine où 
violette bonne pour la péinture. 

MORGOULES. Ces petits in- 
feétes de mer, lorfqu’on les retire 
de l’eau, refflemblent à une fubf- 
tance glaireufe. Ils font fur la peau 
l'effet des Orties. 

MORILEÉE. Cette efpece de 
Chaimpignon croît dans les bois. 
On le met dans les fauces, foit 
récemment cucilli, foit defféché, 
c'eft un mets affez agreable, 

MOROCHITE. Cetté terre 
douce &. favonneufe eft employée 
parles Foulons pour nettoyer leyrs 
étoffes. 

MORPION. Ces efpeces de 
Poux multiplient  prodigieufe+ 
ment, s’attachent à ja peau, fu- 
cent le fang, s'introduifent fous 
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Fépiderme , occafionnent des dé: 
mañgeaifons cruelies. On nomme 
cette éfpece en Latin pediculus fe- 
rox, pubis ; impuinalis, Le remede 
le plus certain eft l’onguent mer- 
curiel, Voyez Pov. ? 
- MORSE: Voy. VAcHE marine, 
MORT au Chien. Voy. Cor- 
CHIQUEI : 1 ‘3 
MORUE, Molue. Ce-poiflon 
multiplie beaucoup. C’eft la man- 
ne des peuples du Nord. On en 
diftingue de plufieurs efpeces. La 
grande Morue fe pêche au banc 
de Terre-neuve, dans la baie de 
Canada, au Banc-Verd, à l'ifle 
Saint-Pierre & l’ifle de. Sable. Ce 
poiflon y eft attiré par les infeétes 
& poiflons dont il fe nourrit, Il 
eft très-vorace. On le prend à 
lhamecçon : on y met pour appas 
les entrailles d’une Morue dé- 
pécée. Il eft fi glouton, qu'il fe 
prend même à un fimple Hareng 
de fer blanc. Un feul homme peut 
en pècher par jour trois ou qua- 
tre cents. L’hameçon n'eft pas 
plutôt jetté, que la Morue ymord. 
On en voit qui avalent quelque- 
fois des morceaux de bois. Ils ont 
Yavantage de pouvoir le rejetter. 
C’eft au mois de Février que les 
vaiffleaux déftinés à la pêche fe 
mettent en mer. Tout le monde 
travaille : les uns pêchent, d’au- 
tres éventrent le poiflon, d’au- 
tres le falent, d’autres l’empilent 
dans les vaifleaux. La pêche eft 
faite en cinq ou fix femaines. On 
eft quelquefois quatre ou cinq 
mois. La Morue péchée en haute 
mer , eft plus délicate & meilleure 
que celle que lon pêche fur les 
côtes & dans les golfes. Elles y 
trouvent apparemment une meil- 
leure nourriture. Les mâles font 
plus délicats que les femelles. On 
Jes fait fécher , on les prépare de 
diverfes manieres. 
MOSAIQUE. Voy. Musivum 
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* MOSE , ou Moos. Ce ui 
pede habite la nouvelle Angle- 
terre & les parties Septentriona-. 
les de l'Amérique: On en voit en 
quantité dans une ifle près de la. 
Terre-Ferme. Les Sanvages allu- 
ment du feu pour les effrayer,. 
environnent les bois, les obligent 
de fe jetter à la mer, les pout- 
fuivent alors à: force de rames ; 
les tuent. Leur chair eft très- 
bonne. Leur cuir s'emploie à di- 
vers ufages. 

MOSQUITES, ou Moufquite, 

Ces Coufins des indes Orientales 
font aufli incommodes que les 
Maringouins du Nord. Leur pi 
quure occafionne de vives inflam-= 
mations. Le fuc de limon ou le 
vinaigre en amortit l'effet, mais 
occalionne dans le premier inf- 
tant des douleurs cruelles. Les 
grands, pour fe garantir de ces 
infeétes, couchent dans des lits 
entourés de gaze claire qu’on nom: 
me Mofquilier, où Moufliquaire, 
S'ils fommeillent pendant ie jour, 
un Negre refte à côté d'eux & 
rafraichit l'air avec un éventail 
de peau pour chafler les Coufins. 
Dans les ifles Antilles on voit 
foir & matin fur le bord du ri- 
vage des nuées de Mofquites. 

- MOUCHE. La clafle de ces 
infeétes eft des plus nombreufes. 
Variété dans les formes, dans la 
future , dans l’organifation ; 
dans la métamorphofe, dans la 
maniere de vivre, de fe muyiti- 
plier, de pourvoir à leur pofté- 
rité. Chaque efpece eft munie des 
inftruments qui lui font les plus. 
néceffaires. Quelle fineffe , quelle 
proportion dans le détail des par 
ties qui compofent le corps de la 
Mouche ! Quelle précifion, quel 
méchanifme dans le jeu , dans le 
mouvement ! Les unes font ovi- 
pares , les autres vivipares , celles, 
ci n’ont que deux! petits à la fois.” 
La multiplication des premieres 
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ef par centaine. Les. Mouches 
fonr des infeétes lafcifs, impor- 
tuns, s'accommodant de toutes 
fortes de nourritures. À l’appro- 
ché des orages elles ont plus de 
force, piquent- plus vivement. 


Leur multiplication eft plus nom- 


breufe dans les pays humides & 
chauds. Il y en avoit autrefois 
une fi grande quantité en Efpa- 
gne, qu'il y avoit des Veneurs 
de Mouches chargés de leur faire 
la chafle. Les vapeurs fulfureufes 
arfénicales les font périr, On les 
détruit en les prenant dans des 
fioles remplies d'eau de miel, ou 
entre des plaques de bois recou- 
vertes de miel. Parmi cette mul- 


_ titude immenfe, il yen a quel- 


ques-unes dont l’hiftoire nous pré- 
fente des faits très-intéreflants. 
Moucurs Abeilliformes. Elles 
n’ont de-remarquable que le port 
extérieur des ÂAbeiiles, Elles vol- 
tigent comme elles de fleurs en 
fleurs, en recueillent le miel, 
mais elles n’ont que deux ailes, 
he font point armées d’aiguillons, 
& ne font point de récolte de 
cire. Ces Mouches naiffent de vers 
à queue de Rat; (voyez ce mot) 
qui fe plaifent dans les latrines, 


Jes eaux fales” & croupies, &: 


dañs l'aliment des Pourceaux. Ces 


vers vivent aufli dans la bouillie’ 
des chiffons dont on fait le pa- 


piér; &, s’il en faut croire Lin- 
nœus, le ver, lorfqu’on bät la 


bouillie à coups de matreau, n'en 
eft pas bleffé. II y a de même des! 


Moùches à deux ailesquin'ont auf- 


fi qu'une reflemblance extérieure: 


avec les Guêpes. Celles qui ref- 


femblent aux Abeïlles bourdons, 


viennent de vers qui rongent lesoi- 
gnons des Tulipes & des Narcifles. 
* Moucues aphidivores. Nom don- 
mé à une grande Mouche com- 
mune qui dépofe fes œufs fur 
des tiges ou des feuilles habi- 


tées par des Pucerons, Les vers 


hi 
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qui en fortent, font avides de 
proie dès leur naiflance, Armés 
d’un dard écailleux en forme de 
fleurs de Lis, ils fe jettent fur 
un Paceron , le fucent, en atta- 
auent un autre, & chaffent ainfi 
ans peine. Un feul én peut pren- 
dre une centaine à:fon aife fans 
changer de place. La petite co- 
lonie pacifique dépourvue d'armes 
offenfives & défenfives, attend 
paifiblement les coups mortels du 
chaffenr vorace qui, à défaut 
d'yeux, femble fe fervir de fon 
dard pour tâter & faifir les Pu- 
cerons. Lorfque le ver eft prét à 
fubir fa métamorphofe , il dé- 
gorge de fon eftomac une liqueur 
vifqueufe avec laquelie il fe fixe 


fur la feuille ou fur la tige. Sa 


peau fe durcit & forme une ef- 
pece de coque plus groffe par un 
bout & pointue par l’autre, en- 
forte qu’elle imite la figure d’une 
larme, d’abord tranfparente, mais 
opaque , lorfque la Mouche aphi- 
divore eft fur le point de pren- 
dre foneffor dans lesairs. Le corps 
de cette Mouche eft panaché de 
plufieurs couleurs, 
+ Movucue Araignée. Efpece d'Hip- 
pobofque plus large que la Mou- 
che à Chien. On la trouve dans 
les nids d’Hirondelles, aux petits 
defquelles eiles s’attachent. 
Moucus Araignée des Crevaux 
ou Æippobofque. Sesailesarrachées, 
elie a le port d’une Araignée à 
petites jambes. Dans l'été & l’au- 
tomne, on les voit en troupes. 
voltiger autour des Chevaux, s’at- 
tacher furleur col, fur leurs épau- 
les, y former des plaques. Leur 
aiguillon fin & acéré eft contenu 
dans un étui qui lui donne de 
la force. Elle allonge ow raccour- 
cit cette lancette, perce la peau 
des Chevaux ou des bêtes à cor- 
nes, fe nourrit de leur fang. Com- 
me leur corps.a peu de fubftance 
on ne peut lès écrafer aiféments, 
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Ta ponte de cette Mouche Arai- 
gnée préfente une particularité 
dinguliére.t Les petits fortent tout 
vivants de fes œufs comme le 
Poulet; mais avec cette différen- 
“ce } qu'au moment où ils en for- 
tent; ilsyn'ont plus à croître, & 
ont déja toute leur grandeur na- 
turelle. On en trouve aufli très- 
fréquemment dans les nids des 
Hirendelles, aux petits defquels 
ils s’attachent. | 
Moucue armée. La larve de ce 
genre d’'infeétes eft une des plus 
intéreffantes. Elle vit dans l’eau. 
Sa peau eft dute & flexible ; mais 
le défaut de fouplefle des an- 
neaux rend fa démarche tortue. 
“Les crochets durs & écailleux de 
fa bouche lui fervent d'armes of- 
fenfives pour faifir les infeétes 
dont elle fait fa nourriture. L’ex- 
trémité 2" corps eft termi- 
née par äne efpece de ftigmate 
entouré d’une frange de poils. 
L’infeéte applique cette ouverture 
& la frange” bien étalée à ja fur- 
face de l’eau pour refpirer l'air, 
& refte fouvent long-temps dans 
cette fituation -la tête en bas. 
Veur-il plonger dans l’eau, il re- 
plie les-barbes de la frange & 
en forme une efpece de boule fous 
laquelle l’ouverture du ftigmate 
fe trouve cachée, de maniere que 
l’eau ne peut y pénétrer. La nym- 
phe de la Mouche armée ne dif- 
fere de fa larve que par le mou- 
vement. C’eft la même peau qui 
s'étant durcie, fert de coque à l’in- 
fete. Dans cet état il refte im- 
mobile jufqu’à ce que les ailes 


s'étant développées, la Mouche 


armée forte triomphante en fai- 
fant'fauter. les deux premiers an- 
neaux qui fe feparent comme une 
calotte, C'eft ainfi qu'elle pañle 
de l’humide élément dans les vaftes 
régions de Pair. On lui a donné 
le nom de Mouche armée à caufe 
des pointes aiguès qui terminent 
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fon corcelet au nombre de deux, 
& quelquefois de fix. 

Moucue bleue de la viande. Cette 
efpece de Mouche commune n’eft 
que trop connue ‘par le dégât 
qu’elle caufe dans les boucheries. 
Élle choifit la viande pour y dé- 
pofer fes œufs, d'où naiffent de 
petits vers blancs. C’eft avec leur 
bouche armee de crochets écail- 


‘eux qu’ils piochent & déchique- 


tent la viande pour la fucer en- 
fuite. Souvent pour la rendre plus 
tendre & plus facile à digérer, 
ils larrofent d’une liqueur vif- 
queufe & gluante, ce qui en ac- 
célere la putréfaétion. 

Moucxe a Chien. Elle s'attache 
pendant l’été aux Chiens, Bœufs 
& Chevaux qu’elle pique & fa- 
tigue. Cette. Mouche eft de la 
claffe des Hippobofques. ; 

Moucue d'Efpagne. Voy. CANe 
THARIDE. | 

Moucue à feu. Ces Mouches 
que l’on voit à la Louvyfiane font 
autant de petites ctoiles volantes 
& fcintillantes. C’eft de leur par- 
tie poftérieure d’un verd tranfpa- 
rent que part cette lumiere. On 
én voit aufli à la Guadeloupe. 
Leurs yeux même jerrent une lu- 
miere vive & brillante. 

Moucue du fromage, Cette ef- 
pece nous préfente plufeurs fin- 
gularités. Sa larve a la peau ferme 
comme du parchemin. Elle eft 
douce, d’une grande fouplefle. 


Lorfqu'on veut la faifir, elle fe 


dreffe fur la partie poftérieure de 
fon corps, fe courbe en forme de 
cercle, & s'élance en l'air avee 
une rapidité finguliere à la hau- 
teur de fix pouces & retombe fans 
fe bleffer. Deftinée à vivre dans 
l'intérieur même des fromages, 
les organes de fa refpiration cout- 
roient rifque d’être bouchées. Les 
ftigmates de la partie poftérieure 
font défendus par des papilles ou 
tubercules prominentes, & lever 
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a la faculté de retirer en dedans 
‘fa tête & fes jambes, enforte que 
les fligmates du fecond anneau 
fe trouvent cachés fous le pli. De 
Vétat de ver, l’infe@te pafle à ce- 
Jui de nymphe, & enfuite à ce- 
Jui de Mouche. Rien de plus chaud 
que la femelle, À peine éclofe, 
cile cherche & follicite le mâle, 
Je reçoit fur fon dos, ailes éten- 
dues, allonge la partie qui ca- 


raétérife fon fexe, la fait entrer 


dans la cavité de la partie externe 
du mâle qui reçoit au lieu d’être 
rèçu. Ainii fe fait l’accouplement 
fingulier de ces Mouches. La fe- 
melle fécondée fe met en devoir 
de pondre. Pour cet effet elle al- 
longe une efpece de tube qu’elle 


enfonce dans les trous les plus 


profonds du fromage où elle dé- 
pofe fes œufs. 

Moucue de la gorge du Cerf. V. 
Orsrre. 

Movucues . Zchneumons. Voyez 
IcaneuMons Mouches. 

Moucnes des inceftins des Che- 
vaux. V. OsTRE. 
. Moucne luifante, Cet infeête 
d'Italie à été nommé impropre- 
ment de ce nom. C’eft un fcara- 
bé. Son ventre gris cendré eft 
Jumineux. Il voltige dans les airs. 
Ce font des aftres volants. Le 
mouvement de l'animal paroît 
augmenter fon éclat phofphori- 
que. Cet éclat brille par élance- 
ments. Trois de ces infeétes en- 


fermés dans un tuyau de verre 


blanc, donnent une lumiere vi- 
vante qui jette dans une cham- 
bre me de clarté pour en dif- 
tinguer les objets. On voit auîi 
une grande quantité de Mouches 
Juifantes à HSE Et On les 
y nomme Aérecherche, Ces infec- 
tes tout brillants de feu , volent 
pendant la nuit. La peur grofit 
les objets. Un voyageur s’éveil- 
lant en furfaut, crut voir fa cham- 
bre en flamme. Il fut faifi d'ef- 
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froi, & reconnut. avec. étonnes 
ment, que cette lumiere étoit 
occafionnée par une multitude de 
fcarabés. è | 

. MoucHE merdivore. Tous les 
infeétes ne repofent. pas. fur la 
Rofe & fur le Jafimin.: Les ma- 
ticres les plus fales & les plus 
dégoutantes fervent à quelques- 
uns de berceaux, Mais rien he 
rebute le Naturalifte curieux, C’eft 
à fon ardeur pour l’obfervation 
que nous devons la connoiffance 
d'une particulatité qui fe fait re- 
marquer dans les œufs de cette 
Mouche, À la bafe de l’œuf font 
placés deux ailerons qui le foutien- 
nent dans les excréments où il 
eft dépofé. Une partie refte tou 
jours dehors ,:& le petit, en naif- 
fant, ne fe trouve. point enfe- 
veli au milieu des aliments qui 
doivent faire fa nourriture. Il ne 
faut pas confondre p efpece 
de Mouche avec celle dont la larve 
porte,à la partie poftérieure de 
fon corps,une queue qui lui a 
fait donner le nom de Vera queue 
de Rar; voyez ce mot. 

Moucs des: Moutons. Voyez 
OEsTRE. 

Moucxe  papillonacée. Voyez 
FRIGANE. 

Moucxz de riviere. Les ailes 
de ces efpeces de Mouches leur 
fervent de voile dans les airs & 
de rames pour nager à la furface 
desueanx, à à 

Moucus de S; Marc, Bibion. 
Elles paroiffent au mois d'Avril 
vers la fête de S. Marc, volent 
d’affez mauvaife grace les jambes 
pendantes. Dans l’accouplement 
le mâle eft en partie couvert des 
ailes de la femelle, on diroit 
d'un feul infeéte. Cet accouple- 
ment dure des heures entieres. 
La femelle emporte en lair le 
mâle, qui neveut ou ne peut l’a- 
bandonner. Elle dépofe fes œufs 
dans les boues, dans la terre où 
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dans des excréments dé Chevaux. 
Ces Mouches ne vivent que trois 
femaines ou un mois. Elles s’at- 
tachent aux arbres. Peut-être en 
deffecheñtelles les bourgeons & 
les fleurs dont elles expriment le 
fuc avec leur bouche. Les plus 
remarquables font le Bibion rouge 
dont le mâle eft très-différent de 
H''femelle, les Bibions @ ailes 
Jrangées.® | bd 

Movèue ‘@ cie. IF y a un grand 
nombre d’efpéces de ces Mou- 
chés. Ellés different entre elles par 
leurscouleurs, leurgrand u: Elles 
font peu farouches. Un de leurs 


caracteres diftinétifs eft de porter 


leurs ailes” croifées fur le corps. 


Les unes dépofént avec leur fcie 


dans les'boutons de fleurs, les 


autres fuf de jeunes branches d’ar- 


bres où atbrifleaux, des œufs, 
d'où naiffent de faufles Chenilles. 
Voyez Chenilles fauffes' L'inftru- 
ment dont elles font armées n’eft 
pas redoutable. I paroït unique- 
ment deftiné à loger les œufs. La 
Mouche à fcie du Rofier eft une 
de celles où l’on peut obferver le 
mieux la merveilleufe ftruture 
de cette fcie. On la voit s'attacher 


fur une jeune branche de Rofier, 


À finftant fort d'un étui placé à 
Pextrèmité de fon corps, deux la- 
mes fines, écailleufes, hériflées 
‘de pointes fur lèur furface, ar- 
mées à leur extrêmité de dents 
dentelees. Chacune de-ces lames 


joue féparément. L'une s'enfonce 
dans l'écorce pendant que l’autre 


fe retire. Point de temps perdu. 
Chacun de ces inffruments d’une 
fabrique merveilleufe, en réunit 
trois des nôtres. C’eft par fon ex- 
trémité un poinçon, une fcie par 
fes c 
faces. La loupe à la main, on 

eut obferver la maniere dont la 
Mode met en jeu ces inftru- 
ments, C’eft dans les beaux jours 


du printemps & de l'été que l'on 


Ôtés & une lime par fes fur- 
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peut furprendre ces Mouches o6- 
cupées à ce travail. Elles font plu- 
fieurs inciñons à la file les unés 
des autres. Dans chacune elles 
dépofent un œuf. Ces œufs y 
croiflent. On diroit alors que Îles 
jeunes. branches font recouvertes 
d’une file de grains de chapelet, 
On saflure que les œufs grofif- 
fent à l’aide des fucs qui tranf- 


pirent de la plante par l'expé- 


ience fuivante. Que l’on prenne 
de ces œufs ‘de Mouche à fcie 
qui ont été dévofés fur des feuil- 
les, Qu'on faffe tremper la queue 
de cette feuille dans un gobelet 
d'eau. On les voit groflir & éclore. 
Hs fe deffechent & périflent, fi 
on laiffe la feuille à fèc. La Zertre 
Hébraïque verte | ainfi nommée des 
taches de fon corcelet, eft une 
des plus jolies Mouches à fcie. 
Les Mouches à fcie des arbres 
fruitiers dépofent avec le même 
art que celle du Rofier, fes œufs 
dans les jeunes boutons de fleurs 
de nos Pommiers, Pruniers, Poi- 
riers. La faufle Chenille écic’e fe 
nourrit du fuc de la tendré fleur 
qui fe deffeche, tombe, peérit. 
D'autres Mouches à fcie dépofent 
leurs œufs fur lés nervures ‘des 
feuilles, D’autres dans des bou- 
tons de Rofe. Les fanfles Che- 
nilles pénetrent jufques dans la 
moëllé de la jeune branche. D’au- 
tres Mouches font fur les bran- 
ches de grandes entailles dans lef- 
quelles leurs œufs reftent à dé- 
couvert. à: dial - 
Moucue Scorpion, Panorpe. Les 
efpeces de pinces que l’on voit à 
la partie poftérieure decetinfede, 
fervent au mâle pour faifir fa fe- 
melle dans les eémbraffements. 
amoureux ; la queue menaçante 
du mâle ne fait aucun mal. On 
trouve cet infete dans les prai- 
ries au bord des eaux. 
Movcue des Truffes: Elles dé- 
pofent leurs œufs dans Les Truf:' 


| 
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fes. Ce mets délicat eft celui dont 
fe nourrifient les jeunes vers. Ces 
cffaims de Mouches. voltigeants 


à la furface de la terre, indique- 


les trufieres à un obfervateur, 
Mouwucues /tercoraire. V. Moucue 
Merdivore: : 
Moucur des tumeurs des bêres 


æ corne. Voyez OESTRE. 


. Moucne végétante. On donne. 
ce nom à une efpece de Cigale 
que l’on trouve. à S. Domingue. 
On obferve fur le dos de cet in< 
feéte , dans l’état de nymphe, une 
petite plante quelquefois de la: 
hauteur d’un pouce: du genre des 
Clavaria, efpece. de moufle.. Ce, 
petit phénomene a mérité l’atten- 
tion de quelques Naturaliftes. Les 
uns ont cru reconnoitre le pafage 
du regne animal au tegne vegé- 
tal. D'autres ont attribué la caufe. 
de la végetation à la nature mé: 
me des graines de la plante qu’ils 
ont comparées à certains Fungus. 
qui ne ilevent jamais en pleine 
terre, mais feulement fur la corne 
des Chevaux morts. Le Pere Toï- 
rubia parle d'un:phénomene par 
lui découvert, à la. Havane. Se, 
promenantau milieu d’un champ 
de Bled., il apperçut des Abeil- 
les mortes, .& fur le corps def- 
quelles une, plante appellée Gia 
dans le pays:avoit pris racine: 

. Movucur du vinaigre. Cette Mou- 
che afiez commune au mois de 
Mai & de Juin, dépofe fes œufs 
dans le vinaigre & dans les li- 


queurs qui s’aigriflent, De ces, 


œufs naiflent de petits vers qui 
vus au microfcope, paroiffent au- 
tant de petits Serpents d’une agi-; 
lité furprenante. Parvenus à leur: 
groffeur, ils fortent de la liqueur, 
s’attachent aux parois ou couver- 
cles du vafe, fe changent en chry- 


falides de la groffeur d’un grain. 
de moutarde, fe dépouillent' en. 


Juillet & Aoùût-de leurs habits 


de nymphes, prennent leur eflor, | 


marchent lentement, fautent quels 
quefois, mais volent ‘avec, viva* : 
cité, fans bruit & fans s'éloigner 
du lieu de ieur naifiance,, ren- 
trent dans le vale; du vinaigre , sy 
accouplent & y depofent une nou- 
velle poftérité... 1: ( e 
MOUCHEROLE, Voyez Go. 
EUR. desMouche hs spl 68 
- MOUËTTE, ou Mauve.Cegen- 
re d’oifeaux eft des plus variéspour 
les. formes &jes couleurs: ils habi- 
tentles bords de Jainer, fe nourrif- 
fent de poiffons, font leur nid dans 
les landes & bruyeres fur le rivage. 
Lorfqu'iis voient quelqu'un en ap- 
procher, ils crient &-le harcelent. 
On, voit ces. oifeaux. en Irlande 
voler. par milliers: Ils font. enne+ 
mis jurés des Canards, ;vont tou- 


Jours affamés &. toujours volants. 


La Mouette eft un pourvoyeur 
de poiflons pour les Irlandois. Des 
qu'ils la voient. s'abattre avec fa 
proie , ils courent furlui , & lui 
font lâcher prife. Les oifeaux du 
gente des Mouettes font le £our- 
guemefire le Goclan de Cayenne, 
le: Coupeur d’eau. + 

. MOUFLON:Cetanimal qu'on 
voit dans jes bois de Rufie, de 
la Sibérie Méridionale., de Sar- 
daigne , de Corfe, paroït.être la 
fouche primitive de.mos Brebis. 
Vigoureux, réfftant, aux intem- 
péries de l'air, couvert de poils, 
ii jouit de toute,la force qu'ont 
les animaux reftés.entre les mains, 
de la nature. La race de cet ani- 
mal a pu fe répandre également 
dans le Nord &;au midi. Deye- 
nue domeftique, elle a dégénété ;, 
fubiles maux attachés à cetétat ; 
&. varié fuivant les. climats , les. 
nourritures, & les ;divers traite. 
ments. . Les nouvelles habitudes 
du corps fe font, perpétuées par. 
les générations. & ont formé no 
tre Brebis domeitique, & toutes . 
les autres races de Brebis que l’on. 
voit fur le continent. Le poil. du 
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Mouflon s'eft changé en laine dans 
es climats tempérés. Le Mou- 
ton de Barbarie à grofle queue 
n’eft qu’une variété du Mouflon, 
cette fouche primitive. De lac- 
couplement du Bouc avec la Bre- 
bis, naît une efpece de Moufion. 
C’eft un agneau couvert de poils 
& capable de multiplier. La Che- 
vre, au contraire, ne s’accouple 
point aveé le Bélier. Ces expé- 
riences! prouvent: que la Chèevre 
& la Brebis ont quelque chofe 
de commun dans leur origine; 
mais que la Chevre eft l'efpece do- 
minante, &!la Brebis,-l'efpece 
fubordonnée, puifque le ‘Bouc 
agit avec puiffance 3e la Brebis, 
& que le Bélier eft impuiffant à 
produire avec la Chevre. - 
MOULARD , ou Molée. Cette 
fubftance naturelle eft une efpece 
‘d'argile à Foulon.On donne aufli 
ce nom au mélange de fer &'de 
“iblé qui tombe dans l'ange des 
Couteliers en aiguifant. Les Cot- 
royeurs ; Peaufliers & Teinturiers 
-en font ufage. 
MOULE. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces coquillages. 
Les unes habirent les mers, les 
‘autres les rivieres & les étangs. 
-Les unes & les autres-s’ouvrent, 
fe ferment, fortent de: leurs co- 
quilles, rentrent, s’enterrent dans 
le fable ou dans la glaifedes ri- 
vieres, ont un mouvement pro- 
“greiif, s’attachent où elles veu- 
lent, refpirent, & quelques-unes 
volrigent fur la furface des eaux. 
Toutes font androgynes, ont une 
conformation finguliere ; des mala- 
dies & des ennemis. Lorfqueles 
Moules veulent marcher, elles 
s'ouvrent, parviennent à fe mettre 
fur le tranchant de lèur coquille, 
font fortir un corps charnu, fuf- 
ceptible d’extenfion, Il leur fert 
-comme de jambe pour fe traîner. 
On peut obferver dans les étangs 
les fillons que font çes’ Moules 
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en marchant ainf. Cette jambe 
{ert de filiere aux Moules de mers 
c'eft une efpece de houppe d’où 
pendent ies fils ou biflus avec 
letquels elles  s’attachent à dif- 
férents corps, ou-les uns aux 
autres. Ce font. autant de cor- 
dages qui les tiennent à l'ancre, 
& les mettent: à lPabri du mou- 
vement des: flots & des orages. 
Les Moutes refpirent l'eau com- 
me les, poiflons. Si _ elles font 


-couvertes de peud’eau, on voit 


un petit mouvement circulaire au- 
defius dus#taton de: la coquille. 


Quelques moments: après , elles 


rejettent l’éau. d’un. feut coup pàr 
l’autre bout de la coquille. Les 
païties de’ld génération font deux 
ovaires &°deux véficules fémina- 


les. Chaque ovaire & [chaque vé- 


ficule à fon canal propre. C’eft 


<par ces quatre canaux que les 


œufs & la femence de la Môule 
fe rendent: dans lanus, où. ces 
deux principes s'uniflent enfem- 
ble en fortant ; ce.qui fuffit pour 


la génération. C'eft au printemps 
8 


que les Moules dépofent leurs 
œufs. On ne leur-en trouve que 
dans fhiver. Les maladies des 
Moules font laemouffe, la gale. 
Les racines de la moufle s'intro- 
duifént dans la coquille. L'eau 
pénetrepar ces ouvertures, & Îa 
diflout peu à pen. La gale ef 
une efpece de tubercules qui 
naiflent de la diffolution dela ce- 
quille.:De petits coquillages s'at- 
tachent aux:Moules, les percent 


\& les fuccent: I y a des Mou- 


les Auviatiles dont on retire d’af- 
fez belles perles. Telles font celles 
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De 


de: Valognes'en Lorraine, deS, 


Savinien,; d'Ecoffe, de Baviere. 
Les Moules ne font pas unali- 
ment bien: fain: La digeftion «en 
eft difficile. Les inmaladies :aux- 
quelles elles’ font fujettes, -ou 
peut-être, comme on le croit 
communément ,: uns efvece: dé 
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Crabe qui fe loge dans ces co- 
quillages, les rendent quelque- 
Æois un mets dangereux. On a vu 
des perfonnes, après en avoir man- 
gé ; être attaquées de convulfions 
& d’éruptions cutanées. Les meil- 
leurs: remedes. font les vomitifs 
& les antidotes: La-coquille des 
-Moules eft aufi: admife -dans les 
cabinets d’hiftoire naturelle. Quel- 
ques-unes fontunacrées .& con- 
tiennent des perles. Les plus pré- 
cieufes font \/es:Moules de. Ma- 
-gellan, celles :derdaiterre des. Pa- 
«pous , les Pinnes marines; les Jam- 


bons , les Jambonneaux , Les Pho- 


“dades bivalyes ,: &c.. On en trouve 
aufli de fofiles. 2, 342 à 

1 MOUSSE: Cettéclafle des plan- 
-tes eft des plis nombreufes. Il n’y 
“a pas: jufqu'aux rochers les plus 
‘durs & les:plus-polis qui ne fe 
‘couvrent d’une efpece,de Moufle 
qu'on ne peut déraciner fans dé- 
tacher quelques. parcelles du ro- 
-cher, La deftrüdion: de ce végé- 
tal: forme bientôt une couche de 
terre fine, capable. de. produire 
une autre efpece de Mouffe plus 
“abondante, & par fucceflion de 
temps, le tocher fe couvre peu 
à peu d’une plus grande quantité 
-de terre. Il:y :croît d’abord: de 
Pherbe, puis des plantes plus éle- 
vées, enfuite des broffaiiles, & 
enfin, des arbres. Parmiles Mouf- 
fes terreftres il y en:a quelques 
-efpeces aflez curieufes par leur 
utilité ou leur. fingularité, telles 
que la Mouffe à mallue, ou parte 
de Loup, Voyez Lycopodium. La 
-Mouffe membraneufe, ow fugitive. 
: Voyez Nofloch. La, Moufle ter- 
reftre croit en grande abondance 
-dans les terreins. humides. Elle 
étouffe & fait périr quelquefois 
_mtous les foins: On prétend que l’on 
“peut la détruire En jettant deffus 
les cendres qui-ont:fetvi à.la lef- 
“five, Les arracher avec la herfe, 
æaroîtroit un procédé plys cer- 


taih. On emploie la Mouffe à tes 
nir frais les jeunes plans que l’on 


“tranfporte fort loin..:C’eit, poux 


les bleffures' un excellent saftrin- 
ent; TU 
MOUSSERON: Ce petit 
Champignon croît au mois de 
Mai au milieu dela moufle. On 
le fait entrer dans-les, fauces & 
ragoûts comme un affaifonnement 
agréable, Voyez CHAMPIGNON. - 

: MOUSTILLE. La. peau de 
cette efpece de Belette fauyage 
s'emploie dans la pelleterie. 
- MOUSTIQUE.V. Mosquits. 
:: MOUTARDE. La femence de 
“cette plante eft antifcorbutique. 
.On prépare avec fa graine-broyée 
«&. mêlée avec du vinaigre, la 
Moutarde, qui, par fon. odeur, 


“foulage dans les accès de vapeurs, 


‘On en fait des cataplafmes cauf- 
tiques dont on affoiblit l'effet à 
volonté. a té 
MOUTON. C'eftle mâle coue 
-pé de-la Brebis. Cet animal dos 
meftique, fymbole de la douceur 
& de la timidité , femble-n’exif- 
-tér que pour fournir à nos pre- 
.miérs befoins. La laine , Ja peau, 
là chair; les os, tout dans cet ani- 
mal eft devenu le domaine de la 
néceflité & de l’induftrie. La. fa- 
tigue, l’ardeur du foleil,.lhumi- 
dité; le froid, la neige & les 
mauvaifes herbes , telles que :la 
Crapaudine, l'Euphorte, & uneRe- 
noncule-appellée Douve, font au- 
tant de caufes qui alterent le teni- 
pérament-délicat des Moutons, & 
leur: occafionnent. des maladiés 
-fouvent contagieufes. Ils font quel- 
quefois: tourmentés par uninfete 
. qui dépofe fes œufs dans leur nez. 
Voyez Offre. L’ufage du fel leur 
.rend:lappétit, entretient leur état 
de fanté, & leur procure une lai- 
né plus belle & meilleure; La 
laine. du) co! & du dos des Mou- 
tons eft de la premiere qualité. 
Les Mourons flandrins , qu’on, re- 
| garde 
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| garde comme la pins groffe-efpe- petes.ill.ÿ en a-d’excellents, fur, 
| ce, ont été tranfportés des, Indes. tout auprès de: l’ifle de Tabaco.. 
| Orientales. Les Aourons d'iflande, On en pèche auprès de Cetteen, 
{ont petits, ils paflent leur, vie! ILanguedoc. Celui dela mer de 
En pleine campagne, :&, pour: Venife n’eft pas bon. On prépare 
ainfi dire, abandonnés. Leurlai-; en Languedoc avec les œufs du 
ne eft groffe & rude. On ne la Muge, de l'huile & du citron un 
 tond pas. Elle tombe d’elle-mês, mets de carême-:qu'on nomme: 
me tous les ans. Pour larecueils; bourarde: 1° | 
lr, un berger monte fur une co, : MUGUET,, ou Lys des vallées. 
line, donne avec fa coïne, lefi: Ces jolies fleurs fent la parure 
gnal à des Chiens bien. dreflés! des villageoifes au printemps, Leur 
qui fe difperfent, chalÏlént les, odeur eft douce.& fuave; mais 
outons ; les forcent. à entrer, defféchées; elies font un puiffant 
dans un parc dont l'entrée: eft, fternutatoire, | 
très-large, les pouffent jufqu'à . MULET. Cet animal engendré 
Pautre extrémité qui. va en ré-: par l’'Ane:& la Cavale, ou :le 
tréciffant, Forcés dans.ce retran-! Cheval-& .l'Anefle , tient de la 
chement, ileft aifé de-les-dé- nature différente des animaux. 
pouiller d’une fourrure qui-ne dont il tire. fon origine. On ob- 
tient plus à leur peau. Les Mou-; ferve en général que Fallure, la 
tons d’Iflande ont quelquefois 2, forme ;. les inclinations. & les au- 
4, & quelquefois $ grandes cor- tres qualités du Mulet, tiennent 
nes tournées en fpirale. On trouve, plus du pere que de la mere, Les 
fouvent des égagropiles dans leur. Mulets font pout l'ordinaire om-: 
eftomac, parce que l'hiver & dans brageux , indociles, rufés , pleins 
le temps des neiges, faute de de mémoire, On en voit qui ne 
nourriture, ils fe mangent la laine, veulent obéir ,qu’à leur maître. 
fur le dos les uns des autres. Le Les: Mulets les plus eftimés font 
froid les fait fouvent périr. Il fur- ceux qui, proviennent d’un Ane 
vient quelquefois des ouragans fi: &-d’une Jument.-On en éleve 
violents, qu’ils fontprécipitésdans beaucoup en Auvergne, en Poi- 
la mer. Les beaux Moutons.d'Ef-, tou, dans le Mirebalais. Les Mu- 
pagne & d'Anglererre font tirés de, lets naiflent mâles .ou. femelles à 
la Barbarie. La laine de Cajtille. ayant extérieurement tous les or- 
par l'influence du climat, eft pré- ganes de la génération, Il patoît 
férable à celle d'Angleterre. Le, que l’efpece eft inféconde , quoi- 
Mouton de Barbarie, où d'Arabie, que quelques Auteurs aient avan- 
cet animal domeftique quitire cé qu'on avoit) vu ces animaux 
fon origine du Mouflon, n’en eft engendrer. Le Mulet eft plus pro- 
qu'une variété occafionnée parle, pre à fupporter la fatigue, & por- 
climat & par les foins. Toute la. ter de pefants fardeaux, la Mule, 
graifle, dans ces animaux, fe d’une allure plus douce & plus 
porte aux reins. Leur queue de- commode pour la monture, Ces 
vient fi groffe, qu’on en voit qui. animaux marchent d’un pied af- 
pefent jufqu’à vingt livres. Oneft furé au: milieu des caillous, fur 
obligé de la fourenir avec une, le bord des précipices, 11 yena 
petite brouette, de très-beaux en Efpagne. On en 
MUGE. Ce: poiflon habite, fait des attelages de carroffe. Cet 
dit-on, les mers & les étangs. animal, quoique plus commun 
On en diftingue de plufcurs ef. dans les pays js aa fupporte 
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cependant très-bien le froid. On: 
ne doit faire fervir les Mulets qu’à 
cinq- ans. La maniere de vivre & 
de les foigner eft la même que 
pour les Chevaux. 

Muzer. On donne ce nom aux’ 
Abeilles, aux Guépes ‘aux Four- 
mis qui naiflent fans fexe. Ces: 
infeétes fupportent feuls les fati-. 
gues du travail. Voyez Guépes, 
Abeilles, Fourinis:: - > 

MULOT. Cet animal habite 
les bois, les campagnes qui en 
font voifines, multiplie prodigieu- 
fement, fait des raÿages éton-- 
nants dans'les grains; dans les fé- 
mis. Ilfe retire fous terre, y éta-! 
blit un domicile divifé en deux’ 
parties : l'unceft la chambre où 
il loge ; l’autre eft fon magafin. 
Ille remplit de grains, de gland. 
La femelle fait plufieurs portées 
de neuf ou dix petits chaque fois. 
Pour faire périr’ ces brigands, il: 
faut boucher une partie de leurs 
trous , introduire dans les autres 
la vapeur de foufre. Elle les fuf- 
foque. On peut-aufñli tendre des. 
pieges de dix pas en dix pas d’une 
pierre plate, foutenue d’une pe- 


À 


tite baguette, &-pour appas, une 


noix grillée. Ces ennemis dévo- 
reroient tout , fi leur multiplica- 
zion n’étoit fufpendue par, leur 
voracité. Dès qué les vivres com- 
mencent à leur manquer (car leur 
provifion n’eft qu’à raifon de la 
grandeur de leur trou, & nonde 
leurs befoins) ils fe dévorent les 
uns les autres. M.de Buffon avoit 
mis douze de ces animaux vivants 
dans un vafe ; on les oublia d’un 
quart d'heure, ils fe mangerent 
impitoyablement.Au bout de quel- 
+ sd Jours, il n’en refta qu’un 
eul. Tous les autres avoient été 
tués ou dévorés en partie. Celui 
qui reftoit avoit lui-même les pat- 
tes & la queue mutilées. 
MURENE. Ce poiffon de haute 
mer fe pêche quelquefois fur le 


| aivage. II mord à l’amorce de chair. 
è 


IL faut le’retirer à linftant, car 


il coupe le crin de la ligne. Ia 


une force finguliere dans fa queue. ” 


Les arêtes font rangées en fens 


oppofé.des .autres poiflons; elles’ 
remontert du côté de la tête. Si 


ce poiflon peut faifir quelques 
corps “avec fa queue, il fe laiffera 
plutôt arfacher la tère que de là- 
cher prife. Sa morfure eft très- 
dangereufe. I] a la vie dure. On 
le fait périr à l’inftant en lui cou- 
pant ou lui écrafant le bout de la 
queue: Sa chair a le gout de l’An- 
guillé. 


.MURE X, chauffe-trape, Machi- 


né de guerre fort en ufage chez 
les Romains: Ils avoient foin d’en 


femer dans les plaines, pour em- 


barrafler le ipañlage de la Cavale- 


rié ennemie. Ces machines étoient 
de fer :ou de cuivre. Enfoncées 
dans là terre par quelques-unes 
de leurs pointes, il en reftoit 
toujours d’autres élevées, qui 
blefloient les pieds des hommes ou 
des Chevaux, lorfqu’ils s’enga- 


geoient avec trop de confiance fur 


ce terrein perfide. 
Murex. Ce coquillage tenoit 


lieu de Cochenille aux Anciens.’ 
voyez au mot Pourpre, la belle’ 


couleur qu'ils en tiroient. Les Mu- 


rex ne fervent plus gueres au-: 


jourd’hui ‘que d'ornement, foit 
pour les grottes & les ‘cafcades, 
foit pour les cabinets d’hiftoire 
naturelle. Leur caraétere eft d’é- 


tre garnis de pointes, ou clous, 


ou: tubercules, Leur bouche eft 
oblongue. Les uns à bouche den- 


tée ou non dentée font fansqueue 5 


d’autres ont .une’ petite queue 3 


d’autrés à bouche ailée , font fans 


pattes, ou avecdes pattes. Les plus 
curieufes coquilles de‘ là famille 


des Murex , font le Bois veiné, | 


l’Araignée , le Scorpion, l’Oreille 


d’'Ane, l'Unique, le Millepied, la | 


Mujique , la Pyramide, la Chauffe- 
trape, ou Murex de Chien, l'äile 
large, &e, px, 
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MURICITES. Ce font les Mu- 
xex foffles. 
MURIER. On en diftingue 
efpeces principales, le rouge & 
le blanc. I! n'y a que le rouge 
dont le fruit foit bon à manger. 
Ses Müûres font laxatives, adou- 
ciffantes. On en prépare un firop 
très-utile dans les maux & ulce- 
res de gorge. Le fuc de ce fruit 
n’eft pas bon en teinture. Il im- 
prime cependant fur les mains & 
fur le linge une couleur très-te- 
nace. Les fucs acides d’'Ofeille, 
deVerjus, &c.emportentlestaches 
des mains. On enleve celles du 
linge en mouillant l’endroit taché, 
& le féchant à la vapeur du fou- 
fre. L’acide vitriolique qui détruit 
les couleurs , fait difparoître la ta- 
che. Le Märier blanc eft originaire 
des climats chauds, tels que l’'Ef- 
pagne, la Provence, le Langue- 
doc, le Piémont. D'un tempé- 
rament trobufte, il fe naturalife 
très-bien dans les provinces plus 
froides, telles que le Maine, l’An- 
jou, la Touraine, le Poitou. Il 
* réuffit aufli en Allemagne. On le 
multiplie de femenée, de mar- 
cottes , de boutures. La feinence 
la plus eftimée ‘eft celle du Pié- 
mont , du Languedoc. Cependant 
la graine recueillie dans les pays 
un peu froids, donne des arbres 
moins fenfibles à la gelée. C’eft 
de la bonne qualité des terrés 
que dépend en partie:la beauté 
& la bonté dela feuille. Les Mü- 
riers, dans les terres trop fortes, 
donnent des feuilles trop groffie- 
res. Dans les terres trop feches 
elles ne font point fubftancielles. 
Les Mûriers d’Efpagne greffés-fur 
nos Mûriers fauvages, donnent 
des feuilles très-grandes ,: très- 
belles. Ces arbres s’épuifent plu- 
tôt que d’autres, ainfi que. tous 
les Mriers reffés. Le Mûrier 
blanc greffé ue le Mürier noir, 
feroit plus robufte, & fes racines 


0 D” Lu ‘#1 EL 


MUR 339 
moins füjettes à périr, On fait un 


tert confidérable aux Mûriers en 
les effeuillant trop jeunes. On lés 


prive des organes qui fervent en 


partie à leur nutrition. La: feve 
dans ces arbres .eft fi abondante, 
qu’ilsrepouflent de nouvelles feuil- 
les jufqu’à deux à trois fois. A 
Florence, en Tofcane, avec la 
moitié moins de Müriers qu’on 
en cultive en Piémont, on éleve 
le double de versà foie. On fait 
éclore les œufs en deux différen- 
tes fois & dans-les moments où 
les Müûriers font. .en : feuilles de 
la premiere &dela feconde pouffe. 
La qualité de la foie dépend de 
celle des feuilles: :On: peur faire 
des cordes avec l’écorce des Mü- 
tiers. Le bois en eft dur, jaune 
& propre pour les ‘ouvrages de 
tour. me 
MURTILE.Les peuples de la 
partie méridionale de l'Amérique 
font avec le jus de ce fruit un 
vin fort. agréable. | 
MUSARAIGNE, ou Muferte. 
Ce petit animal-fait. la nuance 
entre le Rat &.la Taupe. Il ne 
voit pas bien clair, eft peu agiler, 
fe nourrit de grains, habite les 
greniers, dés trous d’arbres, fe 
retire en terre, pullule comme 
la Souris. Les Chats les tuent, 
mais ne les mangent point. Ils ont 
une odeur qui leur répugne. C’eft 
delà qu’eft né; le préjugé que fa 


morfure étoit venimeufe pour les 


beftiaux ; & pour les Chevaux. 


L'ouverture de fa bouche et trop 


petite pour qu'il puifle mordre. 
MusaraAIcns d’eau, Ce petit 
animal amphibie habite les trous 
en terre. ÀÂu bord des ruifleaux, 
des fontaines, la femelle met bas 
huit ou neuf petits. | 


.MUSC. Voyez. GAzeize. A 


J'addition, fin du Volume. 


:: MUSCADE); ou noix Mufcade, 
Ce fruit aromatique fe recueille 
fur un arbre qui croît aux In- 
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des Oriéntales de la grandeur de 
nos Poiriers. Lorfqu’on cueille la 
Mufcade fur ces arbre$, elle eft 
recouverte de deux autres écorces. 
La premiere eft charnue, molle, 
roufle ,parfemée de taches pur- 
purines comme nos Abricots. On 
enleve fur le champ cette pre- 
miere écorce. On la met à terre, 
elle y pourrit. I croît deffus une 
efpece de Champignon mufqué, 
eftimé comme un mets délicieux. 
La feconde écorce eft rougeûtre, 
mince, difpofée par filets. C’eft 
le Macis. On arrofe la Noix Muf- 
cade qui eft fous ces deux écor- 
“ces avec une eau de chaux falée. 


On la fait fécher à l'air, au fo- 


leil. Sans ces précautions, on ne 
pourroit la conferver. On choilit 
es plus belles Mufcades pour le 
commerce. On laiffe les moins 
belles pour les habitants. On brule 
les plus petites & les moins mû- 
res, ou on‘en retire de l'huile. 
On confit quelquefois les Mufca- 
des toutes entieres dans le fucre, 
dans le vinaigre. C’eft un deffert 
très-agréable. On rejette la Noix. 
On ne mange que les premieres 
écorces. On retire de la Noix 
Mufcade, par diftillation ou par 
expreflion, ainfi que du Macis, 
une huile aromatique. Elle ap- 
paife le hoquet, facilite le fom- 
meil, fi on s’en frotte les tempes. 
La Mufcade: fortifie l’eftomac, 
aide. à la digeftion. Son ufage im- 
modéré , ainfi que les confitures 
de cetaromate, attaquent latète, 
échaufent, occafionnent des ma- 
Jadies foporeufes. Les Hollandois 
recueillent la Mufcade dans les 


ifles Moluques. Ils font parvenus 


à en faire feuls le tommerce, 
ainfi que de la Cannetle ‘& du 
Girofle, foit en poffédant & en 
achetant des peuples qui les culti- 
vent les lieux où ils croiflent , foit 
‘énles faifant arracher dans :les 
autres endroits. Ils ont des maga- 
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MUS 
fins immenfes de ces aromates, 
tant dans les Indes, qu’en Euro- 
pe, & ne vendent que leur ré- 
colte recueillie quinze ou feize 
ans auparavant. Lorfqu’ils en ont 
une trop grande quantité, plutôt 
que de les vendre à un plus bas 
prix, ils les brulent. À Amfter- 
dim, on fit en 1760 un de ces. 
feux, dont l'aliment étoit eftimé 
huit millions de France. On de- 
voit en bruler autant le lende- 
main. Les pieds des fpeétateurs 
baignoient dans l’huile effentielle 
de ces fubftances: il n’etoit per- 
mis à perfonne d’y toucher, ni. 
de ramaffer les épices qui étoient 
dans le feu. Quelques années au- 
paravant & dans le même lieu, 
un pauvre particulier qui, dans. 
un femblable incendie, ramañla 
quelques Mufcades qui avoient 
roulé du foyer, fut pris au corps, 
condamné à être pendu & exécuté 
fur le champ. Les Anglois com- 
mencent à retirer de la Cannelle, 
du Poivre , du Girofle de lifle de 
Sumatra, & on tranfplante avec 
fuccès de la Cannelle à la Marti- 


nique. 

MUSCARDIN. C'eft la plus 
petite efpece de Loir & la moins 
nombreufe. Cependant elle eft 
affez commune en Suede & en 
Italie. Il y en a qui ont l'odeur du 
Mufc. La femelle fait fon nid 
d'herbes entrelacées dans un buif- 
fon ou entre les rameaux d’un 
Noifettier. C'eft dans ce nid de fix 
pouces de diametre, ouvert par le 
haut feulement, & entouré de 
feuilles & de moufle, qu’elle met 
bas trois ou quatre petits. À peine 
ont-ils pris leur croiffance, qu'iis | 
abandonnent leur mere, & cher-. 
chent un gîte dans le creux des 
viéux arbres. Jamais on ne les 
trouve plufieurs dans le même 


trou. : Organifé comme le Loir, 


le: Mufcardin eft fenfible au froid, 
cefie engourdi pendant l'hiver, 


MUS 
êc a befoin, comme lui, de 10 à 
11 dégrés de température au-def- 
fus de la congellation pour le ra- 
himer, & lui rendre le mouve- 
ment & l’agilité. 

MUSIVUM opus, ouvrage de 
Mofaique. Avant que l'induftrie 
humaine eût inventé l’art de pein- 

‘ dre fur les pierres & les métaux, 
on imagina de profiter des cou- 
leurs dé la nature, de les unir, 
d’aflembler différentes nuances, 
d'en former des compartiments, 
des deffeins & des tableaux variés. 
Pour cet effet on choififfoic des 
marbres de diverfes teintes, on 
les coupoit par morceaux, on les 
fixoit fur du ftuc, on aflortifloit 
les tons de couleurs , on en faifoit 
des portraits, des figures, des 
payfages qui le difputoient au 
pinceau des Artiftes célebres. On 
voit en Jtalie des chefs-d’œuvres 
de ce genre. Les ouvrages de Mo- 
faique étoient de différentes pro- 
portions, fuivant l’ufage auquel 
on les deftinoit. Les grandes pie- 
ces. étoient employées à paver les 
Palais & les Temples, & n’of- 
froient que de grands deffeins 
Arabefques. Les moyennes s’em- 
ployoient pour les tableaux, & 
exigeoient plus de compofition. 

Le travail des petites demandoit 
une patience & une adrefle fin- 
guliere. Il falloit mettre en pieces 
des blocs de marbre & rapporter 

— des millions de morcequx, pour 
former un tableau en miniature. 
Ces chefs-d’œuvre de Mofaïque 
font fort chers. On affure que 

_ certains tableaux de S. Pierre ont 
couté plus de cent mille livres de 
notre monnoié. 

MUTHUSUSA. Voy. Bison. 

MYROBOLANS. La forme 
de ces fruits des Indes varie beau- 
coup. Cueillis dans divers dégrés 
de maturité, on leur a donné des 

. noms différents, tels que ceux de 

 Myrobolans cürins , où jaunes , In- 
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diens, ou ‘noirs , Chébules , Belle- 
rics, Emblics, ou Chinois. On fai- 


|foit autrefois autant d’ufage en: 
‘Pharmacie des Myrobolans ,qu’on. 


en fait aujourd’hui du, Tamarin 
& du Séné. : | 
MYRRHE. On ignore de quel: 
arbre & de quelle maniere on 
retire cette fubftance gommo-ré- 
fineufe. On doute fi notre Myxrhe: 
étoit celle des Anciens. On s’en, 
fervoit pour aromatifer les vins: 
On Peftimoit comme un aromate 
des plus délicieux. Nous ne re- 
connoiflons point les mêmes qua- 
lités dans la nôtre, Ou bien s’eft-il 
fait quelque changement dans les 
organes? La Myrrhe entre dans 
la Thériaque. Elle eft propre à 
divifer , incifer les humeurs. C’eft 
un excellent baume pour les ulce- 
xes internes & externes. 
MYRTE. Ces efpeces d’arbrif- 
feaux que nous fommés obligés 
de mettre l'hiver dans les ferres; 
fe confervent en pleine terre dans 
les Provinces méridionales du 
Languedoc, de la Provence. L'’ef- 
pece à fleurs doubles eft très- 
agréable par fes fleurs. Ces ar- 
brifleaux fouples & dociles pren- 
nent toutes fortes de formes fous 
le cifeau tondeur du Jardinier 
induftrieux. [1 fe trouve quelque- 
fois fous leurs feuilles un Gallin- 
fe&e femblable au Kermès. On 
emploie les feuilles du Myrte dans 
la préparation des cuirs. Elles font 
aftringentes, ainfi que fes baies, 
On retire des fleurs, par la diftil- 
lation, une eau aftringente con- 
nue fous le nom d'Eau d'Ange. 
Elle parfume), nettoie, reflerre 
& raffermit la peau. Le Myrte eft 
auffi la bafe d’une pommade ap- 
pellée Zommade de la Comtelle, 
connue par un trait d’hiftoire fort 
fingulier. Un jeune élégant, Pa- 
pillon de toilette, fe trouvoit feul 
un jour dans l’arfenal des graces. 
Sa main curieufe a bientôt pat- 
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couru les parfums, les effences, 
les côfinétiques: Pour donner à 
fes lévrés plus de vermeille , plus 
de’ foupleffe &: difliper des feux 
fâuvages, ilérend légérement avec 
fon doigt indifcret la pommade 
fatale, fe régarde au miroir, fe 
contémple, s'admire , s’adonife. 
Ea Dame entre. Il veut parler. 
Sa bouche fe rétrécit; le contour 
des levres fe refferre, I1 balbutie. 
La Dame étonnée le regarde, 
jètte les yeux fur fa toilette, re- 
coûnoît la caufe de l’érreur , & fe 
met ire à gorge déployée, aux 
dépens de l’indifcret confus. Avis 
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, TACELLE: Nom donné à 
un Lepas curieux du Séné- 
gal, à caufe de fa forme. Il habite 
dans le fable & s'attache aux co- 
quillages. 
"NACRE de Perles. Mot tiré 
de l'Efpagnol, qui appelle Nacar 
de Perlas la coquille des Perles. 
Tous les coquillages bivalves na- 
crés intérieurement , tels que l’Ai- 
rondelle, le Marteau, la Pintade 
grife & autres efpeces d'Huitres, 
produifent des Perles. On en trou- 
ve auffi dans les Moules du Nord 
& de Lorraine; mais il n’y a pas 
de coquillage qui fourniffe de 
plus belles Perles que l’Huître 
nacrée qui fe pêche dans les mers 
Orientales; dans lifle de Tabaco, 
dans le golfe Perfique & fur les 
côtes de l'Arabie. D’habiles plon- 
geurs, accoutumés à retenir leur 
refpiration un: quart. d'heure & 
même une demi-heure, font def- 
cendus dans des corbeilles à plus 
de 60 pieds de profondeur. Munis 


d’un inftrument.de fer, ils déta- 


chent les Huiîtres attachées aux 
rochers. Leurs corbeilles pleines 


M piarec. © M 

MYR 
au Lecteur : il ne faut pas toujours 
fe jouer à la toilette des Dames: 
MyrrTe batard des pays froids, 
ou du Brabant, Gale d'Europe , où 
Piment Royal. Quelques perfonnes 
mettent fes, feuilles dans de la 
bierre en place de Houblon. Mais 
cette bierre enivre très-facilement: 
On fufpendoit autrefois les fleurs 
de cet arbrifleau dans les appar- 
tements, pour y répandre une 
odeur agréable. On en mettoit 
dans les armoires, parce qu’o® 
croyoit qu'elles garantiffoient les 
habits des Teignes. 
MYRTILLE. Voy. Airerréé 


==> 
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d'Huîtres ,: ils tirent une ‘corde ; 
qui avertit ceux qui: font dans la 
chaïoupe de les enlever'Ils pré+ 
tendent qu'il fait aufii grand jour 
dans le fond de la merque fur 
terre. Ce qu’ils craignent/le plus ; 
eft la rencontre de quelques Re- 
ms ou auttes poiflons voraces. 
es Huîtres tirées de la mer; font 
expofées au! foleil. A Pinftant 
qu’elles s'ouvrent ; on en détache 
les Perles, On va aufñi à la pêche 
des Perles dans le golfe du Mext: 
que, fur les côtes de la Méditer- 
ränée, de l'Océan en Ecofle & 
ailleurs. Mais ces Perles occiden- 
tales font moins eftimées.W .Perles. 
La Nacre de Perle entroit autre- 
fois dans le fard des Daïnes. On 
en fait aujourd’hui des manches 
de couteaux, des navettes, des 
tabatieres & autres jolis petits 
bijoux fort précieux. Les Lapidai- 
tes appellent Nacre de Perles des 
excrefcences en forme de demi- 
perles qui s’élevent danslintérieur 


des Nacres; ils ont l’adreffe de les . | 


fcier, de les joindre enfemble & 
de les mettre en œuvre. 


Î “ 
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NAGEOIRES de la Baleine. 
Les os articulés dont elles font 
formées , ont été pris pour des os 
de mains d'hommes marins. La 
Baleine dw Groenland n’en fait 
ufage que pour tourner dans l'eau 
& emporter fes petits. On leur 
donne quelquefois le nom de 
mains de Syrene. d 
NAPEL, C'eft une plante de 
Ja Siléfie & de l'Italie, dont le 
poifôn eft fi fubtil, qu'il caufe 
la mort à ceux qui la tiennent 
affez long-temps dans la main 
pour qu’éllé puiffe s’échauffer. On 
rapporte qu'un jeune homme; 
habitant du mont Pilate en Suifle, 
prit des fleurs de Napel dans fa 
main, & defcendit la montagne 
. pour'aller à uné danfe. Arrivé à 
la'falle du bal champêtre , il fen- 
tit fa main s'engourdir, jetta les 
fleurs, danfa quelques heures de 
fuite avec une jeune fille. Le poi- 
fon fe communiqua par le fimple 
attouchement, & tous deux mou- 
rurent le foir du même jour. Un 
autre homme, pour avoir mordu 
dans la racine, eut une heure 
après la tête toute enflée. Cepen- 
dant en temps de pefte on a ap- 
pliqué avec fuccès cette plante 
pilée comme véficatoire. Ses fleurs 
ortées fur la tête, guériffent la 
érmine, mais en caufant une 
forte migraine. Le Napel, pris 
intérieurement, occafionne des 
enflures, des inflammations, des 
convulfions, la gangrene & la 
mort, Ce n’eft qu'avec les plus 
grands ménagements, que l'u- 
fage intérieur peut en être per” 
mis en Médecine. M. Storck a été 
affez hardi pour effayer fur lui- 
même l'extrait de Napel de jour 
en jour, en augmentant la prie 
jufqu’à la quantité de 20 grains: 
il s’eft affuré par-là qu’adminiftrée 
intérieurement en petite dofe, 
V'art de guérir pouvoit tirer parti 
de cette plante mortelle, L’expé- 


rience faite fur un criminel a fait 
connoître que la racine de cette 


‘plante a d’a otd un gout de Poivre 


fort , qu’elle fait au bout de deux 
heures fur le'cerveau l'effet de 
l'eau bouillante , fait enfler le 
corps, rend le teint livide, fait 
fortir les yeux de la tête, donne 


‘des convulfons affreufes & feroit 


mourir, fi l’on ne venoit au fe- 


‘cours du malade avec l’émétique, 


une boiffon de beurre & de lait 
bouillis enfémble, des bols de. 
Thériique, les fels volatils de 


Viperes, &c. Pour détruire les 
Pantheres,, 1és' Tigres, les Lions, 


lés Loups , on empoifenne avec le 
fuc du Napel lés viandes qu'on 
leur jette. C’étoiît dans ce fuc que 
les’ Anciens trempoient leurs fle- 
ches, pour les eénvenimer. | 
NAPHTE. Subftance bitumi- 
neufe , légere, inflammable, ot- 
dinairement fans couleur, quel- 
quefois brune , rouge ‘ou verdà- 
tre, d’une odeur fétide. La plus 


pure eftla plus blanche. Elle eft 


affez commune à Modene, en 


Auvergne, &c, furnage fur toutes 


les liqueurs & les efprits, forme 
un petit athmofphere d’un phlo- 
done volatil qui attire la flam- 
me. L’or en folution dans l'eau 
régale eft attiré à la furface par le 
Naphte, & s’y conferve dans cet 
état. On obtient une huile fem- 
blable à du Naphte naturel, par 
une diftillation bien ménagée de 
l'huile de vitriol reétifiée où gla- 
ciale, mêlée avec fuffifante quan- 
tité d’efprit-de-vin alkoolifé ou 
rectific. C’eft l'huile éthérée. 
NARCAPHTE. Ecorce réfi- 
neufe d'un arbre odoriférant des 
Indes. Mife fur les charbons ar- 
dents, c’eft pour les Juifs orien- 
taux un parfum agréable. 
NARCISSE. Cette plante eft . 
une des premieres dont la fleut 
décore nos parterres au retour du 
printemps. La ie raconte qu'un 
4 


FEMME 
344  ‘N'AR 
-jeune homme nommé :Narciffe, 
fils du feuve.Géphife & de Li- 
-xigpe, devint fi amoureux defa 
propre beauté, qu'il:fe confuma 
d'amour en fe.mirant dans une 
fontaine, : & qu’enfuite il fut 
changé dans Ja fleur qui porte fon 
nom. Il y a une pierre figurée qui 
4e nomme Narcifjise, parce qu’elle 
repréfente cette fleur, 
NARHWA 
161 RUE LOT LE Le f 
.. NASICORNE..C'ef l’infete 
appellé Rhinocéros.; voy. ce mot. 
… NATRON. Sel alkali terreux 
qu'on: regarde comme le nitre des 
Anciens, ,qui,s’en fervoient pour 
laver leurs habits: & dans leurs 
bains purificatoires, Il entroit dans 
a compofition du verre. Le Na- 
tron eft commun en Egypte, & 
Âuinte naturellement de la terre. 
La récolte s’en fait en hiver après 
la criftallifation, dans deux grands 
lacs d'eau morte minérale. Les 
Payfans qui travaillent à cette ré- 
colte par corvée, font exempts de 
la taille. Cette efpece de. fei mi- 
néral contient plus: d’alkali fixe 
que de volatil, fond aifément à 
Jhumidité de Pair... fait eftervef- 
cence dans les acides, fe diffout 
dans quatre fois fon poids d’eau 
chaude, fert au blanchiffage, du 
linge & du cuivre, entre dans la 
compoñfition du. verre &:du. fa- 
von, &c. Prohibé fous le minif- 
tere du grand Colbert, il eft au- 
jourd’hui affez rare dans le com- 
merce. ( 

NAUCORE. Cet. infeête vit 
dans l’eau & y:fubit fes méta- 
morphofes., Armé d’une trompe 
aiguë. qui pique. très-fort, il eft 
vorace & vit d'infeétes aquatiques. 

NAVET. Les plus eftimés pour 
la table. font ceux de Fréneufe, 
du Gitinois, de Saulieu ,de S Jo- 
me, de Berlin, de. Vaugirard, 
de Meaux. Ils fe plaifent dans les 
terres légeres, fablonneufes , çail- 


L.:.V. Licorne de 
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louteufes ; mais ils perdent de 


leur bonté à être tranfportés & 


-cultivés-hors de leur terrein natal. 


La graine de Navet ne fe conferve 
que deux ans. On la feme au mois 


de Mars & d’Août., La récolte 


s'en fait au bout de deux mois. 
La Lifette fait de grands dégâts 
dans les plantations de Navets. 
Cette racine fur nos tables eftun 
aflez bon manger, mais venteux. 
On:retire, par expreflion,. de fa 
graine, une huile’ à bruler. La 


ÆRabioule, où 'Turnip qu’on cultive 


pour Ja nourriture du'bétail., eft 
une.efpece de Navet. 

«NAVETE, ou Navet fau- 
vage.. Cette plante fe plait dans 


les terres fortes, labourées & her- 


fées, Elle vient au milieu des 
Bleds. Sa graine eft la nourriture 
de plufieurs oifeaux élevés. en 
cage, On retire. de cette graine 
Fhuile appellée huile, de Navette, 
qué, les manufadtures de laines 
emploient dans. leurs ouvrages. 
Elle fert auffi, pour bruler à la 
lampe. “s OÉNTSR gi 

NAVETTE de Tiférand. Ce 
coquillage univalve, du gente des 
porcelaines, .eft rare... ch 

NAUTILE. Des Auteurs 
prétendent que nous devons à ce 
coquillage l’idée de la navigation. 
L'animal qui habite cette coquille 
eft. une .efpece de Polype à huit 
pieds : il s’éleve à la fuperficie de 
l'eau en tenant la bouche de fa 
coquille renverfée , de maniere 
qu'elle ne s’emplifle pas d’eau, 
retourne adroitement fa barque, 
ne retient d’eau que ce qu'il lui 
en faut pour lefter fon petit na- 
vire , éleve deux de fes bras éloi- 
gnés l’un de l’autre, mais unis 
par une membrane légere & mince 
qui ptéfente la forme & fait l’of- 
fice d’un voile étendu. Deux au- 
tres bras lui fervent d’aviron. Sa 
queue lui tient lieu de gouver- 


mail, C'eft ainfi qu’il s’abandonne 
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au gré des:vents: On voit-qhel- 
quefois-dans:les tèmps calmes des 


petites flottes de cette efpece für: 


la fuperficie de la :mer. Get ani- 
mal.eft: fans défenfe, & fans oper- 
cule ;. les Scorpions de mer;: les 
Crabes , les Ardignées iifont la 
guerre. À l’approche d’un ennemi 
-Ou dans: les tempêtes, notre -pi- 
Jlote replie: fes voiles , renferme 
fes. avirons:;: remplit: fa coquille 
d'eau-& fe-précipitesau fond-de-la 
mer. Sa coquille-éft fort curieufe. 
Onen:diftingue.deux efpeces-te- 
-marquables,; l'une épaifle &:cloi- 
fonnéé, :Fautre papiracée. «Les 
<oncamérations de la premiere. ef- 
pece font traverfées, par -un:s.fi- 
phon; par où, la queue de Lani- 
mal touche & adhere au: fond-de 
la coquille: Dans le Nautile pa- 
piracé,: l'animal ne:tient-pas à-la 
coquille. Le Nautile eft admis 
dans les Cabinets #'Hiftoiréna- 
turelle comme piece : curieufe. 
C’eft de l'Inde que viénnent les 
beaux, Nautiles. On enitrouve 
de papiracés dans la Méditerra- 
née. Ceux dont l’écaille eft épaiffe 
& nacrée, fervent de vafes à boire. 
On les grave en dehots. On:en 
fait aufli, des cuillers. La Burgau- 
dine fe tire du Nautile. Ces 
mêmes coquilles trouvées au fein 
de la terre, fe nomment Naurilires. 
NECYDALE.Cetinfeéte n’eft 
pas commun autour de Paris, On 
le trouve fur.le Chêne. 
NEFFLIER. On comprend 
fous ce nom générique l’4zero- 
lier, V_Alcminier, V'Amelanchier, 
VAube-épine, le Buiffon ardent. 
Toutes ces. efpeces font long- 
temps à croître. Leur bois eft dur. 
Greffés fur des Poiriers nains, ils 
donnent promptement du fruit. 
La graine ne leve que la feconde 
année. Tous les terreins leur 
conviennent. Dans les fémis des 
. bois ils ne font point tort au Chèé- 
nç, au Châtaignier; ils font périr 
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fès herbes; &le grand bois:croît 
mieux. Fous:ces arbrifleaux font 
‘reconnoiflables pat deux ftipules 
‘attachées aux pédicules des féuil 


” - . / 
les. On donne plus/particuliére- 


ment le nom de Nefflier à celui 
-qui donne les Neffles, fruit acetbe 
javant fa maturité, mais vineux,, 
agréable lorfqu’il eft mür. On en 
diftingue- deux fpecés ; les Nef- 
es: qui contiennent dés noyaux & 
Jes Neffles fans noyau: On; croit 
«e fruit fain &aftringent, Le bois 
du Nefllier eft doux & s’ufe, pat 
de-fiottement..Sesgrôs troncsAfont 
fort :recherchés. pour:les vis de 
‘prefloirs..+Ses jeunes: branches 
pliantes-& élaftiques-donnent les 
meilleurs manches sle fouet. : 
as NEGRE:'Ce;poiffon fe trouve 
dans les mers de l'Amérique: HYÿ 
æn.-a dont-la chair eft bone & 
-nourtiffanre »& d’autres dont là 
chair, eft :veñinieufe. & mortelle: 
:: NEGUNDO:Axrbre des Indes; 
dont les:feuiHes:ont l’odeur & le 
gout de la Sauge.'Ses fleurs ont 
lodeurdu :Romarin.: Son fruit 
eftune-éfpece de Poivre. Les fem- 
mes du pays fe lavent le corps de 
la décoétion de fes feuilles,  & 
en boivent pour aider à la concep- 
tion. : Les feuilles du Negundo 
mâchées, donnent à la bouche 
une bonne odeur, & répriment 
les defirs de la concupifcence. 
NEMOTELE, c'eft-à-dire 
infete à antennes terminées paf 
un fil. On trouve cette efpece de 
Mouche fur les fleurs & dans les 
prés humides. Sa bouche eft en 
forme de gaîne ou bec aigu, dans 
lequel eft renfermée fa trompe. 
NENUPHAR. Ceite plante 
croît dans les marais, les étangs, 
les rivieres. Le Nenuphar blanc 
eft plus rare en France & en An- 
gleterre que le Nenuphar jaune. 
Les feuilles de celui-ci décorent 
affez bien le bord des rivieres. 
Les Feuilles larges du Nenuphar 
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blanc qui nagent fur l’eau & fes 
belles fleurs en forme de volant, 
o©ïnent magnifiquement un canal 
pendant l'été, Au printemps , lorfe 
que’ fes feuilles  paroïiflent fur 
Veau, elles apprennent au eulti- 
vateur qu'il eft temps de fortiriles 
plantes de lOrangerie, &’qu'il 
m'y 4 plus de gèlées à craindre. 
Le Nenuphar:èft un bon fomni- 
fere.: On lVemploie aufli comme 
un puiffant  réfrigératif\ contre 
l'impétuofité du fang & des efprits 
vitaux. 106 "25 115" 4b 
2 NERIETTE antonine.: Nom 
duné plante, dont les fleurs rou- 
ges font un bel effét en été dans 
es  parterres." : Ses: femences:iai- 
grettées, foyeufes font de bonne 
duate, On a’effayé de les filer en 
Sarde, 17 etait 287 és 
*% NERITES.'Efpece de Limaçon 
à bouche demi-ronde > qu’on trou- 
ve furles bords de la mer oudes 
rivierés, Quelques coquilles de 
te genre fe font remarquer dans 
lès Cabinets des Naturaliftes. De 
ce nombre font la Quenotte fai- 
rt la Grive ; la Perdrix. Les 
Nerites fluviatiles ne font point 
hermaphrodites comme les Li- 
mas, Buccins & Planorbes. Les 
uns font mâles, les autres femel- 
les. Elles bouchenr leurs coquilles 
d’une efpece d’opercule empreinte 
de fpirales : il n’y a qu’une efpece 
de Nerite fluviatile ‘qui foit vivi- 
pare. Les petits fortent tout vi- 
vants avec leuts coquilles du corps 
de la mere; on diftingue fur-tout 
dé Porte-plumer; voyez ce mot. 

NERITITES. Ce font les Né- 
sites fofiles. 

NERPRUN, Bourg-épine, Cet 
atbre croît dans les bois, ‘les 
haies, les lieux humides; il e4 
admis dans les bofquets d'été & 
les remifes; on en fait faire de 
petites paliffades & des boules 
dans les parterres. Son fruit pur- 
patif eft du gout des oifeaux. A 
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différents dégrés de maturité, ils 
‘donnent difféfentes : teintures. 
Dans fa primeur, ‘on en-terite 
“une couleur jaune &fafranée' 
-dané fai maturité, il’fournit üh 


beau’ vérd ‘quel'on cônferve dans | 


‘dés:veffies ; c'elt le verd. de: veffie 
dés 1Peintres &cdes Teinturiets. 
Enfin; vers la S:>Martin on en 
retire âne couleur écarlate, pro- 
‘pre "à teindre les'cuirs’ & à enlu- 


miner'les cartes de jeu:'Les Præ 


hiers 8 ?Cérifiers greffés fur le 
Netprun, dénnent:des fruits 'vo- 
mitifs> On: appellé Graine d’Avi- 
non ‘les fruits du petit Nerprun 
corinuñ” en Provence; Hanguié- 
doc'& Dauphiné” Les *Feintu- 
rièts & Coôiroyeurs mêlent en 


égale ‘quantité de lalun au fuc 


dés ‘barés/dé cette’ planté; pour 
avoir (une  téinturé jaune plus 
der 15 o1e8 0 SL LH HUEDS 
-:INHAMDUI:: Araignée. veni- 
mMmeufe du Bréfil. Une fingularité 
remarquable ; c’eft qu'elle’ repré- 
fénte-daits fa partie poftérieure un 
vifage d'homme , comme s’il'avoit 
été” peints 2731 BE? +0 

*"NICKEL: Eft un cobalt im- 
parfait, un nouveau métal, un 
alliage des fubfrances métalliques 
ou fémi-métalliques déja connues. 
IL fe décompofe à l'air, fe couvre 
d’une croute verte qui fe diffout 
dans l’eau. Par l’'évaporation, on 
en obtient des criftaux verds qua- 


drangulaires: Fondu avec le flux : 


noir, ce fel fe convertit en une 


efpece de bifmuth difloluble dans 


lPefprit-de-fel, l’eau-forte & l’eau 
régale, Le Nickel: calciné jette 
une odeur fétide, une fumée d’a- 
bord fulfureufe, puis d'un blanc 
jaunâtre. Pouflé à un feu encore 
plus violent, il en fort des ra- 
meaux métalliques d’un verd clair 
& fonnant. Le fer & le cobalt 


femblent entrer pour beaucoup 


dans la formation du Nickel que 
l'on trouve en Suede & en Saxe. 


L 1. 
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*!NICOTIANE: Vôÿ. Tañae. 
ENIDS d'Alcyons. Ces nids'lé- 
gets, d’uné bellet couleur Plan: 
che, - font eftimés à" da Chine, 
comme ün excellent ‘cordial ; ion 
lesfait bouillir avec des aromatès. 
On: en: fditla récoite fur lés côtes 
efcärpées de Coromañdel. - L’oi- 
feau qui:conftruir ces nids, ëft une 
. cfpece d’Hirondelle de mer Les 

uns veulent qu'ils “foieñt ‘compo- 
fés °de : ‘goemon, : efpece d’algue 
marine; d'autres d'une ‘écüre 
blanche * qui fort du bec de’ces 
oifeaux lorfqu'ils font-en amours. 
On prétend que’ ces oiféañxi trait 
nent leur nid fur Je boïd dé‘ 
mer ; auflitot qu’il vient ui vent 
de terre, ils fe mettent ‘dedaris'; 
ce nid'leur fert de navire ; &'uné 
de leursäiles c qu'ils foulévent, ‘lb 
fert de voile! © "7 

NIÉLLE. On cultive plufieurs 
efpeces de'ces plantes dans les jàr- 
dinis. Il'ÿ-en à une dont la graine 
a un gout-piquant & un peu ap- 
ER de’ celui du ‘Poivre, 

toyé, On peut lemployér dans 
les cuifines aux mêmes ufagés. ! 

NIGUAS, ou Ningar. “Efpece 
de Chique Indienne qui fe'cache 
dans: la pouffiere , faute’ comme 
une Puce, s'attache aux orteillés 
de ceux qui marchent pieds nuds, 
‘s'y fourre ‘entre cuir & chair, y 
dépofe une multitude d'œufs. On 
ne peut les' détruire que par Pam- 
putation des chairs & autres re- 
medes violents. 

NIMBO. Arbre de l'Amérique 
& des Indes orientales, où il porte 
le nom de Bépole. Ses feuilles, 
mêlées avec du fuc de Limon, 
font un admirable vulnéraire, & 
leurs fucs pris intérieurement, 
tuent infailliblement les vers. On 
tire de fon fruit » qui eft une pe- 
tite Olive jaunâtre, une huile 
qu’on emploie pour les piquures 
& les contraétions de nerfs. 


NINTIPOLONGA.  Très- 


“éraiffer. 


Êe 
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beau Serpent de lifle de Ceylan 
& des Indes orientales. Un fom- 
imeil mortel ee l'effet de fa mot- 
füte. : 11244 
NINZIN: Cite plante croit 
au Japon & dans la Corée. Sa 
racine , un peu femblable à celle 
du Gens-eng ; mais plus molle, 
plus épaifle ; ;. ‘en a’ quelqués- -ünes 
des. propriétés à‘un dégré infé- 
fieur, Très Japonnois l’eftiment 
comme propfe à fortifier & à éïi- 
On les defféche de la 
atièmé maniéte. “que le Géns-enge 
voyez cemots. 
-2NIRUALA: Atbre du Mald- 
bär'& autres cantons des Indes, 
Le fuc dei fes feuilles, reçu. dans 
ün linge & appliqué fur les'aînes, 
eft'un puiffant digrétique. dr 
“ONITRE. Efpece: dé'fel en pat- 
tie fixe, en partie volail: Ifentré 
en fufon au feu fufe fur les 
charbons ardénts & “détonne, lorf- 
qu'il èft mêlé à/la poudre de “chat 
bon : Left 1a même chofe que le 
fälpêtre, dont’on diftingue trois 
efpeces ; celui qui, fe fait avec une 
leîfive de terre grafle, celui qui 
fe forme naturellement fur les 
vieilles murailles, & qui paroît 
provenir de'la diffolution des fels 
de la chaux mêlés avec les fels 
acides qui s’exhalent de la terre, 
& enfin celui qui fe tire de l'urine 
des animaux imbibée en terre où 
tombée fur des pierres. Le meil- 
leur Nitre eft le plus tranfparent. 
On le dépure avec le foufre : ce 
qui fait le fe! de Prunelle, Le Ni- 
tre eft la bafe de leau-forte, des 
eaux régales, de la poudre À ca- 
non, &c. On s'en fert auffi pout 
la fufion des métaux, la prépara- 
tion des glaces, & à faler les vian- 
des & les poiflons, dont la chair 
rend alors une couleur rouge. 
NLANNETONS. Vers lui= 
fants de Siam. 
NOISETTIER.V. RE EN 
NOIX des Barbabes, V. Ricin. 
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. Noix de Bengale. Voyez Myro+ 
BOLANS. ; s 
,. Noix de Bicuiba. Ce fruit des 
Indes fournit, en brulant, une 
huile dont l'épreuve médicale a 
cté faite avec {uccès fur des can- 
£ers & dans des accès de colique, 
_ Noux de galle. C’eft une excroif- 
fance végétale occafionnée par la 
anus d'un infeée qui dépofe 
es œufs fur les Chênes du. Le- 
Vant. Elles viennent. d'Alep. La 
teinture violette ou noire qu’elles 
donnent à la folution du vitriol, 

4 rend propre à faire..de. l'encre. 
Les Chapeliers, Foulons,1Tein- 
turiers, L'anneurs en font ufage: 
Les plus noires &:les: plus pefane 
tes font les-mgilleures. Voyez ay 
inot Galles de Chêne. ce que nous 
avons dit fur l’hiftoire de ces pro- 
DORRTON SR eue LS 
. Noix de terre. V.'TERRE-Noix, 
2, Noix vomique.. Le. fruit qui 
contient ces Amandes au nombre 
de quinze, vient fur un très-gros 
arbre de Malabar & de la côte de 
Coromandel , qui reffemble beau. 
coup à celui connu fous le nom 
de Bois de Couleuvre. La Noix vo- 
mique eft un violent poifon pour 
Yhomme & les animaux. Ceux 
qui en mangent, éprouvent au 
bout d’un quart d'heure ou d'une 


demi-heure un déchirement d’ef 


tomac, des contraétions de nerfs, 
des convulfions épileptiques & la 
mort. Une potion d’eau pour les 
oifeaux & une potion de vinaigre 
pour les Chiens, font des reme- 
des indiqués dans l’'Encyciopédie. 
NOMBRIL marin, Ce font 
des opercules de coquillages de 
mer. Le Limaçon de mer porte 
quelquefois ce nom. 
NOPAL. Voyez OrPunT14. 
NORD-CAPER. Cette Ba- 
leine fe pêche fur les côtes d'If- 
lande & de Norwege, où elle eft 
attirée par le grand nombre de 
Harengs, dont elle fait fa nour- 


salt À 
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titure Pour'en avaler ung plus 
grande, quantité. elle a. l'adreffe 
de ‘les, raflembler,.vers. La cûte. 
L’impulfon-qu’elle donne à l’eau 
d'un coup.de .quene les étourdit: 
ils entrent par tonneaux dans, fa 
gueule, qu'elle tient ouverte. & 
où ils viennent s’engloutir avec 
l'air:& l’eau qu’elle afpire. conti- 
nuellement. .: ds: 0 SAS 

NOSTOCH, ou, Mouffe mêm- 
braneufe. ou fugitive., Cette plante 
a-une particularité finguliere. Que 
l'an fe promene dans l'été: après 
une-pluie confidérable ; on apper- 
çoit par-tout dans les, allées de jar- 
dins, les prés, la terre feche & les 
terreins fablonneux,.cette.plante 
dont un moment auparavant on 
ne, voyoit, pas le moindre EH gE: 
Qnila ramañle aufi dans toute fai- 
fon, même en hiver. Les Alchy- 
miftes l'ont nommée F/eurdu:Ciel; 
ils:la regardoient:comme.le. prin- 
cipe. dela racine de toute: la na- 
ture.végétale. On a prétendu. que 
l’eau ‘diftillée de. Noftoch à la 
chaleur. du foleil, guérifoit. les 
cancers, les fiftules.. Tout le mer- 
veilleux de cette, plante confifte à 
s’imbiber de. l'humidité comme 
l'éponge. : elle exiftoit. avant la 
pluie., mais elle étoit invilible.; le 
foleil , la chaleur, le vent la def- 
fechent, & elle eft toujours.prète 
äreparoitre aux nouvelles pluies, 
qui lui fervent denourriture.Quel- 
ques Naturaliftes penfent que ce 
végétal n’a point.de racine : ce 
qu'il y a de certain, eftqu’elle ne 
paroiît pas adhérer à la terre. C’eft 
plutôt une feuilie molle, ténace 
& difficile à déchirer. Suivant M. 
de Réaumur, cette plante eft un 
an à prendre fa croiffance. Ce 
Naturalifie a remarqué dans cer- 
tains temps, fur la furface de 
quelques-unes, quantité de pe- 
tites graines, qu’il croit être celles 
du Noftoch. 

NOYER. Cet arbre réuflitaffez 
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bien'par-tout. Ses racines ne font 
- e { P ; à 
point arrêtées par le Tuf & la 
craie. L'ombre de fes! feuilles 
aromatiques n'eft pas morteile. 
Leur'odeur'péut tout au plus cau- 
fér des maux de tête Xün cerveau 
mal, difpofé : il faut attribuer à 
la gfande fraîcheur de la terre les 
accidents füurvenus à ceux qui, à 
la fuire d’un exercice violent, fe 
font repofés & endormis à l'om- 
bre d'un Noyer. Cependant fa 
tranfpiration refineufe trouble 1a 
pureté & la falubrité de l'air; & 
lorfqu'on fait des plantations de 
Noyer, il faut écarter cet arbre 
de la maifon. On aflure qu'un 
Cheval épongé le matin avec la 
décoétion des feuilles, eft, par 
lamertume de cette décotion ; 
préfervé des Mouches pour la jout- 
née. Cet arbre porte fes fleurs mâ- 
les & femeiles fur le même pied. 
Son fruit encore verd eft très-bon 
confit; il eff même prolifique; 
on en fait aufli un excellent rata- 
fia, connu fous le nom de Brou 
de Noix. Lorfqu’elles approckent 
de leur maturité, on les mange 
en cerneaux. Le Nouga eft une 
efpece de conferve brulée, faite 
avec des Noix feches & brulées. 
C’eft avec ces Noix feches qu’on 
retire, par expreflion, une pre- 
miére huile dont on fe fert pour 
les fritures ; la deuxieme huile, 
tirée par l’ébullition, eft d’une 
odeur défagréabie. On s’en fert à 
bruler & à faire du favon. Mêlée 
avec de la Litharge, les Peintres 
en font'grand ufage ; leurs cou- 
leurs fechent plus promptement. 
Incorporée avec l’efféence'de Té- 
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tébénthine, c’eft un vernis bon 
pour les ouvrages de menuiferie ; 
il eft employé par les Armuriers 
&c ST La décoûtion des 
racines du Noyer & du brou des 
Noix peut s’emploÿér en teintüre 
fans alun, la couleur eft fauve. 
Les Menuifiers & les Tourneurs 
laiffent pourrir le brou dans l’eau, 
pour donner aux bois blancs une 
belle couleur de Noyer. On croit 
que ces infufions détruifent les 
Punaifes. Le bois du Noyer eft 
fort eftimé pour faire des meubles 
& monter des armes. On en fa- 
brique les meilleurs fabots. Ceux 
de la Louyfiane & de la Virginie 
font prefque:noirs; ce font de 
très-beaux arbres , dont le fruit 
ne fe mange qu'en cerneaux, 
les Noix érant trop dures, lorf- 
qu’elles font parvenues à leur ma- 
turité, lour en faire du pain, les 
habitants les broïent à coups de 
mailler & les mettent dans l’eau: 
Le fubftance farineufe fe préci- 
pite au fond, & le bois s’élere à 
la furfaces; c’eft ainfi qu’ils vien- 
nent à bout de retirer la matiere 
du pain. Le Noyer de Canada 
fournit en petite quantité une 
efpece de firop, moins agréable 
que la liqueur de lErable. La 
Noïx Pacarie a un gout de Noi- 
fette. L'efpece-de Champignon 
qui croît fur le Noyer, fervoit 
autrefois de cautere. On Pappli- 
quoit d’un'bout fur la peau, on 
mettoit le feu à l’autre bout! 
& ‘on le laifloit ainfi réduire en 
cendres. 

-NUMISMALES, où Nurmmu- 


laires: VW. Pisrees Nurifmales. 


OBI 
fNBIER, Pain blanc, Caille- 


OBI 


plait de préférence dans les ter- 


botte. On diftingue plufieurs reins humides, fleurir dans ‘le 
cfpeces de cet arbriffeau. 11 fe printemps ;fait très-bien dans les 


, 
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remiles. Les oifeaux font friands 
de ces baies. L’efpece dont les 
fleurs font ramañlées en rond , fait 
un effer des plus agréables dans 
les parterres. On.la nomme ÆRofe 
de Gueldre, ou Pelotte de neige. 
 OBSIDIENNE. Voy. Pierre 
Objfidienne, 

OCELLOT. Cet animal du 
nouveau. Monde, orné d’une robe 
fi belle, eft d'une nature perfide, 
féroce. 11 grimpe fur les arbres, 
guette les animaux, fond fur eux: 

_ plus altéré de leur fang qu'avide 
de leur chair, il commet bien 
des meurtres pour'étancher fa foif 
ardente, Timide, il fuit à l’ap- 
proche d’un Chien, fe fauve, fur 
les arbres, En 1764, on en vit 
deux à la Foire Saint-Ovide; ils 
avoient été apportés tout jeunes 
de la nouvelle Carthagene. In- 
grats & cruels, à l’âge de trois 
mois ils déchirerent les tetres & 
fucerent jufqu’à la derniere goutte 
de fang d’une Chienne qui les 
avoit allaités, Les mœurs dii mâle 
font fi brutes, fi fauvages, qu'il 
n'a aucun égard, même pour fa 
femelle, lorfqu’on. leur jette à 
manger. La femelle tremblante 
n'ofe approcher ; elle attend pa- 
tiemment qu’il aïît fatisfait fon 
appétit vorace ; heureufe s’il dai- 
gne lui laiffer quelques morceaux 
dont il ne fe {oucie pas, 

OCHRES. Ce font desefpeces 
de terres produites par. la décom- 
pofition des vitriols: de: fer, de 
Zinc ou de cuivre. En rendant à 
ces terres leur phlogiftique , elles 
xeparoîtroient {ous ‘une forme 
métallique. Les Ochres varient 
par leur confiftance, par leur cou- 
leur:-Les:unes ont la dureté de la 
picrte, les autres font friables 
fous la forme de poudre. L’inten- 
fité de leur couleur peut dépen- 
-dre de divers accidents-& du mê- 
‘lange des terres argilleufes ou cal- 
-çaires:qui {6-trouvent combinées 
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avéc elles. ; Le fer fe-rencontté 
très-fréquemment en bancs :très- 
confidérabies fous la-forme d'O- 
chres. La connoiffance. des, terres 
avec Jefquelles-il peut-être. mélé 
cit très-importante: La réduétion 
métallique en devient'alors plus 
facile. Les Ochres expofées à des 
dégrés de feu plus ou moins forts, 
peuvent paroiîtie fous descouleurs 
diverfes. , Le Jaune de Naples que 
l’on emploie en peinture, ne peut 
être qu’un Ochre de fer, Le verd, 
le bleu de montagne, font des 
Ochres de cuivre. On emploie les 
Ochres. pour la peinture. Les 
Ochres ferrugineufes font aftrin- 
gentes -&dellicatives.… , 
ODONTHOPET RE. 
GLOSSOPETRE. 3 
ŒIL. C'eft par cet organe que 
nous jouiflons de l'Univers ; fans 
lui, toutes ces merveilles feroient 
pour nous, comme n’exiftant pas. 
Nous ne connoîtrions la préfence 
des corps que dans le moment où 
nous en .ferions frappés ou .acca- 
blés. L'’organe de l'Œïl eft com- 
pofé de membranes & d’humeurs 
de diverfes denfités. Le nerf op- 
tique entre dans l’orbite de l'Œun 
couvert de la dure-mere, cette 
membrane fe gonfle & forme le 
globe extérieur qu'on nomme la 
Sclérotique. La pie-mere , qui eft la 
mémbrane interne du-nerf., forme 
un fecond globe avec'elle; delà 
naiflent les chambres dans lef- 
quelles font contenues les hu- 
meurs aqueufes, criftallines & vi- 
trées : la fubftance du nerf forme 
la rétine, fur laquelle les objets 
viennent -fe peindre. Par le rap- 
port divin qui fe trouve entre cet 
organe & l'océan de‘ lumiere qui 
nous environne, tous les objets 
viennent fe peindre avec leur cou- 
leur naturelle & fans fe confon- 
dre:fur notre rétine. Avéc quel 


Voyez 


art mérveilleux, dans .un efpace 


de fix ou fept lignes fe trace le 


= 
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tableau de fix ou.fept. lieues d’é- 
tendue! Chaque -objet s’y. peint 
avec fidélité. de lumiere fe réflé- 
chit de deflus l’objet qu’on regat- 
de, entre dans le petititrou placé 
au milieu. de, l'iris coloré ; y.{ubit 
des réfrattions différentes en paf 
fant à travers l'humeur aqueufe, 
criftalline & vitrée, arrive par ces, 
admirables combinaifons en faif-. 
-ceaux qui peignent l’objet fur la. 
rétine, ofgane du fentiment. Que 
de loix metveilleufes réunies , fe 
combinent, enfemble , tendent 
toûtes aumême but! Si une feuie. 
de ces loix venoit à être interrom- 
pue, tous les êtres animés feroient. 
plongés dans des ténebres érernel- 
les. Tout, dans la nature, porte. 
l'empreinte de la main divine qui 
lesca:-créése | 
ŒIL de Char. Cette pierre ef: 
une efpece d’Agate très-fine. Des 
accidents heureux Iùi donnent 
quelque reffemblance avec l'œil 
des Chats. Lorfqu'elle eft parfai- 
_ te, elle efb très-eftimée.. L’Œil de 
Chat eft rare, fufceptible d’un 
beau poli. Placé entre l'œil 8 la 
lumiere , il préfente un fpeétacle 
fort agréable: : : | 
ŒIL du-monde, ou Chatoyante\ 
des Lapidaires, Cette pierre demi- 
tranfparente , dure , cependant un 
peu poreüfe, prend un très-beau 
poli. Expofée au foleil, elle en 
réfléchit continuellement l'image. 
On prétend que anife dans l'eau 
pendant quelques minutes, elle 
paroît plus’ tranfparente ,. mais 
perd cette propriété en fe féchant. 
ŒIL de Serpent V: CRAPAUDINE. 
ŒILLET. Ces-fleurs font l'or: 
nement des jardins, par leur beaü- 
té, leur odeur agréable, leur taille 
légere. Quelle : variété :dans:les 
couleurs, dans les nuances! On 
les multiplie de femences, : de 
boutures, de marcottes. La bou- 
ture eft la voie: la plus. certaine. 
Les Gillets demandent une terre: 


r à 
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douce, bien préparée. Les foins 
de la culture relevent beaucoup 
la beauté & les graces qu'ils ont | 
reçues de la nature. L’Œxles de La 
Chine préfente.les variétés les plus 
élégantes. Sa béauté délicate, et 
fujette à fe flétrir, à dégénérer. 
On doit, pour multiplier l'efpe- 
ce, recueillir la graine des plus 
belles. L’Œille: d'un. beau rouge 
pourpre à odeur de Girofie s'emploie. 
dans les ratañas. On prépare avec 
les Œillets des poudres odorantes., 
des conferves. Le vinaigre où l’on, 
a fait infufer des Œillets, ett efti- 
mé cordial & antipeflilentiel. 

Œairrer d’Znde. Cette fleurorne. 
très-bien les parterrésen automne. 
I1 feroit à defirer qu’on trouvit.le, 
moyen de lui enlever fon odeur 
défagréable. Ses feuilles appli- 
quées extérieurement, font réfo- 
lutives. Leur ufage intérieur efk 
regardé, par quelques perfonges,, 
comme dangereux. . ;, 
ŒNANTRHE, Filipendule aqua. 
tique, ou. Perfil des marais. L'on 
en diftingue de deux efpeces : la. 
premiere à feuilles d’Âche, eft 
apéritive, difipe les vents, ap- 
paife les douleurs des hémorroi- 
des. La feconde efpece à feuilles 
de Cerfeuil, eftun poifon corro- 
if très-dangereux. L'huile, le 
lait, les adouciffants, font les 
meilleurs antidotes. 

OESTRE. Ce genre d’infedtes 
eft un des plus curieux. On en 
diftingue plufñeurs efpeces, à rai- 
fon des différents endroits où ils 
dépofent leurs œufs. Les uns, 
inftruits par la nature que leurs 
œufs ne peuvent éclorre que fous 
la peau des animaux, tels que 
Taureau, Vache, Rhenne, Cerf, 
Chameau, s’attachent fur eux au 
moment de faire leur ponte. De 
la partie poftérieure de leurs corps 
fort une tariere ou biftouri, d’une 
ftruttute merveiileufe. C’eft un 
cylindre écailleuxs, compelé de 


man 7 x 
FN OUEST 
quatie tuyaux qui s’allongent 
. comime les'lunettes, Le derniér 
ft armé de trois ctochets; c’eft 
Je biftourr avec lequel les Oeftres 
percent le cuir épais des bères à 
cotnes. L'animal ne paroît éprou- 
ver aucune douleur de cetré pi- 
quure , à moins que linfecte plon- 
geant trop avant, n'attaque quel- 
que fibre nerveux, Alors il va’, 
vient, court & entre en fureur. 
L'œuf éclos, lé ver fe nourrit des 
 fucs de la plaie. Le lieu de fon 
domicile forme fur le corps du 
quadrupedé*une boffe de la hau- 
teur quelquefois de plus d’un pou- 
ce. Ce ver, parvenu à fa grof- 
feur, perce la rumeur, fe gliffe à 
terre, profite pour cela de la frai- 
cheur du matin, afin de n'être 


faifi, ni par la chäleur du jour,” 


ni par le froid de la nuit , fe creufe 
unterrier, s’y retire. Sa peau fe 
durcit, fofme une coque très-fo- 
ide. Là il fe change en nymphe, 
puis en infeéte ailé. Tour eft pré- 
vu par la nature. La coque où 
l'Oeftre eft renfermé eft fi forte, 
qu'il ne pourroit en fortir. À un 
des bouts eft une petite calotte, 
qui ne tient que par un cordon 
très-fragile. Au premier coup de 
têre que donne POeftre, la porte 
Sabat', la prifon s'ouvre. Ïl va 
vohkiger dans les airs, & s'établit 
dans les bois & autres lieux fré- 
quentés par les beftiaux. On voit 
quelquefois les jeunes Vaches 
couvertes de ces tumeurs jufqu’au 
nombre de 30 où 40; ce font au- 
tant de cauteres qui, en faifant 
écouler les humeurs, procurent 
une bonne fanté à l'animal. En 
Laponie, on prend la précaution 
de frotter les Rhennes avec du gou- 
 dron, du lait & de la crème de 
Rhenne, pour empêcher que l’a- 
nimal ne foit criblé par une efpece 
d'Ocftre, qi s’acharne fur eux 
& y dépofe fes œufs. En Angle- 
serre, lès Biebis périroient, où 


" dès inteftins : 


* ÔOES 
du moins auroieñt la chair telle- 
ment remplie de vets, que l’on ne 
pourroit -en manger ; - fi Pon.ne 
leur frotroit lé dos & les épaules 
avec un onguént de goudron, de 
beurre & de fel: Le procédé de 
l'Oëffre qui dépofe fes œufs dans 
le fondement des Chevaux; eft digne 
d'attention. Cet habitant des fo- 
rêts choifir, pour le berceau de fa 
famille , les intéffins du Cheval, 
tâche de sinfinuer fous fa queue, 
excite une démangeaifon qui fait 
fortir le bord dé l'inteftin, s’in- 
troduit, fait fa ponte & s'envole. 
Le Cheval devient furieux, agite 
fa queue, donne des ruades, fe 
roulé par térre. H1 ÿ alieu de pen- 
fer que cet Oeftre eft vivipare, & 
qué lés douleurs que reflenr le 
quadrupede font occafionnées par 
l’aétion du ver qui fe cramponne. 
Ce ver eft hériffé de crochets & 
d’épinés; ce font autant d’ancres 
qui l’empêchent d’être rejetté de-- 
hors’ par la fortie des excréments 
& par le mouvement périftallique 
& c’eft encore dans 
cette ftruéture qu’éclarent les foins 
& la prévoyance de la nature. 
Lorfque le ver a acquis fa grof- 
feur, il fe‘laifle éntrainer àterre, 
s'y cache, s'y change en nymphe 
& dévient habitant de Fair. En 
1713, ona vu, dans le Véronois 
&' le Mantouan., nombre de Che- 
vaux périr par la quantité de ces 
vers, dont leurs inteftins étoient 
dépoñitaires. EL’ Oefire des Mourons 
éft d’un naturel lent & parefleux ; 
la fèmelle n’a d’aétivité que dans 
le moment où elle veut pondre. 
Elle s’introduit dans le nez des 
Moutons, dépofe fes œufs dans 
les finus frontaux & fe-retire. Les 
œufs donnent naiflance à des vers 
qui fe nourriflent dela mucofité 
qu’ils” y trouvent. Lorfque: ces 
véts armés de crochets fe remuent 
où changent de place, le Mouton: 
fouffre.: Cet animal f doux, f 

paifible 


OIG 
“paifible.entre alors dans une efpece 
-de frénéfie, exprime fa vive dou- 
“leur par fes bonds & fes élince- 
‘ments, fe heurte la tête contre 
les arbres & contre terre. Au bout 
d’un temps ; des vers bien nourris 


: fortent du nez de ces animaux 


avec la mucofité qu'ils rejettent, 
‘tombent à terre, s’y cachent & y 
‘fubiffent leur métamorphofe. On 
“vient de voir linftin& & l’adreffe 
de lOëéftre pour percer le cuir 
épais des - bêtes à cornes, : pour 
s’introduire dans les inteftins des 
Chevaux & dans le nez des Mou- 
tons, Îl ne paroîtra pas moins 
“étonnant de voir une autre efpece 
d'Oéjfre loger fes œufs jufques 
‘dans la gorge du Cerf. Cet infeéte 
fe gliffe avec fubtilité dans le nez 
du Cerf, trouve deux: iffuës, 
«dont l’une conduit au finus fron- 
tal, lautre à deux bourfes qui 
font à l’origine de la langue. Sans 


fe tromper, il enfile ce dernier. 


paflage, y laifle plufieurs œufs’en 
dépôt &s’en va. Le ver y trouve 
1e logement & la nourriture , fort 
“au bout d’un temps du nez du 
"Cerf, tombe à terre, pañle de l’é- 
tat de ver à celui de nymphe, & 
enfuite à celui d’infeéte ailé. 
ŒUFS de mer, V, Microscont, 
OIE. Voyez Oxe. QUE 
OIGNON. Cette plante pota- 
gere eft antipeftilentielle, On l’a 
employée avec les plus heureux 
fuccès dans la derniere pefte de 
-Maïfeille: On faifoit cuire les 
Oignons.. On en ôtoit le cœur. 
On y fubftituoit un gros de Thé- 
tiaque, Les malades, après avoir 
mangé ces Oignonscruds, avoient 
une fueur abondante qui les {au- 
voit. L'Oignon pelé, affaifonné 
avec du fel & du miel, eft, dit- 
on, un très-bon remede contre la 


-morfute des Chiens enragés. Le 


coton imbibé de jus d'Oignon ; en 
“diflipe les tintements. 2x1#30 
+ Oi6NoN marin, Voyez Scizze, 


& 


“petité <fpèce deGodibri ;: Voiék 
Céstnéteai Ship elgs.  eicronns ti 


OISEAU 4beille, ou Sucefleur, 
Voyez Corisri 

Oiseau d'Afrique; NV, Pinraps. 

Oiseau‘ de:combär Il porté fon 
nom dé fa pañién ° belliqucufe. 


‘Aufñli-tôt que déut'mâles de ‘ces 


oifeaux- fe- rencontrent; le duel 
s'engage, & ‘ne ceffé que’ par Ja 
mort du vaincu. On:le trouve en 
Suede: Il «ft déila grandeur du 


Pluviestoqus lonsis dis oi 
"1 Oiseau dé few}! Fotilimene. Ce 


bel-oifeau de Madapafcar mé sé 


lève pas ‘aifémént:° 1] :méurt en 
hiver. Ses'plumés font d’une cow- 
leur'éclétantenshet ist 

L'OEAU Mouthe! C'eft la plus 


+ 


Oistat de Paradis:' Cet vifeau 


ft intéreffant paf fa fotine &° In 
“beauté de? bn plümage, On’le 
trouve aux.ifles  Moôlüques , aux 


Indes. Ilvoôte avec :l& Wivacité de 
l’'Hirondelleis ‘ufr Pa:t-o# nom- 
mé Hirondelle de: Ternate. Ces où= 
feaux!;: amis énrié eux; : volent en 


troupe.:On: prétend que fujets do- 


ciles; on 15 voir fuivre leur toi 
dans fonvol: Toutésleurs démar- 
ches font réglées für la fienne. Si 


“un chaffeurle tite} ilfé'rend pre 
‘qué maître de‘la troupe entiere. 
Elle ne fuit plus’ &périt fous les 
traits qu'on lui lance. On voit 


dans les Cabinets beaucoup de ces 
oifeaux qui n’ont point de pattes. 
Les Indienstles coupent, font 
avec ces oifeanx defféchés, tels 


“qu’on les voit; dés évenrails où 


des panaches, ‘dont ils ornent 
leurs :cafques: : 

"OusEAU dé plumes du Mexique, 
ou Couronñé, Cet'oifeau dans læ 
province d'Honduras, eft des plus - 
recherchés par’la beauté & l’éclar 
de fes couleurs; qui’le difputent à 
celles du'Paon. Sés plumes font 
eftimées plus précieufes que l'or. 
Onen fait désaigrettes. La chaffe 
de ceroifçau ef dun ; comme 


, 
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celle denos Cerfs: Une terre où 
il y à beaucoup de cesoifeaux , eft 
regardée comme .umriche héritage. 
re OISEAU: de Scuhie..On. prétend 
ue la femelle: de, cétte,l.efpece 
d'Aigle. a l'art d'élever fes- petits 
fans fe donner la peine de couver. 
Élle les-enveloppe dans une peau 
de Lievre ou.de Lapin, les place 
fur. l’enfourchuse, des branches. 
Elle fait fentinelle auprès <de..fes 
œufs. ILençoureriticher à qui- 
conque: voudrpie les! ui sülever. 
… QusEAU iSorcier si Otide mauvais 
augure, Noyez ÆRESAYE 12114 
Oiseau Tailleur: Cetsoifeau 
très-petithabitedans l'ifle de Cey- 
Jan. Vivantaumilieu-dune troupe 
d'éennemis, tels que les Singes, 
les Serpents;M8c: la nature. l'a 
doué . d’une. induftriér finguliere 
pour la confervationi: de fa, pofté- 
xité. Le rameau-le plus flexible 
ne lui, paroît-pas, un afyle affez 
sûr contre -cesibrigands. Il:prend 
une feuille-morte, la coud:à une 
feuille, verte,. fon. bec:mince & 
délié eft fon..aiguille ;.des fibres, 
du duvet & des plumes lui fervent 
de fil. On voir, de ces, nids dans 
Je Mufzum de Londres. 
Oiseau. de rempéte.. On le ren- 
contre prefque parrtont en mer. 
Dans les temps. calmes, il vole 
fur la furface. des eaux. À. l'ap- 
proche..des tempêtes, il s'éleve à 
perte de vue, parcourt €n un 
clin d'œil lhorifon.vifuel, va 
chercherquelque abri.C'’eftlemef- 


fager desorages. Dès.que le Nau- 


tonnier voit ces-oifeaux fe réunir 
en troupe fur le mât des vaiffeaux, 
quoique. la mer-foit. calme, qu'il 
ne regne-point. de vent, il plie 
promptement.les voiles, fe. pré- 
pare à faire bonne. téfiftance. Le 
préfage que cet, oifeau donne de 
la tempête, . vient apparemment 
de ce qu’ayant:les ailes fort gran- 
des, il reffent l'impreffion la plus 
légere qui arrive dans les.airs. À 


OLI 


cette premiere fenfation.,-ilchez- | 


che.les ifles &.les vaiffeaux pour : 


fe méertré: à couvert du danger. 
OusEau du tropique. Voy. Pairre 

en cul, en À enidines 

.OLIBAN.-Voyez Encens. 
OLIVES. Ces coquilles font 


rangées. dans la clafle des Volu- « 


tes. Leur caractere eft d’avoir,la 
levre en dehors & garnie de dents 
avec une échancture vers le bas. 


L'Olive de Panama eftune des plus 


curieufes. &, des plus 
«de ce genre. 
: OLIVIER. 


précieufes 


vinces. Méridionales ; telles,.que 


la Provence, le Languedoc. ls M 
croiffent, aufli en Éfpagne, en, 
Jtalie. On en diftingue de plu-… 


fieurs. efpeces. Les-uns donnent 
des fruits meilleurs, plusdélicats, 


Cessarbres font la “ 
richeffe.de plufieurs de nos.pro- w 


Jes autres en plus grande abon- » 


dance. Des premiers on, retire 
une-huile plus fine, demeilleur 

à f / 
gout ; chaque efpece eff défignée 
{ous des: noms différents. Ceux 
a donnent la meilleure: huile 


à fruit de Cormier, l’Ampoulan à 


fruits gros & arrondis ,;.le Mou- 


reau à. fruits précoces, On greffe 
ces bonnes efpeces fur celles 


ont en Languedoc, le: Cormean | 


ui 
font médiocres ou: D Doll | 


beauté des arbres, la qualité du, 


fruit dépendent auffi de la nature 
du fol, Dans les terres fubftan- 


cielles, les arbres.& les fruits de- 
plus gros ; dans Îles terres 
fableufes. les arbres font. 


vienent 
légeres, 
moins gros , les fruits de meil- 
leure qualité. On plante les Oli- 


wiers en quinconce. Dans les. in-. 


tervalles on feme du grain , on 
plante de la vigne. Îls portent 
d'autant plus de fruit , qu'on les 
décharge de bois avec prudence, 
Cet arbre pouffe : une quantité 
prodigieufe de racines. Elles fe 
confervent en terre pendant des 


fiecles, En 1709, où les Oliviers, 


| 
| 
| 


oLT 

périrent ; dés parriculiet$ retire: 
rent des racines de leurs aïbres 
plus” d’argént que ne valoit leur 
fonds L'Olivier ‘à petits fruits 
donne les Picholines ;ce font'les 
iféilleures 3'manger. On nomme 
ZAihélodes} celles qui és fhivent 
pour la'grôfleur, Les plus groffes 
Olives viennent d'Efpagne & dé 
Véronne. Pour confire les Olives, 
on'1es Cuéille avant qu’ellés foient 
dans leur parfaite maturité. On 
leur enlève leur amertume avec 
une leflive de cendre, & on.les 
confit däns une faumure de fel 
aromätiféé. Quelques pérfonnes 
lés ôréñt ‘dé: là faumure , les’ou: 
vrént; fübffituent* une Capre à 
laplâce du noyau, les mettent 
dans d’éxcellenre hüile. Ce fruit 
ainfi préparé excite beaacoup l'ap- 
pétit. On'éfprime l’huile des fruits 
pärvenus à leur maturité. Cueil- 
lis avant ce temps, l’huile auroit 
de l’amertumme.'La fineflé des hui- 
les dépend ide la qualité du fruit 
& des'foins'que l'on prend pour 
fa’ préparation. Dans ün terrein 
favorable , ‘on plante les Oliviers 
qui donnent l'huile la plus fine 
pour ‘la table. Dans les terres 
fubftancielles les efpeces donnent 

: beaucoup dé fruit. On en fait des 
huïles pour les favonneries & à 
: bruler. Lorfqu’on exprime les Oli: 
ves au moment de la cueillette, 
fans les laifler fermenter , on ob- 
tient une huile fire, délicaté, 
mais en petite quantité. C’eft la 
 taifon pour laquelle elle eft plus 
rare. La féce d’huile récente ‘eft 
regardée comme un excellent re 
méde contre Îes rhumatifmes. On 
 Pemploie à faire la cire à ciret 
les fouliers, On fait des mottes à 
bruler avec le marc des huiles ex- 
rimées. On le ‘nomme Crignon. 
L'huile eft adouciflante , émol- 
liente, réfolutive. C’eft. un re- 
méêde des plus puüiffants dans les 
_<oliques & contre les paifons cor- 


OMA 

rofifs, Elle entre dans plufieurs 
baumés 8% emplätres. Elle nef 
pas d’ufape”äans la péinrure à 
l'huile ,'parce”qu'elle né feche ja- 
mais parfaitément bien. L'Auile 
BR des anciens etoit ün fuc 
vifqueux ‘expriiné des Olives ver- 
tes. Les ‘athietes s’en oignoient 
le corps , fe touloieñt enfuite dans 
le fable ; ‘&'‘alloïent à la lutte 
La fuçur qui fortoir de leurs 
corps mêlée à ces fubftances, for- 
moit le Jfrigriènta qu’on leur toit 
ayec' des étrillés. On regardoit ces 
raclures comme, propres à dé- 
truiré les condylomes & les rha- 
gades. Les ‘feuilles d'Olivier font 
aftringeantes, ütiles dans les maux 
de gorge. Un raméau d'Olivier 
chargé de’ fés feuilles, eft le fym- 
bole de Ia paix. Le bois de ‘cet 
atbre'eft bien‘véiné , d’une odeur 
agréable, prend ‘utitiès-beau poli. 
On ên fait de jolis ouvrages. 
 OMALISE. Infeéte rare en 
France , afféz Communs dans le . 
pays chauds de'PAfie. 
"ONCE. Cet animal plus com- 
mun que la Panrhere, à prefque 
fon, caraétere, 1e$' habitudés & 
fes iclinations ; fl éft éependant 
plus fifcépublé d'édücation. 11 de- 
viént fi familièt >’ quil fe laifle 
careffer à mar On le dreffe 
à la chafle” des Gazellés. L'Once 
n'a pas l’ôdofat du Chien, & ne 
foutient paslong-ten psune coutfe 
fuivie. Mat “elle Ghaffe à vue, 
grimpe fur les aibrés, guette le 
gibier au ‘paflagé, fe laifle tom- 
bér deffus & s'en empare. Il y a 
dés Onces fi petites, qu'un ca- 
yalièr peut lés porter en croupe, 


‘À Ta Vue d'une Gazelle, l'Once 


s'élance avec lécéreté, la faifit au 
col en dettx ou trois fauts. Lorf- 
qu'elle a manqué fa proie, elle 
refe honteufe fur la place. Les 
Foürreurs ont donné à la peau de 
lPOnte le norñ de peaux de Tigres 
d'Afrique, “11 
.Z2 
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? dNIGES. Onyx. Cette efpece 
 d'Agate eft demi-tranfparente dif- 
poiee par couches de. différentes 
couleurs arrangées.en maniere de 
cercles, ou :par lits, les uns au- 
deffus des autres, Plus: ces pierres 
font grofles, plus.elles font belles. 
Les zones plus tranchées, ; plus 
diftinétes , les couleurs mieux 
oppofées en rehauffent le prix. 
On trouve ces pierres aux Indes, 
dans l’ifle de Ceylan, au Levant, 
en Boheme, en Hongrie, en Al- 
lemagne ; les plus précieufes vien- 
nent d'Arabie. On fait tant de 
cas à la Chine des Agates Onyx, 
que l'Empereur feul a droit d'en 
orter. Les ouvriers profitent quel- 
quefois de Ja difpofition naturelle 
des couleurs, naturelles dé ces 
pierres. Lorfqu’il fe trouve trois 
cordons de couleursen forme cir- 
culaire, ils énlevent le premier, 
évident le fecond, & vendent 
ces pierres ainfi taillées à des per- 
fonnes peu inftruites, pour des 
yeux d'animaux pétrifiés. On.en 
fait des bagues & des cachets. 
OOLITHES. Il:y en a deux 
éfpeces. Les véritables très-rares 
font des œufs d'animaux pétrifiés, 
La preuve la plus. convaincante 
de leur exiftence eft.le Crabe con- 
{ervé dans le cabinet de M. d'An- 
none à Bafle. Ce Crabe eft chargé 
d'œufs pétrifiés.à l'endroit même 
où ces œufs fortent de l'animal. 
Les faux Oolithes connus fous Je 
nom de Cenchrites, Méconites, Lha- 
cites, Œrites, Pifolites, Srigmites 
Orobites & les pierres ovaires font 
des fubftances globuleufes, de 
nature fpatheufe , argilleufé , mar- 


tiale, calcaire. Le règne, végétal. 


a auffi fes Oolithes qui font des 
graines pétrifiées, On en voit très- 
peu. ve” prsl ju ï NT 
OPALE: Cette pierre précieufe 
fe trouve en Egypte, en Arabie; 


en Hongrie, en Boheme, en AI- 
lemagne. On la gouve ordinaire: 


OPA 


ment par morceaux détachés , en= 


veloppée dans des pierres d’autre 
nature, depuis la grofleur.de la 
têre-d’une épingle, jufqu’à ;çelle 
d'une Noix. Les Opales de. cette 
groffeur font très-rares. Les Orien- 
tales font les plus:eftimées. Leur 
éclat le difpute à celui.du: Dia- 
mant, Elles réfléchiflent mille 
couleurs éblouiffantes, font feu 
avec l'acier, Les Indiens fontau- 
tant de cas d’une belle Opale 
que du Diamant. Les Romains 
la mettoient à .fi haut.prix, que 
le Sénateur Nonius.aima mieux 
être exilé de fa patrie, que, de 
céder fon .Opäle. à; Antoine :qui 
la lui demanda. L’éclat, brillant 
de ces pierres, dépend: de. la.-ré- 
fra&tion des rayons de lumiere qui 
fe fait à la furface., L'art rival de 
la nature, dans. la; contrefation 
des pierres précieufes, ne parvient 
à imiter celle-ci que.très-difficile: 
ment. On en a cependant apporté 
une.faétice d'Egypte qui a trompé 
l'œil des Jouaillers du .Levant, fi 
experts dans cetre connoiffance, . 


OPASSUM. Voyez Didecrne. 


OPIUM. C'eftile nom du jus 


condenfétiré par incifion des têtes 
de Pavots d'Inde. Le plus pur eft 
en gouttes blanches. Il nous vient 
de la Grece , du Royaume de Cam- 
baie & des environs du Grand- 
Caire.en Egypte. Il y en a de noir 
& de jaune. L'Opium des,  bou- 
tiques n’eft que du, Méconium, 
qui eft le jus de toute la plante 
tiré par expreffon. Les Turcs gar- 
dent pour eux le véritable Opium. 


On prétend qu’il infpire la vigueur 


& la.joie. Les Turcs n’en font 
cependant pas un ufage immo- 
déré , comme on le penfe. Ceux 


qui. en prennent. font regardés … 


comme des débauchés. Quoi qu’il 
en-foit, l’ufage de POpium a 
quelquefois les fuites les plus fu- 


neftes. Il conduit à la mort par! 
Ja vois du founeil, Pris ATSG Ex 
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cès, il excite graduellement Îa 
gaieté, le hoquet, l'anxiété, le 
vomiflement, les fyncopes’, l'ab- 
fence d’efprit , les vertiges, le rire 
fardonique, la ftupidité , la ron- 
geur du vifage, l'embarras de la 
langue ; le gonflemert des levres, 
la difficulté de refpirér ‘les fueurs 
froides , la défaillancé, un ‘pro: 
fond fommeil & la mort. On 
échappe quelquefois à ces acti: 
dents ; mais c’eft après un abôn- 
dant flux de ventre ou une grande 
démangeaifon de la peau, accom- 
pagnée d’une tranfpiration copieu- 
fe à odeur d'Opium. La faignée, 
les émétiques , les fternutatoires, 
les acides , les véficatoires, les fels 
volatils font les remedes ufités 
contre les effets de l’'Opium. Cette 
- fubftance réfino-gommeufe appli: 
quée extérieurement fur la peau, 
eft un dépilatoire : fur le périné, 
il réveille les fens & les organes 
de Ia génération, oules engout- 
dit: fur la tête en trop grande 
quantité, il relâche les nerfs, 
caufe la ftupeur, la paralyfie,,, & 
quelquefois la mort. Après des 
effets auffi tragiques, il eft bien 
furprenant que les Turcs en pren- 
nent jufqu’à la dofe d’un gros, 


lorfqu'ils fe difpofent au combat, 


pour acquérir plus de valeur & 
un plus grand mépris des dan- 
(Es Il n’y a que l’habileté du 

édecin qui puiffe diriger les efr 
fets de FOpium, qui ne fauroit 
être pris avec trop de précaution. 

OPPOPONAX. Voy. GranDs 
s 13) une 

OPUNTIA , Raquette, Figuiër 
. d'Inde, Nopal. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces plantes ori- 
ginaires d'Amérique. EHes diffe- 
sént'par la grandeur de leurs feuil- 
lés } de leurs fleurs, de leurs fruits ; 
par la couleur & la longueur des 
épines. Ces épines font fi fortes 
& fi longues dans certaines ef- 
_peces, qu'elles fervent d’épingles 
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aux habitants. Les petites épines 
caufenc, dés” ’piquutes cuifantes. 
Si on ne les enleve pas dans le 
moment où l’on eft piqué, elles 
font quelquefois plus d'un mois 
à fortir. Une particularité fingu- 
liere , ©’'éft que la fleur ne paroît 
qu'après le fruir, & à fon extré- 
mité. On'la voit s'épanouir lorf=. 
que le fruit paroît prefque mur. … 
Êtle s'ouvre à la chaleur du fo- 
leil & fe referme à l'approche de 
la nuit. Les étamines font douces 
d'une grande fenfibilité. Si lon 
en touche les filets, elles fe re 
plient. Les antheres ou fommités 
élancent à l'inftant Ja poufliere 
fécondante qu’elles contiennent. 
On obferve le mème phénomene 
dans l'Héliantheme. Les Indiens 
cultivent autour de leurs habi- 
tations l’efpèce de Nopal à fruits 
rouges. C’eft fur fes feuilles qu'ils 
élevent la Cochenille, infeéte pré- 
cieux qui fournit une fi belle cou- 
leus. Voyez Cochenille. Ce fruit 
ne contribue pas pew à la teur 
communiquer; les Indiens en re- 
tirent une belle couleur rouge. 
11 donne la même couleur à l’u- 
rine de ceux qui en mangent. On 
n'éprouve point cependant la 
moindre douleur. On multiplie 
cette efpece en piquant en terre 
tes feuilles un peu defféchces. Les 
plantes, pour réuffir, demandent 
une chaleur égale à celle de leur 
climat natal. L’efpece qui croit 
en Italie pañle cependant très- 
bien l'hiver dehors, ainfi que 


celle de la Caroline & de ta Vir- \ 


ginie, fi elles font placées à une 
bonne expofition. 

OR. C'eft le plus compaét, par 
conféquent le plus pefant de tous 
les métaux parfaits & imparfaiis. 
1 eft auffi le plus pur & le plus 
duétile, À peine élaftique , à peine 
fonore , il réfifte à tous les acides 
agiffants féparément. Il y a deux 
grands Fra de l'Or : l'un 


U 
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compofé, de l'acide marin, & nis 
t'en ef fran: féggles Pautre 
€ la, combinaifon de Falkali fixe 
avec le foufre, Il cit connu fous 
lé nom de foie de Joufre, L'Or.eft 
inaltérabie à Pair, à l'eau & au 
| œrt LL ER Ve 0 2 

feu. Sa pélanteut, fpécifique le 
fait précipiter au ford du vif ar- 
gent. [1 s'écrouit fous le marteau. 
Sa couleur naturelle ef-plus ou 
mains foncée. Celui d'Europe eft 
plus jaune que celui d'Amérique; 
mais pat lalliage, on Jui donne 
des nuances tres- variées, Il s’é- 
chauffe À raifon de fa denfité. À 
peine a-t-il rousi ,qu'il entre en 
fufon. Sa couleur alors eff d'un 
veid tendre comme l’Aigue ma- 
rine.) L'Or fe trouve dans des 
mines qui lui font propres, ILy 
en a en Ale, en Afrique, & 
pour le malheur de fes habitants, 
en trop grande quantité. dans l’A- 
mérique  Meridionale, où l'infa- 
tiabilité de, Pavarice à. fait com- 
mettre fous.le dangereux prétexte 
de la Religion, tous les aëtes de 
cruauté, que peuyent .in{pirer 
le fanatifme & la cupidité. 


- # 
Quid non mortalia petlora cogit 
AU Jacre James un nn 


Les mines autrefois communes. 
cn Europe, & fur-rout en Efpa- 
gne, font prefqu'épuifées ou né- 
gligées à caufe de [eur peu de ya- 
leur, ou ignorées, On travaille 
cependant encore quelques mines 
en Suede, en Faq rar & en 
Hongrie. La matrice ordinaire de 
l'Or eft le quartz, quelquefois 
le fer ou l'argent. [left en grains, 
en feuilles ou en mafles. On le 
reconnoît lorfqu’il blanchit à la 
vapeur du mercute & qu'il ne 
s’altere point au feu. Onsobferve 
que l'Or n'eft jamais mineralifé 
par le foufre, ni parl'arfenic, & 
que la plus legere vapeur. de l’é- 
rain fuffit pour lui faire perdre 


OR: 
fa inalléabilité qu’il recouvre pag 
la fufion. En le mélant avec l’é- 
tain, on.en tire. une, très - belle 
couleur, pourpre, utile. pour. la 
peinture des émaux & de la por: 
celaine. Une, partie des grandes 
rivigres Qui prennent Jeur fource 
dans les. hautes montagnes , cha: 
tient de l'Or prefqu'en poudre. 
La: récolte en eft pénible. C’eft 
un. ouvrage de patience .& .peu 
frudtueux auxquels fe livrent quel- 
ques. payfans après les travaux de 
la campagne. En. Amérique cette 
opération eft. plus. utile. :Dans 
quelques rivieres de l'Afrique il 
s'en, trouve en grains rouges & 
tranfparents ; .c'eft ce que l'on 
appelle Or en, grenats. On retire 
auifi de..l’Or-du Lapis lazuli de 


Perfe. Ce métal, le principe de 


l'aifänce,. l’auteur du luxe, li- 
dole, de.l’avarice, la canfe mo- 
bile des aétions humaines , fe plie 
facilement à tous les caprices du 
gout & de la mode. On l'emploie 
à mafquer tous les autres métaux, 
Sa grande duétilité le. rend pro- 
pre à cct»ufage. Une. once d’Or 
peut recouvrir & dorer très-exac- 
tement, un fil d'argent long de 
444 lieues. J1y a chez les Batteurs 
d'Or quatre efpeces d'Or en feuil- 
les. Celui qui fert aux. Damaf- 
quineurs s'appelle Or d'épée. Il y 
avoit chez les Gaulois des fabri- 
ques uniquement occupées à da- 
mafquiner les, armes. Celui qu'em- 
ploient les. Armuriers eft, moins 
beau. ;.c'eft l'Or des piflolets. L'Or 
des Kelieurs eft le troifieme. Enfin, 
celui qui fert à couvrir-les mé- 
dicaments , ef le dernier. On l'ap. 
pelle Or d’'Apothicaire, On nom- 
mé Or rraï: celui. qui a pañlé à la 
filiere. L'Or'en lames eft.un. fil 
applati entre deux rouleaux, d'a- 
cier. Ainfi préparé , on l’emploie 
dans les manufatures des étoffes 
des broderies & des galons: L’Or 
en coquilles provient des.roggures 


des feuilles broyées & incorpo- 
xées enfemble avec du miel. Cette 


préparation fe met dans des co- 


quilles.& fert aux Peintres en 
miniature. L’Or fulminant eft la 
däffolution de ce métal par l’eau 
régale précipitée par l’alkali vola- 
til. Ses effets font plus violents 
& plus terribles que ceux de la 
poudré à canon. On ne fauroit 
le manier avec trop de précaution. 
La chaleur, le frottement occa- 
fionnent fon inflammation & fon 
explofion. Il eh couta la vue -& 
prefque la vie à un jeune homme 
7 après avoir verfé de FOr 

ulminant dans un flacon, vou- 
Jut le fermer; un grain pris entre: 
le bouchon & le gouleau, s'en- 
flamma par le frottement ; l’ex- 
plofion fut femblable à un coup 
de fufil. Le flacon fe brifa en 
éclat, le renverfa par terre & lui 
creva les deux yeux. On ufe du 
terme de kare: pour défigner la 
pureté de. lPOr. Celui qui.eft à 
24 karats eft au plus haut dégré 
qu'il puifle être; mais il n'y en 
a point à €e titre. 

Or blanc. Voyez Paris. 

Or de Chat, Voyez Mica. 

ORANGER. Cet arbre origi- 
naire des climats chauds de l'A- 
fie & de l'Europe, eft nn des 
plus beaux ornements de la na- 
ture. Il eft toujours couvert. de 
feuilles d’une belle verdure , em- 
baume les airs, donne des fruits 
délicieux. Il y en a plufeurs ef- 
peces. On peut faire la divifion 
générale. d'Orangers à fruits doux 
& à fruits aigres. Quoiqu'il ne 
réuffifle naturellement que dans 
les’climats chauds, on léleve ici 
en Je garantiffant du froid pen- 
dant lhiver dans les orangeries. 
Louis XIV avoit tant de gout 
pour cet arbre, qu’il en avoit de 
fleuris en tout temps dans. fes ga- 
leries dans des caifles gravées à 
argentées. Pour lui procurer ce 


OR 33% 


déliciéux fpeétaclé pendant lhi- 
ver, fes due choififloient 
un certain nombre d'arbres fuf- 
fifants, ceffoient de les arrofer 
jufqu’à ce que- leurs feuilles tom- 
baflent. Ils mettoient de nouvelle 
terre fur les caifles qu’ils avoient 
foin de tenir enfermées dans une 
ferre garnie -de vitrage: On les 
arrofoit fouvenr , &. on ne les 
fortoit que chaïgés de fleurs & de 
feuilles nouvelles. Les Orangers 
nains font très-agréables par leurs 
petites feuilles & la quantité de 
fleurs dont ils! fe couvrent. Les 
Orangers les, plus remarquables 
font l’Oranger: hermaphrodite:; fon 
fruit participe de Orange & du 
Citron , l’Orange cornue, le Pam- 
pelmoufe ; efpece d'Orange de la 
groffeur de la tête. On multiplie 
les Orangers de marcottes, de pe- 
pins. La petite efpece. de Citron 
doit être préférée pour y; gref- 
fer les efpeces que:l’on défire. La 
culture des Orangers eft.trop con: 
nue: pour en parler. «On prétend 
qu'il vaut mieux les mettre dans 
de grands vafes de terre, comme 
font les Génois, que dans des 
caiffes. Ces pots s’échauffent plus 
aifément, fe refroidiflent moins 
vite, Lorfque ces arbres font atta- 
qués par ies Gallinfetles ,. il faut les 
laver avec du vinaigre. Les fleurs 
communiquentleur parfum aux li< 
queurs, aux pommades, aux ef- 
fences. On en fait. des confervés 
délicieufes.. Les fruits font rafrai- 
chiffants..On retire. par la fimple 
expreflion .de leur écorce, une 
huile effentielle ;  & les fleurs & 
les fruits donnent l'odeur & les 
faveurs les plus fenfuelles. On les 
nuance de:mille manieres. 
ORANG-Outang. Ce Singe eft. 
otiginaire des pays chauds de l’A- 
frique & de ’Afie. Quelques voya- 
geurs lui ont donné les noms de 
Pongos , de Jocko , d'homme fau- 
vage , &c. I1 devient aufli grand 
Z 4, 
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que l’homme: Prefque femblable 


4 lui par Ja forme, par l’enfem- 


ble, par fa démarche & par fes 
mouvements ; il en differe encore 
moins par l’organifation intérieu- 
re. Mêine difpoñtion dans la ftruc- 
ture animale, même conforma- 
tion ; fa langue mobile auroit la 
faculté d’arriculer , s’il étoit com- 
me l'homme: doué: dela penfée. 
L’Orang-Outang, livré à lui:mé- 


me, libre | indépendant, vit dans 


les boïs de fruits, derracines ; ne 
mange point dé chair, dort quel- 
quefois furles arbres, fe conf: 
truit fouvent uhe petite cabane 
de branches entrelaflées , pour fe 
mettre à l'abri de l'ardeur du fo 


leil & de la pluie. Les Orangs- 


Outangs font forts, robuftes , agi- 
les & hardis, vont de compagnie, 
fe défendentaÿec des bâtons , at- 
taquent l’Éléphant, le chaffent 
de leurs bois. On aflure qu'un 
feul tiendroit tête à dix hommes. 
Paffionnés pourles femmes & pout 


les filles ;:1ls tâchent de les fur- 


prendre, lès enlevent , les portent 
dans leur retraité, les gardent 
avec eux, lesnourriflenttrès-bien, 
œnt pour elles les petits foins, 
les petites attentions, & les ex- 
cedent par leur galanterie. Le be- 
foin les rend induftrieux. Lorf- 
queles fruits leur manquent dans 
les forêts, ils defcendent fur le 
rivage, croquent Îles Crabes, les 
Homas, les coquillages, Ils font 
principalement friands d’une ef 


pete d'Huître ph Ag très= 


forte : apperçoivent-ils ces Hut- 
tres ouvertes , ils ramañflent une 


pierre, s'avancent, la jettent dans! 


la coquille; lHuitre ne peut pas 
fe fermer, notre gourmand ne 
craint plus d’avoir la main prife, 
1l retire adroitement le poifflon & 
Ie mange. On prend ces animaux 


dans des filets, ils s’accoutument. 


à la vie domeftique, font. fuf: 
ceptibles d'éducation, deviénnent 


OR'A 
doux, paifibles, familiers & mês 
me honnêtes & polis mais à leur 
vivacité naturelle; flétrie par l'efs 
clavage, fuccede une efpece de 
mélancolie qui femble annoncer 
le regret de la liberté. On à vu 
de ces Singes rendre à leur maî- 
tre tous les fervices d’un laquais . 
adroit, officieux & intelligent, 
rincer des verres, verfer à boire, 
tourner la broche, piler dans les. 
mortiers , aller chercher l’eau dans 
des cruches à la riviere voifine. 
En un mot, remplir tous les au- 
tres petits devoirs du ménage. Si 
on leur donne une éducation un 
peu plus diftinguée, ils fe préfen- 
tent avec décence, fe promenent 
en compagnie avec un ait de cir- 
confpeétion , mangent à la table 
du maître avec propreté, boivent: 
peu de vin, plus de lait & de 
thé, donnent la main par poli- 


tefle, font leur lit. Les femelles 


font très-modeftes, & ont grand 
foin de cacher leur nudité. Le 
mâle & la femelle vivent enfem- 
ble dans la plus grande intelli- 


gence. L’inftiné& eft fi voifin du 


fentiment dans l’Orang-Outang, 
qu'il femble connoître fon mal 
& le remede. On en avoit em- 
batqué un qui tomba malade, on 
le faigna deux fois du bras. Tou- : 
tes les fois qu’il fe fentoit in- 
commodé, il préfentoit le bras 
comme pour demander uneélfai- 
née: * à HP: 
ORCHANETTE. L'’écorce de: 
la'racine de cette efpece de Bu- 
glofe du Levant, de Languedoc 
&' de Provence, contient une 
couteur rouge. On l'emploie en 
teinture. C'étoit le fard des An- 
ciens. On s’en fert pour colorer 


- les pommades:, les onguents qu'on: 


veut déguifer. Les Cuïfiniers s’en 
fervent pour imiter la fauce ou: 
beurre d’Ecreviffe. it 

: OREILLE. Voyez Os de l'O 


reille, | 


ORE 


- Onxritze de PBaleine,| Elle : eft i 


placée derriere l'œil. C’eft un con- 
‘duit:couvert d'un épiderme & au 
fond duquel eft un os 'en.forme 


de coquille. L’adreffe du pécheur. 


confifte à enfoncer le harpon dans 


_cetendroir foible & fenfible, Cet 


os eft mal-nommé dans les Apo- 
thicaireties pierres de tiburon. 
Orerrre demer. Ontrouve cette 
efpeceide coquillage univalve aux 
Indes , fur les-côtes de Bretagne. 
L'animal périt dès qu'on le dé- 
tache du rocher. On obferve plu- 


fieurs trous à fa coquille ; c'eft. 


par-là qu'il rejette fes excréments. 
A mefure qu'il grandit, il fait 


de nouveaux trous. Quelques-unes 


- cependant ne font point perforées. 
Les Oreilles de mer font plus cu- 
xieufes & plus cheres fi elles con- 
tiennent des femences de perles. 


On emploie ces coquillages à. 


caufe du brillant de leur nacre à 
décorer les grottes & les cafca- 
des. Au Sénégal , on trouve nom- 
bre de ces coquillages. Les Ne- 
gres les aiment beaucoup. 

Onerzze d'Ours. Ces fleurs le 
difputent à la Tulipe par leur 
étoffe veloutée. Elles ont un air 
fin, une odeur fuave, l'avantage 
de fleurir deux fois. Lorfqu'on 
fait difpofer avec gout fur un 
théâtre le contrafte agaçant des 
couleurs. & des nuances, c’eft 
un tableau des plus riches & des 
plus piquants. On préfere les fleurs 
fimples aux doubles. Ces dernie- 
res n’ont point le coup d'œil qui 
fait la principale beauté de cette 
fleur. On en conferve aifément 
les plus heuteufes variétés. Les 
œilletons. qui croiflent fur les 
côtés, donnent , en les détachant 
&les plantant, les mêmes fleurs 
que la tige principale. Celle - ci 
par cette opération en porte des 
fleurs plus belles & mieux nour- 
ties. Les petits foins qui font le 
plaifir du Fleurifte, ne contri- 
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buent pas peu à la beauté & à 
l'embonpoint de la fleur. En fe- 
mant, on obtient mille variétés. 
La nature.eft d’une richeffe fin- 
guliére , fur-tout dans, cette ef- 
pece de fleurs. On doit choifir 
la graine furles plus belles, Jes 
plus grandes, les plus veloutées 
& les plus foncées en couleurs. 
À la feconde: année de femence, 
on jouit du plaifir de fa nouvelle 
conquête. Une, terre douce, un 
lieu qui ne.foit point trop expofé 
au foleil, font favorables au tem- 
pérament.de.ces fleurs. 

Orxixxx de Souris. L’efpece la 
plus intéreffante eft celle à fleurs 
& feuilles blanches. Des tapis de 
ces fleursont un coup d'œil foyeux 
& argentin, & font un effet très- 
agréable. | 

ORGE. Deux. caracteres effen- 
tiels diftinguent les.Orges. L’Orge 
quarré, où Efcourgeon, à befoin 
d’être femé avant Yhiver; l'autre 
efpece fe femeen Mars. Cetre 
plante , ainfi que le Bled, mul- 
tiplie prodigieufement. Un cu* 
rieux prit plaifir à Berlin de fé 
parer d’une tige d'Orge plufieurs 
drageons enracinés. Il les planta 
à part. Ceux-ci en poufferent de 
nouveaux qui donnerent naiflance 
à d’autres. Au bout de feize à 
dix-huit mois, il fe trouva qu'un 
feul grain d'Orge avoit produit 
plus de 15000 épis. On nomme 
l'Orge pain de diferte. Les pauvres 
s'en nourtiflent dans les temps 
ficheux. On l’emploie à faire la 
bierre. La farine en eft réfoluuive, 
la décotion d'Orge rafraichiffar:- 
te. L'Orge perlé eft l'Orge mondé, 
brifé fous une meule fufpendue 
& pañlé enfuite au crible. En Al- 
lemagne, on le mange avec le 
Jait, le bouillon. Les tifanes 
d'orge moudé font très- bonnes 
pour appaifer l’ardeur des fievres 
bilieufes. L'Orge coupé en verd 
eft excellent pour rafraichir les 
Chevaux. . 
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ORGUE de mer, ow titydux de 
mer. Ces coquillages corpofes de 
tubes colorés font d’une ftruéture 
ädmirable, Fs'adherent Jes' uns 
Aux autres par une efpece de Glu- 


eu. | | 
* ORME. On diféingue plufieurs 
efpeces de ces! arbres: Elles diffe- 
rént par Ja forme de leurs feuil 
les, la nature dé leur bois. Parmi 
Jes efpeces il y en a dont les ca- 
raéteres font fi peu differents qu’on 
ne doit les regarder que comme 
des variétés. L’Ornie franc vient 
droit, eft propre à faire de très- 
belles allées. On'a vu de cés ar- 
bres qui avoient , dit-on, dix-fept 
pieds de diametre. Son bois ex- 
ceblent eft employé par les Char- 
rons. Le Tortillard eft plern de 
nœuds, un peu tortu. Son bois: 
eft finguliérement eftimé à caufe 
de fa dureté pour faire des moyeux 
de roue. On multiplie POrme de 
femence & de drageons enracinés. 
J1 fouffre facilement la tranfplan- 
tation, même à l’âge de vingt ans. 
La jeune Ormille forme des pa- 
Jiffades charmantés. Elle fe prêre 
à toutes les formes que l’on dé: 
fire, réuflit dans des terreins où 


12 Charmille refufe de venir. En: 


Jtalie on plante la vigne au pied 
des Ormes ; ils lui fervent de fou- 
tien. On remarque fur les feuil- 
es d’Orme de petites veflies. Elles 
font formées par le fuc extravafé 
des feuilles à l'occafion de la pi- 
qduure des Pucerons qui les ha- 
Pitent. On fait avec ce fuc une, 
ezu merveilleufe pour les plaies; 
c'eft l’eau d'Ormeau. On l'exprimé 


dans un linge; on en fépare les” 


Pucerons; on met infufer dedans 
des fleurs de Mille-pertuis. L’é- 


corce & les feuilles de l’arbre font 


vulnéraires. La décotion des ra- 
” cines s'emploie dans les pertes de 


fang. 
"OROBANCHE. Cette plante 
pañafite s'attache fur le Chanvre, 


ORO 

le Lin; le: Bled. Elle: vit'& ‘fe 
noutrit: dleurs dépens, One 
diftingue déux efpeces , la grande 
& laipetirer La ‘premiere; lorf: 
qielle eft'icurie, fe mange com- : 
nie des Afperges.On prétend que 
la feconde anime & fait: entrer 
en-rut les Taureaux qui en man- 
gent. Pour cet effet, on l’ainom- 
mé l'herbe aux Taureaux. 1. a2 

OROBE, ou pois de Pigeon. 
La farine de cette plante légu- 
mineufe eft mile au nombre des 
réfolutives. Les Pigeons en ai- 
ment beaucoup la graine. On en: 
a fait du pain dans les temps de! 
difette. ] éroit d’un mauvais gout. 
& peu fubftanciel. 

ORPHIE. Voyez Ecuizes. 

ORPIMENT , où Orpin, Cette 
fubfiance minérale eft compofée 
d’'arfenic &'de foufre es diverfes” 
proportions, ce qui fait varier fa 
couleur. L’Orpiment naturel eft 
affez rare. On le diftingue de POr- 
piment faétice , parce qu'il eft en 
lames ou feuillets. On:le trouve 
én mafles ou en petites venules , 
attaché” à la furface des fentes, 
des mines, en Hongrie, en Tur- 
quie ;'à New-foll , &c.On emploie 
l'Orpiment en Peinture. Mêlé avec 
lPIndigo, il donne duverd.On s’en 
fert pour donner aux boiferies une 
belle couleur de paille. Comme 
lés vapeurs qui s’en élevent, font” 


_atfénicales, on doit les éviter avec 


grande précaution. Les bois blancs 
font quelquefois colorés avec 
cette bRanes On en fait des 
peignes qui font tof * dre des 
peignes de Buis. Cette fophifti- 
câtion.éft dangereufe: On devroit 
réprimer l’ufage trop 6 vi de 
FOrpiment. Les Maréchaux ‘Je 
font entrer dans les onguents 
exarotiques. Une partie’ d'Or: 
piment mêlée avéc deux de chaux 


: vive, formé Je foie de foufre arfe- 


nical, Ce foie! de foufre’ fert à 
éprouver les vins lithargirifés. Si 


ORP 
Fofeniverfe dans des vins fuf- 
uns le:vin-noircit. fur le champ. 


© phlogiftique du, foufre s’unit 


au: plomb: La:vapeur de ce foie 
de foufre. fair :paroître en: noir 
des caraeres tracés avec une dif- 
folution:de fel de Saturne. Ceft 
ce :qui: Pa fait nommer encre: de 
fympathie, C’eft une fuite. des'mé- 
mes principes: ti 51e b 
: ORPIN: Le fuc de cette plante 
appliquéextérieurement ; arrête le 
fang, déterge les ulceres, cica- 
trife les plaies, adoucit les dou- 
leurs des hémorroïdes. L’efpece 
d'Orpin rofe eft ainfi nommée parce 
que fa racine a l’odeur de la Ro- 
fe. Cette racine en poudre s’ap- 
plique fur les tempes pour_les mi- 
graines & maux de tête. 


ORSEILLE. Cette pâte molle, 


d’un rouge foncé , délayée fim- 
plement dans l’eau chaude, four- 
nit un grand nombre de nuances. 
On en diftingue de deux fortes: 
l'une fe fabrique avec une efpece 
de Lichen où Mouffe qui croît 
furles rochers,en Auvergne. On 
l'appelle Orfeille de terre, ou Pé- 
relle; voyez Perelle, L'autre fe 
prépare avec un Lichen qui croît 
dans les ifles Canaries. On lap- 
pelle Orfeille d'herbe, il donne une 
teinture plus belle , meilleure & 
en plus grande quantité. Les Ef- 
pagnols  recueillirent 
beucoup d'Orfeille dans les ifles 
de S. Vincent & de S. Antoine. 
On 2 reconnu qu’elle étoit bien 
inférieure en qualité à celle des 
Canaries. Voici comme on sy 
prend pour la préparation de ’Or- 
feille. On développe la couleur 
contenue dans ces plantes par le 
moyen de l’alkali volatil. Onles 
réduit en poudre fine ; on les pañle 
au tamis; on.les arrofe d’urine 
à demi puütrifiée; on remue plu- 
fieurs fois par jour ce mélange ; 
on y ajoute un peu de foude ; on 
obtient ainfi une pâte d’une cou- 


autrefois 
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leur colombine. I fuffit de met- 
tre cette pâté dans de l’eau bouil- 
lante, &! d'y plonger: fans autre 
ipréparatiôn., les! étoffes que l'on 
veut'téindre: On’ obtient le gris 
de Lin',’le violet, la couleur de 
Penfce , d'Araranthé”& autres 
nuancés fuivant la ‘quañitité ‘de 


imatiere colofanté. Elles ne font 


pas de bon’ teint. On celore le 
marbre blanc à froid avec’ cette 
teinture. On y forme des: veines, 


‘des: taches bleues: L'Orfeille où 


Lichen de Canäfie- n’efb-pas lle 
feul qui donne ‘de ‘là "couleur. 
On en peut fetirer- dé plufieurs 


-Lichens : il eftiaifé de découvrir 


ceux qui peuvent en'‘fournir. On 
met la plante dans un bocal; on 
J’humééte avec partie égale ‘de 
chaux & un peu de:fel Ammo- 
niac: fi le Lichen eft de nature 
à fournir de la réinturé , au bout 
de quatre ‘jours; l4-liqueur de- 
vient rouge , ainfi que la plante; 
s’il n'arrive point de changement 
de couleur, il:n’y a: rien à ef- 

érer. FOR 3 

ORTHOCÉRATITES. Ces 
corps pierreux cloifonnés, paroif- 
fent être des coquillages chambrés 
& fofliles. Mais on. ne trouve 
point les analogues vivants dans. 
les mers. On les nomme queue de 
Crabe , lorfqu’ils en ont la figure. 

ORTIES. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de’ces plantes. Les 
unes nommées Grieches, font ar- 
mées de pointes fines, dont les pi- 
quures occafionnent douleur, cha- 
leur, démangeaifon. Les autres 
ne font point hériflées de même. 
La grande efpece d'Ortie Grieche 
eft en quelque forte une de ces 
plantes fécondaires utiles, qu’on 
pourroit fubftituer au Chanvre. 
Oneft parvenu à en retirer des 
fils affez bons. Les 5iquants dont 
font armées les Orties, font l’ef- 
fet de l'aiguillon des infeétes. A 
l'origine elt placée une petite vé= 
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ficule;contenant une-liqueur Jimt- 
-pide. Lorfque la: main touche à 
a; plante, à l'inftant la liqueur 
coule à -Pextrémité , s’introduit 
-dans la peau .& y occafionne:une 
fermentation ;douloureufe.: . Ea 
preuve que, cet effet n’eft pas pro- 
-duit parles piquants feuls , c’eft 
-que les Orties un..peu defféchées 
au foleil,.ne piquent plus. :. 
OnTIES de mer; Il y à un très- 

grand. nombre, d’efpeces différen- 
tes de ces  zoophytes rangés dans 
la claffe, des Mollufques. Elles 
different entr'elles par la forme, 
la couleur! & la nature de leur 
fubftance. La divifon la plus gé- 
nérale eft en Orties fixes & Orries 
errantes.. Dans les, premieres, le 
mouvernent progreflif eft fi lent, 
qu'il eft difficile de s’en apperce- 
voir. À peine, au bout d’une 
heure, ont-elles avancé de l’ef- 
pace d’un pouce. Il paroit qu’elles 
ne font pas toutes, lorfqu’on les 
manie, l'impreflion doulonreufe 
des Orries, ce qui leur avoit fait 
donner ce nom. Ces zoophytes 
tendres, flexibles , font fufcepti- 
bles de prendre toutes fortes de 
formes; aufi les a-t-on nommés 
culs d'Ane, culs de Chevaux. Ils 
font vivipares, fe nourriffent de 
coquillages , ouvrent la bouche 
‘plus ou moins grande fuivant le 
volume de la proiequ'ils avalent, 
rejettent enfuite la coquille par 
Ja même ouverture, Lorfque Ja 
bouche eft ouverte, on voit tou- 
tes les cornes de l’Ortie de mer 
qui reffemble en cet état à une 
fleur épanouie, ce qui la fait nom- 
mer poiffon-fleur. Les Orties erran- 
ces ne font proprement qw'une 
efpece de gelée. La chaleur de 
la main les diflout prefqu'’entié- 
rement. Dans l’eau, elles remuent 
avec affez de vitefle,.s’y foutien- 
nent par un mouvement de con- 
traétion & de dilatation. Mifes 
à fec, elles reftcnt fans mouve- 
ment. 


. ORT | 

ORTOLAN:. Ce petit oifeaw. 
de pañlage eft fort coiirnun dans 
Jes pays chauds. Depuis la mi- 
Avul, : y en a une fi grande: 
Quantité aux environs de S. Jean 
de Bonnefont, qu’il y vient des 
Oifelewrs: de “vingt lieues à la 
ronde. Lorfque l'Ortolan eft gras, 
c'eft: un mets fi délicat, que le 
dégré d’une chaleur légere, fuffit : 
pour le faire cuire. On peut fe 
procurer un plaifir de feftins af 
fez amufant. On les enferme dans 
des’ coques d'œufs de Poules bien 
réunies. On les fait cuire dans 
Peau ow fous la cendre: On fert 
ces œufs fur la table. 

ORVALE, owToure-bénne. Les 
fleurs de cette plante, ainfi que 
celles du Sureax , infufées dans 
le vin du Rhin, lui donnent le 
gout de vin .mufcat: Dans les 
pays du Nord, on emploie cette 
plante dans la bierre pout lui don- 
ner de la force. Elle porte faci- 
lement à la tête & enivre. La grai- 
ne d’Orvale introduire dans l'œil, 
en fait fortir les corps étrangers. 

ORVET , Orvert ; Serpent aveu= 
gle. On le nomme aïnfi de la pe= 
titefle de fes yeux. I habite les 
fentes des rochers. O le prend 
fort aifément. Sa morfure n’eft 
point dangereufe. 

OS. Les Os forment la char- 
pente du corps humain : ils font 
d’abord caïtilagineux, c'eft-à-di- 
re ,compofés de membranes ; une 
matiere compaéte s'y dépofe , leur 
donne de la folidité:la légéreté 
fe trouve dans leur conftru&tion 
réunie à la force ; leur ftruêture 
réticulaire eft des plus admirables ; 
elle donne paffage à une multi: 
tude de peties vaifleaux qui ÿ 
portent la vie & fa nourriture ; 
un réfeau foutient la moëlle , l’em 
pêche de s’affaiffer. Par- tout off 
reconnoît la main habile du Créa: 
teur, On voit quelquefois dans 
certains fujets, par des vices par: 


OS: 
ticuliers , des: parties! molles s’offi+ 
: fier, tels que le-foie:, le pancréas; 
des vaifleaux , des veines, desiar- 
teres. Les Os:,: par d’autres acci- 
dents! font quelquefois ramollis ; 
la: fuite d'un. lait répandu: fut 
la: eaufe du: ;ramollifement :-des 


Os'd’une femme ; dont 'toutesiles 


v EP, du corps pouvoient feplier: 
acide développé : avoit détruit 
la fubftance calcaire qui donne 
la folidité aux Os. Gomme le:tiffu 
des Os eft fponpieux ; & que leurs 
cavités, font:remplies de ‘iiquexir 
& de moëlle; pout'parvenira: for: 
mér cés'beaux:recueils d'oftéolot 
gie, & à conferver les Ossavec 
leur blancheur } on'a' recours à 
quelques procédés. Qn fait bouïl- 
lir les Os à plufeuts reprifesidans 
de l’eau chaude , & on.less placé 
enfuite à: l'air: pour les faire:fe+ 
cher à. l’expofition du Levant & 
du Midi, de: maniere qu'ils puif 
fent recevoir-les divésfes ‘impref- 
fions de l'air, le foleil:; la pluie; 
la rofée :, on_les met fur une ta- 
ble couverte de fable, ils abfor- 
. bent l'humidité. Si l’on fait'ma- 
cérer les: Os dans une eau conte- 
nant de: la chaux vive, du fel de 
foude, de l’alun , ils acquierent 
par ce procédé, qui.a fes défa- 
gréments, uné plus grande blan- 
cheur. Après ces opérations, il 
faut enduire les Os d’un petit 
vernis; il les garantit de fimpref- 
fion de l'air. ht 
.. OS de l'oreille: Quelle ftruc- 
ture, quelle organifation admi- 
table dans ce fens ! L'air ébranlé 
par la voix, frappe l'oreille : le 
fentiment, la penféela plus in- 
timed’un être ; eft communiquée 
à un autre. L'oreille eft ébranlée 
par: des fons. mélodieux qui fe 
fuccedent fans fe confondre, & 
apportent le plaifir. L'air réuni 
dans'la conque de l'oreille, frappe 
fur la membrane auditive, der- 
ziçse laquelle ft une cavité qu'on 


JO 

nomme la caifle. C’eft: dans ces 
cavités que font de pétits’offelets} 
dont le premier nommé le maer+ 
reau, reçoit lé mouvément de la 
membrane auditive , le communi- 
que à l’enclume l'énclume à l’érrier, 
& celui-ci, à l'air qui eft dans 
le. veffibule: &11é labyrinthe! tapiflé 
du nerf auditif, Quelle -harmo- 
nié: dans la conftruttibn: de cette 
admirable  machine:! Par quelle 


fagefle admirable, des offelets: de 


l'oreille: &-ceux qui’compofent 
le: labyrinthe; fontals de la mêmé 
groffeur-dans fes enfants que/dans 
les adultes! Siles inftruments de 
Pouievenoient à changer , la voix 
des: parents !& lles autres fons 
connus de l'enfant, déviéndroient 
pour ui étrangersn&cnfauvagests 
31OSCÀABRION::Ce coquillage 
de mermultivalve a reçu diverfes 
éfpeces de noms, tels que :Na 
celle, ou Chaloupede mer | Punaifé, 
Cloporte, Chenille de. mer. Les Pé: 
cheurs d'Iflande étahche leur foif 
avec ce coquillage. L'animal qui 
Phabite | appartient, dit M: 
Adanfon, au genredes Lepas. 
-nOSEILLE. Cetre plante pota- 
gere :pofflede toutes les propriétés 
des ‘acides végétaux. ’Elle cft ra- 
fraichiffante ,; antiputride , utile 
dans les coliques, es chaleurs 
d’entrailles. Les feuilles appli- 
quées extérieurement, font réfo: 
lutives, maturatives. On en fait 
des conferves & un firop. On ob: 
ferve que la fage nature a fait croi: 
tre abondamment cette plante avec 
le Cochléaria au Groenland , com: 
me deux remedes fpécifiques con- 
tre le fcorbut, auquel on ef fort 
fujet dans ce pays." La racine d'O: 
feille a la propriété finguliere 
lorfqu’elle eft feche, de donner à 
l'eau bouillante une belle couleur: 


rouge délayée.: On peut profiter’ 


de cette propriété pour faire une 
tifane dont la couleur imite-celle 


du vip, &: tromper arc: cette 


. 
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boiffon:;: cértains. buveurs mala> 
des à qui. il. feroit dangereux d'en 
accorder. 601 1214. 31,1%02 
: OSIER.:Efpece dé Saule: Voy: 
SAlikerou ol. visible susrdina 
.… Osrer “blanc... Voyez: Peurriem 
aoën: dis iuosxie To é  H-taiba 

:: OSIRIS:::Ce Dieuétoir Ie mari 
d'Afis .& de-pete ‘d'Horus::On :le 
repré fentait:rantôt.avec. uné, tête 
d'EÉperviers tamtôt-on:lui donnoit 
pour compagnie un Bœuf, com: 


ur W 


me fymboleide agriculture; tani 


tôt il. eft picfqu'emmaillorté comt 
me une, momie d'Egypte:;:-quel 
 quefois.il tient d'une-main ur 
ouet pour.conduire des: Chevaux 
céleftes;:alors-il éft pris: pour:le 
foléil.; & de lautre,;{ un::bâton 
augural:On-en:troure fouventien 
terre cuire daäns/les| fnémiès (que 
les ÆEgyptiens -rémplifloient: de 
leurs idoles pour les préferver des 
infultes. des: démons & même de 
‘la corrüption.st sin 21104010 
+, OSMONDE ; -Fougeré, aquati: 
que , Fougere fleurie. Cette plante 
croit-dans, les lieux :.marécageut! 
Les fruirsramaflésen grappes foiit 
des-capfulesfphériques qui fe tom- 
pent pas la contraétion de leurs fi: 
bres,.& jettent une-poufliere:très- 
fine. Comme les autres Fougeres; 
clle n’a point defleurs apparentes. 
- OSTÉOCOLLES.On aignoré 
pendant quelque temps l’origine 
de cette. fubftance foflile. On Pa 
pile ‘pour une concrétion fpa- 
thique, pour du tuf ou des in- 
cruftations , des: offements calci- 
nés ou pétrifiés. Les obfervations 
de M. Éleditfeh, confirmées par 
Yexamen de M. Margraff, prou- 
vent que ce font de vraies raci- 
nes pétrifiées. Jl a trouvé en 
térre ‘un pin dont les racines 
étoient encore vivaces, & les au- 
tres changées en Oftéocolles par 
les eaux qui ont charié de la craie, 
de la» marne, On a attribué à 
FOftéocolle des vertus imaginais 


res". celle d'êtresun fpécifique 
pour la génération ‘du: cal: dans 
larfraéture des eduxx 1 y 


-OSFÉOLITHES, os péerifiési 


 Oniltrouve idanshles entraillesride 


la itérrerdes :o$iplus:où moins als 
tétés :quiiont appartenu à divers 
animaux déiterre :ou de mer. Les | 
uns:font.:colorés & changés: en 
Turqüoifes, d’autres font calci- 
nés d’autres fufceptibles de-pren- | 
déciud ‘bear pohif) xus 21111107 #01 
:OUANDEROUS: Ces Singes 
de: Ceÿlad ont une:grande barbe 
comme les’viellards fauvages. Ces 
habitants trouvent: fa’chair fort 
déticartt a2l 1o9v12tn05 6 24 , sis 
& OUAROUCHE. Cérarbrelai- 
téuccroit ef} Guÿanne’, à Cayen: 
ne !£esiamandes de (fon: fruit, en - 
des ifaifanto bouillir. dans:Péaui, 
fourniffent! une: efpéce: de :fuif 
dontson. peut faire deschandelleés 
Lerdait qu'on'rerite-tdeicer. ar- 
re par incifion > mélé avec dù 
fuc:de Citron: &!de lPhuiler, ft 
un très bon reméde contre les 
veriides enfants. 9h »ravme sl4 
-: OUATTE: Voyez”"Amocrn. À 
OUAYE: Lesiféuillès:de cette 
plante de Guyanne fervent de tuile 
pour couvrir les maiforis: On fait 
de l’amadoui avec, les tiges. :: 1047 
OULEMARY. Les feuilles de 
ce grand arbre de Guyanne fer- 
vent aux habitants de papier pour 
écrire. ]is en font aufii des pipes 
qu’ils nomment cigales. Ils les rou- 
lent, & mettent dedans une feuil- 
le de:Tabac. a : EP PrRE 
OURS. On diftingue plufieurs 
efpeces de ces animaux. Ms'diffe- 
rent. par la: couleur &'par les 
mœurs: L’on voit en Mofcovie, 
en Lithuanie des Ours qui ne 
deviennent blancs: que ‘par la ri- 
güeur des froids de‘lhiver!, ainf . 
que l'Hermine & le Lievre. L’Ours 
brun eft féroce, carnacier, On 1e 
voit dans les Alpes, en:Savoie; 
en Canada. On voit desQursrou» 
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geätres,qui font auli <amaciers 
que les Loups. L'Ours noir n’eft 
Queffarouche. IL-refufe conftam- 
ment: de manger de la chai., 
<fkifriand de fruits, de, lait, de 
miel. Lorfqu’il:.en a découvert, 
ikife#feroit plutôt suer que de: là- 
«chér prife. H habite les forêts des 
æpays:fepteutrionaux, de lAmérir 
que.& de l'Europe. Pris-jeunes 
äleft fufceprible de recevoir-urie 
cestdiné éducation, geficule,, dan- 
Le, femble écower. de. fon: des 
änfiruments, fuivre grofliéiement 
lamefure:Quoiqu'ikparoiffe obéif 
fant il-fautissen méfiet ;:lecon- 
duire avec lciiconfpeétion. Il 4f 
colérique. On «doit évirer. de le 
frapper! {ux le ner:S8.aux parties 
de la génération) Al deviens;alors 
furieux: :Il yoa des traits de |ca- 
tactere -quisconviennenhtratix :dh- 
verfes efpeces d'Ours. Hs'ont. les 
fens:de la-vue, de J'ouie: &: du 
toucher :très-bons ,;: Pedorat. plus 
fin :qu'aucun-autre animal; Aufñli 
Ja membrane de: l’odorit: eft.éten- 
due fur quatre rangs de:lames:of- 
feufes;deurs bras .&leurs jam- 
des font :charnues.  Îlssont.cinq 
_ertcils. Leurs: doigts font gros, 
courts, errés.. Ils peuvent frap.- 
per-à poings fermés comme l'hom- 
me. Toutes ces  reflémblances 
groflieres avec. l’efpece humaine: 
ne les rendent que plus difformes. 
Jls haïflent Fétat focial; ne fe 
plaifent que dans les retraites Les 
plus profondes , les cavernes inac- 
.ceflibles &c les: lieux abandonnés 
à la vieille nature. Leur voix eft 
un grognement.: mêlé de frémifle- 
ment, lorfqu’ils font en ;colere. 
Is entrent en amour dans l'au- 
tomne. Onavoit dit fauffement 
que la femelle: fe couchoit fur le 
dos poùr récevoir les embraffe- 
ments: du: mâle. On ignore. le 
temps de la geftation. Ils fe plai- 
ent tant à: vivre feuls, que le 
plaifit ue les réunit qu'un mo: 


ment, Le apâle.érablir fa folirude 
à une grande diftance de fa fe 
melle, Si.la femelle ne trouve 
pas de,caverne Qui lui convien- 
ane, elle grimpe, fur un, arbre, 
<afle des branches :; ramañle. du 
bois, fe forme fur un arbre une 
getraite impénétrable à Peau, y 
-dépofe trois ou.quatre. petits. Elle 
a: pour eux lés foins maternels les 
plustendtes. Êlle.ne redoute au- 
cuns; dangers. lorlqu'il s'agit, de 
les défendre. Pendant lhiver.les 
(Ours :fe xerirent dans leurs, 129 
aieres,: yireflent. tranquilies.fans 
prendre de nowuriture, Lis. ne four 
pas cependant.dans un état d'en- 
gourdiflement.: comme {a..Maz- 
motte ; mais, la. grafie. dont row 
tes les parties de leur corps, Los 

pour dois couvertes; -eft pompé 


par les: vaifleaux ; &cleur fert d'a 


liment pendant cette faifon.d'abfr 
tinence. Ils lechent aufli lexrtré- 


mité de leurs pattes qui font come 


pofces ide: glandes. où mamelo: 

remplis d’un fuc:blanc 8 laiteux. 
Les Ours Jauvages font.hardis.,, ne 
fuient,point.àl'afpeét de; l’home 
me, ne fe dérournent point de 
Jeut chemin. Si ,on.les tire, am 
dieu de fuir; ils reviennent fur 
de coup-de fufil;:fondent fur de 
thafleur, tâchent de l'étouffer en- 
treleurs bras; & danseur fureur, 
Jui ouvrent la nique avec. leurs 
pattes & lui arrachent la peau de 
la tête: & du vifage. Si on ieur 
jette une pierre ,.un chapeau , ils 
courent -après ; c’eft: quelquefois 
le moyen d'échapper à leurs poux 
fuites. On ne trouve point. de 
falut même fur les arbres. Ils y 
grimpent avec la plus grande ié- 
géreté.. En'Norvege on leur fait 
la chaîffe :avec- de petits Chiens 
dreflés qui leur. pañlent fous le 
ventre & les faififlent par les par- 
ties. L'Ours fatigué parles Chiens, 
s'adoffe contre un arbre ou un 
rocher pour faire face à fes enne 
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mis. Dans cette attitude , es chaf- 
feurs lé tirent entre les épaules 
de devant ou près de l'oreille. 
Lorfqu'il fe fent bleffé à mort, 
s'il:y a quelque’ profond” amäs 
d’eau dans le voifinage, il couît 
à cet érdroit, prend-une groffe 
pierre dans fes pattes, & fruftre 
‘en fe noyant , Pefpérance du chaf- 
eur. La chaîffe de l'Ours eft moins 
périlleufe & plus facile lorfque 
J'animal vient ‘de’ quitter fon 
‘quartier d'hiver. Ses pates font 
alors fitendres & fi fenfibles qu’il 
“à de a peine à marcher. Dans 
Jes forêts & dansikés campagnes 
de Kämfchata, ‘ôn voit l'été utie 
très-srande quantité d'Ours.' Ils 
ne font point farouches ,: n’atta- 
quent. jamais un-homine à moins 
“qu'ils ne le tionvent-endormi. Ts 
ont une ceftaine prédileétion pour 
les femmes , les fuivent, ne leur 
font jamais dé mal, leur déro- 
bent feulement quelquefois un 
peu des fruits qu’elles ont ramaflés. 
Ressbibtane dé ce ‘pays. mar- 
chent à eux'un couteau dans la 
main droite ; lé bras: gauche.en- 
touré d’une corde, là main gauche 
atmée d’un:ftilet long: pointu par 
les deux bouts. Ils fé préfentent à 
YOurs, latraquent; Panimal, la 
gueule ouverte, s’étance fur lechaf 
feur. Celui-ci l’attend avec autant 
d’adreffe que de’ courage. Il en- 
fonce ce ftilet verticalement dans 
Ja gueule de l'Ours; l'animal ne 
peut plus la fermer.]l lermnene en 
triomphe.’ L'Ours forcé par les, 
douleurs cruelles qu’il reffent, fuit 
le chaffeur fans réfiftance. On tue 
Fanimal. C’eft un jour de fête. On 
le mange avec fes voifins & fes 
amis. La cnaïr de l'Ours eft aflez 
bonne, nrais celle, des Ourfons 
cit très-délicate.. Dans Pautomne 
ils font recouverts de graifle juf- 
qu’à dix doigts d’épaifleur ; on la 
fait fondre. Elle fournit unehuile 
excellente à manger. On retire 
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de l’'Ours un fain-doux auf! dé- 
licat que celui du‘Cochôn: Les 
pieds’ font le mets le’ plusieftimé. 
La-peau d'Ours-eftide roures-les 
fourrures groflieres lapluszecher- 
chée dans le commerce. !: 0: 

: Ours marin. Ceslanimaux‘ame 
phibies habitent fur terre:& dans 
IS$mêrs. Hs changent de climats 
<ommecles oifeaux &:. les poif- 
fons de paflage,, voguent'en mer, 
& vont chercher, ‘pour fe livrer 
à leurs, amours & multiplier {ans 
trouble, lesifles déferres qui font 


“en grand : nombre-entre | Amé- 


tique & l'Afe, depuisle cinquan- 
‘tieme dégté-de latitude ; ‘jufqu'au 
<inquatité-fixieme. Comme ils fonc 
“gras, ul ñagentavec la:plus-grart- 
‘de facitités Quoiqu'affemblés par 
milliers) ils font toujours: divifés 
parfamilles.:Chaque famille eft 
compofée de:cent vingt. Chaque 
mâle a fon ferrail formé dequinze 
jufqu’à ‘cinquante femelles. Il les 
poffede:feul. Si quelque rival ofe 
les lui difputer ,iks’éleve un com- 
bat: Lesifultanes ; cranquitles fpec- 
tatrices, fuivent lé vainqueur, 1è 
léchenr:amoureufemént.'Ces ani- 
maux font d’une: intrépidité fin- 
guliere, Lorfqu’ils.cont une fois 
pris'un'pofte, rien que:la:mort 
me:péut le leur faire quitter. Ils 
ne’ permettent point à d’autres de 
venir s'établir trop près d’eux. 
S’ils fe livrent quelquefois la guer- 
re entr'eux, on les voit fe battre 
une heure entiere, fe tendre des 
pieges, fe coucher tout haletants 
de laflitude, reprendre le -combae 
avec une nouvelle chaleur. Cha- 
que athlete ne quitte point la 
place qu’il a prife. Les autres 
Ours fpettateurs du combat vien- 
nent au fecouts du plus foible & 
terminent la querelle.) Si: deux 
Ours en attaquent un feul, les 
autres indignés de l'inégalité du 
combat, viennent au fecours d& 
plus foible. Il fe: fait des pris. 

5 


OUR 

La colere les enflamme, & ilsfe 
livrent des combats fanglants. L’ac- 
conplement'deices animaux fe 
fait; dit-on, fur le bord des eaux: 
Ds n'ont que:la tête dehorsi, la 
femelle ferre lé mâle entre fes 
bras. Celui-ciappuie mollement 
Pextrémité de fes levres fur celles 
de:la femelle comme sil vou- 
loit la baifer.. Les femelles ont 
pour, leurs petits une tendrefle 
extrême, ne-les quittent pas , font 
toujours avec eux! fur le bord de 
la mer, où elles: paflentcunepar- 
tie du temps à dormir: La jeuneffe 
folâtre furle “rivage ;:imite leurs 
peres, s'exerce déja”’aux combats; 
Si l’un des athletes renverfe l’au- 
tre à terre ; le ‘pere furvient en 
murmurant , les fépare , : carefle 
le vainqueur ;‘le leche tendrement 
& légéréments car fa langue.eft 
très-rude. [1 l’oblige quelquefois à 
fecoucherfurlaterre; sil réfifte!, 
il paroît:l’emaimer davantage; 
& femble s’applaudir & fe félici- 
ter d’avoir un fuccéfleur digne de 
lui. Le pere témoigne mains'd’af: 
fétion pour. les lâches. Ceux-ci 
font toujours à la fuite de:la mere: 
Les autres accompagnent lé pere 
. par-tout ; il les) dreffe dans Part 
des combats: Ces:animaux nagent 
fiaifément ; qu’ils font 1000 d’AI 
lemagne: par heure.:-Ils peuvent 
refter très-long:temips fous l’eau. 
Jis ont le trou oval du cœur ou- 
vert. On envoit:beaucoup dans 
Fifle de Béring. LesKamfchadales 
les tuent avec: des -javelots atta- 
chés au-bout d’une corde. Si l’a- 
nimal revient fur la barque, ils 
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lui coupent.les pattes. La chair & 


la graifle des femelles font déli- 


cates; celle des mâles eft d’un 
gout défagréable. 

{  OURSIN. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces coquillages, 
ne fe trouvent dans diverfes mers. 

Leur ftructureieft des plus admi- 


| tables. Garnis de piquants écail- 
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feux'plus ou moins grands & durs, 
ce font autant dé jambes mobiles 
qui fervent dans le mouvement 
progrelif du coquillage, Quel: 
qués-uns ont jufqu’à 2000 jambes. 


 Ïls marchent en trous! féris. Entre 


ces jambes fortent'12 ou 1 $0o/pe+ 
tites: cornes , - dont l’ufage patoît 
deftiné à reéconnoître le” térreih, 
Ce font autant de'cordages à l’âidé 
defquels’ ils fe‘mettent à l'ancre 
dans'le fort de lä-tempéte. Dès 
qu'on voitices coquillages fe plond 
get à la mér, s’ancrer, on'efl‘sûr 
qu'il” viendra du gros temps: La 
tête: de ces-änimaux eft° placée à 
l'ouverture. Elle ef armée de pez 
tites dents. À Marféille ;'on vend 
les Ourfins au märché comme les 
Huîtres. On ne les ouvré'que les 
mains gantées. On'les’nange lorf= 
qu’ils font pleins d'œufs, comme 
les-œufs à la coque. Il faut être 
fait à cetaliment qui; au premier 
coup d'œil ; paroît très-dégoutant., 
Les coquilles d'Ourfins font muli 
tivalves & recherchées par les 
amateurs de coquilles: Elles {nt 
d'autant plus cheres, qu'elles font 
bien tonfervées & garñies de leurs 
pointes: [l_y à tant ‘de ‘variétés 
dans là forme de ces coquilles , 
qu'on'lesca divifées. en genres :& 
en efpèces. Le Pavois d'Amérique 
&POurfin: digité font des plus 
rares: Lorfque Panimal eft mort, 
les pointes dont ileft hériffé tom- 
bent,:"& laiffent à découvert les 
apophyfes & petits trous fane 
nombre dont la coquille eft cou 
yerté par:compaïtiments. :. * : - 
OUTARDE. Ces oifeaux vi- 


çvent en troupe pendant Phiver, 
fe nourriffent de grains, de fruits : 


d’infeétes. Lorfqu’ils font à terre 
en bandes, ‘il yen à toujours un 
qui fait fentinelle. Du plus loin 
qu'il apperçoit quelqu’un!, il aver- 
tit les autres par un cri. La‘troupe 
s’éleve de terre très-dificilement: 
On en attrape EN 9 avec les 
ak- ‘ 
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Lévriers,. qui les faififfent quel- 
quefois, à moitié élevés dans-leut 
vol...On..voit beaucoup de ces 
oifeaux aux environs de Châlons 
& en Poitou. Les fociétés fe défu- 
niffent au printemps, qui eft la 
faifon desamours. Chaque couple 
va joûir folitairement des plaifirs. 
Quelquefois des rivaux fe difpu- 
tent une femelle, ils:fe battent 
jufqu’à la mort. On rencontre des 
vi&imeside. l'amour étendus fur 
Varene. Le mäleexprime fes defirs 
à fa femelle, comme le Coq d'I[n- 
de. Il déploie fa, queue, létend 
en.éventail, {e,pavane, La peau 
de deffous.fon çol s’enfle;:fe co- 
lore, .ainfi que lorfqu'il entre en 
fureur..La femelle pond fur terre 
. deux œufs blancs marqués de deux 
taches rouges aux gros bouts. On 
prétend que la femelle tranfporte 
fes œufs {ous fesailes, lorfqu'elle 
foupçonne qu'on veut! les lui en: 
lever, Oniéleve des Outardés dans 
des baffes-cours. Leur chair eft 
affez. bonne. AUET 
OYE. On diftingue plufieurs 
efpeces de ces oifeaux: 1ls-vivent 
en fociété. On:les voit artiver dans 
ces pays straverfer les iairs à Pap- 


roche de l'hiver. Leur vol fe fait 


en bon ordre -ainfi que. celui des 
Canards. C’eft-un triangle fans 
bafe. Celui qui eft en tête fend 
l'air, dont il, foutient le choc: 
Les deux colonnes fuivent: Lorf- 
qu'il. sf fatigué, il retourne à la 
queue, & ef remplace par celui 
qui le: fuit. La troupe s’abat dans 
les plaines de Bled, dans les lieux 
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ACA. Ce petit animal joint 
À à la reffemblance du Pourceau 


{on allure & fon grognement. 
Comme lui, à fouille la terre 


VW, 


OYE 
marécageux. Comme ils ne s’éles 
vent de terre que difficilement, 
un d’entre eux fair fentinelle , eft 
aux aguets, avertit fes camarades 
du moindre danger. La chair de 
l'Oye fauvage eft affez eftimée. 
Ses cuifles bien préparées font 
un bon mets. On éleve des Oÿes 
domeftiques fur le bord des ruif- 
feaux, des rivieres. On en a vu 
dreffés à tourner la broche com- 
me un Chien. Les femelles font 
deux ou trois pontes. On retire 
de ces oifeaux deux récoltes de 
plumes par an. C’eft avec ce duvet 
qu’on fait les lits de plumes. Les 
plumes de leurs ailes fervent 2 4 
écrire, Leurs œufs font moins | 
délicats que ceux des Poules. 

Ov Nonete, Cravant, On 
nomme ainfi cet oifeau, parce 
que fon plumagereffemble à l’ha- 
billement d’une Religieufe vêtue 
de blanc & de noir. Êe femelle a 
tant d’affe“tion pour fes petits, 
qu’elle expofe fa vie pour les fau: 
ver. Elle fuit lentement, comme 
fi elle avoit la patte caflée. Le 
chaffeur court furelle. Dès qu'elle 
voit fes petits hors de danger , elle 
prend fon vol & lui échappe. : 

:Oys d'Ecoffe! Ces oifeaux mul- 
tiplient finguliérement dans l'ifle 
de Baff en Ecoffe ; font leurs nids 
fur les rochers:: Comme onne les 
effraie point, ilsviennent jufques 
auprès des habitations , font d’ex- 
cellents pêcheurs, vont à la pêche 
pour eux & pour leurs petits. Les 
Infulaires vivent fouvent en partie 
des débris de leurs tables. 
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‘avec fon mufeau , fe creufe à peu 


de profondeur un terrier, auquel 
aboutiffent trois iffues; il eft or- 
ganifé de maniere à «fier plus 


PAC 

fieurs heures fous l’eau. La fe- 
melle met bas au commencement 
de l'hiver, La chañfe de ces ani- 
maux eft alors très-pénible. Leurs 
terrièrs recouverts de feuilles, ne 
font pas aifés à reconnoître. Sou- 
vent le chaffeur en marchant en- 
fonce leur habitation & les fait 
fuir. I1 faut des Chiens bien dref- 
fés pour les prendre. Lorfqu’on 
veut les avoir en vie, on com- 
mence par fermer deux des iflues, 
& l’on fouille la troifieme ; maisil 
faut être en garde contre leur 
vivacité & leur morfure. Leur 
chair tendre & entrelardée a le 
gout du Liévre ; elle eft difficile à 
cuire. Sa peau toute blanche & 
mouchetée eft eftimée des Four- 
reurs. LA 

PACOS, ou “Æ/pagne. Cet ani- 
“mal ne peut vivre que fur les mon- 
tagnes; la chaleur le fait périr 
dans les plaines. Il eft d’une dou- 
ble utilité pour les Montagnards 
du Pérou. Ces animaux portent 
jufqu’à deux cens livres, s'il n'y 
a que peu de jours de marche. Ils 
‘peuvent faire dix lieues par jout. 
Lu: toifon eft fi belle, qu’on la 
“mêle quelquefois avéc de la vigo- 
gne pour faire des étoffes, On fait 
des inftruménts de leurs os, 
: PACOS-EROCA. Plante du 
_ Bréfil & de l'Amérique, dont les 
Jndiens font ufage dans leurs 
bains. Ecrafée avant fa maturité, 
elle répand une odeur de Gin- 
gembre. Sa racine fournit par 
ébullition une belle teinture jau- 
ne, Son fruit donne par expreflion 


une belle couleur rouge indélé-. 


bile. On en obtient auffi un beau 
violet, par le mélangé d’un peu 
‘de fuc de Citron. 

PAGEL. Ce poiflon de mer 
n’approche du rivage qu’en été : 
dans cette faifon, il a le dos bleuà- 
tre. En hiver, fon dos eft roux. 
Sa chair eft digeftible & nourrif- 
"faute. On trouve des pierres dans 
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fa tête: On en voit plus de femel- 
les que de mâles. 

PAGGERE. Ce teftacé du Cap 
de Bonne ‘Efpérance eft armé 
d’une corne où piquant , qui caufe 
à la main blefiée de vives dou- 
leurs & même une inflammation 
funcite , fi l’on n’y apporte promp- 
tement remede, 14 

PAGURE, où Pagul, Efpece 
d’Ecreviflé ow de Cancré de la 
Méditerranée. On én trouve qui 
pefent jufqu’à dix livres. | 

PAILLE en cul, Oiftau du Tro- 


“pique, Féru en cul: Son vol eft 


élevé ;: fon'icri pérçant, 11 habite 
la zone ‘torride; fe nourrit de 
poiflôn Ya pondte tous fes œufs 
& élever fes petits dans les ifles 
défertes’ Si le‘trajet eft trop long, 


il fe. répofe fur’leau comme le 


Canard.-Les Negres ornent leurs 
cheveux "aveé’les deux plumes de 
fa queue ; :& s’en font des mouf- 
taches en fe les paffant dans l’en- 
tre-deux ‘du nez. #2 
PAIN: d'épice, I1 paroît que ce 
qu'ôn Voit dans les droguiers fous 
ce nom; eft une préparation du 


‘fruit du Cokrbaril; voyez ce mot. 
‘Pain lde Poüfceäu: Sa ‘racine 


pérd fon: äcrèté par le defféche- 
ment, Mais acquiert une vertu 


‘violemmérnt pürgative. Ses feuil- 
les, penchées vers la terre, font 


d'une fôrme & d’une odeur agréa- 
blé. On la tire quelquefois des 
bois qu’elle habite, pour la cul- 
tiver dâñs nos parterres. Sa grai- 
ne , au lieu de germer, fe change 
en tubercule ou racine qui donne 
dés feuilles. C’eft üne plante 
d'hiver, P? : ; 
Pain de Singe. C’eft le fruit du 
Baobab ; voyez ce mor. 
PAISSE , Moineau folitaire, 
Pafle. Cette efpéce de Grive vit 
d'infetes, aime les vallées, fait 
fon nid dans les buiffons & les 
rochers, fréquente dans certains 
temps de l’année lès toits des mai- 
a à 
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fons couvertes de tuiles concaves. 
Son chant agréable & doux le 
rend quelquefois efclave de nos 
amufements. Il chante nuit & 
jour en cage. La vue de. la lumiere 
lui donne encore plus de gaieté ; 
mais, comme le Serin , il tombe 
-en.épilepfie. 
PALETTE, Pale, Bec à fpa- 
rule, à cuiller. Cet oïfeau fingu- 
lier vit de poiffons comme le Hé- 
ron. Son bec long, mince, flexi- 
ble ferre.foiblement ce..qu’il fai- 
fit. Dans la mue, fes plumes chan- 
gent de couleur. Il eftaffez com- 
mun dans un petit bois.de la Hol- 
lande , près de Leyde..Il y fait fon 
nid au haut de, L'arbre le plus 
élevé. Les fermiers. du bois ont 
de longues perches, aw bout def- 
quelles font des;;crochets ,. qui 
leur fervent à.defcendre les nids 
lorfque les petits-font.fur le point 
-de- voler. Ontrouve-aufi des Pa- 
Jertes en Guiane-près des bords 
de lamer, & fur les confins de la 
Bretagne &, du Poitou.,: 
” PALETUVIER,. Figuier, des 
Indes, où Pareuvier. Cet arbre 
étend fes rameaux. auloin: Il, en 
fort. comme dans, la Cufcute des 
filaments qui bientôt: defcendent 
jufqu’à. terre, y. prennent racine 
&., produifent une forêt. épaifle. 
Les Eléphants goutent-beaucoup 
les feuilles naiffantes -du Paletu- 
vier, Ses. Figues rouges, font à 
peu de chofe près. aufi. bonnes 
que les nôtres. On fe fait des ha- 
biilements avec fon écorce. 
|: PALIPOU, , Parepou. Fruit 
d'un Palmier de Cayenne, que 
l'on fait cuire avec du fel & de 
l'eau pour le defferr. Son gout 
n’eft pas flatteur.. Mais on en 
mange par habitude. Ce mets 
donne de l'appétit & excite à 


boire. 

PALIURE. On donne encore 
à cet arbriffeau d'Italie & des Pro- 
vinces méridionales de France, 


PA ! 
le nom d’Epine de Chrift. On pré. 
tend que la couronne d'épine de | 
notre Seigneur étoit compofée de. 
branches de Paliure. Cet arbrif- 


feau fleurit en été, porte en aur 


tomne des fruits qui fupportent 
bien l’hiver. Les haies de Paliures 
font de très-bonnes défenfes con- 
tre l'incurfion des animaux. On. 
raconte des effets merveilleux de 
la racine des Paliures de la Vir- 
ginie & du Canada, contre les # 
maladies vénériennes. 
PALMA Chrifti. Petit arbri£- w 
feau, dont les tiges & les bran-. 
ches font creufes. Son fruit.s’ou- | 
vre de lui-même au foleil, laifle u 
échapper avec violence fes grai- » 
nes, auxquelles on a donné le » 
nom de faux Café. Le mois de » 
Novembre eft la faifon dela ré-. 
colte. Les Negres en retirent une 
huile bonne pour détruire la Ver- 
mine, pour éclairer. Cet arbrif 
feau , efpece de Ricin, porte auffi 
le nom de Karapar, fans doute à 
caufe de la reffemblance de fa 
graine avec la Tique, qui porte 
ce nom dans les Indes. On.le, 


“cultive dans les jardins à caufe de 


fa beauté, On prétend qu'il chafle 


les Taupes. Ré Ds 
PALME marine, Ce beau Li- 
thophyte; (ouvrage des Polypes,}, 


fert d’éventail aux Dames Indien-. 


nes: Sa couleur la plus commune 
eft. d’un rouge violet. Les plus 


curieux nous viennent des Indes 


orientales & de l’Amérique.…. . 
PALMIER -“ouara. Cet arbre 
de Cayenne, du Sénégal, du Bré- 
fil & des Indes orientales eft fort 
élevé. Sa tige. eft épineufe. Son 
fruit vient par bouquets dans une 
efpece de gouffe, qui fe fend lors 


de fa maturité. Il eft d’une belle, 


couleur dorée. Sa chair d’un gout 
peu agréable, contient un gros 
noyau percé de trois trous. L’é- 
corce de ce noyau a affez d’épaif- 
feur pour être travaillée au to@r. 


PAL 
Son amande blanche & très-dure 
“laiffe dans la bouche un gout de 
fromage rance , lorfqu’on la mâ- 
che. On retire du fruit de ce Pal- 


mier une huile bonne à bruler ,: 


& qui fert de beurre aux Negres 
de l'Afrique & de l'Amérique, 
Cette huile acquiert par la pré- 
Paration, une vertu purgative. 
Parmier à Coco. Voyez Coco. 
ParMiEer Dattier, Ce bel arbre 
croît dans les pays chauds de l’un 
& l’autre Continent, & fur-tout 
dans les-terreins fablonneux, Ses 
branches partent de la cime. Les 
écailles dont le tronc eft orné par 
compartiment, font le refte des 
branches dont il s’eft dépouillé 
dans fes différents âges. Les fleurs 
& les fruits viennent fur des indi- 
vidus différents. On les voit fortir 
l'un & l’autre au mois de Février 
des aiffelles des branches feuillées 
pat forme de grappes, connues 
fous le nom de Régimes. Les 


fpathes veloutés dont les fleurs: 


& les fruits font enveloppés, s’en- 
trouvrent au mois de Mars dans 
toute leur longueur & découvrent 
une efpece de Truffe. Les plus 
forts Palmiers portent huit ou dix 
de ces régimes. Pour féconder le 
Palmier femelle, les Cultivateurs 
adaptent tranfverfalement fur les 
régimes femelles les fleurs qu’ils 
détachent du Palmier mâle. De 
cette maniere, la poufliere des 
étamines s’infinue dans le fruit à 
l’inftant du développement; mais 
dans les pays déferts, la nature 
fupplée à l’induftrie humaine. Les 
zéphyrs légers s'emparent des 
poufieres fécondantes, dont ils 
favorifent le Palmier femelle. Le 
_ Palmier Dattier fe reproduit par 
les racines, Il eft alors du mème 
fexe que celui dont il tient l’exif 
tence, au lieu que le noyau de 


Datte mis en terre, donne un: 


arbre. mâle ou femelle. La moëlle 


intérieure de cet arbre eft très- 
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bonne à manger. .On tire grand 
profit du Palmier. Voyez au mot 
Dattes l'ufage de fon fruit. On 
fait des poutres de fon tronc, des 
uftenfiles de, fes branches, des 
corbeilles de fes feuilles & des 
cordages de fon écorce. 

Pazmisr des Indes. C'eft avec 
les fruits durs de cet arbre, déga- 
gés de leur écorce grife, qu’on 
fait des chapelets. 

Parmier éventail. V. LATANIER. 

Parmier. marin. Nom d’une 
efpece de Zoophyte, de la claffe 
des Etoiles de. mer, aflez rare 
dans les Cabinets des Curieux. 
On compte dans cet animal juf- 
qu'à 26 mille vertebres ou arti- 
culations..Il y a de fortes raifons 
de croire que les Aftéries, les En- 
troques , les Trochites & les En- 
crinites ont été modelés fur les 
débris de la charpente offeufe du 
Palmier marin, On peut conful- 
ter à ce fujet-le Mémoire curieux 
de M. Guettard, qui répand un 
grand jour fur ces morceaux d'Hif- 
toire naturelle. V. Eroire de mer. 

ParMier de montagne. Les feuil- 
les de cet arbre d'Amérique four- 


‘niflent un fil délié, fort & bon 


à fabriquer des toiles. La chais 
de fon fruit eft très-agréable. 
Pazmier à Sagou. Voy.SAcou.. 
PALMISTES. Les Jfles de l’A- 
mérique produifent une forte de 
Palmiers , auxquels on a donné le 
nom de Palmiftes, On en diftingue 
plufieurs efpeces , dont la princi- 
pale.fe nomme Palmifle franc. Al 
n’a qu'un pouce de bois en rond, 
mais fi dur, que la hache a peine 
à l’entamer. Le dedans eft-une 
moëlle fpongieufe. De ce: tronc : 
on peut faire des gouttieres & des 
tuyaux. Les Sauvages couvrent 
leurs cabanes avec les feuilles 
longues & étroites de cet arbre. 
Ce. qu'on appelle Chou Pelmifie, 
c’eft le cœur de Tarbre à deux 
pieds au-deffous des branches 
À a 3 
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feuiltées. On y reconnoîit les feuil- 
les pliées en éventail. blanches, 
tendres. Leur gout tient de celui 
des culs d'Artichauts. Ce mets 
déiicat n’eft pas commun, parce 
qu'il faut facrifier l'arbre entier 
our fatisfaire fa fenfualité. Les 
Palmittes épineux font inaccefli- 
bles. Auf les Sauvages font du 
eu autour de larbre pour con- 
fommer les épines. Le Palmifte de 
l'Inde eft plus haut & plus fort 
que le Palmifte franc. Les In- 
diens écrivent aÿéc une prompti- 
tude finguliere & à laide d’un 
ftyiet de fer, fur fes feuilles très- 
épaifles. Son fruit avant fa matu- 
rité, eft fondant & rafraïchiffant. 
La chair en eft alors renfermée 


fous une écorce d'un poüce d'é- 


paiffeur, qui'neft bonne à rien. 
Lorfqu'il parvient à fa maturité, 
Je dedans fe change én noyau 
très-dur , & il n’y a plus que l’e- 
corce qui foit bonne à fucer. Le 
vin de Palmifte a plus de douceur 


She celui du Cocotier. Son bois. 


ert aux mêmes ufages. 


PA LOURDE. Elpece de Ca- 


me fort connue fur le bord de la 
mer, en Provence , Aunis, Sain- 
tonge & Poitou. Voyez Came. 
On en mange beaucoup à Tou- 
lon & à Marfeille. 

PAMBE. La chair de ce poif- 
fon des Indes orientales eft d’un 
très-bon gout. On le fait fécher 


au foleil pour le conferver, & 


tremper dans l’eau pour le man- 
er. Confit dans une faumure de 
amarin, on en fait de grandes 
provifions fur les vaiffeaux, dans 
les voyages de long couts, 
PAMPELMOUSE. Eette 
Orange eft commune à Surinam, 
aux ifles de Bourbon, de France, 
de Cayenne. Sa chair rafraichif- 
fante & légérement acide eft en- 


veloppée d’une peau épaiflé & fort: 


aimere. ” 
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avec des cornes &,des pieds de 
Chevre, parce que Mercure , fon 
pere, pour plaire à Pénélope, fe 
métamorphofa en Bouc. Ce Dicu 
n’eft pas beau, dit un Auteur, 
mais s’il n’eft pas le fymbole de 
la beauté, barbu, chevelu, velu, 
cornu , fourchu , il l’eft bien de 
la force , de l’agilité & de la laf- 
civité. C'eft à ce Dieu qu'on at- 
tribue la naiffance des faunes & 
des fatyres. Il eut fes remples, 
fes autels. On lui inftitua des 
fêtes, fous le nom de Zupercules. 
Chez les Romains, les Prêtres de 
ce Dieu, dans un certain temps 
de l’année, couroient dans les 
rues prefque nuds, le fouet à la 


main, & frappoient ceux qu'ils 


rencontroient fur leur paflage. Ce 
qui exciroit la rifée de la popula« 
ce. Les femmes ftériles & les 
femines enceintes, loin d'éviter 
leur préfence, alloient au:devant 
d'eux pour être frappées, dans 
l'efpérance, où de devenir fécon- 
des, ou d’acconcher heureufe- 
ment. 

PANACHE. Ce petit coléop- 
tere vient d’un ver qui fe loge 
dans le bois & les troncs d'arbres, 
tels que le Saule, où il fait des, 
trous ronds & profonds, fe trans- 
forme ‘en infeéte ailé, prend fon 
eflor & vole fur les fleurs. On le 
diftingue par fes antennes peéti- 
nées d’un côté, d’où lui vient le 
nom de Panache. 


PANACOCO. Grand arbre de 


Cayenne, dont le bois & même 
Pâubier, font très-durs. On en 
fait des pilons. Les Negreffes 
font des chapelets & des colliers 
avec les graines de cet arbre. 


PANAIS. On endiftingue plu-. 


fieurs efpeces. Le Panais cultive eft 


celui dont on fert la racine dans 
nos potages. Et eft plus noutrif-: 
fant que la Carotte. On en#ait 


 auffi une marmelade légérement* 


PAN. Cc Dieu eft repréfenté : 


fucrée, qui excite l'appétit des 


A 
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tonvalefcents. La racine de Pa- 
nais a beaucoup de rapport avec 
celle de la Ciguë pour la forme 
& le gout. La méprife a, dit-on, 
occafionné des accidents funeftes. 


Le Panais fauvage qui croît aux. 


lieux incultes, eft moins bon à 
manger. Il peut acquérir, par la 
culture, les qualités du Panais 
cultivé. Il y a une efpece de Pa- 
nais fauvage étranger, dont la ra- 
cine vivace eft très-odorante. Elle 
donne une gomme-réfine de la 
nature de l'Oppoponax. 

PANGOLIN, ou Diable de 
Java. Quadrupede de l’Afie mé- 
ridionale & de l'Afrique. Il a l’ap- 
parence extérieure du Lézard. Il 
en differe parce qu’il eft vivipare. 
Sa gorge, fa poitrine & le def- 
fous du ventre ne font point velus. 
Tout le refte , ainfi que fa queue, 
ft couvert d’écailles mobiles & 
tranchantes. À l'abri de cette cui- 
rafle défenfive, le Pangolin ne 
craint, ni le Tigre, ni la Pan- 
there, ni tout autre ennemi vo- 
race & redoütable, qui né peu- 
vent le violenter, fans fe faire de 
larges bleffures douloureufes. Le 
Pangolin n'eft point d’un: carac- 
tere méchant. Ses mœurs font 


douces. Il ne vit que de Fourmis 


& d’infectes. S'il fe hérifle, c’eft 
lorfqu'on l'irtite, ou qu'il craint 
le danger. Il habite les trous des 
rochers ou fe creufe des terriers 
pour y faire fes petits. Sa courfe 
eft lente. Les Negres qui, par 
adreffe, viennent à bout de le 
prendre, trouvent fa chair faine 
& délicieufe. Ils emploient les 
écailles à plufieurs petits ufages. 

PANICAULT. On peut confi- 
re fa racine au fucre. 

PANIT. Cette plante n’eft plus 
guere d’ufage qu'en Boheme & 
en Hongrie. On fait cuire la graine 
dans du lait comme le Riz. Cette 


nourriture eft foible & difficile à. 
_ digérer, On en fait auffi des cré- 
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mes & des bouillies affez agréa- 
bles. Les oifeaux aiment beau- 
coup cette graine, 

PANNACHE de mer, Voyez. 
PALME marine. à 

PANORPE. Voyez Moucxe 
Scorpion, 

PANTHERE. L’œil inquiet 
& farouche de cét animal annonce 
Ja férocité de fon caraëteré. Ha- 
bitant des climats brulants de PA- 
frique & de l'Afie, les forêts les 
plus épaiffes Ini fervent dé repaire. 
11 n’en fort que pour roder autour 
des habitations ifolées & fur le 
bord des fleuves, & dévorer les 
animaux domeftiques & autres 
qui vont avec fécurité fe défalté- 
ter. La Panthere eft agile. Ses 
mouvements font brufques. Elle 
grimpe facilement aux arbres. Les 
Chats fauvages n’échappent pas à 
fon appétit vorace. Ses dents for- 
tes & aiguës, & fes ongles tran- 
chants font les armes offenfives 
dont elle fe fert pour déchirer 
cruellement fa proie. Ses cris 
imitent la voix d’un Dogue fu- 
rieux. Cet animal ne fe-jetre fur 
l'homme que dans un accès de 
colére ; mais cette fierté fauvage 
& fanguinaire cede quelquefois 
& jufqu’à un certain point, à 
l'adrefe humairie.: Les habitants. 
de la Barbarie viennent à bout 
de dompter la Panthere, de la 
dreffer, de s'en fervir au lieu de 
Chién pour aller à la chaffe. En- 
fermée dans une cage de fer & 
traînée fur une charrette, on ne 
lui donne la liberté qu’à la vue 
du gibier. Elle s'élance avec im- 
pétuofité, fe jette en trois ou qua- 
tre fauts fur la bête , la terrafle & 
Pétrangle: La honte d’avoir man- 
qué fon coup la rend fi furieufe, 
qu’elle attaqueroit fon maître, fi 
celui-ci n’avoit la précaution de 
cher, foit un Agneau, foit un 
Chevreau, ou de lui jetter des 
morceaux de viande dont il asfait 
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provifion‘pour oppofer à fa rage, 
ss voyageurs, les Negres &. les 
Indiens mangent volontiers . la 
chairde la Panchere. Sa belle four- 
ture eft tres-eftimée. PL 
. PAON..Ce bel oifeau joint à 
Pélégance de fa taille & à la ri- 
chefle de fon! pennage, : une ‘dé- 
marche grave, majeftueufe.. Fier 
de fa brillante parure, il porte fa 
tête avec dignité, & lorfqu’il voit 
les yeux tournés fur: lui, il fem- 
ble ,enfler d'orgueil;. c'eft alors 
qu'il étale avec pompe.en forme 
d’éventail les plumes de fa queue, 
dont, les compartiments. d’or. & 
d'azur, les yeux, les nuances frap- 
pés des rayons du: foleil, font:un 
fpeétacle éblouiffant. C'eft fous 
cet afpet éclatant qu'il fe préfente 
aux yeux.de fa femelle pour la 
féduite. Celle-ci n’eft pas à beau- 
coup près fi riche en couleurs. Ces 
oifeaux, dit-on, nous viennent 
des Indes. Ils étoient fi rares au- 
trefois; qu'on n’en voyoit .que 
chez les Princes. Ils fe font bien 
_naturalifés dans nos climats. De- 


venus nos oifeaux domeftiques, 


ils font comme les Oies des fen< 
tinelles vigilantes. Leur,cri trifte 
& défagréable fait oublier la beau- 
té de leurs plumes. Le Paon vit 
d'Orge & autres graines. Aufli lu: 
brique que le Coq.:il peut four- 
nir à fix femelles. Celles-ci pon- 
dent fix œufs la premicre couvée 
& douze aux autres. Les petits 
font difficiles à élever. La femelle 


a grand foin,.de çacher fon nid, 


Car le mâle trop ardent, s’il ne 
rencontre ‘pas de femelle qu’il 
puiffe cocher, attaque celle qui 
couve &cafle fes œufs. Les Paons 
à l’aide de leurs grandes.ailes, je 
perchent fur les arbres & fur les 
toits, dégradent les tuiles & cau- 
fent du dégât dans.les jardins. Lés 
Paons blancs font fort communs 
dans les pays du Nord, Celui du 
Japon eft d’une rare beauté. Dans 


PAO 


leRoyaume d’Angola, les plu- 


mes de Paon fervent à faire les : 
parafols & enfeignes du Roi. Les 
Paons du Royaume de Cambaye 
font farouches, & fuient dans les 
broffailles à l'approche du chaf- 
feur. La nuit ils fe perchent fur 
les-arbres. Pour les prendre, on : 
fe. fert d’une banniere où font 

repréfentés des Paons. Au haut 


du bâton font des chandelles aliu- 


mées., On approche de l'endroit 
où repofe le Paon. Celui-ci, fur- ! 
pris par la lumiere , allonge le col ! 
jufques fur le bâton & fe prend 
ainfi dans un nœud coulant que 
tire celui qui tient la banniere. 
En général, Ja chair du Paon eft 
feche, dure & de difficile di- 
geftion. à 
»Paon. Ce beau papillon ainf 
nommé à caufe des yeux chatoyans | 
qu’on remarque fur fes ailes, pro- 
vient d’une Chenille qui vit fur 
lOrtie. Voyez Chenille épineufe. 
C’eft le Zaon de jour. Le laon de 
nuit eft une efpece.de belle Pha- 
lene, dont la Chenille fe plait 
fur. l’Abricotier ;- le. Pêcher, le 
Prunier & autres arbres fruitiers. 
La-Chenille du petit Paon fe 
trouve fur la Ronce & le Rofier. 
Voyez CHenrire à rubercules. 
Paon marin. Ce beau poiflon 
agréablement varié de verd, de 
bleu, de noir, de rouge, eft une 
efpece de Tourd, 
. PAPAYER. Cet arbre des In- 
des Orientales & de l'Amérique , 
porte des fleurs mâles & femel- 
les fur des individus différents. 
J1 ne pouñle point de bran- 
ches. Le mâle a le bois fi tendre, 
qu’on le coupe en deux d’un coup 
de fabre. Lorfque le Papayer fe- 
melle eft à côté du mâle, il porte 
des fleurs & des fruits toute l’an- 
née ; fes fleurs ont l'odeur du Mu- 
guet. Son fruit qu’on nonune Pa- 
paye, prefque de la groffeur du : 
Melon, mais d'une faveur plus 


PAP 
fade, contient un fuc laiteux bon 
pour enlever les tachesderoufleur. 
Les femences qu'il renferme ; ger- 
ment en terre & donnent des ar- 
bres qui , au bout de la premiere 
année: ou de la feconde , portent 
fruit, Ce fruit confit eft : ftoma- 
chique,, .fa femence: vermifuge. 
Le fruit du Papayer fauvage ne fe 
mange point. Au bout de quatre 
à cinq ans le fommet du Papayer 
fe pourrit, & l'arbre meurt. Au 
pied de ces arbres font de petits 
Serpents dont on a parlé au mot 
Cobra de Capello. Le Papayer fe- 
melle a fleuri dans les ferres. du 
Jardin du. Roi, mais faute de 
mâle, iln’a point donné de fruit. 
PAPE. Ce joli oifean de la Ca- 
roline eft remarquable par l'affem- 
blage de fes brillantes couleurs. 
PAPEGAL. Perroquet du Bré- 
fil, de la Jamaïque, de l’ifle de 
Cuba, de la nouvelle Efpagne. 
Ses belles couleurs variées de jau- 
ne & de rouge, le font remar- 
quer. Il eft-d’un naturel affez 
doux & docile, retient facile- 
ment, parle bien, fréquente les 
lieux plantés de Riz, de Poivre, 
de Girofie, de Canelle, y caufe 
beaucoup de dégât, ne pond que 
deux-œufs dans des lieux inac- 
ceffibles. Les Sauvages du Bré- 
fil qui veulent les prendre fans 
les bleffer, tirent fur eux de lon- 
gues fleches garnies au bout d’un 
bourlet de Coton, & les abat- 
tent fort adroitement, 
PAPIER , Papyrus. Efpece de 
Souchet qui croit particuliére- 
ment en Egypte , fur les bords du 
Nil. Les Egyptiens employoient 
cette plante aquatique à divers 
ufages. Ils en faifoient des pa- 
niers,.des fouliers, des habits, 
de petites barques, des voiles & 
du papier pour écrire. La tige du 
Papyrus eft compofée de plufieurs 
membranes l’une fur Pautre qu’on 
féparoitavec une aiguille & qu’on 
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étendoit fur uné table mouillée 
pour donner à ces feuilles la Ion* 
gueur qu'on fouhaitoir. Celles qui 
étoient près de la moëlle, étoient 
les plus fines & les plus eftimées. 
Les Romains ont long-temps fait 
ufage de ce papier qu’ils prépa- 
roient diverfement Le papier 
dont nous nous fervons, eft une 
invention. moderne dont l’épo- 
que remonte à r47o. C’eft une 
compoñition de vieux linge battu, 
lavé!, réduit en bouillié, féché 
par feuilles} collé pour fervir à 
l'écriture & à 1’Imprimerie. On: 
appelle Papier gris, ou brouillard, 
un Papier qui n'étant pas collé, . 
boit les liqueurs, fert même à les 
filtrer. Le Papier bleu a reçu la 
teinture de tournefol. Le Papier 
marbré a été appliqué fur une fur- 
face d’eau couverte detaches d’hui- 
le imprégnées dediverfes couleuts. 
Le Papier de Hollande eft beau- 
coup plus fin, plus blanc & plus 
poli que le nôtre. Celui de la 
Chine excelle pour la beauté, la 
grandeur , la fineffe & l'œil lifle 
& luifant. Les Chinois y em- 
ploient lé Chanvre, le Coton, 
la Soie, les écorces d'arbre, & 
fur-tout celle du Bambou. Le 
Papier du Japon eft fait avec lé- 
corce du Can/chy ; voyez ce mot. 
Les obfervations faites par plu- 
fieurs célebres MNaturalifies prou- 
vent qu’on pourroit tirer du Pa- 
pier d’une infinité de végétaux, 
tels que les Mauves, le Lupin ; le 
Glayeul, le Genér, les Jones, les 
Orties, le Chiendent, la paille | les: 
Panais, le Lin, les Carottes ; le. 
Foin, le Conferva, les fleurs d’ar- 


bres, les :Biflus, Yes plantes nia- 


récageufes. La natureeile-même 
femble avoir indiqué ée procédé, 

puifqu'on a découvert en Italie, 
en Suede, en Tofcane & ailleurs, 
une efpece de Papier naturel fors, 
mé du débris des piantes fila- 
menteufes & membraneufes dif- 
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foutes dans l'eau, & dépouillées 
de leur fubftance vifqueufe.. 
PAPILLON. Une: belle col- 
le&tion de ces infectes eft un fpec- 
tacle brillant , où les couleurs les 
plus riches & les plus variées s’of- 
frent à l’œil furpris avec toutes 
les graces des nuances & du com- 
partiment. Le feul afpe&t en eft 
raviflant. Mais quelle matiere 
fublime de réflexion pour l’ob- 
fervateur qui étudie l’organifation 
des êtres de la nature ! La Che- 
nille nous apprend de quelle ma- 
nicre elle fe prépare au fommeil 


léthargique qui doit fervir de paf. 


fage à {a métamorphofe. Le ter- 
me de fa vie rampante eft accom- 
pli. Elle change de forme pour 
devenir habitant de Pair. La chry- 
_ falide eft tout à la fois le tom- 

beau de la Chenille & le berceau 
du Papillon. C’eft dans des co- 
ques foyeufes, ou fous un voile 
de gaze , que s’opere tous les jours 
ce grand miracle de la nature. 
Mais comment ce Papillon foi- 
ble, fans armes, à peine déve- 
loppé s’y prendra-t-il pour percer 
les murs impénétrables qui fer- 


voient à le garantir de l’infulte. 


pendant fon engourdiflement ? 
Comment foutiendra-t-il éclat 
de Ja lumiere & la vivacité, de 
Pair ? Prenez une coque, faites-y 
une ouverture avec des cifeaux ; 
collez-la contre un verre ; obfer- 
vez l’infeéte, vous verrez les or- 
ganes fe developper infenfble- 
ment : fuivez-le des yeux; il 
fait effort pour fortir de fa pri- 
fon. Remarquez cette liqueur 
mouffeufe qu’il dégorge ; elle 
ainollit le bout de la coque qui 
ne peut plus réfifier aux coups 
de tête du Papillon. Peu à peu 
Ja barriere s'ouvre; le Papillon 
fort ; l’imprefion de l'air agit fur 
fes ailes; peu apparentes d’abord, 
elles s'étendent avec une rapidité 
fingulicre ; leur développement 


MA 
eft quelquefois arrété pat la fes 
chereffe ; l’infeéte alors eft privé 


de la faculté de voler. La trompe 
allongée fous le fourreau de la 


chryfalide, fe roule en fpirale & 


va fe loger dans le réduit qui lui 


1 


\ 


eft préparé. Le voilà entiérement 
formé. Il'agite fes ailes avec un 
doux frémiflement ; il prend l’ef- 
for, & d’un vol finueux , parcourt 


les prairies émaillées de fleurs, 


plonge fa trompe daus leur ca- 
lice neétarifese, La douce liqueut 
dont ils’enivre, femble lui donner 
plus de gaieté, plus de feu , plus 
d’aétion, plus d’agilité. Heureux 
dans fes amours, il ne fe repofe 
que pour jouir. Ses ailes légeres 
le tranfportent de plaifirs en plai- 
firs. Des qu'il en a cueilli la 
fleur, il s’élance & va gouter ail- 
leurs les douceurs de Pinconftance . 
& de la nouveauté. Il y a.des 
Papillons femelles qui pondent 
jufqu'à 4, $, 6 & 700 œufs. Il 
n'ef pas aifé d'attraper cet infeéte 
volage. Pour le prendre au vol, 
on fe fert d’un petit réfeau de 
gazé ou de foie monté fur un fil 
d’archal emmanché d'un bâton 
léger. Une preflion même légere 
des doigts fur le corcelet , les fait 
périr. Ce qui frappe l’obfervateur 
dans les organes du Papillon, c’eft 
qué la circulation du fang fe fait 
dans un fens contraire à celui où 
elle fe faifoit dans la Chenille. 
Ses yeux à réfeau, fes ailes char- 
gées d’une poutliere farineufe dont 
chaque grain font autant de tui- 
les implantées fur un tifflu de 
gaze très-fin, les formes différen- 
tes de fes ailes, leurs couleurs 
variées à l'infini, quelle richeffe? 
que de beautés ! Que de merveil- 
les dans la ftruture des Papillons, 
dans leur fécondité, dans le nom- 
bre des  efpeces ! C'eft fur - tout 
de l'Amérique, des Indes & de 
Ja Chine que nous viennent ces 
beaux Papillons qui font l’orne- 
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ment des cabiners. Il ya, dit-on, 
des Dames Chinoifes qui pren- 
nent plaifir à étudier la vie de 
ces infeétes: elles enferment plu- 
fieurs Chenilles prêtes à faire des 
coques dans une boîte remplie 
de petits bâtons. Lorfqu’elles en- 
tendent les Papillons battre des ai- 
les, elles les lâchent dans un ap- 
partement vitré rempli de fleurs. 
Nous avons /auffi en France des 
Dames diftinguées par leurs con- 
noiffances & leur gout pour l’hif 
toire naturelle. Puiffe leur exem- 
pre & notre hommage refpetueux 

annir l'efprit de modes & de fri- 
volités ! Les douceurs que procure 
l'étude de la nature font préféra- 
bles au petit mérite d’avoir l'in- 
conftance & la légéreté du Pa- 
pillon. | 

Parircon des Bleds. Voy. Cuz- 
sixce des grains & Teigne faulle 
du Bled. 

Pamrcon du Chou. Voy. CHE- 
nicre du Chou. 
_ Parizcon de fauffe teigne. Voy. 
Tricne faulle. | rex 

Pamicon feuille morte, où pa- 
quet de feuilles feches. Ce Papillon 
de nuit, ainfi nommé de fa forme 
extérieure, provient d’une Che- 
nille affez commune dans les ver- 
gers. Elle fe tient toujours appli- 
quée fur le tronc ou les grofies 
branches des arbres, enforte qu'on 
me‘voit, ni tête, ni queue. Elle 
ne mange que la nuit, fe filéune 
coque d’un tiffu peu ferré, l’en- 
duit d’une efpece de bouillie blan- 
che qu'elle dégorge, en tapifle 
l'intérieur avec les poils de fa ro- 
be, & fe ménage une petite ou- 
verture pour fortir de ce loge- 
ment lorfqw’elle fe fera habillée 
en Phalene: 

Parisron des Teignes. Voyez 
Tricnes. 

Paricron d rêce de mort. Ce 
Papillon du genre des Sphinx 
Eperviers, joint à fa trifte figure 
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une voix aiguë, funebre & plus 
trifle que le cri de la Souris. 
C'eft l'effet du frottement de fa 
trompe contre les deux lames écail- 
leufes où elle eft logée. Sa Che- 
nille fe nourrit dansle mois d’Août 
fur le Jafimin, le Chou , les Fe- 
Ÿes de marais, fe creufe un trou 
dans la terre, s’y change en chry- 
falide & paroît au mois de Sep- 
tembre fous la forme de papillon. 
Dans la bafle Bretagne, en Au- 
vergne , &c. par un préjugé pO- 
pulaire, on regarde ce Papillon 
comme le finiftre avant-coureur 
de la mort. uÉA 
PAPION , ou Babouin. Cet ani- 
mal fe trouve aux ifles Philippi- 
nes & au Cap de Bonne - Efpé- 


‘rance. On en diftingue deux ef- 
peces, la grande & la petite. Le 


Papion marche plus fouvent à 4 
qu’à deux pieds, eft fort & r0- 
bufte , tiendroit tête à plufieurs 
hommes. Ses griffes font des ar- 
mes redoutables. 11 fe nourrit fur- 
tout de graines, de fruits & de 
racines ; il eft fi frianid de raifins, 
qu'il s'en enivre quelquefois, & 
c'éft alors que les Chiens ont 
plus de prife fur lui. La femelle 
ftérile dans les climats tempérés, 
ne fait fous fon climat natal qu'un 
petit qu’elle porte entre fes bras 
& comme pendu à fa mamelle. 
Les Papions font de grands dé- 
gâts dans les vignes, les jardins 
& les vergers. Pour exercer leur 
brigandage , ils fe réuniflent en 
troupes; une pattie entre dans 
Penclos pour piller, le refte for- 
me une thaîne de communica- 
tion depuis le liéu du pillage, 
jufqu'à un endroit deftiné pour 
le: rendez-vous. On cuéille, on 
arrache, on jette de main en 
main, onreçoit, avec une adreffe 
finguliere: En un inftant , un jat- 
din eft dévafté , ravagé, & quel- 
ques-uns placés en fentinelle , 
avertiffent au moindre danger, 
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& la troupe s'enfuit en gamba- 
dant. Le naturel de cet animal 
eft méchant & féroce; mais les 
traits principaux de fon caraétere 
font l’impudence & la lubricité. 
L’afpe& des/ femmes excite fon 
cffronterie, fa lafciveté : il affecte 
de montrer fes fefles couleur dE 
fang, nues, calleufes, & pouffe 
l'efronterie jufqu’à faire parade 
de fes nudités, & à fe livrer, en 
préfence de tout le monde, à 
l'aétion la plus lubrique. Sur cet 
article il eft incorrigible. 
.. PARÉIRA Brava, ou Butua, 
Cette racine du Bréfil eft un ex- 
cellent diurétique , elle pañfe mé- 
me pour un antidote contre les 
plantes venimeufes. ; 
PARESSEUX, 4i, Hay, Bra- 
dype. C’eft le plus trifte & le plus 
imparfait, des quadrupedes. On 
diftingue le grand & le petit, Cet 
animal fe trouve dans l'ifle de 
Ceylan , il habite auffi les déferts 
brulants del’ Amérique ; mais tou- 
jours fouffrant, un ris larmoyant, 
un cri plaintif (fa voix prononce 
1iiii,fur lestons la, {ol , fa, 
mi, re) un corps mal placé fur 
des jambes encore plus mal tour- 
nées, difficulté de marcher ; plus 
encore de fuir, fans armes, fans 
défenfes , fans dents incifives pour 
brouter l'herbe , tel eft en abrégé 
l'état de cet être négligé de là 
nature, Il Jui faut un jour: pour 
faire so pas. S'il quitte le lieu 
de fa naiffance, c’eft pour fe trait: 
ner vers l'arbre le plus voifn: 
deux jours lui fuffifent à peine 
pour grimper; c’eft là qu’il trouve 
afyle contre fes ennemis & une 
provifion abondante de. feuilles 
& de fruits fauvages dont il fait 
fa nourriture, Mais les vivres une 
fois confommés, le befoin de- 
venant plus, preffant, l'animal in- 
dolent par néceflité, fe laifle tom: 
ber lourdement & refte expofé à. 
la merci.des hommes &: des 
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animaux de proie: La femelle 
n'a que deux’ mamelles. Le per 
tit qu'elle met bas eft fans poil 
& fans queue, Ces: animaux 
ruminent comme les Bœufs , fup- 
portent long-temps la:faim, ne 
boivent pas, ont la vie.dure,, font 
forts, gras & vivaces. Comme 
les oifeaux, ils n’ont. qu'un feul 
conduit pour les excrérions & la 
copulation. Leur: ftupide indo- 
lence va jufqu’à l'infenfbilité. Hs 
reçoivent les coups fans.s'émou- 
voir, Le cœur d’un de ces animaux 
féparé du corps avec un fcapel, bat 
encore vivement pendant une de- 
mi-heure, & l'animal conferve 
Je mouvement de fes jambes. 

PAS de Poulain. Efpece d’Our- 
fin, dont la forme varie de deux 
manieres. L’un connu fous le nom 
Latin Spatanpus, eft garni de poin- 
tes en fpatule ; l’autre appellé 
Brifus, préfente un joli compar- 
timent de, points faillants rangés 
en étoile. Ces coquillages mul- 
tivalves font la retraite d’un ani- 
mal fans dents pourvu d’une mâ- 
choire pour prendre le fable. & 
Peau. Un feul inteftin lui tient 
lieu de chair. Deux ouvertures 
ménagées à la coquille, l’une au- 
deffus , l’autre en deffous lui fer- 
vent à refpirer & à fe vuider. Il 
eft rare de voir décès Ourfins 
violets. 

PASSE-fleurs. Voyez Coques- 
LOURDE. hf 

PASSE-pierre , ou Crifle marine, 
Les feuilles de cette plante qui 
croît fur les bords de la mer & 
dans les fentes dés rochers, fe 
mange en falade. L’efpece la plus 
tendre eft celle qui eft alternati- 
vèment expofée à l'air, & recou- 
verte dans la marée par les eaux 
de la mer. Er: 

PASSERAGE. Cette. plante 
antifcorbutique eft d’une. faveur 
âcre & brulante, Les Cuifinieres 
Danoifes mêlent fon fuc avec le 
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vinaigre. C’eft la fauce des vian- 
des rôtiesi : Se ne h 

PASSEVELOURS. V. Ama- 
RANTHE. 5 #5" vel 15" 

PASTEL ;. ou . Guede.) Cette 
plante craint les'premiers froids , 
les mauvaifes' herbes, la féche- 
refle. & des :Sautérelles. En une 
foirée ces ‘infeétés ruinent un 
champ de Paftel::On en cultive 
en Allemagne & dans la: Nor- 
mandie ; mais'il n’y en a pas de 
meilleures que celles qui croiffent 
en Provence  & en Languedoc: 
Ses feuilles récoltées depuis: la 
fin d’Août jufqu’à la fin d'Oéto: 
bre, &:flétries:à l'abri du foleil 
& de la pluie, font fous la meule 


réduites én -confiftance de pâte 


que l'on pétrit enfuire avec les 
mains pour en faire des pelotes 
ou coque. Les Teintuiers en font 
ufage. Elles donnent une teinture 
bleue très-belle & très-folide dont 
on peut. varier- les. nuances. Les 
anciens Bretons s’en fervoient, dit- 
on, pour fe-colorerle corps. Cette 
plante feroit pour nous.un tréfor, 
fi l'indigo ne nous donnoit plus 
de teinture avec moins de pré- 
paration. Le Paftel de la Norman- 
die fe nomme plus particuliére- 
ment Vouede.. ; 

PASTENADE. Voy: Panais. 

PASTENAQUE » Tareronde. 
Efpece deRaie qui nage à plat, 
habite des lieux fangeux, ne quite 
gueres le rivage, vit de poiffons. 
Sa queue flexible eft armée d’un 
aiguillon dont la bleffure eft ve- 
nimeufe même après la mort de 
l'animal. On prétend que le re- 
mede eft. de, réduire en cendre 
Vaiguillos ; & de l'appliquer avec 
du vinaigre fut la plaie. Sa chair 
n’eft pas excellente. Les Pécheurs 


du Languedoc en img après 


avoir Ôté. l'aiguillon. Le Chien 
de mer fait la guerre à la Pañte- 
nique. 


PATAGU. Efpece de Came 


PAT 
dont l’analogue vivant s’enfonce 
dans la vafe comme la Palourde. 
Sa trompe divifée ‘en! deux tuyaux 
par une cloifon, reçoit & rejetté 
l’eau à trois pieds de diftance. Elle 
lui fert d'ancre contre le mouve- 
ment tumultueux des flots, de 
bras-pour ‘prendre fa nourriture, 
deibouche &'d’eftomac pour l’a: 
vIGE Sci la digérer SE SN ESTON 
-: PAT AS, Singe roux de Bam: 


bone. Il a le génie malin hardi, 


moqueur & quétrelleur; il eft gros, 


pefant, mais robüfte & vigoureux: 


À: J'approche d’un vaiffeau fur la 
côte ; ils defcendent de l'arbre 


à la file les uns des autres, exa- 


minent, les hommes, ne fe con- 
tentent’ pas de ‘les infulter par 


les grimaces, les ganmbadés, es . 


geftes, lès poftures, fouvent leur 
jettent'au vifage des morceaux dé 
bois & des pierres, & même leurs 
ordures qu'ils font exprès dans 
leurs pattes, vont jufqu’à défiet 
les hommes au coïnbat en nom: 
bre:égal; Les coups de fufii les pu- 
niffent de leur témétité. °°" 
‘PATELLE. Voyez Léras.: 
:: PATERA. Ces inftruménrs de 
facrifice ont été de divérfés matie- 
res, de diverfes formes & de-dif- 
férentes grandeurs. Quélques-uns 
font ‘ornés de figures’ eh‘telief & 
d'images fymboliques: Les Pare- 
res fervoient à divers ufages. On 
les employoit, où à verfér du vin 
entre les cornes des Taureaux, 
ou à recevoir lé fang des viétimes 
immolées. Cicéron rapporte que 
Coriolan immola un- Taureau, 
reçut fon fang dans ‘une Patere, 
&:fe procura la mort en le buvant. 
PATTE d'Oie On prétend 
que cette plante qui croît le long 
des vieux murs & dans les terres 
incultes fait mourir les Pourceaux, 
& que prife intérieurement ce fe- 
roit un poifon pour les hommes. 
PAVANE. Bois d’un arbrifr 
feau des Îndes Orientales ou de 
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Malabar. Son fruit fe nomme 
Prignons d'Inde ; voyez ce mot, Ce 
bois léger & fpongieux purge avec 
violence lorfqu'il eft encore verd; 
jufqu’à enflammer l’œfophage & 
l'anus par fon âcreté. 151: 1 
PAVÉ des Géans. Ces pierres 
fingulieres.fe. voient dans le Com: 
té d'Antraim.en Irlande, fur:les 
bords de la mer. C’eft une mul- 
titude de colonnes anguleufes'ap- 
pliquées les. unes contre les autres! 
Elles forment depuis lamontagne 
jufqu’à lamer une efpece de chauf 
fée irréguliere dans certains en- 
droits & égale dans d'autres, Les 
plus hautes colonnes ont jufqu’à 
40 pieds.de hauteur. On peut:les 
divifer.par leurs'articulations;plus 
ou moins éloignées , bien émbof: 
tées les unes dans les autres," & 
néanmoins faciles à féparer; Cha- 
que piece eft tantôt convexe d’un 
côté & concave de l’autre , tantôt 
convexe de l'un .& l'autre. côté;; 
ou concave des deux côtés. Ces 
pierres font pefantes , dures, noi 
res, luifantes, d’un tiffu ferté, 
brillantes dans leur fradture ; font 
feu avec l'acier, ne fe calcinent 
point.au feu ordinaire , y -acquie: 
rent une couleur ferrugineufe,: & 
fe convettiffent, à l’aide dela 
Æoude dans un feu violent , en un 
verre noir commecelui des bou- 
teilles. La difficulté de les travail- 
der ne permet pas de s’en fervir 
pour bâtir; mais elles peuvent 
fervir comme pierres de touche 
dur eflayer les métaux, 
PAVOT. Nom d'une plante 
.commune,.&. de fa fleur. On en 
diftingue plufieurs cfpeces, - qui 
font réfrigératives & dont la dé- 
<otion fert à procurer le fommeil. 
Le Pavor, d'Europe eft fi éloigné 
des dangereufes vertus du, ?avor 
d'Egypte & de Cambaye, que dans 
da haute Autriche, on fait de fa 
graine une huile qui fe mange. 
Pavor blanc. Cet la plante 
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dont on tire l'Opiums voyez ce 
mot. Sa graine n’eft pas néanmoins 
fomnifere. On en faifoit autrefois 
du pain., Les Dames & Demoi- 
felles’ Génoifes en mangent avec 
du fucre, fans êtrerinvcoimmodées. 

Pavor cornu. On’en trouve dei 
rouges, de violets. &:de jaunes. 
Ceux de cette derniere efpece font 
fort communs auboïs de Boulo- 
gne,. près le Château de: Madrid: 
En Portugal, linfufñon defes 
feuilles dans un verre de vin blanc 
eft un remede contre la pierre. 
Les Payfans dela Provence lavent 
avec le fuc extraîtide ces feuilles 
les ulceres & écorchures des bêtes 
de charge. On aflure qué ce re- 
mede ‘eft également falutaire à 
Phomme , dans les maux:de jam 
bés ülcérées. 14 no son 

‘PAvor :noir des jardins. ‘Les {e+ 
mences font ngirâtres. Cette plans 
te, par fes variétés; fait l’orne- 
ment de nos partertes. C’eft d’elle 
qu'on retire principalement l'huile 
de Pavot, connue dans:le corn- 
merce fous le norn d'AHuile d’Œiller, 
d'un grand'ufagé en Peinture. Les 
Dames s'en fervent aufñi pour 
adoucir la peau: Lorfqu’elle eft 
fraîche, elle a la douéetir de l'huile 
d'Olive. Elle eft bonne-en friture 
& ‘pour 14 lämpé. ‘Les Commis 
des barrieres de Paris ont ordre 


dé verfer dans le tonneau d'huile 


d'Œillet. une ‘pinte d’effence de 
Térébenthine, pour ‘éviter toute 
fupercherie. 

PEAU humaine pallée. On voit 
au Jardin du Roi un ceinturon 
& une paire de pantoufles faits 
avec de la peau humaine pañée. 
On remarque für:le ceinturon la 
marque du matelon, & fur un 
autre morceau en forme de cour- 
roie, la peau des deux derniers 
doigts de la main droite avec leurs 
ongles. On pañle cette peau com- 
me celle des animaux, on la met 
pendant quelques jours dans une. 
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lefive chargée d’alun, de vitriol 
Romain, de fel commun, on la 
retire:& on la fait fécher à l’om- 
bre.:Voÿez aufli TEGUMENT:" 

PECARI. Ce que cet animal 
a de: fingulier, c’éft un trou fur 
ke dos, dans:lequel on peutmet- 
tre le bout du petit doigt. On y 


remarque une bourfe ou glande, 


odoriferante , d’où fuinte une-li- 


queur féride,  Habitant des cli- 
mats chauds de l'Amérique, on, 
les rencontre-parstroupes de.deux: 


outrois cents dans les-forêts.. fur 


les montagnes. Is vivent de Cra- 
pauds ; de. Serpents , dé) Lézards, 


qu'ils écorchent auparavant: avec 
leurs ongles. Les froids leur: font 
contraires. Aufli. ne; peuvent-ils 
s’accoutumer dans les climats tem: 
pérés.s S'ils apperçoivent les chaf- 
feuts, ils fe réuniffent pour fe 
prêter un:fecours mutuel, envi- 
ronnent leurs petits iles défen- 
dentavec vigueur, : bleffent les 
Chiens & quelquefois des, chaf 
feuis: La chair du Pecari fera 
bonñe à manger, fi lon! a foin 
 d'ôtér-aufli-côt qu'on-l'a tué, la 
glande porte-mufc & les. parties 
du mâle. Autrement,:en moins 
d'une demi-heure ee fe gâteroit. 
Le-Cochon d'Europe & le Peca- 
ri, quoique d’une forme à peu 
près, femblable, ne: produifent 
oint enfemble. bem 
PÊCHER. Cet arbre originaire 
de Perfe , s’eft naturalifé dans nos 
climats. Expofé en efpälier ; foit 
au Midi, foit au Levant & cul- 
tivé avec beaucoup de foin, il 
nous donne -la Pêche, ce fruit 
favoureux qui flatte fenfuelle- 
ment les organes de la vue & du 
gout. Il y a beaucoup de variétés 
dans cette efpece du régne végé- 
tal. Les unes font veloutées, les 
autres font lifles. Les unes quit- 
tent le noyau, dans d’autres 1l eft 
adhérent. Le perire & groffe Mt- 
gnonne , la Madcaine , la Galanre, 
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Le Terton de Vénus , la Péche d'Ita- 
lie, la Violeie hérive, le Bourdon, 
la Chevreufe, la Pourprée, La Per- 
Jique, l'Admirable, la Belle-garde, 
la Royale, la Naverte, la Pavie de 
Pomponne, font autant de Pêches, 
qui fe fuccedent depuis la fin de 
Juillet jufqu’à la mi-Oétobre. Les 
vents roux, les gelées du prin- 
temps, les Fourmis, Îes Puce-, 
rons font contraires à la délica-: 


tefle. des feuilles, des fleurs .êc! 


des fruits de cet: arbre. Lorfqu'il 


porte des fleurs.doubles,: il n’eft. 


propre qu'àfaire lornement des, 
bofquets du printemps. Le Par. 
chemin d'Orléans {e cultive dans. 
les vafes de faïance. Ses Pêches 
an a au nombre de 25, 
ont infipides. On fert par curio-, 
fité fur les tables-l’arbre dans le, 
vafe. On greffe le Pêcher fur FA- 
mandier dans-les,terres légeres 
& fur le Prunier dans les terres 
fortes. On tire de huile des 
noyaux de Pêcher. Malgré lexcel+ 
lent gout de ia Pêche, on la crois 
mal-faine, parce qu'elle fe cot+ 
rompt aifément, Celles.de Perfe 
ne font aucun mal aux habitants, 
mais elles conftipent les Euro- 
péens. ; PCR 
: PÊCHE Martin, Oifeau de le 
Louyfiane, qui vole roujours con- 
tre le vent: 
PÉCHEUR, Oifeau de finie 
4: fait la guerre aux poiflons. 
étefté des autres oifeaux qui.le 
pourfuivent, il ne trouve de tran- 
quillité que fur les rochers foli- 
taires, d'où il s'élance fur les 
poiffons qu'il apperçoit à fleur 
(d’eau, les enleve dans fes griffes 
& les croque paifñblement. Les 
habitantsle prennent jeune & l’e- 
levent pour la pêche ; mais ils font 
obligés de le tenir attaché, parce 
qu’il ne s’accoutume pas à rappot- 
ter, ll eft commun aux Antilles. 
PECTINITES. Ce font les 
Peignes folles, Voyez Prsenns. 
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ê PEIGNES ; où Peroncles, Nom: 
d’une coquille bivalve de la forme 
des Cames. Elle fert. d'ornement 
aux Pélerins de S: Jacques ou de 
S. Michel. La plupart ont deux 
oreilles aux côtés dé‘la charniere.. 
D'autres n’en ont qu’une & d’au- 
tres n’en ont pas! Leurs'analogues 
fofilés fe nomment! Peéfénires} I 
y'a beaucoup-de variétés dans la! 
figure &°la couleur des Peïgnes. 
Les-plus remarquables font le: 
Mañteau Ducal; \à Rape, la Ra- 
ciffotre, la Sole; Toit Ævenrail; la 
Bourfe: Cès coquillages s’attachent 
aux pièrres jettées furles côtes 
pär la tempête: Lorfqwils font à 
féc ;» l'animal'ouvte & ferme fa 
coquille avec ‘tant de viteffe, 
qu'il “acquiert ‘aflez d'élofticité 


pour s'élever de-terre de fix pou- 


ces. C’eft par ce-mouvement pro- 
greffif qu’il régagne la mer. Plus 
agilé dans l'eau, il Séleve à la 
fütface', s’y tièntätdemi plongé; 

uis par Îe battement violent'de 

es deux valves dans l’eau , il fem- 
ble volet au niveau des flots par 
Ja promptitude avec laquelle il 
exécute-fes mouvements a droite, 
à-‘gauche. ion, aoû 

PEKAN. Ce quadrupede de 
l'Amérique feptentrionale a! la 
fotme & le caraéteré de la Martre. 
I! fait la guerre au Pofc-épic. Sa 
fourrure eft d’ufage dans lé‘côm- 
merce: : 8 Rledis. NIP 
* PELA. Serpent pouilleux de 
PAmérique. Les Poux qui le dé- 
folent s’introduifent dans fes écail- 
des, fe cramponnent fur fa peau 
& le fucent. 

PÉLICAN,, grand gofier, Onocro- 
tale. Oifeau d'Afrique &d'Amé- 
rique. Trifte, mélancolique, lent. 
É: "à remèer, à l'aide de fes gran- 
des ailes il s’éleve dans les airs, 
‘au point de ne pas paroître plus 
gros qu'une Hirondelle. Sa voix 
imite celle de F Ane. On lappri- 
voife aifément, L'Empereur Maxi- 


+ 
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milien en avoit un qui: l’accom= 
pagñoit ; même à l’armée. Ce Pé= 
lican a vécu 80 ans. Le fommeil: 
& la pêche partagent la vie de cet 
oiféau pateffeux. Il pañle ‘prefque 
tout le jour à dormis, perché {ur 
dé$branches d’arbres la otêre. 
appuyée fur fon long & large bec 
ui porte fur d’autres branches. 
Éveillé par le befoin, il prend fon 
effor ; vole très-haut. S'il apper- 
çoit dupoiffon vers le bord'des 
rivietes -&‘de la mer, ‘ibtombe 
à corps perdu. Ce mouvement ; 
joint à agitation desailes; étour- 
dit lé*poiffôn,; qui fe‘laifle pren+ 
dre.” La préfion du demibec fu- 
périeur fait élargir les deux bran- 
ches du’ démi ‘bec inférieur. Le 
poiffon ‘eft>reçu dans:uneidarge | 
poche qué‘la nature a placée ous 
la gorge du Pélican. C’eft. dans 
cet havtefac que l'animal fait fa 
provifion de vivres pour lui-& fes 
petits: La‘ femelle pond'quatre 
ou cinq-œufs fur terre ; quelaue- 
fois à 46 lièues de la mer:'On 
préteñd:qu’il y en a une efpece 
dans lé Royaume de Loango en 
Afrique; qui fe faigne pour nour- 
tir fes petits. Lar-chair du Pélican 
eft dure & de mauvais gout:1Lés 
Negres d’Angola &.de Congo. fe 
font des pieces d'eftomac avec fon 
plumage, La: méchanique &:la 
forme du bec de cet oïifeau eft 
fur-tont digne! d'attention. Le 
Pélican qui parut à Paris en 1756; 
‘avoit un bec filarge, que la tête 
d'un ‘homme y entroit aifément. 
PELORE. M. Linnœus avoit 
regardé cette plante comme une 
efpece conftante & non comme 
une variété de la Linaire. I1 pa- 


‘roît cependant que cen’eft qu’une 


efpece batarde , ainfi qu’il réfulte 
de Pobférvation faite à Upfal, où 
lon s’eft apperçu qu’elle avoit dé- 
généré. M. Adanfon vient de lire 


un Mémoire à l’Académie, où 


il démontre que dans le regne 
{ 
végétal ,; 
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végétal, les efpeces particulieres 
ont reçu au moment de la créa- 
tion, la vertu de fe perpétuer fans 
altération jufqu’à la fin du monde, 

PELOTTÉ de neige, Ceft la 
fleur de PObier; voyez ce mot. 

PELURE d'Oignon. Nom don- 
né à une petire Huître de Cette 
en Languedoc, Elle eft légere & 
d'une belle nacre, & fa valve fu- 
périeure a un petit trou près de 
la charniere. 

PENATES. Nom que l’on 
donnoit aufli aux Dieux Lares ; 
VOYy. ce mot. 

PENGUIN , Pengouin, Efpece 
d'Oie marine qui fe trouve en 
grande quantité fur plufeurs cô- 
tes d'Afrique, particuliérement 
dans la baie de Saldagre. Les 
Pengouins ont les plumes du dos 
noires & celles du ventre blan- 
ches , une efpece de collier blanc 

autour du col & la peau fi épaifle, 
qu'on a peine à leur couper la 
tête d'un coup de fabre, Leurs 
ailes qui font fort petites &. cou- 

vertes. de plumes très-courtes, 
leur fervent, non à voler, mais 

à nager. Îls ne s'arrêtent gneres 
à terre que pour y pondre leurs 

. œufs & faire éclorre leurs petits 
dans des trous profonds, qu'ils 
fe creufent, & qui leur fervent 
d'habitation. Leur chair eft'd’af- 
fez bon gout. Il fe trouve des Pen- 
gouins qui pefent 15 ou 16 livres. 
Sa forme & fa démarche fingu- 

: liere le fait prendre de loin pour 
un petit homme. 

_ PENNACHE de mer, ou Penne 
marine, Zoophyte marin dont les 
franges font phofphoriques, Une 

. des extrêmités a la forme de Pana- 
che, l’autre reffemble au Prépu- 

, ce; aufli porte-til ce nom. 

PENNATULE. C'eft la plu- 

me marine foffile, ou fon em- 
preinte, ' 

PENTACRINITES. Nom 
donné à l'Ençrinite, Peut-être 


PER 385 


eft-ce. une Coralline véficuleufe 
contraétée avec fon polype. 
PERCE-neige, Ceite fleur qui 
feurit en Février , fait l’ornement 
de nos parterres dans la faifon la 
plus trifte. C'eft l’avant-coureur 
du printemps. | 
PERCE-oreille, Forbicine. Cet 
hémiptere pullule beaucoup. On 
le trouve par-tout dans la terre, 
les trous de muraille, les creux 
d'arbres ,, fur l'Angélique, le 
Chou, le Panais fauvage & les 
plantes férulacees, I] aime à fe 


‘nicher dans les trous, Les pinces 


qu'il porte à l'extrémité du ventre, 
ne font nullement redoutables. 
À peine font-elles une impreffion 
fenfible. Cependant quelques-uns 
prétendent, qu'il fe glifle aifé- 
ment dans loreille , pince, mord 
& caufe de grandes douleurs. On 
raconte à ce fujet des accidents 
fürprenants, entre autres d’un 
enfant dans l’oreille duquel un 
de ces infeêtes fe logea fi bien, 


qu'aucune injetion ne put l'en 


faire fortir, Les œufs"qu’il y dé- 


.pofa, produifirent une multitude 
_de Perce-oreilles, qu’on vit for- 
- tir dans leur feifon. Il en arriva 
pis à une femme des environs de 


Nurembers.. Pendant fon fom- 
meil, des Perce-oreilles s’intro- 
duifirent dans loreille droite , 
allerent fe loger.entre le crâne & 


_le cerveau; s'y .muftiplierent à 


l'infini. Chaque mouyement qu’ils 
faifoient, affeétoit vivement tou- 
tes les parties de fon corps. Pour 
peu qu’elle remuät la tête, c’éroit 


.Un craquément que ceux qui 


étoient autour d’elle entendoient 
très-diftinétement. Les inje&ions 
& fumigations n’eurent aucun 
fuccès. Elle vécut très-long-temps 
avec cette incommodiré. Ces hif- 
toires ne doivent pas faire croire 
cependant qu’il y ait une ouver- 
ture qui communique à l’intérieur 


du çrènç, Quoi re cn foit, il 
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faur, autant qu'il cft poffible, 
éviter de dormir fur lherbe & 
fous les atbres dans les beaux 
jours, où toutes fortes d’infeétes 
“peuvent êtr très-incommodes , 
lorfqu'ils attaquent quelques paï- 
ties délicates de notre corps. Les 
Poules mangent avec plaifir les 
Perce-orcilles. Pour prévenir les 
‘dommages qu'ils caufent aux 
fleurs, les Jardiniers leur tendent 
des pieges avéc des pieds de Mou- 
tonatrachés le long d’une baguette 
qu'ils fichent en terre au pied des 
fleurs. On les vifire de temps en 
temps, onécrafe ou on noie ceux 
qui sy trouvent logés. 
PERCE Pierre, ou Fenouil ma- 
sin. Nôm d'une herbe qui croît 
entre les pierres, fur-rout dans les 
lieux maritimes. On la fait confire 
au vinaigre pour Ja manger en fa- 
lade. Le gout en eft agréable, pi- 
uant & aromatique. 
2 PERCE-péerre? Nom donné au 
Singe de mer; VOYEZ CE mot. 
PERCHE. On dit que la Per- 
‘che de mer n'entre point dans les 
rivieres, & celle des rivieres n’en- 
“tré pas dans da mer. L'une & lau- 
tre font un méts très-délicat. On 
à foin d'en garnir les étangs & les 
“yiviers, où ellés fe multiplient 
aflez bien, Ce poiffon nage lefte- 
rent, fe nourrit d'Ecrevifles , de 
“poiffons.. Comme il ef fort avide 
“de vers de terre, on le prend aifé- 
ment au hämecon. Les arêtes 
aiguës dont il eft armé, font une 
bieflure vivé & difficile à guérit ; 
mais fes armes défenfives ne le 
mettent pas toujours à l'abri de 
la voracité du Brocher ; voyez ce 
mot, C’eft au mois de Mars & 
d'Avril que la femelle jette fon 
frai, qui devient quelquefois la 
roie d’une autre Perche, ou du 
einer, ou de quelque autre 
poiffon. La Perche de riviere n’a 
pas de dents. On vend dans les 
boutiques les pierres de Perches : 
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ce font des os qui fe trouvent 
dans la tête de ce poiflon, vers 
Porigine de l’épine du dos. Peut- 
étre que calcinées ou porphyri- 


fées , elles feroient bonnes à net- | 


toyer les dents. 


PERDRIX. On en diftingue 


plufieurs efpeces ; voyez Phiftoire | 


des Perdrix rouges au mot Bar- 


tavelle, & celle des Perdrix blan- “ 


ches au mot Arbenne. La Derdrix 
grife eft la plus commune. Cet 
oifeau vit 


Limaces & de Fourmis. Souvent 
il fait la poudrette. Son odorat 


eft fin. Son vol bas & pefant am 


très-peu d’étendue. Il court mieux 
qu'il ne vole. 
Normandie, connues fous le 
nom de Roquerte, ont le vol 


| 

| 
? 
3 
| 
l 
, 
| 


de chatons de Bouleau 4 
& de Coudrier, de feuilles veites, M 
de baies, de grains de Bled, dem 


Le 
Q 


LE 


Les Perdrix des 


< 
n 


plus léger. La faifon du printemps 


ramene les amouts 


Fhivér a fait fuir. Les Perdrix 5 


naturellement chaudes, fentent 


- fon influence. Leurs chants amou 


reux charment le filence’ de la 


‘campagne, pendant le crépufcules 


du matin & du foir. Elles volent 
alors deux à deux, & fe jouent 
dans les prairies. Les males dont 


les tefticules reftent cachées lhi-s 


ver, fe battent quelquefois vigouss 


reufement pour une femelle. Cel-" 


le-ci fait fon nid prefque à fleur 


“de terre, dans un petit trou jon= 


ché comme par hafard d’un peus 
d'herbes & de paille 
tin®& de la mere pour fes petits, 
éclate autant dans les allarmess 
d’un danger prochain que dans les. 


foins d'une éducation paifible. Sim 


quelqu'un approche du nid, elle 
s'éloigne 
fur elle les yeux & l’avidité d& 


"chaffeur. À une certaine diftan- 


ce, la rufe ceffe. La Perdrix re= 
prend fon yol & revient vers fes 
petits, qui fe raffemblent à fon. 
cri fous fes ailes. Elle leur apprend, 


TA 
ru 


D 


feche. L'inf 


en boitant, pour attirek} 


que Je trie 
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à chercher leur vie & à voler. Les 
Perdreaux , quoique jeunes, font 
affez rufés pour ne pas faire le 
moindre mouvement , de maniere 
qu'ils {e laifferoient plurôt écra- 
fer fous le pied de POifeleur. Les 
Perdrix jeunes & vicilles vivent 
l'hiver en fociété; on les trouve 
par compagnie, Elles font faciles 
à ‘tirer au vol. Rarement-elles 
échappent au piomb meurtrier. 
Comme elles ont beaucoup de 
fumet, le Chien les fent de 16in. 
Une des chaïfes les plus amufan- 
tes pour les Dames, eft celle de 
la Perdrix au filet. Vers le foir, 
‘dans les beaux jours du printemps, 
‘on met en plein champ une Per- 
‘drix femelle rénfermée dans une 
"cage, c’eft ce qu’on nommé Chan- 
terelle, Les mâles des environs at- 
tirés par fon chant, fe rendent 
autour d'elle, & c’eft ainfi qu'on 
vient facilement à bout de les fur- 
prendre. Les gens de la campagne 
‘prennent quelquefois fans per- 
miffion les plaifirs de cette chaffe. 
On éleve aifément les Perdreaux 
avec des vérs & nymphes de Four- 
mis, ou des œufs, avec de la mie 
“de pain & de la Laitue. Il faut 
avoir foin de renouveller Peau. 
Par cette éducation, la Perdrix 
s'apprivoife, vit avéc là volaïlle 
de baffe-cour, fe plait fur-tout 
dans la fociété des troupeaux de 
Bœufs, Chevreuils, Chevaux. Le 
mâle vit r6 ans, la femelle 20 4ns 
& plus. La chair des Perdreaux 
rôtis eft fort recherchée fur nos 
tables, fur-tout lorfqu’elle eft un 
peu faifandée & relevée avec le 
fuc aigrelet de l'Orange ou Ci- 
tron. Il y a des Perdrix dans pre 
que toutes les parties du monde, 
à Damas en Syrie, dans la nou- 
velle Angleterre , à la Guadelou- 
pe, dans les Indes, &c. 
 Perprix de Grece. Elle eft 
commune aux ifles Cyclades & 
de Candice, eft fort amoureufe, 
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atticule alors le mot FRA 
pond & couve dans [à plaine con- 
tre une grofle pierfe , crie très-haut 
fur-tout en pondänt. Elles font fi. 
familieres ‘dans- lifle de Scio, 
qu'un coup de fifilet les rafflemble 
de grand matin aufour d’un pâtre, 
qui les mene au champ & les ra- 
mene au même fignal. 4 

PerDdrix. C'eft le nom d’une 
coquille univalve & operculée du 


genre des Tonnés. 


: PERELLE, Cette efpece de 
Lichen nous vient de S. Flour en 
Auvergne. On‘le trouve fur les 
pierres de volcans. C’eff l'Orfeille 
de terre, où Oreille d'Auvergne, 


‘Avec de l’urine & de la chaux, 


On patvient à développer les cou- 
leurs rouges qu'il Contient. 


© PERIDOT. Nom d'une pierre 


précieufe grande'& nette tirant . 
fur le verd. Elle eft fort difficile 
à tailler. ù HULL 
PERIGORD. Voyez Pierre 
de Péripord, "4: 
: PERLE. Avant d’être habi- 
tant de l'air, cet infete a vécu 
dans l'eau, logé comme la Teigne 
aquatique , dans une efpece de 
tuyau ou fourreau, intérieure- 


ment tifflu de foie & couvert ex- 


térieurement de fables, pailles, 


bois, coquilles, &c. Lorfque le 


ver hexapbde veut fe changer en 
nymphe, il bouche louverture 
de fon fourreau avec des fils d’un 
tiflu lâche par lequél l’eau péne- 
tre, mais qui défend l'entrée aux 
infeétes voraces. Sa chryfalide eft 
légérement gazée : l’on découvre 
aifément alors la nouvelle forme 
de l’infeéte. La Perle, fur lé point 
de changer d’élément, vient. à 
fleur d’eau , quitte fon fourreau, 
s’éleve dans l'air, va ‘jouir des 
douceurs de la campagne, voltige 
fur les fleurs & les arbres, mais 
bientôt eft rappellée fur le bord 
de l’eau pour y dépofer fes œufs, 
d’où l’on voit d'a fa poñérité, 
2 
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On trouve fréquemment dans les 
œaux dormantes de.ces Vers aqua- 
tiques qui s'habillent avec la Len- 
tille d'eau, taillée, coupée en 
quarrés réguliers & ajuftee bout 
à bout. :: 

® Perces, Au mot Nacre de Per- 
les, on a dit d'où fe tiroient ces 
concrétions pierreufes, concen- 
triques, calcaires, diflolubles aux 
acides & d’une faveur terreufe. 
On en trouve aufli, mais très- 
xarement, dans le corps même 
des Huîtres, ce qui a fait regar- 
der ces fubftances comme une ef- 
pece de bézoaït. On en diftingue 
deux efpeces, les orientales, (ce 
font les plus belles, ) & les occi- 
dentales. Elles font naturellement 
blanches, lorfque les Huirres ne 
font point attaquées de maladie. 
Ceiles qui font jaunâtres, on 
plombées, ,ou verdätres, ou noi- 
râtres, doivent leur couleur, foit 
à la maladie de l’Huître , foit au 
tcirein vafeux, foit enfin au fé- 
jour des Huîtres en tas fur la côte. 
On nomme Zerles batroques celles 
d'une forme irréguliere , telles que 
la plupart de celles qu'on tire des 
Moules du Nord & -de Lorraine. 
Linnœus a trouvé le fecretde faire 
grofir les Perles. La découverte 
de ce Naturalifte Suédois lui a 
fait donner la noblefle & la fa- 
cuité de fe choifir un fucceffeur 
dans les différentes places qu'il 
occupe. L'on a remarqué que les 
Moules piquées par les Scolopen- 
dtes marins, contenoient les plus 
groffes & les plus belles Perles. 
L'ufage des Perles pour le luxe 
& la parure des femmes, en a fait 
un tres-gros objet de commerce. 
Colliers, bracelets, pendants d’o- 
reilles, coëffures, ajuitements, 
toutes ces parures introduites par 
| Je caprice, adoptées par la mode, 
perfetionnées par l’art & le gout, 
font des bijoux de toilette faits 
pour ajouter aux glaces de la 

| | ) 
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beauté & pour y fuppléer. Les 
Dames de Perfe & les Indiennes 
achetent les Perles au poids de : 


J'or, Le Roi d’Efpagne deftina, 


par dévotion, les plus belles Pet- 
les à l’ornement des Eglifes. On 
voit à la Guadeloupe une ftatue 


he ue mer 


| 


de la Vierge toute habillée de 1 


Perles, de Rubis & d'Emeraudes. 
En France, le prix des Perles fe 
regle fur celui des Pierreries. On 
ignore ce qui a pu donner lieu au 
bruit populaire, que l’eftomac 
d’un Juif a plus que celui dun 


faculté de nettoyer les Perles, en 


leur donnant plus de poids. La M 


facilité qu’a la Perle de fe diffou- 


dre , fait qu’on n’en rencontre ja- d 
mais de bien confervées dans les, 


auciens. tombeaux. 


PEROUASCA. Cette efpece 


de Belette que l'on voit en Ruf- 
fie, en Pologne, habite les bois, 


s’y creufe un terrier, Sa peau blan-, 


châtre marquée de ceintures d’un 
jaune roux , eftrecherchée comme 
une très-jolie fourrure. 


PERROQUET, Ces oifeaux" 


étrangers nous viennent d’Amé- 
rique, plus encore que de l'A-. 
frique & de l'Inde. Ils marchent” 
difficilement, s’aident de leur bec 
pour grimper, vivent de grains êes 
de fruits murs; fe plaifent furle 
Mufcadier, tiennent leur nout- 
rirure dans une patte pendant 
qu’ils mangent, caffent dans leur 
bec, dont la partie fupérieure eft 
feule mobile, lecorce du fruit la 
plus dure, mangent la graine purs 
gative du Carthame fans être ins 
commodés, deviennent des pelots 
tes de graifle lorfqu’ils fe nours 
riffent de prunes de Mombain, 
de Goyaves & de Cachiments, 
font tant de dégât dansles champs, 
qu’on fait garder les moiffons par 
des enfants. La graine de Coton 
les enivre , & caufe chez eux les 
mêmes effets, que fur l'homme 


= 
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Chrétien ou d’un Mufulman, la » 
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excès du vin. 1ls trouvent beau- 
coup de plaifir à fe balancer, fuf- 
pendus à une branche flexible & 
élaftique, font fujets au mal ca- 
duc, ne fe laiflent gneres appro- 
cher du chaffeur , regardent tom- 
ber leur camarade abattu d’un 
coup de fufil, & fe mettent tous 


à crier de toure leur force. Les- 


uns font leur nid dans des trous 
d'arbres qu’ils fe pratiquent au 
défaut d’une branche rompue, 
& en garniflent le fond de quel- 
a plumes qu’ils s’arrachent. 
es autres conftruifent leur nid 
en forme de ballon avec des Joncs 
& de petits rameaux, y ména- 
gentune entrée & le fufpendent au 
haut des arbres à l'extrémité des 
foibles branches, de maniere qu’il 
eff inacceffible aux Serpents. Cha- 
_ que ponte eft de deux œufs. Le 
mâle & la femelle couvent tour 
à tour. Les Perroquets vivent très- 
Jong-temps. Leur chair eft eftimée 
dans les Ifles. Son gout tient de 
. la nourriture qu'ils prennent. La 
graine d’Acajou lui donne un 
gout d’Ail, le Piment un gout de 
Girofle & de Cannelle. La beauté 
du plumage, linftiné&t, la dou- 
ceur, la docilité, font les pré- 
fents que le Perroquet a reçus des 
mains de la nature, La vie privée, 
les leçons, l'éducation & l’induf- 
trie humaine ont développé dans 
cet animal l’organe de la voix & 
en ont perfétionné la foupleffe, 
I1 apprend & retient très-facile- 
ment. Auñi voit-on des Perro- 


quets qui parlent diftinétement,, 


chantent, rient, pleurent, fif- 
flent, imitent le cri d’un enfant, 
d'un Chien, d'un Chat, contre- 
font leton & l’inflexion de la voix 
Kumaine- Ils font doux, caref- 
fants ,; aiment à être careflés. Mais 
fi on les met en colere, ils hérif- 
fent leurs plumes. On diftingue 
{ | d'efpeces de Perroquets. 
Ées plus remarquables font les 
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Macaos , Arras , Papegais ; (voyez 
ces mots, ) le Perroquer blanc creté, 
le Perroquetz cendre, celui des Bara ’ 
bades , celui de Clunius, celui de 
Bontius, celui du Bréfil, &c. Ce 
dernier eft grand parleur. Il fe 
plait avec les hommes, fe met tou- 
Jours de la convérfation jour & 
nuit, & crie le plus fort. En gé- 
néral, les petits Perroquets font 
moins fufceptibles d'éducation. 
Leur cri perçant eft fort incom- 
mode ainfi que celui des femelles, 
connues jous le nom de Perruches. 
PERROQUET d'eau. Efpece de 
Monocle, ainii nomme à caufe de 


‘ fon bec réfléchi en defñlous: Ses 


antennes ramifiées lui fervent de 
bras pour avancer par fauts & par 
bonds. Il fait peu d’ufage de fes 
pattes, qui fortent d’une ouver- 
ture en forme de rainure en def- 
fous du ventre. Son corps ferme 


& dur eft couvert d’une efpece 


d’écaille tranfpareñte qui laifle 
voir fès œufs. Ce perit infete 
rouge, ou rougeâtre, ou verdatre, 
fe trouve fréquemment dans l’eau 
des mares. Elles en font quelque-. 
fois tellement couvertes, qu’elles 
donnent à l’eau de la couleur. Des 
peuples effrayés ont quelquefois 
pris pour du fang la teinte rouge 
SEM onne par la préfence de ces 
infeétes Voyez Moxocts. 

PrRRoQUET de mer, Nom donné 
en Amérique à un très beau poif- 
fon, diftingué par la couleur ini- 
mitable de fes écailles & le gout 
délicieux de fa chair. 

PERSIL. Herbe potagere d’une 
qualité fort chaude. Elle réuffit 
très-bien dans les terres grafles & 
humides. Le Perfil frifé de Sar- 
daigne eff une variété de notre 
Perfil, ainfr que le gros Perfil 
d'Angleterre, dont on mange les 
racines comme celles du Céleri. 
Ea déco&tion de notre Perfil eft 
apéritive & fudorifique. Ses feuil- 
les aromatiques relevent nos fanf- 
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fes & nos ragouts. Sa femence fait 
mourir les loux. L’ufage du Per- 
fil eft contraire aux épileptiques 
& aux bilieux. C’eit pour pluñeurs 
oifeaux un poifon, dont le lait 
paroît être l’antidoie. On affure 
qu'un verre à boire frotté & rincé 
avec le fuc du Perl, fe cafle. 
PEersiz de Macédoine, Ache. 
Cette plante, fuperienré à notre 
Perfil, croit entre les pierres & 
les rochers de Macédoine. On la 
cultive dans nos jardins. Elle fe 
plait dans les terreins fabionneux, 
craint le grand froid. Sa femence 
entre dans la Thériaque. 
PERVENCHE. On diftingue 
la grande & la petite efpece. L’une 
& l’autre entrent dans les vulné- 
raires des Suifles, & ne produi- 
{ent de fruits qu’en leur donnant 
peu de terre, on en élaguant la 
trop grande quantite de racines. & 
de farments, La grande Pervenche 
fait en efpalier une tapifierie d’une 
belle verdure. Elle eft plus fenfi- 
ble au froid que la petite, fleurit 
prefque toute l’année dans les pays 
chauds, Ses feuilles pilées, mifes 
dans les narines, arrêtent le fai- 
gnement de nez. On dit qu’elles 
xendent le lait aux nourrices, & 
qu’une fuffante quantité de Per- 


venche dans un tonneau éclaircit: 


le vin trouble en_.quinze jouts, 
fur-tout après avoir été foutire. 

PETIT-GRIS.Cetanimal, ha- 
bitant des climats du Nord de 
Fun & l’autre continent, differe 
de l'Ecureuil par fa grandeur, la 
couleur. de fon poil & fon incli- 
nation à voyager. Ils fe réuniffent 
en troupe, vont de contrée en 
contrée , \parcourent les. forêts 
qu'ils choififfent pour le lieu de 
leur habitation. Une riviere; un 
lac s’oppofe,à leurpañlage, cha- 
cun de nos voyageurs-amene fur 
le rivagerdes écorces d’arbies; ce 
font;autant de petits canots, fur 
lefquels ils. fe livrent au gré. des 
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vents. La fuperficie de l’eau eft 
ordinairement couverte de trois à 
quatre mille voiles. Ils arrivent 
quelquefois à bon port par un 
vent doux; mais quelquefois aufli 
un vent violent s’éleve, & fubmer- 
ge le pilote & le vaifleau. Les 
debris du naufrage enrichiffent 
les Lapons voifins du rivage, qui 
tirent parti de la fourrure lorf- 
qu’elle refte peu de temps fur le 
fable, Cette fourrure douce, fine 
& recherchée caufe le plus fou- 
vent la deftruétion de ces petits 
animaux, Vers la S. Michel, les 
Lapons vont à la chafle du Petit- 
Gris avec des Chiens bien dreffés, 
qui ne laiffent pafler aucun arbre 
fans aboyer & avertir fon maitre 
du Petit-Gris qui s’y tient. Ils en - 
prennent quelquefois un fi grand 
nombre, qu'ils donnent quarante 
peaux pour un écu. L'Ecureuil 
gris ou noirâtre de Virginie n’eft 
qu'un Petit-Gris qui grimpe aux 
arbres, préfere le Pin, vit de 
graines & de fruits, pafñle l’hiver 
dans un trou d’arbre avec provifion 
de vivres. C'’eft aufli dans des 
trous d'arbres qu'il fait fes petits, 

PÉTONCLE. Voyez Prercexe. 
On donne plus particuliérement 
le nom de Zéroncle aux Peignes à 
oreilles inégales. 

PETREL des Anglois , Pinçon 
de mer ou de rempêre. Ces oifeaux: 
volent très-légérement; quelque- 
fois ils courent fur les flots avec 
une vitefle extrème, d’où leur eft 
venu le nom de Petrel,. par allu- 
fion à S. Pierre, qui marchoit fur 
les eaux. À l'approche d’une tem- 
pête, ils viennent fe ranger der- 
riere. le gouvernail d’un vaifieau. 
qu'ilsapperçoivent en pleine mer, 
& s’y riennent à l'abri jufqu’à ce 
que le gros temps foit pañlé. Les 
Anglois regardent cet oifeau come 
me le meffager des orages. | 
: PÉTRIFICATIONS.. : On 
comprend fous cette dénomina- 
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tion les foffiles étrangers à la terre: 
le regne végétal fournit encore 
plus de pétrifications que le regne 
animal. On trouve dans le fein de 
la terre des arbres, des tiges, des 
racines, des troncs, des feuilles, 
des moufles, des fougeres, &c. 
des coquilles, madrepores, ver- 
mifleaux, poiflons, même des 
paities d’oifeaux & de quadrupe- 
des, & des membres du corps 
humain pétrifiés, ou filifiés, ou 
agatifiés, ce qui dépend de la na- 
ture de la terre, ou calcaire, ou 
fablonneufe. Voyez Foffiles. Les 
bois pétrifiés ne font pas rares en 
France. En Savoie, l'Empereur- 
Duc de Lorraine fit retirer du 
Danube un des piliers du Pont 
de Trajan, pour découvrir l’âge 
des pétrifications, & l’on obferva 
qu’en 1500 ans la pétrification ne 
s’étendoit qu'aux trois quarts d’un 
pouce. Cependant la pétrification 
eft moins lente dans certaines 
eaux, & moins encore dans les 
terres humides & poreufes. À 
Quebec en Canada, l’on trouva 
dans les fondements de la ville un 
Sauvage pétrifié avec fes fleches 
& fon carquois bien confervés. 
En Scanie, en voulant tirer de la 
tourbe, on découvrit un charriot 
entier avec les fquélettes du char- 
retier & des Chevaux. Ces faits 
finguliers font naître la curiofité 
de fayoir comment s’opere la pé- 
trification & quels en font les 
progrès. L'on n’a pas encore des 
connoiffances bien certaines à eet 
égard. On préfume que les fucs 
lapidifiques chariés à travers les 
terres, font dépofés fur les bois & 
autres corps qui s’y trouvent En- 

evelis, qu’ils en pénetrent les 
pores, en remplifflent les cavités 
fans en détruire la forme, su- 
niflent, fe condenfent, & nous 
offrent des mafles taillées & mo- 
delées avec toute la précifion & 
lle génie d’un Sculpteur habile: 
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ne diroit-on pas que la nature 
cherche à imiter les chefs-d’œuvres 
de l'art, ou plutôt à fe copier 
elle-même? AT 
PÉTROLE, huile de Pétrole. 
On donne à ce bitume différents 
noms, à raifon de fa confiftance, 
de fa couleur, du lieu dont on l'a 
tiré, Le Naphte, l'huile de Ga- 
bian, l'huile minérale d'Ecoffe & 
s Barbades font autant d’efpeces 
Pétroles, Le Naphte a cela de 
particulier, qu'il allume aifé- 
ment à une certaine diftance du 
feu, & qu’il attire l'or en folu- 
tion dans l'Eau régale. Le Naphte 
fatice eft une combinaifon de Pa- 
cide vitriolique volatil avec le 
phlogiftique. Le Naphte nous 
vient de Modene. On en trouve 
en Auvergne. L'huile de Gabien 
naturelle en Languedoc près de 
Beziers, eft quelquefois contre- 
faite avec l’effence de Térében- 
thine , la Poix noire & le Gou- 
dron. L'épreuve de lefprit-de- 
vin fait connoître la fupercherie. 
La fauffe huile de Gabian colore 
lefprit-de-vin & sy.diflout en 
partie. En général l'huile de Pé- 
trole eft épaifle, pefante, d’une 
odeur pénétrante ; mais très-féride 
fur le feu. Le Pétrole noir des 
Ruffes eft d’ufage pour noircir les 
cuirs. En Perfe, onfe fert de l’huiie 
de Pétrole pour s'y éclairer. El 
y eft fi commune, qu’on la puife 
dans des puits. C’eft un objet de 
commerce confidérable. Les Per- 
fans s’en fervent auffi au lieu de 
bois. On jette dans la cheminée 
deux ou trois poignées de terre, 
fur laquelle on verfe l'huile mi- 
nérale. On y met le feu avec du 
papier; mais la vapeur en eft in- 
commode. & la fumée noircit & 
perd les meubles. Le Pétrole des 
boutiques eft faétice, & nous vient 
par le commerce de Hollande. On 
en fait aufli l'épreuve avec de l’ef- 
prit-de-vin. On dAoe le Pétrole 
| 4 
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pour la guérifon des membres 
gelés. On l'emplpie encore dans 
les feux d'artifice. C’étoit, dit- 
on, la bafe inflammable du feu 
Grégeois. 

PETUN. Voyez Tasac. 
© PETUNSE. Pierre de la Chine 
qui, avec le Kaolin, entre dans 
la compofition de la porcelaine. 
Elle ne fait pas feu avec l’aciers 
mais elle entre en fufion au feu. 
Calcinée légeérement, elle devient 
phofphorique comme la pierre de 
‘ Bologne. Le Petunfé de France 
qu'on trouve près d'Alençon, fait 
un peu de feu avec le briquet. 
Voyez PoRrceLAINeE. 

PETZCOALT. Serpent du 
Mexique qui repaire dans le creux 
des arbres, où il fe tient aux 
aguets, toujours prèt à fondre fur 
{a proie. L’on en voit fouvent plu- 
fieurs vifer au même butin. 

PEUPLIER. Grand arbre qui 
aime les lieux humides & maré- 
cageux. Ses fleurs mâles & femel- 
les font difpofées féparément en 
chatons écailleux. On diftingue 
plufieurs efpeces de Peupliers. Le 
Peuplier blanc fournit des planches 
aflez bonnes quand elles font à 
couvert de la pluie. Les Charpen- 
tiers & les Sculpteurs emploient 
quelquefois fon bois. Il eft moins 
d'ufage cependant que celui du 
Peuplier noir. On en fait encore 
des fabots, des talons, des fonds 
d’armoires. Son écorce éparpillée 
fur des terres bien fumées, eft 
bonne pour la culture abondante 
des bons Champignons. Les bour- 
geons de feuilles du Peuplier noir 
ont une odeur aromatique & bal- 
famique. Ils entrent dans l’on- 
guent Populéum. Il réufit très- 
bien de marcotte & de bouture 
- dans les terreins humides. I] craint 
la trop grande rigueur de l'hiver. 
L’efpece que l’on cultive dans les” 
vignes, fournit ce qu'on appelle 
improprement Ofier blanc. On 
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étête cette efpece d'arbre fort bas, 
& l’on coupe fes rejets, que l'on 
emploie comme l'Ofer. Le Peu- 
plier tremble eft ainfi nommé, à 
caufe de l'agitation de fes feuilles 
fufpendues à des pétioles fouples 
& déliés. Le Peuplier de la Caro- 


line € de la Virginie eft remarqua- 


ble par fes branches à arêtes fail- 
lantes. Il pouffe vigoureufement 
de bouture en terrein marécageux. 
Le Peuplier d'Italie, ou de Lom- 
bardie eft de l’éfpece des Peupliers 
noirs, vient facilement de bou- 
ture, réuflit parfaitement dans les 
lieux marécageux, croît en trois 
ans jufqu’à la hauteur de 18 pieds, 
en 12 ans de temps de 27 à 28 


pouces de diametre. Son tronc eft : 


beau , droit & d’un bel afpett. La 
difpofition de fes branches lui 
donne une belle forme de pyra- 
mide. Ses feuilles d’un beau verd 
foncé, parfument l'air par leur 
odeur aromatique. Son bois eft 
dur. On l’emploie en charpente, 


peut-être pour des mâts de vaif- : 


feaux. Les Menuifiers lui trou- 
vent une qualité fupérieure. Dé- 
bités en voliches , on peut retirer 
de chaque arbre 44 liv. Trente 
arpens de ce bois bon à couper, 
valent en Italie 80 ou 100 millé 


livres. Le produit de ces planta- . 


tions eft fouvent doublé, que les 
autres arbres font à peine en coupe. 


PHALANGE. Nom d’une 


Âraignée , dont on diftingue plu- 


ficurs efpeces. Celle des ifles An- 
tilles a une figure monfitrueufe. 
Les deux crochets dont fa bouche 
eft armée, font écaïlleux. Les In- 
diens s’en fervent à déboucher 
leurs pipes enchaffées dans l'or. 
Ils les emploient auffi en forme de 


cure-dents qui préfervent , dit-on, : 


de la carie & de la douleuf. 


PHALENE. Nom que les Na- 


turalifies donnent au Papillon | 


noëturne, pour le diftinguer du 
Papillon de jour. C’eft la claffe ta 


| 
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plus nombreufe: Elle nous fout- 
nit les Papillons-Paons, les la- 
pillons tête de mort, &c. Les Pha- 
lenes qui fuient la lumiere du jour 
viennent la nuit fe bruler au feu 
d’une bougie ou d’une chandelle. 
L'épreuve qu'on en a faite dans 
les jardins, a démontré que tous 
ceux qui fe bruloient ainfiétoient 
des mâles, d’où l’on a conclu que 
les femelles font pour eux phof- 
phoriques. Leur hiftoire eft la 
même que celle du Papillon ; voy. 
ce mot. 

PHATAGIN. Cet animal d’A- 
fie ne differe du Pangolin que 
par fa petiteffe & les poils dont 
fa gorge, fa poitrine & le deffous 
de fon ventre font couverts. Du 
xefte, même caratere, même 
habitude, même façon de vivre. 

PHILANDRE. V. Dinerrne. 

PHOCAS, ou eau marin. Cet 
animal eft véritablement amphi- 
bie. La communication établie 
entre les deux ventricules du cœur, 
* lui donnent la faculté de refter 

fous l’eau fans refpirer. Il nage 
mieux qu'il ne marche, fréquente 
les côtes plus que la haute mer, 
eft prefque infenfible au chaud & 
au froid, vit de chair, d'herbes, 
de poiflons, fent fort mauvais, a 
l’ouie affez fine lorfqu’il n’eft pas 
endormi, miaule comme un Chat 
dans fa jeunefle, & aboie comme 
un Chien énroué lorfqu’il eft plus 
fort , vient fouvent dormir à terre 
ou fur les rochers, ou fur les gla- 

ons fur-tout au foleil, imite en 
ronflant le beuglement du Veau, 
& fe laiffe approcher fans s’éveil- 
ler. Il eft naturellement coura- 
geux. Ses dents tranchantes & fes 
ongles crochus font des armes 
vigoureufes, avec lefquellés il 
attaque & fe défend. Dans les 
grands orages, il vient fe jouet 
fur les côtes au bruit du tonnerre 
& au feu des éclairs. On diroit 
qu'il samufe de ces défordres de 
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la nature. Entre eux ils fe livrent 
quelquefois des combats. Quand 
la marée defcend , ils reftent cou- 
chés fur les rochers & fe pouflent 
les uns les autres dans la mer; 
mais à ces petits jeux fuccedent 
des querelles fanglanres. Dans les 
glaces du nord, ils fe pratiquent 
des ouvertures pour jouir tour à 
tour, & de Pair, & de l'eau. Les 
Veaux marins s'accouplent com- 
me les cétacés. Les femelles met- 
tent bas à terre ou fur la glace un 
ou deux petits qu'elles allaitent, 
les menenñt à la mer & leur ap- 
prennent à nager. Ces petits enle- 
vés à leurs meres, ne ceflent de 
miauler , & fouvent refufent toute 
efpece de nourriture. Il y a des 
Phocas d’eau douce. Les Sauva- 
ges du détroit de Davis, les Kamf- 
chadales & les Finlandois font 
vivement la chaffe à ces amphi- 
bies, foit avec le harpon, foit avec 
la maflue, les lances, les per- 
ches, les bâtons & les torches 
allumées. Les Phocas font quel- 
quefois en fi grand nombre , qu'ils 
couvrent un banc de fable. L'’ap- 
proche d’une barque les fait fuir 
mais en fuyant, ils lâchent leurs 
excréments, dont l'odeur infup- 
portable éloigne les Pécheurs. II 
cft aifé de les prendre quand ils 
dorment. Les vieux font plus 
difficiles à tuer que les jeunes. Îls 
ont le nez fenfible. Un Phocas 
frappé fuile nez ou fur la tête, 
tombe , jette des larmes, fait 
effort pour fe défendre & pré- 
fente la gorge au couteau. Lorf- 
qu'ils font raffemblés dans un 
trou de rochers, on dreffe contre 
eux une machine qui darde une 
efpece de lance dans le corps de 
l'animal. Les Finlandois ne font 
la chaffe qu'en hiver, s'expo- 
fent fur des quartiers de glace, 
attendent les Phocas à l'ouverture 
qu'ila coutume de fe pratiquer & 
Jui coupent le nez, Lorfqu'ils ont 
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pris un petit, ils l’attachent tout 
vivant fur un fer à trois pointes 


& l’enfoncent dans l’eau. La mere 


ui vient au fecours de fon petit, 

e bieile & périr. La chair fumée 
des Phocas fert de nourriture aux 
Sauvages , la peau de vêtement, le 
fang de médecine; avec les os ils 
font des uftenfiles de ménage & de 
chafle, avec les inteftins & les 
tendons, du fil, des voiles, des 
vitrages, de la ficelle, & avec la 
graifie, de l'huile pour la lampe 
& des chandelles. L’huile des jeu- 
nes Phocas eft aufi bonne que 
celle d'Olive & fans mauvaife 
ôdeur, Enfin, ils font auf avec la 
peau des femelles de fouliers & 
des bateaux fort légers, qui peu- 


vent contenir trente hommes. Le 


Phocas eft le feul des animaux 
aquatiques & amphibies qui mon- 
tre de l’inflinét & de la docilité. 
H ef fufceptible d'éducation, ré- 
pond & obéit à la voix de fon 
maître, falue de la tête & de la 
voix. [1 montre beaucoup d’intel- 
higence. On a vu à Paris un Pho- 
cas marin qui vivoit très- bien dans 
Feau douce. f 

PHOCENE. Le Phocene des 
anciéns eft le Marfouin des mo- 
dernes. 

PHŒNICOPTERE. V. FLa- 
MANT. 

PHOLADE , ou Dail. Ce Co- 
quillage multivalve eft fort connu 
dans le pays d’Aunis &: dans le 
Poitou. Le poiffon qui loge dans 
cette coquitle, perce la banche, 
Ja glaife & les pierres fpongieutes 
à l’aide d’une partie charnue faite 
en lofange, & par le moyen d'u- 
ne liqueur propre à corroder les 
pierres. Il y entre fort petit, s'y 
forme ‘ne habitation, croît, vit 
& meézrt dans cette priion dont 


l'entrée eft plus petite que le fond:. 
en ne peut le tirer delà qu’en 


caffant les pierres. On y trouve 
fouvent de ces animaux enfemble 
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jufqu’à vingt : un long tuyau 
épais partagé en deux cloifons, fert 
à Panimal pour vuider fes excré- 
ments & prendre de la nourri- 
ture. Quand la Pholade a pris trop 
d’eau , elle la rejetteavec violence. 
li y en a des efpeces qui fe lo- 
gent dans les bois qui fe trou- 
vent dans la mer. Ce que ce co- 
quillage a de plus fingulier, c’eft 
qu’il renferme une liqueur phof- 
phorique très-brillante pendant la 
nuit, Cette liqueur conferve fa 
propriété par-tout où elle tombe 
fur la terre, les habits, les mains 
& jufques dans la bouche même 
de ceux qui mangent des Phola- 
des. Cependant elle s'éteint peu 
à peu par évaporation, & fon 


état reparoît, fi lon trempe le 


corps dans l’eau. L’animaleft auffi 
lumineux intérieurement qu’ex- 
térieurément; mais en deffléchant 
& fe corrompant, il perd fa lu- 
miere. On peut la lui rendre en 
l'humeétant. Les Pholades fofliles 
poitent le nom de Pholadites. Ce 
n'eft que depuis peu qu’on en a 
découvert. 

PHOSPHORE. Nom que l’on 
donne à dés fubftances Iumi- 
neufes qui brillent dans lobfcu- 
rité. Il y a des Phofphores natu- 
rels , tels que le Fer-luifant , le 
Porte- lanterne, les Pholades, les 
vers des Huitres, le poiffon puant, 
les yeux de Cher, le bois pourri. 
Les diamans frottés ou chauftés 
& la pierre de Bologne calci- 
née, font des Phofphores artifi- 
ciels fort connus. Les Chymiftes 
ont encore trouvé te fecret d’en 
compofer de différentes fortes en 
tirant les fonfres les plus vola- 
tils de certaines matieres. On peut 


fe procurer le Phofphore par éva- 


poration de l'urine, ou en ver- 
fant: de l’efprit de niître fur de la 
craie, ou en faifant cuire de la- 
lun avec du miel, &c. Il y a 
bien des fubftances qui , imbibées 
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_ de la-lumiere du foleil, la con- 
fervent quelque temps dans l'obf 
curité, Les Phofphores font plus 
| de curiofité que d’utilité. Cepen- 
dant ceux .que la chymie prépare, 
jettent aflez de feu pour allumer 
de l’amadou, &c bruler du pa- 
… pier, L'écriture lumineufe qu'ils 
_ fournifient, peut fervir à une cor- 
refpondance fecrete & myfterieufe 
pendant la nuit. 

PHYTOLITHES, plantes pé- 
crifiées. Ces fofiiles accidentels font 
dûüs à des débris de végétaux en- 
fevelis dans ie fein de la terre, 
& imprégnés d’un fnc limonneux 

qui durcit peu à peu. Il ne faut 
pas ies confondre avec l'empreinte 
des plantes dans les ardoifes, dans 
des marnes feuillerées, des pier- 
res & des couches de tuf. C’eft 
ce qu'on nomme alors Phytory- 
polithes. En France on rencontre 
fouvent des pétrifications ou em- 
preintes de plantes exotiques. M. 
de Juffieu crut herborifer dans un 
nouveau monde , lorfqu’il obfer- 
voit l'impreflion des plantes fur 
des pierres qu’il ramafloit le long 
de la petite riviere de Giez à la 
orte de S. Chaumont dans le 
Endois | 

PHYTOTYPOLITHES.Voy. 
PHyToutTHEs. 

PIC. Nom d’un oifeau dont le 
bec eft long & fi dur, qu’il perce 
le tronc des arbres. Sa iangue eft 
auñi fort longue & très-pointue, 
munie d’un aiguillon dentelé qui 
lui fert à percer les œufs de Four- 
mis, les vers, les Chenilles & 
autres infeûtes, dont il fair fa 
nourriture, [ly a nombre de Pics 
étrangers remarquables par leur 
plumage dont l’hiftoire n’eft pas 
encore bien connue. Le Piverd, 
le Ternier, le Grimpereau, font 
des efpeces de notre climat ; voy. 
ces mots. 

Pic de muraille, V. TERNIER. 
… Pic noir. Voyez GRIMPEREAU. 
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Pre ver. Voyez Pivern. 
PICAREL. Efpece de petite 
Mendole blanche. Cn prépare ce 
poifion comme le Hareng. On le 
mange encore à la fauce du ga- 
rum, mets fi vanté des Grecs & 


des Romains. 
PICHON, ou Pichou, Chat 


_putois de la Louyfiane. C’eft le fléau 


des baffes-cours ; il n’eft pas com- 
mun. Sa fourrure eft belle & ef- 
timée. 

PIE, 4gafle, Margot, Dame-ja- 
quette. Cet oifeau eft naturelle- 
ment voleur, chafleur & babil- 
lard, marche en fautant, remue 
la queue continuellement, de- 
vient chauve tous les ans pendant 
la mue, fait la chafñie aux petits 
oifeaux, Levrauts, Lapereaux, 
mange les œufs des Meries & 
des Perdrix, eft lafcif dans fes 
amours , fait adroitement fon nid 
à la cime des arbres élevés, le 
garnit d’épines, n’y laifle qu'une 
petite entrée, pond dans je prin- 
temps cinq ou fix œufs à chaque 
couvee , fait une feconde couvée, 
fi on lui déniche fon nid la pre- 
miere fois, défend fon nid contre 
les Corneilles & les oifeaux de 
proie, & ne cefle de les pour- 
fuivre en criant jufqu’à ce qu'ils’ 
foient éloignées. La Pie s’apprivoi- 
fe, apprend même à parler, & 
devient aufli familiere qu'elle eft 
naturellement fauvage. On lui 
attribue de l’inclination au lar-. 
cin, & l’on en raconte des hif- 
toires fort étranges. Lorfqu’eile 
eft raffafiée, elle va cacher ce 
qui lui refte de provifions pour 
les befoins à venir. Elle eft aflez 
hardie pour manger dans les au- 
ges des Pourceaux , qui fouffrent 
volontiers qu’elle monte fur leur 
dos pour y prendre les Poux qui 
les défotent. La chair de la Pie 
eft dure & coriace, mais fournit 
des bouillons fuccnlents. Les gens 
de la campagne mangent volon- 
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tiers leurs petits. La Pie de la Ja- 
maique, du Bréfil, des Antilles, 
de Bengale & du Mexique font 
des efpeces étrangeres remarqua- 
bles. 

Pre Grieche, On diftingue la 
grande & la petite. La premiere 
a le courage d’attaquer les Mer- 
les, & en fait fa pâture. Sa voix 
eft défagréable & s’entend de loin. 
Elle ne perche pas. On la voit 
cependant quelquefois en au- 
tomne fur le fommet des arbres 
& buiflons. Elle fait fon nid de 
moufle, laine, bruyere, Chien- 
dent, Foin & herbe à coton, y 
pond fix œufs & éleve fes petits. 
La petite Pie Grieche fait une 
couvée plus nombreufe, fe perche 
fouvent fur les Chardons, dé- 
truit les Mulots, les Souris & les 
Campagnols, mange en tenant 
fa proie dans une patte comme 
le lerroquet, fe tient fufpendu 
€n l'air comme la Cercerelle, tient 
fa queue élevée, la remue de 


côté & d'autre, & jette un cri 


d’effroi lorfqu’elie a peur. 
Pie de mer. C’eft la Becaffe de 
ner; VOYEZ ce mot, 


Pie marine 4 gros bec. Cet oi- 


feau de paffage a la forme d’une 
Pie. Ii fe nourrit de poiflons, 
vole très-vite près de la furface 
de l'eau, de maniere qu’il fem- 
ble marcher en s'appuyant per- 
pendiculairement fur {a queue. 
Ii fréquente les côtes de Tenby, 
de Scarbouroug, &c. s’en va en 
automne, & revient au printemps 
pour pondre. On en voit même 
qui viennent avant les autres re- 
connoître les lieux. Ils ne font 
point de nid, mais pondent à 
rafe terre, ou dans des trous de 
Lapins , après les en avoir chaffés. 
Si l’on déniche l'œuf pondu , la 
Pie marine en pond un fecond, 
& ainfñ fucceffivement jufqu’à s. 
Pre mere. Voyez Dune mere. 

 PIECES anatomiques injettées. 


PIE 


La connoiffance la plus intérefn 


fante à l’homme eft l'homme mè- 
me. Son œil curieux découvrit 
dans la difleétion des corps tous 
les reflorts de là machine ani- 


male. L'art de linjeétion répan- 
dit un plus grand jout fur les dé- 


couvertes de l’anatomie. Le voile 
qui cachoit la marche de la na- 
ture, fur foulevé. Des liqueurs co- 
lorées & injeétées dans les vaif- 
feaux, pénétrerent jufques dans 
les plus petites ramifications des 
arteres & des veines. On apper- 
cut diftinéteément les anaftomofes. 
Mille vaifleaux imperceptibles 
qu'on ne fouconnoit point, fu- 
rent reconnus , & le fyftêéme'ad- 
mirable de la machine hydrauli- 


que vivante, fut dévoilé. Ce n’eft * 


qu’à force de travail & par des 
eflais fouvent réitérés qu’on eft 
parvenu, à injeéter les pieces ana- 
tomiques. Les anciens n’avoient 
d'autre maniere de conferver la 
forme & le diametre des vaif- 
feaux fanguins, qu’en les rem- 
pliffart d'air. À ce procédé in- 
fufifant on fubftitua dans le fiecle 
dernier linjeétion de matieres 
colorées. 

PIED d Ane. Nom donné à une 
efpece d'Huitre à caufe de la for- 
me de fa coquille. 

Piep de Griffon. C’eft PEllébore 
noir commun. Sa racine eft vio- 
Jlemment purgative. On en larde 
lc fanon d’un Bœuf maiade. L’é- 
coulement de férofté que ce re- 
mede occafionne, les guérit af- 
fez ordinairement. On prétend 
qu'un brin de cette racine pañlé 
dans le bout de POreille, guérit 
la fluxion des yeux. 

 Prep de Lievre. C’eft le petit Tre- 
fle des champs. On trouve fouvent 
cette plante au milieu deschamps, 
dans les bleds. Ses capfules con- 
tiennent une petite femence rou- 
geâtre. Elle étoit rare autrefois, 
& n'eft devenue fi commune que 
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depuis 160 ‘ans. La farine de la 


_ graine mêlée avec celle de fro- 


ment, donne au pain une couleur 
de chair qui penfa caufer des 
révoltes à Paris. Le peuple si- 
maginoit que les Boulangers y 


|avoient mis du fang. 


Prep de Lion. Cette plante vul- 


» néraire aftringente fe plaît dans 


les prés, le long des vallées & 
les lieux humides. On prétend 
que fa déco&tion rappelle dans les 
filles les fignes extérieurs de la 
viginité-perdue, & qu'un linge 
imbibé & .appliqué fur le fein, 
lui rend la fermeté & l'élafticité. 

Pirp rouge, bec de hache, Oifeau 


| de la Louyfiane qui fe nourrit de 


coquillage & de poifions dans 
les lacs falés & fur les bords de 
la mer. Lorfqu'il vient à terre, 
ceft figne d’un grand orage. 
Pre de Veau. a racine de cette 
plante pourroit fournir du pain 
dans un temps de’ difette. Les 
femmes du Poitou retirent par la 
macération de cette plante & la 
deffcation un fécule qui leur 
tient lieu de favon. L'eau diftillée 
des racines de pied de Veau, fait 
difparoître les rides du vifage; re- 
pare les torts de la vieilleffe ,; & 
rend la peau plus brillante. Elle ef 
admife à la toilette des Dames. 
PIERRE acide, C’eft la mine 
de pierre d'Alun. ‘ 
Prerre d’Aigle. Voyez, ETite. 
Pierre d aiguifer, ou Pierre à 
rafoir, ou Pierre naxienne. Cette 
pierre, ordinairement compofée 
de deux couches, l’une grife & 
l’autre jaune ,eft tendre en fortant 
de la carriere, & n’eft point diflolu- 
ble dans les acides. Éxpofée à un 
feu violent, la couche jaune eft 
réduite en un verre fluide avant 
que la grife ait jetté de l’écume. 
On en fait dans quelques en- 
droits des tombes & des meules. 
L’ufage le plus ordinaire de ces 
pierres eft de fervir à aiguifer les 
outils, 
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PiERRE dAimanr, Cette pierre 
ferrugineufe fe trouve dans la mi- 
ne de fer aux Indes Orientales , à 
la Chine, dans le pays du Nord, 
Eile varie beaucoup en couleur. 
Ses proptiétés fingulieres tiennent 
au grand fyflême de la nature. 
Ses cinq propriétés remarquables 
font : 2° l'attraction ou la propriété 
d'attirer le fer. 2% La communi- 
cation; celle de communiquer 
cette propriété au fer ou l'acier qui 
Va touchée.32. La direétion ; celle 
de fe diriger vers les poles du 
monde. 4°, La. déclinaifon: pro- 
priété. par laquelle elle s’écarte 
plus ou moins des poles. 5°. L’in- 
clination ; mouvement qui la fait 
incliner lorfqu'on. approche de 
l'un ou l’autre pole. La connoif- 
fance de, toures ces-propriétés n’a 
été que leffet du temps & des 
obfervations, Les anciens ont con- 
nu l’attraétion, Ce phénomene fe 
préfenta, dit-on, à un berger qui 
obferva que le bâton ferré qu'il 
portoit, ainfi que fes fouliers fer- 
tés, tendoient avec force contre 


un rocher auprès duquel il paf- 


foit. La dire“tion leur étoit in- 
connue. La découverte eft du trei- 
zieme fiecle. Une Aiguille d'acier 
pañlée fur une pierre d'Aimant fuf- 
pendue fur un pivot, acquiert fa 
propriété de. fe rourner conftam- 
ment vers les poles du monde. 
Voilà le guide qui trace les che- 
mins au milieu des mers. Un nour 
veau continent fe découvre; on 
communique d’un bout de l’uni- 
vers à l'autre. L’obfervarion ap- 
prend que l'aiguille ne fe dirige 
pas toujours dans la direction des 
poles. Depuis 1550, jufqu'à 1664, 
Ja déclinaifon a été Orientale. 
En 1666, l'aiguille étoit précifé- 
ment dirigée dans la ligne des po- 
les. Depuis ce temps jufqu’à pré- 
fent, la déclinaifon a été Occi- 
dentale. Cette déclinaifon varie 
encore de plus ou moins chaque 
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année ,chaque mois, chaque heu- 
re, fous les méridiens des Açores, 
de Quanton, fous le Cap des 
Aiguilles où elle eft cependant ja 
plus conftante. L'’éclat d’un conp 
de tonnerre aimante quelquefois 
le fer. Tombé auprès d’une bouf- 
fole, ilen a changé les poles. La 
force actraétive d’une pierre dai- 
mant, fur-tout de la mine, eft 
peu confidérable. Son armure 
donne lieu à la matiere magné- 
tique de fe porter vers les poles. 
Il y en a qui poffedent cette qua- 
lité à un point étonnanr. On a 
vu en Hollande une pierre d’Ai- 
mant du poids de onze onces qui 
€nlevoit vingt-huit livres de fer, 
plus de quarante fois fon poids, 
(On leftimoir cinq mille livres, }& 
en Angieterre ,; une qui ne portoit 
qu'un poids de foixante livres, at- 
- tiroit une aiguille à la  diftance 
de neuf pieds. Le fer s’aimante 
par la fimpie direction verticale, 
preuve que la matiere magnéti- 
que circule dans l'univers: L'art 
dé faire marcher de petites figu- 
res dans l’eau , de deviner de 


quelle maniere font fitués des ob- 


jets renfermés dans une boîte & 
tous les autres jeux de la négto- 
mancie, font fondés fur les pro- 
priétés de l’Aimant. i 

Prerre aletlorienne, ou de Cog. 
Ainfi nommée, parce qu’elle fe 
trouve dans l’efftomac ou le foie 
des Cogs & même des Chapons. 

Prerre dalrorf. Îl y a près de 
Nuremberg une fabrique où l’on 
travaille cette efpece de marbre, 
dont on fait des tables diftin- 
guées par la mofaique que les 
corues d’Ammon & autres coquil- 
les foliles compofenr. 

Pierre arménienne, où Mélo- 
chire. Elle differe du lapis lazuli 
ence qu’elle fe calcine , fe vitrifie 
ëc perd fa couleur au feu. Elle 
_ eft d’ailleurs plus dure, d’un poli 
térne & fans paillettes d’or. C’eft 
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par la connoiffance de cés carac- 


teres qu'on eft à l'abri de la mau- ! 


vaife foi des Turcs & des Juifs: 
C'eit avec cette pierre qu’on fait 
je bleu de montagné des bouti- 


ques, d’ufage en teinture & en 


peinture, On en tire d’abord la 


poudre d'azur commun, puis la | 
cendre verte, le verd de terre & « 


le verd d’eau que les marchands 
de couieurs débitent. | 
PIERRE ajfienne, Cette Pierre 
qui tire fon nom d’un liéu nom- 
mé _<ÿo dans la Troade, eft légere, 
piquante à la langue & d’une 


ualité aftringente. On s'en fert : 
le] , 


pour faire des cercueils qui ron- 


gent la chair des morts comme | 


la chaux vive. 11 fe forme fur 


cette Pierre ‘une foite dé fleur 


où d’écume qui a les mêmes qua- 
lités qhé!la l'ierre même. On pré- 
fume que cette efpece de Pierre 
eft''une mine d’alua en ‘effloref- 
cencer’ . À: Eu 
Pierre d'azur, Voyez Azur. 
Pierre de Bologne. C’eft une 
Pierre célebre par la propriété 
qu'elle a de devenir luminénfe, 


lorfqwapres avoir été calcinée dans : 
le feu, on la place dans un lieu 


obfcur; ce qui la fait mettre au 
rang des Phofphores. Cette lueur 
s'évanouit à la fin; mais on la 
rend à la pierre en la mettant 
dans un lieu éclairé où éllé $im- 
bibe en quelque forte d’une nou- 
velle lumiere, où en la calcinant 
de nouveau. Les uns attribuent 
ce phénomene au développement 
de Pacide marin; les autres à 
linflammation d’une matiere ful- 
fureufe. 

PIERRE calaminaire, Voy. Ca: 
LAMINE. 

Pierre calcaire. Se dit de tou- 
tes les pierres qui font effervef- 
cence dans les acides, & qui y 
fubiflent une diffoiution prefqne 
entière : elles font formées du 
débris des coquilles. Calcinées 


“€ 


10 


; 
| 


: 


PIE 
au feu, elles fe réduifent en 
chaux. Le marbre, les ftataéti- 
tes, &c. font des pierres calcai- 
res. 

Pierre 4 Champignons. Efpece 
de pierre aflez commune dans le 
Royaume de Naples, fur laquelle 
on met un peu de terre qu'on 


V'arrofc d’eau tiede, & qui pro- 


. duit ainfi de fort bons Champi- 


gaons en tout temps. 

Pierre «à chaux. C’eft de cette 
pierre calcinée & fufée qu'on re- 
tire la chaux. Les Romains laif- 


… foient éteindre la chaux long- 
… temps avant d’en faire ufage ; mais 
un tel ciment ne conviendroit pas 
pour les édifices que Fou conf- 


truit dans lPeau. Les Coquilles 


& les Madrépores fervent dans. 


les Indes à faire de la chaux. À 
Breft, après la pêche des Hui- 
tres, on fait encore amas de co- 
quilles. La chaux qu'onen retire 
eft d’ufage pour blanchir les toi- 
les & le fil | 
Prenre de cloche. Ainfi nom- 
*mée du fon qu’elle rend lorfqu’on 
la frappe. Peut-être eft-ce du cui- 
vre fondu par des feux fouter- 
reins: Onentrouve, dit-on, dans 
de Canada. 
Prenre cloifonnée, nommée Zx- 
“dus Helmonii, C'eft une pierre fi- 
gurée en cloifon du nombre des 
jeux de la nature, ee 
Pierre de Cobra, ou du Ser- 
pent du Cap de Bonne-Efpérance. 
On dit qu’elle eft tirée de la tête 
de ce Serpent, & que c’eft un 
remede fpecifique contre la mor- 
fure des bêtes venimeufes. Atta- 
chée à la plaie, eile y adhere, 


* attire le venin, & tombe d’elle- 


même lorfquw’elle en eft faturée. 
On la met enfuite dans du lait, 
où elle décharge le poifon & con- 
ferve fa propriété. Il faux faire 
ufage de cette pierre aufi-tôt qu'on 
a été mordu, Des faits auili mer- 


vcilleux s'éloignent bien de la 
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vraifemblance. Les RTE TIn- 
diens s’en réfervent ie fecret. Les 
Francifcains de Manille attribuent 
les mêmes vertus à jeur pierre 
de Serpent qu'ils fabriquent & dé- 
bitent. 

Pisrre Colubrine. Voyez Co- 
LUBRINE. ? 

Pisnre de la Croix. Ainfi nom- 
mée, parce qu'elle préfente l’em- 
preinte d’une croix, quand on la 
conpe verticalement ou horifon- 
talement. Elle eft affez commune 
dans le Poitou, la Saintonge & 
la baffe Normandie. Les peuples 
Efpagnols ont beaucoup de foi à 
ces pierres. Is les portent en amu- 
lette. On en fait auffi des cha- 
Doress. 

Pierre de Dragon. Voy. Dra- 
CONITES. | { 

Prerrr d’Ecreville. On les nom- 


"me auf improprement yeux d’E- 


creville, On les trouve dans 1a du- 
plicature de l’eftomac de PEcre-. 


vifle. Elles y croïflent peû à peu 


en faim par juxta-poñtion, On 
obferve fur la furface de ces pier- 
res les traces des fibres & des 


‘membranes de leftomac. On penfe 


que ces pierres fe difloivent dans 
le temps de la mue, & devien- 
nent ia matiere qui forme & don- 
ne de la confiffance à la nouvelle 


“écaille dont fe revêt l'Ecrevifle. 
C'eft des Ecrevifles des rivieres 


d'Aftracan que l'on retire la plus 
belle pierre. On pile ces Ecrevifles, 


“où on les laiffle pourrir en tas. 


On les met dans l'eau. On les 
agite & on ramaffe les pierres qui 
tombent au fond. Il s’en fait une 
exportation confidérable dans les 
divers pays. Elles ne fe vendent 
que cinq ou fix fois la livre. Ce 
pendant on les imite quelquefois 
avec des fubftances stgilleufes & 
calcaires, Les pierres d’Ecrevifle 
réduites en poudre, font un ex- 
celient abforbant dans les aigreurs 
d'eftomac. 


\ 


nd. : 


À té @ 
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Pierre éroilée. Voyez PALMIER 
marin. 

Pierre à fard. Voyez Tarc. 

PiërRE @ faulx , ou grais de 
Turque. C’eft une efpece de grais 
à grainstrès-fins : fon nom indique 
fon ufage. Lorfqu’elle eft feche, 
elle eft tendre : humeétee d’eau 
ou d'huile, elle fe durcit confi- 
dérablement. On la tire de Lom- 
bardie, d'Angleterre, d’'Ingerma- 
nie. On en a découvert une car- 
ricre en baffle Bretagne pres du 
moulin de l'Abbaye Royale de 
Relecq. Ces pierres font en quar- 
rés longs & applatis. 

Pierre de jiel. Elle fe trouve 
dans la vefñcule du fiel de plu- 
fieurs animaux, & en conferve 
Jamertume & la couleur. Celle 
du Bœuf porphyrifé donne un 
beau jaune doré. On en fair ufa- 
ge en détrempe & pour la mi- 
niature, Rarement l’emploie-t-on 
à l'huile. 

Pierre à filrrer, Cette efpece 
de pierre eft un.grais poreux. On 
le trouve aux Canaries, fur les 
côtes du Mexique : on en voit 
de grifes, de bieuâtres. On les 
taille en ovale, allonge. On 
ménage un large rebord. Il fou- 
tient la Pierre fur une charpente 
de bois. L'eau mife dans la pierre, 
fe filtre à la pointe, coule dans 
le vafe placé deffous. Elle eft 
claire, limpide. Elle ne te filtre 
qu'avec lenteur. il faut avoir foin 
de frotter de temps en temps l’in- 
térieur du filtre avec une broffe; 
le limon , les ordures bouchant les 
pores , fufpendroient la filtration. 

Prerre de Florence. V, Den- 
DRITE. 


Pierre de foudre. V. Pierre 


de tonnerre. 
Pierre à fufil. Voyez Cairrou. 
Pierre de gallinace. Elle eft 
dure, pefante,, fufceptible d’un 
beau poli. Les Péruviens en fai- 
foient des miroirs, On en trouve 


lute ; c’eft ce qu’on découvre en 
la coupant par le milieu. Jettées : 
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dans les anciens tombeaux des 
morceaux taillés. Par cette raifon à 
les Indiens lappellent argent des M 
mots. 

Pierre d Hirondelle, Eft la mê- 
me que.la Pierre de Saffénage. 4 

Pierre hyftérique, Voyez Hys- ‘ 

f 
TÉROLITHE. ; 

Pierre des Incas. Efpece, de: 
pytite blanche, arfénicale, lui- 
fante & prefque inaltérable. Les 
Rois’ du Pérou l’ont mife en hon- 
neur. lis la faifoient tailler à « 
facettes, & la portoient en bague. à 
On en mettoit dans leurs tom- « 
beaux. On dit avoir vu de ces # 
pierres, qui avoient 400 ans d’an- Ê 
tiquité, parfaitement confervées. M 
On en faifoit encore des colonnes « 
& des miroirs. 

Pierre infernale. Voyez à [a ” 
fin du mot ARGENT. 
Pierre Judaique. Elle fe cafle 
obliquement & fe réduit fa- 
cilement en poudre. On la trou- 

ve en Syrie & en Judée, 

PierRE de lait, ou Morockite. 
C’eft le lait de lune foffiles voy. 
ce. mot. 4 

Pierres lenriculaires, ou Sor- 
cieres. Elles font calcaires, dures, 
compofées de couches concentri- 
ques comme une coquille à vo- 


"1 


dans l'acide, elles tournent juf- 
qu’à ce qu’elles foient, faturées 
de fa liqueur & que toutes les 
concamérations en aient été pé- 
nétrées. Ce phénomene chymique 
leur fait donner le nom de Sorcie- 
res, Voyez Pierres numufmales, 
Pierre de Limace. On donne 
ce nom à de petites pierres per- 
lées & fableufes qu'on trouve 
dans la tête & le dos des Limas. 
Elles font de la nature de la 
pierre à chaux. Suivant l’opinion ! 
populaire, elle guérit les fievres 
tierces, lorfqu’elle eft liée au bras 


du malade, 


Pisres 
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Pierre Zumachelle. Voy. Mar- 
BRE, | 

PIERRE de Lynx, Voyez Bs- 
LEMNITE, 

Pierre de Lys. C’eft: une pé- 
‘trification fort rare &:;commu- 
nément fpatheufe. On. préfume 
que c’eft un 


MMédufe, 


membres étoient en contradion. 


 PierRE meuliere, ‘On péut la. 


régarder comme un affemblage de 


_ petits cailloux ou de gravier dans: 


une terre marneufe liés par un 
fuc lapidifique. Elle: fait feu avec 
VPaciér; on en.fait des meules 
de moulins. Elies font auffi très- 


bonnes pour bâtir. L’utilité qu’on! 


cn retire. pour moudre de grain 


& préparer notre nourriture jour-\- 


naliere , la fait regarder avec dif- 
tin&ion. 


. Pierre de Moravie, V. Pierre 


| rayée de Moravie. « 
Pierre Numifinale. Sous .ce 


nom l'on comprend le Porpite 


la Pierre frumentaire & la Pierre 
lenticulaire. Pour en voir. l'inté- 
rieur, on les. fait chauffer fur un 


charbon; & enfuite on les jette . 
dans l’eau froide, Saifies par cette : 
épreuve, elles fe féparent en deux. 


: PizrrE Obidienne, C’eft là Pier- 
re de Gallinace ; voyez ce:mot.: 


PIERRE odorante. Voy. louits.- 


Pierre ollaire, Elle eft com- 
paéte, grafle au toucher, cof- 
pofée d’un amas confus d’écailles ; 
de filaments, de feuillets & de 
grains. Elle eft fans parties lui- 
fantes. On la travaille à la-main 
& fur le tour. Le feu la durcit. 
Les acides ne la diffolvent pas. 
Du nombre des Pierres Ollaires 
font les Smeéfites, les Sréarites, la 
Pierre de Touche, La Colubrine, la 
Pierre de Lard, la Serpentine & la 
Pierre de corne molle, Piufieurs de 
ces efpeces font propres à faire 
dés vales que l'on met çuire au 


polype ou tête de. 
OU autre zoophyte qui: 
S'eft pétrifié dans l’inftant que fes. 


PIE Of 
fourneau des Potiers Lie 
boîtes de fer battu ou de tôle en- 
duite de glaife. Quelques - unes 
peuvent fervir de crayon. 

Pierre de Périgord. Efpece de 
magnéfie ou mine de fer très-pau- 
vie. Celle qui fe débite dans le 
commerce ff plutôt une fcorie 
de fér'ou de'mâche-fer poreufe, 
caffante, commune:dans es lieux 
voifins des fonderies & volcans. 

PIERRE Phrypiénne, Efpece de 
mine d’alun qui fervoit ancien- 
nement aux réineutiess de Phrÿ- 
gie, pour aviver leurs couleurs 
rouges, 

PIERRE @ picor. Voyez Vario 
LITE. 

PIERRE d plâtre, V, Gvyvse. 

* Piërre-ponce, Elle eft fort 1é- 
gere, fpongieufe, rude au ton- 
cher, intérieurement luifante , 
d’une ‘odeur marécageufe , d’une 
faveur fiprique. Elle ne fait point 
feu avec lâcier, effervefcence 
avec les acides, mais ellé entre 
en fufion au feu, On trouve beau. 
coup de Pierres-ponces aux en- 
virons des volcans , tels que lé 
Mont:Gibel, le Mont-Véfuüve & 
autres lieux où il ÿ à des feux 
fouterreins: Tous és voyageurs 
rendent témoignage qu’on en voit 
fouvent nager fur la mer près de 


l'ile S, Nicolas, des iflés Mo- 


luques & de la Sonde, Les Par. 
cheminiers , Corroyeurs, Chape- 
liers, Marbrieis, Menuifiers, Do- 
reurs & Potiers d'étain, font 
ufage de la Pierre-bonce, L’on 
en fait encore un très-bon ci- 
ment avec de là chaux employé 
à Naples pour la conftru&ion 
des terraffes, l 

PIERRE pourrie, Voyez TERR& 
pourrie. 

PrERRES précieufes, ou pierre 
ries. Elles fe divifent en trois 
genres principaux : les Diamants 2 
les pierres Orientales & les Oc: 


cidentales, Du ue de ces der: 


€ 
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nicreseft le Cryftal de roche. Elles 
font, ou colorées, ou non colo- 
rées, font feu avec l'acier, af- 
feétent une figure déterminée , 
font plus ou moins dures, bril- 
lantes, tranfparentes , plus ou 
moins fufibles dans le creufet, 
ou au foyer du miroir ardent, 
reçoivent avec le poli un éclat vif 
& brillant. Du nombre des Pier- 
res précieufes font le Diamant 
( blanc ou jaune , ) le Æubis 
( rouge, ) le Saphir (bieu,) la 
Topaze (jaune, ) l'Emeraude (ver- 
te, ) la Chryfolithe (verte-jau- 
ne, ) l’Æméthyfle ( violette ou 
pourpre,) le Grenat (rouge fon- 


cé ,) l'Hyacinthe ( rougeâtre tirant: 


fur le jaune ou le violet, ) l’Aigue- 
marine (verd céladon. ) Une matie- 


re cryftalline paroit être le princi- 


pe & la bafe des pierres précieufes. 
Leurs variétés femblent naître 
des différents fucs métalliques 
qui les colorent. On les trouve 


dans les fentes des rochers, les: 


filons de mines, le lit des tor- 
rents & des rivieres, & le fable 
des montagnes, Le poids, la du- 
seté, la netteté, la beauté des 
pierres précieufes, & plus que 
tout cela, l’ufage, la mode, la- 
vidité du marchand, la fantaifie 
de l'acheteur en font le prix. L’é- 
. preuve de la lime, ou'du feu, 
ou de l’eau-forte, ou ‘de la ba- 


lance faite fur les pierres fauffes, 


fert à les faire diftinguer des vé- 
titables. Pour connoître à la vue 


une pierre faufle, il ne faut pas: 


darder perpendiculairement le 


rayon vifuel, mais élever la ba-. 


gue de maniere à regarder la Pierre 
horifontalement, afin que la feuil- 
le qui eft deffous, ne faffe point 
d’impreffion fur l'œil. On vend 
les pierres. précieufes au karat; 
le karat pefe quatre grains; le 
grain eft moins fort que celui du 
pe de marc. Le Brillant, la 

ofe, la Pierre épaifle & la Pierre 


L 
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en tablette, font différentes ma- 
nieres de tailler les pierreries, ce 
qui en fait augmenter ou dimi- 
nuer le prix. 

PierRRE puante, Pierre porc. 
Quand on Ia frotte, ou qu'on 
l'écrafe, elle exhale une odeur 
d'urine de Chat ou de char- 
bon de terre. Elle décrépite au 


feu comme le fel marin, fe cal- 


cine, devient blanche & perd 
fon odeur. Peut-être n’eft-ce 
qu'un fpath cryftallifé ; ou un 
marbre minéralifé par un alkali. 
On en trouve en Suede, en Nor- 


wege, à Quebec , en. Portugal, 


en Bretagne, &c. 

PiëRRE quarrée-d’Efpagne & de 
Portugal. Voyez MARCASSITE. 

Pierre rayée de Moravie. Elle 
fe trouve dans les montagnes de 
Nanieft. Cette Pierre nouvelle eft 
d’une grande beauté & joint à la 
blancheur de lalbâtre des raies 
de couleur d’améthifte entre-mê- 
lées de petits grenats qu’on ne 
peut en détacher. Ils fe coupent 
& fe poliffent avec la Pierre. On 
en fait des tables & autres meu- 
bles de prix qui reffemblent à ces 


étoffes à raies étroites. Plus dure : 


que le marbre, cette pierre n’eft 


point calcaire, entre difficilement" 
en fufion & ne fait pas feu avec 
l'acier, ni effervefcence avec les 


L; acidess  : 


Prerre de fable. Voyez Graïis. 

Pierre de farcophage, Voyez 
PrEerRE afflienne. 

Pierres de faffenage, ou d'Hi- 


rondelles , ou Chélidoines , ou faufes 


Chélidoines, Ce font de petits 


+ 


grains d’agate aflez femblables à 


ce qu’on appelle yeux d’Ecrevifle, 


quelquefois plus petites, ou aux 


pierres qui font dans le gofier des 
Hirondelles nouvellement éclo- 
fes; d’où elles ont pris leur nom. 


On les trouve dans le fable fur : 


la montagne de Saffenage en 
Dauphiné ; on les croit propres à 


PIE 
tirer les petites ordures qui en- 
trent dans l'œil. 

Pierre de Serpent. C’eft la cor- 
ne: d'Ammon foflile. On donne 

aufi le même nom à là Zierre de 

Cobra ; voyez ce mot. 
Pierre fineélire, ou fléatite, V, 

- Pierre ollaire & fléarire. 

_  Pizrre du foleil. V. Girasor. 

Pierre forciere. Voy. Pierre 
denticulaire. : 

PierRE de. Tiburon, V. OREItLE 
de. Baleine. | | 

PrerRESs de Tonnerre, Ceraunias. 
Les préjugés populaires ont at- 
tribué des origines fuperftirieufes 
à ces pierres. Leur forme eft due 
fouvent à l'art des anciens peu- 
ples qui en armoient leurs mail- 
lets, leurs maflues , &c. 

Pierre de Touche. Ce n’eft pas 
un marbre , mais une Pierre noire 
qui vient d'Egypte, de la Grece, 
de Siléfie, de Saxe & de Bohe- 
me.ËElle n’eft pas diffoluble dans 
les acides, ne fait pas feu avec 
l'acier, fe convertit au feu en 
un verre brun & poreux, fert 
aux Orfevres pour connoître la 
bonté de l'or. Les Bafaltes & les 
Stéarites, peuvent être regardées 
comme Pierres de touche; voy. 
ces mots. 

Pierre de vévéraux. C'eft un 
phénomene aflez fingulier, qu’il 
fe trouve des Pierres dans le cœur 
des arbres comme il fe trouve des 
bézoards dans l’eftomac des ani- 
maux. On en a rencontré dans le 
Pin, le Chêne, le Bouleau, c’eft 
par cette raifon que les Sauva- 

ges de Cayenne ont donné à un 
de leurs arbres le nom de Cowipo 
qui fignifie cœur de roche. 

Pierres de vérole, Voyez VaA- 

| RIOLITES. : 
- PIERRERIES. Voyez Pierres 
 précieufes. | 

PIGEON. Cet oifeau vit rs 
à 20 ans, fe nourrit de Chene- 


vis, d'Orge, de Vefce, de Pois 
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& autres graines; boit fans ren- 
verfer le col, comme la plupart 
des autres oifeaux ; aime à fe bai- 
gner & à fe rouler dans la pouf- 
fiere, pour faire périr la vermine 
dont il eft quelquefois attaqué, 
Sa vueéft perçante , fon ouiefine, 
fon vol rapide, fur-tout lorfqu’il 
eft pourfuivi. par les oifeaux dé 
proie. Son œfophage fe dilate pro- 
digieufement, Sa voix eft un cri 
plaintif aflez bien exprimé par 


: Je mot roucoulement. Les Pigeons 


qui font regardés comme le fym- 
bole de Ja douceur, fe battent 
quelquefois entre eux jufqu’à la 
mort pour uné femelle. Ils s’ar- 
rachent les plumes & fe donnent 
des coups d’aile fur la tête. Ils. 
font d’un tempérament fi chaud, 
que les femelles, à défaut de 
mâle, s’entre-failliffent. Le mâle, 
piqué de linfidélité de la femelle, 
labandonne, ou ne revient à elle, 
que pour la battre. Quelquefois 
ils changent entre eux de femelle, 


-& c’eft un moyen fûr de réta- 


blir la paix dans les petits mé- 
nages. Le mâle amoureux s’ap= 


proche de fa femelle, va, re- 


vient, tourne autour d'elle, là 
cajole, s’empreffle, eft toujours 
en mouvement, épanouit fa queue 
jufqu’à ce que la femelle excitée 
par ces agaceries, réponde d’une 
voix fourde. Enfuite viennent les 
petits bécos & les privautés de 
toute efpece. Deux œufs pon- 
dus font le fruit de leurs amours. 


‘ Le fecond œuf eft précédé d’un 


nouvel accouplement. Il s’agit de 
les couver ; le mâle & la femelle 
partagent ce foin qui dure quinze 
jours. Sur vingt-quatre heures , la. 
femelle y pañle dix-huit heures, 
& le mâle fix. Les heures de 1a 
couvée de l’un & de l’autre font 
réglées de maniere que fi l’un 
d’eux tarde trop à revenir, l’au- 
tre va le chercher pour le ren- 
voyer à fa er Les Pigeonneaux 
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nouvellement éclos font fouvent 
de deux fexes différents. Ils paf- 
fent les trois ou quatre premiers 
jours fans rien manger. Il leur 
fufit d’être chaudement, alors il 
n'y a plus que la femelle qui pren- 
ne la peine de ies élever. Elle ne 
les quitte que pour aller prendre 
un peu de nourriture ; après quoi 
ils font nourris d’aliments à demi 
digérés que le mâle & la femelle 
viennent dégorger dans leurs jeu- 
nes becs. Le pere fe charge de 
nourrir la petite femelle, & le 
petit mâle eft nourri par la mere. 
Lorfqu’ils ont acquis affez de force 
pour prendre une nourriture plus 
- olide, le pere les chaffe du nid. 
On voit fouvent des Pigeonsmonf- 
trueux à quatre pieds, à deux 
têtes, &c. Les Pigeons domefti- 
ques font d’un bon revenu pout 
Je Fermier, à raifon de leur fé- 
condité ; ils ne perdent pas de 
temps. Dans ie même temps qu'ils 
élevent leurs petits, ils couvent 
des œufs. L’été ils vont chercher 
leur nourriture dans la campagne; 
mais l'hiver il faut les nourrir: 
Pinclination qu'ils pnt à revenir 
au colombier, les a fait quelque- 
fois employer comme meffagers. 
On leur attachoit des lettres aux 
pieds ou fous les ailes, Le Bifer 
& le Ramier font des efpeces de 
Pigeons affez communs ; voyez 
ces mots. I1 y en a encore plu- 
fieurs variétés telles que le Pi- 
geon fuyard, le Pigeon de rocher, 
le Pigeon paru, ou Jacobin. Ce 
dernier a les pieds garnis de plu- 
mes & fuppotte bien le froid. Au 
nombre des Pigeons étrangers 
font celui du golfe de Bengale, 
fujet à la pierre qui s'accroît au 
point de boucher l'ouverture de 
fon gofiér & de le faire périr, 
le Pipeon domeftique de la Jamaï- 
que , Le Pigeon trembleur qui remue 
toujours la tête & le col, le PH 
gèon Cavalier & 1e Pigeon de Ma: 
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homet qu’on éleve pat curiofités 
En général la chair de Pigeon ef, 
aflez bonne & facile à digérer 5, 
celle du Pigeon de Perpignan eft 
très-eftimée en France. La fiente 
de Pigeon connue fous le nomw 
de colombine, eft brulante; iné-\ 
lée avec du fumier de Cheval, 
c'eft un excellent engrais ; feule, | 
elle abonde tellement en parties! 
volatiles, qu’elle détruit lés prin-w 
cipes de la gértination. + 

PIGNE d'argent. Ce nom tirés 
de la forme pyramidale de fon 
moule , “appartient à des maflesw 
d'argent qui contiennent encore} 
une certaine quantité de mercure 
qui a fervi à amalgamer lés mi-# 
nes d'argent. x AAA 

PIGNON. Noyau de la pom-f 
me de Pin quieft diftribué dans” 
diverfes cellules. Dans plufieurs! 
pays on en fert les amändesnou-# 
velles ‘au defferr. On les fait auffil 
entrer dans les dragées & pralis 
nes. Pour retirer les Pignons desk 
Cones, il faut quelquefois chauf# 
fer au four les Pommes de Pin 
jufqu'à ce que les écailles, cr 
s’ouvrant, donnent pañlage aus 
noyau. Comme les amandes ren 
ferment une fubftance grafle & 
huileufe, elles font fujettes à fes 
rancir & à jaunir. On'en retire, 
par expreflion une huile 2144 
douce que celle des Noifettesi. 
Les Pignons font, dit:on , proë 
lifiques, & ont la vertu de ren 
dre la vigueur & les forces épuis 
fées par l’ufage immodéré dw 
plaifir À # 

Picnons de Barbarie, Efpèce dés 
Ricin provenant du Ricinoïde 
d'Amérique. Ce fruit eft violem® 
ment purgatif. En Guianne, l’ats 
briffeau qui le prodnit eft touff 
d’un bois mou, caffant, plein 
d’un fuc laiteux & âcre. Il pouffe 
de bouture. On en fait des haies 
vives. TR …. 
Picnons d’Znde, grainde Tidiÿ 
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ou des Moluques. Nom donné au 
_ fruit d’un arbriffeau de Malabar 
| & des Indes Orientales. Le bois 


de cet arbriffeau poreux, léger, 


| pongieux, eft tres- cauftique & 


une odeur nauféatique, Plus 


| nue que la Coloquinte, fon 


| 


tuit a plus d’aétion lorfqu’il eft 
verd que quand il eft fec. Un 
grain pefant de fon amande prile 
intérieurement, procure une felle. 
Son effet eft accéléré par une po- 


tion d’eau chaude ou de bouil-. 


lon ; mais le ventre eft à l’inftant 
refferré par un verre d’eau 


froide. 


PIGO , ou Picho. Cette efpece 
de Carpe eft fort cominune pen- 
dant quarante jours de l'été dans 
le lac de Majeur & le lac de Co- 


me. Elle eft très-féconde, fraie 


quelquefois fur le bord des ri- 
vieres, pefe jufqu’à cinq à fix 
livres, & eft fervi fur les tables 
comme un très-bon mets. 
PILLULAIRE. Cette plante 
aquatique, du genre des Fouge- 
res dont elle a l’odeur, Paftric- 
tion & prefque la forme des feuil- 
les & la maniere de végéter, a 


| cela de curieux que fes fleurs her- 


maphrodites font comme celles 


du Figuier renfermées dans une 
enveloppe fphérique , d’où lui 


vient le nom de Pillulaire. Dans 
la maturité cette enveloppe s’ou- 
vre en quatre. La plante eft vi- 
vace ; on la trouve fréquemment 
dans les mares d’eau, en Angle- 
terre, près de Fontainebleau & 
dans les environs de Paris. 

Pirruzaire. Voyez Fouirre- 
MERDE. 

PILORIS. C’eft le Rat muf- 
Le de la Martinique & des [fles 

ntilles. I1 fe retire dans des trous 
de la terre & dans les caves des 
maifons. L'odeur forte de mufc 
qu’il répand par-tout où il pañle , 
eft infupportable. Heureufement 
H n'eft pas auflf commun que nos 


FOR hot 
Rats d'Europe. Pour le manger, 
on eft obligé de le laifler à l'air. 
après l'avoir écorché, & de jetter 
le premier bouillon, à caufe de 
l'odeur. Ses rognons deflechés 
font connus fous le nom de ÆRa- 
nons de mulc. | 

PILOSELLE, ou Oreille de 
Souris. Llante ainfi nommée, à 
caufe de la forme & du velu de. 
fes feuilles. . Elle eft vulnéraire, 
déterfive, On dit qu'il fe trouve 
fur cette plante une efpece de 
Kermès ou Cochenille bonne en 
teinture. 

PILOTE du Requin. Voyez 
REMORA. ÿ 

PIMBERAH. Ce monftrueux 
Serpent de: l'ile de Ceylan eft 
carnacier, dévore le bétail & les 
bêtes fauvages, les guette au paf- 
fage , les tue d’un coup de fa 

ueue armée d’une efpece de che- 
ville, Sa vue feule infpire l’effroi. 
On admire la bigarrure de fa 
robe. 

PIMENT. Cette plante a plu- 
fieurs variétés, qui ne different 
de par la nature & la figure du 
ruit. Sa femence eft déliée & 
chaude. On s’en fert pour affai- 
fonner les aliments; mais l’ufage 
continuel en eft dangereux pour 
Peftomac des Européens. On l’em- 
ploie aufli dans les Ifles pour la- 
ver les Negres écorchés de coups, 
crainte que la gangrene ne fe. 
mette dans leurs plaies. Le Poi- 
vre de la Jamaique, celui de Gui- 
née , la Perficaire , le Myrté batard, 
la Mélile, l4rbre de cire, font 
mis au rang des Piments. | 

PIMPRENELLE. Cette plante 
croit d'elle-même dans les prés. 
On la cultive. dans les jardins, 
pour la mêler dans les falades. 
Prife en teinture, elle a des ver- 
tus furprenantes pour purifier le 
fang & nettoyer les reins. On 
trouve, dit-on, fur fa tige une. 
efpece de tres ou Cochenillè 
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bonnéenteinture. Le Boucage eft 
une efpece de Pimprenelle ; voy. 
ce mot. 

PIN. C'eft un arbre grand, 
haut, droit & très-utile, Son bois 
eft réfineux. Ses feuilles font 
étroites , longues, liffes & caflan- 
tes. Il porte à la fois des fleurs 
mâles & femelles. Elles font rou- 
ges, blanches & jaunes fuivant 
les efpeces, qui ne laiflent pas 
que d’être variées. La poufñliere 
prolifique contenue dans les éta- 
mines des fleurs, fe répand quel- 
quefois fur la futface de la terre 
en fi grande quantité, que cela 
a donné lieu à des erreurs popu- 
laires. Cette poudre jaune a été 

rife pour dés pluies de foufre. 
fe fruit que l’on appelle Pignon, 
(voyez ce mot,) refte au moins 
deux ans fur l'arbre avant d’avoir 
acquis fa maturité. À mefure que 
cet arbre croit, les branches les 
plus bafles fechent, tombent, & 
laiffent à leur place des nœuds 

ui, dans le travail du bois, fe 
du enforte que l’on diroit 

ug ce font des pieces rapportées. 
[1 garde pendant l'hiver fes feuil- 
les comme tous les arbres réfi- 
neux, ce qui le rend propre à 
décorer les bofquets de cette fai- 
fon.On diftingueles Pins en grands 
& petits maritimes, aui font les 
plus communs en France, en Sa- 
pins, en Larix, en Mélefe. Le 
Pin ne vient volontiers que dans 
les terres légeres. Il croît même 
très-bien dans les fables, le long 
des côtes de la mer & fur les Du- 
nes. Il pouffe très-bien de graines 
même au milieu des brouffailles. 
Les femences ne event qu'au 
bout de deux, trois ou quatre 
ans, Rarement elles fortent de 
terre la premiere année. La fou- 
che d’un Pin abattu ne repoufle 
point de nouveaux jets comme 
dans plufieurs arbres; mais les 
forêts fe renouvellent naturelle- 


Le. eos 
PIN 
ment par les femences qui tom- 


bent des vieux arbres. À 60 ou 80 
ans , le Pin a acquis toute fa for- 


1 


à 
L 


À 


ce, Dans quelques pays on en 
feme des pépinieres, dont on at-w 


rache la plus grande partie, lorf- 


qu'ils ont acquis 12 ou 15 pieds ; 
ce qui arrive au bout de dix à 


douze ans, Ce bois fert à écha= 


laffer les vignes. Le refte croît en 
futaie, & eft deftiné à fournir 


2 
% 


des planches ou à donner la ré-# 


fine. Ce dernier pioduit eft le 
meilleur que l’on retire de cet 


arbre. C’eft à l’âge de 15 à soansw 


que s’en fait la récolte. Les mé- 
thodes varient fuivant les pays. 
La plus commune en France eft 
de former aux pieds des arbres 
un petit réfervoir de trois à qua- 


la fin d'Avril on enleve d’abord 


trois ou quatre lignes d’écorce, « 


depuis le bas de l'arbre jufqu’à la 
hauteur de 10 à 12 pieds dans la 
largeur de fix à fept pouces. Quel- 
ques jours après on en enleve un 
peu plus & ainfi fucceflivement 
jufqu’au vif, en commençant tou- 
jours par le bas. Le fuc réfineux 
fuinte le long de l'arbre, felon 
que les chaleurs font plus ou 
moins grandes. L’écoulement ceffe 
dès que le froid commence. On 


fait pareille opération l’année fui- w 


vante à côté de celle faite l’an- 


“ 
1 


tre pouces de profondeur. Vers 1 


née précédente, & on continue . 


ainfi de fuite, revenant fur les 
anciennes plaies, quand il n’y a 
plus d’autre place, Oneftime qu’un 
bon arbre peut produire en réfine 


tous lesans, tous frais faits, deux . 


fols, ou deux fols fix deniers à 
fon maître, felon le prix des ré- 
fines. Lorfque larbre eft vieux, 


on en retire des planches qui font : 


d’un grand ufage en charpente, 
pour les bâtiments de mer, les 
pompes, &c. Les menues bran- 
ches, les fouches & les dépouil- 


les de l'arbre fervent, ainfi que 
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les pieces enlevées pour l'écoule- 
ment de la réfine, à faire le gou- 
dron, Voyez Bray, Goudron, On 
ne tire point de réfine des arbres 
qui donnent du fruit. Auffiayant 
moins à fouffrir, ils font plus 


touffus que les autres. | 


PINS dy Liban. V. Cupre. 

PINCE. Cet infeéte ainfi nom- 
mé à caufe de la forme de.fes 
antennes, marche à reculons ou 
de côté pour éviter les corps qui 
lui font ombrage. Il vit de Poux 
de bois. Aufñi le trouve-t-on fur 
les vieilles caifles, les portes des 
maifons peu habitées. Il n'yena 
gueres que deux efpeces. La Pince 


rouge & le Scorpion araigné. 


PINCEAU smerin. Voyez 4r- 


rofoir. On donne aufi le même 


_ nom à une cfpece de Mollufque 


cartilagineux , que lon trouve 
attaché fur les rochers aux envi- 
rons de S. Honorat de Lerins. Le 
tuyau renferme intérieurement 
une fubftance charnue qui fe ré- 
pand comme une peinture bien 
délayée. 
PINÇON. Petit oifeau de paf- 
fage dont le ramage eft très-agréa- 
ble & imite celui du Roffignol. Il 
chante plus l’hiver que l’été, pa- 
roît affez communément dans le 
mois d'O&tobre, quitte les bois 
l'hiver pour fe nourrir dans les 
champs de graines, de Raves, de 
Chardons & de vers, fait contre 
un arbre fon nid de moufle, de 
crin de Cheval, de brouflailles, 
où il dépofe fix ou fept œufs, 
fait deux pontes par an. La cou- 


leur de fon plumage paroît chan-' 


ger. Cet oifeau eft affez hardi. 
Son bec pince rudement jufqu’au 
fang. Au nombre des variétés 
nombreufes du Pinçon , on remaï- 
que dans les Cabinets des Curieux 
le Pinçon des Ardennes, ou de 
montagne, le Pinçon & huppe cou- 
leur de feu, le Pinçon violer, le 
Pinçon Tricolor & le Pinçon de Ba- 
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hama. Le Gros-bec porte auffi le 
nom de ?inçon Royal. Voy. Gros- 
bec. Au Cap de Bonne-Efpéran- 
ce, il ya une efpece de Pinçon 
affez remarquable dans la conf- 
truétion de fon nid : il entrelaffe 
artiftement avec du coton de pe- 
tites branches d'arbres & de buif- 
fons, fe pratique deux apparte- 
ments. Celui du mâle eft au-def- 
fus de celui de la femelle. 

PINÉABSOU. Arbre de PA- 
mérique, dont les feuilles font 
toujours vertes. Il a l'écorce odo- 
riférante. Son fruit eft un dange- 
reux poifon & contient dix ou 
douze noyaux, dont les Sauvages 
expriment une huile vulnéraire. 
Le fruit de cet arbre eft fort du 
gout de la Huppe d'Inde. 

PINEAU. Palmier de Guiane 
dont on retire des planches pour 
conftruire les cafes & pour ren- 
dre les chemins praticables. On 
en fait aufli des lattes. 

PINGOUIN. Voy. PEncuix. 

PINNE-MARINE, -igrerte, 
ou Nacre de Perles de Provence. Ce 
coquillage bivalve du genre des 
Moules s'attache à l’aide de fes 
fils, dont on a parlé au mot Biffus, 
fur les rochers à la profondeur de 
20 ou 30 pieds fous l’eau, pour 
fe mettre à l'abri du roulis des 
flots & des tempêtes. On l'en dé- 
tache avec des inftruments de fer 
appellés Crampe. La Pinne-ma- 
rine donne des Perles de différen- 
tes couleurs. L’animal eft retenu 
dans fa coquille par quatre muf- 
cles vigoureux : les battants de fa 
maifon ne s’ouvrent prefque pas: 
lorfqu’il les entrouvre , le Polype 
s'approche pour le dévorer; mais 
le Pinnotere, à qui la Pinne-ma- 
rine donne Phofpitalité, l’avertit 
de la préfence de l'ennemi. Voyez 
Pinnotere, Bifus. L’analogue fof- 
file fe nomme Pinnite. 

PINNOTERE. Cette efpece 
de Bernard lhermite fait chame 
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. brée avec la Pinne-marine qui fui 
donne le logement, & c’eft lui 
qui va à la picorée, fe charge du 
butin, rentre & le partage avec 
fon hôtefle. Lorfque la porte eft 
fermée , il fait un petit cri. Les 
battants s'ouvrent pour le laiffer 
entrer. Ce locataire fidele paie 
avec ufure le fervice que lui rend 
Ja Pinne-marine. Car, outre la 
nourriture qu’il partage avec elle, 
s’il apperçoit le Polype à huit 
bras, il avertit fon hôtefle aveu- 
gle du danger & lui fauve la vie. 
PINTADE , Bluerte, Poule 
fultane. Voule des Indes & d'A- 
frique que les Efpagnols ont nom- 
mée Pintade, parce que les cou- 
leurs de fon plumage paroiflent 
avoir été peintes. C’eft un très- 
‘bon gibier. Quoique fes pieds 


foient fémi-palmés, cet -oifeau 


cout les champs comme la Per- 
drix, & dans nos climats il fré- 
quente les lieux aquatiques, 
moins que les Faifans. 
Pinrape. La coquille qui porte 
ce nom eft du genre des Huiïtres. 


Sa belle nacre nuancée de violet la: 


‘ fait admirer des Curieux. 

PIPAL , ou Cururu. Cette ef- 
pece de Crapaud fe voit à Suri- 
nam , fur la côte d'Or. Il yena 
de monftrueux. Leur bave & leur 
urine caufent des inflammations. 
Ces animaux féchés & réduits en 
poudre font un dangereux poifon. 
Le dos de la femelle eft parfemé 
de boutons de fa groffeur de pe- 
tites perles; ce font autant d'œufs 
couverts de leur coque, d’où for- 
tent une multitude de petits Cra- 


pauds. Par combien de moyens 
divers la nature arrive au même : 


but! Comment fe fait la fécon- 
dation ? 
-PIPIT. Voyez Gosrur de 
Mouckhes. 3 
PIRAMBU. Ce poifflon du 
Bréfil eft un ronfleur. Au lieu de 
dents, fa gueule’cft armée de 


mauvaife odeur. 
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deux pierres qui lui férvent à bri- 


fer les coquillages. Les Sauvages 
portent ces pierres en Amulette, 


pour fe préferver du venin ow 


poifon. 


 PIRAVENE. Poiflon vôlant " 


de l'Amérique qui, dit-on, ne. 


s’écarte point de la ligne à plus 
de 15-dégrés. Poutfuivis, ils vo- 
lent en compagnie, & viennent 
heurter les voiles du vaiffeau pen- 
dant la nuit. Le grand vole mieux 
& plus haut que le petit. 
PIRAY A, ou Z’irantha. Poiflon 
des rivieres du Bréfil, dont on 
diftingue trois efpeces à raïfon de 
la grandeur & de la couleur. La 
plus grande efpece a des dents fi 
aiguës, qu’elle emporte la piece 


comme avec un rafoir. Ce poifion 


a la forme de la Dorade. 
PIROGUE. Voyez Caxor. 
PISANG. Nom donné aux Fi- 

gues belles & exquifes de l'ifle 

de Java. | 
PISSASPHALTE, ou Zoix 
minérale. Subftance bitumineufe 
que l’on trouve près de Rome & 
en Norwege. Le puits de la Pege, 

à une lieue de Clermont-Ferrand 

en Auvergne, eft un rocher d’où 

il fuinte une poix épaifle & de 

Cette poix, 

échauffée par l’ardeur du foleil, 

s'étend beaucoup; elle eft char- 


riée par l'eau de la fource qui fort 


du pied du rocher. Cette eau falée 
cit piquante, caufe long-temps 
une provocation de falive violente. 
Il n'eft pas prudent de marcher 
fur le rocher, lorfque le foleit y 
donne. On a vu des perfonnes y 
laiffer les femelles de leurs fou- 
liers. Le bitume limonneux, ou 
de Babylone eft une efpece de 
Piffafphalte que l’on trouve dans 
le canton d’Appenzel & ailleurs. 
It fert à graiffer les voitures, en- 
tre dans la compofition du Spalme. 
Les Fours d'Égypte & les murs 


de Babylone étoient, dit-on, ci . 
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mentés avec ce bitume. L'on 
ajoute que ce limon enflammeé eft 
capable de bruler un foldat , mal- 

ré l’épaiffeur de fon armure. Le 
Piffafphalte ou poix minérale ef, 
à çaufe de fon odeur, nommé 
Stercus diabolt mineralis. | 
PISSENLIT. V. DEnr de Lion. 
.PISTACHE de terre. Cette 


plante d'Amérique eft quelque-. 


fois rampante. Quand fa fleur.eft 
pañlée, le piftil rentre en terre & 
produit de petites gouffes grifes, 
qui contiennent des Piftaches de 
. Ja groffeur d’une Aveline. Onles 
mange cuites au deflert. Crues, 
elles portent à la tête. L'huile 
qu'on en retire eft douce & ano- 
dine. Les Péruviens font d’aflez 
- bons gâteaux avec le fruit & du 
miel. 

PISTACHIER. On en diftin- 
gue trois efpeces : le véritable Pif- 
tachier cultivé dans les Indes & 
les pays chauds; le Piflachier fau- 
vage connu fous le nom de Tére- 
binthe , ( voyez ce mot, ) & le faux 
Piffachier. Ce dernier décore nos 
-bofquets de printemps. On le 
taille en pomme. Le vrai Pifta- 
chier eft mâle ou femelle, rare- 
ment hermaphrodite. Lorfque 
Yindividu femelle n’a point de 
mâle dans fon voifinage , il cour- 
roit rifque de ne rapporter aucun 
fruit, files Payfans n’avoient foin 
de recueillir la poufliere fécon- 
dante du mâle & de la répandre 
fur les feuilles de l'arbre femelle. 
Le vrai Piftachier s’éleve’ aflez 
bien dans les ferres chaudes. Son 
fruit eft nourriffant. Les Confi- 
feurs & les Epiciers ‘en débitent 
beaucoup. On en fait des confi- 
tures & des dragées bonnes, dit- 
on, contre le dévoiemment, 

PITO. Oifeau de l Amérique. 
Son bec long & fort lui fert à 
{€ creufer dans les rochers un troù 
dont il fait fa retraite & fon nid. 
On prétend qu'il fe fert d'une 
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herbe que les Efpagnols appellent 
herbe des Puos, & à laquelle ils 
attribuent une vertu finguliere, 
pour rendre facile à percer les 
chofes dures & le fer même. 

PIVERT. Cet oifeau varie par 
la grandeur de fa taille ou par la 
bigarrure de fon plumage. Le 
Pivert ordinaire fait la chafle aux 
infectes & aux Fourmis, marche 
fouvent à terre, fonde avec fon 
bec les arbres creux, faituntrou, 
y introduit fon bec en fiffiant, 
avance fa langue hérifilée de pe- 
tites pointes & gluante à l’extré- 
mité, fait fa proie des infeétes, 
qui fe croyoient en sûreté dans le 
cœur des branches ou fous l'écorce 
des arbres, du vieux bois , même 
des buches flottées. Le bruit qu’if 
fait dans les forêts en frappant 
fur les Peupliers, les Hètres, les 
vieux arbres, fe fait entendre de 
loin. Son vol eft lent, à moins 
qu’il ne foit pourfuivi par l'Epet= 
vier ou l’'Emérillon, Il fe préci- 
pite alors en criant de toutes fes 
forces. Les trous qu’il creufe dans . 
les arbres femblent avoir été faits 
avec le compas. Si l’oifeau tourne 
autour de l'arbre qu’il frappe de 
fon bec, c’eft pour courir après 
les infeétes qui fe fauvent, & non 
pour voir fi j’arbre eft percé d’ou 
tre en outre. La chair de cet oifeau 
neft pas bonne à manger. Com- 
me ileft fort gras en automne, 
on en vend beaucoup au marché 
de Boulogne, 

PIVOINE. On diftingue cette 
plante en mâle & femelle : Les 
feuilles de celle-ci font déchique- 
tées. La fleur de Pivoine appro- 
che beaucoup de la Rofe par fa 
forme & fa beauté. Il y en a de 
blanches, de rouges, de pana- 
chées. Elles font fans odeur. On 
les cultive pour l’ornement des 
plates-bandes, d'autant mieux que 
fes feuilles forment une belle ver+ 
dure, On vanté la racine de Pi- 
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voine pour fortifier les nerfs & le 
cerveau. Homere dit que la Pi- 
yoine a été nommée Pæonia , d'un 
Médecin appellé Pæor, qui s’en 
fervit pour guérir Pluton d’une 
bieffure qu'il avoit reçue d'Her- 
cule. Elle vient de graine, mais 
Uun peu lentement. 
PLANORBIS. Ce coquillage 
d’eau douce du genre des Lima- 
çons eft très-commun, fur-tout 
dans Ja riviere des Gobelins près 
Paris. Les tentacules de l'animal 
font minces & filiformes. Il eft 
hermaphrodite & s’accouple com- 
. me les Buccins. Le Plarorbis de 
l'ifle des Tonneliers eft plus gros 
& plus beau que les nôtres. 
PLAQUEMINIER. Grand 
arbre d'Afrique dont on diftingue 
-le grand & le petit. Ses feuilles 
- font ameres ; fon fruit d’une fa- 
-veur gracieufe. ‘Tournefort én a 
-vu un vieux pied chargé de fruit 
aux environs de Paris. Si l’on en 
croit M. Duhamel, un Normand 
en a fait du cidre à la Louyfiane, 
& l’on peur en compofer des ga- 
lettes aftringentes, qui arrêtent 
les dyflenteries & hémorragies. 
PLATANE. Ce bel arbre, 
otiginaire d'Afrique & d’Ameri- 
que, s’eft naturalifé dans nos cli- 
mats. Il fe plait dans les lieux 
humides, fe dépouille de fon 
écorce qui fe détache par plaque, 
‘eft propre à faire de belles avenues 
& des falles vertes dans les parcs, 
& à décoter les bofquets d’au- 
tomne. Ses feuilles ne font gueres 
attaquées des infcétes. On rap- 
jorte que le Prince Caïus donna 
à fouper à quinze perfonnes dans 
le tronc creux d’un Platane, & 
que Mutianus foupa & coucha, 
lui 21e, dans la cavité d’un Pla- 
tane qui avoit plus de 80 pieds de 
diametre ; mais Pline n’eft pas 
toujours croyable dans fes hiftoi- 
res merveilleufes. 


: PLATINE. Ce mot Efpagnol 
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fignifie petit argent. On ne connoît. 
pas bien encore cette fubftance 
métallique nouvellement décou- 
verte dans l'Amérique Efpagrole 
au Pérou. On a obfervé qu’elle am 
la couleur de l’argent, la pefan- 
teur & la fixité de l’or, la dureté 
du fer, fans être attirable à Pai-" 
mant. L'eau, l'air, le feu, les 
acides , rien ne peut l'altérer.w 
L'eau régale & le foyer du verrem 
ardent font les feules puiflances 
adives qui agiflent fur la Platinew 
d’ailleurs peu duétile & peu mal-M 
léable. La Chymie, cetre fciencem 
fi propre à éclairer la minéralo-m 
gie, a découvert bien des fingu- 
larités dans le mélange de la Pla-w 
tine avec les métaux & demi-mé- 
taux. Les métaux malléables per-# 
dent de leur duétilité. Le fer 
n’eft plus fujet à fe rouiller; le 
cuivre à fe ternir. Elle fe combine 
avec tous, les roidit , les durcit, 
change leur couleur & leur tiflu, 
& ne peut en être féparée fans 
corroder la matiere. Le bifmuth 
eft le feul des demi-métaux qui 
ne fe durciffe pas par l’alliage. Les 
métaux compolés, tels que le 
laiton , en éprouventauffi les effets. 
Par-tout il communique fon in- 
tenfité & fes qualités à un dégré 
plus où moins grand. Il n’eft pas 
commun de voir la Platine telle 
qu’elle forr de la mine. Les Efpa- 
gnols, qui feuls ont le fecret de 
la fondre aifément au moyen. 
d’une petire quantité d’arfenic &ce 
de foufre, ne nous font paffer que 
des ouvrages par eux faits avec 
cette matiere comme télefcopes, 
miroirs, boules, gardes d’épées, 
tabatieres & autres bijoux. Quel- 
ques ÂArtiftes, en l’alliant à l'or, 
le vendoient en lingots, dont il 
étoit abfolument impoflible de 
congoître la fraude , ni à la vue, 
ni par les eflais ordinaires. Le Roi 


d'Éfpagne, depuis ce temps, & 


fait combler les mines de Platine 
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& interdire le commerce de cette 
‘efpece de métal. Sa diflolution 
dans l’eau régale ne teint point 
LE es & les os des animaux, 
ni l'étain, comme la difiolution 
de l'or. On aflure que la Platine 
contient 20 karats d'argent fin par 
once. 

PLATRE. Voyez Gyrss. 

PLEUREUR. Voyez Sat. 

PLIE. Poiflon de mer, La pe- 
tite efpece eft le Carrelet, La gran- 
de Plie n’a point de dents. La 
Loire & l'étang de Montpellier 
en font bien fournis. On la trouve 
aufli dans les étangs de mer & 
dans les rivieres fangeufes. C’eft 
dans l'Océan que s’en fait la pé- 
che la plus abondante. Elle fe 
cache dans le limon & le fable, 
Il eft aifé de la prendre, quand 
la mer fe retire. On en fait beau- 
coup deflécher en Flandre & en 
Hollande. La chair du poiffon 
frais eft bonne à manger, nour- 
riflante & laxative. Les Flamands 
ont un gout fingulier pour ce 
as defféché ; il répand cepen- 
dant une odeur défagréable; on 
Jes voit fouvent le matin manger 
ce poiflon fans pain comme du 
groquet. Il les excite à boire. 

PLOMB. C’eft de tous les mé- 
taux après le Mercure le moins 
folide , après l’Or & le Mercure 
le plus pefant. I1 fond au feu plus 
aifément qu’un volume égal de 
beurre & de cire. Il eft très-téna- 
ce, prefque point fonore, auffi 
peu élaftique. Il fe calcine en 
chaux d’abord noirâtre , puis blan- 
che, puis jaunâtre, enfin rouge : 
c’eft le Minium, Un peu plus de 
feu le convertit en un verre jaune 
fufceptible de poli, avec lequel 
on imite l’ambre & dont on fait 
des colliers. 11 a encore la pro- 
priété d’aider à la vitrification des 
pierres ou terres réfraétaires, mé- 


me des autres métaux, & de les. 
fcorifier, excepté l'or & l'argent. 
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Il ne s'allie point avec le fer; 
mais très-bien avec tous les autres 
métaux, plus aifement cependant 
avec le mercure, avec lequel il 
s’'amalgame mieux qu'avec l’étain. 
Ses. fraétures offrent des prifmes 
jufques dans leurs plus petits élé- 
ments. Ses mines, qui font tou- 
jours profondes , fe trouvent dans 
beaucoup de pays, fur-tout en 
France , en Angleterre & en Alle- 
magne. Îls’en rencontre dans tou- 
tes fortes de matrices, accompa- 
gné de fer, de cuivre ou de pyrites. 
Enfin, fes variétés font infinies. 
Mais on prétend que fes mines 


font toujours plus ou moins ac- 


compagnées d'argent. C’eft la dif- 
ficulté de l’extraire de fa matrice 
qui rend l’exploitation du Plomb 
plus ou moins difficile. Quelque- 
fois il fe rencontre pur en ra- 
meaux ou en grains. La mine de 
Plomb verte eft une des plus re- 
cherchées des Curieux, à caufe 
de la beauté de fes couleurs. Elle 
cft d’ailleurs abondante. Il s’en 
trouve de blanche , ou en criftaux 
tranfparents, ou opaque & fari- 
neufe. Elle eft mêlée de fpath. 
Ilyenaen criftaux noirs & très- 
friables. La mine de Plomb ful- 
fureufe eft douce au toucher & 
fond à la flamme d’une bougie ; 
il ne faut pas la confondre avec 
la Molybdene ; voyez ce mot. La 
mine de Plomb grainelée eft fembla- 
ble à un amas de limaille ; elle eft 
plus ou moins riche en argent. 
Celle à petits grains en contient 
le plus; mais la mine de Plomb 
ordinaire & la plus riche eft celle 
en cubes, que l’on appelle dans 
les Cabinets mine de l’lomb à fa- 
cettes, & dans le commerce A/qui- 
foux ; c’eft celle dont fe fervent 
les Potiers de terre pour faire leur 
vernis. Ce métal a la propriété 
d’être aifément détruit & régéné- 
ré. C’eft ce qui donne la facilité 
de le produire fous tant de formes. 
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avec cette fingularité, que plus 
on le calcine, quoiqu'il fume 
beaucoup, plus il augmente en 
poids abfolu, au point que 100 
livres de Plomb malléable donnent 
is livres de Minium ; mais fi on 
régénere ce Minium en y ajou- 
tant du phlogiftique , on ne trouve 
plus qu'environ 95 liv. de Plomb. 
Selon qu’il a été préparé, on le 
nomme Plomb en faumon, ou en 
navetre, & Plomb laminé. En Pein- 
ture, en Médecine, en Poterie, 
en Teinture, on fait ufage de ce 
métal, ou des compoñfitions de ce 
métal diverfement combinées & 
fous différents noms. 
PLOMBAGINE. Voyez Mo- 
LYBDENE, 
PLONGEON. Cet oifeau 
aquatique a , comme les Canards, 
de la peine à marcher, à caufe 
de la pofition de fes pieds. [1 refte 
moins fous l’eau que les Colim- 
bes. [1 y a des Piongeons de mer 
& des Plongeons de riviere, ou 
d’étang. Le petit Plongeon de 
mer eft d’une faveur & d’une 
odeur défagréable. Il a plus d’a- 
gilité dans lean que fur terre. Il 


_ nes’éleve gueres au-deffus de l’eau 


qu’il ne fe replonge après avoir 
egardé de tous côtes. Cependant 
dès qu’il a pris fon eflor, il vole 
fort longtemps. En Laponie, 
l'on fe coëffe & l’on fait des cor- 
dons de chapeau avec ia peau dure 
du grand Plongeon de mer de 


Terre-neuve. Le ?longeon huppé 


_& le grand Plongeon tacheté méri- 


tent d’être remarqués. Celui de,la 
Louyfiane a l'inftiné& de fe plon- 
ger , dès qu’il apperçoit la lumiere 
du fufil. On lPappelle Aangeur de 
lomb. | 
PLUME ATÆ, l'lombeaux. Les 


* Anciens ufoient de cet inftrument 


pour châtier les efclaves. C’éroit 
un fupplice réfervé aux gens de 
baffe condition & à ceux qui né 


payoiént pas leurs dettes. Les bou- 
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les étoient de plomb. On dépouil 


loit les perfonnes que l’on vou 
loit châtier. On les lioit à des coz 
lonnes ou à des pieces de bois 
pour les battre. Quelquefois on 


les étendoit fur la terre, ou on les. 


fufpendoit debout, ou on les cou- 
choit fur des pierres aiguës. Mais 
il étoit défendu d’en frapper Îles 
coupables jufqu'à mort. On s’en 
fervit au temps de la perfécution, 
pour tourmenter & fouetter les 
Chrétiens. 

PLUME marine, Efpece de 
Zoophyte ou infe&te marin, qui 
nage dans l'Océan. Réfidant au 
fond de la mer pendant le jour, 
il ef phofphorique pendant la 
nuit. La Plume marine foffile fe 
nomme lennatule. 
© Prume de Paon. Les Holian- 


dois donnent ce nom à la char- : 


niere des Huîtrés nacrées qu’ils 
font deffécher, taillent en forme 
de plumes & polifient de maniere 
à lui donner un beau luftre. 
PLUVIER. Cet oifeau, com- 
mun en France, fréquente les 
lacs, les rivieres, les prairies, 
les lieux humides, fe nourrit de 
mouches & de vers, devient fort 
gras, eft toujours en mouvement. 
Son vol eft rapide & bruyant; fa 
chair délicate, favoureufe, mais 
peu nourriffante. Il y er a de gris, 
de verds & de couleurs variées. 
On voit auffi dans es Cabinets le. 
Pluvier criard, celui des Indes. On 
met encore au nombre des Piu- 
viers, l'Alouerte de mer, la Dote- 
relle ie Guignard; voy. ces mots. 
POCILLATOR, Echanfon. Ee 
luxe, la magnificence, l'élégance 
regnoient dans les ae des ÀÂn- 
ciens ; ils fe faifoient fervir à table 
par de jeunes gens couronnés de 


fleurs, de pampres de Vignes. Les 


vafés qui contenoient les liqueurs 
avoient quelquefois la forme du 
col d’un animal avec fa tête. 


PODURE, où Pou auteur. 


POI. 


Cet infecte differe peu du Pou. 


On en diftingue plufieurs efpeces. 
Les uns habitent les eaux paif- 
bles, fautent & marchent aifé- 
ment fur la furface de cet élé- 
nent. Ils s’affembient en troupe 
le matin fur lé bord des étangs, 
des viviers & des réfervoirs. D’au- 
tres fe trouvent dans les endroits 


humides, fous les feuilles, Îes 
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écorces & les pierres; d’autres 
dans des monceaux de bois pourrt, 


des Champignons, fur des cou- 


ches-de Mélon. En Laponie, on 
les voit courir fur la neige. Mais 
lorfqu'elle vient à fondre, ils pé- 
riflent. La Podure, par fon élafti- 
cité, échappé aux mains avides 
du Naturalifte. Sa queue dure & 
fourchue éftf une efpece de ref- 
fort, par le jeu duquel le corps de 
J’animal eft Jancé en l'air. 

POINTILLADE. Atbriffeau 
renommé de l'Amérique. Il tient 
fon nom de M. de Pointis, Gou- 
verneur des ifles Antilles. Ses 
fleurs, à caufe de leur beauté, 
font appellées Fleurs de Paon. On 
le cultivé en Europe. Son bois eft 
une efpece de bréfillat bon pour 
la teinture. 

POIRÉE. Voyez BETTE. , 

POIRIER. On diftingue le Por- 
rier fauvage des forêérs & le Poirier 
cultivé des vergers, Cette derniere 
efpece, greffée fur le Coignaflier, 
donne des variétés à l'infini. On 
fait, avec les Poires fauvages, le 
cidre connu fous le nom de Poire, 
dont on tire du vinaigre & de 
Peau-de-vie. Ses Poires font aftrin- 
gentes & propres pour le cours de 
ventre. Elles font du gout des 
bêtes fauves. On en nourrit aufli 
les Porcs. Le marc des Poires qui 
fort des prefloirs à cidre fert, lorf- 
qu'il eft fec, au chauffage des 
pauvres. Le Poirier cultivé fait 
plus lornement des vergers, que 
celui des jardins peignés. Il n’y a 
que celui dont la fieur eft double 
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qui foit recherché des Fleuriftes. 
Les bonnes Poires à couteau font 
dues à la culture, Elles font trop 
connues, pour en faire ici l'énu- 
mération. Les efpeces qui font un 
peu acerbes, peuvententrer dans 
le raifiné, {e manger en compote, 
cuites au feu, au four & fous la 
cendre, On fait de très-bon vinai- 
gre avec la feve de l'arbre tirée 
par incifion. Le bois du Poirier 
eft pefant, plein & d’un grain 
très-fin. Les Menuifiers l’em-, 
ploient. Il eft fufceptible du plus 
beau poli. Il prend anfi la cou- 
leur noire dans la plus grande 
perfeétion. Les Tourneurs & les 
Ébéniftes le font pafler pour de 
l'£bene. Ce bois eft fujet à fe 
tourmentér. Cependant les Gra- 
veurs en bois en font prefque au- 
tant d’ufage que du Buis & du 
Cormier. Le Poirier fauvage de 
Cayenne fe nomme auffi Bois de 


_ Savanne; voyez ce mot. Ona vu 


en Angleterre un Poirier de 18 
pieds de tour, qui rendoit par an 
fepr muids de poité. | 

POIS. On diftingue plufieurs 
efpeces & variétés de cette plante 
potagere. La plus. hârive eft le 
Pois Michaux, ainfi nommé de 
celui qui la découverte. Semés 
au mois de Décembre, mis à l’a- 
bri du froid & bien cultivés, ces 
Pois fe vendent dans la primeur 
jufqu'à 150 liv. le litron. Leur 
femence eft bonne jufqu’à la troi- 
fieme année. On peut en faire 
lever tous les mois de l’année. Le 
Pois chiche d'Efpagne a le gout du 
Café. Les Cafetiers le mélent 
fouvent dans leur liqueur, par 
Pappas d’un plus gros gain. Il y 
a une efpece de Pois dont la coffe 
eft fine & fans filandre ou parche- 
min. On les mange comme les 
Haïicots verds. Le Pois Lupin, le 
Pois gris, &c. font excellents pour 
nourrit & engraiffer les beftiaux. 
Qn fait fécher fur un ramis à 10 
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feu doux des Pois verds, pour 
en manger dans le carème; ce 
légume ainf defféché revient par- 
faitement, lorfqu’on le fait cuire. 
L'art de les affaifonner leur donne 
le gout des Pois de primeur. 

- Pois d’ Angola, ou de Congo. Les 
Pigeons & la volaille aiment beau- 
coup le fruit de cet arbriffeau d’ A- 
frique, tranfplanté en Guienne. 

Pois de merveille. Le fruit de 
cette plante eft d’une finguliere 
beaute; c’eft une efpece de petits 


Pois moitié blancs, moitié noirs 


& marqués d’un cœur, ce qui la 
fait nommer Cœur des Indes, 

Pois pouilieux. Les Américains 
donnent ce nom à une efpece de 
Haricots des Ifles, dont la tige 
pliante grimpe jufqu'au fommet 
des arbres les plus élevés. Les 
gouffes qui contiennent fon fruit 
font hériflées de petits poils, qui 
pénetrent la peau de ceux qui les 
touchent, & caufent une déman- 
geaifon plus vive encore, lorf- 
qu'on fe gratte. Un tel duvet eft 
bien propre à chaffer du lit l’hom- 
me du monde le plus difpofé à 
dormir. 

Pors fucré de Guiane. On voit 
cet arbre dans les ferres du Jardin 
du Roi. Ses filiques contiennent 
une moëlle fucrée. 

i Dors de terre, Bonduc. Ce fruit 
légumineux de l’Inde defféché 
dans fa gouffe, produit l’effet de 
grelots. C’eft l’'amufement des en- 
fants du pays. Ce fruit cuit en 
verd, eft un affez bonaliment, 
d’un gout aftringent. 

POISSON arme, ou Porc-épic 
de mer. Ce poiffon des Indes Oc- 
cidentales de différentes formes, 
quelquefois rond comme un bal- 
lon, fe nourrit de coquiilage. Les 
épines dontil eft armé & qu’il baif- 


fe & éleve à volonté, font fi pi-: 


quantes, que lorfqu’il eft pris à 
Phamecçon, on ne peut le faifr 
par aucune partie du corps jufqu’à 
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ce qu'il foit mort. Sa chait en 
petite quantité a le gout du Veau; 
les bourfes pleines d'air qu'il 4 
dans le ventre, fervent à faire 
une colie la plus tenace poflible, 

Potsson chirurgien. Ce poifs | 
fon de 1a Martinique eft remar- 
quable par deux petites pointes 
dont fa queue eft armée. Ces 
pointes aiguës comme une lan- 
cette, rentrent dans une petite, 
cavité, fe redreffent, s’élevent & 
fe baiffent à la volonté de l’ani- 
mal. 

Porsson coffre. Nom d’un poif- 
fon des mers de l’Amérique dont 
l'écailie eft fi dure, qu'après l’a- 
voir fait cuire, on l'en tire com 
me d’un coffre ou d’un étui; fa 
chair eft très-bonne. 

Poisson d’or de la Chine, Kin-yu 
des Chinois, ou Dorade Chinoife. 
Ce poiflon remarquable par la 
richeffe de fes couleurs, fait, à 
Pékin, l’amufement des Grands 
& l’ornement de leur maifon de 
campagne. Il eft agile & fami- 
lier, mais délicat, fenfible au 
froid & à l’ardeur du foleil. Le 
contaét de l'air, le bruit du ca- 
non ou du tonnerre, l’odeur de 
la poix, le font périr. [1 ne man- 
ge point pendant l'hiver. Il fe 
nourrit l'été de petits vers & au- 
tres infeétes aquatiques. On re- 
garde comme femelles ceux de 
fes poiflons dont la couleur eft 
argentée. Elles fraient dans le mois 
de Mai. Les Chinois, pour dé- 
rober le frai à leur voracité , ont 
foin de l’enlever, de le mettre 
dans des vafes pleins d’eau, & 
de lexpofer au foleil. La chaleur 
le fait éclore. La Dorade naif- 
fante eft d’abord noire. La belle 
couleur d’or & d’argent qu’elle 
doit avoir, commence toujours à 
fe développer par l'extrémité de 
la queue. Les Chinois font un 
grand commerce de ces petits 
poiffons à caufe de leur beauté. 
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Le plaifir des Grands eft d’avoir 


de petits étangs profonds rem- 


plis de’ ces poitlons. Au coup du 
filet, on voit la troupe brillante 
fe jouer à la furface de l’eau, fe 
difputer la nourriture qu’on leur 
jette. À l'entrée de l'hiver, pour 


_ conferver ces poiflons délicats & 
jouir du plaïfir de les voir, on 


les pêche avec un filet. L’attou- 


. chement de la main les feroit pé- 


rir, On les met dans des vafes 


_ dont on change l’eau fréquemn- 
ment. On a tranfporté de ces 


poiflons en France; ils s’y éle- 
vent & s’y confervent très-bien 
avec de petits foins. Ce: qu'on 


remarque de fingulier dans cette 
_ efpece, c’eft la forme de la queue 


xepliée comme la queue d’une 
Poule, les narrines doubles & les 
dents placées à l'entrée du gofier. 
La porcelaine qui nous vient de 
la Chine, porte la figure aflez ref- 
femblante de ce poiffon. L’efprit- 
de-vin lui fait perdre fes belles 
couleurs : on les conferve en les 
faifant deflécher avec précaution. 

Poisson d’or du Cap de Bonne- 
Efpérance. Il ne paroit fur les 


bancs que depuis le mois de Mai, 


jufqu'au mois d'Août. Sa chair 
nuancée de blanc & de rouge, 
eft très-délicate. d'u 
Poisson farine. Ce poiffon eft 
dans certains temps en fi grande 


quantité, que les Chinois les 


prennent par quintaux d’un coup 
de filer. Ceft un mets fin & dé- 
dicat. 

Potsson fériche. Nom d’un très- 
beau poiffon fort refpecté des 
Negres d'Afrique, fur le bord 
du Niger. Ils lui rendent un culte 
particulier, comme linterprete 
de leur divinité. 

Poisson Juif. Voy. MARTEAU. 

Porsson pétrifié. Il eft rate d’en 
trouver. Les empreintes font plus 
ou moins altérées ; mais l’on trou- 
ve communément des arêtes, na- 
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geoires , écailles & autres LA 
devenues fofliles & minéralifées 
dans le fein de la terre & dans 
les carrieres. Voyez Zéhyolithes , 
Gloffopetres, Turquoife, Crapau- 
dine , Ivoire, fofhie. 

Poisson rouge. On en voit, 
mais rarement, dans les mers de. 
l'Amérique, qui pefent jufqu’à 
quarante livres. Leurs œufs & 
leur chair font d’un très-bon gout. 
Les Poiffons rouges dont on em- 
bellit depuis peu les baflins de 
nos jardins, font plutôt des ef- 
peces de Dorades; voyez ce mot. 

Porsson de 8. Pierre: V. DoRée. 

Poisson ffercoraire, 11 eft ainf 
nommé à caufe du gout qu'il a 
pour le voifinage des latrines & 
pour les ordures dont il fe nour- 
rit. Ray dit ce poiflon bon à man-., 
ger. Un tel mets, fut-il le meil- 
leut du monde, ne doit gueres 
exciter l'appétit. * 

Porssox volant, Nom donné à 
plufieurs efpeces de poiflons qui, 
à l’aide de leurs nageoires larges 
& membraneufes, s’élevent hors 
de l’eau & volent quelque temps 
dans l'air, tels que le Milan ma- 
rin, où Faucon de mer, lHiron- 
delle de mer , le Muge volant , l'Exo- 
cer, on Adonis, &c. Ces poiflons 
n’habirent qu'entre les deux tro- 
piques, & s’élancent hors de l’eau 
quelquefois par centaine pour fe 


_dérober à la vivacité des Dau- 


phins & des Gouins de mer. Leur. 
vol eft affez foutenu tant que leurs 
ailes ou nageoires font mouillées. 
Mais lorfqu’elles ont été deffe- 
chées par le mouvement rapide 
& par l’imprefion de l'air, ilsren- 
trent dans leur élément. Dans 
Vair ils ne font pas moins expo- 
fés que dans la mer. Les oifeaux. 
de proie font pour eux des enne- 


mis auffi redoutables que les plus 


gros poiflons. Pour les éviter, ils 
tentrent dans la mer, ou fautent 
fux les vaifleaux, {6 mettent fus 
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le côté, & fe repofent fur leurs 
ailes. On fait grand cas de la 
chair de ces poiflons. 
POIVRE.Onendiftingue beau- 
coup d’efpeces : le Poivre blanc & 
le noir, ne different gueres l’un 
de l’autre. Ils croiflent dans les 
Indes. On eft obligé de les plan- 


ter au pied des arbres ou de fou-. 


tenir leur tige trop foible avec 
des bâtons. Le Poivre blanc du 
commerce eft autre chofe que le 
Poivre noir humecté d’eau de la 
mer féché au foleil & dépouillé 
de fon écorce. Le Poivre blanc 
en poudre eft fait avec le Poivre 
noix écorce. Le Poivrier noir fleu- 
xit deux fois l’an & donne deux 


récoltes ; il. vient fort bien de 


bouture. Il fe fait une grande con- 
fommation de fés graines. Le Por- 
vre long eft une autre forte de Poi- 
.vre dont la graine a prefque le 
gout du Poivre commun. L'arbre 
qui porte ce fruit, croit à la hau- 
teur de fépt À huit pieds, dans 
le Bengale & lesifles de PAmé- 
«rique. Les Indiens boivent non- 
feulement l’infufion de ce Poi- 


vre, mais encore l’efprit ardent 


qu'ils en retirent ‘par la férmen- 
tation. Le Poivre 
fe nomme aufli grain de Zelim, 


ou Poivre d'Ethiopie, Sa graine a. 


peu de gout; fa goufle éft plus 
âcre , plus brulanté. [l'eft rare en 
France. On en fait peu d’ufage. Le 


Poivre de Guinée, où Corail des 


jardins, eft un Poivre rouge que 
l'on cultive en France où il croît 
fort bien, fur-tout en Langue- 
doc. Il fleurit au mois d’Aout. 
Son fruit mürit en automne. Sa 
cap{ule , d’une belle couleur rou- 
ge eft d'une âcreté fi brülante, 
qu'elie enflamme la bouche. Un 
morceau de cette gouffe jettée fur 
les charbons, répand une fumée 
qui porte au nez &.fait étérnuer. 
Les Indiens mangent le Poivre 
tout crud. Plus fort dans leur cli- 
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mat que dans le nôtre, ils en boi< 
vent la décoction comme un ra- 
tafiat. Ce fruit recueilli avant fa 
matutrité & macéré dans le vinai- 


gre, fe mange comme les Cäpres 
& les jeunes boutons de la Ca-” 


pucine. Îl y a encore-un autre 
Poivre de Guinée qu’on nomme 
auffi Poivre des Negres, parce qu'ils 
en font beaucoup ufage pour Paf- 


faifonnement des viandes. Les In- 


diens tirent parti, de l’arbre-pour 
là peinture; fon écorce fourni- 
roit un tan propre à cofrroyer 
les cuirs fans mauvaife odeur. Le 


| 


Poivre de la Jamaique eft du gout | 


des. Anglois. L'arbre, qui le porte 
eft une efpece de Myrte à feuil- 


les de Laurier, Son bois eft très- ! 


dur, croît lentement. Son fruit 
donne par la diftillation une huile 
odoïante qui va au fond de l’eau. 
On .fait deffécher au. foleit les 
baies pour les tranfportet & les 
vendre. Cet aromate, ,comme 
tous les Poivres en général , rele- 
ve le gout des fauces, donne du 
reffort à l’eftomac & à la circu- 
lâtion du fang; mais l'excès en 


eft nuifible. On donne le nom 
de Poivre fauvage à la femence de 


PAgnus caftus. 

POIVRETTE commune. Voy. 
Nircre fi 0e 

POIVRIER du Pérou, Voyez 
Mévres ts AU BA: 

POIX minérale, Voyez Pissas- 
PHALTE: 

Poix végétale. C’eft le Goudron ; 
voyez ce mot. &k 

POKKO. Cet oifeau eft un 
grand mangeur de poiflons. Il dé- 
vore en un feul repas ce que qua- 
tre hommes en mangeroient. Lorf- 
qu’il eft raflafié, il met le refte 
dans fon fac. Il n’a d’autres armes 
que fon bec, qui pince fans faire 
un grand mal. Il fait aufli la guerre 
aux Rats, qu’il avale toutentiers. 
C’eft à la Côte d’or qu’on trouve 
cet oiféau, Il n’eft pas commun. 


LOLIGALE, 
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POLIGALE, Herbe au lai. 
Cette plantea, dit-on, la vertu 
d'augmenter le lait des nourtices 
& des beftiaux, & de faciliter 
lexpeétoration dans les pleuréfies 
& les péripneumonies. C’étoit 
avec la fleur de cette plante que 
les Anciens couronnoient les vier- 
ges dans les procefñions, pour la 
fertilité des biens de la terre. Le 
Poligale de la Virginie fe nomme 
aufli Seneka ; voyez ce mot. 
POLIGLOTTE. Ce bel oi- 
feau des Indes s’éleve en cage 
dans les climats tempérés. Son 
» chant eft fi agréable & fi varié, 
qu'il en a reçu le nom de Poli- 
glotte, c’eft-à-dire , à plufieurs lan- 
gues. Il n’eft pas plus difficile à 
_ nourrir que les autres oifeaux. 
POLONGA. Ce magnifique 
_ Serpent de l'ifle de Ceylan sap- 
privoife , devient familier, vit de 
lait, d'œuf & d’oifeaux, ne fait 
aucun mal. Ses dents font très- 
aiguës. Son regard eft doux. 
POLPOCH. Ce Serpent de la 
province de Jucatan tire fon nom 
du bruit effrayant qw’il fait enten- 
dre en fiflant. Sa tête & fa queue 
font également nuifibles. Soit 
qu'il s'attache aux arbres, foit 
qu'il rampe à terre, il s’élance 
avec toute la vivacité de l’Acon- 
tias fur les hommes qu’il apper- 
çoit de loin, ou qui viennent à fa 
rencontre. Sa morfure & fa pi- 
uure font des plus venimeufes. 
Un léger engourdiffement dans 
tout le corps eft fuivi d’une efpece 
d'ivreffe. Les fens s’affoupifient. 
La chair pourrit & tombe. Les os 
fe dépouillent, jauniffent & con- 
traétent une odeur infeéte qui 
attire les animaux carnaciers. 

: POLYPES d’eau douce. C’eft de- 
puis peu que d’habiles Obferva- 
teurs ont reconnu les caraéteres de 

« l'animal dans cet être, dont l’or- 
ganifation finguliere paroît avoir 
été ignorée de tout temps. Cette 
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efpece d’infeéte aquatique ne nage 
point. Il s'attache fortement par 
fa queue gélatineufe contre les 
corps fur lefquels il s'arrête. Ses 
petits bras déployés préfentent la 
forme d’une fleur, {ur-tout dans 
le Polype a panache. Ils jui fervent 
à faifir les petits infeétes , tels que 
les Monocles rouges, dont il eft 
friand. Son corps d’un bout à l’au- 
tre n'eft qu’un canal fi tranfpa- 
rent, qu'on voit le mouvement 
périftallique de la digeftion. S'il 
lui arrive par avidité d’avaler fes 
bras ou de manger le Polype fon 
voifin, qui lui difpute un ver, il 
les dégorge fains & faufs. Le Po- 
lype avalé fort tout auñfli entier & 
aufli vivant, que s’il n’avoit fait 
que changer de place. Le Polype 
marche. Son mouvement progrefif 
eft fi long, qu’en un jour il n’a- 
vance que de fept à huit pouces 
toujours en tournant fur fes bras, 
comme les enfants qui font la 
roue. On ne lui voit point d’yeux. 
Cependant il paroît chercher la 
lumiere. On ne connoît entre eux 
aucune différence de fexe. Quel- 
ues Naturalifles croient qu’ils 
Bt ovipares; mais ordinaire- 
ment leurs petits fortent tout for- 
més de la furface de leurs corps. 
Ils reftent quelque temps après 
leur naiffance comme implantés 
fur cette furface par leur partie 
inférieure; & pendant que ces 
premiers enfants achevent de naï- 
tre, ils en font d’autres par les’ 
mêmes voies, enforte que le pere 
eft grand-perc , avant d’avoir-en- 
fanté tout-à-fait fon premier-né. 
Ceux qui font bien nourris fontles 
plus féconds. Ce que le pere man- 
ge profite aux enfants, & ce qu’un 
des enfants mange profite de même 
à toute la famille. Tous prennent 
dans le même inftant la couleur 
de l’aliment qu’un d’eux digere. 
Les enfants & petits-enfants fe 
féparent de la ns COMMUNE ; 
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en fe cramponnant chacun de leur 
côté. En 24.heures dans les temps 
chauds, le Polype vient au jour 
& fe détache pour être lui-même 
Me tronc d'une nouvelle fouche. 
Dans quelque dimenfion qu'on 
le coupe, chaque partie féparée, 
mife dans des vafes à part, forme 
autant de Polypes bien organifés , 
doués des mêmes facultés & ca- 
pables des mêmes fonétions. C’eft 
ce qui s'appelle mulriplier par bou- 
sure. Retournez-le comme ungant, 
en quatre ou cinq jours l'animal 
fe fait à ce changement. Son nou- 
vel effomac n’a pas moins de ref- 
{ort. La chair du Polype, vue au 
microfcope , paroît toute couverte 
de petits grains qui ne font point 
adhérents à leur fubftance & qui 
s'en détachent facilement ; ce qui 
à donné lieu à un nouveau fyfté- 
me fur cet animal. On prétend 
que ces grains font autañt de petits 
animaux réunis en fociété, que 
la‘peau & les bras du prétendu 
Polype ne font que des filets ten- 
dus pour les befoins de la petite 
république, & c’eft par cette hy- 
pothefe fpécieufe qu'on rend rai- 
fon ‘de l’exiftence animale du Po- 
Aype , & de la faculté qu’il a de fe 
reproduire jufques dans la plus 
petite particule détachée de fon 
corps. Quoi .qu'il en foit, dans 
les quéftions de fait il ne faut en 
croire que fes yeux. fci l’obferva- 
tion eft facile. On trouve le Po- 
lype l'été dans les eaux dormantes, 
quelquefois attaché à la Lentille 
d'eau. Mettez-le dans un vafe 
rranfpatent, en obfervant de chan- 
get fon eau fouvent. Donnez-lui 
des Monocles rouges, des vers de 
terre, des Limaces, des entrailles 
de poiffons on même de la viande 
de bouchetie, étudiez fon induf- 
trie, fa mahiere de muitiplier. 
Répétez fouvent vos expériences ; 
c'eftle moyen de vousamufer & de 
vous inftruire. Le Polype eft quel- 
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quefois attaqué par un infééte: 
qui pullule prodigieufement fur 
fon corps & vit à fes dépens. Sou- . 
vent il fuccombe fous le nombre 
de ces Poux, qui le rongent. On 
les en détache aifément avec un. 
petit pinceau. 


Poryres marins. Les plus 
grands font entre autres le. 
Calmar, la Seiche , le Lievre ma-. 


rin; voyez ces mots. Ce font les 
petits Polypes qui conftruifent les … 
Coraux, Éponges, Alcyons, Ef- 
cares & autres fubftances, qu'on. 
prenoit autrefois pour des plantes. 
Les grands Polypes étoient du, 
gout des Anciens. Jls les man- 
geoient après les avoit mortifiés à 
coups de bâton. La tête étoit ce | 
qu’ils trouvoient de plus délicat. | 
On en voit dans la mer Adriati- 
que de très-grands qui vivent de 
Cruftacés, & même fe mangent 
les uns les autres. L'été, ils. for- 
tent de la mér pour manger le 
fruit des arbres. La femelle fé- 
condée l'hiver par le mâle, jette 
par la bouche des œufs qui don- 
nent naiffance à d’autres Polypes. 
Leurs bras placés à leur tête, 
pour fe faifir de leur proie & la 
porter à la bouche, recroiffent 
comme ceux dés Ecrevifles lorf- 
qu'ils ont été coupés. Le plus fin- 
gulier des Polypes marins eft celui 
qui porte le nom de Polype de mer 
en bouquet. Il eft très-intéreflant 
par fa forme. Sa tige quarrée, 
blanche & longue de plus de fix 
pieds, mife dans du vinaigre, fe 
diffout en partie. Il ne refte plus 
que les membranes de l'animal. 
Les petits Polypes marins paroif- 
fent avoit plus d’analogie avec les 
Polypes d’eau douce; mais leur 
hifloire n’eft pas encore bien 
connue. 
POLYPIER. Sous ce nom gé- 


nérique font compris ces corps 


celluleux plus ou moins durs, re- 


gaidés autrefois comme des. plan- 
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tes marines. Jl eft aujourd'hui 
“bien conftaté que c’eft l'ouvrage 
& le logement des Polypes. On 


noms particuliers. Il y en a une 
Q Cr é . / 
winfinité d’efpeces & de variétés, 


les Coraux, faux Coraux, Affroites, 
Madrepores, Millepores, Tubipo- 
res, Rétépores, Frongipores, Méan- 
| drires, Eftarres pierreufes , ÆEfcar- 
tres molles, Corallines, Livophyres , 
Kératophytes, Eponges & Alcyons. 
_ POLYPODE. On attribue à 
cette plante une vertu laxative. 
| Elle s’attache aux pierres & au 
| pied des vieux Chênes. Ses raci- 
| nes préfervent d’une prompte def- 
 truétion les chaperons des murs 
où elle croît. 

Poryrone de Cayenne. Cette 
plante eft cultivée dans les ferres 
chaudes. Sa racine s’éleve à là 
furface de la terre, fe couvre 
d’un duvet, y rampe & étouffe les 
herbes qui croiffent autour de la 
plante, Cette racine a beaucoup 
de rapport avec l’Agnus-Schyricus, 
Ou Boramers, dont on à raconté 
tant de merveilles. 

POMATIE. C’eft l’Efcargot 
des vignes & des jardins. I1y en a 
une efpece qui “pafle pour meil- 
leure à manger que les autres. On 
les tire de terre avec une pioche 
en hiver. [ls fe logent le plus fou- 
vent dans les montagnes, au pied 
des arbres & des haies. 

-POMME d'Adam, Fruit d’un 
arbre originaire d’Aflyrie. Sa fa- 
veur aigrelette approche affez du 
Limon. Son nom lui vient de fes 
petites fentes qui reffembient à 
des morfures, comme fi l’on pou- 
 Voit s’imaginer qu’elle defcend du 
fruit défendu. 

1 PomME d'Amour, Pomme dorée, 
Tomate. L’odeur de la plante eft 
forte & défagréable. On fait cuire 
 enItalie le fruit comme les Cham- 
pignons, pour le manger à l'huile 


| & au fel. 
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_ leur donne fuivant leur forme des 


dont les principaux genres font 
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Pommes épineufe, herbe aux Sor- 
ciers , Datura , Hippomane végéral, 
Stramoine, Son port droir eit affez 
beau , fes feuilles d’un verd foncé 
& fes grandes fleurs blanches en 
entonnoir lui ont long-temps fait 
donner une place dans les par- 
térres ; mais fa triftefle & fa puan- 
teur nuifible l'ont fait abandon- 
nér. $a femence peut, dit-on, être 
employée comme remede contre 
la folie; ce qu’il y a de certain, 
c'eft que fes effets font des plus 
violents. Un demi-gros de cette 
femence en poudre dans une li- 
queur, rend ftupide pendant quels 
que temps, & c’eft lé filtre dont 
fe fervent les voleurs de la Cana: 
rie & les courtifannes de l'Inde, 
foit pour dévalifer les gens, foit 
pour les violenter. Pris en trop 
grande dofe, ce poifoh narcoti- 
que coagule le fang , excite les 
vomiflements, les convulfons, 
les fueurs froides & la mort, fi 
les alkalis voiatils & les vomitifs 
ne viennent au fecours, Lorfqu’on 
l'emploie intérieurement en Méz: 
decine, c’eft avec la plus grande 
précaution. Le rémede n’eit utile 
que dans le cas où le malade a 
befoin de la fecoufle la plus vio- 
lenté pour le ramener à fon état 
naturel. Le fuccès du remede eft 
annoncé par une faim vorace, Son 
ufage intérieur eft dangereux. Le 
fameux Storck a ofé en faire l’effai 
fur luismêème. D'abord peu dé- 
gouté de l'odeur des feuilles qui, 
preffées entre les doigts, lui cau« 
{oient des naufées , il en exprirha 
huit livres de fuc, dont l'odeur 
violente ne l’empêcha, ni de fou 
per, ni de dormir. Il en fut quitte 
pour un léger mal de tête le len= 
demain matin. [1 s’en guérit en 
déjeunant. Un grain & demi de 
ce fuc réduit en confiftance d’ex- 
trait & pris intérieurement, eut 
de la peine à pañler, à caufe des 


foulévements de cœur; mais il 
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naltéra, ni fa fanté, ni fon ju- 
gement, ni fa mémoire; au fur- 
plus, c’eft un excellent topique 
pour la brulure & les hémorroïdes, 
Pomme de merveille, Balfamine 
mâle ou rampante. Plantecommune 
‘en Allemagne, en Angleterre & 
en Italie. Elle fleurit en Août, & 
fon fruit ne murit que diffcile- 
ment. Ce fruitinfufé dans l'huile 
d'Olive & macéré à la chaleur du 
{oleil ou du bain, donne un 
excellent baume vulnéraire , utile 
pour les bleflures, & même dans 
les accouchements laborieux. 
Pomme de terre. Cette plante, 
otiginaire d'Amérique, eft culti- 
vée en France. En Suiffe elle fert 
de nourriture, fur-tout aux en- 
fants. M. Duhamel dit avoir man- 
gé d’aflez bon pain fait de Pomme 
de terre à de Froment. 
. POMMETTE.V.AZEROLIER. 
POMMIER. Cet arbre ne fe 
plait que dans les climats tempé- 
rés. Un peu d'humidité ne lui eft 
point nuifible. Ses fleurs font 
d’une grande beauté. Lorfqu’elles 
font doubles, elles font l’orne- 
ment des bofquets du printemps. 
Son fruit eft rafraichiffant, laxa- 
tif, En Normandie l’on retire par 
expreflion des Pommes fauvages 
un cidre d’abord doux, mais en- 
fuite piquant & vineux, dont les 
Normands font ufage comme du 
vin. L’ivreffe occafionnée par l'ex- 
cès de cette liqueur, dure plus 
long-temps & fait plus de mal 
que celle du vin. Le cidre trop fer- 
menté donne un aflez bon vinaï- 
gre. L’efprit de cidre retiré par 
la diftillation, eftcordial & chafle 
la mélancolie. On en fait encore 
un firop béchique. Le Pommier 
eft un des arbres à fruit dont lin- 
duftrie humaine, conduite par le 
raffinement, a obtenu un grand 
nombre de variétés. Les Pommes, 
à taifon de leur qualité, fe man- 
gent cIUes, En compotes, Cuites 
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au feu ou au four, en confitures, 
en pârifferies. On reproche à ce | 
fruit d’être venteux ; il eft cepen? 
dant faluraire aux perfonnes fais 
nes. I1 fe digere facilement lorf- | 
qu’on boit de l’eau. On doit fer 
at d'approcher du feu une 

omme ou tout autre fruit gelé 
il faut au contrâiré les jetter dans 
de Peau froide : elle fe dégeleu 
doucement, & ne perd rien des: 
fa qualité. Le marc des Pommes 
fert au chauffage des pauvres, 
comme celui des Poires. Son bois 
eft moins dur & d’une qualité ins. 
férieure. Les Charpentiers &c les. 
Menuifiers en font peu d'ufage 
Il eft affez eftimé des Tourneurs 
Son écorce donne une teinture 
jaune. » 
Pommier de Cannelle. V. ATA# 
POMPHOLIX , ou Thurie blanss 
che. On donne ce nom à la chau&" 
du zinc fublimé. Voyez Zinc. I 
PONDERA. Les poids dont” 
les Anciens ont fait ufage ont étél 
de pierre noire, de J afpe, de 
bronze ou d’autres matieress OM 
y obferve des lettres qui indiss 
quoient leur valeur. On y lit quels 
quefois le nom de l'Empereur &, 
celui du Temple ‘où on les dés 
pofoit. Il eft difficile de détermis, 
ner le rapport qu'il y a entre les” 
oids des Anciens & les nôtres. 
PONGOS. C'eft le nom qu'on 
donne fur les côtes occidentales 
d'Afrique à la grande efpece d'On 
rang-Qutang ; VOYEZ C£ mot. 
PORC. C’eft le Sanglier modie, 
fé, altéré, dégénéré- par lefclas 
vage. Ses oreilles molles & pens 
dantes font les fignes de fon ans 
cienne domefticité. Cet animal eft| 
d’une très-grande utilité fur-tout 
pour les gens de la campagne, 
Toute efpece de nourriture lui 
convient. Sa gourmandife eft ex) 
citée par les mets les plus fales & 
les plus dégoutants. Les matieres, 
grafes , humides, onctucufes rér 
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veillent fon appétit. Il commence 
par lécher & finir par avaler. On 


en a vu s'arrêter autour d’un mot- 


ceau d’argille & de glaife, y pot- 
ter la langue & en avaler. Son 
appétit brutal lui fait prendre gout 
à la chair humaine. On a vu des 
 Cochons dévorer des enfants dans 
le berceau. L’habitude de Pefcla- 
vage a fait perdre à ces animaux 
le defir de l'indépendance, On les 
imene en troupeau dansleschamps, 
qu'ils fouillent avec leurs boutoirs 
pour manger les racines & les 
vers de terre dont ils font très- 
friands. Nous leur devons la dé- 
couverte des Truffes ; voy. ce mot. 
Lorfqu’ils font furpris en pleine 
campagne par l’orage ou une pluie 
abondante , on voit tout le trou- 
peau criant & courant gagner à 
toutes jambes la porte de l’étable. 
La femelle ou Truie eft très-fé- 
conde, Lorfqu’elle eft pleine, il 
faut la féparer du mâle. Cinq mois 
après l’accouplement elle met bas, 
allaite fes petits, qu’il faut fevrer 
au bout de deux mois avec du fon 
& du petit lait. La Truie peut 
donner deux portées par an, en 
Mars & en Septembre. On ne doit 
pas laiffer vivre les Cochons plus 
de deux ans. À l’âge de fix mois 
_ôn fonge à l'engraifler , & la 
_ caftration eft une opération préli- 
_ minaire qui demande à être faite 
en printemps & en automne. Les 
glands, le Faine, l'Orge font des 
aliments très-propres à l’engrais 
de ces animaux, fur-tout fi on 
leur fait boire le foir de l’eau tiede 
. mélée de fon & de farine d’ivraie. 
Cette boiflon les fait dormir ; ils 
en deviennent fi gras, qu'à peine 
peuvent-ils fe foutenir. Leur 
chair devient excellente; leur lard 
eft caffant , fi on les nourrit quinze 
_ jours avant de les tuer dans une 
… étable bien propre avec du Fro- 
ment fec, & qu'on les fafle boire 
| tès-peu. Ils font fujers à plufieurs 
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maladies , les humeurs froides, la 
fquinancie, la toux, le fux de 
ventre , la ladrerie ou infenfibili- 
té. On reconnoït cette derniere 
maladie à des ulcerés, à la lan- 
gue , au palais & à des grains dont 
leur chair eft parfemée. Elle eft 
toujours occafionnée par le défaut 
de propreté. La graïfle qui, dans 
les autres animaux, eft entre-mè- 
lée avec la chair, forme fur les 
Cochons, ainfi que fur la Balei- 
ne, une couche épaifle, qu’on 
nomme lard. On a vu des Souris 
s'établir fur le dos & dans le lard 
du Cochon ; il ne paroifloit point 
le fentir, ni en éprouver la moin« 
dre incommodité. Cet animal im- 
monde fournit cependant à nos 
appétits fenfuels. Tout fe confom- 
me dans le Porc. Sa tête , fes oreil- 
les, fes pieds, fon fang, fes 
boyaux, rien n’eft perdu. Ce font 
autant de mets friands dont nous 
faifons nos délices. C’eft une 
viande rigoureufement défendue 
parmi les Juifs & les Mahométans, 
fans doute parce qu’elle difpofe 
à la lepre , maladie autrefois très 
commune chez les Levantins. 

Poro-Epic. Animal commun 
en Afrique, dans les Indes, læ 
nouvelle Efpagne , les ifles de Java 
& Sumatra, &c. Ceux de la baie 
d'Hudfon font leurs nids fous les 
racines des grands arbres, vivent 
d'écorce, mangent de la neige en 
hiver pour fe défaltérer. Ceux de 
Canada font lourds; ce n’eft qu’en . 
grimpant & fe retranchant à l’ex- 
trémité des petites branches qu'ils 
échappent aux Ours, Pekans & 
Carcajoux, leurs ennemis. Les 
aiguillons dont le Porc-épic eft 
couvert, tiennent peu à la peau. I 
les lance , dit-on , contre les chaf- 
feurs en fe fecouant, & les dé- 
coche avec tant de roideur, qu’il 
bleffe les Chiens & les Veneurs. 
Ce qui a fait dire du Porc-épic, 
qu’il étoit tout à la fois l'arc, la 


“Did RU 


MAS: 

422 POR 

fleche & le carquois; ce qu’il y.a 
de vrai, c’eft que les chaffeurs 
ontattention d’oter à leurs Chiens 
les piquants dont ils font blefés, 
dans la crainte que par leurs mou- 
vements, le trait en forme de vis 


par le bout, n'avance plus avant 


. & ne fafle une profonde bleffure, 
Ces piquants paroiflent être nui- 
fibles au Porc-épic lui-même, 
puifqu'il ne peut fouflrir qu’on 
y touche. Cet animal, dans fa co- 
lere, enfle , fe hérifle, fait mou- 
voir fa péau, frappe la terre du 
pied, fe jette de côté contre l’a. 
greffeur. Au mois de Septembre, 
dans le temps des amours , les mà- 
les fe déchirent entre eux cruel- 

_ lement pour la conquête d’une 

femelle. Celle-ci fe couche fur le 

dos pour recevoir le vainqueur, 
porte fepr à huit mois, met bas 
un petit dans le courant d'Avril, 
l'allaite un mois, & l’açcoutume 

à vivre d’écorce d'arbres, de fruits 

& d'herbes. On prétend que le 

Porc-épic dort fous terre pendant 

fix mois de l'année, & que pen- 

dant cet engourdiffement toute 
fon armure tombe & fe renou- 
velle. Il vit douze ou quinze ans. 

Sa chair eft peu eftimée, fi ce 

p’eft des Africains qui la mangent, 

Les Sauvages du Canada font de 

jolis ouvrages en broderie avec les 

piquants taillés de cer animal, & 

. peints en rouge, en noir , en jaune. 

On voit dans les Cabinets des cein- 

tures de cuir & des bracelets ainf 

| brodés pour les femmes. 

Porc épic de mer, Voyez Pois. 
SON armé, 

Porc marin. Nom donné à plu- 
fieurs poiflons qui ont le grogne- 
ment du Cochon:ou quelque chofe 
dans l'extérieur qui tient de la 
forme de cet animal domeftique, 
comme le Afaerfouin , le Renard ma- 
tin, l'Aguillat, &c. L'efpece de 
poiffon qui porte plus particulié- 
tement ce nom eft puant & indi- 
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efte. Dans quelques pays les 
enuifiers emploient fa peau | 
dure & écailleufe à polir le bois. | 
PORCELAINE. Nom donné | 
à une famille de coquilles uni- | 
valves qui fortent des eaux, bel-. 
les, bien polies, par l'attention 
qu'a l'animal vivant de veiller à 
la propreté de fa robe. Leur ca-\ 
ractere eft d’avoir la bouche oblon- 
gue plus ou moins étroite, tan- 


tôt dentelée , tantôt fans dentsau | 


de cette famille font la VNaverre, law 


peau de Tigre, l'Œuf, l'Arlequin , 


le Pou de mer, le petit Ane rayé ,w 
l’Argus & la Carte géographique. 

PORCELAINE. L'in- 
vention de Ja Porcelaine eft 
très-ancienne; elle eft due aux 


ner 


Chinois & aux Japonnois. Ils ont” 
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moins d’un côté. Les plus curieux ! 
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fait une multitude d'ouvrages plus 


variés les uns que les autres dans W 


ce genre. Ces ouvrages qui joi- 
gnent à la propreté, à l'élégance. 
& même à la magnificence une. 
blancheur, une fineffe, une tranfs 
parence, un coup d'œil des plus 

agréables, font à la Chine un des. 
plus beaux ornements des tables 

& des appartements des Grands, 

Ils font aufi très-recherchés en, 
Europe, On fait fur-tout.un cas 
finguiier de l’ancienne Porcelaine 
de la Chine & du Japon. On la. 
trouve beaucoup plus blanche que 
la moderne. Les anciennes Porce= 
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laines colorées font aufñi des plus | 


técherchées, parce que, quoique 
colorées, elles ont beaucoup de. 
dureté, qualité qu’il eft très-diffi- 
cile d'obtenir. La Chine a, ainf 


que la France, fes Antiquaires , ÿ 


que des gens un peu intelligents 
& frippons tâchent de duper. La 
Porcelaine antique, fur-tout celle 
ui, dans lestemps de révolutions 
us les premiers Empereurs, a 
été enfevelie dans la terre, & que 
lon trouve au milieu des décom- 
bres eft des plus recherchées. Ces 
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Porcelaines qui ont ainfi vieilli 
en terre, ont pris une teinte de 


couleur particuliere, & ne font 


plus fonores. On parvient à les 
contrefaire. On prend de la pâte à 
Porcelaine, on en fait des vafes, 
on leur applique pour couverte 
un enduit fait de pierre jaune mêlé 
avec de l’huile ordinaire ; on les 
fait cuire , la couverte prend alors 
‘une couleur de verd de mer, On 
les met pendant plus d’un mois 
dans un égout bourbeux. Lorf- 
qu’on les en retire , ils ont le coup 
d'œil de Porcelaine antique, & 
-non fonore. La Porcelaine a été 
employée pour l’ornement d'une 
fuperbe tour de la Chine ; elle eft 
-conftruite en marbre, revêtue de 
Porcelaine avec un art fingulier, 
terminée par une pomme de Pin 
d’or. La lumiere du foleil, en 
frappant fur certe tour, réfléchit 
diverfes couleurs ; on la diroit cou- 
verte d’or, de Rubis, d’'Emerau- 
de. À ce fpeétacle fe joint le bruit 
d'une multitude de petites clo- 
chettes fufpendues autour de la 
tour, & mifes en mouvement par 
le vent. Les Porcelaines de la 
Chine & du Japon ont paru fi 
agréables, que dans diverfes con- 
trées de l'Europe on a cherché à 
les imiter. Ces travaux différents 
ont donné naiffance à des Porce- 
laines qui , quoiqu’à peu près fem- 
blables au premier coup d'œil, 
different beaucoup par leurs qua- 
lités. Les unes font vitreufes ; 
pouffées au feu, elles fe fondent ; 
ces Porcelaines font de mauvaife 
qualités les bonnes Porcelaines 
qui imitent celle de la Chine & 
du Japon, font dans un état de 
demi-vitrification, & réfiftent au 
feu le plus violent fans fe fondre, 
ni quitter cet état. Ce a pré- 
fente les plus grandes difficultés, 
eft de pouvoir réunir la qualité 4 
- Ja beauté ; la nature paroît avare 


‘des terres propres à réunir ces deux 


POR 42 

avantages dans la Porcelaine. s 
n’eft qu'après des effais mille fois 
réitérés, & par la fagacité ingé- 
nieufe des Savants qui préfident 
aux travaux de la manufacture de 
Seve, qu'on vient de parvenir à y 
faire des Porcelainés , qui réunif- 
{ent enfemble ces qualités au dé- 
gré le plus éminent. La beauté 
des formes, le gout, lPélégance , 
le fini des deffeins en font la plus 
belle Porcelaine que l’on ait ja- 
mais vu. Les talents réunis des Sa- 
vants & des Artiftes en ont formé 
un des plus beaux chefs-d’œuvre 
des Arts. Le Pere d’Entrecolles, 
Mifonnaire à la Chine, nous à 
appris qu’on y employoit pour La 
fabrique de la Porcelaine deux 
fortes de terres, favoir, lune 
connue fous le nom de Petungé, 
ceft une pierre de roche dure, 
vitrifiable; l’autre eft le Kaolin, 
matiere de la nature de laquelle 
on n’eft pas encore bien certain, 
mais qui peut-être a la qualité des 
terres argilleufes. Pour faire les va- 
fes de Porcelaine, on prend une 
belle argille blanche de la qualité 
requife , on la mêle avec des fables 
broyés au moulin, ces parties fa- 
bleufes fervent de fondant. On 
forme les vafes fur le tour. On les 
met au feu pour les faire fécher. 
Dès qu’on les en retire, on les 
plonge dans du fable broyé, délayé 
dans de l’eau en confiflancè de 
laits ces vafes étant bien fecs fe 
pénetrent de cette liqueur prépa= 
rée, s’en trouvent enduites. C’eft 
là la matiere de la couverte. On 
les remet dans le four fous des 
moules. On donne le coup de feu 
néceffaire. Ces vafes font alors 
devenus une belle Porcelaine de- 
mi-tranfparente, fonore, & d’un 
coup d’œil brillant des plus agréa- 
bles, On trace fur ces Porcelaines 
des deffeins, & on y applique 
toutes ces diverfes couleurs fi 
belles & fi bien nuancées, en re 
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mettant les vafes de nouveau dans 
le four, mais à un moindre dégré 
de feu. La Porcelaine , avant d’é- 
tre enduite de fa couverte, n’a 
point ce coup d'œil brillant. Elle 
teflemble à de l’Albätre, On en 
fait de petites ftatues charmantes, 
où l’on voit briller le gout des 
Âttiftes. On a fait à Florence, 
dans une manufaëture de Porce- 
Jaines, des ftatues de cette ma- 
tiere de demi nature, & modelées 
d'après les plus belles antiques. 
PorceLaine fofhile. Cette fubf- 
tance argilleufe du genre des pier- 
res ollaires ,eft fi tendre, qu’on 
peut lui donner avec un couteau 
telle forme que l’on defire; tra- 
vaillée au tour, on peut en faire 


diverfes fortes d'ouvrages. Expo- 


fée au feu, elle y acquiert une 
dureté fi grande, qu’elle fait feu 
avec lPacier. 

PORCELLANITE,. Ce font 
les Porcelaines foffiles, 

. PORPHYRE. Efpece de Jafpe 
ou pierre dure, vitrefcible. On en 
diftingue plufieurs variétés , telles 
que la Brocatelle, le Granit rouge, 

‘le Porphyre verd, @c. Ce dernier 
fe trouve en Sibérie & en Auver- 
ne. Îl eft difficile de travailler le 
Pure On voit dans la galerie 
de Verfailles & dans les Cabinets 
des Curieux des ouvrages & mor- 
ceaux de Porphyre antiques très- 
eftimés. Cette matiere eft regar- 
dée comme indeftru&tible. 

: PORPHYRION. Cet oifeau 
aquatique, farouche, fe rencon- 
tre fréquemment à Comagene, 
vit de poiffons, porte fa nourri- 
ture à fon bec avec fa patte, la 
trempe de temps en temps dans 
l’eau , femble mordre l’eau quand 
il boit. Les anciens en décoroient 
leurs temples & leurs palais, 

PORPITE. Sorte de fongites 
en forme de bouton ou de mon- 
noie. Souvent on en trouve plu- 
fieurs attachées les unes fur les 
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PORREAU. Cette plante po: 
tagere pafle pour être diurétique 
& emmenagogue. Elle fleurit en 
Juiller. Sa graine mûre en Août, 


peut fe conferver pendant trois. 


ans. Le fuc du Porreau injeté 
dans l'oreille, eft bon, dit-on, 


dans les bruiflements. Il fait aufli | | 


fupputer les ulceres & les plaies. 

PORTE-croix. V. CRriocErE. 

Porte-drapeau. Poiffon des In- 
des toujours fuivi d'autres poif- 
fons plus petits que lui Het fi 
familier, qu’il vient manger dans 
la main. Il fe laiffe prendre. Sa 
chair eft de mauvais gout; mais 
fes couleurs font fi belles, qu’on 
le conferve dans les cabinets par 
curiofité. 


Porte-/lanterne. La forme de * 


leur trompe les fait regarder com- 
me des procigales. Ces infeétes 
fe trouvent en Amérique. Leur 
tête eft lumineufe, d’où leur eft 
venu leur nom. C’étoit la feule 
bougie de Mademoïfelle Mérian 
lorfqu’elle peignoit des infeétes 
à Surinam. Le voyageur pour con- 
duire fes pas pendant l’ebfcurité 
de la nuit, en attache un à cha- 
que orteille du pied, & en porte 
un autre à la main. Cet infeéte 
lorfqu’il eft pris, peut vivre 15 
jours , ou un peu plus. Tant qu'il 
fe porte bien, il eft très-lumi- 
neux. Lorfqu’il commence: à lan- 
guir, fa lumiere s’affoiblit. A 


quel ufage la fage nature les a 


t-elle pourvu d’un flambeau lu- 
mineux ? Cette Iumiere placée 
fur le devant de la tête, paroît 
plutôt propre à les éblouir qu’à 
les éclairer. Comme ils fe nour- 
riflent de Coufins & de Mouche- 
rons, peut-être cette lueur fert- 
elle à les attirer comme la lu- 
miere attire les infeétes. Il y a 
auffi d’autres infeétes lumineux 


‘connus fous le nom de Cucuja, 


ou Cocqus. Le Pere du Tertre 


dit qu’il femble voir de petites 


POR 
étoiles voler dans la campagne. 
On peut s'en fervir comme du 
Porte-lanterne pour éclairer dans 
les voyages. La chafle de ces in- 
fetes eft aflez fingulieree On 
monte vers la pointe du jour fur 
une hauteur : on agite un tifon 
allumé en pigouettanr. Les Cucu- 
jus viennent en volant pour fe 
faifir des Coufins & petits in- 
feétes que l'éclat de cette lumiere 
attire. On les fait tomber avec 
des branches d'arbres & on sen 
faifit Mis en liberté dans la cham- 
bre pendant la nuit, ils veillent 
à votre repos en dévorant les Cou- 
fins, ces ennemis cruels du fom- 
meil, Que l'on fe frotte le vi- 
fage avec lhumidité provenant 
des parties lumineufes de ce pe- 
tit phofphore vivant, on efttout 
refplendiffant de lumiere. 
Porrte-miroir. Ce brillant Pa- 
pillon de Surinam fort d’une Che- 
nille qui vit fur le Citronnier. 
Porrte-plumer. Efpece de nérite 
fluviatile des plus fingulieres & 
des plus jolies. Elle eft commune 
dans la riviere des Gobelins & 
les étangs aux environs de Paris. 
Outre fes deux tentacules, on 
en voit un troifieme plus long 
& plus fin qui fort latéralement 
de la tête. De plus, on remarque 
fur le côté droit de la tête un 
grand pannache plus long que 
les tentacules, orné des deux cô- 
tés de barbes ondées. Ce panna- 
che s'étend & fe refferre. Ce font 
les branchies de l'animal qui lui 
fervent comme dans les poiflons 
à refpirer. 
Porre-queue. Efpece de Papil- 
lon ainfi nommé à caufe des den- 


telures faillantes de leurs ailes. On 


les diftingue en deux claffes, les 
grands Porte-queues & les petits 

orte-queues. Ceux -ci viennent 
d’une efpece de Chenille qu'on 
nomme Chenille Cloporte; voyez 
… cemot. | 
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POTÉE d'Emeril, V. Emerire 
Porée d’'Etain. Voyez ÉTain. 
Portée de Montagne, V. OcHRE. 
POTURON. On cultive cette 

plante dans les jardins fruitiers &c 

les marais. Ceux qui les aiment 

en font des potages & des beignets. 

POU. Cet infeûe eft fans aile, 
hermaphrodite, ovipare, s’attache 
à l’homme, aux quadrupedes, aux 
oifeaux, aux poiflons, aux végé- 
taux, &c. Il y en a de différentes 
efpeces. 

Pou de l’homme. Les enfants 
en ont beaucoup à la tête. Les 
Nautonniers, les foldats , les vieil- 
lards , fur-tout ceux qui font très- 
mal-propres & qui mont pas les 
moyens de changer de linge, y 
font fors fujets. Ces fortes de 
Poux pondent leurs œufs ou lén- 
tes dans les cheveux ; fe logent 
aufi dans les habits de laines ; 
changent plufieurs fois de peau 
avant d’engendier, puilulent pro- 
digieufement en. peu de temps 
dans les lieux chauds & humi- 
des, fucent le fang après avoit 
percé la peau avec leur trompe 
aiguë; d’où naiflent des puñtules, 
enfuite la gale & quelquefois la tei- 
gne. L’obfervation microfcopique 
de cet animal tranfparent eit très- 
curieufe, Sa forme eft monfirueu- 


fe & dégoutante. Son procédé peut: 


s’obferver fur le dos de la main, 
après avoir un peu frotté la peau. 
L’avidité d’un Pou affamé fe fait 
fur-tout remarquer d’une maniere 
effrayante. On voit pañler dans 
l'œfophage de -lanimal un fleuve 
de fang avec toute la rapidité d'un 
torrent. Les lentes ne font pas 
moins curieufes. Le Pou en fort 
tout formé, & tel qu’il {ra tou- 
te fa vie. La maladie pédiculaire 
eft quelquefois mortelle. Ce fut 
la troifieme plaie dont Dicu frap- 
pa l'Egypte avant le pañage de la 
mer rouge. La poudre de flaphi- 


faigre, je tabac, le foufre , le vi 
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des Sauterelles. Cétte nourriture . 
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maigre, le mercure, font autant 
de remcdes employés pour détruire 
les Poux. On prétend qu'à un 
certain dégré de latitude du côté 
de Ja zone torride, les Poux 
abandonnent les matelots & do- 
meftiques ; mais que cette ver- 
mine rentre dans fon domaine 
au retour du voyage au même 
dégré de fatitude. Les Hottentots 
& les Singes mangent des Poux 
comme d’autres peuples mangent 


eur eft funefte. À quarante ans 
ils font attaqués de la maladie 
pédiculaire. Les femmes des Ne- 
res en ÂAfrique cherchent les 
Son dans la rère de leurs maris 
& les avalent. On prétend que 
d'avaler quatre ou cinq Poux à 
jcun, c'eft un remede contre la 
fievre & la jauuiffe, & qu’on eft 
ebligé d’en introduire un vivant 
dans Puretre des enfants pour 
xelâcher le fphinéter & faciliter 
Je paflage des urines) La Punaife 
caufe le même chatouillement & 
produit le même effet. 
 Pou de Baleine. Lorfqu’il fe 
développe, il reffemble au petit 


polype de Mer; il fe nourrit de- 


la graifle de la Baleine. C’eft en 
cherchant fa nourriture fous les 
nageoires, dans les oreilles & 
vers le membre génital du poif- 
fon, qu'il lui caufe impunément 
par Îles poils dont fes bras fonc 
_ armés, les plus ctuelles irritations. 

Toute la force & les mouvements 
violents de la Baleine four impuif- 
fants contre la morfure de ce 
parafite incommode, dont le co- 
quillage cft mis au rans des Glands 
de mer. 

* Pou de bois, on Fourmis blan- 
che. Ils font communs dans les 
pays chauds de l'Amérique & des 

Indes Orientales, vivent en fo- 

ciété, s'attachent au bois, fur- 

tout à celui d'Europe, te man- 
gent, le gâtent, le pourriffent, 
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ruinent les édifices , fe pratiquent 
des chemins couverts dont le maf- 
tic eft impénétrable à l’eau. Une 
pincée d’arfenic introduite dans : 
leurs ruches, détruit des millions 
de Poux de bois. Dans les Ifles, 
les Poules font friandes de ces 
infeétes, On s’en fert pour les en 
graifler, & à cet eflet, on éleve 
au milieu des mares d’eau, des 
piquets fur lefquels on place des 
mottes qui fervent d’habitation 
aux Poux de bois; enforte que 
ceux-ci ne peuvent fe Rp Anoe 
de côté & d'autre, & caufer au- 
cun dégât. Ce que lon nomme 
en France Poux du bois, songe 
autant le papier que le vieux bois. 

Pou de mer, V: Puce de mer. # 

lou de mer. Coquillage curieux - 
da genre des porcelaines. 

Pou des oifeaux. Chaque oi- 
feau , pour ainfi dire, nourrit fon. 
Pou. Celui de la Poule a les an- 
tennes vibrantes & va toujours 
accompagné d’un autre Pou d’une 
ftrudure un peu différente. 

Pou de Pharaon. Voy. CHiQue. 

Pou des poiffons , ou de riviere. 
Cet infeéte vorace s’atrache fur- 
tout aux branchies des poiffons. 
On en voit beaucoup dans la ri- 
viere des Gobelins. Ils marchent 
lentement avec leurs fuçoirs; mais 
ils nagent fur l’eau ou dans l’eau, 
quelquefois fur le dos avec beau- 
coup d’agilité. : Verne 

Pou de Polypes. Il court avec 
vitefle fur la tête, ke corps & les 
bras du Polype, quitte aifément 
fa proie, & fe mer à la nage, Le 
Polype fuccombe quelquefois fous 
le nombre des Poux qui le, dé- 
vorent. 

Pou pulfareur, Voy. VRILLETTE. 

Pou fauteur. Voyez Popure. 

Poux volants, ou ailés. Is font 
très-communs l'été dans les lieux 
matécageux , attaquent les Pour- 
ceaux qui vont fe vautrer, vol- | 
tigent en l'air avec bruit, mor- 
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dent jufqu'au fang & caufent à 

Ja peau de cruelles démangeai- 
fons. 

POUC. Cet animal paroît être 
Je même que le Lemming ; Voyez 
ce mot. . 

POUDINGUE. Nom Anglois 
donné à ‘une pierre mouchetée, 
compofée d’un amas de petits cail- 
Jous réunis & liés par un fuc la- 
pidifique.. Le ciment qui les unit 
eft, ou calcaire, ou vitrefcible, 
fouveut fablonneux & ferrugi- 
neux, quelquefois argilleux & fi- 
licé. En Angleterre on fait avec 
ces caillous de très-beaux ouvra- 

es. Aux environs de Rennes, 
d'Etampes , de Chartres & de 
Rouen, on trouve des lits de Pon 
dingue. Quelques Naturaliftes 
veulent qu’on en prenne l’idée 
de la formation du Porphyre. 

POUDRE a vers, femen contra, 
Barbotine, Santoline. Nom d’une 
petite graine qui nous vient de 
Perfe par la voie de Marfeille, & 
‘ qui fert à chafler les vers des en- 
fants, C’eft pourquoi on l’appelie 
auffi Semen contra vermes, où fim- 
plement , Semen contra. L'origine 
de cette poudre étrangere n’eft 
pas encore bien connue. Son odeur 
eft nauféatique ; fon gout d’une 
amertume aromatique. 

POULAIN. Voyez CHEvar. 

POULE. Cet oifeau femelle 
fait le profit des baffes-cours par 
fa fécondité. La Poule, fans le 
commerce du Coq, ne laifle pas 
de donnertous les 2 ou 3 jours 
quelquefois journellement , & 
même deux fois dans un jour un 


œuf fans germe, petit la premiere. 


année, & progreffivement plus 
gros les, années fuivantes, Ces 
œufs fe gardent mieux que les 
œufs fécondés. Pour les confer- 
ver frais, il ne s'agir que d’em- 
pêcher la tranfpiration intérieure 
en les enduifant d'huile, de ver- 
is ou de graife, Dans cet état, 
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ils peuvent être tranfportés fans 
fe corrompre. C’eftce awonéprou- 
ve fur des œufs d’oifeaux étran- 
gers, qui enfuite ont été couvés 
avec fuccès, en Ôtant le vernis. 
Les œufs, de la Poule, après l'ac- 
couplement, contiennent un ger- 
me qui a befoin, pour fe deve- 
lopper, d’une chaleur toujours 
égale de trente- deux dégrés &c 
demi au thermometre de M. de. 
Réaumur. L’incubation de la Pou- 
le couveufe eft pour elle très- 
fatigante. On la voit s'échauffer, 
oublier prefque le boire & Île 
manger, pañler des femaines fur 
fes œufs, les tourner avec fon 
bec & les changer de place, ne 
les quitter que pour faire fes ex- 
créments. Chaque jour le germe 
s'étend & fe développe. Le Pou- 
let prend de l’accroiffement. Sa 
tête eft plus grofie à proportion 
de fon corps. Le bec pointu dont 
il eftarmé , frappe à plufieurs re- : 
prifes les parois de la coquille: Le 


Poulet à coups redoublés fe fair 


en peu de temps un paflage, tom- 
be, pour ainfi dire, en foiblefle, 
mais reprend fes forces , acquiert 
des plumes, & fans expérience, 
va courant , fautant, trottant , bé- 
quetant fous les yeux de la mere, 
qui en prend des foins particu- 
liers, & nele quitre pas un inf 
tant, jufqu’à ce qu'il puiffe fe 
pafer d'elle : on voit même cette 
mere appeller & rafflembler fes 
petits dans les endroits où elle 4 
trouvé du grain , & leur en mettre 
jufques dans leur bec. Les Poules 
couvent avecla même ardeur tous 
les œufs qu'on leur donne, & 
prennent le même foin des pe- 
tits éclos. Il n'eft pas de fpeta- 
cle plus digne de curiofité, que: 
l'inquiétude, les craintes, les al- 
larmes d’une Poule qui voir fe. 
jetter à l’eau les petits Canards. 
qu'elle vient de faire éclore, &. 
d'un autre côté, ceux-ci plus do- 
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ciles au penchant de la nature, 
-qu’à la voix d’une mere défolce 
qu’ils méconnoiflent. C’eft dans 
M. de Réaumur qu'il faut cher- 
cher FPart de faire éclore & d’é- 
lever en toutes faifons des oifeaux 
domeftiques de toute efpece, foit 
-par le moyen de la chaleur des 
couches de fumier, foit par le 
moyen des fours. Les vices de 
conformation dans les Poules font 
quelquefois caufe de leur ftérilité 
-& de l’imperfeétion des œufs. On 
a fait quelquefois pañler pour 
œufs de Coq, de très - petits 
œufs qui n’avoient point de jaune. 
Une bonne pondeufe eft épuifée 
au bout de trois où quatre ans. 
-Ou chître les Poulets de Fun & 
de lautre fexe pour les engraif 
-fer: les mâles font appellés Cha- 
-pons, les femelles, Poulardes. Cette 
opération fe fait au bout de trois 
“mois dans un temps doux & tem- 
péré. Le Coq ainñ châtré, perd 
fa voix; s’il ne left qu’à demi, 
il ne la perd pas toute entiere ; 
c'eff un Cocitre. Trifte, honteux, 
confus, le, Chapon femble re- 
gretter pendant quelques jours la 
fource de fa vigueur & de fes 
plaifirs. Il eft de lintérêt de la 
bafle-cour que les Poules met- 
tent le temps à profit. Auffi après 
la couvée, confie-t-on au Cha- 
2/3 Q « 
pon l'éducation des jeunes Pouf 
fins. Pour lui en infpirer le gout, 
on.commence par lui plumer le 
ventre qu'on fuftige enfuite avec 
wne poignée d'ortie; on fait deux 
où trois jours de fuite la même 
cérémonie. On lenivre chaque 
fois avec du pain trempé dans du 
vin. Puis oh l’enferme avec des 
Pouiets, dont le tendre duvet paf- 
fant fous fon ventre, lui caufe 
quelque plaifir & l'invite à la re- 
connoiflance. I1 prend de l’ami- 
tié pour fes bienfaiteurs, veille 
à leur confervation & a prefque 
les attentions de la Poule, Quel- 
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ques variétés parmi les Poules feux 
ont fait donner des noms diffé- 
rents, telles que la Poule Néprelle 
du Sénégal, ou de Guinée, la Pou- 
le frifée, ou Porte-laine, la Poule 


hupée , la Poule fans queue, où Cal 


nud, la Poule naine, la Poule à 
courtes jambes, la Poule de Caux, 
la Poule rouge du Pérou, la Poule 


dorée de la Chine, &c, Les Poules 


à plumes noires font eftimées les 
meilieures pondeufes. Il ef de 
principe phyfique que lair eftle 
principal agent de la corruption 
dans le regne animal & végétal. 
L'’œuf expofé à l'air s’y corrompt 
par le laps de temps. Sous la ma- 
chine pneumatique il fe conferve 
fans fe gâter : l'huile, le vernis 
& toute fubftance qui empêchera 
la communication de Fair, doit 
préferver les œufs de la corrup- 
tion. Dans une démolition de 


bâtiments au Milanois , on a trou- 


vé trois œufs qui, 300 ans avant, 
avoient été enfermés au milieu 
des pierres. Un de ces œufs ou- 
vert à linftant, n’avoit rien per- 
du de fa fraicheur, odeur &-f2- 
veur. Les deux autres ouverts huit 
jouts après, commençoient à fe 
gâter. | | 

Pour de bruyere. Elle dépofe 
fur la mouffe fept où huit œufs 
à la fois. Lorfqu’elle eft obligée 
de s’écarter pour allér chercher 
fa nourriture, elle les recouvre 
de moufle; mais toutes ces’ pré- 
cautions n’empêchent pas que les 
Renards, les oifeaux de proie, 
&c. n’en détruifent une grande 
quantité. Aufli cette efpece d’oi- 
feau n'eft-elle pas commune à 
raifon de fa fécondité. 

Pouce d’eau. Elle fréquente les 
foffés & les grands étangs, vit 
d'herbes fauvages & d’infeétes 
aquatiques, bequete comme la 
Poule domeftique, fe perche fur 
les branches d’arbres & les gros 
Jons de riviere, vole les pieds 
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pendants, conftruit fon nid fur des 
arbriffeaux voifins de la mer , fait, 
dans un été , deux outrois cou- 
vées, nourrit & éleve fes petits 
jufqu’à ce qu’ils foient aflez forts 
pour chercher à vivre. Alors elle 
les chaffe. On la mange en hiver, 
parce qu’elle eft plus grafle. Sa 
chair eft délicate. La Zoule d’eau 
du Cap de Bonne-Efpérance bätit 
fon nid fur l’eau. Elle ne fréquente 
point la mer. Sa chair eft moins 
favoureufe. La Poule vierge de l'A4- 
mérique eft une efpece de Poule 
d’eau hupée & d’un joli plumage. 
Sa chair eft graffe , un peu indi- 
gefte, mais d’un gout délicat pour 
les Américains. 

Poure de mer, C’eft un oifeau 
niais aflez commun aux Ifles d’An- 
glefey, de Man & de Fearnes ; c’eft 
là qu'il fait fon nid & couve fes 
œufs longs & gros fur des rochers 
efcarpés. 

POULIOT. Plante odorifé- 
rante fort commune dans les fof 
fés humides, au bord des marais 
& étangs. Ses qualités font chau- 
des & fubtiles, au point que fes 
feuilles fraîches appliquées fur 
la peau, la corrode & la rougit. 
Sa décottion théiforme guérit la 
‘ toux convulfive des enfants & les 
rhumes, & foulage les afthmati- 
ques. Dans les fleurs blanches & les 
pâles couleurs, on ordonne la 
décotion du Pouliot avec le vin 
bianc. La fumigation de la plante 
tue les Puces. Un Médecin An- 
glois prétend que cucillie frai- 
chement, enfermée dans un fa- 
chet, mife dans le lit, & renou- 
vellée lorfqu’elle eft feche , c'eft 
le moyen de chaffer cetinfeéte in- 
commode. 

POUMON. Cet organe de la 
refpiration eft de la ftruéture la 
plus: admirable. 11 eft compofé 
de vaiffeaux, de nerfs, de véficu- 
les membraneufes. Le fang avant 
de pañler d’une oreillette à l’au- 
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tre , eft porté dans les Poumons: 
on y remaique les ramifications 
merveilleufes des veines & des 
arteres. Quel art dans la diftri- 
bution des cellules ou véficules, 
deftinés à recevoir l'air! On pré- 
tend que le fang eft rafraîchi par 
le conta de Pair, lorfqu’il pañle 
dans les Poumons; leur ufage eft 
de fervir à la refpiration, qui ai- 
de le mouvement du fang & le 
divife , à former le fang, en don- 
nant lieu au mélange plus intime 
du chile avec le fang, à la fot- 
mation de la voix qui eft mo- 
difiée dans la bouche par les di- 
vers mouvements de la langue. 
Dans les animaux amphibies, 
comme le fang ne pañle pas à tra- 
vers leurs Poumons, ils ne font 
que membraneux ; en fe remplit 
fant d’air plus ou moins, ils fer- 
vent à ces animaux pour fe fou- 
tenir dans l’eau à diflérentes hau- 
teurs. 

Poumc * de mer. Infeête marin 
qui a quelque reflemblance avec 
le Poumon des animaux. Il eft 
regardé comme une efpece de 
Phofphore, parce qu'un bâton 
qu'on en frotte, luitdans lobicu- 
rité comme une torche allumée. 
Les Poumons marins, lorfqu'ils 
nagent à fleur d’eau, paffent pour 
un préfage de tempête. dvi 

POUPART.Coquillage demer 
dont le poiffon eft fort délicat. 
C’eft une efpece de Crabe dans 
lequel on trouve une matiere 
grafle & jaunâtre qui fe nomme 
Taumalin, où Fromage de Crabe; 
& dont on fait avec Île poivre; 
le fel & le vinaigre, une fauce 
admirable qui fait manger la chair 
du Poupart cuite dans l’eau falée. 

POURCELET. V.Crororre. 

POURPIER. Cette plante croit 
naturellement dans les lieux in- 
cultes. On la cultive aufli dans 
les potagers pour la manger en 


falade, Le Pourpier doré neft 
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qu'une vatièté de couleut. Le fuc 
& l'eau diftillée du Pourpier font 
vermifuges, céphaliques & né- 
phrériques. Les feuilles de la plan- 
te, malgré fa fraîcheur, raffer- 
miffent les dents gâtées par la maf- 

‘ tication des fruits verds. 

Pôurmer de mer, Les Anglois 
& les Hollandois font macérer 
les feuilles & les jeunes poufles 
dans du vinaigre , & les mangent 
en falade au lieu de Câpres & 
de Capucine. On n’en fait au- 
cun ufage en France, ri 
POURPRE. On a donné ce 
nom à une famille de coquilles 
univalves. Leur caractere eit d’a: 
voir une queue creufee en gou- 
tiere, plus ou moins longue, tan- 
tôt large, courte & recourbée ; 
‘tantôt droite, longue & étroite. 
Leur bouche eft petite & prefque 
ronde. Celles qui font plus re- 
cherchées des curieux font la Be- 
cafe épineufe & non épineufe, la 
Brulée, la Maffue d Hercule, la Chi: 
corée, le Cheval de frife, ou la 
Chaufè-trape. L’analogue vivant 
des coquilles de cette famiile eft 
le même que celui des Butccins 
& des Murex. Il porte à l’extré- 
mité de fa tête une trompe à l’aide 
de laquelle il pompe l’eau de la 
mer & fouille le limon. Cette 
trompe armée de dents, lui fert 
auii de vilebrequin pour percer 
les coquillages & s’en nourrir. Les 
trous réguliérement faits qu’on 
apperçoit fur différentes coquilles, 
font Pouvrage des Pourpres, Buc- 
cins & Murex. L’opercule de la 
coquille tient à la plaque char: 
pue fur laquelle il rampe de ma- 
niere qu’il ouvre & ferme fa porte 
quand bon fui femble. C’eft dans 
un petit vaifleau à côté du collier 
de l’animal qu’ef le réfervoir de 
cette liqueur fi précieufé pour 
la teinture. Chaque animal n'en 

fournit pas plus d'une goutte. Il 

faut la recueillir avec célérité ; au: 
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trement animal la rejette ou 14 
confomme intérieurement. Cette 
liqueur paffe néceflairement par 
divérfes couleurs. D'abord elle 
paroît blanche, enfuite verte, 
puis d’une belle couleur purpu- 
rine. Îl falloit prodigieufement 
de ces animaux pour teindre une 
étoffe. Les Indiens dans 1’ Amé- 
rique Septentrionale teignent en 
core des étoffes de la plus belle 
couleur avec de petits Murex, 
C’étoit avec cette liqueur de Pour 
pre que les Empereurs fignoient 
leurs Edits. Quiconque ofoit fe 
fervir de cette encre, étoit cou- 
pable de leze-majeité. La décou- 
verte de cette magnifique tein- 
ture eft due au hazard. Un Chien 
ayant mangé dé ces coquillages, 
eut le tour de la gueule coloré 
du rouge je plus vif & le plus 
beau. Les Buccins, les Murex & 
les Pourpres ne font pas lés feuls 
animaux qui nous fourniffent les 
belles couleurs rouges. Indépen- 
damment de la Cochenille, M. 
de Réaumur a trouvé fut les cô- 
tes du Poitou dans les fables des 
grains ovales; écrafés fur latoile, 
ils ont donné une liqueur blan- 
che qui fuccefivement ‘et deve- 
nue Jaune, verdâtre, verte, vio> 
lette & pourpre, mais au grand 
air & au foleil; car ce Natura- 
lifte a éprouvé que la toile ren- 
fermée dans un appartement, ne 
prend pas de couleur. 
POUSSEPIE DS. On trouve ces 
coquillages multivalves fur les 
côtes de Normandie & de Breta- 
gne. Ïls vivent en fociété, for- 
ment des grouppes en mafes s’at- 
tachent par paquets aux rochers 
fous Peau. On les découvre en 
bafle marée. La chair du Poufre- 
pieds naturellement blanche , mais 
rouge lorfqu'elle éft cuite; pañfe 
our un mets délicat, | 
POZZOLANE.Efpecedeterre 
rougeâtre qui tire fon nom de 


. ANNE pui 
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Pouffol en Italie, où elle fe 
trouve mêlée avec de la chaux. 
C’eft un excellent mortier dont 
on cimente les pierres dans les 
édifices qui fe fabriquent au fond 
de l'eau. 
® PRÆFERICULUM. Les anti- 
quaires ne font point d'accord fur 
Ja forme & fur l’ufage de ce vafe. 
I paroît que leurs formes varioient 
fuivant les Dieux auxquels on fa- 
crifioit. Ces vafes, à ce qu’il pa- 
toit, étoient deftinés à recevoir 
la liqueur avec laquelle on fai- 
Moit les libations. 

PRASE, mere, ou racine d’'E- 
meraude. Cette pierre qui vient 
des deux Indes & de Boheme, 

. left fur-tout commune en Auvet- 
‘gne & dans le Bourbonnois. On en 
diftingue plufieurs efpeces toutes 
luifantes, mais peu eftimées des 
Lapidaires , qui la regardent com- 
me une émeraude imparfaite. 

PRELE, ou queue de Cheval. 
Nom d'une plante dont on dif- 
tingue deux efpeces, la grande 

_& la petite. Sa forme en el cu- 
rieufe , lorfqu’elle eft garnie de 
fes filets qui préfentent affez bien 
l'idée d’une queue de Cheval. La 

poufliere fécondante de fes éta- 
mines font auffi garnies de quatre 
petits filets couchés fur le globule 
& qui ne fe développent pas d’a- 
bord. Mettez ces pouflieres dans 
 J'eau, ou expofez-les à l'humidité, 
puis à la féchereffe ou à la cha- 
Îcur, les petits filets s'étendent 
‘avec élafticité. Les pouffieres fau- 
tent & retombent fur les filets, 
de maniere qu'on ctoiroit voir 
autant de petites Araignées. On 
attribue à cette plante une vertu 
aftringente pour arrêter le fang 
& la dyfenterie. Ses fommités en 
Tofcane fe mangent comme des 
afperges. Les Tourneurs fe fer- 
véht des tuyaux cannelés & ftriés 
de la Prele pour polir leurs ou- 
wrages, Quelques Doreuxs les em- 
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ploient aufit à adoucir le blanc 
qu'ils couchent {ur l'or. On trouve 
quelquefois dans le fein de la terre 
de la Prele fofile. 

PRIAPE de mer. Cette efpece 
de zoophyte tire fon nom de fa 
forme. On'le voit fur le bord des 
mers. Î1 marche en ferpentant, 
eit fufceptible de s’allonger, de 
s'enfler & de fe raccourcir com- 
me les Sang-fues. Lorfqu'il eft 
ramafié , {a peau devient 4 dure, 
qu'à peine peut-on la percer. Il 
à deux efpeces de trompes, à Fai- 
de defquelles il adhere avec une 
force finguliere aux pierres. Sa 
tête eft garnie d'une #muiti- 
tude de petits fuçoirs capillai= 
res ; ils lui fervent à approcher fa 
proie. Sa bouche eft garnie de pe- 
tites dents. I1 fe nourrit de co- 

, quillages mème afflez gros. Il ies 

avale tout entiers. L'on prétend 
qu’il lance l’eau comme le Jet- 
d’eau marin. Dès qu’il eft mort, 
il devient flafque. 

PRIAPOLITHES. Ces pierres 
ainfi nommées à caufe de leur 
forme cylindrique, font compo- 
fées de plufieurs couches tenaces 
& paralleles. L'intérieur du tuyau 
eft une criftailifation fpatheufe. 
Eft-ce un belemnite, une fta- 
ladite , une pyrite,ouune pétri- 
fication du coquillage vivant ap- 
pellé Priape de mer ? On n’eft pas 
encote bien inftruit fur fon ori- 

ine ; voyez Hyfferolithes. 

PRIMEVERE, Primerole, 
Braies de cocu, fleur de Coucou, herbe 
à la Paralyfie. Les prés, les bois, 
les champs , le bord des ruiffleaux 
font au retour du printemps dé- 
corés par les fleurs dé certe plante, 
On en difiingue de fimples, de 
doubles, de fauvages, de culti- 
yées , de blanches, de violettes, 
de jaunes , &c. Sa racine aroma- 
tique chaffe les vapeurs & la mi- 
graine. L’infufion ou l’eau dif- 
tillée de fes fleurs gdorantes, çf 
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‘employée contre l’apoplexie & Ja 
paralyñe. Le fuc extrait des fleurs, 
diffipe les taches du vifage. 
PRINCE des Serpents. Voyez 
AsMovEe. | 
PRIONE. Cet infe@te eft affez 


rate : fes antennes en fcie paroif- 


fent prendre naiffance dans fon œil. 
Ses mâchoires font vigoureufes. 
PROCESSIONAIRES. Voyez 
CHenizes proceffionaires, 
PROCIGALE. Voy. Cicars. 
PROPOLIS. C’eft une fubf- 
tance réfineufe que les Abeilles 
récoltent pour boucher toutes les 
petites fentes d’une ruche dans 
laquelle elles commencent à s’é- 
tablir. On ignote fur quels arbres 
elles en font la récolte. Cette ré- 
fine eft odorante, & il y en a 
quelques-unes, (car elles varient 
d’odeur & de couleur) qu’on pour- 
roit mettre au rang des parfums 
les plus délicieux. Diffoute dans 
de l'huile effentielle ou de l’ef- 
prit-de-vin, elle feroit propre à 
faire de ces vernis que l’on ap- 
plique fur des feuilles d’étain ou 
d'argent pour leur donner la cou- 
leur d’or. On pourroit s’en fervir 
à faire des cuirs dorés en la mê- 
lant avec du maftic ou du San- 
daraque. À 
PROSCARABE, Scarabé onc- 
tueux. Cet infeéte habite le long 
des chemins, les prés humides, 
Jes bois, fe nourrit d’infeétes , de 
feuilles de Violettes & d’herbes 
délicates. Il fuinte de fon corps 
une liqueur grafle, onétueufe, 
d’une odeur affez agréable. L’hui- 
le dans laquelle on a fait infu- 
._ {er ces infectes, eft un excellent 
ropique pour les plaies, pour les 
piquures de Scorpion. On la fair 
entrer dans les emplâtres pour 
les charbons peflilentiels. Les 
mâles font plus petits que les fe- 
melles. Celles-ci dépofent leurs 
œufs dans la terre, 


PROYER, Prier, ou Per 
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Cet oifeau connu autrefois à Ra. 


me fous le nom de Miliaris, vit 
dans les prés & fur ie bord des 
eaux, d'Orge, de Millet & de 
grenaille, agite fréquemment & 


irreguliérement fes ailes en vo- 


lant; laifle fes pattes pendantes, 
fe perche rarement fur les arbres, 
fait fon nid, pond, couve fes 
œufs , & eleve fes petits dans les 


champs d'Oïge, d'Avoine. Son 


chant femble prononcer ie mot 


tirter tireiitz. Les Romains fai-. 


foient grand cas de la chair de. 


cet oifeau qu'ils avoient foin d’en- 


graiffer. Les payfans en prennent 


beaucoup au printemps dans les 


plaines voifines des forèts & mon- 


tagnes. 
PRUNELLIER, Prunier fau- 


vage. Petit arbriffeau dont les ra- 


meaux font fort piquants. Il eft. 


très-commun dans les haies. Ses 
fleurs font légérement odorantes. 
Son fruit a des qualités bien 
oppofées dans des temps différents. 
Verd, il eft acerbe, aftringent 
& rafraichiffant. Mur, il eft doux, 
purgatif. Les Allemands ont di- 
verfes manieres de préparer les 
Prunelles pour la Pharmacie, 

PRUNES des Indes. V. Myx- 
ROBOLANS. 

PrRuNEs de Monbain. V. Mou- 
BAIN. 

PRUNIER. C’eft le Prunellier 
modifié par la culture. Les foins 
& l’induitrie humaine ont encore 
obtenu de cet arbre plufieurs va- 
riétés dont les fruits font connus 
autant par les nuances de leur 


couleur, que par leur dégré de. 


bonté & la délicatefle de leur 
pulpe délicieufe. 11 fuffit de les 
nommer, la Reine-Claude, le drap 
d'or, la Prune de Monfieur, ia Nor- 
beite, l’Impériale , la Mirabelle ; le 


Perdrigon, la Tranfparente, la Vire 


ginale, la Mignonne, la Prunedatte, 
la Prune fans noyau, la Prune. à 
fieur d'or, la Prune de Brignole, 

celle 
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_ Celle de Bordeaux ou de Jéru alem, 
 ôu l'œilde Bœuf, la Prune de Rho- 
de?, celle d'Iflevert, celle de Cara- 
 dogne, celle de Pologne, ceile de 
Sainte-Catherine , celle de Montmi- 
nurel, ou Culor, &c. Le Prutier 
 xéuflit affez bien par-tout. Dans 
_ les terres fortes il donne plus de 
_ bois. Une terre féche, fablonneu- 
_ fe femble lui mieux convenir. I1 
_ multiplie de noyau, d'amande où 
| de rejettons qui fortént des fau- 
_ vageons. La bonté du früit dé- 
_ pend du fujet fur lequel fe fait 
la greffe en fente ou en écuffon. 
Le Prunier à fleurs doubles & 


celui de Canada à feuilles pänas 


_ chées, font admis dans les bof- 
_ quets de printemps & d’été pour 
lornement. La gomme qui dé- 
. coule du Prunier fe vend aux Cha- 
-peliers fous lé nom de Gomme de 
_ pays. Les Prunes fe mangent crues 
Ou en Confitures, ou en ratafat. 
_ Cuites, ce font les Pruneaux q'e 
que lon référve pour provifion 
de carême. En général ce fruit eft 
 laxatif, le bois du Prunier feroit 
_ plus recherché des Tabletiers & 
… Ébéniftes, fi fes belles veines roua 
ges ne s’effaçoient pas en peu de 
temps ; une couche de vernis l'em2 
‘Pêche de brunir. . 
. PSYLLE,, ou faux Pacerons. Cé 
gente d’infeéte dans l’état dé vers 
marche affez lentemént, fe trouvé 
fur les feuilles, y prend fa nout- 
_riture, pañle À l’état dé nymphe, 
fe cache fous une feuillé, s'y at- 
tache jufqu’à ce qué fa peau fe 
fendant fur la tête & le corcelet ; 
il en foit avec des ailes dont il 
fait peu d'ufage. Ses pattes pof- 
térieures qui jouent comme uñ 
effort , lui font d’un plus grand 
fecours pour fuir. Les femelles 
dans quelques efpeces ont à l’ex- 
trémité du ventre un petit inftru- 
ment pointu dont elles fe fervent 
| pour piquer la plante & dépofer 
Leurs œufs, Delà vient aux fapins 
AP: 3 Eau La 
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ces tubérofités monftruenfes & 
qui fervent de berceau à la now: 
vellé progéniture, Les feuilles de 
Pin font quelquefois couvertes de 
touffes dun duvet blanc. C’eft le 
logement de la larve de la Pfylle 
qu'on trouve für cet arbre, La 
Pfylle dû Buis par fes piquures, 
occafiônne la cavité des feuilles 
qui, réunies à l'extrémité des brans | 
ches, forment pour la latve & la 
nymphe dé l’infeête un logément 
commode & tapiflé de duvet. On 
trouve dens ces boules & au der. 
riète de l’infeéte une matiere blan- 
che fucrée en petit grains qui 
s’amollit fous les doigts & reffem 
ble en quelque forte à la manne, 

PTARMICA, Nom d’une hez 
be dont la feuille introduite dans 
le nez, caufé un long éternue- 
ment. Si on la mâche, elle fait 
faliver; ce qui peut foulager le 
mal des dents. AMD: 

PTÉROPHORE. Ce joli Paz 
Pillon femble avoir des ailes d’oi- 
feau. IL fait la nuance entte {e 
Papillon diutne & le Papillon noc- 
turne. Sa Chenille vit fur le Che- 
vrefeuille & le Framboifier. 
 PUCE. Ce petit infecte eft 
avide de fang. Il s’engraifle aux 
dépens de l'efpece humaine, pté- 
fere la peau délicate des femmes, 
n'attäque, ni les épileptiqués , ni 
lés torts, ni les môurants, fe 
niche volontiers dans {a fourrure 
des Chiens, des Chats & des 
Rats. Les nids des Hirondelles de 
tivage en font quelquefois bien. 
garnis. La Puce n’eft point ailée, 
marche peu, faute deux cents fois 
la hauteur de fon corps. Le mou- 
vernent qu'elle exécute dépend de 
l'élafticité de fes jambes dont les : 
articulations font autant de ref- 
forts. C’eft ainfi qu’elle échappe 
âvec une agilité furprenante aux 
recherches de celui qu’elle dévore. 
Au microfcope elle paroît d’une : 
formç ARE dE obferva- 
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tions faites fur la génération des 
Puces, ont appris qu’elles font 
ovipares. Les œufs trop unis ëc 
gliffants, font dépofés à la bafe 
du poil des animaux & fur les 
couvertures des lits, &c. Au bout 
de quatre où cinq jours l'œuf 


_ éclos donne naiffance à un pe- 


tt vers agile qui fe nourrit de 
duvet gras. Si on le touche, il 
fe roule en peloton. Après avoir 
rampé quelque temps avec rapi- 
dité ; il fe forme une petite co- 
que de duvet qu'il a foin de ca- 
éher. Quinze jours après, il fort 
de fon tombeau, mais fautant &c 
fous la forme d’une Puce. Parmi 
les aétions mémorables de la Pu- 
cé , on dit en avoir Vu ne atte- 
lée à un petit canon d’argent qu’el- 


le traînoit. Le feu de l'artillerie 


n'allarmoit point fon intrépidité. 
Sa maîtreffe la portoit dans une 
petite boîte veloutée, & la met- 
toit de temps en temps fur fon 
bras pour la nourtir. Mais l'hiver 
enleva cette Puce martiale. Une 
autre Puce devenue l’efclave d’un 
Anglois, trainoit journellement 
& facilement fa chaîne d’or ca- 


‘denaffée pefant un grain. Une 


autre Puce fervit de limonnier à 
un ouvrier Anglois qui avoit fait 
en ivoire un équipage à fix Che- 
vaux, chargé d’un cocher & fon 
Chien entre les jambes, d’un pof- 
tillon , de deux laquais & de qua- 
tre maîtres. À Surate les Puces, 
Punaifes & autres vermines voraces 
font en fi grande vénération, 
qu’elles ont un hôpital fondé où 
toutes les nuits un pauvre fou- 
doyé vient fe faire fucer. On 
Pattache nud fur un lit. Alors 
éommence le feftin âux dépens 
du pauvre homme. L'hôpital fon- 
dé en Turquie pour les Chiens 
infirmes cft un peu moins ridi- 
cülé. Sans croire à la mérempfy- 
éofé, nous devrions, par recon- 


noiflante avoir pour n0s animaux 
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domeftiques un lieu de retraite, 
& de foulagement. L’onguent, 


mercuriel, le foufre, la fumi- 


ation des feuilles du Pouliot où 
les feuilles fraîches de cette plan-, 
te enfermées dans un fachet & 


mifes dans le lit, font des re- 
medes indiqués contre les Puces. 


Puce aquatique arborefcente. C'eft 


le Perroquet d'eau ; VOYEZ Ce mot. 

Puce d'eau. Voyez Moxoczr. 

Puce de mer. Ce petit animal 
eft une efpece de Pou fauteur ou 
podure qui s’élance comme la 
Puce en raffemblant fes jambes 
mufculeufes & à reffort. On le 
trouve en grande quantité aux 
environs du Cap na bte 
rance. C'eft l'ennemi cruel des 


poiffons. Armé d’un petit aiguil- … 


lon, il fe jette fur eux, les perce, 
s’y tientattaché.Toutesles fecouf- 
fes violentes du poiffon ne peuvent 


lui faire lâcher prife. 11 tâche 


d'amener fa proie près d’un ro- 
cher. Le poiffon en fe débattant 
fe tue contre la pierre & les Pu- 
ces de mer, font bonne chere. 
Ce petit infeéte eft tellement 
carnacier, qu’il dévore les appas 

ue les Pêcheurs jettent à la mer: 
il eft fouvent jetté fur la côte 


avec les ordures par les flots. On. 


en voit aufli à Amboine & à 
Banda que l’on mange fous le 
nom de Forock. 


Puce de neige. Efpece de po- | 


dure, ou Pou faureur. Dans la 
Suede on le trouve en quantité 
fur la neige où il court d’une 


grande vitefle. Il faute dès qu’on 


approche le doigt; fi la neige fond 
il y périt. | 

és de terre. Autre efpece de 
podure du Cap de Bonne - Efpé- 
rance qui fait de grands dégâts 
dans les champs & les jardins. 
Quand la tèrre eft humeétée ,on 
les voit fauter en l'air. 

PUCELAGE. Nom donné à 
une jolit petite coquille de la 
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famille des Porcelaines, on lui 
donne aufli le nom de Cauris, de 
<colique , ou monnoie de Guinée, par- 
ce qu’elle fert en effet de mon- 
noie. À Bengale on en fait des 


colliers, bracelets & autres bi- 


joux. Quelques Indiens en font 
des ceintures qui couvrent leur 
nudité. Ces coquillages fervent 
de colliers & de boucles d'oreille 
aux Dames Egyptiennes & Afri- 
caines. Les Grecs en compofoient 
avec le jus de Citron ou de la 
pommade une efpece de fard dont 
ils fe frottoient le. corps. 
_ PUCELLE. On pêche ce poif- 
fon dans le même temps que les 
Maquereaux. C’eft la petite Alofe 
fans œufs. Sa chair eft peu efti- 
mée, foit à caufe de fon gout, 
foit à caufe de fes arêtes. 
PUCERONS. Il n’eft point 
d'infe&e aufli commun, aufli ré- 
pandu fur la furface de la terre. 
Les feuilles, les fleurs, les tiges 
des arbres & des plantes en font 
couvertes, Les uns fe pratiquent 
un logement fous l’épiderme de 
la feuille. D’autres habitent fous 
lPécorce de larbre. D'autres fe 
logent dans des cornets pratiqués 
avec la feuille courbée, Les uns 
font ailés, d’autres fans ailes. On 
en voit de verds, de bruns, de 
noirs, d’orangés, de moutonnés, 
Ceux de cette derniere efpecé 
vivent fur le Hêtre. Leur laine 


eft occafionnée par leur tranfpi- 


tation. Le Puceron fe nourrit du 
fuc des feuilles. Sa. marche eft 
lente & embarraffee, On le voit 
quelquefois le derriére en l'air & 
porté feulement fur les deux jam- 
ba de devant. Quand il fe met 
en voyage, il porte fa trompe 
placée le Tong de fon ventre. Les 
vers appellés Lion des Pucerons & 
Héilese bancs , les Cinips.. les 
mouches Ichneumons, les mouches 
Aphidivores font Îles ennemis def 
truéteurs de ces infeétes, Il eft rare 
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de n’en pas trouver au era 
colonies & des peuplades de 
Pucerons. Les Hirondelles & 
autrés oifeaux font la chaffe à 
ceux qui s’élevent dans les airs, 
I fembie que la nature n’ait mul 
tiplié ces atomes que pour fervir 
de nourriture à des êtres d’une 
autre efpece. Le Puceron eft vi- . 
vipare : quelques Naturaliftés pen- 
fent qu’il engendre fans accou> 
plement; on en voit cependant 
d’accouplés. On en a vu aufñfi qui 
pondoient des œufs. Pour avoir 
une idée de la fécondité de ces 
infeétes , un feul, chaque jour d’é 
té jufqu’à l'hiver, met au monde 
quinze ou vingt petits. Un de 
ces individus pris fortant du ven- 
tre de la mere & élevé folitaire- 
ment , donne, au bout d’une 
femaine, naiffance à d’autres Pu- 
cerons qui, fequeftrés pareille- 
ment, deviennent mere à leur 
tour fans accouplement : peut- 
être le premier accouplement in- 
flue-t-il fur un certain nombre 
de générations. Il fort du corps 
des Pucerons, & fur-tout par les 
deux appendices de la partie pof- 
térieure, une liqueur mielleufe 

ue les Fourmis aiment beaucoup. 
Left cette mème . liqueur que : 
l’on trouve dans les veflies des 
feuilles de l’Orme, Ces veflies 
font nuifibles à l'arbre; mais le 
baume qu’elles contiennent eft 
un excellent vulnéraire; il eft 
connu fous le nom d’eau d’Or- 
meau, ou de Rabel. Voyez Or. 
Pucerons branchus, on Puce 
aquatique. arborefcente. Voy. PEr- 
ROQUET d'est ; 
Pucerons, (faux) V. Pfylle, 
PULMONAIRE. La grande 
éfpece cultivée dans nos jardins: 
fleurit des premietes au printemps. 
Quelques perfonnes mettent fes 
feuilles dans du bouillon ou dans 
les:omelettes par précaution contre 
les maladies £ poumon, Cette 
Fe À 
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plante croit, ainfi que les petites 
efpeces, dans les forêts & bois 

aillis. L'une & l’autré font vul- 
néraires & adouciffantes : elles 
tirent leut nom de leut reffém- 
blancé avec le poumion. On ap- 
pelle aufi Puimonaire des Fran- 
çois, une efpece d'Hieraciumi, ou 
herbe à l'Epervier qui croit fur 
les murailles & qu’on emploie 
dans les bouillons au mou de 
Veau pour les crâchements fales 
& purulents. 

PurmosAïRE de Chêne. C’eft 
une plante parafite que l'on trouve 
fréquemment fur les troncs des 
fapins, des Hêtres, des Chènes, 
&c. même fur les rochers à l’om- 
bre. Elle reffemble à un poumon 
defféché. Son gout eft ftiptique. 
Sa vertu aftringente convient dans 
les plaies, hémorragiés. L’'expé- 
rience faite par des Bergers & 
des Maréchaux fur les beftiaux, 
a fait connoître les bonnes qua- 
lités pour la toux invétérée & les 
difficultés de refpirer. 

PULPO. Cet infeéte eft regar- 
dé, à caufe de fa forme & de 
fon immobilité, comme un z00- 
phyte. Rien ne reffemble plus à 
un bout de branche d’arbre. Il 
eft connu particuliérement fur les 
côtes de la Chine. Quelques Na- 
turaliftes penfent que c’eft la Sau- 
terelle aquatique connue fous le 
nom de Coquefigrue appellée Au- 
bres il Arumago. En touchant le 
Pulpo, l’on éprouve dans la 
main un engourdiflement qui n’a 
point de fuite. Sa petite vefie 
contient une liqueur noire propre 
à faire de l'encre. 

PUMA, Lion du Pérou. Cet ani- 
mal n’a, ni la grandeur, ni la 
tête, ni les crins, ni la couleur 
du Lion d'Afrique. 11 monte fur 
jes arbres, & rien n’annonce en 
jui la fierté, la majefté & le ca- 
rattere du Lion. 


PUNAISE, Ce genre d'itfe&s 
| 


£ 
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eft très- nombreux. Il n’y en 3, | 
fc de plus incommode qüe la 
Punaife domeftique. Cet infeéte 
no&turne blefle les yeux par ïà || 


forme plate, hideufe & dégou- 


‘tante, porte l’infeétion par-tout 4 


où il pañle, fe plaît à enlever à 4 
l’homme les douceurs du repos, 
à le tourmenter, à le déchirer, 
à s’enivrer de fon fang. C’eft le 
fléau de l'orgueil & de la moi 
leffe. Ennemie du jour & de la K 
lumiere , ia Punaife n’exerce foti ” 
brigandage fanguinaire que dans 
Phorreur des ténebres. Cachée W 
dans fa retraire obfcure, elle at- 
tend, pour en fortir, le moment, 
où l'homme va fe jetter dans les w 
bras du fommeil. La Iumieré s'é- 
teint, le fignal eft donné. À pei- … 
ne l’homme at-il étendu fur fon 
lit fes membres fatigués, les Pu-” 
naifes accourent avec précipitas 
tion, fe laiffent tomber des ri- | 
deaux & du ciel du lit, profitent 
de la noire obfcurité pour piller , 
butiner, ravager & livrer une 
guerre fanglante; plus elles ont” 
jeuné, plus elles font redoutables. 
La peau la plus tendre eft celle 

welles dévorent de préférence 

eureux font ceux dont la peau 
n’eft pas de leur gout. Elles par. 
courent les différentes parties dus 
corps, fondent le terrein, font. 
choix des meilleurs morceaux » 
enfoncent leur trompe cruelle pouË \ 

uifer à longs traits le fang dont, 
elles font avides. Il en coute pouf, 
les écrafer. L’odorat eft affecté, 
les fens frappés , le cœur foulevés. 
L'infeétion qui fuit toujours un, 
tel meurtre, leur affure fouvent 
limpunité, & l’homme eft quel= 
quefois obligé, malgré lui, d'é 
pargner l’objet de fon exécration. 
Les Chinois, moins dégoutés que 
nous , aiment l'odeur de cetinfecte. 
L'on 4 cherché à découvtir l'in£ 
tint qui guidoit Ja Puünaife & 
Le fens par lequel elle étoit avets, 
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tie de la préfence de l’homme. 
Dans une chambre où il n’y avoit 
aucun meuble , on fufpendit un 
dit, & l’on mit fur le plancher 
une Punaife, qui conduite, fans 
doute par l’odorat, a gagné le 
plafond en ligne direéte, & s’eft 
Jaiffe tomber fur le vifage de l’ob- 
fervateur. Cette eng£ance fi fé- 
conde pour le malheur du gente 
humain, périt l'hiver , après avoir 
dépofé les œufs qui s'ouvrent aux 
approches de l’été. Ce qui con- 
tribue beaucoup à les nulles 
eft la mal-propreté. Les Punaifes 
fe plaifent finguliérement dans 
les vieux bâtiments, les vieux 
bois , fur-tout le bois de Sapin, 
les vicilles paillafles, les mate- 
Jats & les draps non renouvellés ; 
 Jes vieilles murailles enduites de 
plâtre; les lieux fecs expofés au 
midi. On en eft rarement incom- 
modé à la campagne. Elles pré- 
ferent la peau tendre, fraîche & 
délicate des citadins. L’envie de 
détruire cet animal perfécuteur a 
fouvent exercé les efforts de ss 
: duftrie humaine. Les fumigations, 
les huiles, les onguents & au- 
tres recettes qu'il feroit long de 
… décrire, ont été tentés; mais il 
ne paroît pas qu’on ait découvert 
. an véritable ÉÉcret” pour la def- 
- trution d’un ennemi fi incom- 
mode. La propreté, les claies d’o- 
… zier jointes à quelques fumiga- 
tions de pois, de tabac, de poi- 
vre du Bréfil & des plantes for- 
tement odorantes répétées fou- 
vent, la décoûtion de Renoncu- 


les femblent les faire difparoître, 


ce font jufqu’à préfent les moyens 
les plus faciles que l’on puiffe 
‘employer pour acheter pour quel- 
que temps le repos & la tran- 

quillité. Les Punaifes font man- 
gées par les Araignées. Elles fe 
. mangent aufli les unes les autres. 
Ce qui a fait croire qu’on trou- 
- xéroit peut-être parmi les Punai- 
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fes des champs quelqu’efpece qui 
délivreroit les citadins des lu- 
naifes de la ville. La larve de la 
lunaife mouche fait volontiers 
fon repas de notre Punaife des 
lits. La Punaife des bois n’eft pas 
moins fanguinaire & vorace que 
la Punaife domeftique. Elie at- 
taque les Chenilles, les Mou- 
ches, même les Coléopteres. Sa 
trompe eft très-aiguë. Celle des 
jardins eft plus paifñble. Elles fe 
contentent de vivre de plantes 
& de racines, ne perdent rien 
de leur agilité pendant leur mé- 
MT s’'accouplent de dif- 
férentes manieres : tantôt le mâle 
monte fur la femelle, tantôt, & 
le plus fouvent, ils fe tiennent 
par leurs parties poftérieures, & 
marchent dans cet état fans fe 
quitter. Les œufs dépofés par la 
femelle fur les plantes, font très- 
curieux à obferver à la loupe. 
Punaise aiguille. V.Punaifetipule, 
Punaise à avirons. On diftin- 
ue la grande & la petite efpece. 
Île nage toujours fur le dos. Ses 
pattes de derriere lui fervent d’a- 
virons, Ses mouvements {ont vifs. 
Elle s'enfonce lorfqu’on veut la 
prendre, & remonte à la furface 
de l’eau. L'on doit la faifir avec 
précaution. Sa trompe eft fort pi- 
quante. Elle fe replie fous le ven- 
tre entre les premieres jambes. 
Punaise mouche. Elle vole très- 
bien, vient quelquefois dans les 
maifons , pince aflez fort, n’a de 
mauvaife odeur que lorfqu’onla 
ferre entre les doigts. Son corce- 
let fait alors un petit bruit oc- 
cafionné par le frottement. Sa: 
larve , ordinairement couverte 
d’ordure & de poufñliere, vit d’in- 
fetes, fait la guerre à nos Pu- 
naifes domeftiques. Avec le bout 
d’une plume, il eft aifé de faire 
tomber la petite motte de terre. 
qui, la couvre. 5 
Puxaisz Re où Narade, Cer 
FN TAN OMS 
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infe&te court très-vite fur la fur- 
face des eaux dormantes, des ma- 
rés, des baflins. Îls s’accouplent 
fouvent avant d’avoir des ailes & 
des étuis. Il ne faut pas la con- 
fondre avec la Punaife aiguille qui 
coutt moins vite. Il y a encore 
üne infinité d’autres Punaifes plus 
uantes les unes que les autres, 
ur lefquels on n’a donné jufqu’à 
préfent que des defcriptions. 
 PURAQUE. Efpece de Tor- 
pille du Bréfil, Elle caufe un en- 
gourdiffement fubit dans les mem- 
bres lorfqu’on la touche. Elle perd 
cette qualité lorfqu’elle eft cuite. 
On la mange fans aucun danger. 
PURETITE. Poudre magné- 
tique qui fe trouve près de Gé- 
nes dans un lieu fec nommé Mor- 
tuo, Elle eft noire, brillante, & 
plus pefante que le fable. Elle 
S’attache au fer aimanté. Proche 
d'une pierre d’aimant, elle fe 
temue comme de la limaille de 
fer. Cependant elle ne fe rouille 
ni dans l’eau, ni dans les acides. 
Les Génois n’en font ufage que 
pour fécher l'écriture. 
- PURPURINE. Nom donné au 
bronze moulu qui s'applique à 
Fhuile & au vernis. L’on s’en fert 
en Italie pour bronzer les car- 
goffes de prix. 
: PURPURITE. Ce font les 
Pourpres fofiles, 
: PUTOHS. Ce petit quadrupede 
ainfi nomme à caufe de fon odeur 
fétide, reffemble du refte à la 
Fouine par fon caraétere, fes ha- 
bitudes & fon tempérament. Les 
climats tempérés fémblent feuls 
lui convenir. C'eft un grand man- 
geur de gibier & de volailles. A 
la ville comme à la campagne, 
il vit de rapine, Perdrix, Alouet- 
tes, Taupes, Rats, Mulots, Pou- 
les, œufs, Lapins, rout lui eft 


bon. Rien n'eft épargné. La nuit 


il vifite fans bruit Îles greniers, 


les hadfescougs, Les celombiess 


s 


paflage, n'eft 
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fait main baffle fur tout ce qu'il 
rencontre , pille, vole, étrangle, 
met tout à mort, prend fon re- 
pas & emporte le refte piece 
à piece pour lui fervir de provi- 
fions. Si le trou qui lui fert de 
pas affez grand 
pour enlever fon butin, il fuce 
les cervelles & emporte les têtes. 
Ce brigand n’eft pas moins avide 
de miel. Il attaque impunément 
les ruches en hiver, chafle les 
Abeïlles induftrieufes de leurs 
magafins & mange leur miel. 1] » 
lui faut appartement d'hiver & 
appartement d’été. À l'approche 
des froids il grimpe fur les toits, 
& va fe loger dans les greniers. 
Au retour de la belle faifon, il 
s'établit dans les bois , les fentes 
de rochers, les terriers de La- … 
pins. Une famille de Putois fuf- 
firoit pour détruire une garenne, 
Amoureux au printemps, les mà- 
les fe battent fur les toits, la fe- 
melle refte à la poffeffion du plus 
fort qui l’abandonne bientôt pour 
aller ravager la plaine. Celle-ci 
met bas dans le grenier trois, 
quatre & cinq petits qu'elle fe- 
vie de bonne heure pour les ac- 
coutumer à vivre d'œufs, de 
fang & de cervelle. Vers la fn 
de l'été vient le moment du dé- 
paït pour la campagne. La petite 
famille fe difperfe & chacun va … 
vivre à fes frais. Le Putois eft dif: 
ficile à prendre vivant. Il échappe 
par fon agilité. Son odeur eft fi 
infeéte , qu’on n’a pas encore tenté 
de fapprivoifer. Son cri ne fe fait | 
gueres entendre. Cependant fi on 
lirrite, fon grognement grave & 
colere, fe répete fouvent. Plus 
l'animal ef échaufé, plus il fent 
mauvais. La liqueur onétueufe 
qé fuinte des véficules voifines 
€ fonanus, vient en plus grande 

abondance. Sa chair eft d'un f 
taüvais gout, que les Chiens 
n'én, veulent pas manger. Rare- 


F 


PYE 


ment fait-on ufage de fa peau 
toujours odorante. 

Purois rayé, ou Putois puant 
de l'Amérique. [1 eft affez com- 
mun au Nord de ce continent. 

PYLORIDES: Nom donné aux 
coquilles bivalves de mer, telles 
que les Pinnes marines, les T'el- 
lines, les Pholades, &c. dont la 


bouche eft béante, ou ne ferme 


pas exaétement. 
PYRACANTHA.V.Nrrzier. 
PYRETHRE. La fleur de cette 
plante dure tout l'été. Sa racine 
eftäcre & btulante. On l'appelle 
racine falivaire, à caufe de l’ef- 
fet qu’elle produit par la mafi- 
cation. On s’en fert à cet ufage 
dans les maux de dents, les ca- 
tarres, obftruétions , &c. Elle en- 
tre aufli dans la compoñfition du 
vinaigre, On vend dans les bou- 
tiques deux autres racines fous 
le même nom. Celle dont il s’a- 
git ici nous vient de Tunis par 
Ja voie de Marfeille. Elle n’a point 
d’odeur. , 
PYRITES. On comprend fous 
ce nom les fubftances plus ou 
moins fulfureufes ou arfénicales, 
ou vitrioliques , toujours accom- 
pagnées d’une matiere terreufe, 
& chargée de cuivre & de fer 
en différentes proportions. Un des 
caraéteres de la Pyrite eft de faire 
feu avec le briquet, & de fe dé- 


. compofer à l'air. On trouve fou- 


vent dans le fein de la terre des 
veines de Pyrites immenfes & 


‘profondes. Leurs différentes va- 


riétés font occafionnées par la 


combinaifon des minéralifateurs. 


Aïnfi dans la Pyrite fulfureufe, 
le foufre domine; aufi le feu 
qu’elle donne avec l'acier, eft bleu 
& d’une odeur fétide. Elle fe dé- 
compofe , s'enflamme à Fair, 
augmente de poids en tombant 
en efflorefcence, & produit des 
criftaux de vitriol, La Pyrire cui- 
wreufe plus tendre, donne moins 
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de feu avec le briquet. Ses cryf- 
taux font vitrioliques, d’un verd 
bleuâtre, Les Pyrites arfénicales 
réfiftent aux impreffions de Pair 
& du feu. Les étincelles qu’on 
en tire avec le briquet , ont une 
odeur d’Aïl. La plupart font fuf- 
ceptibles d’un beau poli. De ce 
nombre font les AMarcaffires ; voy. 
ce mot. On appelle Pyrire alumi- 
neufe , celle qui, par efflorefcence, 
donne des cryftaux d’alun. Peu 
de fer, beaucoup de foufre, fa- 
cilitent fon inflammation à l'air. 
Les Pyrites martiales varient pour 
l'éclat & la couleur, donnent peu 
de feu avec l'acier. Comme elles 
ne contiennent point de foufre, 
ou que ce minéralifateur n’eft pas 
uni au fer, elles réfiftent davan- 
tage aux imprefions de l'air. En 
général les Pyrites contiennent un 
peu d’arfenic. La facilité qu’elles 
ont de s’enflammer' pat le contaét 
de l'air humide ou de Peau, à 
fait croire aux Naturaliftes que 
cette: décompofition, cette in- 
flammatiôn i dans les lieux fouter- 
reins remplis d’air & d'eau, font 
la caufe de la chaleur des eaux 
thermales, le principe colorant 
des marbres, argille, fluors, crif- 
taux, la caufe des mouffettes & 
autres vapeurs, fi funeftes, par 
leur explofion, à ceux +5 tra- 
vaillent aux mines, la caufe enfin 
des feux fouterreins, des volcans, 
des tremblements de terre, &c. 
L'expérience a appris que les mi- 
nes fans Pyrite font fans chaleur, 
& que les mines pyriteufes au 
contraire font plus ou moins 
chaudes, fur-tout en été. L’é- 
tude des fecrets de la nature:dans 
les entrailles de la terre eft fans 
doute la plus hardie , mais aufli la 
plus belle & la plus élevée. La ma- 
tiere eft vafte , le travail s’y fait en 
grand. L'ouvrage frappe les yeux, 
ravit d’admiration ; maïs la main 
de l'Ouvrier eft invifible. 
Ec4 
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UARTZ. C'eft une pierre 
dure, la plus pefante de tou- 

tes ;'inattaquable aux acides, fai- 
lant feu avee l'acier, fe brifant 
en morceaux brufques, point fuf- 
ceptible de poli, quelquefois 
tranfparente , quelquefois opa- 
que, d’un coup d'œil gras quand 
elle eft blanche, fouvent colorée 
par divers accidents minéralogi- 
ques, Le Quartz ne fe détruit 
dans l’eau que par le frottement; 
mais il ne s’y altere pas. À lair, 
la furface extérieure fe change 
après un très-long temps en une 
pouffiere blanche, & celle qui 
touche la terre en une efpece d’ar- 
gille ; mais dans Pintérieur de la 
terre cette pierre fe décompofe en 
mille façons différentes. Elle eft 
l’origine de prefque tous les cail- 
Joux. On la trouve eu blocs fur 


les hautes montagnes, en mor- 


ceaux inégaux, mais anguleux 
vers le milieu, & en cailloux 
ronds dans les lieux où elle a été 
chariée. Il s'en rencontre fré- 
quemment dans les mines, & fou- 
vent elle y tient le métal empri- 
fonné. Les Nomenclateurs ont 
donné au Quartz autant de noms 


qu’il a d'apparence. On l'appelle 


Quartz grenu, ou en grenats, quand 
Jes grains qui le compofent font 
colotés. Le Quartz gras eft une 
heureufe rencontre pour les Mi- 
neurs, parce qu'il annonce quel- 
que métal précieux, Le Quarrz 
daiteux eft prefque la même chofe ; 
jl a le coup d'œil moins gras. Le 
Quartz coloré n’a pas.le coup d’œil 
gras, à moins qu’il ne foit couleur 
de rouille, couleur qu'il a très- 
fouvent. Alors il paroit quelque- 
fois huileux, Enfin le Quartz carié 
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eft un vrai Quartz qui fe trouve 
en grandes mañfles. On s’en fert … 
pour faire des meules de moulin. « 
11 reffemble à du bois pourri & 
vermoulu. Il eft aflez difficile de 
rendre compte du procédé em- 
ployé par la nature pour réduire 
cette pierre dans l’état où elleeft, 
Les cailloux ou débris de Quartz « 
frottés lun contre l’autre, don- 
nent beaucoup de feu. Même fous « 
l'eau il paroît plusabondant. Cette " 


pierre, plus commune que l'on 


ne croit, & très-fouvent mécon- * 
nue, a été long-temps regardée | 
comme fufble. Cependant elle ” 
cft inaltérable au feu, fi on l'y : 
met fans mélange. On la trouve 
fréquemment en crifflaux, quel- 
quefois chargée de pyrites ou de | 
matieres métalliques. Elle mérite 
d'être étudiée. 


QUAVPECOLLI.. Ce Blaï 


reau de la nouvelle Efpagne eft 


fufceptible de s’apprivoifer. J1 fait 
mille careffes à fon maître ; mais . 
il eft méchant pour ceux qu'il ne 
connoit pas. 
QUERCERELLE, Cercerelle, 
ou, Creffelle. Cet oifeau de proie. 
eft commun en Suede, en Italie, … 
plane très-bien, fait la guerre aux 
Rats, Mulots, Souris. Quelques 
perfonnes l'ont dreffé au vol du 
Moineau & du Merle. Le mäle 
eft fi tendrement attaché à fa fe- 
melle, qu’il fait des cris & plain-. 
tes continuelles lorfqu’il s’abfente … 
ou. qu'il a le malheur de la per- 
dre, La femelle fait fon nid dans 
les lieux les plus élevés, comme 
les clochers, les tours. Elle pond 
quatre œufs, peints de couleur 
rougeûtre. Ordinairement la ponte 
des oifeaux de proie n’eft que de 


| QUE 
deux, On prétend que cet oifeau 
a beaucoup de fympathie avec 
l'homme ,. mais finguliérement 
avec le Pigeon. J1 le défend con- 
tre les autres oifeaux de proie, 
ge appréhendent fon regard & 
on cri. 

QUEREIVA. Les Sauvages 
du Bréfil font de très-jolis ornc- 


ments avec les plumes bleues de 


ce bel oifeau. 
QUEUE blanche. Cette efpece 

d’Aïigle ou Milan vole de préfé- 
rence au lever & au coucher du 
foleil. I1 tâche d'attraper des Lie- 
vres, Perdrix ou Lapins. 

Queurz dEcureuil, C'eft une 
efpece de Coralline, ainfi nom- 
 mée de fa forme. V. CoRazzine. 

Queur de Faifan, Autre efpece 
de Coralline ; voyez ce mot. 

QuEuEz fourchue. Nom donné à 
une QIPESE dé Phalene, qui pro- 
vient de la Chenille à double queue 
du Saule; voyez ce mot. 
=. Queue rouge, Cet oifeau fait 
fon nid fur les rochers, fur les 
montagnes efcarpées. On le trou- 
ve en Italie. On peut l’élever en 
cage. Son chant eft fort agréable, 
… QUEUX. Cette efpece de pier- 
te eft employée par les Faucheurs 
& autres ouvriets, pour aiguifer 
leur faulx ou. autres inftruments. 
: QUINQUINA. Cette écorce 
fébrifuge fe retire d'arbres qui 
croiflent au Pérou. Celle qu'on 
retire des jeunes arbres eft la meil- 
leure. On en diftingue de plu- 
fieurs efpeces, favoir, le rouge, 
le blanc & le jaune. L’efpece qui 
croît à Loxa & aux environs eft 
préférée. Le hafard apprit aux In- 
diens l'effet merveilleux de cette 
écorce, pour guérir les fievres in- 
termittentes. [ls le cacherent long- 
temps aux Efpagnols, leurs vain- 
queurs, qu'ils déteftoient. Ce ne 
_ fut qu’en 1640 que les Efpagnols 
en apporterent en Europe. Il fut 
quelque temps fans avoir grande 
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vogue. La Vice-Reine ayant été 
attaquée d’une fievre opiniètre, 
le Coïrrégidor de Loxa lui en en- 
voya. Elle fut guérie. Elle en dif- 
tribua beaucoup. On nomma alors 
le Quinquina en pondre la Poudre 
de la Comteffe. En 1649, le Pro- 
cureur des Jéfuites de PAméri- 
que paffa en Europe, fe rendit à 
Rome , apporta une grande quan- 
tité de cette écorce. Les Jéfuites 
guérirent les fievres comme par 
enchantement ; alors on l’appella 
la Poudre des Peres. Les Anglois 
la nomment encore la Poudre Jé- 
Juitique, Is gagnerent des fommes 
confidérables, & vendirent cetie 
poudre fi chere, que fon prix 
excefif en dégouta. En 1679, le 
Chevalier Tallot, Anglois, fit 
revivre en France l’ufage du Quin- 
quina. Ce fpécifique étoit devenu 
un fecret. Louis XIV l’acheta 
fort cher, & le publia pour le 
bien de l'humanité. On reconnue 
dans le Quinquina un fpécifique 
pour les fievres intermittentes & 
fes vertus ftomachiques, vermi- 
fuges. Les Médecins praticiens 
ont obfervé que la meilleure ma- 
nicre de l’employer étoit en fubf- 
tance. On vient de lui reconnoi- 
tre des propriétés non moins pré= 
cieufes , celles de-réfifier à la gan- 
grene & à la fphacelle. Cette 
écorce fait un objet confidérable 
de commerce. Comme il y a eu 
des fraudes, qu'on y a mêlé fou- 
vent des écorces qui n’ont pas les 
mêmes propriétés, telles que cel- 
les d’Alifier, de Chacril & autres, 
les Indiens qui en font commerce 
avec les Efpagnols, fe muniffent 
de certificats, pour prouver que 
leur écorceeft de bonne qualité. 
A Payta , où s’embarque pour Pa- 
nama la plus grande partie du 
Quinquina qui pañe en Europe, 
aucun ballot, s’il ne vient d’une 
main bien sûre, ne paile fans être 
vifité. 
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Quixquina arortatique. Voyez 
CascaRILLr. 
QUINUA. Les Indiens met- 


tent les feuilles de cette plante 


dans leur potage. La graine fert 


à nourrir les volailles. Elle hâte 
leur ponte. On en prépare une 
boiflon femblable à celle que Pon 
fait avec le Bled de Turquie. 
QUIOQUIO. On retire cette 
huile concrete du Palmier Aouara. 


RAB 


QUO 4 
QUIS. Ce nom eft donné par 
es Mineurs à uñe pierre vitri0= 


lique. 


QUOGELO. Nom donné par | 


les Negres de la Côte d'or au Pan- 


QUOJAVORAN. Ce grand. 


Singe de l’Afrique, fufceprible \ 


golin & au Am ne 3 VOY. ces mots. \ 


de rendre lesmêmes fervices qu’un » 


efclave, paroit être l'Orang-Ou- \ 


lang s VOYEZ CE mot. 
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poiflons, ne dépofe qu'un œuf” 
ou deux à la fois. L'ovaire eft \ 
placé de maniere que chaque œuf ! 
qui fe détache, s'habille d’une … 


M ABETTE. Voyez Corsa. 
R RACINE de Florence. V. 
Iris. 

Racine vierge. Nom d’une ra- 


cine purgative, qui fe vend chez 
Jes Apothicaires fous le nom de 
Sceau de Notre-Dame. Ratiflée, 
pilée & appliquée fur les contu- 
tions, elle diflipe en un inftant le 
fang extravafé. Un cataplafme de 
cette racine pilée avec de la boufe 
de Vache & du vinaigre, ef, 
dit-on, un calmant dans les dou- 
Jeurs aiguës de la goutte. 

RADIEUX. La chair de ce 
poiffon des Indes orientales eft 
peu eftimée des habitants d'Am- 
boine, qui s’en nourrifient. Ses 
yeux font rayonnants. 

RADIS. On donne ce nom à 
une forte de petite Rave de la 
forme du Navet, & d’un gout 
‘piquant qui excite l'appétit. C’eft 
auffi le nom d’une petite coquille 
du genre des Tonnes. 

RAIE. Poifflon de mer plat & 
de bon gout, dont la partie fupé- 
rieute eft armée de pointes pi- 
quantes, fur-tout vers la queue. 
Il nage fur fa jargeur , dirige fes 
mouvements avec les nageoires de 
fa queue, regaude de côté, fré- 
quente les rivages bourbeux & 
fangeux de la mer, vit de petits 


efpece de coque avant de fortir, 
du ventre de la Raïe. La chair de 
ce poiflon trop fraiche, eft dure 


& indigefte, & fent le fauvagin. 


Auffi n’eft-elle pas bonne à man 
ger fur le bord de la mer; mais 
tranfportée ou gardée quelque 
temps, c'eft un bon mets d’hi- 
ver. On fait en France beau- 
coup de cas du foie, fur-tout de 
celui de la Raie bouclée; il eft 


moins eftimé en Hollande & en 


Angleterre. Il ya différentes fot- 
tes de Raies, la Ronce, la Paf- 
tenague, VAlravele, l'Aigle, Ja 


Torpille, Ange, &c. voyez ces” 


mots. Il s’en trouve une efpece 
aux Antilles qui a le grouin d’un? 
Porc & deux petits dards au bout. 
de la queue, dont on prétend que 
la piquure eft mortelle, fi l’on n’y 
applique pas promptement un 
morceau de la chair du même ani- 
mal. Il y a des Raies d’une gran- 
deur monftrueufe, témoin celle 
que 40 hommes eurent de la peine - 
à pêcher en 1734, près lille de 
S. Chriftophe. Elle avoit douze. 
pieds de long, dix de large. A Se= 


ram, On voit des Raies dont la 
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peau marbrée eft fi dure, queles 
femmes s’en fervent de vêtement, 
après avoir mangé la chair. La 
Raie diable de lifle de Cayenne, 
d’une grandeur démefurée , fe bat 
avec l'Efpadon, s’élance quelque- 
fois hors de l’eau, & donne aux 
flots, en laiffant tomber fa mafle 
énorme, l’impulfion la plus ter- 
rible. 

. RAIFORT. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de cette plante. Celle 
-qui fe cultive dans les jardins fe 
er en hors-d'œuvre fur les .ta- 
bles comme les Raves, lorfqu’elle 
eft jeune. Vieille, elle eft dure & 
 cordée, L’excès de cet aliment 
porte à la tête. Le Raifort fauvage 
eft antifcorbutique. On s’en fert 
._ comme remede extérieurement & 
intérieurement. On en fait, en 
tapant fa racine, une moutarde, 
appellée Moutarde des Capucins, 
ou plutôt des Allemands, Le 
Raifort fe multiplie fi facile- 
ment, que les rouelles de fa ra- 
cine fraichement cueillies mifes 
en terre, donnent autant d’indi- 
vidus. 

RAINE, Rainerte, 


GRAISSET. 


Voyez 


RAIPONCE. On en cultive 


une efpece dont on mange les 

feuilles & la racine en carême, 
dans la falade. Cette plante à, 
comme le Raïifort, la vertu de fe 
reproduire avec les tranches de la 
racine nouvellement tirées de la 
terre. 

RAISIN. On cultive dans les 
jardins en efpalier les efpeces de 
Raïfin le meilleur à manger. Au 
mot Vigne, on parle de ceux que 
l'on emploie pour faire le vin. Les 
Raifins d’efpalier font le Chacelas, 
le Mufcat blanc & noir, le Mufcat 
de Malvoifie , le Cioutat, le Raifin 
d Abricot, ainfi nommé de fon 
fruit gros. jaune & doré. Pour 
que le Mufcat muriffe plus facile- 
ment, comme fes grains font tou- 
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jours trop ferrés, on en Ôte quel- 
ques-uns. On renferme quelque- 
fois ce Raifin dans des bouteilles 
de verre blanc à large çol,, il croît, 
groflit, eft à l'abri des Mouches, 
& jouiffant de toute la chaleur 
du foleil concentrée , il acquiert 
un gout délicieux. Il eft agréable 
de pouvoir conferver jufqu'à une 
faifon éloignée les dons de la na- 
ture. L'art pour conferver le Rai- 


fin eft de l’envelopper dans du pa- 
pier fur le cep, de remettre en- 


fuite un nouveau fac de toile ci- 
rée pour le garantir de la pluie, 
L'entrée doit en être fermée avec. 
la plus grande exaétitude. Lorf- 
que les gelées arrivent, on met 
des paillafñions fur les efpaliers. 
À Pâques on cueiile des grappes 


-belles & bien confervées. Le point 


effentiel pour conferver les fruits, 
cft de les garantir du conta&t de 
l'air. On met les grappes fuipen- 
dues dans des tonneaux, & on1les 
ferme hermétiquement ; ou bien 
on les couche par lit dans du fon 
& de la cendre, & on les met 
dans un lieu fec. En Provence & 
dans les Pays chauds, on fait fé- 
cher le Raïifin au foleil ou au four. 
Il fe couvre d’un fel effentiel 
doux, femblable au fucre. Les 
Raifins fecs font d’un gout agréa- 
ble. On les emploie en ôtant les 
pepins, dans les tifanes adoucif- 
fantes. On fait le raifiné avec le 
fuc de Raïfin épaifli à confiftance 
de miel. Er 
Raisin d'Amérique. Le fuc de 
fes baies, de couleur purpurine, 
eft purgatif. On l’emploie aufi.en 
teinture, La plante eft originaire 
de ‘Virginie: He 
Raisin de mer. Cet infeête ma-. 
tin eftune efpece de Limaçon cou- : 
vert de glandes bleues & rouges. 
On le trouve quelquefois fur le 
rivage. Sa marche eft lente. Les. 
œufs de la Seche agglutinés ex- 
femble, ont aufi la forme & la 
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couleur d’une grappe de Raïfin; 
ce qui Jeur fait donner le nom 
de Raïfin de mer, La Savonnette 
de mer potte le mème nom. 
: Raisin d’Ours. Nom d’une 
plante fort aftringente. Elle croît 
dans les climats chauds de PEu- 
-sope. Elle tire fon nom de la ref- 
femblance de fes baies avec les 
Raïifins, & de ce qu’on prétend 
que les Ours en font fort friands. 
-On vient de reconnoitre dans 
“cette plante des effets finguliers, 
-pour la guérifon de la gravelle & 
de la colique néphrétique. 
- Raisin de Renard, Plante des 
bois épais, dont la baie eft fort 
éftimée contre la pefte & les au- 
tres maladies contagieufes. On ap- 
plique la feuille fur les bubons 
peftilentiels. Prife intérieurement 
ans précaution , elle eft mortelle. 
RALE. On ne connoît de ce 
genre d’oifeaux que les nuances 
du plumage, ou les lieux que 
chaque efpece fréquente. Le Réle 
de Genet que l'on trouve dans les 
Vignes & les bois taillis, eft très- 
friand de la femence du Genet. 
C'eft de lui que Martial a dit : 


- Ruflica [um Perdrix ; quid refert 
JE fapor idem ? À 
Carior eft Perdrix, [ed fapit illa 
magis. 


Le Râle noir que les Payfans pren- 
nent au lacet fur le bord des riva- 
ges, court très-vite. Son vol eft 
uniforme. Il eft bientôt attrapé 
par l'Epervier. Le Réle terreftre 
d'Amérique , auffi eftimé que l’Or- 
tolan, devient fi gros, qu'il ne 
peut échapper des mains des In- 
diens. Le Roi des Caïilles eft une 
<fpece de Râle. On à donné le 
nom de Rdle à la plus grande ef- 
pece de ce genre d’oifeaux. Il ne 
fait, ni plonger, ni nager ; ilrafe 
l’eau en volant, de maniere qu’il 
a l'air de marcher fort vite, Tous 


RAM 


ces oifeaux, dont il exifte encoté | 
d’autres variétés , font d’aflez bon | 


got. NUE «2 
RAMIER. Efpece de gros Pi- ! 
geon fauvage qu fe perche furles | 


rameaux ou 
d'où lui vient fon nom. On le 
trouve particuliérement fur les 


Merifiers pendant la maturité de 


leur fruit, qu'il aime beaucoup. 


Il vole en troupe, ne rocoule que : 


ranches d’arbres ; 


lorfqu’il eft en chaleur. Son nid, ; 


bâti mal-proprement, eft facile à 


prendre, mais difficile à trouver. : 
Dans les forêts où il y en a beau- . 


coup, on leur fait la chafle a 


nuit. Les torches de paille allu- . 
mées accompagnées d’un chariva- : 
ri, les effraient. Il eft aifé de les : 


tuer. 

RAPHIDIE. Cet infete eft 
ici très-rarc. On le trouve, dans 
les bois. ; 44" 

RAPONTIC. V. RHaronric. 

RAQUETTE. V. OruxTi4. 

RASCASSE, Scorpeno, 
Scorpion de mer. Ce poiflon vit 
fur-le rivage dans la fange. Les 
aiguillons dont il eft enveloppé, le 


rendent redoutable. On ne peut 


le faifir que par la queue. Les pi- 
quures de fes aiguillons occafion- 
nent des inflammations, On les 


où 


diffipe en appliquant le foie de. 


l'animal, ou le poiflon Surmulet 

fendu en deux. On en trouve dans 

la Méditerranée, & on en diftin- 
ue de plufieurs efpeces. 


RASPECON. Voyez UrANos- L 


COPE. 

RAT. Petit animal pouilleux, 
galeux, fujet à la pierre dans fa 
vieilleffe, hardi, méchant, vora- 


ce. Bois, meubles, planchers, 


laines, étoffes, il attaque tout 
avec fes dents incifives. ride de 
chair humaine , on a vu des mo- 
ribonds, des prifonniers , des en- 


fants au berceau rongés, dévorés 


par ce quadrupede caruañlier. Les 


cloaques, les hôpitaux & autres 
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lieux mal-propres, les greniers, 
l'épaifleut des planchers, font les 
Jièux qu’il choifit pour fa retraite. 
L'hiver il fe niche dans la paille, 
de foin, auprès des cheminées, 
vit de graifle, de chandeile, de 
lard, de fromage, de noix, de 
matieres pierreufes, tartareufes, 
de plâtre, de bois, de papier, 
d’étoffes, boit fon urine, ne fort 
que pour aller chercher fa fub- 
liftance & celle de fes petits, 
craint beaucoup la Belette, qui 
le pourfuit jufques dans fon trou, 
- & continue de le fucer malgré fes 
.-morfures. Lafcif dans fes amours, 
il fe bat à outrance. La femelle 
met bas plufieurs fois par an cinq 
ou fix petits à la fois, prefque 
toujours en été, fur un lit qu’elle 
leur a préparé. Sa tendreffe pour 
fes petits va jufqu’à fe battre con- 
tre les Chats pour les défendre. 
… À n’y a qu’un Chat vigoureux & 
. 8guerri qui puifle lui réfifter. Mal- 
gré leur fécondité, les Rats font 
moins communs qu'ils ne de- 
vroient l'être, foit parce qu'ils 
périffent de famine ou de mala- 
die, foit parce que faute de nour- 
riture , ils fe mangent les uns les 
autres. Le plus fort attaque le 
- plus foible, lui ouvre la tête, fuce 
Ja cervelle & fait ample repas du 
 tefte. Les Rats font fujets à la 
pierre, maladie qu’ils doivent à 
la mauvaife qualité des aliments, 
à leur attitude fédentaire, à l’é- 
paifleur de leur urine, à la mol- 
leffe des reins & à la fragilité de 
leur ventricule, qui fe déchire en 
plufieurs endroits pour peu que 
Yon fouffle deflus. Les mâles & 
les femelles en font également 
attaqués, fur-tout dans la vieil- 
leffe. Pour détruire cette efpece 
nuifible , on a foin de tendre des 
pieges ou de leur jetter des appas 
empoifonnés.Parmi cesappas, ceux 
dans lefquels il entre de la poudre 
… de Reuoncule, leur corrodent & 
Le 
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enflamiment-les inteftins Pa 
un véficatoire. À Edimbourg, on 
a découvert que le fel de fuccin 
éloignoit .les Rats dés magañins 
de marchandifes. Outre le Rat 
domeftique, on diftingue encore 
le Raï des bois, celui des champs 
& le Rar blanc. Le commerce & 
la navigation ont communiqué 
cette engeance aux climats chauds 
delAfie, de l'Afrique & de l’A- 
mérique, où ils ont produit des 
variétés-à l’infini, au nombre def. 
quelles on range le Didelphe, le 
Lemming ; voyez ces mots. M 

RarT d’eau. Cet animal fait fon 
habitation dans des trous fur les 
rivages peu fréquentés, au bord 
des étangs & des ruifleaux, vit 
comme la Loutre du poiffon qu’il 
dérobe, nage aifément & long- 
temps entre deux eaux. Ablettes, 
Goujons, Grenouilles, infeêtes : 
aquatiques, frai de Barbe-u, de 
Carpe, de Brochet, racines, her- 
bes, tout eft pour lui de bonne 
prife. Îl vient manger à terre ou 
dans fon trou. 11 mord affez fort 
lorfqu’on veut le prendre , fe jette 
à l’eau pour fe fauver, La femeile 
porte fix ou fept petits, qu'elle 
met bas au mois d'Avril. Les 
Payfans mangent les jours mai- 
gres la chair du Rat d’eau, qu'ils 
ne trouvent pas mauvaife, On voit 
au Canada des Rats d’eau blancs, 
effet produit par le climat. Peur- 
être en obfervera:t-on aufli dans. 
le Nord de l'Europe. à 

RarT d'Egypte. C'eft l'Ichneu=. 
mon. Re 

Rar mufqué. Cet amphibie du. 
Canada vit d'herbes & de racines... 
Peu farouche, facile à apprivoi- 
fer, joli lorfqu’il eft jeune, lé- 
ger, fouple , lefte comme un jeune 
Chat, on léleveroit volontiers, 
fi l’on n’étoit pas rebuté par fon, 
odeur forte, Il ne mord pas. Dans 
la femelle, les partics de la géné- 
ration font tout-à-fais féparées des’ 
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conduits excrétoires. Les tefticu- 


les du mâle dans le temps du rut, 


deviennent plus gros & s’oblite- 
rent après l’accouplement. L’o- 
deur de mufc eft dans le temps 
des amours plus exaltée. Les fol- 
licules qui fervent de réfervoir 4u 
parfum de l'animal, fontplus gon- 
fées. Le Rat mufqué, par la force 
& lexpanfion du mufcle peauf- 
fier, a la faculté de contracter fa 
peau, de reflerrer fes côtes & 
d'entrer dans des pañlages très- 
étroits; mais fon hiftoire nous 
fournit des faits encore plus cu- 
rieux. Il a le génie, les mœurs, 
Padreffe & l'inftiné& du Cañtor. 
® Comme lui vivant en fociété , il 
fe forme une petite république 

ui va s'établir furles marais, les 


étangs , les eaux dormantes. Tous 
les citoyens travaillent d’abord à 


l'édifice public : puis on fe diftri- 
bue par famille ; chacune conftruit 
fon petit logement en dôme & 
par étage, enforte que lesinjures 
de l'air & la crue des eaux ne 
puiffent pas les troubler dans leur 
domicile, Tous ces petits citoyens 
font nés archireétes. Les herbes, 
les Joncs entrelacés, telle eft la 
charpente du bâtiment. La terre 
grafle pêrrie avec leurs pattes, fert 
de mafñtic. L’hiver, renfermés 
dans leur maifon quelquefois cou- 
verte de trois ou quatre pieds de 
ieige, ils en bouchenttout-à-fait 
l'entrée, & créufent intérieure- 
ment en defflous pour chercher de 
J'éau & des racines. Dans cette 
faifon, ils ne craignent pas l’in- 
cürfion des chaffeurs. Mais au 
retour du printemps, on ne leur 
fat point de quartier. Leurs ca- 
banes font détruites, & ils échap- 
pent rarement aux coups de bâton 
& de fufil. Leur marche eft lente 
& pénible. On profite du mois 
de Mai qu'ils font en chaleur, 
pour les attirer, en imitanr le 


gémifferuent de la femelle, & les 


RAT. 

tuer. Ceux qui ont le bonhéur de. 
fe fauver, fe raflemblent au come. 
mencemeut de lhiver fuivant. 
Alors nouveaux travaux, nou- 
veaux édifices, même efprit de 
fociété. Leur fourrure eft délica- 
te; mais l’odeur en eft infuppor-. 
table & ne fe pañfe point. On fait 
ufage du duvet pour la fabrique | 
des chapeaux. Ce duvet eft caché. 
fous de longs poils, qui le garan- 
tifflent de la fange, 

RAT mufqué des Antilles. Voyez 
Pinonis. 

Rar de Norvege. V. LeMMixc. | 

Rat palmifle. Voy. EcurEuIL. 


RATE. On obferve dans ce 


vifcere une multitude de petites 
cellules cotonneufes; on y voit 
des arteres, des veines, tant fan- 
guines que fyÿmphaliques des nerfs. 
Son organifation donne lieu de 
croire que le fang en traverfant la 
fubfiance de ce vifcere, y réçoit 
uné altération particuliere, par 
le retardement méchanique de 
fon cours, & que par l’aétion du 
grand nombre de ‘nerfs qui s'y 
diftiibuent, il s'y développe de 
mapiére à devenir plus propre à 
la fécrétion de la bile qui doit 
fé faire dans le foie. 
RATON. On lui a donné, 
mais improprement, le nom de 
Coati du Bréfil. Ce petit quadru- 
pede eft des plus jolis, doux, pai- 
fible, lefte, agile, familier, ca- 
reffant. Il fe fert de fes deux pieds 
de devant pour manger, grimpe 
aux arbres avec légéreté, va fau- 
tant, furetant , gambadant de bran- 
ches en branches, les parcourt 
jufqu’à l'extrémité, aime à jouer, 
fait la guerre aux vers, aux Li- : 
maçons, aux Araignées, aux Han- 
netons; fait fes befoins propre- 
ment & à l'écart ; aime le fucre, 
le Jaitage, les friandifes ; ne man- 
ge point de fruits; joint aux 
tours variés & agréables du Singe, 
l'attachement & la fidélité du 


.RAV 


Chien. C’eft un petit animal-qui, 
s’il pouvoit fe naturalifer dans 
notre climat, feroit d’un grand 
fecours dans nos jardins pour la 
deftruétion des infeétes mal- fai- 
fants. 
RAVE.Onendiftingue de deux 
efpeces : la vraie Rave, & la Ra- 
ve ou Navet, toutes deux d’u- 
fage en aliment, cependant ven- 
teufes & de difficile digeftion. En 
Auvergne & dans le Limoufin, 
on les fait cuire fous la cendre. 
Les payfans s’ennourriffent. Elles 
donnent un bon gout à la foupe. 
On fait ufage du firop de cette 
plante pour les coqueluches d’en- 
fants & les rhumes tenaces. Sa 
décoétion eft bonne pour les en- 
gelutes. On voit des Raves qui 
pefent jufqu’à quarante & cin- 
quante livres. Les Raves de fa- 
lade que fourniffent les Minimes 
de Pañy, font dues à une cul- 
ture particuliere qui confifte à 
laiffer tremper vingt-quatre heu- 
res la graine de Rave dans Peau 
de riviere, chaude en hiver, à 
l’expoferenfuite vingt-quatre heu- 
res à l’ardeur du foleil dans un 
pes fachet; & lorfqu'elle vient 

germer, on la feme fur un ter- 
rein préparé, expofé au foleil, 
couvert d'un baquet; au bout de 
trois jours, les petites Raves le- 
vent & font bonnes à mangeren 
falade. 

RAVET. Cet infeéte commun 
dans les ifles de l'Afrique, fe 
gliffe dans les magafins & les cof- 
fres, ronge tout ce qu’il rencon- 
tre excepté le coton qui n’eft pas 
mis en œuvre, communique fon 
odeur puante à tout ce qu’il tou- 
che, multiplie prodigieufement. 
Chaque œuf eft intérieurement 
divifé en trente cellules qui con- 
tiennent autant d’embryons. La 
propreté & plus encore les bois 
de fenteur & les odeurs fortes, 
femblent les éloigner. Il y a dans 
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les ifles de. l'Amérique de très 
grofles Araignées qu'on a grand 
{oin de conferver pour la éeftruc- 
tion des Ravets. Voyez Araignée 
d'Amérique. 

RAY-Craf, faux Fromenr. Cette 
plante bien différente du faux Sei- 
gle & de la fauffe Orge, eft une 
efpece d’Ivraie qui, fuivant les 
Anciens, n’eft qu’un Bled dégé- 
néré faute de culture ; fon foin eft 
regardé comme un excellent four- 
rage pour les Moutons, les Che- 
vaux & les autres beftiaux. Il ef 
plus tendre, fi l'on a foin de le. 
faucher, quand l’épi eft fermé. 
On diftingue lefpece rouge & 
lefpece blanche. On en fait des 
prairies artificielles; elles réufif 
fent au mieux par les foins de 
la culture , ne fouffrent aucunés 
mauvaifes herbes, & étouffent 
jufqu'aux Orties. Huit feptiers, 
de Ray-Graff d'Irlande, du prix 
de foixante-douze livres, fuififent 
par arpent; le Ray-Graff de Lor-; 
raine à fix ou huit fois ja livre, 
eft bien inférieur, il en faut cent 
vingt livres par arpent. 

RÉALGAR. Efpece d'arfenie 
rouge combiné avec le foufre. Sur 
le feu cette fubftance exhale uñe 
odeur de foufre & d'ail. Les Ma- 
réchaux s'en fervent pour Îles 
plaies des Chevaux. Elle eft auffi 
employée par les Orfevres. En 
Afie l’on en fait des vafes médi-, 
camenteux, couverts d’une pouf- 
fiere jaunâtre, après qu’on les a, 
lavés, ce qui provient de lefflo- 
refcence arfénicaie. Les Grands 
d’Afie font préfent de ces vafes 
aux étrangers comme pieces cu 
rieufes. Les idoles des Indiens 
& leurs pagodes font de Réat- 
gar. Au refte, c'eft un poifon 
très-dangereux; & fi les Siamois 
fe fervent des vafes médicamen- 
teux dont on vient de parler, c’eft 
que leur tempérament modifié, 
par un climat plus chaud que le 
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nôtre, a befoin d’un remede plus 
aétif & plus violent ; auf leur 
faut-il vingt fois plus d’Ipécacuan- 
ha qu'à nous pour les purger. 
L'Allemagne, la Turquie, la 
Suede, fourniffent quelquefois, 
& rarement, du Réaïgar naturel. 
On en prépare d’artificiel par la 


 fublimation de la farine d’arfenic 


avec des Pyrites fulfureufes. 
REDOUL. Efpece de fumach 
employé pour la préparation des 
cuirs, & pour teindre en noif 
lés maroquins. On le croit utile 
pour chaffer lés teignes. Les 
feuilles tendres & nouvelles de 
cet arbrifleau enivrent les beftiaux 
qui en mangent. Ses fruits & feuil- 
les anciennes font un violent 
poifon qui caufe lépilepfe, 
des convulfions ; des vertiges. 
En Languedoc, on voit des 
Agneaux & des Chévreaux au 
retour du pâturage , chance- 
ler, tourner, tomber, s’agiter 
avec tremblement dans les mem- 
bres , fe relever enfuite, donner 
étourdiment tête baiflée con- 
tre ce qu’ils rencontrent , & ref- 
ter dans cet état des heures en- 


tieres. L'eau la plus fraîche ver- 


fée fur le corps de ces animaux, 


modere la violence des crifes. Ce: 


poifon n’eft pas moins funefte aux 
hommes. On a vu des perfonnes 
féduites par l'apparence des fruits 
du Redoul tomber après en avoir 
mange, dans le délire, devenir 
livides & finir triftement leur vie 
dans des convulfons horribles. 
L'on w'a pu jufqu’à préfent con- 
noître la caufe d’un effet fi pet- 


fide dans ce fruit d’une apparence 


trompeufe & d’un gout agréable. 
REGLISSE. Plante dont on 
diftingue trois efpeces : la fauvage 
où ceile des bois; l’étrangere ou 
celle d'Italie & d'Orient, & la vul- 
airequi croitenÂllemagne,ltalie, 
Mi uliec Efpagne.C’eft deceite 


derniere qu'oa fait plis fréque- 


Lun”: fie 
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“ 
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ment ufage. Sa racine eft peétoralé ui 


& béchique : on en prépare pa la 


décoftion des extraits aromatifés | 


d'effénce d’anis. Les Braffeurs 
mettent quelquefois de ce fuc 


dans leur bierre. Réduite en pou- 
dre & mêlée avec du fucre, on 
en fait des paftilles falutaires pour. « 


lés chaleurs de l’eftomac, de la 
poitrine & du foie. ; 


REINS. Ce font deux glandes: 


conglomérées qui fervent à fépa- 


rer du fang, les matieres falines ” 


qui lui font contraires. On re- 
marque à chaque Rein, deux vaïf: 
feaux, dont l’un eft une ertere 
qui vient dé l'aorte &' qui ap- 
porte le fang au Rein; lautre, 


une veine émulgenre, ou rénale, : 


dans laquelle le fang rentre après 


avoir été purifié. Les Reins font … 


compofés de trois fubftances dif- 


férentes; de la corticale qui eft | 


laffemblage d'une multitude de 
vaiffeaux fanguins & nerveux, où" 


fe trouvent plufieurs grains glan- 


duleux; de la cannellée, ou tubu- 
leufe, ce font les tuyaux urinai- 
res; la troifieme eft mamellonnée.: 
Voilà les filtres où le fang fe pu- 
rifie ; il eft reporté dans toute l4 
machine pour circuler de nou- 
veau, & les urines font déchar- 
gées par les arteres dans la veflie. 

REINE des prés, Vignette, où 
petite barbe de Ghevre. Sa reflem- 
blance avec l'Orme lui a fait don- 
ner le nom Latin Ulmaria. Elle 
eft cordiale, vulnéraire & fudo- 
rifique. Ses jeunes feuilles & fes 
fieurs donnent une odeur de mal- 
voifie à la bierre, au vin, àl’hy- 
dromel dans lefquels on les laiffe 
infufer. 4 

Reine des Serpents. Nom don-* 
né à un très-beau Serpent du Bré- 
fil du paiys de Guiara. 


REMORA, ou Sucer. Ce per, 


tit poiffon eft an des animaux à 
la force duquel on a donné beau- … 


coup de merveilleux. On a cru. 
| long-temps 


REM 
Jong-temps qu’un feul. étoit ca- 
pable d'arrêter un vaifleau. Auffi 
lui a-t-on donné le nom d’arréce- 
nef. Le vaifleau de Caligula fut, 
dit-on, arrêté par un Remora, 
malgté les forces de 409 rameurs. 
Ce qu'il y a.de vrai, c'eft qu'il 
s'attache au bois des navires & 
fur le dos: des gros poiflons par 
le deffous.de fa tête. Gluant.& 
raboteux comme une lime, cette 
partie .de.l’animal mérite d’être 
obfervée & palpée à fens & à con- 
tre-fens. La force avec laquelle 
il adhere.à certains corps eft telle, 
qu'un homme vigoureux ne peut 
l'en détacher. Un vaifleau né 
peut être.retardé dans fa cowrfe 
. que par le défaut des vents, ou 
lorfque, la quille eft embarraffée, 
foit par un grand nombre de Re- 


moras , foit par d’autres coquilla- 


ges qui s’y font fixés, ce, qui 
rend la furface du vaifleau rabo- 


teufe & l'empêche de gliffer ai- : 


. fément fur l'eau, Le Remora eft 
regardé comme le pilote du Re- 
quin. Ce poiflon vorace eft tou- 
jours accompagné & fuivi de plu- 
ficurs Remoras qui ne le quittent 
- point, foit qu’il plonge, foit qu’il 
fe promene dans. l’eau. Lorfqu'il 
eft pris. par les Pécheurs, les pe- 
tits pilotes inquiets, embarraf- 
fés , fuivent quelque. temps le 
yvaifleau , s’y attachent jufqu’à ce 
qu'ils rencontrent un autre Re- 
quin dont ils, vont compofer la 
cour. Les Hollandois donnent 
encore au. Remora le nom de 
. poiffons d’ordures, parce que dans 
le golfe de, Guinée ils nagent. à 
Ja fuite du vaifleau. pour vivre 
..d’excréments humains. On croit 
. qu'ils s’accouplent, comme le Re- 
. quin. Les Remoras des mers d’A- 
rique &.d’Afie: font plus grands 
.& d'une-plus. belle. coufeur. 
RENARD. Cet. animal fent 
. mauvais. Rufé parinftin&, induf- 


_Hicux pay bofoin, jaloux de l'in: 


L. dl L Ad à. 
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dépendance , ennemi, de l’efcla- 
vage, il tient,fa fubfflance de 
ladrefle &idé la, fübtilité; dé- 
daigne es douceufside la vie 
domeftique; retufe la nourriture 
achetée aux dépens de fa liberté, 
&,.ne fait que languir dans l’é- 
tat de domefticité. FL abhorre la 
fervitude au point que s’il fe trou- 
ve pris dans un piege, il fe cou- 
pe la patte avec fes dents pour 
fe fauver. Le Renard livré à lui- 
même eft l’ennemi redoutable des 
baffes- cours & du gibier. Cailles, 
Perdrix, volailles, becafles, Le- 
vrauts, Laperèaux, miel, œufs, 
lait, fromage, raifins font pour 
lui des mets délicieux. 11 lui en 
coute pour fe les procurer plus 
d'efprit que de mouvement , plus 
d’adrefle que de force, plus de 
prudence que d’adtivité, plus de 
patienceque de vivacité.-Le chant 
du Coq linfiruit, du voifinagé de 
la baffe - cour ; il commence par 
établir fon terrier dans les envi- 
rons, au bord des bois, rode la 
nuit, ou de grand matin, va, 
vient, guette, examine, s’avance 
avec précaution, fe traîne , fe. 
glifle adroitement, s’'infinue, pé- 
netre ou franchit la clôture, fait 
main: bafle fur les Poules, Pou- 
lets, Pigeons, étrangle rout, fait 
bonne chere, porte le refte piece 
à. piece en différents endroits fous 
la mouffe, au bord des chemins, 
dans des ornieres pour lé befoin 
à venir, Toujours alerte & aux 
aguets pour découvrir une prois 
nouvelle, rien n'échappe à fa fa- 
gacité. S'il apperçoit, chemin fai- 
fant, des lacets tendus, où des 
gluaux dreffés ; il fe tient à l’é- 
cart, s'approche de tempsentemps, 
devance le pipeur, s'empare des 
Grives & autres oifeaux qui fe 
font laifés prendre au piege. Tan- 
tôt plus friand & plus hardi, il 
ofe attaquer. des.ruches d’Abeil- 
les ,. dés spi des ficlonie- 
s ; ,Ë) 
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res. Les bièffütes multipliées qu’il 
feçoit danis-ce brigandage, ne le 
découragént point. Il fe roule à 
terre, écrafe tous les infectes at- 
tachés fur fa peau pour le percer, 
revient à la charge jufqu'à ce que 
Ja république laffée de cêtte per- 
fécution , aille fe cantonner ail- 
léurs. Le miel eft le fruit de fa 
conftance viétorieufe. On a vu 
quelquefois deux Renards chaffer 
d'intelligence le Lievre & le La- 
pin. L'un pourfuit le gibier en 
jappantr comine un Baïfet; l’autre 
attend la bête au pañlage, la fur- 
per & le butin devient com- 
un éntré les deux Chafleurs. 
Mais le Renard né rencontre pas 
toujours dans fon chemin fi bon- 
ñe aubaine. Preflé parle befoin, 
il eff quelquefois obligé de fe 
contenter de poiffons, d'Ecrevifz 
fes, de Hannetôns, de Sauterel- 
fes, de Rats, Mulots, Serpents, 
Crapeaux, Léfards & de Hérif 
fons qu’il roule avec fes pieds, & 
force à s'étendre. Muet l'été, il 
glapit & donne de la voix l'hiver, 
pendant les neiges & la gelée. Ses 
tons font modulés par le fenti- 
ment. ,, Il a,dit M. de Buffon, 
» la voix de la chaffe, lPaccent 
,, du defir, le fon du murmure, 
3, le ton pfaintif de la triftefle, 
le cti de là douleur, ‘* Pour 
dormir il fe met en rond comime 
les Chiens. Son fommeil eft fi 
profond, qu'on peut s'approcher 
dé lui fans Péveiller. Pour fe re= 
pofer, il fe couche fur le venrre, 
les ‘pieds de détriere ‘étendus, 
comme lorfqu'ilguerte les oïfeaux 
_ Je long des levées L'hiver éftchez 
Lés Renards la faifon des amours: 
La fémellé ‘at mois de Mars ou 
Avril met’bas quatre ou cinq pe- 
tits, jâmais moins de trois. C’eft 
| qui prépare les liëux où elle 
oit dépofer, & élevér fa progé- 
ñiture. Lorfqu'elleeft pleine, elle 
fe" tétne, “Rarçrhent orrelle: de 
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fon terrier. Elle léleve fa petite 
famille avec beaucoup de foin & 
de tendrefie, va leur chercher à 
vivre. Si de retour elle apperçoit 
quelque dérangement furvenu pen- 
dant fon abfence autour & à l'en- 
trée de fon domicile ; elle va cher- 
cher gîte ailleurs & y tranfporte 
fes petits l’un après l’autre. Un 
Renard ne vit que treize à qua- 
totze ans. Il lui faut dix - huit 
mois ou deux ans pour prendre 
fon accroiflement. Le plus redou- 
table'de fes ennemis, c’eft l’hom- 
me, Rien n’eft plus amufant & 
plus facile tout à la fois que la. 
cHaffe du Renard. Des Bafiets à 
jambes torfes pour le faire fortir 
du terrier; des Chiens courants 
& des briquets pour le pourfui- 


vie & le guettér; en Voilà rout - 


autant qu'il en faut pour l’ame- 
ner foùs le fufil du Chafleur. On 
bouche le terrier. Les Chaffeurs 
l'y attendent. Le Renard y re- 
vient. S'il a lé bonheur d’échap- 
per à la premiere décharge ; il 
s'éloigne & revient encore à fon 
gire éfluyer le feu de lPartillerié 
raquée contre lui. S'il eft encore 
affez heureux de ne pas fuccom- 
ber fous le plomb meurtrier:, il 
fe fauve en courañt toujours au- 
devant de lui, fe précipite dans 
lés licux les plus fourrés où les 
Chiens ont de la peine à pañler. 
S'il prend la plaine, il va très- 
loin fans s'arrêter & fatigue beau- 
coup les Chiens. Il ne crie qué 
lorfqu'’il recoit un coup de feu: 
qui lui caffe quelque membre. On 
he le prend pas impunément. Il 
fe défend courageufement, mord . 
vigoureufement, ne lâche prife 
que par contrainte. Il fe ‘laïffe 
amener À coups de bâton fans fé 
plaindré: Sa chair fe thange plus 
volontiers l’auromne 1o0rfqu'il st. 
éhigraiflé dé,raifins: Sa 'eraifle & | 
P'Auile d'olive dans laquellé'on a 


füit’ bouillir l'animal, font adou* 
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ciffantés, réfolutives, proprès pour 
les maux d’orcille & les tremble- 
ments. Comme fon poil tombe & 
fe renouvelle tous les ans ‘dans 
l'été, fa fourrure n’eft bonne que 
l'hiver. On en voit de noirs, de 
_ gris, de roux & de blancs fur- 
tout dans les climats froids. Les 
fourrures de cette derniere efpece 
font les plus belles & les plus ef 
timéeés après la Zibeline: Les 
expériences faites fur le Renard, 
foit pour Papprivoifer, foit pour 
en tirer par: accouplement avec 
la Chienne , une race métis, ont 

appris que cet animal carnañflier 
n’ofe toucher à une Poule en- 
chaïnée à fes côtés, & que le 
befoin le plus preffant n’a jamais 
. pu vaincre l’antipathie que la'na- 
ture a mife pour barriere entre le 
RREnard &'4/Chienne, "92" 
RexARD marin, Sorte de poiffon 
qui fréquente les rivages fangeux 
de la mer Méditerranéé, & vit de 
plantes & de poiflons. On en 
voit qui pefent jufqu’à roo livrés. 
* Leur chair d’aflez bon gout, eft 
en certains endroits cachée fous 
ün pouce de graiffe. en 
RENNE. Voyez RHENNE. 
RENONCULE. On diftingue 
dans cette famille de plantes plu + 
fieurs efpeces, & dans les efpeces 


des variétés. La Renoncule qui 


fait l’ornement des planches & 
des parterres ; le foin des ‘curieux 
& l'admiration des connoiffeurs , 
demande une culture particu- 
liére ;‘ une terre neuve, légere, 
mêlée de fumier & de terreau ; 
dés arroféments ménagés, une 
éxpofition, foit au Levant, foit 
au Midi; une déco&ion de Tabac, 
d’Abfinthe ; de Coloquinte ou une 
infuüfion de fuc de Jufquiame dañs 
I”vinäigre, pour la préferver dés 
Pucerons, Vers, Limaçons, Arai- 
_gnées, Chenilles & autres infec- 
tes. Cette fleur favorite, plantée 
én'automne, regne l'hiver & le 
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printemps. Elle eft, ou fimple > 
ou double ;ou fémi-double, Cetté 
derniere variété ,‘ plus recherchéé 
à caufe de fà beauté particuliére 
& de l’avantagé qu’ellé à de don: 
ner de la griine, offre aux yeux 
un tableau des plus agréables, ‘& 
forme dans les planches un émail 
charmant & riche en couleurs 
On a comparé ingénienfément 1a 


Renonculé des Fieutiftes à une 


colonne coufonnée d'un très-beati 
chapiteau. Parmi Îes autres efpe- 
ces de la famille des Renoncules, 
on diftingue 14 ‘Renoncule des ma- 
rais , permicieufe aux beftiaux, & 
finguliérementaux Moutons, voY.. 


 Douve; une antfé Renoncule des 


marais, ‘dotit l’üfage intérieur 
Occafionne le ris fardonique, les 
convulfions &"la, mort; la Renon:. 
cule des bois; 'celle”des prés, ‘qui 
n'eft pas nuifible aux troupeaux, 


 & dont les Alléfnänds mangent 


les jeunes féuillés en falade; 14. 
Renoncule Eilbéufe, ou le Baciñner h 
que les Fleuriftes cultivent_ fous 
le nom de Bouton d’or. Les Re 
noncules én général contiennent 
des principes aë@ifs,” corrodants 
& cauftiques. Dans la’campagne, 
on applique les racines . fraîches 
de la plante fur les Bœufs en for- 
me de véficatoires, pour les cauté- 
rifer. Les mendiants ; pour exciter 
la charité des -paffänts, fe frot- 
tent la peau avec cètte racine, & 
fé procurent des ulcerés qu'ils 
uériflent avec les feuilles de 
Bouillor-Be Ceux qui s’appli= 
quént la Renoncule fur le poignet 
pour guüétir de la fievre, font 
quelquefois attaqués d’une éréfi- 
pelle. On doit craindré j ufqu'à 
l'odeur dé cette plante ,.qui. :, dit- 
on, caufe.dés maux de tête, fui- 
vis d'accidents & de maladies ; 
mäis rien n’eft plus funefte que 
lufage intérieur de la Renoncule. 
Les ravages qu'elle -caufe dans 
l'eftomac, GE sinon par des? 
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egitations, des vertiges, des con- 
galfons. Les vomitifs & les po: 
tions onétueufes font feuls pro- 
pres à diminuer l'âcreté & à fuf- 
pendre les progrès rapides d’un 
poifon aufli, violent. L’Hiftoire 
du pays de Kamfchatka nous ap- 
prend qu’une fleche trempée dans 
le fuc d’une efpece de Renoncu- 
le, fait une bleffure mortelle, 
dont le malade périt en deux jours, 
fi l’on ne fuce le poifon. Les Ba- 
leines , atteintes d’un de ces traits 
empoilonnés, viennent fe jetter 
für le rivage & expirent avec des 
gémiffements affreux. On pour- 
toit peut-être fe fervir avec fuc- 
éès d'une décoétion de Renoncu- 
es contre les Punaifes, & de cette 
planté en poudre. dans les appas 
préparés pour détruire les Rats. 
. RENOUÉE. Cette plante tire 
{ôn nom de la quantité de nœuds 
dont fes tiges font garnies. Elle 
croît dans les lieux fecs & incul- 
tes, tels que le bord des grands 
chemins & les cours des maifons. 
On vante fa vertu contre les in- 
fammations & pour arrêter les 
flux de fang. Elle fleurir en été 
& demeure verte prefque toute 
l'année, excepté l'hiver. . 
‘ REQUIN. Poiflon de mer, 
ou plutôt monître marin d’une 
extrême voracité. Quelques Na- 
turaliftes, à caufe de fa forme, 
1e mettent dans la clafle des Chiens 
de mer. Sa gueule eft affreufe par 
fa grandéur & la multitude de fes 
dents, qüi forment plufeurs ran- 
gées & qui font tranchantes com- 
mé un rafoir. Ces dents, lorf- 
du'elles viennent à manquer, 
font remplacées par d’autres dents 
qui fe redreffent. On a pris des 
equins dans Îes mers d'Afrique 
de 25 pieds de ‘long & d’une gtof-. 
feur ‘proportionnée. Il s’atrache 
_fouvent à la fuite des vaiffeaux,, 
pour fe nôuirir des immondices 
à des cadavres qu'on-ÿ" Jette du 
LEE EI OIRERRT TIRE CRIS LE À 


r 
ä/ T'A 


REQ 
bord. Il y en a qui pefent jufqu'à 
30000.1iv, À Nice, à Marfeille, 


on a trouvé des hommes entiers 


& même tout armés dans l’eftos 
mac des Requins. La gueule du 


Requin. s'ouvre largement ; mais : 


pour mordre aifément, il eft obli- 


gé de fe mettre fur le côté, à caufe 
de fa mâchoire inférieure quiren- 
tre en deflous, ce qui lui fait fou- 


‘vent manquer fa proie. Ce poiflon 


eft fi goulu & en même-temps fi 


hardi, qu’il s’'avance quelquefois | 


à fec fur le rivage pour dévorer 
les paffants. Un Matelot Proven- 


çal en 1744 fe baisuant près d’'An- | 
tibes, un Requin nageoit au- . 
deflous de lui, le fuivoit, Le Ma- 
telot de crier au fecours. On lui : 
. 1 8 " 

jette une corde , il fe la pañle 


autour du corps. On l’enleve ra- . 


pidement. Le Requin s’élance, … 


& fut encore affez adroit pour 


emporter une jambe, comme fi. 


elle eût été coupée avec une ha- 
che. Sa femelle ‘eft vivipare & 
por onze petits à la fois, qui 
ortent de fon ventre attachés par 
un cordon umbilicale. L’adiefie, 


jointe à la hardiefle, eft capable | 


de vaincre la réfiftance la plus 
forte & la plus vigoureufe. Les 
Negres ne craignent point d’atta- 
quer le Requin. Dans le temps 
qu’il pourfuit fa proie, &. lorf- 


qu’il eft prêr de s’élancer fur eux: 


en fe tournant, ils plongent au- 
deflous.. de lui & lui fendent le 


ventre. Nos Pêcheurs Européens, 


ne font pas auffi téméraires. On 
lui jette un gros hamecon de fer 


garni d’une piece de lard. Il res, 


vient jufqu’à quatre fois à l’'amor- 


ce, dpi déchiré, ia as 
d. Lorfs 
qu'il n’eft pas affamé, on le voit 


fang. Son avidité le perd. 
tourner autour de l’appas, exami- 
ner, s'éloigner, revenir , mordre, 
quitter, prife, s’élancer fur l’ap- 

as lorfqu'on le retire, l’avalez 


goulument, fe débattie enfuite 
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“vigoureufement par bonds fu- 
rieux, faire les efforts les plus 
viofents pour fe décrocher, op- 
pofer la plus vive réfiftance ; alors 
une corde à nœud coulant pañlée 
jufqu’à la naiffance de fa queue, 
vient à bout de fa fureur. On le 
tire à terre, ou on l’enleve à bord 
du bâtiment pour achever de le 
tuer, En s’éloignant de fa gueule 
vorace & de fa queue, dont un 
feul coup cafferoit bras & jambes, 
On tetire par ébullition de fa 
graifle & de fon foie une quan- 
tité d'huile, qu’on conferve dans 
des barils. Sa chair, & fur-tout 
celle des petits qu'on retire tout 
chauds du ventre de la femelle, 
fe mange fur les ports. C'eft la 
nourriture des Negres, qui la 
laiffent faifander. La cervelle du 
Requin en poudre feche eft apé- 
ritive. Rôtie au feu, elle devient 
dure comme une pierre. Sa peau, 
auffi rude qu’une lime, eft em- 
ployée pour polir les bois & même 
le fer. On en couvre aufi des 
étuis de lunettes & autres’ petits 
ouvrages de gaînerie. On enchaffe 
fes dents dans l’argent pour fervir 
de hochet aux enfants. Le peuple 
créduie les leur fait porter en 
amulettes, pour les préferver des 
maux de dents & de la peur. On 
en compofe encore des poudres 
dentrifiques. AREAS 

RÉSEDA. La plänte connue 
fous ce nom dans PEgypte eft très- 
odotañite. On la cultive ici pour 

les jardins: Le Réféda qui croît 
naturellement en France dans les 
terres crayeufes eft inodore, & 


facquiert point par la culture le’ 


parfum du Réféda d'Egypte. 
+ RÉSINE . énimée. Cette fubf- 
tance ‘eft éonnue dans les bouti- 
ques fous le nom de Gomme ani- 
_ mée. Son'inflammabiïlité doit la 
. mettre au rang des réfines. Cellé 
qui nous vient d’'Ethiopie eft ex- 
ttémement rare. Elle donne fur 


LORS. (RU 
le feu une odeur des plus fuaves. 
On connoît davantage dans le 
commerce la Réfine animée occiden- 
tale. Elle découle d’un arbre de 
P Amérique appellé Courbaril; voy. 
ce mot. Elle n’eft diffluble, ni 
dans l’efprit ardent, ni dans fes 
huiles effentielles. Mife fur les 
charbons, elle fe confomme, 
promptement, en répandant une 
douce odeur. On l'émploie dans 
Jes Indes pour vernir la poteries 
on fait aufli dans le pays des fan- 
beaux avec des bois mous, trem- 
pés & pénétrés de cétte Réfine. : 
7 Résine caragne. V. CarAGNE, 
Résine de Cedre. Elle eft rare 
en France. On lui fubftitue le 
Galipot. 1%) qu Abus 
Résine Copal.‘ Mat à propos 
nommée Gomme Copal. Elle nous 
vient de la nouvelle Efpagne, où 
elle diftille d’un gros arbre par Les 
incifions qu’on y fait. Son odeur 
eft très-forte, lorfqu’on la ‘brule: 
Les Américains faifoient ufage 
de cet encens en l'honneur de 
lerus Dieux, & bientôt après ils 
prodiguerent cet encens à leurs 
vainqueurs , qu'ils regardoient 
comme des Dieux. La Réfine 
Copal fe diffout au feu comme le 
Karabé, où Ambre jaune, & fert 
particuliérement pour les vernis. 
On en fait grand commerce à 
Nantes & à la Rochelle. Elle a 
les qualités du Succin ; ce qui la 
fait prefque regarder comme la 
matiere premiére de cette fub{= 
tance. pes 2: | ; 
- Résine de Courbaril. C'eft la 
Réfine animée d'Occident. 'Voy. 
Courbaril ; Réfine animée, 
"Résine élaflique. Elle découle 
d’un arbre de la province de Qui- 
to, dont on a parlé au mot Bors 
de féringue. Cette fubftance élafti- 
que & indiffoluble dans Fefprit- 
de-vin diftille par incifion de l’ar- 
bre fous uñe forme laiteufe, a 
aan à A fe durci 
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à l'airs eft. fenfible. au froid ; {e 
xamollit à Jeau tiede & à une 
chaleur de 26 ou 30 dégrés. On 
en fait, des :flambeaux AE 


fans mèche de deux, pieds de long 


far un pouce. &,demi de diametre. 
Ils durent douze heures. Lestoiles 
enduites de certe Réfine, fervent 
aux mêmes ufages que nos toiles 
girées, Son extenfibilité fa rend pro- 
pre.à faire des bagues, qui s’élar- 
giffent à volonté au point de fervit 


én bracelets, &, diton, en ceintue 


Era Nous avons pale au mot Bois 
dé Jeringue dés. : petites feringues de 
Réfinc élaftique dont fe fervent 
€ Omaguas avant le ,répas. M. 
açgher a ‘obfervé que la Réfine 
élaitique étant diffoluble dans lé- 
her tres-pur , on pourroit en faire 
FA tuyaux que. l'on fubftitueroit 
ayantageufement, aux, fondes. Ces 
fuyäux” fermes, mais d’une très- 
grande flexibilité, &  inattaquables 
aux matieres, les lus, âcres,, aus 
toient l'avantage à 
fer. Pour parvenir, à former ces 
[UyaUx, ilfaut prendre, ur moule 
de..ciré , -enduire,.fà furface .de 
lufieurs ‘couches de Réfine_ dif: 
oute, & Jorfque' cette  Réfine.a 
pris de la confftance:, la plonger 
avec fon. moule, dans L'eau bouit: 
Jante, La cire. fond, & il:ne fefe 
plus que le tube. 

RÉSINE, Élém, ‘plus connue, é 
mais improprement fous le non 
de Gomme, Elémi..On en, difingue 
deux efpeces,, ’une,.vient ,d’'E- 
thiopie , ceft la vraie; l’autre 

vient d'A mérique:, L'une & l’au- 
tre font. infammebles, -odorantesg 
réfiftent à ja. SOLFUPOR , fe diffol- 
vent.dans: l'huile, AE lé d'E- 


gypte coule: pat, incifion; d’une, 


efpece d'Olivier, fauvage. «Elle 
nous}; parvient: enveloppée . -dans, 
des, feuilies., de ; Palmier: ou de 
Canne d'Inde, Elle eft. extérieu- 
rement folide &, cependant molle 
&. gluante. Fr Eléné LT 
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plus commune , découle d'un 


grand atbre médiocrement gros, 


appellé Lcicariba. Il fuffit de pref- 
fer fon écorce, pour qu’ilen, exhale 
une. odeur vive. La Réfine qu’on. 
en retire par incifion, d'abord 
grafle & gluante,. devient friable | 
par le. fuite. La Réfine Elémi. 
qu’on débite dans le commerce, ! 
cft fouvent altérée parle mélange 
d’autres Réfines. 
Résine de Genevrier., 
SANDARAQUE. | | 
Résine Olampi. Elle à les qua 
lités des Réfines de.  Courbaril,, 
de Copal & animée. 
Résine de, Pin, Liqueur hui- 4 
lcufe. qui découle par incifion de | 
cet arbre. Voyez Pin.. La plus | 
pure. qui découle au, mois de Mai 
&, de Septembre,; porte le.nom 
de, Galipor. Les Pins blancs, font 
ceux qui fourniflent le, splus de : 
Réfine, La Périne vierge eft.le fuc 
téfineux qui découle de. l'entaille 
faite.au pied. des) Pins. Elle. eft 
moins pure, On la fait cuire, & 
c'eft Je.brai fec dont, on retire. la 
Ge voyez ce, mot... 
LRÉSINE .Tacamaque, On la tire 
par, incifion d'un, grand .& bel 
arbre. de. la nouvelle. Efpagne, 
dont. on a parlé au mot Bois Ta- 
çamaque.. Celle .qu'on;, recueille 
dans.des coques.de fruits, de Cu- 
curbite eft la meilleure & la plus 
rate, Elle eft, très- odoriférante. 
On.; ne .fait_ pas, intérieurement 
ufage de la Réfine :Facamaque ; 
mais, ç'eft .un excellent, topique 
dans, Ja goutte ; les rhumatifimes. 
Mife.dans le creux d’une dent, 
elle Ja préferve d'une, entiere,cot# 
ruption..Îl s'en trouve auf, dans 
les'ifles de Bourbon, de) : Mada- 
gafcar: On. J'apporte molle ;. Où 
liquide, ou .feche,n sf. atse 
£! Siane: de. Herr, Neye Saoar 
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guvragées, font travaillées par les 
Polypes. On leur donne difrérents 
noms à raifon de leur forme, on 
en voit qui imitent la dentelle, 
aufi lui a-t-on donné. le nom de 
Manchette de Neptune. 


+ RETS marin. Petite plante. ma- 
rine du gente.des Eponges. Cal- 
cinée au feu, on l’eftime propre 
pour la goutte & le fcorbut. ;:.) 

REVEILLE-matin, V./Esuzes, 

REVERSUS.-Poiffon Indien; 
doux, familier, facile à drefler 
pour. la pêche des autres poiffons; 
docile à la voix.de fon maitre. Sa 
chair. eft d’un-bon gout... 21 :5 
: RHAPONTIQUE. Nom d'u 
ui approche beauçoup 
de la Rhubarbe du moins pour 
la couleur. ce qui la fait prendre 
quelquefois pour la même planté: 
Mais.elle eft -aftringente.,, plutôt 
que. purgative:’ Elle croit: fur des 
bords du fleuve, Rha. qui-arrofe 
les limites du Royaume de Pont; 
d'où lui eft yenu fon.nom:-Les 
Médecins en font prendre.en dé- 
coétion pourles douleurs derate; 
les maux.de: reins, de poitris 
ne, &c. Le; Rhapontique des monta- 
gnes , autrément.appellé Rhubarbe 
des Moines. ;1eft.une efpece de Pa- 
tience. On donne auffi le nom de 
Rhapontique à la grande Centaurée, 
.-RHENNE.: Cet animal: des 
pays froids.du:Nord rend -à lui 
feul, dit M; de Maupertuis, au- 
. tant de fervice qu'un Cheval; uné 
Vache &-une:Brebis enfemble; 
11 broute l'herbe tendre , les jeu- 
nes feuilles grafles & épaifles, 
n'aime pointe: J onc & les herbes 
rudes & dures.- L'hiver, il écarte 
la neige pour fe nourrir d’une 
mouffe blanche ou efpece de Li- 
chen qui l’engraiffe. Il rumine. 
Comme:ile Cerf, fon bois d’une 
forme: finguliere , tombe &. fe 
renouvelle, malgré la caftration. 


Les femelles en portent comme. 


. Jes mâles. Elles entrent en chaleur 
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vers la fin de Septembre, font 
très-rarementftériles., mettent bas 
un Faon, dans, le mois.de Mai, le 
nourriffent, J'élevent au, milieu 
des champs,en pleinair, jufqu’à 
ce qu’il foitaflez fort pour cher- 
cher lui-même fa nourriture. La 
Rhenne eft naturellement. fauva- 
ge, intraitable. .Les Lapons font 
parvenus à en. faire un animal do- 
meftique .très-utile. ;1l ne.coute 
que trois. florins dans le pays. Ce 
n'eft pas être riche. que d'avoir 
deux ou trois cens Rhennes. On 
les.enferme- dans de grands parcs 
près, des forêts. Onrles veille jour 
& nuit, l'hiver &.léeté. Hs, fout 
tous, marqués .fux leur bois, ou 
ieurs oreilles poux .les.reconnoi- 
tre s'ils .s'égarent Jorfqu'on les 
meneau,pâturage. Lavoituredes 
Lapons eft,une;efpece de bareau 
ou traîneap qu'ils,nomment Pul- 
ka, il w'y.a place que.pour Ja moi- 
tié, du corps. d'un.-homme. La 
Rhenne: attachée à..ce. tigineau 
par une longe qui,lui,paffe devant 
le.poitrail ,..lertire. avec.ung rapi- 
dité finguliere, em:foulanc.d'un 
pied. léger. les chemins, de; neige 
marqués. de, branches. .de Sapin, 
Pjusle chemin eft ferme &s;battu, 
plus la courfe de la. Rhenne. eft 
rapide, 11 s’emporte. quelquefois 
au point, de n'écouter, ni la voix 
de. fon. maître... ni la bride atta- 
chée à fon bois.s: ou s'il efh forcé 
d'arrêter, il fe. retourne d'impa- 
tience .& vient fouler, aux pieds 
fon conduéteur.,..fi.celui-ci n’a 
foin.de fe renverfer &.de préfen- 
ter le. deflous: du. traineau aux 
pieds de l’animal.irrité. Les cahos 
dans cette voiture.font très-fré- 
quents; il faut s'attendre à être 
PS renverfé : auflia-t-on foin : 
de fe faire lier dans le pulka. Un 
petit bâton dans la main du voya- 
geur, lui fert à.éviter les troncs . 
d'arbres. À droite & à gauche de 
la chauffée font, des abymes de 
Ff4 
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neiges & dés! précipices affreux 
qui doivent faire craindre de quit- 
terles chemins battus & indiqués. 
Les Lapons voyagent aflez fou- 
vent par caravannes, pour troquet 
les peaux: &“espoiffons. Ils ne 
manquent pas de fuivre un à un 
le chemintracé ; le premier trai- 
neau eft tiré par un Lapon. “Hs 
tepofent de temps en temps leurs 
Rhennes , fe mettent en cercle; 
font léuts repas & donnent à leurs 
bêtes de Ia moufle mêlée dé neige 
& de glace, afin qu'elles trouvent 
à boire &'à manger dans cette 
rourriture.® ‘Au - renouvellement 
des fäifons ; les Rhennes perdent 
Acur gtande vivacité; maigriflent; 
leur bois réffemble à-des o3 calci- 
nés. À peine ont-ils la force dé 
traîner à cént pas lé pulka=Outre 
cette maladie périodique, ils font 
fujets'au printemps à ifne efpece 
de vers qui:s’engendrént dans leut 
dos. H' provient d'un œuf dépofé 
par une efpece d'Ocffre. Laä peau 
d’une’Rhenne tuée dans cette fai: 
Ton; ft perforée d’un millier de 
trous Cet Oeftte. eff un ennemi 
tédoutablé poütrtés Rhennes. Elles 
ch font quelquefois téHement in: 
comtfodées'/"que léut corps, & 
principalement teur bois, éft rout 
Cn fañg. Un feul Oeftre aHarme 
des troupeaux ‘dé Rhennes qui, 
tout à la fois /'ouvtént lesiyeux ; 
lévent la tête !° foufflent des na: 
zéaux, dréffent’les oreilles, frap: 
pent des pieds: fe battent les 
flancside f-queue!} fufpendent ce 
ianege &’le récommencent un 
moment :dpièsi loïfqu’ils font 
menäcés par POeftre. Les Lapons 
te trouvent pas d'autre fecrét pour 
chafler ces infe@es incommodes 
_& eñ délivrer’ leurs troupeaux, 
que de procurer, en brulant de 
Y'Agaric ,du Pin & du Sapin , une 
épaiffe fumée autour & dans leu 
cabane. Cette fumigation endort 
les Rhennes.'( V.'au mot: Ocjire 
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un autre remede indiqué contre”. 
cet-infeéte.) Parinftinét, cés ani- 
faux veulent toujours aller°con- 
tre Je vent, pour fe fouftraire à 
la pourfuite des infeétes; maïs 
alors emportés , comme nos Mou- 
totis dans les grands vents, ‘pat 
une efpece de vertige, ils cou- 
rent, fautent, paflent la journée 
fans manger & s'égarent facile- 
métit.Aufli les Pâtres & les Chiens 
né leur läiffent pas faire leur ‘vo- 
lonté.' Indépendamment de. Puti- 
lité”que les Lapons retirent des 
Rhennes pour porter des fardeaux 
& les trainer en voyage, les fe: 
mellés leur: fourniflent une fois 
par jout duflait gras ;‘épais, nour- 
tiffant ; meilleur lorfqu’elles ont 
des petits. De ces petits , les unis 
font châtrés & dreflés au travail. 
On'en conferve très-peu pour la 
multiplication de: lethece } parce 
que ‘ceux qui ne font pas'coupés , 
font plus indociles ; fur-tout fi la 
fèmelle domeftiqué a été couverte 
par üne Rhenne”fauvage: Cet 
animal qui, au bout de ‘quatre 
ans, a pris fa créiffance,; ne vit 
guète que treize ans. Les Lapons 
fe nourriflent de! fa'chaït excel= 
lénte en automne. "Ils préferent 
cellé’ des Rhennes ftériles. Son 
poil roux & frifé lorfque l'animal 
cft jeune, brun lorfqu'il eftvieux, 
eft üne très-bonne fourrure. Les 
Finnoifes fe font des pelliffes-avec 
és’ jeunes fourrures. Les vètet 
rhents: connus fous le nom de 
Lapp mudes | dont lé ‘poil fé porté 
eñdéhots , font des dépouilles de 
Rhennes. On fait avec°la”peau 
de vieille Rhenne-dés'iveftes & 
ceinturons, gants & ‘autres meu< 
bles très-propres & tiès-commo= 
des. Ses nerfs & fes boyaux fonr 
auffi-d’ufage : on en fabrique: des 
fils.” Son bois appartient: aux 
Dieux. Rien n’eft perdw,: tout 
eft utile : & c'eft ainfi que dans 
lés ‘différents climats, la nature. 
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 füpplée aux befoins de, l’efpece 


humaine par des moyensdifférents. 

RHINOCÉROS. Ce quadru- 
pède Habite les déferts de PAbyf- 
finie en Afrique, & les Royau- 
mes de. Bengale & de Patane en 
Afie:rOn:le:trouvé dans.les mé- 


mes” contrées que l'Eléphant:ll 


vit d'herbes, de feuillages, de 
branches d'arbres ; de Genet, de 
Chardons;:-de buiffons: &. d’épi- 
nes vertes. Celui qu'on montroit 
à Parisen:1748, doux, careffent, 
apprivoifé ; veñoit d’Afie: On Fa- 
voit amené par terre dans ‘une 
voiture tirée par:20 Chevaux: Il 
mangeoit du-Foin, de la paille, 
des légumes; du pain, des fruits; 
recevoit avec plaifir dans la bou- 
che & les: marines la fumée de 
Tabac qu'on lui fouffloit, buvoit 
par jour 14 feaux d’eau. Le vin, 
la bierre étoient fort de fon gout. 
I téfufoit la viande & le poiflon. 
Sa peau rude: écailieufe ; plus 
épaïffe fur-le dos que fous le ven- 
tre,’né J'empêchoit pas de frif- 
fonner:au: moindre coup de. ba- 
guette:: On avoit foin de le graif- 
fer de temps en temps avec dé 
l'hüile de poiffon, pour lempé- 
cher de fe: durcir & de fe fendre. 
Ikléchoit-un de-fes gardiens fans 
lui faireaucun mal. La langue 
du Rhinocéros d'Afrique rude 
commerune rape, enleve l’épi- 


® derme-de-la peau. Le cri d’un 


Loi, 


Rhinécéros; -femblable : à celui 


d'un Bœuf pouflif, ne s'entend 


de loin que. lorfqu'il eft furieux. 
Sa courfe éft légere, par compa- 
raifon avec la maffe énorme de 
fon:coips. Il fair, dit-on, juf- 
qu’à 6o lieues dans un jour. On 
prétend:qu'il aime à nager & à 
plonger. [1 n'eft point d’un natu- 
rel féroce, ne fait aucun mal aux 
hommes-qui ne l’attaquent point 
ou quisn'ont pas de vêtements 
rouges: Les habitants d’Abyflinie 
Vapprivoifent. & le dreffent au 


» 
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travail. Il fe plait à aiguifer fa 
corne contre les arbres & les ro- 
chers. Son odorat eft fubtil. Lorf- 
que le vent eft favorable , il fent 


de très-loin les autres animaux, 


va au-devant d'eux, fillonne la 
terre avec fa come, déracine les 
arbres enleve les pierres, les lance 
très-haut, renvetfetour ce qui 
s’oppofe à fon paffage , fait voler 
fa proie par-deffus fa tête, la 
leche:fortement, de maniere à 
enlever toutes les chairs. Lorf- 
qu'on: a le malheur de fe trouver 
à fa rencontre, on peut évirer fa 
fureur, en fe dérangeant pout le 
laifler pafler; car il ne voit que 
devant lui & fe tourne difficile: 
ment. L'Eléphant & le Rhinoz 
céros font toujours en guerre. La 
poffeflion d’un. pâturage excite 
entre eux des, combats finguliers. 
Le Rhinocéros cherche à éventrer 
L'Eléphant. Celui-ci avec fa tromr 
pe & fes défenfes le-harcele, le 
déchire, le hache , le met en pie- 
ces. La viétoire le: plus fouvent 
refte au Rhinocéros. La maniere 
de prendre cet, animal fauvage, 
varie fuivant les contrées. Les Iñ- 
diens vont. à cette chaffe armés de . 
piques & de: fafils.. S'ils rencon- 
trent une femelle., ils tâchent de 
la tuer pour avoir fon petit; 
mais fouvent celle-ci échappe. à 
leur’ avidité, mer fon petit en 
sûreté, & revient fur eux avec la 
plus grande fureur fans craindre 
le feu. La chafie du mâle eft moins 
dangereufe.-On conftruit des car 
banes entourées d'arbres & de 
feuillages. On y attache.une fe- 
melle de-Rhinocéros apprivoifée, 
mais en chaleur, Le mâle fauvage 
trouve la: porte, ouverte, entres 
Les Indiens cachés ferment la 
porte fur lui & le prennent vivant, 
ou le tuent. Les Africains font 
de larges foffés qu'ils ont foin de 
cacher aux yeux du Rhinocéros, 
quisne fe défie point du piege & 
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2y tombe. "La maniere des Hotten- 
-tots eft à peu près la même; ils 
‘ajoutent dans le foflé une piece 
“pointugs qui ‘perce: lé ventre de 
animal, le retient & donne aux 
chaffeurs le temps de l’achéèver à 
grands coups de fagaie. On croit 
que le Rhinocéros :eft 15 ‘ans à 
prendre fa croiffance, & qu'il vit 
oo ans. La préfence de cet ani- 
mal étoit un fpéétacle chez! les 
Romains. I} arrivoir quelquefois 
de le fair: battre contre V'Elé 
phant, POurs, lé Taureau, où 
même les Gladiateurs: Les Mau- 
res Indiens ne mangent fa chair 
que lotfque lanimatéft jeuné. Ses 
ongles, fon fang, fa fente font 
d'ufage en Médéciné+ onen retire 
des remedes volatils: Les Abyfins 
&'les Indiens font dé fa peau des 
boucliers, euirafles; cotres d’ar- 
mes à ‘épreuve des armes! à feu 
& des pertuifanes. On’ en garnit 
œufli les focs de charrue, Voyez 
au mot Corne de Rhinocéros. 
" Ruinocéros. Infe&e coléop: 
tére, ainfi nommé à caufe de la 
corne qu'on'lui voit fur la tête: 
C’eft une expanfion du crâne. Sa 
cavité intérieure eft-remplie de 
_véficules pneumatiques & de trat 
chées aériennes, ‘qui pénetrent 
même jufques dans la fubftance 
dure. 
“""Rarnocéros. 
PETTE Oùiféau. 
*: RHOMBES: Nom générique 
Qui comprend deux familles idé 
coquilles, connues fous lés nôrns 
de Rouleaux & de Corneis; voyez 
‘Ces mots. 1115 Dirt 
: RHUBARBE’‘Plante célebre 
dont la racine, Qui porte le même 
nom, cit un'pürgatif doux &c fa: 
Jutaire. On ‘en’prefcrit depuis 
douxe grains jufqu’à un gros, 
Même aux femmes groffès & aux 
enfants. La plañte croît abondam- 
ment dans-la Tartarie orientale 
& à la Chine, d’où elle nous 
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Voÿez Trou 


RHU 

vient d’un côté pat la Perfe, de 
J'autre par la Mofcovie.- Onxpré- 
tend qu’il en vient aufi delcerte 
partie de l'Ethiopie, que les An- 
ciens nommoient Barbarice, d'où 
luiveft venu le nomlatin Rheum 
Barbaricum. L’on'ajoute que. la : 
premiere Rhübarbe-fut apportée 
en Europe ‘par quelques foldats 
de l’armée de Charles V:,:dans le 
14e fiecle. L'’efpece que l’oncril- 
tive & qui fleurit dans les ferres | 
du:Jardin du Roi, ailes princi- 
pes, ‘les qualités & la formeiex- | 
térieure de la Rhubarbe dela Chi- : 


ne; elle à été envoyée de Mof- 
covie à: M. de Jufieus La: Rhue ! 


barbe des Moines porte:le nom de 
Rhaporrique ; woyez ce mot: : 
t “RICH. Nom donné à une-ef- : 
peceide.-Loup-cerviercommun:en 
Suede & en Pologne: Sa fourrure 
eft: très:fine. : C'eft. peut-être «pat 
allufion aux vrais Richs que Brif- 
fon à donné le nomiderÆiche: à 
une efpece de’ Laäpins',:'dont a 
foutrure «eft eftimée:r"Où éleve de 
ces animauxen plufieursendroits, 
à caufe du profit qu’on retirede 
IGurpeaust no 2quios” ghrots 
RICHARD. Cegenreid'in: 
feête: remarquable par fa forme 
fingulière & fes antennes.en fcie 
eftun des plus fuperbementvêtus. , 
Les plus beaux nousviennent des 
pays étrangers. On admiredans 
les Cakinets d'Hiftoire-naturelle 
Por & Aa couleur-de Rubista:plus 
éclatante qui brille-furteurs étuis: 
Cesinfé@tes ne font pasicommuns. 
On les trouve difficilement; & 
dès qu'on en approche ils fetaif- 
fent rouler le long des feuilles des 
atbuftes fur lefquelles ils étoient; 
RICIN. Nom donné à\des . 
Armandes, Noix ou: Feves pur: 
gatives fort connues dans les cli- 
mats chauds de l’un: &:lautré 
Continent , au Sénégal, en Egyp- 


te, dans les deux Indes’, en Amé- 


tique. Ces fruits viennent, les 


RIC 

Fa 
uns fur des arbres, les autres fur 
.des arbrifleaux, les autres fur des 
plantes. Le Palma Chrijli, que l'on 
cultive dans nos jardins, &. qui 
s’eft comme naturalifé. dans .noôs 
climats, eft une efpece de Rici- 
nier. Voyez Palma Chrifii, Les 
Pignons d'Inde & de Barbarie, 
ou grains de Tilly,, font des.ef- 
peces de Ricins ,rainfi que le fruit 
.du Médicinier d'Efpagne, En gé- 
_néral ,.tous.les, Ricins font vio- 
Jemmentpurgatifs, âcres. L’ufage 


_intérieuryn’en eft ordonne qu'a- . 


vec les: plus grands ménagements. 
Autrement. il. feroit nuifible, 
pourroit même, caufer la moft. 
: L'huile qu'on retire des Ricins a 
les mêmes. vertus. Elle eft puante, 
On n'en fait guere. d’ufage. que 
pour bruler, &, dans les onguents. 
Appliquée comme topique, elle 
_eft réfolutive;: & .vermifuge.. Les 
Indiens: préparent, avec. l’huile 


exprimée du;Pignon, d'Inde, la | 


Pomme, Royale purgative, dont 
J’odeur.feule; purge les perfonnes 


délicates. .C'eft une-.Orange. ou : 


Citron, infufé .pendant.un mois 
dans cette huile. Preflée dans, les 
mains; échauffée & refpirée for- 
\tement; on ne:tarde pas à éprou- 
ver des attçintes purgatives., :»: 
_ RIZ. Cette plante fe plait'tel- 
lement dans.les lieux; humides,, 
qu'elle croît.dans l’eau ; imaiselle 
_a befoin de l’ardeurdu foteil pour 
.mürir. Ses graines qui nous vien- 


LS 


pagne... font un aliment, bon, 
_nourriffant & .peétoral.. Les -In- 
diens..en, font de.bons. pains, des 
gâteaux. Hs-en. tirent par la.dif 
tillation un, efprit-.ardent. qu'ils 
nomment. Arack. Dans lAfe,-& 
ur-tout, dans l’Ifle :de,-Ceylan:, 
on feme la graine de Riz dans 
des.terreins,:fangeux. L’on-a en 
core. foin..d’y,,creufer, des. puirs 
qui reçoivent| l'eau. de la ‘pluie; 


/ 
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.&. entretiennent, humidité : du 
terrein au,point que lorfque les 
inondations. furviennent, les cul- 
tivateurs ont dé l’eau jufqu’à mi- 
jambes. À l'approche de la moif 
fon, on fait deflécher le terrein, 
.& fans fe fervir de batteurs ,:les 
_graines font fouléesaux pieds des 
Bœufs. On les recueille enfuite 
-dans des facs qu’on enferme dans 
“des pots. de terre cuite ou des 
paniers couverts afin de les garan- 
tir des infeétes &:des Rats. :? 
ROCAMBOLE. Nom donné 
à Ja graine de l’Aïl. Elle excite 
l'appétit aux dépens de Fodorat 
-qui.en eft blefie..…. En 
: ROCHER. Voÿez Murex.t 
ROI des. Cailles. Cet oifeau eft 
une efpece de Rale terreftre. On 
-lui a donné le nom de Roi des 
-Cailles, parce qu'on prétend w’il 
eft leur guide dans les pallages 
d'un climat fous un autre. : 
Roi de: Guinée. Ce: bel oifeau 
habite les confins du Cap de 
Bonne-Efpérance.: 215: 115 
ROITÉLET.:On diftingue *3 
efpeces de ces petits oifeaux. Le 
Roiteler commun eft lefte,, gai, 
vif, pefe trois gros environ ; porte 
fa queue trouffée comme un Coq, 
chante. prefque toute l'année, 
ur-tout au ptintémps, fréquente 
Jes buiffons, rampe à travers les 
“haies & foflés desmurailles , vole 
bas & fans s'éloigner beaucoup’, 


‘ne fouffre point le voifinage d'un 


-oifeau: de: fon tefpèce,. s'il n'eft 
femelle., eft, amoureux au prin- 
temps, fait fon nid de plus fou- 
vent dans! lessbois:& les haies 
en forme d'œufiaffis furçune de 
fes pointes, le garnit de plumes 
& de-crinen-dedans, de moufle 
en dehors; fe ménage une pe- 
tite ouverture vers le milieu pour 


entrer & fortir; pond &:couve 


dix œufs &: plus: Il:eft diffcilé 
à prendre.& à élever en cage. 
C'ett; dans quelques Provinces 
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du Royaume, un cas de con- 
fcience de tuer cet oifeau. Ail- 


leurs on regarde fa chair ctue, 
ou fes cendres infufées dans le 


“Vin blanc, comme un puiffant 


diurétique.. Le ÆRoitele: huppé ef 
-le plus petit des oifeaux d’Eu- 
rope. Sa belle huppe fe cache, 
S'il veut , dans les plis de fon 
front ridé. IL vit d'infeétes, fe 
retire dans les buiffons ou brof- 
failles. Sa femelle fait fon nid 
fur les Ifs & Sapins avec de la 
moufle verte & des toiles d’'A- 


Faignées : elle né pond gueres plus 


de fix ou feptœufs. LeRoirelet fans 
huppe fe place dans les bois, les 
déferts, fur le Haut des Chênes. 
Son ramage imite la voix rom- 
pue des Sauterelles. Son nid de 
moufle & de paille , eft en dedans 
:garni de poils & de plume. Cinq 
œufs qu'il y dépofe, font pe- 
tits & bigarrés. Le Roireler des Jn- 
des eft la femelle du Colibri. La 
Bourriture qui convient le mieux 
aux Roitelets qu’on éleve en cage, 
ft, le pain: de Pavot noir, ou 
celui d'Œillet de Strasbourg. : 
. ROMAREN. Plante d’une 
-odeur très-forte qui vient de bou- 
ture, craint les froids & le fu- 
«mier. ‘Couper les fommités de 
fes rameaux, c’eft lui donner plus 
de force pour fupporter les inju- 
es de Pair. Le Romarin entroit 


Autrefois dans les couronnes de : 


fleuts. Par la diftillation de fes 
fleurs & de: fes feuilles! digérées 
dans Pefprit-de-vin, on en retire 
Veau de Hongrie nervine & d'un 
grand fecours dans! les: vapeurs 
 hyflériques. On fait ufage de 
cêtte plante en médecine, foit par 
infufon dans l'eau on dans Je 
vin, foit fous la forme de con- 
ferve, d'huile: effentielle. &de 
miel connu dans les boutiques 
fous le om ide Afiel d'Anrhofar. 
Le Romarin brulé avec les baies 


de Genicvre;chafle :le mauvais . 
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‘ait & les odeurs contagicufes. 11 
cft d'ufage en certains pays de . 


mettre dans la main d’un moiït 
une branche de Romarin, & l’on 


a vu quelquefois, après avoir ou- : 


vert le cercucil au bout de plu- 


fieurs années, que cette branche : 


avoit crn au point que les feuilles 


couvroient tout Île vifage du mort. 
RONCE. Plante ligneufe ar- 


mée d'épines dont on diftingue | 


plufieurs efpeces, les unes en ar- 


bres, d’autres en buiffons & d’au- | 


tres rampantes. La Ronce des 


haies porte une efpece de Müre 
‘rouge dans fa primeur, noire dans 


fa maturité, appellée Müres de 


Renard & rafraïchiffante. On en | 


fait un firop pour la gorge & les 


inflammations. Ce fruit colore lés 


vins mufcats blancs de Provence 


“&’rouges de Toulon. Son acidité 
rougit le papier bléu. On attri- 
“bue plufieurs vertus À fes feuit 
“les, telles que d’affermir les gen- 
‘cives, de guérir les hémorrhoïi- 


des; &c. On cultive par curio- 
fité les Ronces à fruit blanc & 


‘fans épines; celles’à’ feuilles pa- 
nachées , & fur-tout cellé dont 
“les fleurs blanches & doubles du- 
tent depuis Juin jufqu'aux ge- 


lées,-& joignent à cètte qualité 
la béauté de la-Rénoncule fémi- 


«double. Le  Framboifiér é# ‘une 
<fpece de Ronce; voyez ce mot. 


: ROQUET. Petit Lézard des 
Ifles Antilles & de la Guadelou- 


‘pe. .Ï porte fa queue retrouffée 
ren arcade fur le dos; marché têre 
levée ,:mange les œufs des Tor- 
tues & des autres Lézards,, vient 


fautér fans crainte autour des 


“hommes , femble' fe ‘familtiarifer 


& aimer leur préfenée! Si on le 


pourfuit, il tire fa langue comme 
un Chien dé chaffe, & rentre 
en terre. Fe dus 

Roquer. Le Chien qui porte 
ce nom, eft regardé comme une 
vatiété du Chien Danois. 


ROQ 
ROQUETTE. On diftingue la 
“Roquette des jardins & la fau- 
vage. Les graines de celle-ci font 
ameres, piquantes, & reflem- 
blent à la graine de moutarde. La 
Roquetre cultivée eft d’un gout 
défagréable. On-en fait diverfes 
préparations médicales. Les Ita- 

liens la mangent en falade à cau 
de fes propriétés, | 


ÆExcitat ad-venerem tardos eruca mia- 
 ritos. | 


Autrefois les cendres de Roquerte 
des environs. de Jérufalem fer- 
voient aux mêmes ufages que la 
Soude & la Fougere. On en fai- 
foit du verre, du favon, &c. 
. ROSE gueldre. Voyez Oxirr. 
Rose de Jéricho. Nom  impro- 
pre d’une plante des bords.de la 
mer rouge que les Botaniftes 
rangent dans la clafle des Thlaf- 
pis. Cette plante, en fe defféchant, 
courbe en dedans l’extrèmité de 
fes rameaux. Ce qui forme une 
efpece de. petit buiffon dont les 
branches font entrelacées toutes 
les fois qu’on la met tremper dans 


l'eau. Sés rameaux fe développent, 


fes feuilles fe raniment, fes fleurs 
sépanouiflent. Les 


l’accouchement des femmes en- 


ceintes dont elle facilite le tra- 


vail. Ce phénomene n’eft point 
périodique. La Rofe de Jéricho ne 


connoît point la différence des 
 fexes. Elle n’eft fenfible qu’à l’im- 


preffion de l'air & de l'humidité. 
Ross tremiere ou d'Ourremer.W, 
Mauve. 
LOSEAU. On diftingue le Ro- 
feau des marais, le Rofeau des 
jardins &.la mafle d’eau. C'eft 
avec les fommités des Rofeaux du 


marais, lorfqu'il eft en fleur, 


qu'on fait les petits balais d’ap- 


» partements, Pour cet effet, on les 


dés EE 


Charlatans 
. s'efforcent de  perfuader ‘qu’elle 
ne fleurit qu'à Noël & pendant 
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coupe avant maturité. Le Rofeaw 
des jardins fi commun en Efpa- 
gne, en Italie, dans le Langue- 
doc & dans la Provence, ne don- 
ne point ici de fleurs. Il multi- 
plie de drageons enracinés. Dans 
plufieuts pays lon-s’en-fert pour 
faire des treillages, des échalas, 
des clôtures, des enceintes, des 
paliffades , des claies ; des pêche- 
ries, pour couvrir les maifons, 
pour chauffer le four; enfin on 
en fait des cannes légeres, & de 
jolies quenouilles ornées de def 
feins courants & variés, tracés 
par des feuilles de Perfil, ou fur 
un enduit de cire,,& nuancés pat 
la fumée ou par une eau feconde 
très-foible, colorée par le fer: 
On l'appelle auf mafle d'eau, Voy: 
encore Canne. 

Roseau des Indes. Voy. Bois 
de Bambou. 

Rossau odorenr, Les tiges de 
cette plante qu’on nous apportée 
des Indes , font d’une odeur très- 
agréable. Son infufion eft utile 
dans les maladies des nerfs. Aux 
Indes on s'en fert. pour affaifon- 
ner les aliments. C'eit un Aromate 
agréable, qui fortifie Feftomac. 


ROSEE du foleil. Voyez Ros- 
soL1S. 
: ROSELLE. Nom donné à la 


Grive rouge; voyez ce mot. 
ROSETTE. Nom donné par 
les Hoïlandoïs à un poiffon de 


mer très-rare. Sa forme eft fingu- 


liere. Ses yeux font fi grands qu’il: 
peut voir au-deflus de fa tête 8e. 
de côté. Sa chair eft de très-bon 
gout. En Hollande, on vend en-, 
core au marché dans les mois de 
Juin & Juillet un petit poiffon 
dont les couleurs difparoifient 
lorfqu'’il eft mort. Le quadrupede 
que nous nommons  /ermine , eft. 


‘quelquefois appellé” Roferre dans 


les Auteurs. ET 
ROSICLERE, Mine riche d’ar- 
gent. MERS déc KA UE 
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+ ROSIER. Arbufteépinenx dont: 
on diftingue deux efpeces : le /au* 
vage, plus connu fous le nom: 
d’Eglanrier; voyez ce mot, & lé: 
ÆRofier culrivé. Ce dernier eft con- 
nu pat fafleur :dont l'éclat eft fi 


tendre, la beauté fi fraiche, l’o= 


deur fi donce, qu’on l'appelle avec 
raifon la Reine des fleurs. L’art 
femble avoir épuifé fur cet arbrif- 
feau les richefles de la nature. 
Les variétés que la culture en a 
obtenues font à l'infini. Rofes mi- 
gnonnes, Rofes panachées, Rofes a 
feurs doubles | Rofes'cannelles , Ro- 
fes muftades ,:&c. On va jufau’à 
faire produire au même arbre, par 
la greffe , plufeurs: de ces varié- 
tés. Le Rofier commun à fleurs. 
rouges enté fur le Houx, pro- 
duit des Rofes verres. Indépen+ 
damment ‘des variétés acciden- 
telles des couleurs, la greffe & 
la culture obtiennent auf des pro- 
prietés différentes. Parmi lés Ro- 
fes les unes font purgatives, d’au- 
tres aftringentes, d’autres vulné- 
raires. Celles qu’on emploie le: 
plus fréquemment en médecine, 
font: la Rofe commune, la Rofe: 
jaune la -Rofe de Provins, la Ro- 
Je muféade, :Cette derniere plus 
purgative que les autres, vient 
des “pays chauds; & demande à 
être adminiftréé avec prudence. 
Miel, Grops, pommade , onguent, 
conierve, eau diftillée "la Rofe' 
entte ‘dans nombre de! prépara- 
tioñ$ pharmaceutiques. Aufi lui 
. à-t-onédonné le titre dé ana: 
._cée; à caufe de Vétendue de-fes 
‘vertus médicalés: BARERT ONE 
-ROSIERE, Voyez Rosse. ‘: ? 
ROSMARE." Voyez VACHE: 
matinée UT 
-ROSSE. Petit poiflon d’eau 
douce dh genre des Carpes très 
commun en Suede! On dit qu'il 
fraie quand le Souci commence 
à fleutir, S4 chaireft bonne quoi- 
qu'un peu amere. rh, 
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ROSSIGNOL franc. Cet ot 
feau naturellement timide, fa+ 
rouche & folitairé!,, eft:très-fen— 
fible au froid, craint les Serpents, 
fuit la fociété, vit 'd’infeétes & 
d'Ataignées ; remue la queue par 
habitude, peut-être par timidité 
fe plait dans les lieux écartés & 
païtibles, a pour fa femelle les 
petits foins du galant le ‘plus af- 
tidu & la compiaifance d’un mari 
fidele , veille à l'éducation de fes 
petits; leur apprend à chanter, 
& trouve en eux des éleves do- 
ciles. Il n’y a que 1e mâle qui 
chante, On le reconnoît aux bar- 
bes noires de deux ou trois plu: 
mes de l'aile. La femelle eft muet- 
te, fait fon nid près de ‘terre; 
au pied d’une haie, d’une char- 
mille ; dans des Ifs, des broffail- 
les ; avec des feuilles de Chêne 
feches ‘artiftemerit rangées, mais 
fans liaifon entrelles: Le moin- 
dre mouvement fait écrouler le 
berceau de la petite famillé. Elle 
pond ici deux'fois par an, qua- 
tre fois dans les climats chauds: 
cinq œufs, plus de mâles que de 
femelles , font le fruit de fes 
amours. Le Roflignol chante 
préfque toute l’année 3 mais ja- 
mais fon râmage n’eft plus agréa- 
ble qu'au retour : du printemps. 
Ses ‘accents animés par l'amour, 
annoncent la fenfibilité' de fon 
arme. Le filence des bois folitai- 
res!; le calme de la nuit, l'écho 
des‘ envifons, ‘…tout favorife fa 
voix mélodieufe.'Il femble s’écou- 
tef lui-même , déploie fon chant, 
varie fes modulations: Lafoupleffe 
de fon gofier fe prêtre à tour. Du 
gout, de la finefle, du léger’, du 
tendre , du languiffant, du badin , 
dés’ cadeñces ‘perlées;' des {6ns 
filés ; moëlleux ,' pleins W'exprefe1 
fions';' c’éft avec raifon qu'on lui 
donne le’ titre’ glotieux de thän-" 
tre de la nature: C'eff grand démi 
mage qu'il: foie difficile’ à "apprit 


ROS 
voifer & à élever en cage. Ilcetle 
de chanter; lorfque fes petits font 
éclos. Les. foins de l’éducation 
fufpendent fon ramage. Trop de 
graifle, la gale à la tête, un 
abcès au croupion, dévoiement, 
conftipation; routes maladies aux- 


quelles le Roflignol eft fujet, & 


ui nuifent à fa gaieté. Le Rof- 
Jignol de la Louyfiane eft plus fa- 
milier ; fon chant eft uniforme. 
On lui prépare un gîte {ur le pi- 
non dela maifon. C’eft là qu'il 
vient s'établir. On voit des Rof- 


 fignols à Amboine , à la Guade- 


loupe ; à la Martinique, jamais 
en Afrique. On ne fait où le Rof- 
fignol fe retire l'hiver. Les Gaf- 
cons l’engraiflent pour le manger, 
& trouvent fa chair très-bonne. 


te "Rossicnoz de muraille. ‘It'eft 


comme le Roflignol franc, ami 
de la folitude & de la liberté, 
vole légérement, remue fa queue, 
la tient élevée, vit d’infectes  & 
de Cerfs volants. Il fuffit qu’on 
touche fes œufs ou fes petits pour 


qu'il les abandonne. Il fe cache 


avec foin dans tout ce qu’il fait, 
Son ramage eft inférieur à celui 
du Rofignol franc. Mais élevé en 
éige, ilapprend'avec docilité , & 


pérfeétionne fa voix & la mélo- 


die-“de fon’chant. 215% 8.1 ..940 
= ROSSOLIS. Plante dont le 
tom figrifie rofée du foleil.:On 
eh diftingue deux efpeces aux- 
quelles on attribue plufieurs pro- 
priétés falutaires. Leurs. feuilles 


: font épaifles, velues &: toujours 


couvertes, même dans.les temps 
lesplus fécs, d'une liqueur gluan- 
fe au toucher: C’eft un poifon 

out’les Moutons. h.339913 


_ÆROTELE. Poiffon du Rhin & 


des lacs d'Angleterre. 
ZROT-Ach, ou Rofvich. Bon 


_ poiffon de la mer de Norwege ;. 


| roùge en dedans & en dehors ; 
| Ro hen lui donne aufh le 
RC: 

+ 


de Rouger; On le péche:en" 
LA" k 
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core.à Madagafcar & au Cap de: 
Bonne-Efpérance. re 
ROT-JE. Petitoifeau de Groen» 
land, dont le chant imite le cri 
d'un petit Rat. Il fait fon nid 
fur le bord de la’ mer dans des 
creux étroits &:piofonds: Quand 
les petits font en, état de voya- 
ger, les vieux leur tracent lé 
chemin en fe gliffant les premiers 
pour gagner de bord de la mer, 
ROTIN. Voyez Canne. 
ROUC, ou Rouck. Nom don- 
né à un oifeau d'Arabie fembla- 
ble au Laemmer-Geyer. 4 n0 
ROUCOUYER. On cultive 
cet arbre dans les ifles de FA: 
mérique. Son bois eft blanc. On 
prétend que deux morceaux de cé. 
bois frottés l'un contre l’autre, 
donnent des .érinceiles capables 
de mettre le feu. Cependant, on 
dit qu’il eft facile'à rompre. L’é- 
corce fert à faire dés cordes.Les 
oifeaux font friands de fon fruit 
appellé Roucou. Ses femences font 
enveloppées d’une matiere gluans 
te, tenace, mais d’une couleur 
éclatante de feu. On'en fait deux 
récoltes par an; celle d'hiver eft 
la plus. forte. C’eft de ces grai- 
nes que l’on retire une belle rein- 
ture rouge. On la prépare en 
confiftance .de pâte: par la ‘tritu- 
ration, la diffolution , la macé- 
ration & la fermentation. L'eau 
eft le:feul diflolvant qu’on em 
ploie. L'odeur forte de ces grai- 
nes exaltée par la préparation in+ 
commode! &. fatigue la tête des 
ouvriers. qui travaillent, Cette 
préparation doit fe faite en grand. 
Le Roucou travaillé en petit de2 
vient noir! On feroit detrès-beaux 
Rocoux en fe contentant de frot- 
ter les” svaines: entre les mains 
dans l’eau ; mais on n’entireroit 
qu’une très-petite quantité. La 
bonne pâte de Rocondoitètré 
£ans ordures; douce au toucher 
d’une odeur de Violette, «d'ung 
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belle teinture, & foluble entié- 
sement dans l’eau. Elle nous vient 
en pains enveloppés dans des 
feuilles de Balifier, mais dure 
& inodore. Lorfque fon éclat trèp 
vif offenfe la vue ; on l’affoiblit 
âvec du fantal en. poudre. Les 
Teinturiers s’en fervent , fur-tout 
de celle de Cayenne, pour pré- 
parer les laines à recevoir kes cou- 
leurs rouges ,: bleues, jaunes, 
vertes. Un morceau de linge ta- 
ché de Rocou, tache. toute. une 
lefive. ]1 n'y a que le ‘foleil qui 
puifle enlever ces taches, fur- 
tout lorfqu’il y a mélange d’huile. 
Les Sauvages trempent le Rocou 
dans l'huile avant de fe peindre 
le corps. Cet ufage bifarre a fon 
utilité; c'eit le moyen de bou- 
cher les pores de la peau, dé na- 
ger dans la mer fans danger, de 
faire fuir les Maringouins, & de 
faire crever. les Chiques. 
: ROUE. Poifflon rond des mers 
d'Angola & de Congo. Sa chair 
eft délicate. On fait avec fes cô- 
tes des colliers pour les hémor- 
ragiés. Ce poiflon voit & en- 
. tend. Peut-être n’eft-ce qu’une 
efpece de Lune ou Molie. 
- ROUGE-gorge. Cet oifeau d’u- 
ne taille fvelte , élégante, habite 
nos bois, nos-jardins, établit fon 
nid dans le tronc d’un arbre; ou 
le conftruit avec art: au milieu 
des  épines, ou fur de petits ar- 
briffeaux ‘avec de la: mouffe. Il 
n’y ménage qu’un trou pour en- 
trer. Lorfqw’il ‘fort , ‘il: le. bou- 
-che avec des feuilles. La: ponte 
de la femelle eft de quatre œufs. 
Cet’oifeau fe plaît dans:la fo: 
litude. Il eft pañfé en. proverbe. : 
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: thacos, 


Le “Rouge-go tgé s'apprivoife “ee 


Lémént;- devient familier; s’ap- 


moche des habitations dans-Fhi- 


fquinade: ; 
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ver: C’eft:la faifon:où il chatte: 


Il égaie aiors latrifté nature. Son. 


ramage agréable confole.de lPab= 
fence du Roflignok., ::: 


Rouce: queue. C’eft le Roffignol F 
de: muraille. On donne:encore 


ce nom au Bouvreuil. Le grand 
Rouge-queue eft le Merle de ro 
cher, Noyez Casse-Noix. à: 1 
ROUGET , ou Morrude. Poif-" 
fon charnu connu dans les poif- 
fonnéries de Marfeille fous. le 
nom de Calline. Les nageoires 
de fon dos fe redreffent lorfqu'il® 
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nage. L'hiver en pleine mer, il 


fréquente le rivage pendant létésm 
C’eft un mangeur de petits poif= 
fons ; fa chair eft.ferme, feche;" 
de bon gout & prolifique. Le 
Rouget de Languedoc porte plusw 


l 
L 


fouvent le nom de Grognant ; “ul 


Groneau, parce qu'étant pris, ik 


grogne comme le Cochon.;, On 


le nomme encore Muler, Sa chair “ 


bouillie & mangée avec.le vinai- 
gre, eft un aflez bonymets. : 
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ROUGETTE. Chauve-Souris - 


monftrueufe appellée. Chien vo- 
lant, Voyez CHAUvE-Souris., 


ROULEAUX , ou Olives. Nom 


donné’ à une famille.de, coquil- 
les. dont. le :caraétere. générique 


| 
| 


eft d'être d’une ;forme cylindri- 


que. La variété des couleurs, .la 
beauté :dw compartiment , l’élé- 


gance .&la délicatefle du. deffein . 


enrichiflent la plupart. de.ces co- 
quillages. On diftingue. fur-tout 
le Drap orangé, la Tulipe, l'Ecor- 


chée, l’Omeleste ,.le Drap. d'or.,.le : 
Drap:d'arsent, la Brunerte, la Nés 


buleufe ; le:Brocard de foie. &c..: 


ROUPEAU , Bihoreau, Cette | 
efpece de Héron.des. côtes de, la 
Bretagiei)fait fon nid'dansiles 


rochers. - ri91207 À /b osct ‘oo 
“ROUSSEAU. Voyez Cancre 
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: ROUSSEROL ; 4lcyon vocal, 


Roffiguel de-riviere. Efpece.de Mar. 


tin-pécheut : dont. de ramege.-cf 
| fort 
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. fort agréable & varié. Il eft come 


un dans la Touraine & le Mai- 
ne, fréquente les marais & les 
rivieres, fe perche furles arbres 
plantés au bord des eaux, & l'été 
fur les rofeaux où il chante tout 
à fon aife. C’eft aufi dans les 
xofeaux que la femelle fait fon 
nid à découvert pour y pondre 
cinq ou fix œufs. 

ROUSSETT E. Voy. ChAUvE- 
SOURIS. 
 Rousserre. Petit oifeau cô- 
toyant les forêts ;. il vit de ver- 
mifleaux. 

Rousserre. Quelques Natura- 


lifes mettent,ce poiflon au rang 
. des Chiens de mer. On en diftin- 


gue trois efpeces différentes par 
la forme, la couleur & la gran- 
deur. Sa peau garnie de petites 
étoiles plus petites que celles du 


. Chien de mer, & moins rude au 
. toucher, eft un objet.de commer- 


ce à la Hogue en baffe Norman- 
die. Teinte en verd, c’eft le Gal- 


_ duchar dont on couvre les étuis 
. de divers uftenfiles. Les Gaïîniers 


. me aufli peau douce de Chien marin. 
RUBAN d’eau. Cette plante, | 
. dont on diftingue trois efpeces, 
.fe plait dans les endroits maré- 


en font grand ufage. On la nom- 


. cageux. Sa racine eft fudorifique, 
. alexipharmaque ; fes feuilles fer- 


voient autrefois de bandelette 


. pour emmaillottet les enfants. 


Rusan de mer. Voy. FLAMBEAU. 
Ruzan.: Coquillage du genre 


. des Vis ; voyez ce mot. 


RUBARBE. Voy. Ruusarses. 
RUBINA. V. JAUNE d'œuf. 
RUBIS. Pierre précieufe la plus 


. dure après le Diamant. Elle ré- 
. fifte à la lime. Le feu même fo- 


Jaire ne fait que l’amollir fans 


. Jui faire perdre fa couleur. On 


+ 


: croit qu’elle eft colorée par le fer. 


… Aux Indes on la trouve dans ies 
« ochres grifes ou rouges, ou des 
 fbles rouges, En Boheme & en 


RUB 46$ 
Siléfie on la: trouve dans les grais 
& le quarts. On en difiingue 4 
efpèces. L’Oriental eft le plus ef- 
timé. On.ie nomme Æfcarboucle, 
lorfque fa couleur eft de fang 
vif, & fon poids au-delà de 20 
karats. Le Rubis balais, moins 
dur que les autres Rubis, eft 
d’une couleur prefque violette ow 
cramoifie. Le Rubis fpinel, d'un 


“rouge clair, jette un feu très- 
* agréable lorfqu’il eft poli. Le pe- 


ti Rubis, ou le Rubicelle , moins 
éftimé, perd fa couleur dans le 
feu. Le Rubis légérement poli, 
s'appelle Rubis çabochon. Le ‘Ru- 
bis de roche n’eft qu’une efpece 
de Grenat fort dur d'un beau 


rouge mêlé de violet. 


RUBRIQUE, ou Sanpuine à 
crayon. Efpece d’ochre de fer ou 
de craie rouge qni fert aux ou- 
vriers à marquer. - | 

RUCHE. Ce mot ne défign 
pas feulement l’efpece de panier 
en forme de cloche dans lequel 
on loge les Abeilles. L’habita- 
tion des Guêpes, les Polypiers 
font des efpeces de ruches. On 
a auffi donné le nom de Ruche 
marine , Où aquatique à une efpece 
d’éponge habitée par des infeétes. 
: RUE. Plante amere & d’une 
odeur très- forte. On la cultive 
dans les jardins ; elle fleurit en 
Juin, garde fes feuilles toute l’an- 
née. On prépare avec la Rue un 
firop antifcorbutique; une huile 
vermifuge; un fuc dépuré anti- 
peftilentiel. L'infufion de fes 
feuilles eft employée comme re- : 
mede contre la morfnre des Chiens 
enragés. Cette infufion, dit-on, 
fait avorter, Les Anglois, ies 
Allemands , les Hollandois moins 
dégoutés que nous de l'odeur de 
cette plante, ja font entrer dans 
plufieurs ragouts… : 

RUFFE. Nom donné par les 
ÂAnglois à une petite Perche de 
riviere qu'on die vs Perche 
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dorée, à caufe d’une belle cou- 
leur d'or qui regne autour de 
fes ouies. 

RUSC. Voyez Houx. 
: RUSMA. Subftance minérale 
de la forme & de la couleur du 
mâche-fer. Elle fe trouve dans 
plufieurs pays du Levant. En Tur 
quie, c'eft un dépilatoire d’un 
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ABDAREFFA.On mange en 


(Ÿ Amérique les femences de cette 

efpece de Kermie pour légumes. 
Toute la plante eft émolliente, 
réfolurive & falutaire dans la ma- 
ladie néphrétique. 

SABINE. On diftingue. plu- 
fieurs efpeces de ces plantes tou- 
jours vertes ; elles ont toutes une 
odeur très-vive & très-pénétrante, 
un gout amer, aromatique & réfi- 
neux, & poffedent puiffamment les 
vertus emmeénagogues. Il fuffit 
quelquefois de la mettre fimple- 


ment fous la plante des pieds dans 


kes fouliers. On n’en doit faire 
ufageintériéurement qu'avec beau- 
coup de ménagement. Un cataplaf- 
me d'huile & de fel avec la poudre 
de cette plante , réfout les tumeurs 
des beftiaux. Suivant M. Duha- 
mel, les Maréchaux en font un 
grand ufage pour donner de l'ap- 
pétit aux animaux. 

: SABLES. Ces fubftances peu- 
vent être regardées comme des dé- 
bris de pierres plus grandes, ou 
commé les premiers matériaux 
de la formation des pierres. Les 
fables font auffi variés que peu- 
vént l'être les différents minéraux. 
Il y'en a de filicés, de quartzeux, 
d’argilleux, de métalliques & de 
calcaires. Ces derniers font des 
débris de coquilles, c'eft pro- 
ptément le Falun, voyez ç6 mot, 


n 
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RUS 
fi grand ufage, que le grand Sei 
gneur en retiré plus de 30000! 


* ducats par an. En France, le Ruf= 


ma fe vend au poids de l'or. Ses 
effets font moins dangereux & 
auffi furs que notre liqueur de 
chaux & d’orpiment. Eft-ce, com- 
me on le croit, un calchitis mi- 


néralifé parle foufre & larfenic? 
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Les Sables filicés € quartzeux 


fervent à faire le verre, les gla- 
ces. Ils entrent dans la compo- 


fition des couvertes de porcelais 


ne. Le perir Sablon fin fert à 


nettoyer les batteries de cuifine. » 


Le perit Sable de riviere s'em- 
ploie avec la chaux pour faire 
dæ ciment : le perit Sable fin à 


dans les voyages de mer pour 
marquer le fillage. Le Sable ar- 
gilleux de Fontenai-aux-Rofes eft 
émployé pour faire des moules. 


faire des horloges horaires utiles . 


Ji n’occafionne fur les pieces fon- … 


dues, ni gerçures, ni inépalités. 
On retire des Sables métalliques 
quelque peu de métal. Ils for- 
ment lés mines de tranfport, On 
voit des Sables ferrugineux en 


Bretagne, cuivreux à S. Domin- 


gue & autres lieux, & des Sa- 
bles d’ésain fur la greve du port 
de l'Orient, plufeurs fleuves & 
rivieres roulent des Sables d’or. 


Si les Sables nè font que colorés 
en les expofarit au feu, ils per- 
dent leurs couleurs. Danses pro- | 


vinces méridionales telles que le 


Languedoc, la Provence, on fait 


\ 


chauffer des tas de Sable à l’ar- 
deur du foleil. On en fait des 
bains, dans lefquels on met les 
pérfonnes attaquées de rhuma- 


tifmes. 11 femble voir le foir fur 
le bord del mer, des gens qui. 


SAB 

reffufcitent & fortent du tom- 
beau. L'efficacité de ces bains eft 
due à la chaleur, à la falure, à 
la volatilité des principes due 
Jéau de la mer a communiqués 
au Sable. En Scanie, les Sables y 
font d’une ténuité extrême. Les 
voyageurs font quelquefois enfe- 
velis dans des abymes de ce Sable 
mouvant. On a trouvé des çara- 
vannes entieres étendues fous les 

Sables brulants de l'Afrique. 
SABLONNEUX de Surinam, 
ou Mangeur de Loirs, parce qu’il 
en fait fa principale nourriture. 
Cette efpece de Serpent fe trouve 
en Lybie. Les Negres lui rendent 
prefque un culte divin. L'entrée 
de ces Serpents dans leurs cafes 
eft pour eux le préfage du bon- 
heur. Ils tâchent de l’y retenir en 
prévenant fes gouts, lui donnant 

du pain & du lait, 

SABOTS. Ce coquillage, du 
genre des Limaçons, fe diftingue 
par fa levre intérieure, prefque 
parallele à la bafe. Voyez Lima- 
çon. On donne aux Sabots fofliles 
le nom de Trochilires, ou Trochites. 
SACRUM. Les Anciens, lor{- 


qu'ils réufliffoient dans quelque 


entreprife, ne manquoient pas 
d'offrir à la divinité qu’ils avoient 
invoquée des attributs fymboli- 
ques analogues au caraétere de là 
divinité. À Efculape c’étoit un 
Serpent, à Diane un Chien, à 
Bacchus un Bouc. Les offrandes 
étoient de terre ou de métal plus 
ou moins précieux, fuivant les 
facultés de ceux qui faifoient les 
offrandes. | 
SAFRAN. On en diftingue plu- 
fieurs efpeces. Celui qui fleurit 
au printemps, fait, par fes fleurs, 
l’ornement des parterres. L’efpece 
que l’on emploie en Médecine & 
dans les Arts, ne fleurit qu’en 
auromne. On la cultive en très- 
grande quantité, Elle fe plait dans 
des terres noires, légeres, un peu 
à 
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fablonneufes. Les oignons fe 
multiplient de caieux, qui ne 
donnent des fleurs que la feconde 
année. Des plaines de cette fleut 
ne paroiflent pendant l'été qu’une 
jachere. À la fin de Septembre, 
tout le plant eft fleuri. Les fleurs 
ne durent qu'un ou deux jours 
après qu’elles font épanouies. C’eft 
alors que les Payfans font occu- 
pés jour & nuit à les cueillir, 
avant qu'elles s’épanouiflent en- 
tiérement, Les feuilles pouflent 
enfuire, & l'hiver tout le terrein 
eft embelli pat la verdure. La 
feule partie colorante & d’ufage 
dans la fleur du Safran, eft le 
piftil. On envoie quelquefois des 
charretées de cesfleurs dans les vile 
lages voifins, pour les éplucher. 
On détache le piftil, can gaie 
couper, ni trop haut, ni tro 
bas , afin de ne pas laifler de blanc. 
Malgré toutes les précautions pof: 
fibles , il en refte cependant quel- 
quefois un peu. On diftingue à 
ce caraétere le vrai Safran du Sa- 
franum, ou Cattame, avec le- 
quel on le falfifie fouvent. Pour 
conferver le Safran, on le.fait 
fécher. Sa beauté dépend de la 
maniere dout on s’y prend, En 
Gätinois, on le met fur des tamis 
de crin fufpendus fur de la braife. 
Cinq livres de Safran verd ne 
donnent qu’une livre de Safran 
fec. Le Safran eft fujet à plufieurs 
maladies. Le racon eft une efpece 
dulcere, fans aucune apparence 
au dehors. Le reméde eft d’enfe- 
ver l'endroit ulcéré. Le fauÿler eft 
une efpece d’excroiffance en forme 
de Navet. Elle confomme toute 
la fubftance des oignons, & les 
fait périr. Il faut recourir à l’am- 
putation. La mors eft la plus dan: 
gereufe des maladies du Safran, 
C'’eft une efpece de pefte conta- 
gieufe, qui attaque les oignons 
dans un efpace circulaire. Les 
feuilles jauniffent. Les oignons 
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périffent. M. Duhamel en are 


connu la caufe, Des plantes pa- 
vafites de la groffeur d’une petite 
Noifette, & qui ne paroiflent 
- jamais hors de terre, pouffent des 
racines quelquefois impercepti- 
bles. Elles s’implantent fur loi- 
gnon, pénetrent prefque dans 
Tintérieur , s'étendent enfuite juf- 
ques à d’autres en croiflant cir- 
culairement, pompent le fuc des 
oignons & les font périr. On ne 
s’oppofe à cette pefte, qu’en cou- 
pant toute communication. On 
fait une fofle circulaire autouy 
de l'endroit infefté, & on rejette 
toute la terre qu’on en retire dans 
. ce milieu. Une feule pelletée de 
cette terre infeéteroit le voifinage. 
Des oignons fains remis au bout 
deñquinze ans dans ces endroits 
peftiférés, y font attaqués de cette 
maladie. On évite avec grand foin 
de planter dans les champs un feul 
de ces oignons malades. Cette 
: plante parañite, Aors de Safran, 
attaque aufñi les Afperges, les 
Hiebles, les Arrète-Bœufs, ja- 
mais les plantes annuelles, ni 
celles dont les racines font à la 
fuperficie de la terre. Le Safran 
- donne une très-belle teinture, 
mais fort chere & de mauvais 
teint. Les Architeftes en font 
ufage pour laver leurs plans. Quel- 

ues Médecins l’ont nommé Pa- 
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On prétend qu’à la dofe de trois 


gros, il produit les mêmes effets. 
Les Polonois le mêlent dans leurs 


‘aliments jufqu'à la dofe d'une , 
once. L'habitude d’en ufer, fait M 
Hey ne les incommode point. W 


n peut le prendre fans danger 


jufqu’à un fcrupule &. demi: Le « 
Safran croît prefque fous toutes n 
à e . \ 

fortes de climats. Celui du Gâti- N 


nois eft le plus eftimé. 


SarRAN des Indes, V. CURCUMA. | 


SAFRANUM, ou Safran ba- 


tard, Voyez CARTAME. j 
C’eft une chaux mé- 

tailique du Cobalt, auquel on à 4 
enlevé par la calcination le foufre, … 


SAFRE. 


l’arfenic & les autres matieres VO- w 
latiles. Fondu avec des matieres n 


vitrifiables, le Safre donne un 


beau bleu. Mélé avec un flux ré- M 


fi 


du&if, on en tire un régule de 


Cobalt. En préparant le Safre en 


Saxe , on le mêle avec des terres : 
vitrifiables, fans quoi 1l donne- w 


roit un bleu trop foncé. Les Sa- 
fres different par Pintenfité & la 
beauté des bleus qu’on en tire. IL 
donne le bleu le plus beau & le 
plus folide dans la vitrification 
fur les émaux, porcelaines, les 


criftaux. On les emploie aufli pour \ 
imiter les pierres précieufes , opa- , 


ques & tranfparentes, telles que, 


fa Turquoife, le Lapis, le Sa- 


hir & autres de ce genre. 


SAGAPENUM. Cette gomme: 
réfine d’un gout âcre, motdicant ,M 
d’une odeur défagréable , découle " 


nacée végétale, le Roi des végétaux. 
11 abonde en parties volatiles , 
atives. On l’eftime alexitere , em- 


ménagogue, hiftérique , carmina- 
tif, Il entre dans les cataplafmes 
téfolutifs, dans les collyres pour 
préferver les yeux de la fuite de 
la petite vérole. On l’emploie dans 
les crêmes, paftilles, ratafias de 
Scubac, &c. Il communique un 
gout, une odeur agréable. On 
ne doit en ufer qu'avec modéra- 
tion. L'’excès occafionne des pe- 
{anteurs de tête, des ris immodé- 
rés, convulfifs & enfin la mout: 


d’une plante férulacée. Appliquée \ 
extérieurement, c’eft un puiflant 
réfolutif, L'efpece belle & en lar-" 


mes eft très-rare. Elle vient d'O-n 
rient, de Perfe. On dit que les” 


Orientaux la mêlent avec lAffa- 
fœtida, pour affaifonner leurs, 


mets. ss) CR 
SAGOU. On prépare cette. 


: fubflance alimentaire dans les ifles 


Moluques, Philippines, avec la 


moëlle de certaines efpeces de Pal-. 


- SAG 

miers. Ces arbres font appellés 
par les Botaniftes  Saguerifera, 
Toddapanna , & Landan aux Mo- 
luques. Ils font de la plus grande 
utilité. On emploie leurs feuilles 
à couvrir les maifons. Les nervu- 
res de ces feuilles font un bon 
chanvre. Sur ces mêmes feuilles 
eftun duvet dont on fait de bon- 
nes étoffes. On retire par incifion 
de ces Palmiers , une liqueur très- 
agréable. Pour préparer le Sagou, 
on les coupe, on délaie la moëlle 
dans de l’eau, on la pale à tra- 
vers des tamis de crin. Les fubf- 
tances filandreufes qui reftent fur 
les tamis, fervent à nourrir les 
Pourceaux. On laiffe repofer l'eau 
dans des vafes. I1 fe dépofe une 
fécule blanche. On en forme une 
pâte ou pain mollet, d’un doigt 
d’épaiffeur & de demi-pied en 
quarré. On en fait des chapelets 
de dix ou vingt, & on les vend 
dans les rues. On la prépare auñi 
d'une autre maniere. On pale la 
pâte à travers des platines perfo- 
rées. Elle fe réduit en petits grains 
defféchés. La chaleur leur fait 
prendre une couleur rouflitre. 
C'eft le Sagou: On y ajoute quel- 
| quéfois des aromates, pour les 
rendre plus agréables. On les man- 
ge bouillis dans du lait ou du 
ouillon. C’eft une des meilleures 
nourritures qu’on puifle donner 
aux jeunes enfants, dans.les fievres 
étiques & la phthifie. 

SAGOUIN. Ces 


animaux , 


dont la figure approche de celle 


du Singe, font habitants du nou- 
yeau Continent. L'on en voit au 
Bréfil. Ils different des Sapajous 
par leur queue plus longue, droi- 
te, velue, & qui ne fait point 
l'office de main. On en diftingue 
plufieurs efpeces très-jolies. ou 
poil eft d’un beau blond, fa queue 
: d’un marron luftré, & les pom- 
… mettes de fes joues colorées natu- 
* xellement d’un.vermillon vif ë 
animé. 
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SAI. Cette efpece de Sapajou fe 
fert de fa queue comme d’une $e 
main. Ils vivent dans les forêts du 
nouveau continent, fe nourriffent 
de fruits. Les petits toutjeunes,au 
moindre danger, embraffent leur 
mere, la tiennent fortement, elle 
faute de branches en branches avec . 
fon petit fur le dos. On ne peut at- 
traper que ceux que l'on blefleà . 
coups de fleches. Ils s’apprivoi- 
fent affez facilement, font doux, . 
dociles, craintifs : dès qu'on les . 
frappe, qu’on les contrarie, ils 
jettent des cris plaintifs, ce qui . 


les a faie nommer Pleureurs. Ils 


portent auffi lé nom de Singe muf- 
qué, parce qu'ils ont une petite 
odeur de mufc. Comme ces ani- 
maux font très-friands d’Hanne- 
tons, de Eimaçons, ils peuvent 
rendre les plus grands fervices dans 


un jardin, en mangeant ces in- 
_feétes. 


SAIGA. Cet animal, qui fait : 
la nuance entre la Gazelle*& la . 
Chevre domeftique, fe voit en 
Hongrie, en Pologne, en T'arta- 
rie, en Sibérie. Sa chair eft excel- 
lente à manger. Ses cornes nettes 
& tranfparentes, fervent aux mè- 


mes ufages que l’écaille. Ces ani- 


maux ne vivent que d’herbes, ha- 
bitent l'été dans les plaines, & 
l'hiver gagnent les pays plus élevés. 
SAINFOIN, Æjparcete. On 
fait avec cette plante des prairies 
artificielles d’un excellent rapport. 
Elle fe plait dans les terres légeres 
& qui ne font, ni trop feches, 
ni trop humides. C’eft une nour- 
riture très-bonne pour les Che- 
vaux. Elle les engraifle, procure 
aux Vaches un lait abondant. On 
ne doit en laiffer manger aux ani- 
maux qu'une petite quantité à la 
fois, & les y habituer peu à peu. 
Ils en font fi friands, qu'ils en. 
mangent trop. Elle leur procure 
tant de fang, qu'on*en a vu en 


danger d’être fuffoqués. Dès la 
PTE 
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feconde année, cette plante four- 
nitune bonne récolte. Lorfqu’on 
veut défricher une prairie d'Ef- 
païrcette, il ne s’agit, dit-on, 
que de couper, vers la fin de l’au- 
t1omne avec une pelle, la tête 
des racines. Elles fe pourriffent 
pendant l’hiver. On donne un 
Jabour au printemps. Les feuilles 
de Saïnfoin cueillies & féchées 
avant l'épanouiflement des fleurs, 
forment une efpece de Thé verd. 
On cultive par curiolité l’efpece 
de Saïnfoin d'Efpagne à fleur bleue 
& blanche. LA 

SAJOU. On diftingue deux 
efpeces de ces Singes à queue; 
Vun ft le Sajou gris, l’autre le 
Sajou brun, ou Singe Capucin. La 

ucue de ces Singes fe replie à 

on extrémité, & leur fert d’une 
cinquieme ‘main. Ils font vifs, 
agiles, légers, adroits, ils font 
des tours & des gentilleffes agréa- 
bles. Moihs délicats que les au- 
tres , "ils s'accommodent de notre 
climat, pourvu qu’on les tienne 
pendant l'hiver dans unechambre 
chaude. Ils y multiplient même 
quelquefois, mais ils font moins 
féronds, La femelle n’y met bas 
qu'un petit, au lieu de denx qu’elle 
a ordinairement dans le Bréfil, fon 
climat natal. Le pere & la mere 
Félevent avec un foin, une affec- 
tion finguliere; c’eft un plaifir de 
les voir, le bercer, le porter dans 
Jeurs bras, le carefler; s’il n’eft 
point docile, on le punit, on le 
tape, on le foufflette , on le mord. 

SAKI, ou Singe à queue de Re- 
nard. C’eft la plus grande efpéce 
de Sagouin; voyez ce mot. 

SALAGRAMEN. V. Corne 
d'Ammon. 

SALAMANDRE. On divife 
ces reptilés en'térreftres & aqua- 
tiques. Cette divifion m’eft ‘point 
naturelle. ‘Car ils -forit tous am- 
phibies, & vivent également dâns 
Fair & dans l'eau. On en diftin- 


\ 
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SAL 
gue plufieurs efpeces. Elles diffé 
rent par leurs formes & leurs cou 
leurs. La diverfité d'âge & de fexe 
préfentent aufli des nuances très- 
oppofées. On reconnoît les mâles 
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à une membrane dentelée qui 


regne le long de leur dos, à une 
bande argentée fur les deux côtés 


de la queue. On a raconté de la 
Salamandre bien des traits fabu- 


lcux. On a prétendu qu’elles 


étoient douées de-la propriété fin- 


guliere de vivre dans le feu. Cette 


erreur étoit tellement accréditée | 
chez les Anciens , qu’elle a donné. 
lieu à deux célebres devifes. Celle 


d’une Salamandre dans le feu, 


qu'avoit pris RS J'avec ce 
> extINgUO , J'Y | 


prototype, Nurrio 


> 


M 


vis Cje l’éteins. L'autre devife a 
été faite pour une Dame Efpa- | 


gnole infenfible à l'amour : May 
yelo que fuger : Froide même au 
milieu des flammes. Les expérien- 


ces des Phyficiens ont démêlé le : 


faux, & nous ont fait connoître 
les faits vrais & intéreffants de 


l'hiftoire des Salamandres. Ces 


reptiles ne vivent pas au miliew 
dés flammes, maistout'au contrai- 
re au iniliéu des glaces. On en à 
vu qui avoient paflé tout l'hiver 
dans des glaçons retirés des gla- 
cieres. Mis au milieu des charbons 
ardents, on‘voit fuinter de leur 
Corps une liqueur laiteufe. Ces 
gouttes peuvent quelquefoisétein- 
dre de petites portions de char- 
bôns. [l'n’en a pas fallu davantage 
pour a fuppofer un animal in: 
combuftible. Si les charbons font 
très-ardents, l’animal expire & 
périt. Ces gouttes defféchées font 


fur fon corps comme des efpeces 
de perles. Le lait qui fuinte de 


leur corps eft un peu‘âcre & cauf- 
tique. Cet animal n'eft cépendant 
pas un poifon. On en a fait man- 
ger à plufieurs animaux , qui n’en 
ont pas été incommodés. Ja mor- 
fure des Salamandres n’eft point 
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dangereufe.. Leurs dents. font fi 
foibles, qu peine peuvent-elles 
mordre. Pour en faire l’'expérien- 
ce, on a été obligé de fcier la 
mâchoire d’une Salamandre fur la 
cuiffe d’un jeune Poulet. IH n'ena 
pas éprouvé le moindre mal. Ileft 
donc bien certain qu’elles ne peu- 
vent, ni infeéter une prairie ou 


- un puits, ni empoifonner des fa- 


milles entieres , ni éteindre le feu 
en les jettant dans une cheminée 
où le feu a pris. Les Salamandres 
font parefleufes, triftes, .vi- 
vent fous terre dans les lieux frais 
& humides, préfagent la pluie 


* Jorfqu’elles paroïffent dans l'été, 
, redoutent un air fec & ferein, 


‘font peu hardies, redreffent la 
queue comme pour fe venger lorf- 
qu'on les attaque, reftent fans 
mouvement & comme mortes, fi 
Jon continue de les frapper. Elles 
ont la vie très-dure. Mais trem- 
pées dans du vinaigre ou faupou- 
drées de fel, elles périffent atta- 
quées de convulfions. On peut les 
conferver dans l'eau plufieurs mois 
fans autre nourriture. L'air leur 
eft néceffaire. Elles tiennent tou- 
jours leurs narines hors de l’eau, 
vivent de Mouches, Scarabés, 

Limaçons, &c. Lorfqu'on les 
écrafe, elles répandent une odeur 
finguliere & défagréable. Ces rep- 
tiles changent de peau tous les 
quatre ou cinq jours pendant l’é- 
té, l'hiver tous les quinze jours. 
C'eft fimplement l’épiderme qui 
fe détache. On voit quelquefois 
de ces peaux entieres flotter fur 
l’eau. Une particularité finguliere 
eft, qu’elles ont étant jeunes des 
ouies comme les poiflons. Deux 


© panneaux les couvrent par la fuite 


& les ferment, au point que les 
ouies fe perdent infenfiblement. 
La nature parvient à fon but par 
mille procédés divers. La maniere 
dont fe reproduifent les Salaman- 


dres eft très-finguliere, On les voit 
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fouvent dans l’eau s'approcher, fe 
pourfuivre, badiner enfemble. 
M. Demour fut deux ans à faifir 
une rencontre heureufe, qui lui 
fit voir la fin de leurs plaifirs. Il 
vit un jour à la fuite de ces pré- 
ludes amoureux, le mâle barrer 
le chemin de la femelle, fe fou- 
tenir fur fes pattes, la femelle 
paffer fous lui comme fous une 
atcade, & continuer fon chemin. 
Il recourt promptement à fon paf 
fage, & recommence le même 
manege, La femelle, agacée par 
ces galanteries, s'arrête fur la vafe. 
Le mâle fe place à côté & au- 
deffus d’elle , fa crête flotté non- 
chalamment, il frappe de temps 
en temps fa femelle de la queue, 
fe renverfe fur elle, fe remet à 
fa place. À l’inftant le mâle éjacule 
une quantité aflez abondante de 
matiere féminale , toute l’eau qui 
entoure la femelle, en devient 
bleuâtre. On la voit refter immo= 
bile. Après cet effort, le mâle 
tombe dans une forte d’engour- 
diffement. Bientôt après il fe ré- 
veille , répand fur elle une nou- 
velle rofée fécondante & Faban- 
donne. Des femelles, les unes 
font vivipares, les autres ovipa- 
res. On en a ouvert où l’on a ob- 


fervé dans un tuyau tranfparent 


34 petites Salamandres vivantes. 
ALBANDE. Ce nom eft 
donné par les Mineurs aux pierres 
qui fervent d’écorce ou de lifiere, 
aux deux côtés d’un filon de mine. 
SALEP, ou Salop. On donne 
ce nom à la buibe d’une efpece 
d’Orchis que l’on prépare en Tur- 
quie.. On enleve Pécorce de ces 
bulbes. On les jette dans l’eau 
froide, où elles féjournent pen- 
dant quelques heures. On les fait 
cuire. On les égoutte. On les en- 
file, pour. les faire fécher. Elles 
deviennent tranfparentes, dures, 
femblables à des morceaux de 
gomme Adragante. L'eau dans 
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laquelle on a fait bouillir ces ra 


cines, laifle après l’évaporation 
un extrait d’une odeur femblable 
à celle d’une prairie en fleurs. Ée 
Salep pulvérilé fe fond dans l’eau. 
Aromatilé, c’eft une boïflon tres- 
agréable. Dans: du lait, c’eft un 
cxcelient remnede dans la phthifie, 
la dyffenterie bitieufe & dans les 
-acrimonies de la lymphe. 


SALIAN. Cet oifeau du Bré- 


fil ne vole point. Il eft fi léger à 
la courfe, qu’un Chien ne peut 
J'attraper. 

SALICOQUE. Voyez Cne- 
VRETTE. 

SALICOR, Salicornin. On re- 
tite de ce petit arbriffeau, qui 
croit fur les bords de la mer, des 
cendres femblables à celles de la 
foude. On donne aufi le nom de 
Salicor à la foude en pierre. Voy. 
SOUDE. 

SALMERIN. Ce poiflon eft 
commun du côté de Trente en 
Italie. Il fe plait dans les lacs, 
les rivières, & dans leslieux froids 
& pierreux, Sa chair approche 
beaucouv de celle de la Truite. 
 SALPÉTRE. Voyez Nirre- 

SALSEPAREILLE. Les ra- 
cines de cette plante, qui nous 
vient du Pérou, du Bréfil & de 
la nouvelle Efpagne, ont été em- 
ployées dans les maladies véné- 
riennes. On les à abandonnées, 
depuis la découverte des proprié- 
tés fupérieures du mercure. Lés 
cffets de cette plante font trop 
foibles dans nos climats moins 
chauds, où les pores font moins 
ouverts. Ellé fait des cures mer- 
veilleufes dans les pays chauds de 
J'un & lautre Continent. 

SAMBOUC. Les commerçants 
Européens font préfent de ce bois 
cdoriférant & d'autres argmates 
aux Princes de la Côte dé Gui- 
née, qui aiment beaucoup cés 
odeurs. Ils facilitent par ce moyen 
leur commerce avec cétte contrée 
de l'Afrique. 
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SAMESTRÉ "On done 


nom au Corail, foïit brut, 


foit 


travaillé, qu’on envoie d'Europe 


à Smyrne. 


SAMPA. On emploie le bois 
de cette efpece de Palmier, à 
faire d'excellents tuyaux pour la. 


conduite des eaux. 


SANDARAQUE, ou Vernis. 


Cette refine découle du Gene- 
vrief , 


vrier réduit en poudre, fert à 


ou du Cedre à feuilles de 
Cypiés. Le Sandaraque de Gene- 
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frotter le papier, pour l'empêcher M 
de boire. On lemploie extérieu- M 
rement pour la guérifon des ulce- 
res, en fumigation pour les cas … 
tarres. Diflout dans de l'huile de 


Lin, il fournit un vernis blanc, … 
mais fujet à fe rayer. On lui donne … 


£ 


plus de dureté, en y ajoutant de 
la laque & de la réfine Elémi; 


maïs il perd un peu de fa blan- 
cheur. Le Sandaraque de Cyprès 


eft très-rare, On l’eftime comme : 
un excellent parfum. On donne : 


encore le nom de Sandaraque à 
une combinaifon de foufre & d’ar- 
fenic. 


précieufe fe trouve aux Indes, 
dans l'ifle de Ceylan & en Ethio- 


pie, dans le pays des Caramantes. 


Ces peuples la regardent comme 


un fpécifique contre le poifon. 
Quels peuvent être fes effers? Ce 


n’eft qu'une Âgate qui contient 


des entroq ues filicés. 


_SANG-DRAGON. On retire 
cette fubftance réfineufe de cer- ” 


taines efpeces de Palmiers. Celle 


dont on fait le plus d ufage, vient 
d'un Palmier qui croît aux ifles 
Canaries. Elle découle des inci- 


fions faites à ces arbres. On la. 


vend en larmes plus ou moins 
groffes, enveloppée dans des feuil- 
les. Sur la côte de Coromandel, 

on expofe les feuilles de cet arbre 


‘à la vapeur de l’eau bouillante. 
La fubftance réfineufe fort des 


SANDASTRE. Cette pierre 
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fruits, fe répand fur leur furface. 
On la recueille, ou on la fait 
bouillir jufqu’à ce que l’eau fe 
foit chargée du fuc de ce fruit, 
& on la fait évaporer. Les Pal- 
miers de Java donnent aufli du 
Sang-Dragon. Cette réfine eft in- 
. flammable , répand, lorfqu'on ja 
brule, une odeur qui approche 
de celle du Storax liquide. La fu- 
mée a une faveur acide. Cette ré- 
fine eft un excellent vuinéraire 
-aftringent, tant à l’intérieur, qu’à 
. l'extérieur, pour les flux de ven- 
tre, hémorragies. On la fait en- 
"trer dans les poudres dentrifiques, 
comme propre à jaffermir les gen- 
vcives. Voyez Bors de la Palile. 

_ SANGLIER. Cet animal fau- 
vage eft la fource primitive du 
Cochon domeftique & du Co- 
chon de Siam. La maniere de 
vivre & les inclinations du San- 
glier reffemblent beaucoup à cel- 
les du Cochon domeftique. Voy. 
Porc. Ils s'accouplent & multi- 
pliént enfemble. Le produit en 
eft fécond : preuve complete d’une 
‘origine communes Une vie plus 
agrefte , la nécefñité de fe défen- 
dre fouvent & fur-tout la liberté, 
donne au Sanglier des mœurs 
mieux carattérifées, dans lefquelles 
on reconnoît plus diftinétement 
les inclinations de l’efpece. Le 
Sanglier eft plutôt frugivore que 
carnacier. Cependant il eft l’un & 
Pautre. Il vit de graines, de ra- 
cines, de fruits , mais il fe nour- 
tit aufli volontiers de chair. Il 
fouille avec fon boutoir les ter- 
‘xiers de Lapins. Il a une gour- 
mandife brutale, qui lui fait dé- 
vorer indiftinétement tout ce qui 
fe préfente, même fa progéniture 
au moment où elle vient de nai- 
tre. Sa voracité dépend apparem- 
ment de la grande capacité de fon 
eftomac. ,, C’eft de tous les ani- 
,, maux, dit M. de Buffon, le 
> plus brut. Toutes fes habitudes 


lus. 10 | 


RE 


», font sroffieres. Tous fes gouts 
,, font immondes, Toutes fes fen- 
,, fations fe réduifent à une luxure 
,, furieufe. ,, Les fens du toucher : 
& du gout font très-obtus; mais 
les Sangliers ont l’ouie, l’odorat 
& la vue fi bons, que les chaf- 
feurs ont peine à les furprendre. 
Dans le temps du rut, le mâle 
habite avec fa femelle pendant 
trente jours dans les bois les plus 
épais & les plus folitaires. Il de- 
vient alors plus farouche que ja- 
mais. S’il fe préfente quelque ri- 
val, il fe bar jufqu’à la mort. La 
femelle recherche les approches 
du mâle, quoiqu’elle foit pleine : 
, Ce qui peut pañler, continue 
,, M. desBuffon, pour un excès 
iles animaux, dont la: 
» femelle, dans prefque toutes 
,, les efpeces , refufe le mâle lorf- 
,, qu'elle a conçu. ,, Elle porte 
pendant quatre mois, met bas 
au cinquieme, entre en fureur, 
lorfqu’on attaque fes petits. La 
Laie ne met bas qu’une fois par 
an, mais la Truie domeftique 
deux fois. Cette différence eft 
l'effet de la diferte de nourriture 
dans l'animal fauvage. Le San- 
glier peut vivre jufqu’à 25 ou 30 
ans. Les jeunes Sangliers portent 
pendant fix mois le nom de Aar- 
caffin, & jufqu'à l’âge de deux 
ans, celui de bêtes rouffes ou de 
compagnie. On donne le nom de 
Ragot aux mâles entre deux ou 
trois ans. C’eft depuis trois juf- 
qu'à cinq ans que les Sangliets 
font le plus à craindre. Leurs dé- 
fenfes font alors extrèmement 
tranchantes. À mefure qu’ils paf 
fent cet âge, elles deviennent 
moins incifives; mais leur force 
les rend toujours très-redoutables. 
Lorfque les Sangliers ont atteint 
l'âge de trois ans, ils ne vivent 
plus en compagnie. Ils font alors 
pourvus d'armes qui les rafiurent. 
La fécurité ies menc à la folitude. 
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Ds ne la quittent que dans le 
temps du rut, Les Laies vivent 
toujours en fociété , s’attroupent 
plufieurs enfemble avec leurs Mar- 
caflins & les jeunes mâles, dont 


les défenfes ne font pas encore au 


point de leur rendre toute aflocia- 
tion inutile. Tous les Sangliers 
qui compofent cette troupe, ont 
Vefprit de la défenfe commune. 
Non-feulement les Laies char- 
gent avec fureur les hommes & 
les Chiens qui attaquent leurs 
Marcaflins ; mais encore les jeu- 
nes mâles s’animent au combat. 
La troupe fe range en cercle. On 
place au centre les plus foibles, 
& on préfente par-tout un front 
hériffé de boutoirs. La chaffe du 
Sanglier fe fait à force ouverte. 
On tâche d'en féparer un de la 
troupe. On le pourfuit, Les San- 
gliers de trois ans font difficiles à 
forcer, parce qu’ils courent très- 
loin fans s'arrêter, Mais les vieux 
Sangliers & ceux qui. font fati- 
gués s’acculent contre un atbre, 
éont face aux Chiens & en tuent 

lufieurs, fi on les laifle fe livrer 
à leur ardeur.. À l’inftant où on 
tue le Sanglier, on lui coupe les 
tefticules. L’odeur forte qui en 
exhale, infe@eroit fa chair au 
bout de cinq ou fix heures. La 
hure du Sanglier eft la partie la 
plus délicate. On mange les Mar- 
caflins & jeunes Sangiiers. On fait 
avec la peau du Sanglier des cri- 
bles, & avec fes foies des pin- 
ceaux, des broffes. La graifle de 
l’épiploon & de l'inteftin fert à 
faire le fain-doux & le vieux 
oing. Ces animaux font d’un tem- 
pérament robufte qui leur fait 
fupporter toutes fottes de climats. 
I paroît feulement que dans l'é- 
tat de domeficité, ils ont plus 
dégénéré fous les climats froids. 
Cet animal, qui fe trouve en 
Europe, en Ale, en Afrique, 
manquoit au nouveau monde, On 
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forme de fon corps. 
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l'y a tranfporté, & il s’y eft très- 
bien multiplié. Li 

SANG-SUE. On en diftingue 
plufieurs efpeces. On en voit dans 
Jes eaux douces & dans la mer. 
Elles different par leur groffeur, 
leur couleur. 1] y en a qui font 
regardées comme venimeufes. De 
ce nombre en eftune à tête grofle, 
de couleur verdâtre qui reluit dans 
lobfcurité comme les vers lui-. 
fants. D’autres font employéesen : 
Chirurgie. Les organes de la gé-. 
nération des Sang-fues font con- 
formés comme ceux des Limaces : 

& Limaçons de terre. La rête des. 
Sang-fues eft armée d’un inftru- 
ment tranchant, qui fait trois. 
petites plaies à la fois. Ce font. 
trois dents aiguës aflez fortes pour. 
percer la peau d’un homme, & 
même celle d’un Cheval ou d'un 
Bœuf. Leur bouche eft le corps 
de la pompe, & leur langue ou 
mamelon charnu en eft le pifton. 
C’eit par le jeu de cette mécha- 
nique que le fang s'éleve jufques 
dans le canal qui conduit dans 
l'effomac de l'animal. Cet efto- 
mac eft une poche membraneufe 


divifée en vingt-quatre petites 


cellules. Le fang fucé s’y conferve 
pendant plufieurs mois , fans pref- 
que s’y caïiller. C’eftune provifion 
de nourriture pour le reptile. Cet 
aliment pur & déja digéré par les 
animaux , n’a pas befoin d’être 
dégagé de matieres hétérogenes; 
auili ne reconnoît-on point d’anus 
à la Sang-fue. Il paroïit qu'il fe. 
fait chez elle une fimple tranfpi- 
ration. La matiere s'attache fur 
la furface de fon corps & fe dé- 
tache enfuite en petits filets. On 
peut en faire l'épreuve en mettant 
une Sang-fue dans de l’huile, elle 
y vit plufieurs jours. Lorfqu’on 
l'en retire & qu’on la met dans 
l'eau , on voit fe détacher comme 
une cfpece de peau qui imite la 
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«fa tefpiration, quoiqu'inconnu, 
paroît fitué dans fa bouche. Tout 
autre infete périroit dans l'huile. 
Les ftigmates par où il refpire fe 
trouveroient bouchés. Les Sang- 


-fues ont peut-être donné les pre- 


“mieres l’idée de la faignée. Lorf- 
qu’on a les jambes dans Peau, 
elles s’y attachent, & le fang coule 
:après les bleffures fans qu’on s’en 
apperçoive. Pour en faire ufage 
dans les maladies, on choifit la 
meilleure efpece de Sang-fue. On 
a trouve dans les eaux vives, 
claires ; elle a la tête menue, le 
dos verdâtre mêlé d’un peu de 
jaune, le ventre rougeâtre : on 
applique dans des endroits déli- 
cats fur les vaifleaux, afin de dé- 
gorger le fang épaifli qui les fur- 
charge, ou pour faire des faignées 


* aux petits enfants. Si elle ne s’at- 


tache point, on met à l’endroit 


. que l’on veut qu’elle attaque , une 


goutte de lait, ou l’on fait fortir 
‘un peu de fang par une petite pi- 
quure. Elle s’acharne à l'inftant. 
11 eft prudent de la tenir attachée 


avec un rofeau, de peur qu’elle 


ne s’'introduife, ou dans lPanus 
lorfqu'on lemploie pour les hé- 
mortoïdes, ou dans l’œfophage 
fi l’on s’en fert pour dégorger les 
gencives. Autrement, elle feroit 


les plus grands ravages dans l’ef- 


1 


tomac ou les inteftins. Le meil- 
leur remede dans cet accident eft 
de boire de l’eau falée, de pren- 
dre pour les inteflins des lave- 
ments d’eau faiée. C'eft la mé- 
thode dont on fe fert pour lui 
faire lâcher prife, lorfqu’elle fuce 
le fang plus long-temps qu'on re 


veut. L'huile de Tartre, l’alkali 


volatil, le Poivre, les acides lui 
font auffi quitter la place où on 
Ya appliquée. Si lon defire au 
contraire qu'elle boive une plus 
grande quantité de fang, on lui 
coupe le bout de la queue. Elle 
boit continuellement, pour répa- 


rer Ja perte qu’elle fait. On arrête 
aifément l'écoulement de fang 
fait par la morfure de la Sang- 
fue, avec de l’eau-de-vie ou d’au- 
tres ftypriques. À Ceylan, les 
voyageurs qui marchent nues jam- 
bes , font incommodés par la gran- 
de quantité de Sang-fues qui fe 
trouvent fous l’herbe. | 
Sanc-sus Limace. Efpece de 
Tœnia. Voyez Fasci1oLA. 
SANGUÏNELLE. On retire 
en Tofcane de l’huile à bruler, 
de la graine du fruit de ce petit 
atbufte. 
SANICLE. La puiffante vertu 
qu'on a trouvée dans cette plante 
pour les médicaments extérieurs 
& intérieurs, a donné lieu à ces 
deux méchants vers. 


Qui a la Bugle & la Sanicle, 


Fait aux Chirurgiens la nique. : 


SANKIRA.Onattribueà cette 


plante qui croit au Japon , autant 
de propriété qu'au Gens-eng ; VOÿ- 
ce mot. 

SANSA. Cet arbriffleau croit 
au Japon. On mêle fes feuilles 
avec celles du Thé, pour lui 
donner une odeur plus agréable, 
 SANSONNET , ÆErourneau. 
Ces oifeaux vivent en fociété. On 
les voit voler en troupes. Ils fe 
nourriflent de vers & d’infeétes. 
Dans le temps des vendanges , ils 
font gras & fort bons à manger. 
Leur tête a une odeur de Fourmi. 
On la coupe. Leur peau eft amere. 
On l’enleve. Les femelles pon- 
dent des œufs d’un bleu verdätre. 


‘Le jeune Sanfonnet s’apprivoife 


aifément. Il eft fufceptible d’é- 
ducation & de talents. On en voit 
qui parlent fort bien. La goutre 
& l’épilepfe font des maladies 
auxquelles il eft fujet. 
SANTAL. On diftingue trois 
efpeces de ces bois, le rouge, Île 
blanc & le citrin, Ce dernier a 
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une faveur amere, une odeur 
agréable. On le fait entrer dans 
le parfum. On croit que le San- 
tal blanc n’eft que ia fubftance 
intérieure du même bois. On 
prétend que ceux qui coupent 
ces bois, font attaqués de vertiges, 
par l'odeur vive qui s’exhaie de 
l'écorce de ces arbres. On nous 
l’apporte des ifles T'ymor & Solor. 
T1 en vient auffi de la Chine & de 
-Siam. Comme ce bois eft cher & 
zare, on y fubftitue quelquefois 
le bois de Chandelle. Le Santal 
xouge vient de la Côte de Coro- 
mandel., On s’en fert pour tein- 
die, ou on lui fubftitue du bois 
de Bréfil ou de Campéche. 
SANTAL. (Faux) 
_ d'un grand & bel arbre de Can- 
die. Son bois eft rouge, dur & 
prefque inodore. 
. SANTOLINE. Voy. Poupre 
a vers. 
SAOMOUNA. V. FROMAGER. 
SAOUARY. Le fruit de cet 
arbre de Guiane fe mange comme 
nos Cerneaux. Son gout eft plus 
délicat. On emploie fon bois à la 
 conftruétion des canaux pour la 
éqHe, it 
.. SAPAJOU. Cet animal dont 
la forme extérieure approche de 
celle du Singe, ne fe trouve, 
ainfi que le Sagouin, que dans le 
nouveau Continent. I] differe de 
celui-ci par fa queue dégarnie 
de poils par deffous. I1 peut s’en 
fervir comme d’une main pour 
s’accrocher. Il y a plufieurs efpe- 
ces de Sapajous, tels que le Coai- 
za, le Sajou , le Saï; voy. ces mots. 
SAPAN. Ce bois du Japon 
xeffemble un peu au bois de Bré- 
il. On l’emploie en teinture. Les 
Hollandois en font le commerce. 
:} SAPHIR. Cette pierre précieu- 
fe bleue ne le cede en tranfpa- 
rence & en dureté qu’au Diamant 
& au Rubis. On en diftingue de 
diverfes nuances, Le Saphir Qrien- 
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C'eft le nom 


SAP 


tal eft le plus eftimé pour fa du 


reté. Il.vient des Royaumes de 


Bifnagar, de Pégu, de Cambaie, 


de lifle de Ceylan. L'Occidental | 
qu'on nous apporte de Boheme . 
& de Siléfie, eft inférieure pour … 
la dureté & la vivacité des cou-" 


leurs. Le Saphir mis dans un bain 


- 


de fable, & expofé à un feu deu 
vérrerie pendant douze heures , 

. \ CR 
reflemble au diamant après avoir 


été poli. On ignore s'il eft ca-* 
loré par le fer, le cuivre ou le 
cobalt, On le contrefait avec de” 


la fritte de cryftal & du fafre. 


SAPIN. On en diftingue de“ 
plufieurs efpeces. On peut les ran-w 
ger en deux clafles principales.M 
Les premiers nommés proprement” 


Sapins, fourniflent la térében- 


thine. Ils fe reconnoiffent à leurs w 
cônes dont la pointe eft tournée“ 
en haut. Les autres connus fous" 
le nom d’Epicea, fourniflent de. 
la poix pour les vaifleaux. Leurs 
cônes font tournés en bas. Voy. 


ÆEpicea. Dans ce genre font l’'E- 
pinette du Canada & de la nouvelle 


Angleterre. On diftingue le vrai « 


Sapin, ou & feuilles d'If, le petit \ 
Sapin de Virginie, (fa forme en w 
cône écrafé peut avoir fon mé-" 
rite dans l'ordonnance d’un grand w 
le Sapin odorant, ou le 


jardin, ) 
baume de Giléad ,(on en retireune 
réfine claire, odorante que l’on 


fait pañlec quelquefois pour le « 


baume de Giléad : ) & enfin, les 


grands Sapins de la Chine. Le” 
Sapin, par DR à fon volume & 


à l'utilité de fon bois , eft , après le 


Chène & le Châtaignier, au pre- 


raier rang des arbres foreftiers. IL ” 


ne refufe prefque aucun terrein , fi 


ce n’eft l’aridité de la craie, le | 
fable vif. Il fe plaît dans les pays * 
froids , languit dans les pays 
chauds. On en voit quelquefois 


d'une groffeur monftrueufe, Dans 
les Alpes & autres montagnes 
couvertes de Sapins, vers le mois 
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d'Août, on va à la récolte de 


Ja térébenthine. C’eftun fpeétacle 


plaifant de voirles payfans grim- 
per avec des fouliers garnis de 
crampons fur les arbres les plus 
élevés. Is ont à la main un cor- 


net de fer blanc ou une corne de 


Bœuf. Ils crevent les petites tu- 
meurs ou veflies qu’ils appercçoi- 
vent fur l'écorce des arbres. La 
térébenthine coule dans les cor- 
nets. Lorfqu’ils font pleins, ils 
la verfent dans des bouteilles at- 
tachées à leur côté. Si elle n’eft 
pas pure, ils la filtrent dans des 


. €ntonnoirs faits de feuilles de 


Sapin, & la mettent dans des 
outres ou peaux de Bouc pour 


‘la vendre. Cette huile effentielle 


> 
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de térébenthine eft de bonne qua- 
lité lorfqu’elle eft claire & tranf 
parente , d’une odeur forte & d’un 
gout un peu amer. On l’emploie 
dans la compoñition du vernis. 
Les Peintres s'en feryent pour 
rendre leurs couleurs plus cou- 


. Jantes. Les Maréchaux en font 


ufage pour les plaies des Che- 
vaux. Elle entre dans quelques 


. emplâtres ou onguents digeftifs. 


On dit que mêlée avec de l'huile 
d’afphalt re@ifié dans un vafe de 


- cuivre jaune, on en compofe une 


fubftance molle imitant l’ambre 


* faune avec laquelle on peut faire 


des tabatieres. Le bois de Sapin 
entre dans la fabrique des plus 
grands vaifleaux. On en fait des 
pieces de charpente , des planches. 
I1 eft trés-bon à bruler, fait de 


- bon charbon. Si l’on ferme en- 
. tiérement.une chambre avec des 


volets ammenuifés au point de 


. n'avoir qu'une ligne d’épaiffeur , 


ils laiffent pañler autant de jour 


.- que les fermetures que l’on nom- 
* me fulranes ; mais le Sapin paroît 
rouge & rend le même effet que 
fi la lumiere pañloit à travers un : 


tideau de taffetas cramoifi. 


. SAPONAIRE, Cette efpece 


du | 
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de Lichnis multiplie finguliére- 
ment par fes racines traçantes, Ses 
fleurs deviennent quelquefois dou- 
bles, elles ont une odeur afflez 
agréable. Cette plante, tant in- 
térienrement qu'extérieurement, 
eft réfolutive. Elle contient une 
fubftance favonneufe qui fe dif- 
fout dans l’eau. On peut s’en fer- 
vir pour laver le linge & enlever 
les taches. | 

SARANNE. On diftingue 
plufeurs efpeces de ce Lys. 
IL croît en Sibérie , en Ruf- 
fie. L’efpece nommée AMarefla, 
qui croit en Ruflie, s'emploie 
en confitures. On en retire par 
la diftiilation une liqueur fpiri- 
tueufe. Cétte plante eft fi âcre, 
qu'onnepeutlacucillir qu'avec des 
gants. On la laifle fermenter dans 
de l’eau avec des fruits de Prunel- 
lier. On en retire par la diftillation 
une liqueur aufli forte que de 
l'eau-de-vie. Cette même liqueur 
donne un efprit ardent. L’ufage 
de cette liqueur rend fupide, 
noircit la peau du vifage. On pré- 
tend que des perfonnes qui s’en 
étoient enivrés la veille , s’enivre- 
rent de nouveau le lendemain en 
buvant un verre d’eau. 

SARCOCOLLE , ou Collechai= 
re. Cette fubftance gommo - réfi- 
neufe confolide & cicatrife les 
plaies. 


SARDINE. Poiflon de mer à 


nageoires molles du genre des 


Alofes, mais infiniment plus pe- 
tit. Les couleurs variées de fes 
écailles s'évanouiffent lorfqu'’il eft 
mort, ce qui lui arrive en fortant 
de l’eau. Les Sardines. nagent en 
grande tronpe de côté & d’autre, 
tantôt vers la haute mer, tantôt 
fur les bords. On en pêche dans 
la Méditerranée & beaucoup plus 
dans l'Océan, fur-tout depuis les 
côtes de Bretagne jufques fur 
celles, d'Efpagne ; mais elles va- 
sient pour ia groffeur. Celles que 
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Von prend à S. Jean-de-Luz font 
le double de celles que l’on pé- 
che au bas de la Garonne vis-à- 
vis Royan. Elles y paflent pour 
les meilleures de toutes. Ce poif- 
fon délicat n’a point de fiel ; auf 
m’eft-on pas obligé de le vuider. I 


fuffit de le mettre un inftant {ur 


les charbons pour le manger. C’eft 
la nourriture du peuple dans les 
lieux où il eft commun; mais il 
n’en eft pas moins recherché fur 
lès tables les plus délicates. On 
prépare dans certains endroits pour 
les attirer, des appas faits avec 
des œufs de Morue, On poufñfe 
même l'avidité jufqu'à fe fervir 
du menu fretin des Soles, Mer- 
Jans & autres poiflons. Ce moyen 
a plufieurs inconvénients, On dé- 
truit de jeunes poiflons , l’efpé- 
rance d’une pêche abondante, & 
la Sardine nourrie de cet appas, 
fe cortompt promptement & fe 
garde moins long-temps. On re- 
tire des Sardines uue huile qui 
fait un grand objet de commerce. 
On les fale. Elles fe confervent 
très-bien. On en vend une gran- 
de quantité à la foire de Beau- 
cairé. Les Sardines péchées aux 
environs des ifles Barbades dans 
certains mois de l’année, font, 
dit-on, fiévreufes. 

* SARDOINE. Cetre pierre pré- 
cieufe jaune eft d’une nature d’a- 
gate ; lOrientale plus dure & 
plus eftimée que l’Occidentale. 
La premiere fe trouve en Chy- 
pre, en Egypte, aux Indes. La 
\feconde fe trouve en Siléfie, en 
Boheme. 

SARGO. La chair de ce poif- 
fon approche beaucoup pour le 
gout, de celui de la Dorade; 
mais elle eft moins délicate. 

SARICOVIENNE. Cette ef- 
pece de Loutre amphibie fe trou- 
ve le long des bords de la riviere 
de la Plata. Elle vit en fociété, fe 
_croufe une tannicre fur le bord 
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des fleuves, fe nourrit de Crabes, 
de petits poiflons. Sa peau four- 
nit une excellente fourrure. Sa 
chair eft très-bonne à manger. 

SARIGUE. Efpece de Didel-l. 
phe; Voyez ce mot. 

SARRASIN, ou Bled noir. 
Cette plante originaire d’Améri- 
que s’eit très-bien naturalifée dans … 
la plupart de nos provinces. Elle 
croit dans toutes fortes de terres. 
Sa fleur fournit aux Abeilles une | 
abondante récolte de miel. Sa! 
graine eft réfolutive, engraifie 
la volaille. Comme elle eft un 
peu chaude, elle hâte la ponte | 
des Poules. On peut en faire du 
pain preique noir, peu nour-. 
riffant, mais de meilleur goutque 
le pain d'Orge. NUS 

SARRETTE. On peut, dit- 
on, retirer de cette plante une 
couleur jaune. 

SARRIETTE.Cette plante d’u- 
fage dans la cuifine ,eft un ftoma- 
chique. Son gargarifme eft très- 
bon pour le relâchement de la 
luetre & le gonflement des amyg- 
dales, 

SASSAFR AS. Cette racine d’u- 
ne odeur fi agréable, nous vient 
du Bréfil, de la Floride &, de . 
plufieurs provinces de lPAméri- 
que. Efle eft incifive, propre dans 
la goutte, la paralyfie & les ma- 
ladies vénériennes. 

SATYRION. On peut prépa: 
rer les bulbes de ces efpeces d’or: 
chis comme les Turcs préparent 
le Salep , & s’en fervir aux mêmes" 
ufages ; voyez ce mot. Mélées 
avec d’autres ftimulants tels que 
la femence de Roquette, l'effencé 
d'Ambre , on les regarde comme 

ropres à exciter à l'amour. | 

SAUGE, Cette plante toujours 
verte, fait des bordures agréables 
dans les potagers. Toute la plante 


contient une huile aromatique 


très - bonne contre les rhumatifi 
mes, On fait avec fes fleurs wne 
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éonferve & une eau diftillée. La 
déco&ion de la Sauge eft très- 
utile pour fortifier les nerfs, ra- 
mollir les tumeurs & diffiperles 
enflures. Au Levant il croit fur 
les Sauges de petites gales for- 
mées par des piquures d’infeétes. 
On les vend au marché, & lon 
en mange. Les Chinois & Japo- 


nois font plus de cas des feuil- 


les de notre petire Sauge, que 
de leur Thé. Les Hollandois en- 
levent à grand marché celle qui 
croît fur nos côtes de Provence, 
& obtiennent de ces peuples deux 
ou trois caifles de Thé pour une 


” de feuilles de Sauge. 


 SAULE. On en diftingue plu- 
fieurs efpeces. Les Ofiers font des 


| efpeces de Saules.Ces arbres croif 


_ fent très-bien dans les lieux hu- 


mides, fe multiplient de bouture. 


… Les petits Ofers ferventaux Van- 


 niers, aux Tonneliers. Le Saule 


abandonné entre les mains de la 
nature, devient un arbre très- 
me , très-beau , & fait un très- 

el effer dans les parties humi- 
des des prés. Pour le faire rap- 
porter davantage on l’étète. On 
voit fouvent fn les bords des 
rivieres & des ruiffleaux , des Sau- 
les creufés & pourris en dedans. 


C'eft l'effet des eaux qui féjour- 


nent fur leurs têtes dépouillées. 
Cependant ce miférable tronc re- 
prend tous les ans fa verdure, 
& fe couronne de branches touf- 
fues, preuve convaincante qu'un 
arbré peut végéter fans moëlle, 


_& que c’eft l’écorce feule qui 


tran{met les fucs nourriciers à tou- 
tes les branches. On fait d’aflez 
bons échalas avec les branches de 
Saule dépouillées de leur écorce 
& defféchées en paquets bien liés. 
Les feuilles & chatons de Saule 
font aftringents & rafraîchiffants. 


… Le charbon de fon bois ef très- 


inflammable, excellent dans la 


» compoñition de la poudre à ça- 
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non. L’on en fait de bons crayons. 
L’écorce du Saule commun def- 
féchée & réduite en poudre com- 
me le Quinquina, calme les fie- 
vres quartes & celles | omis 
mais ne les diffipe qu'étant aflo- 
ciée avec lui. On retire des fili- 
ques d’une efpece de Saule qui 
croît en Allemagne , une forte de 
duvet çcotonneux. On en coupe 
en Juin les fommités. On les 
fait fécher. Elles s'ouvrent, Le 
duvet: cotonneux fe détache. On 
le ramañle avec un éventail dé 
plumes, [1 peut entrer dans les 
doublures. Mêlé avec le coton, 
on en feroit d’afiez jolies étoffes. 
Mélangé avec des plumes d’Oie 
& de Canard , il peut fuppléer 
à l’édredon. 

SAUMON. Ce poiffon d’une 
chair nourriffante & délicate, pefe 
quelquefois jufqu’à trente & qua- 
rante livres. Il habite tantôt les 
mers, tantôt les fleuves & ri- 
vieres qui s’y déchargent. On le 
trouve dans la mer Baltique & 
l'Océan. Ce poifion nerveux mon- 
té contre le courant avec la ra- 
pidité d’un trait, depuis le mois 
de Novembre jufqu’au printemps, 
fur-tout lorfque les caux font 
troubles & groffies par l’abon- 
dance des pluies. On le voit re- 
monter en troupe quelquefois juf- 
qu’à centlieues dans le Rhin,laGa- 
ronne, la Tamife , la Mofelle, la 
Meufe & autres fleuves & rivieres. 
Chaque femelle choifit un lien 
favorable fur le Sable, y creufe 
avec adreffe une foffe longue de 
trois ou quatre pieds & de la mé- 
me largeur, y dépofe fes œufs à 
Pabri des flots & de la tempête, 
Le mâle pañle deflus, les fécon- 
de. L'un & l’autre travaillent de 
concert, conftruifent autour de 
cette fofle, avec des pierres, une 
efpece de digue pour rompre l’a- 
gitation de l’eau, & empêcher 
que leurs œufs ne foient entrat- 
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nés. I quelquefois que 
ces tendres dépôts reftent à fec 
fur le Sable, lorfque les eaux fe 
retirent. Les eaux viennent-elles 
à recroitre, les œufs n’en éclo- 
fent pas moins. Les jeunes Sau- 
moneaux nés dans les fleuves, y 
habitent quelque temps, defcen- 
dent enfuite dans la mer, mais 
reviennent dans les fleuves & les 
rivieres. Le Saumon fe nourrit 
de vers, de petits poiflons, s’en- 
graiffe dans l’eau douce. Sa chair 
y contracte un gout agréable. Les 
Saumoneaux mâles , quoique tout 
jeunes, font en état de féconder 
des femelles adultes. Les mâles 
ardents les fuivent avec tant d’ac- 
tivité, qu'on en prend des quan- 
tités prodigieufes. On ne trouve 
point les moindres traces d'œufs 
dans les jeunes femelles. Sur la 
. riviere de Châteaulin, on forme 
avec des pieux une efpece de di- 
gue fur les côtés & dans le fond 
des eaux où la riviere eft moins 
rapide; car c’eft le lieu que choi- 
fiffent par inftin&t ces poiflons 
dans leurs marches. On place des 
efpeces de coffres faits de treilla- 
ges ferrés. Dès que les femelles 
y entrent, tous les mâles s’y pré- 
cipitent, ils font pris & ne peu- 
vent plus fe fauver. On obferve que 


les mêmes Saumons remontent 


dans les rivieres où ils font nés. 
Voicicommentl’ons’en eft afluré: 
On a mis des anneaux de cuivre 
à la queue de ces poiffons & dans 
J'efpace de deux ou trois ans on 
les a repéchés plufieurs fois dans 
les mêmes rivieres. C’eft par des 


poiflons marqués de la forte qu'on. 


-areconnu, dit-on , la communica- 
tion de la mer Cafpienne avec la 
mer Noire & même avec le Gol- 
fe Perfique. On remarque auf 
ue les Saumons remontent de 
préférence certaines rivicres, Quel- 
Je qu’en foitla caufe , foit la na- 
- ture des caux, foit celle des in- 
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fectes qui les habitent, à larade 
de Breft font deux rivieres pa- 
ralleles, ils fe plaifent dans lu- 
ne & dédaignent l'autre. $ 

SAVONNIER, arbre aux Sa- 
vonnettes. [1 croît naturellement. 
en Âmérique. Il en découle une. 
fubftance gommeufe qu’on em- 
pois dit-on, avec fuccès dans 
es pertes, de fang. Le fruit deu 
cet arbre, ainfi que fa racine 
: 


SAM 


contient une fubftance favonneu-« 
fe, qui fe diffout dans l’eau, law 
rend blanchâtre, mouffeufe, dé-" 
terfive. On l’emploie pour blan-w 
chir le linge, L’ufage trop fré-u 
quent de ce Savon le gâte & le“ 
brule. On fait avec les noyaux du 
fruit, des chapelets d’un beau 
noit d'ébene. “4 
. SAUTERELLE. On diftingue 
plufieursefpecesdecesinfeétes dif 
férentes par leurs formes, leurs 
grandeurs, leurs couleurs & les 
pays qu’ils habitent. Les Sauterel- | 
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les ont trois eflomacs comme les 
animaux ruminants. Les trachées 
organes de leur refpiration, font 
placées fur les côtés. Elles multi- 
plient prodigieufement. Chaque … 
femelle pond deux ou trois cents 
œufs. Les mâles ardents dans leurs 
plaifirs , pourfuivent les femelles , 
les faififlent par le chignon du col, \ 
& ne les abandonnent qu'après de \ 
longs ébats. Les mâles font feuls \ 
doués de l'organe du chant. M. 
Linnœus prétend qu’il eft formé 
par une membrane tranfparente 
fituée à la bafe des foûrreaux | 
des étuis. Ils ne chantent qu'au 
coucher du foleil, quelquefois | 
pendant le jour lorfque le foleil | 
fe couvre. Mais l'été ilsne cef- u 
fent de chanter toute la nuit. 
Vers ia fin de l’automne les fe-" 
melles dépofent leurs œufs dans 
la terre. Elles la creufent avec 
l’efpece de couteau dont elles font 
armées à leur partie poftérieure. 
Les œufs gliflent entre les deux w 
NT lames, 
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James. Ils font arrangés en tuyaux, 
& font ainfi confiés à la terre. 
Après avoir fatisfait aux vœux 
de la nature, les meres périflent. 
Le même fort arrive aux mâles. 
Les œufs éclofent vers la fin d’A- 
vril, ilen fort de petits vers blan- 
. châtres, noirs & rouflâtres fuccefi- 
vement. Bientôt ils fubiffent une 
métamorphofe. Ce pañlage pour 
eux n’eft pas laborieux. Ce font 
autant de jeunesnymphes toujours 
aétives, toujours fautantes, en 
cela bien différentes de la plu- 
part des infeétes qui, dans cet 
état, perdent le mouvement, la 
faculté de manger, & prefque 
le fentiment. Au bout de vingt- 
quatre jours à peu près, ces nym- 
phes s’attachent à quelques brins 
d'herbes, gonflent leur tête. La 
peau qui les enveloppoit, fe 
déchire. La Sauterelle fort fous 
fa nouvelle forme. Ses ailes fe 
déploient. L’infeéte encore tendre 
& délicat, peut, à peine, foute- 
nir les impreflions de air. I 
tombe à terre prefque demi mort. 
Bientôt après il s’anime. Ses ailes 
fe deflechent. Il fe met à bon- 
dir, à fauter, & prend fon vol. 
La multiplication des Sauterelles 
eft fi prodigieufe dans certaines 
années, qu’elles deviennent pour 
quelques pays le fléau le plus 
redoutable. On les voit s'élever 
pat légions dans les airs, former 
des nuées épaiffes qui obfcurcif- 
fent l'éclat du foleil. Ces armées 
formidables portées parles vents, 
imitant par leur vol le bruit de 
la tempête, vont dévañter les cam- 
“pagnes. Au bout de quelques heu- 


’res les prairies & les plaines où: 


“elles s’abattent, font changées 
en déferts ftériles. Les arbres font 
dépouillés de leur verdure. Elles 
dévorent, ravagent tout, péne- 
trent dans les maifons, mangent 
les grains. Les flammes & l’in- 


cendie le plus rapide, ne produi- 
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fent pas de plus cruels défaftres. 
On a vu quelquefois ces terribles 
légions fe divifer en différente 
corps, & aller dévafter diverfes 
contrées. Après avoir porté la fa- 
mine dans les pays, elles y ré- 
pandent la pefte. Leurs cadavres 
amoncelés à plufeurs pieds d’é- 
paiffeur, infeétent l'air. L’hiftoire 
nous apprend que plufieurs pays 
ont été ainfi ravagés dans toutes 
les parties du monde, au Cap 
de Bonne - Efpérance , aux Indes 
Orientales , à Madagafcar, en 
Afrique, dans la Lybie, On a 
aufli éprouvé ces fléaux les an- 
nées dernieres dans la Boheme, 
PAllemagne & la Hongrie, La 
plus grande ativité eft néceffaire 
contre ces cruels ennemis, Il faut 
les pourfuivre le fer & le feu à 
la main, faire de grands foflés, 
les y chafler & les couvrir de 
monceaux de terre ou les jetter 
dans les flammes, rechercher leurs 
œufs, écrafer les petits naiflants. 
C’eft par ces foins qu’à Arles, à 
Beaucaire, à Tarafcon, on fe 
fauva d’une nouvelle défolation 
plus redoutable par le nombre 
de brigands prêts à éclore. On 
ramafla plus de 3000 quintaux 
d'œufs, & on fupputa que fi ces 
œufs euflent éclos, ils auroient 
formé, l’année fuivante, une ar 
mée de $ so mille millions de Sau= 
terelles. Sur un fol ingrat, ftérile, 
l'homme réduit à la mifere, fait 
ufage de toutes fortes d’aliments. 
On voit les Ethiopiens fe nour- 
rir de Sauterelles. Ces aliments 
leur occafionnent, vers l’âge de 
quarante ans, des maladies pédi- 
culaires. Ils périflent miférable- 
ment , dévorés par une multitude 
de Poux qui leur rongent l’efto- 
niac, les entrailles. Les Suédois 
fe guériffent les verrues des mains 
en les faifant mordre par la gran- 
de Sauterelle verte. La liqueur 
qu’elle laiffe découler, e ra a 
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Saurerezze Puce, V. CicaLr. 
SAUTEUR. Voyez Azriss. 
SAUVEGARDE. Cette efpece 
de Lézard d'Amérique eft am- 
phibie, fe nourrit d’infeétes, d’a- 
nimaux, de poiffons. La femelle 
creufe le fable, dépofe fes œufs 
fur le bord de quelques rivieres. 
Qn le nomme Sauvegarde, parce 
que fes cris annoncent à ceux 
qui fe baignent, la préfence du 
Crocodile. Les œufs de Sauve- 
rde font très-bons à manger. 
SAXIFRAGE. On en diftin- 
gue plufeurs efpeces. Aux envi- 
rons de Fécamp font des falaifes 
où ctoît cette plante en abon- 
dance. La récolte en eff périlleufe. 
Les payfans defcendent dans ces 
précipices le long d’une corde at- 
tachée au fommet des montagnes, 
& remontent après avoir fait pro- 
vifion de Saxifrage. Ils en font 
ufagz dans les falaifons. 
-SCABIEUSE. Les infufons de 
cette plante paflent pour aftrin- 
gentes, utiles dans l’inflamma- 
tion de gorge. Son eau diftillée 
eft une des quatre cordiales, & 
eut-être une des so0eauxinutiles. 
SCALAT A. Cette coquille du 
genre des Vis eft très- précieufe & 
très-rare, fur-tout lorfqu’elle a plus 
d’un pouce de longueur. Elle com- 
plete les plus riches colleétions, 
C’eft un bijou précieux chez les In- 
diens. Les femmes la fufpendent à 
leur col. Leur pafliôén pour cette 
coquille & leur vanité nous la font 
payer cher. On trouve beaucoup 
de .pétires Scalatas dans la mer 
Adriatiquez mais on en fait peu 
Ale: case 
SCAMMONÉE. On diftingue 
plufieurs: efpeces de cé fuc réfi- 
neux concrét: On le retire: dés 
racines de Lifeton qui croiffent 


à. Alep,à Smyxne: Onle recueille , 


de:divérfes manieres, ce qui lui 
donné des qualités -différeri- 
tes, On coupe la téte dés raciñes. 
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Le fuc laiteux eft reçu dans des 
coquilles de Moule. Celui-là eft 
très-pur. On creufe aufl la tête 
de la racine. Le fuc fe ramañle 
dans ce godet. D’autres font des 
incifions à la racine , ou expriment. 


la racine & les feuilles pour. 


en obtenir le fuc. 11 s’épaifüt au 
foleil. C’eft un violent purgatif. 
On ne doit l’adminiftrer qu'avec 
prudence & en l’aflociant à d’au- 
tres pour-le tempérer. On en fait, 


plufeufs préparations en diflol- 


vant Id partie réfineufe. dans l’ef= 
rit-de-vin. | 


SCARABÉ. Il ef affez ordi-M 


fe&tes dont les ailes font cachées” 


fous des étuis; mais les Natura: 
liftes donnent plus particuliére“ 


Re un 


A 
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naire d’appeller aïnhfi tous les in-m 


L 
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ment ce nom à une famille de” 


Coléopteres dont le caraëtere eit” 
d'avoir les antennes à mafle en 
feuillets, telles qu’on les remar-. 
que dans les Hannetons qui font 
de cette claffle. Le nombre des 
feuillets varie dans les antennes 
de ces petits animaux; les uns 
en ont trois, d’autres fept. Avant 


de paroître dans l'état d’infete 


ailé , ils ont pañlé par l’état de 
vérs. Les uns habitent dans la 
terre fous la forme dé vers blancs, 
& font grand tort aux racines 
dés plantes & des arbres dont ils 


fe nourriffent. D’autres pañlent, 


; 
| 


| 


| 


h 


| 
| 


| 


leur premier âge däns les boufes | 
& les excréments; d’autres au | 
fond des eaux & dans les lieux | 


marécageux. Quelques-uns reftent 
deux ou trois ans dans l’état de 
vers. Les plus remarquables parmi 


les Scarabés font le Æanneron, je |! 
Rhinacéros où Moine , ficonnus de | 


tout le monde. Il y en a une ef- 
pece affez curieufe qu'on nom- 
mé lhalangifle ; parce que 
corcelet eft armé de deux longues 


pointes latérales qui débordent 


: 
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Ja tête. L'ÆEméraudine eft agréa- | 


blé à voir, à. caufe de fés belles 
. couleurs, : | 


… * SCA | 

ScARABÉ aquarique, (grand) V. 
HyprorHILE. 

SCARABÉ aquatique, (petit) V. 
Monocze. 

ScARABÉ de l'ifle de Cayenne. 
Voyez Raver. 

ScARABÉ dés Lis. Voyez VER 
Hottentot, Criocere. 

ScARA8E monocéros. V, RHiNo- 
CÉROS. 

ScARABÉ pillulaire, V, Fouiire- 
MERDE, 

" ScarABÉ Tortue, Voyez Coc- 
CINELLE. 

. ScARABÉ dwrille, ou @ tarriere. 
Voy. VRILLETTE. 
 SCARABZÆI. Nous foulons 
baux pieds l'Efcargot comme un 
|infeéte vil & méprifable : les Egyp- 
tiens lPhonoroient comme une 
vive image du foleil. On le voit 
repréfenté tantôt fous fa forme 
naturelle, tantôt au lieu de tête 
il porte l’image du foleil ou une 
tête d’Ifis. 

SCARE. Ce poifflon faxatile 
habite la Méditerranée. On en 
pêche beaucoup près d'Antibes , 
de Marfeille. 11 fe retire dans les 
rochers, & eft, dit-on, le feul des 
poiflons qui dorme : aufli ne le 
prend:on jämais la nuit. L'amour 
l’aveuglée. Aufli-tôt que quelque 
femelle eft dans une naffe, ils y 
précipite. On prétend que les Sca- 
res fe prêtent uñ fecours mutuel 
pour fe‘fauver. Célui qui eft pris 
pafle fa queue à travers les mail- 
Iles: Ceux qui font en liberté lé 
tirent par la queue & l’aident à 
le tirer du filet. 


| phes!, ‘& foitént avec des ailes 


font ménagée. 


11 


parlé petite ouverture qu'ils 
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SCEAU de Norre-Dame. Voy. 
AGINE vierpe | 
SceAu de Salomon. L'eau dif. 
tillée de cette planté; eft cofmé- 
tique , l’infufon de la ræine vul- 
néraire & aftringente, le fruit 
purgatif. s 
SCHENANTE, Jonc odorant, 
Paille de Lameque. Cette plante eft 
très-commune en Arabie, Elle 


eff aromatique, d’un gout âcre. 


On Peftime comme alexipharma- 
que. On fair ufage de fes fleuts 
nouvelles dans la thériaque. Le 
Jonc odorant qu’on apporte pré- 
féntement de Bourbon & de Ma: 
dagafcar, à une odeut plus forte 
& plus aromatique que celui d'A: 
rabie. Son infufion eft, dit-on, 
bonne pour guérir les rhumes opis 
niatres. és 

SCHIRS. Cette eéfpece de mine 
en petits cryftaux prifimatiques, fe 
trouve dans des filons de plomb. 
Elle contient un peu d’étain, du 
fer & de l’arfenic. 

SCHISTE. Ces pierres ne font 
que des efpeces d’argilles plus 
ou moins dures, mêlées & quel- 
quefois colorées Bar des fübitans. 
ces thétalliques. Lotfqw’elles font 
fuñbies, elfes portént le nom d’at- 
doifes, forment lès falbandes de 
l2 bonne ardoife des mines de 
cuivre & du chätbon: On y voit 
fouvent des empreintes d'animaux 
& de yégéraux, | 

SCIE de mer. Voyez EsrAanox. 

SCIELE, ou Squille. On en 
diftingue plufieurs efpeces. L’oi- 
gnon de cette plante eft eftimé 
comme incifif. Ses tuniques ont 


été regardées comme un poifon. 


L'expérience journalière démon- 
tre le contraire. Les couteaux 
dont on s’eft fervi pour les cou« 
per, ne produifent aucun effer 
nuifible. Cependant, s’il en faut 
croire l’hiftoire , on rapporte qu’u- 
ne Poule d'Inde pour avoir man- 
gé d'une Lans EN ns par 
Hh2 
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ces tuniques , fut attaquée de ver- 
tiges, de convulfions & de puf- 
tules. 

: SCINC, ou Srinc marin. Cette 
efpece de petit Léfard fe trouve 
en Egypte, en Arabie. On pré- 
tend que les Egyptiens font ufa- 
ge de ce mets pour s’exciter à 
l'amour. 

SCOLOPENDRE. Ces infec- 
tes font aufli connus fous le nom 
de Millepieds. On en diftingue 
de plufeurs efpeces différentes 
par leurs formes, leur grandeur 
& leur couleur. Les uns vivent 
dans le bois pourri , d’autres ram- 
pent fur terre, d’autres vivent 
dans la mer & les eaux douces. 
Quelques-uns font lumineux dans 
Yobfcurité. Le Millepied a dard 
nage fur l’eau avec vitefle, fe re- 
tire fur les plantes aquatiques, 
. devient la proie des Polypes. De 
chaque partie de fon corps cou- 
pée & féparée , renaît un nouveau 
Millepied comme dans le Polype ; 
voyez ce mot. Les Scolopendres 
de mer femblables à une Sang- 
fue étendue & applatie, fe conf- 
truifent avec art de petites cel- 
Jules. On en voit fur les bords 
de la mer à Dieppe après la ma- 
rée. Ce font des mafles compo- 
fées d’une multitude de petits 
€ntonnoirs, d'un tiffu caflant, 
poreux. L'ouverture de ces en- 
tonnoirs eft fermée. d’un petit 
couvercle de fable, que l’animal 
conftruit pour fe mettre dans fon 
tuyau à l’abri de tous les dangers. 
Les Millepieds d'Amérique por- 
tent leurs œufs fous le ventre. 
Tis habitent les bois, les lieux 
incultes. Leur piquure eft auff 
dangereufe que celle des Scor- 
pions. Les habitants en feroient 
£ruellement incommodés,, fi ces 
infectes ne devenoient la proie 
des Serpents aveugles, 

" SCOLYTE. Cet infe&e aflez 
rare fe trouve dans les chantiers 
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arme défenfive des plus terribles 


SCO 


&c fous les écorces. On ne fait | 
rien de particulier fur fon hiftoire. 
SCORPENCO. V. Rascasse. 
SCORPION.On diftingue plu 
fieurs efpeces de ces infeétes. Ils 
different par leur grandeur, leut, 
couleur & les lieux qu’ils habi= 
tent. On les trouve fréquemment 
dans les pays chauds, tels quen 
l'Efpagne, la Provence, le Lans 
guedoc, lItalie. Il y en a aufin 
en Âfie, en Afrique, en Amérisw 
que. On a rapporté bien des faits 
fabuleux fur les Scorpions. M. de” 
Maupertuis a étudié leur hiftoiré 
avec un œil philofophique. Ces 
infeétes font vivipares. Une fes 
melle donne naiflance à 4o ou 60 
petits. Si on l’ouvre, on les voit 
tous attachés à un fil communs 
mais féparés chacun par une clois 
fon membraneufe qui les enve 
loppe. Les Scorpions font armés, 
à leur partie poftérieure d’un pois 
gnard , qui diftillele poifon dans” 
les plaiés qu’ils font. C’eft une” 
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M. de Maupertuis en a élevé nn 
très-grand rombre enfemble. JIM 
leur a reconnu des mœurs féroces« 
& cruelles. Il les a vu fe dévorer 
les uns les autres, fans égard d'à 
ge, ni de fexe, quoique d’ail 
leurs ils ne manquaffent pas 4 
liments. Ils fe nourriflent de vers, 
de mouches, d’herbes. Les Arai" 
gnées font pour eux un mets dé" 
Jicat. Un Scorpion, quoique pe=" 
tit, attaque une Araignée vigou=M 
reufe. Celle-ci tâche de l’enve-« 
lopper dans fes filets. Ses efforts 


ont inutiles. Il releve fa queue, 


lui porte plufieurs coups de poi-! 
gnard , lui coupe les pattes avec 
{es pinces, la faifit par le milieu } 
du. corps: & la fuce.: Notre obfer=\ 
vateur a fait plufieurs expérien- 
ces pour examiner l'effet de leur 
poifon. L’efpece de Scorpion qui 
fe trouve fréquemment en Italie, 
dans la campagne, a été employée ! 
7 à nmirer ‘TIR 
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pour fes obfervations. Il a fait 
piquet des Chiens, des Poulets, 
& a reconnu que la piquure des 
Scorpions étoit quelquefois ve- 
nimeufe, mais le plus fouvent 
innocente. La caufe de cette dif- 
| férence & du concours des cir- 
conftances eft difficile à détermi- 
ner. La nature des vaiffeaux pi- 


qués, celle de l'aliment dont 
s’'eft nourri le Scorpion, la fai- 
fon & plufieurs autres incidents, 
peuvent y contribuer. L'efficacité 


| du remede que l’on emploie, tels 


que ceux d'huile de Scorpion & 
autres, n’eft peut-être due qu'au 


| peu d’aétivité ou à l’abfence to- 


tale du poifon. Dans les climats 


| où l’effet de leur piquure eft la 


plus redoutable, les remedes les 
plus certains feroient les alkalis 
volatiis. On dit qu'en 1129, il 
parut à Bagdad en Arabie des 
Scorpions aîlés avec une double 
queue, qui remplirent tous les 
“habitants de terreur & firent beau- 
coup de dommage. 
SCROPHULAIRE. On dif 
tingue deux efpeces de ces plan- 
tes, la commune & la Scrophu- 
laire aquatique, ou l'herbe du Jiege. 
Cette derniere poflede éminem- 
ment les qualités vulnéraires. À 
un fiege de la Rochelle, on ne 


. faifoit ufage que de cette feule 


plante pour toutes les bleffures. 


Les jeunes feuilles de Scrophu- 


lire aquatique infufées, dit-on, 
À quantité égale avec des feuilles 
de Séné, en corrigent le gout dé- 
fagréable. un 
SEBESTES. Ces fruits du Se- 


beftier qui croit en Syrie & en 


Egypte, font adouciflants. On 
les emploie dans la toux. Leur 
mucilage eft eftimé propre à ré- 
foudre toutes fortes de duretés. 
On prépare auffi avec la pulpe 
une efpece de glu. 


SECESPITA. Ces couteaux 
» de fer ou de cuivre , dont les man- 
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ches étoient ornés. quelquefois 
d'ivoire, d’or ou d'argent, fer- 
voient à égorger les victimes. Les 
Flamines, les Flaminiques vier- 
ges & les Pontifes s’en fervoient 
dans les facrifices. 

SECHE, Boufron. Cet infeéte- 
poiffon fe trouve fur les côtes de 
la mer Méditerranée & de l'O- 
céan. On en voit d'un ou deux 
pieds de longueur, & d’autres 
qui ont jufqu'à deux coudées. IL 
a la tête armée de deux trompes 
& de huit bras tendineux , garnis 
dans toute leur longueur d’une 
multitude innombrable : de f{u- 
çoirs. C’eft avec ces bras & ces 
trompes qu'il faifit les Pélamy- 
des, Melettes, Langouftes & 


coquillages dont il fe nourrit. Ce 


font auffi des cordages & des an- 
cres avec lefquels il s'attache, 
pour réfifter aux mouvements des 
flots agités par la tempête. Ces 
fucoirs, de la forme de la cupule 
d'un gland, font armés d'une 
multitude de petits crochets. La 
Seche les applique fur les corps 
qu'elle faifit, ou bien auxquels 
elle s'attache. Toutes ces forces 
réunies font des plus puiffantes. 
Au centre des bras eft placé. for 
bec. Il eft à peu près de la forme 
& de la figure de celui d’un Per- 
roquet. Les femelles fe difin- 
guent par deux efpeces de ma- 
melles. Elles s’accouplent, ainft 
que les Calmars & les Polypes, 
en s’embraffant mutuellement, & 
dépofent leurs œufs fur les algues 
& plantes marines. Ces œufs font 
ramäaflés enfemble comme des 
grappes de Raïfins. À l'inftant où 
les femelles les dépofent, ils font 
blancs. Les mâles paffent deffus , 
les fécondent avec une, liqueur 
noire. Ils groffiffent. On les ap- 
pelle en Languedoc Raifins de Se- 
che. Lorfqu’on ouvre ces grains , 
on y apperçoit la petite Seche 
toute vivante. Les mâles font des 
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maris conftants. Ils accompagnent 
par-tout leurs femelles. Sont-elles 
en danger, ils s'expofent à tout, 
& les défendent avec intrépidité 
au péril de leur vie. Les femelles 
timides fuient , dès qu'elles voient 
les mâles bleffés. Le cri de la Se- 
che, lorfqu’on la retire de l’eau, 
imite le grognement du Cochon. 
Lorfque les Seches mâles font 


LATE par des Loups marins 
> 


autres poiflons carnaciers, ils 
échappent au danger par la rufe, 
is lancent leur liqueur noire à 
la dofe quelquefois d’un gros. 
À linftant l’eau s'obfcurcit, de- 
vient noire comme de l'encre, & 
à la faveur de ce nuage épais, 
Yanimal échappe à la pourfuite 
de fon ennemi. Cette encre ou 
liqueur noire a été nommée par 
M le Cat Œthiops animal. Son 
iéfervoir eft dans une glande. Dans 
fon état de liquidité, elle reflem 
ble parfaitement à celle de la cho- 
xoïde de l’homme. Elle peut tein- 
dre alors les étoffes d’une couleur 
indélébile. Dans l'état de ficcité , 
on la prendroit pour le produit 
de la liqueur noire du Neore def. 
féché & précipité par. l'efl prit-de- 
vin. Cet œthiops animal ef dans 
les Negres. ainfi que dans la Se- 
che, plus abondant Après la mort 
que pendant la vie même. La Se- 
che ft un aliment affez dur & 
de mauyaife digeftion, à moins 
qu'elle n'ait été ramollie dans. de. 
l'eau falée, & avec de la chaux 
vive & des cendres. Les œufs 
font cftimés apéritifs. Los, de la 
Seche eft fi léger après la mort. 
de l'animal, qu’il, furnage fur les, 
fluides. Cette, charpente offeufe 
eft d’abord un pen molle, & fe 
durcit enfuite. On l'appelle quel: 
quefois écume, ou bifcuit, de mer, 
L'organifation en eft merveilleu- 
fe. On obferve une, multitude de, 
colonnes verticales qui vont de 1 
lame fupéricure à l'inférieure. On. 


en régale fouvent les Serins.. Les 
Otfevres foriment avec cet os 16 


les pour plufieuts petits ouvrages, 
comme cuillers, fourchettes , ba 


duit en poudre, d'excellents mous 


gues, &c. L’encre de Seche peut 
fervit à écrire, à imprimer, Les 


Romains en ont fait ufage pou# 


écrire, On prétend que mêlée avegm 


du Riz, elle entre dans la com-" 


pofition de l'encre de la Chine 
SECURES. On voit de ces ha+ pl 


à 


ches de pierre & d’autres d’airain.M 


Les premieres fervoient dans les. 
combats, les Amazones en por 
toient à deux tranchants.On faifoit" 


ee u 
ufase des fecondes dans les fa- ee 
crifices, pour aflommer les vi@i2 
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mes. On trouve guelquefois des) 
haches de pierre enfermées dans FA 


les rombeaux des Anciens. 


d'or, long quelquefois de cin 


pieds & abondant fur lesrivages, \ 
2, Jorfqw'il eft gras, la chair w 


noire & favonreufe. Il fait fa re- 


traite dans les rochers. On peut 


le prendre à coups de dard à la » 


pêche au flambeau. 


SEIGLE. Cette plante fecon- « 


daire du Froment fe plait dans. 


des, terres fableufes, IL y en à 


deux efpeces ; lune demande à 
pañler l'hiver en :terte , l’autre ne. 


fe feme qu’au printemps. Ces 


Seigles coupés en verd, font ex- 


cellents. pour les Chevaux. Le : 


Seigle n’eft point fujet à la nielle 
& au charbon comme le Bled; 
mais dans certaines années il y a 
beaucoup de grains ergotés. Ils. 
font allongés, fillonnés ; comme 
piqués de, vers, Eflkce défaut. de: 
fécondation, effet des brouillards 
ou, de la piquure de Chenillesà 
Ces grains. font. remplis d’une 
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 SEFER. Ce poiffon de la Côte 
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pouffiere brune, Elle w’eft point, 


contagieufe pour les autresgrains,! 
comme celle du Bled chatbonné.. 
Dans. les, années où il y a beau- 


Coup, de grains ergotés, files, 
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Payfans n'ont pas foin de les fé- 
paier au crible, ce qui n'arrive 
que trop fouvent, la nourriture 
de ce Seigle leur caufe,ainfi quon 
Va vu dans lPOrléanois, une gan- 
grene feche. Leurs membres tom- 
bent fans douieur les uns après 
les autres. On a vu des gens qui 
n'avoient plus que le tronc & la 
tête, vivre ainfi plufieurs jours. 
Les remedes, tant internes , 
qu'externes , devenoient quel- 
quefois inutiles. Le pain de Sei- 
gle pefant, lourd, ne convient 
qu'à des eftomacs vigoureux. La 
farine eft réfolutive. Les grains 
grillés & bouillis donnent une 
efpece de boiflon, qui imite un 
peu le Café. 

SEL Ammoniac. On diftingue 
le naturel & le factice. Le natu- 
rel s’éleve” par fublimation des 
fentes des foufrieres de Pouzzol, 
/s'attache aux pierres que lon 
place deffuss On le diffout dans 
l'eau, & on le fait criftailifer. 
Le fa&ice fe diftingue en deux 
efpeces. La premiere vient des 
Indes fous la forme de pain de 
fucre. Elle eft très-rare. La fe- 
conde que l’on emploie dans le 
commerce, nous vient d'Egypte 
en pains ronds & plats. On a dit 
fauflement que c’étoir de lurine 
de Chameau fublimée dans les 
fables d'Afrique. Dans ce pays 
le bois eft très-rare. On ramaffe 
la fiente des animaux. On la mêle 
avec la paille imbibée d'urine. 
Lorfque ce mélange eft fec, on 
le brule pour fe chauffer, & on 
ramafle exaétement la fuie. Les 
pauvres portent cette fuie dans 
les manufactures de Sel Ammo- 
niac. On la met dans des cornues 
& on en tire par fublimation ‘le 
Sel Ammoniac, qui eft compofe 
de l'acide marin & de l’alkali vo- 
Jatil que contenoit la fuie. Le 
Sel Ammoniac eft d'un grand 


| mage, comme fondant pour lé- 
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tamage des vaiffeaux de cuivre 
& de fer. Etant volatil, il aide à 
la fublimation des métaux im- 
parfaits. 11 exalte la couleur de 
l'or. On l’emploie pour faire des 
glaces. Ses qualités incifives le 
rendent propre à atténuer les hu- 
meurs vifqueuies. 

SEL commun, où de cuifine. On 
le retire des eaux de la mer par 

lufieurs procédés différents. En 
edit & en Languedoc, on 
met de l'eau de mer dans des baf- 
fins enduits de terre glaife. La 
chaleur du foleil fait évaporer les 
parties aqueufes. Le Sel fe crif- 
tallife dans le fond. On le retire 
& on le fait égoutter. En Lan- 
guedoc & dans les ifles de Ma- 
guelonne, la criftallifation de ce 
Sel eft des plus belles & des plus 
blanches. On jette dans ces étangs 
falés des morceaux de bois dif- 
pofés en étoile, en couronne ow 
de toute autre forme. Le Sel s'y 
attache. Ce font autant de crif- 
taux blancs réguliers, & dont Îe 
coup d'œil eft Gi RENE Dans 
les pays où le froid eft excefif , 
les parties d’eau de mer qui con- 
tiennent moins de Sel, fe glacent 
facilement. On fait évaporer fur 
le feu leau reftante chargée de 
Sél marin, Un autre moyen très- 
ingénieux eft celui de l'évaporar 
tion, pour décharger l'eau de 
mer des parties aqueufes. On la 
fait tomber d’une certaine hau- 
teur fur des fagots. Les furfaces 
étant multipliées, l’évaporation 
eft plus prompte. La même eau 
étant reportée au haut du bâti 
ment, fubir plufieurs fois la même 
opération. Lorfqu'on vient en- 
fuite à la faire evaporer fur le 
feu, on obtient, trés-facilement 
le Sel marin. Dans les contrées 
feptentrionales , on ramañle les 
fables humeétés d’eau de mer, on 
leslave, & l’on fait évaporer cette 
cau dans des chaudieres. 
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SEL gemme, ou Sel foffile, X1 fe 
trouve dans le fein de la terre à 
des profondeurs. plus ou moins 
grandes, & en divers pays. Il ef 
de différentes couleurs , jaune, 
grisâtre , blanc comme du criftal. 
On en a fait des bijoux qui imi- 
toient ceux des pierres précieu- 
fes. En Ethiopie on:le taille en 
petites tablettes minces, & il fert 
de monnoie. La valeur en équi- 
vaut à fix fols de France. Il y a 
un très-grand nombre de mines 
de ce Selen Europe, On en trouve 
aux Indes, en Rufie, Ces mines 
y font fi abondantes & en blocs 
fi durs, que les Payfans en conf. 
truifent, dit-on, leurs maifons. 
Une des plus belles & des plus 
profondes mines de Sel gemme, 
eft celle de Willifca en Pologne. 
On lexploite depuis 1252. Elle 
eft d’un produit confidérable, On 
en retire tous les ans à peu près 
600 mille quintaux., On le mout 
en grofle farine. On éntte dans 
cette mine par fix ouvertures quar- 
xées garnies de charpente, pour 
. empêcher l'éboulement des terres. 
Lorfqu’un voyageur eft curieux 
d’y defcendre , on lui donne lu- 
nifotme des Mineurs. Un ouvrier 
s'attache avec une corde, comme 
nos Plombiers, à un gros cable. 
IL prend dans fes bras l'étranger. 
Au fignal qu’il donne, on.le def- 
cend de quelques pieds, à l’aide 
d’un Cheval qui fait mouvoir une 
xoue, Un autre Mineur fe charge 
d’un nouveau voyageur. On laiffe 
couler de même le cable. Des 
compagnies de trente ou quarante 
perfonnes defcendent quelque- 
fois toutes enfemble. Cette def- 
cente eft lente, obfcure , étroite, 
profonde de 600 pieds, perpendi- 
culaire; il femble qu’on entre 
dans le fond des abymes. Les Mi- 
neurs, lorfqu’on eft arrivé au bas, 
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donnent une lampe à chaque 


perfonne, conduifent leurs pas 


“part fans jamais avoir vu le jour. 3 
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SEE. ‘à 
ertants dans ces labyrinthes téné-" 
breux. On voit avec étonnement 
une ville fouterreine. Des colon- 
nes de Sel foutiennent toutes les* 
voûtes. C’eft un palais de criftal 
d’un blanc verdâtre, où léclat" 


fé 
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des lumieres fe réfléchit de toutes 
parts. Chaque Mineur a fa petite 
niche. C’eft une efpece de répu-W 
blique bien policée, Les plaifirsM 
n’y font pas inconnus, Il y naît 
des enfants. Ce font autant den 
citoyens deftinés au travail de la 
mine, qui meurent pour.la plu-M 
Un ruiffeau d’eau douce coulew 
dans ce fouterrein, en abreuve 
les habitants. Il y a plus de 8o 1 
Chevaux qui fervent à voiturer. n 
On enleve avec le fer des blocs de un 
Sel immenfe, Il y en a qui ont! 
48 pieds de longueur. On les rou- 
le. On les tranfporte au bas des 
ouvertures, & on les enleve avec 
des machines mifes en jeu par | 
douze Chevaux. 

SELLES-Poifons. On en dif- 
tingue deux efpeces. On les trouve 
dans la mer des Indes. Leur nom 
leur vient de l’efpece de felle : 
qu’ils ont fur le dos. La peau fi- 
tuée à leur partie poftérieure, eft 
large, & leur fert tout à la fois 
de rame pour nager & d’arme tran- 
chante, avec laquelle ils bleffent | 
& tuent les Ho qu'ils veulent 
dévorer. | 

SELLE Polonoïfe. Cette efpece 
d'Huître fe pêche dans la mer. 
Baltique. Las 

SÈNÉE. Les feuilles & les grai- 
nes de cet arbriffeau qui croîten ! 
Perfe, en Syrie, en Arabie, font ! 
un des purgatifs les plus eftimés. ! 
Les follicules ou graines purgent 
plus doucement &-donnent moins 
de tranchées. Pour tempérer ce 
purgatif & atténuer fes particules 
réfineufes, on l’affocie toujours à. 
quelque fel. Les feuilles de Scro- 
phulaire en dofe égale, corrigent 


| 
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le mauvais gout de la médecine. 
SÉNÉ batard , ou faux Séné. V. 

 BAGUENAUDIER. 4 
SENEKA, Racinè de Serpent à 

fonnetres, ou Poligala de Virginie. 


Les racines de cette plante ont. 


une odeur légérement aromati- 
que, un gout âcre & amer. Son 
‘infufion eft un fpécifique contre 
la morfure du Serpent à fonnertes. 
Elle chaffe le venin, réfout le 


. fang coagulé. On l’a employé dans 


ces pays avec fuccès, pour les 
pleuréfies & les fluxions de poi- 
trine. Sous notre climat, on la 
effayé aux mêmes ufages. On ne 
Jui a pas toujours trouvé des effets 
auñi efficaces, foit que la plante 
perde de fes propriétés, foit que 
le climat & le tempérament diffe- 
rent des peuples en foient la caufe. 
SENSITIVE, ou Herbe mi- 
meufe. Cette plante s’éleve dans 
nos ferres chaudes. Honteufe & 
fugitive, elle s'échappe fous la 
main qui la touche. Ce n’eft pas 
feulement le contaét du doigt des 

. jeunes filles qui réveille fa fenfi- 
bilité. La compreffion de quelque 
corps étranger, l'approche de la 
nuit, celle d’un gros nuage, d’un 
temps orageux, l’obfcurité pro- 
duifent le même effet. Ses feuil- 
les fe replient. Ses tiges s’affaif- 
fent. Elle ne reprend fon premier 
_ état qu’au bout d’un temps plus 
ou moins long, fuivant la vigueur 
de la plante, la faifon , l'heure du 
‘jour, la chaleur & d’autres cir- 
conftances de l’atmofphere. La 
féchereffe, l'humidité de Pair, la 
lumiere ne paroifient pas être les 
feuls agents naturels des phéno- 
menes®de cette plante. Quelle 
qu’en foit la caufe, outre le mou- 

- vement de plication des folioles 
pinnées, on obferve un mouve- 
ment de charniere aux 
branches , aux pédicules communs 
des feuilles, & à la nervure des 
feuilles fur laquelle font attachées 


jeunes 


À D ia tn À H + 

) SEN 439 
ces folioles. La grande fenfibilité 
eft à la partie blanche de ces arti- 
culations. Ce mouvement d’arti- 
culation eft un état de contrac- 
tion. Si on veut relever la jeune 
branche, l'effort la brife. Cette 
plante a, pour ainfi dire, la fen- 
fibilité des animaux, ce qui la 
fait nommer AMimeufe, c’eft-à- 
dire, imitatrice du mouvement - 
des animaux. Une fecoufle, une 
égratignure, une incifion, le 
chaud, le froid, la vapeur de 
l’eau, celle du foufre, tout ce 
qui affecte le genre nerveux ani- 
mal, fait impreffion fur la Senfi- 
tive. On reconnoît cette {enfibi- 


lité dans plufieurs plantes. Quel- 


qués-unes ont de certaines parties 
très-fenfibles. Le toucher le plus: 
léger à la bafe des étamines de 
l'Opuntia , de lÆpine-vinette, 
les fait courber fur le piftil. Les, 
feuilles des Acacias, des Hari- 
cors, des Trefles & de plufieurs 
autres plantes, fe replient à l'ap- 
proche de la nuit. Le Todda-vadi 
préfente une fingularité piquan- 
te. Il croît au Malabar dans les. 
lieux chauds & humides, fur- 
tout dans les bois un peu touffus. 
Ses feuilles difpofées fur le même 
plan, forment une efpece d’om-. 
belle, La plante s'incline aux 
premiers rayons du foleil. En- 
plein midi elle eft paraîlele à lho-. 
rifon, & vers le foir elle fuit. les 
regards du foleil couchant. Au 
moindre contaët & à la nuit, fes 
feuilles fe replient en-deffons des 
tiges, au contraire de la Senfiti= 
ve. On la nomme Dorireufe, parce 
qu’elle paroît fe coucher comme 
pour s'endormir. On lui a donné 
auffi le nom de Chafle, Si, avec 
un doigt curieux, on veut fou-. 
lever fes feuilles repliées , elle fait 
effort, fe contrate, & cache à 
l'œil ce qu'on vouloit voir. 
Sexsirive dAnpleterre. On ap- 
prend que cette plante, nouvelle. 


ment cultivée en Angieterre, eft 
fenfible au toucher comme 1a Sen- 
fitive. À l'infant que l’on pofe 
Je doigt au centre creux de la 
feuille, les fibres nerveux fe con- 


traétent, le doigt eft enveloppé 


dans la feuille, & puni de fa té- 
mérité pat cette efpece d'empri- 
fonnement. 

SEPS. Cette efpece de Léfard, 
très-commun en Languedoc, eft 
vivipare. Loin d'être venimeux, 
il pourroit être très-urile, On lit 
dans un Mémoire fur la nature 
des animaux venimeux, par M. 
Sauvage, couronné par F'Acadé- 
mie de Rouen, qu'une Poule 
avala un de ces Léfards vivant, 
Un moment après on le voit for- 
tir par la route oppofée, La Poule 
Yapperçoit, s'élance fur lui. la- 
vale de nouveau. Il reprend la 
même route, La Poule laffée du 
badinage, le coupe en deux d’un 
coup de bec, & l’avale pour la 
troifieme & derniere fois. On 
pourroit peut-être faire ufage d’un 
animal fi innocent dans la pañlion 
iliaque, avec plus de fücces que 

. des balles de plomb & du vif- 
argent. 

SEPT 11 Efpece de Larproie; 
voyez ce mot. 

SERAPIS. Ce Dieu chéri des 
Egypriens, eft repréfenté dans les 
médailles & les figures avec diffé- 
rents attributs. C’étoir tout à la 
fois le Dieu du ciel, de la terre 
& des enfers; en un mot, il étoit 
pour les Egyptiens un extrait dé 
tous les Dieux. Les jeunes gens 
avoient beaucoup de confiance en 

- ce Dieu. Iis accouroient à fon 
temple & l’invoquoient dévote- 
ment, lorfqu'ils avoient à vaincre 
Ja réfiffance d'une jeune fille un 
“peu trop cruelle, 

SERGENT. Ce poiflon des 
Indes orientales eft, dit-on, tou- 
Jours fuivi de quelques autres. I! 
eft leur conduéteur, & les guide 
dans leur marche. | 
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SERIN commun. Cet oïfeau. 
vit en fociété. On er voit grande 
quantité en Hongrie. À lappro-! 


che de l'hiver il quitte les mon-w 
tagnes, fe refugie dans les bois. 


I] en pañfe des troupes en Italie, 


en Provence & dans les pays 
chauds. Son chant eft très-agréa- 


ble. On Papprivoife aifémént. 
SERIN de Canarie, Cet oifeau, 


güoiqu’originaire des ifles Cana- : 


ries, fe plait tellement dans notre 
climat, qu'il multiplie très-bien. 
Forme élégante, taille légere & 


foupie, gentil plumage, chant M 


mélodieux , cadences perlées, 


gaieté, propreté, docilité, fami- . 


liarité, tout enchante dans ce joli 
petit muficien de nos apparte- 


ments. Îl à le talent de plaire : 


aux Dames & Demoifeiles, qui 
font leur amufement de fon édu- 
cation. Petits foins, complaifan- 
ces , attentions , baifers, carefles , 
rien n'eit épargné. Tantôt elles 
prennent foin de leur apprendre 
quelques petits mots de rendrefle, 
tantot à l’aide d’une ferinette elles 
dirigent fon gofer docile. On 
écoute avec plaifir un Serin, mé- 
me lorfqu'il n’a eu d'autre mait- 
tre que la nature. Ceux dont les 
accents & le ramage ont été mo- 
difics par la bonne éducation, 


fiient plufieurs airs qvec gout, 


précifion & fans les confondre. 
On en a vu à la foire S. Germain 
en 1760, qui diffinguoient les 
couleurs, aflortiffoient les nuan- 
ces de toutes les éroffes qu’on leur 
montroit, faifbient les quatre re- 
gles de l'arithmétique avec les 
friions, matquoient age des 
chiffres détachés l'heure de la 
montre qu’on leur préfentoit. Les. 
Serins s’accouplent avec les Char 
donnerets. I en réfulte des efpe- 
ces qu'on nomme Muläcres. On a 
cru qué ces derniers n'engen- 
droient point. M. Springel, qui 
s'eft attaché à abferver la marche 
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de la -nature: dans ces:mêlanges, 
a reconnu qu'ils pouvoient mul- 
tiplier entre eux, & avec les races 
paternelles & maternelles. L’ef- 
pece de Serin mule: de F'ifle d'Elbe 
eft produite de l’union des Serins 
de Canarie avec l’efpece d’oifeau 
de ce pays. Un vaiileau où il y 
avoit beaucoup de Serins, fe brifa 
fur les côtes de cette Ifle par la 
tempête. Les: Serins échappés du 
naufrage ferépandirent dans l’[fle, 
& multiplierent avec ies oifeaux, 
habitants naturels; delà eft née 
une efpece de Serins à pattes noi- 
res. On prétend qu’ils font fujets 
à des vertiges. 

. SERINGAT. Cet arbriffeau 
peu délicat s’accommode prefque 
de toutes fortes de terreins. On 
peut préparer avec fes fleurs, foit 
fimples, foit. doubles, une eau 
de fenteur très-agréable: 

SERINGUE. ( -4rbre de) Voy. 
Résine  élaflique. 

SERPENS hieroglyphicus. ' Le 
Serpent a été regardé comme Île 
fymbole de la fanté; c’eft fous 
cet emblème que les Epidauriens 
adoroient Efculape. Eroit - on 
guéri de quelques maladies, on 
offroit à ce Dien un petit Ser- 

ent d’airain. 

.SERPENT.La claffe de ces rep- 
tileseft des plusnombreufes Onen 
voit danstoutesles contrées de l’u- 
nivers. Isdifferent finguliérement 

at la grandeur, par la variété & 

aticheffe dés couleurs & par leur 
naturel. Les uns font venimeux, 
les autres ne le font pas. Ceux- 
ci font ovipares, ceux-là vivipa- 
xes. Quelques-uns habirent les 
terres, les bois, d'autres font 
aquatiques, d’autres amphibies. 


 AcilPhommé pourfuit le Serpent, 


le terraffe , l’écrafe, là le fauvage 
le refpeéte, l'adore comme un 
dieu. La marche des Serpents eft 
Un mouvement  d’ondulation, 
Leurs écailles font d’une flruc- 


\ 
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ture admirable. Des mufcles conf 
tridteurs les ‘redreflent à la vo- 
lonté de l'animal. Ces écailles 
font alors autant ‘de pieds qui 
s'appuient fur la terre & facili- 
tent la rapidité de leur coutfe. 
Les Serpents fe nourriffent d’her- 
bes, d’infectes, de Chenilles, de 
Grenouilles, d’oifeaux. Leur ef 
tomac complaifant rejette les os 
& les plumes des animaux qu'ils 
dévorent. Les gros Serpents étouf- 
fent des Cerfs, des T'aureaux fous 
les replis tortueux de leur corps, 
les mordent au nazeau, fucent 
leur fang. Les petits Serpents 
avalent des animaux plus gros 
qu'eux. Leur œfophage eft fuf- 
ceptible d’une dilatation prodi- 
gicufe. F1 leur fert en même-temps 
d'eftomac. La digeftion eft très 
lente chez ces reptiles. On en a 
vu n'avoir point encore digété 
une Poule avalée un mois aupa- 
ravant, Comme ils tranfpirent 
peu, ils vivent fept-ou huit mois, 
& même un an fans prendre de 
nourriture. Quelques petits in= 
fetes qui viennent fe précipiter 
dans leur gueule béante, font 
peut-être leur feul aliment. Les 
Serpents s'accouplent, & dans ces 
moments ils ne paroiffent faire 
qu'un Serpent à deux têtes. Hs 
multiplient prodigieufement. Les 
uns dépofent dans le fable un 
grand nombre d'œufs, les autres 
‘donnent le jour à plus de trente 
Serpents vivants. La pluralité de 
ces reptiles venimeux a été un 
des obftacles les plus grands à 
l'établiffement des Colonies, de 
la Martinique. La voix des Ser- 
pents eft un fiflement. Leur œil 
eft vif. Quelques-uns agitent leur 
tête avec tant de vivacité, qu'ils 
paroiffent avoir deux têtes. La 
même célérité en impofe quel- 
quefois fur la flruéture de leut 
langue. Ceux-ci répandent des 
excréments d'une odeur agréable 


& mufquée, ceux-là exhalent une 
gAEus fétide, C’eft peut-être le 
ul enchantement qu’ils mettent 
en ufage pour furprendre les ani- 
maux deftinés par la nature à de- 
Venir leur proie. Les Negres re- 
connoiflent la préfence des Set- 
pents à l’odorat. Il y en a de très- 
doux & fufceptibles de fe fami- 
liarifer tels que les Couleuvres de 
Malabar, le Charbonnier & quel- 
ques-unes de nos Couleuvres. On 
fait avec les Serpents & les Vi- 
peres des bouillons propres à pu- 
tifierle fang. 

SERPENT d'acier. Cet infeête 
commun en Danemarck ,a l'éclat 
de lacier. Sa morfure eft veni- 
meufe. Animé dans toutes fes 
parties, lorfqu’on le coupe par 


Morceaux, chacune s'échappe & 


fuit avec rapidité. 

SERPENT ailé, On voit de ces 
Setpents dans la Floride. Ils peu- 
vent, dit-on, s’élèvér un peu 
de terre & voler. Les Negres les 
réverent comme des Dieux. 

SERPENT aveugle. Voy. Onver. 

SERPENT d’eau de l'Inde. I] vit 
fur la terre & dans l’eau, Sa mor- 

ure eft venimeufe; on en meurt 
au bout de trois jours, après les 
plus vives douleurs. Le meilleur 
zemede eft de couper fur le champ 
Fendroit de la morfure pour em- 
pêcher la communication du poi- 
fon. Le mithridate, la thériique 
&-les alkalis volatils font auf 
des remedes efficaces. 

SERPENT érouffeur, Voy. ANa- 
CANDAIA. 

SERPENT fétiche, Les Negres de 
Ja côte de Juidah en Afrique ont 
une vénération finguliere pour 
cette efpece de Serpent. la untem- 
ple magnifique, des Prêtres, des 
Prêtrefles. C’eft le Dieu tutélaire 
de la nation. Dans les calamités 


publiques on l’invoque, on lui 


fait des offrandes ; étoffes de foie, : 


bijoux, méts délicieux, beftiaux 
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vivants, tous ces préfents tont- 


3 


nent au profit de leurs Prètres u 


impofteurs qu’on nomme Fériche- 
res. Aufli ceux-ci ont-ils des re- 


venus confidérables, des terres “ 
immenfes , une multitude d’ef- : 


claves à leur fervice. La fuperf- 
tition eft un tyran defpotique qui 
fait tout céder à fes’ chimeres. 
Les Negres ont l’imbécillité de 
croire que leurs jeunes filles ont 
eu communication avec le Ser- 
pent fétiche , tandis que ces jeu- 


nes viétimes ont été facrifiées à 


la brutalité des Féricheres. De 
vieilles Prètrefles appellés Besas, 
s'en vont par toute la ville as- 
mées d’un bâton, forcent les filles 
les plus jolies à entrer dans le 
temple. Secondées des Prêrres, 
elles affomment quiconque ofe 
faire réfiflance. On inftruit les 


jeunes filles à chanter des hym= 


nes, à danfer en lhonneur de 
la Divinité. Les Prêtres jouiffent 
dé leurs charmes, & les fafcinent 
au point de leur faire accroire 
qu'elles ont été honorées des 
embrafflements de l’immortel Ser- 
pent fétiche. Si quelqu'une au 
fortir de ce temple, ofe révéler 
leurs horribles myfteres, elle-eft 
faifie, mife à mort. Les Fétiche- 
res trouvent encore l’art feduc- 
teur de fe faire payer chérement 
leurs plaifirs. Cette portion de 
Jeur revenu entre pour moitié 
dans les coffres du Souverain. Le 
refte fe partage entreux & leurs 
vicilles pourvoyeufes. Les Co- 
chons font mal reçus dans ces 
pays. L’efpece en a été détruite, 
patce qu'ils étoient friands de 
Serpents, & qu’ils mangeoient les 
divinités favorites de la nation. 
Server à Javelot, Voy. Acon- 
TIAS. 
SERPENT @ lunettes, Ce nom 
lui vient de la figure defpeces 
de lunettes qu’il porte fur fa tête. 
On le trouve à Siam, au Pérou. 


a 
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SERPENT de Malabar. Il y en 
a de deux efpeces , l’une très-dan- 
gereufe, l’autre d'un naturel fi 
doux, que les femmes de ce pays 
les aiment finguliérement & les 
mettent dans leur fein pendant 
les grandes chaleurs pour fe ra- 
fraichir. 

SerPenT marin. On dit que cet 
animal monftrueux fe voit dans 
les mers de Norwege. 11 femble 
voir à fon mouvement progretiif 
une file de tonneaux qui fe fui- 


vent en ligne droite. Cet animal 


.æft redoutable; les pêcheurs ne 
pouvant l'éviter à caufe de la ra- 
pidité avec laquelle il nage, le 
font fuir en lui jettant du Caf 

 toreum ou de l’Affafætida. 

Serrent à fonnertes, Voy. Boi- 
€ININGUA. 

-SERPENT @ tête de Chien. Ainfi 
nommé de la forme de fa tête, 
& parce qu'il mord comme un 
Chien. Il eft affez commun à 
la Dominique. C’eft l'ennemi re- 
doutable des oifeaux. Replié au- 
tour des branches, il fe met à 
lafut, les faifit & les dévore. 
Les oifeaux qui l’apperçoivent, 
jettent des ctis, voltigent au- 
tour de lui, viennent au-devant 
des voyageurs, femblent implo- 
ter du fecours. L’at-on tué, ils 
fondent fur le Serpent terraffé, 
le frappent à coups de bec, pla- 
nent au-deffus de leur protecteur 
& marquent leur reconnoiffance 
par de grands cris de joie. 

SERPENTAIRE de Virginie. 
Toute cette plante eft eftimée 
comme un puiffant contre-poifon 
dans la morfure du Serpent à 
fonnettes & des Chiens enragés. 
Sa racine, dit-on, préfentée au 
Serpent à fonnettes, le fait pé- 
rir. Les Indiens ont grand foin 
d’en garnir leurs bâtons. 

SERPENTINE. On trouve les 
éarrieres de cette efpece de mar- 
bre en Grece, en Égypte. Il eft 


493 
facile à tailler. On en fait des 
vaifleaux, des boîtes & autres 
ouvragés. a 

SERPOLET.. Cette plante ara- 
matique eft incifive. Les feuilles 
féchées réduites en poudre , font 
fRernutatoïires comme de Tabac. 
La chair du gibier nourri de Ser- 
poler , eft très-agréable. 

SERSIFI, ou Salfif. Les ra- 
cines de cette plante font très- 
bonnes à manger. Ses feuilles 
font un excelient vulnéraire, 

SERVAT. C'eft le Chatpard;. 
voyez ce mot. 

SIGNOC , ou Siguenoc. Ces ef- 
peces de cruftacés fe trouvent le 
long des rivages à l'embouchure 
des fleuves aux Indes Orientales. 

SILENE. C’eft le Pareffleux de 
Ceylan. Voyez PARESSEUx. 

SILEX. Ce mot défigne plus 
particuliérement la pierre à fufil. 
Ce n’eft qu'une efpece de caillou ; 
voyez ce mot. 

SIMAROUBA. L'écorce de 
cet arbre qui croît en Guyane, 
s'emploie avec le plus heureux 
fuccès dans les dyfenteries à la 
dofe de deux gros en infufion, 
& d’un gros rapé & pris en bol. 
L'expérience a démontré que dans 
nos climats tempérés, ces reme- 
des doivent être adminiftrés à 
plus petite dofe qu'ils ne le font 
dans les pays chauds. Le Sima- 
rouba eft en même-temps floma- 
chique, adowciffant & antifpaf- 
modique. On la vu réuflir dans 
des dévoiements dyfentériques où 
les autres aftringents & l'Ipéca- 
cuanha n’avoient pas eu de fuc- 
cès. Les Negres qui vont à la 
récolte de cette écorce , font obli- 
gés de fe garantir du fuc âcre qui 
découle de cet arbre. Il irrite la 
peau & occafionne une efpece de 
gale. | 

SIMPULUM. Ces inftruments 
de facrifice étoient quelquefois 
de terre quite. On s’en fervoit 
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pour faire des libations en l’hon- 
neur des divinités. 

SINGES. M. de Buffon définit 
le Singe un animal fans queue 
dont les mains, les doigts, les 


ongles & les dents reffemblent à 


ceux de l’homme , & qui comme 
lui, marche debout fur fes deux 
pieds. Sous ce rapport il ne compte 
que trôis efpeces de Singes, l’O- 
rang-ouranp , le Pitheque & le Gib- 
don. Les autres animaux que l’on 
range communément dans la claffe 
des Singes, font des efpeces éloi- 
gnées & même des genres diffé- 
tents. L’organifation intérieure & 
extérieure préfente des rapports 
frappants entre le Singe & l'hom- 
me. La privation de la parole 
& dela penfée met un intervalle 
immenfe entre ces deux êtres. 
En général les Singes font d’un 
naturel vif, d'un tempérament 
chaud, d’un caraétere farouche, 
redoutables dans certains pays, 
pañionnés pour les femmes au- 


tant que pour leurs femelles. 


Celles-ci font fujettes à l’écou- 
lement périodique, mettent bas 
deux petits qu'elles allaitent, 
qu’elles portent dans leurs bras, 
& dont elles prennent des foins 
particuliers. Le Singe eft indo- 
cile. Ses mouvements font bruf- 
qués. Sa faté mobile fe prête à 
millé grimaces, mille contorfions 
qui, jointes à fes geftes ridicu- 
les & extravagants, donnent le 
fpettacle de la pantomime la plus 
rifible & la plus divertiffante. Les 
Indiens aiment beaucoup la chair 
des Singes. Hs reconnoiffent les 
Pays qui n’ont pas été habités, 
par la familiarité de ces animaux. 
C'eft le gibier le plus ordinaire 
& le plus du gout des habitants 
Yoifns de la riviere des Amazones. 

SANGE capucin, Voyez Sajou. : 
+ $iNc8 de mer. Ce poifion ainf 
nommé de fa reffemblance avec 
le Singe rerreltre, fe:trouve dans 


SIS 


la Manche & la Méditerranée | 


fe cache entre les pierres, mord 
les pêcheurs. Sa chair neft pas 


agréable. 
SiNcE mufqué, Voyez Sa. 
Sixce varié. Voyez Mone. 
SISTRE. Inftrument de mu- 
fique que les Egyptiens faifoient 
réfonner pendant le facrifice. Ils 
s’en fervoient aufi dans les céré- 
monies lugubres pour fignifier la 


triftefle ou pour chaffer les ma- ” 


lins efprits. Les Juifs jouoient du 
Siftre dans les jours de réjouif- 
fance, Cet inftrument confacré 
particuliérement au culte d'Ifis, 


a pañlé de l'Egypte dans la Grece L 


& à Rome où le culrede la Déeffe 
s’eft introduit. On remarque af- 
fez ordinairement fur les Siftres 


Egyptiens la figure d’un Chatou | 


d'un Sphinx. Ces inftruments ne 
rendoient d'autre fon que celui 
des caftagnettes. : 
SMECTITE. Voyez TERRE à 
foulon. 
. SOHIATAN. Les Sauvages de 
l'Amérique trouvent la chair de 
ce Rat auffi bonne que celle du 
Lévraut. | | 
SOIE. Efpece de vers. Voyez 


CRriN de mer. 


Sor£ d’Araignée. N: ArAIGNÉE | 


des jardins. | 

SOLDAT. Voyez Oissau de 
combat. 

Soznat marin, Voy. BERNARD 
l'hermite. - 

SOLE. Ce poiffon plat eft auñfi 
nommé Perdrix de mer à caufe de 
la délicateffe de fon gout. Il eft 
très-commun dans l'Océan. Pen- 
dant l'hiver il fe refugie au fond 
des mers. Les œufs dè Sole font 
quelquefois attachés, par une li- 
queur vifqueufe ; à l’eftomac de 
la Créverre. M. :Deflandes à mis 
dans des barriques d’eaudes Cre- 
vettes chargées d'œufs de'Sole ; 
ils font éclos: D'un autre côté 
des Soles mifes dansune :barrié 


| 
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que y ont frayé. Le frai a été 

ftérile. Notre obfervateur en a 

conclu que le cruftacé étoit né- 

ceffaire au développement de 

Pembryon de la Sole. Les vrais 

fecrets de la nature ne peuvent 

être dévoilés que par des expé- 
riencesréitérées & fuivies jufqu'au 
fcrupule. Il eit difficile de con- 
cevoir qu'elle abandonne à un 
cruftacé le foin de faire éclorte 

les œufs d’un poiffon. y 
SOLEIL. La fleur de cetre 

plante eft belle & fait ornement 

dans les parterres & les potagers. 

11 y en a beaucoup d’efpeces. 

Elle nous vient du Pérou. On 

en voit en Efpagne qui croiflent 

à la hauteur de vingt-quatre pieds. 

Les femences de la grande efpece 

‘donnent du pain aux habitants 

de la Virginie, de la bouillie à 

leurs enfants, & de l'huile aux 

Sauvages de l'Amérique. M. Ha- 

les a prouvé qu'un pied de So- 

leil (le Vofakan) à mafñles égales 

& dans des temps égaux, tranf- 

pire 17 fois plus qu'un homme. 
Soreit marin. Efpece d’'Eroile 

de mer; voyez ce mot, 
SOLETARD. On emploie en 

Angleterre cette efpece de terre 

favonneufe pour dégraiffer les lai- 

nes. : 

SORBIER. Voyez CorMIEr. 
SORGO. Voyez Mirrer. 
SOUCHET. il y a plufieurs 

efpeces de cette plante : les unes 

croiffent dans les pays chauds 
les autres dans les pays tempérés. 

Les uns ont des racines longues, 

d’autres les ont rondes. Le Sou- 

chet fulran, ou fucré porte à fés 

#âcines des tubercules blanches 

d’un gout agréable. On en fuce 

le fuc. C’eft un excellent remede 
dansé les maladies de poitrine & 
de côté. Les Parfumeurs em- 
ploient ces racines défléchées & 
réduites en poudre pour lés par- 
fums. Les. Efpagnols font : des 


EU me 
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chapelets odorants avec les nœuds 
des racines du Souchet d’Améri- 
que nommées aufli racines de Ste, 
Hlélene. La graine du Soucher long 
mêlée dans je Riz , enivre. En gé< 
néral les racines du Souchet abous 
dantés en principes aromatiques , 
font incifives & atténuantes, 

SOUCHET des Indes, Voyez 
Curcuma. 

SOUCY.: L’efpece que lon 
cultive pour l’ornement des jar- 
dins, et quelquefois employée 
par les gens de la campagne pour 
denner une agréable couleur jau- 
ne au beurre trop blanc. Les feuil- 
les du Soucy fauvage defléchées 
füfent comme le nitre. Elles font 
un puifflant apéritif, Le vinaigre 
où l’on faitinfufer ces fleurs, eft 
antipeftilentiel. 

SOUDE, Marie vulgaire, Ma- 
rie epineufe. Les diverfes'efpeces 
de cette plante croiffent naturel- 
lement dans des lieux fablon- 
neux fur le bord de la mer. On 
y en cultive auffi beaucoup. On 
fait fécher ces plantes, On les 
met fur des barres de fer dans 
de grands trous pratiqués en terre 
& bouchés. [1 n’y regne que l'ait 
néceffaire pour entretenir la flami- 
me. On allume: du feu deflous. 
Les plantes fe brulent, fe con- 
fument. Les céndres s’amonce- 


lent, forment de groffes mafles 


pierteufes, fi dures, qu’on ne 
peut les rompre qu’à coups de 
marteau, C’eft un mélange de 
parties terreufes & falines. Voilà 
la Soude du commerce. On la 
nomme auffi Salicote, où Alun 
carin. Lorfqu'on la pulvérife à 
l'air, elle en attire l'humidité & 
augmente de poids. On lemploie 
à caufe de fels alkalis qu’elle 
contient comme fondant dans lés 
verteries. Elle entre dans la fa- 
brique du favon & eft d'ufage” 
pour blanchir. Ces fels s’uniffant 
avec les huiles & les graifles, fore 
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ment des fubflances favonneufes. 
Celles-ci par l’affinité qu’elles ont 
avec les huiles , le combinent avec 
elles & les rendent diffolubles 
dans l'eau, & dégraiflent ainf 
des laïnes & les étoffes. 

SOUFFLEUR. Voyez Mar- 
SOUIN. 

SOUFRE minéral. Cette fubf- 
tance inflammable fe trouve ré- 
pandue dans l’intérieur de la terre 
‘en un gtand nombre d’endroits, 
fur-tout dans ceux où il y a des 
minéraux métalliques. On trouve 
une certaine quantité de Soufre 
prefque pur dans les parois de 
volcans & dans des grottes où il 
s’eft fublimé & quelquefois cryf- 
tallifé. On le nomme Soufre na- 
if, ou Soufre vif. Il y en a de 
rouge, de citrin. 1 eft abondant 
-dans les pyrites. C’eft lui qui leur 
communique ces couleurs brillan- 
tes & métalliques fi impofantes. 
On le retire par fufion & fubli- 
mation des fubftances & des terres 
qui le contiennent. Lorfqu'il eft 
fondu , on le met dans des mou- 
les de rofeau , on les trempe dans 
l'eau, le Soufre fe détache. C’eft 
le Soufre en bâton du commerce. 
Dans les vaifleaux clos, il fe fu- 
blime fans fe décompofer. Brulé 
à l'air libre, lacide vitriolique 
fulfureux, qui forme fa compo- 
-ition avec le phlogiftique ou la 
matiere du feu, fe diffipe. Cette 
vapeur enleve & détruit les taches 
des étoffes. Auïñi l’emploie-t-on 
pour blanchir les laines, les ga- 
zes, les draps. Cette vapeur char- 
gée du principe phlogiftique , dé- 


truit lélafticité de l’air. Dans un : 


endroit clos elle fuffoque les ani- 
maux, les infeétes & même les 
hommes. On peut employer avec 
fuccès dans le fond de calle des 
vaiffeaux & dans les maifons aban- 
données pour en purifier Pair & 
y détruire les infectes & animaux 
mal-faifants, Le Soufreentre dans 


L Or AU 

SOU 
les feux d’artifice, dans la coms 
pofition de la poudre à canon: 
Diflout dans les huiles, c’eft le 
baume de Soufre utile dans Fafth- 
me ,ainfi que le Soufre en fubftan- 
ce. Il occafionne une tranfpira- 
tion abondante à travers les po- 
res de la peau & dans les pou- 
mons. Employé extérieurement , 
c’eft un puiflant répercuflif. Plu- 
fieurs eaux minérales eftimées pour 
les maladies de la peau, doivent 
leurs bons effetsau Soufre qu’elles 
contiennent. | 
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SourRE végéral, On nomme ainfil 


la pouffere 


moufle appellée Lycopodium. Elle 
eft jaune , inflammable. Plufieurs“ 


autres plantes, telles que la Mouf- 


fécondante d’une” 
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fe terreftre , le Pin, &c. répan-” 


dent une quantité prodigieufe den 


femblable pouffere. La furface 


de ia terre en eft quelquefois tou-. 
te couverte, Des Phyfciens peu, 
éclairés l'ont regarde comme des, 


pluies de Soufre. Le fimple exa- 
men chymique auroit dû les dé- 
fabufer. Ils ont vu de même dans 
la matiere du tonnerre le nître, 


le Soufre. Si leur imagination y" 


eût trouvé la poudre de charbon, 


le ciel eùt été un magafin de pou-. 


dre à canon, & ils euflent com- 
/ ge . { . 
pleté leur artillerie fyftématique. 


SOURDON. Ce coquillage du. 


genre des Peignes, eft muni de 
deux tuyaux. Ce font deux pom- 
pes afpirantes & foulantes, Elies 


#attirent & rejettent l’eau. Lorf- 


que la mer eft retirée, on recon- 
noïît la place qu’habite ce coquil- 
lage fous le fable, On apperçoit 
deux trous : on en voit fouvent 
fortir de petits jets-d’eau quimouil 
lent Ie fable à quelques pas de 
diftance. L ; 


SOURIS. Ce petit animal lé= 


ger a Fœil vif, eft timide par na- 
ture , familier par néceffité. La 
peur & le befoin dirigent tous 
fes mouvements, Il ne fort de fon 

fLo 
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trou que pour chercher.à vivre. 
Friand de pain, de lard, de grai- 
nes, de beurre & de tous les ali- 
ments dont l’homme fe nourrit, 
il fuit les lieux inhabités, exhale 
une odeur défagréable, S'il n’é- 
toit pas inquiété & pourfuivi, il 
s’apprivoiferoit très - facilement. 
Comme il croît très-vîte, il mul- 
tiplie beaucoup. Une feule fe- 
melle met bas cinq ou fix petits, 
& plufieurs fois l’année, Au bout 


de quinze jouts les jeunes Sou- 


ris font déja affez fortes pout 


| aller butiner., On leur tend des 


pieges , on les leurre , les Chats 
les guettent. La prudence leur 


manque fouvent. On leur faitune 


guerre fi cruelle, que lefpece 
ne fe conferve que par lim- 
menfe fécondité. L'Europe, l'A- 
fie, l'Afrique font leur patrie. 
Celles qui ont multiplié en Amé- 


rique y ont été tranfportées avec 
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les marchandifes des vaifleaux. 
L’horreur que l’on a pour ces 
petits animaux, ne peut venir que 
de la furprife qu’ils occafionnent 
en grimpant & trottant avec lé- 
géreté, On voit quelquefois des 
Souris toutes blanches. | 
Souris de montagne, ou Lapin 
de Norwege. Voyez LEMMING. 

SOUSLIK. Ces petits animaux 
que l’on voit en Ruflie font friands 
de fel. Ils reffemblent un peu au 
Campagnol. Leur peau d’une cou- 
leur fauve, femée de petites ta- 
ches d’un blanc vif & luftré, fait 
des fourrures très-jolies, Ils ha- 
bitent en grande quantité fur les 
terres voifines du Volga, fe glif- 
fent dans les barques chargées de 
fet qui defcendent des falines de 
Solikamskie. 

SPARE. Ce poiflon voyage 
affez volontiers de compagnie avec 
la Dorade. Il entre avec elle dans 
les étangs marins. La chair du 
Spare eft plus délicate. 
_SPATÆ & Scopelle arufpicum 
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Ces inftruments fervoient aux 
arufpices pour fouiiler dans les 
entrailles des animaux immolés, où 
ils croyoient-lire la volonté de 
leurs Dieux & les préfages de l’a- 
venir. Les Romains envoyoient 
tous les ans en Etrurie des jeunes 
gens de familles illuftres pour 
s’inftruire dans l’art des arufpices. 
Ils avoient auf des augures char- 
gés d’obféerver l'avenir par le vol 
des oifeaux & par l'appétit des 
Poulets facrés. C’eft en confidé- 
rant le ridicule de ces cérémonies 
fuperftitieufes , qu’on s’étonnoit 
comment deux augures pouvoient 
s’entre - regarder fans éclater de 
rire. FE RE , 
® SPATH, ou Spar. On donne 
cenom général à des pierres cryf- 
tallines plus ou moins tranfpa- 
rentes, qui ne font point feu 
avec l'acier pour la plupart, & 
qu'on rencontre ‘abondamment 
dans lintérieur de la terre, & 
plus particuliérement dans les mi= 
nes métalliques, dans leurs gan- 
gues & dans leurs filons. Il n’y 
ä que l'œil obférvateur.du Natu- 
ralifte & le flambeau de la chy- 
mie qui puiflent éclairer les obf= 
curités dont éff voilée la fubf- 
tance élémentaire qui compofe 
les diverfes pierres comprifes fous 
ce nom général. C’ef un chaos 
qui refte encore à développer. Les 
Naturaliftes donnent le nom de 
calcaires aux Spaths diflolubles par 
les acides ; de gypfeux à ceux qui 
{font inattaquables aux acides. Les 
uns ne font, ni calcaires , ni gyp« 
feux, & femblent tenir de la na- 
ture du Talc. D’autres fe cryf= 
tallifent en miroir comme le vrar 
Spath, font un peu de feu avec 
l'acier, fe fondent fans addition. - 
Ce fera le Spark fufible, ou quart= 

zeux, Les conjeëtures les plus na- 
turelles à déduire des propriétés 

de ce qu’on appelle Spath, c’eft 

que çe font des re de toutes 
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AIS MON E A couts ge 
‘les efpeces fort différentes entre 
elles, qui s'étant formées dans des 
_terreins métalliques , ont contrac- 
té, foit par le mêlange de quelques 
terres métalliques , foit même 
par une métallifation commencée, 
dans leur propre terre, quelques 
propriétés communes à toutes, 
ou du moins au plus grand nom- 
bre, telles qu’une certaine forme 
de lames brillantes dans leur cryf- 
tallifation, une pefanteur fpéci- 
fique plus grande que toutes les 
autres pierres, une plus. grande 
 fufbilité; car le mélange des 
Spaths facilite én, général la fu- 
fion des terres & des pierres ; 
aufli les emploie-t-on comme fon- 
dant dans les travaux de plufieurs 
mines métalliques. Enfin .il y a, 
plufieurs efpeces de Spaths colo: 
rées par diverfes fubftances mé- 
talliques: & qui imitent les cou- 
leurs de toutes les pierres pré- 
cieufes , mais avec. un éclat moins 
if. La forme des Spaths varie 
‘fuivant divers accidents. On en 
voit de feuilletés, de: rhomboï- 
‘ daux, de grainctés, de tranfpa- 
APS ut deu tan te dh 3 
. SPATULE,, ou Efparule,. V. 
Pazetres. , ha 
: SPARJULE, ou ÆE/pargoule.: 
Cette plante croît très-vite dans 
les terreins humides. On peut la, 
emer fur le chaume après la ré- 
colte des Bleds, Elle forme des 
prairies artificielles. On la fait 
paître pat les beftiaux avant les, 
gelées. Elle eft très-fenfible aux 
froids. C'eft une nourriture .qui 
procure aux Vaches un lait abon- 
dant , & engraiffe la volaille. 
SPHINX. Ce monftre partie 
femme & partie Lionouoifeau, 
n'a jamais exifté dans la nature. 
Les Egyptiens dont l'imagination 
ingénieufe favoit, en amufantles 
yeux, enfeigner la morale & la 
philofophie , mettoient ces figu- 
rés idéales aux portes des temples, 
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pout défigner qu’on devoit aimer 
& craindre les Dieux. On n’eft 
pas d'accord. fur l'explication de 
cette figure. fymbolique., Quel- 


ques-uns veulent qu’elle indique 
les mois où le Nil fe déborde,” 


c'eft-à-dire , lorfque le foleil entre 
dans.les fignes du Lion & de la 


Vierge, D’autres, enfin, difent… 


qu’elle eft l'emblème de notre 


ame, que la figure humaine figni-v 


fie.la_ reflemblance de l’homme 
avec Dieu, que les ailes. lui fer- 


vent pour fe porter vers le ciel,” 
&.que la flamme qu’on voit fur 


la tête du Sphinx, fignifie quew 
l'ame eft toujours agiflante com-. 
me le feu. La maniere de dorer” 
fur des couches de blanc eft très- 
ancienne, comme on le voit par. 


le Sphinx de .Ste. Genevieve. 
SrH1inx. Nom donné à quelques 


Papillons à: caufe de l'attitude, 
finguliere de leurs. Chenilles qui. 


appliquent la partie, poftérieure 
de leur corps contre une bran- 
ché d'arbre, & ont le refle du 
corps. élevé comme les Sphinx de 


la fable. La plupart font leurs, 


coques dans la terre avec des mot- 
tes. & des grains entrelacés de 
fils. Il n’y en a qu’une efpece dont 
la. coque liffe , foyeufe & en fu- 
feau eft appliquée contre quel- 
ques tiges de. plantes. On nom- 
me le Papillon qui en provient 


Sphinx Bélier, à caufe de fés an: | 
tennes renflées dans leur milieu | 
& un peu courbées. Le Sphinx | 
Bourdon n’a point de trompe, ow | 
men a qu’une très-courte. Celle | 


du Sphinx Epervier.eft longue & 
roulée en  fpirale. La. Chenille 
la plus curieufe de cette, claffe eft 
la Chenille du. Tithymale j VOYyEz 


| 


ce mot. Le Sphinx le plus inté- | 


reffant eft celui. à tête de mort. 
Voyez Pariszon à têce de more. 
SPODE je de On ne s'en 


fert plus qh'en Guyane. où les 


Sauvages frottent & noirciffent 


SPO 
avec cette cendre ceux qui font 
incommodés par des pians. 
. SPONDYLE, ou: Sphondyle, 
Ces efpeces de Chenilles s’entor- 
tillent autour desracines des plan- 
tes même âcres. & ameres, les 
corrodent & les font périr. 
SQUALE. On voit de ces 
Chiens de mer qui ont quelque- 
fois plus de vingt pieds de lon- 
gueur, & huit ou neuf de cir- 
conférence. À la partie antérieure 
du corps deftinée à fendre l'eau, 
eft un réfervoir de matiere hui- 
leufe. Elle humeéte cette partie, 
lui donne de la foupleffe & la 
xend impénétrable à l’eau. : 
SQUÉLETTE. Quel fpeétacle 
merveilleux préfente à un œil 
philofophique la charpente ani- 
male ! On’y compte jufqu’à deux 
cents quarante-trois os. Quelle lé- 
géreté & quelle force dans, ces 
os! Variété admirable dans les 
formes, dans leurs diverfes, ma- 
nieres. de fe joindre, de fe mou- 
voir, tous appropriés d’une ma- 
niere. finguliere à leurs ufages : 
mouvement de coulifle , de chat- 
niere, de genou, de pivot; on 
obferve des cavités, des fofles., 
des finus, des rainures ;, deséchan- 
crures, des trous deftinés à .lo- 
ger diverfes pieces de la machine, 
à donner paflage aux veines ; at+ 
teres, nerfs, vaifleaux de tou- 
tes efpeces, qui portent la nour- 
riture, le mouvement & la vie, 
à toutes les parties du corps ani- 
mé. La forme des vertebres varie 
admirablement fuivant la nécef- 
fité de la place où elles ont été 
mifes. La nature defcend par nuan- 
ces de la forme de la premiere 
jufqu’à la derniere. La différence 
dans les-Squélettes de femme an- 
nonce qu’elles ont été deftinées 
par la nature à donner le jour 
_& à nourrir lefpece humaine. 
Les os du bañin font plus éva- 
fés , les os innominés plus élevés. 
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I manque fouvent au Fu à 

un os, ou bien. l'on y obferve un - 
trou qui fert de paflage aux vaif= 

feaux des mamelles. fa nature fR 

fage & fi réglée dans fa marche, 

eft quelquefois troublée par di- 
verfes caufes au. moment de fon 
développement; delà naiflent les 
différentes difformités de la char 
pente offeufe. Les enfants noués 
ou rachitiques le -deviennent or- 
dinairement depuis l’âge de neuf 
mois D ‘ds ans. Les exs 
trémités des 68#groflifilent aux ar- 
ticulations des bras & des jam- 
bes, leur démarche devient chan- 
celante. Fatigués, ils-fe_plaifent 
dans l’inaétion : du: refte ils ont 
très-bon appétit , leurs fens font 
très-bien difpofés, ils font mê- 
mes plus gais, ont l’efptit plus 
vif que leurs camarades de mês 
me âge. On prétend que cette 
maladie ne -s’eft fait : connoître 
dans l’Europe Septentrionale que 


depuis deux cents ans. Son époë… : 


que avec celle de la mäladie vé= 
nérienne pourroit faire foupçon- 
per qu’elle en a été, un .des prine 
cipes. Parmi les jeux de la natue 
re, on la voit quelquefois tra- 
vailler en-miniature, avec: une 
jufteffe admirable de proportions 
ces frêles enfants ne jouiflent 
qu'un moment de leur état de 
perfeétion ; on en voit un.exeme 
pte dans le Squélerte du petit Be> 
bé, nain du Roi de Pologne. Cet 
enfant né d’un pere & d’une mere 
bien conftitués , habitants des 
Vofges, ne pefoit qu’une livre 
& un quart en venant au monde: 
un fabot lui fervit de berceau 


pendant long-temps ; fa bouche 


étoit fi petite, qu'elle ne pou- 
voit récevoir le mamelon de fa 
mere ; une Chevre fut fa nour- 
rice ; à l’âge de deux ans; il com- 
mença à marcher; on lui fit des 
fouliers de dix-huit lignes de lon- 
gueur ; à fx ge il étoit haut de 
: i 2 


quinze pouces. Malgré la bonne 
éducation que le Roi lui fit don- 
ner, on ne vit point de talent 
fe développer ; toute fon intelli- 
gence ne pañloit pas les bornes 
de l'inftiné&t. Les pañlions cepen- 
dant reégnerent dans fon ame : il 
étoit fufceptible de jaloufie, de 
colere & d'emportement dans fes 
defirs. À l’âge de quinze ou feize 
ans, il avoit vingt -neuf pouces 
de hauteur; c’éroit fon âge bril- 
lant. Il étoit joli. À cet inftant 
où la nature développe les fignes 
de virilité, les fofcés de Bebé s’af- 
foiblirent; fa tête fe pencha, fon 
épine du dos fe coutba , il devint 
fexagénaire, ‘perdit fa gaieté & 
périt à vingt-deux ans, ayant 
trente-trois pouces de hauteur, 
tel qu’on l’obferve dans fon Squé- 
AOC. 9 EE 96 
SQUILLES. Ce font des efpe- 
ces dé Chevrètres ; voyez ce mot. 
Squizce ! aquatique. Il paroît 
que c’eft le Ver affaffin; V. ce mot. 
* SQUINE, ou £Eÿquine, Cette 
plante croît à la Chine & en 
Amérique: L’'infufion de fa ra- 
cine eft eflimée comme propre à 
purifier le fang, à faciliter la 
tranfpiration. On'en fait ufage 
dansk jauniffe, les tumeurs fquir- 
reufes, les ‘attaques de goutte. 
En 1535 des marchands Chinois 
la vendirent comme'un fpécifique 
dans les maladies vénériennes fous 
le nom de Fouling. Son effet ‘eft 
bien inférieur à celui du mercure. 
SSI, ou Gus. Ce fruit d'un 
Oranger fauvage du Japon a une 
odeur défapréabte , un gout détef- 
table. C’éft un remede célebre au 
Japon. 3 
SSIO. On retire des racines de 
ce Laurier du Japon un camphre 
inférieur à celui de Bornéo. Ces 
racines font: veinées & nuancées; 
êc les habitants én° font de belles 
Doifétiess 10% 7er 


STA L'ACTITES:ICés concr& 


‘la graine. Elle eft huileu 


STA 
tions picrreufes variént dans leur 
couleur, leur forme; leur nature: 
Les eaux coulantes en petits fs 
lets travaillent continuellement à 


la formation des corps qui font, 
dans l’intérieur de la terre, L'eau 


chargée de particules pierreufes, 
filtre du haut des voûtes fouter- 
reines, Le fluide s’évapore. Les 


particules lapidifiques s’uniffent., 


De nouvelles gouttes fuccedent 
aux prémieres, appottent un nous 


veau dépôt. La Stalattite fe for- 
me & eft pendante en forme de 
quillés ou cul de lämpe à la voûte, 
de même que des glaçons formés 
par la gelée. Les fubftances mé-" 
talliques les colorent quelquefois. « 
Au centre des Sralaétites s’ob- 
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ferve un petit trou, qui s’eft pra=… 
tiqué au inoment de la formation. . 


. On remarque des ftries circulai- 


res compolées d’aiguilles perpen: 
diculaires à laxe de la criftalli: 


fation & des couches fucceffives: 


Delà eft venu à Tourniefort, dont 
l'efprit étoit continuellement oc- 
cupé de l’organifation des plan 
tes, l'idée de la végétation des 


pierres. La grotte d’Antiparos & | 


plufieurs autres préfentent les 
plus belles Staladtites, 
" STALAGMITE.: Les eaux 
Chargées de particules pierreufes} 


tombant du haut des voûtes dans 


le bas des cavérnès: forment des 
couches mamelonnées qui. grof- 
fiffent de jour en jour. Leur ma- 
tiere'varie, fuivant la nature des 
fubftances que charient les eaux. 


STAPHISAIGRE, herbe aux 


Poux, ou à la pituite, Cette plante 
tire fes noms de fes diverfes pro- 
priétés. On ne fair ufage . de 


ne l’emploie point ‘intérieure- 


e. On 


ment. C’eft un purgatif trop âcte. | 


Broyée & répandue en poudre fur 


les cheveux, elle fait périr les 
Poux. Un petit nouet de cette 


graine mâché, icrite les glandes 


STE 


falivaires, fait cracher abondarm- 
ment & guérit la pituite. 
STAPHILIN. Cet infecte co- 
léoptere eft du nombre de ceux 
dont les étuis ne couvrent qu’une 
partie du ventre, & habite le 
fable humide , les boufes de Va- 
che, les bois. Ses armes offenfi- 
ves & défenfives font deux fortes 
pinces, qu'il faut éviter avec 
foin. Ses ailes font grandes, ar- 
tiftement repliées & cachées fous 
les étuis. Dès qu’on le touche, 
il redrefle fa queue, comme s’il 
vouloit s’en fervir pour fe défen- 
dre; mais elle ne pique point & 
n'eft point dangereufe. 
STATICE , ou gazon d'Olympe. 
Cette plante eft employée dans 
l’ornement des jardins. Elle eft 
bonne pour la dyffenterie. Deflé- 
chée, réduite en poudre & mife 
fur les ulceres, elle les guérit. 
. STÉATITES. Ces pierres ne 
font proprement que des argilles 
durcies naturellement, au point 
de ne pouvoir plus fe délayer 
dans l’eau comme les argilles or- 
dinaires. Elles en ont tous les 
autres caraéteres. Voyez ARGILLE. 
STÉLECHITE. Efpece d'Of- 
téocolle ; voyez ce mot. 
. STENCORE. On défigne par. 
ce nom un genre d'infeéte, dont 
les étuis vont en fe rétréciffant: 
par le bout plus ou moins. Du 
xefte, même façon de vivre, mé- 


mes habitudes que les Capricor-, 


nes & les Leptures. L’efpece la 
plus curieufe de ce genre eft celle 
dont la larve fe nourrit de feuil- 
les & racines d'Iris, qui viennent. 
dans l’eau. 


STIL de grain. On prépare avec 


une terre calcaire où marneufe, 
en la mélant avec de l’alun & 


une décoétion de graine d’Avi-, 


gnon, cette pâte que les Pein- 
tres emploient dans leurs cou- 
leurs. Elle donne un jaune agréa- 
ble; mais plus folide, fi'elle ef 
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eft. préparée avec du blanc. de 
plomb ou de Cérufe. 
STŒCHAS. Des. diverfes ef- 
peces de cette plante, les unes 
croiffent en Arabie, les autres en 
Languedoc, Provence. Elles s’é- 
levent auffi dans nos jardins & 
nos ferres. On retire par la diftil- 
lation de leurs fleurs nouvelles, 
une huile effentielle aromatique , 
d’ufage dans les maladies de nerf, 
STOMOX, Mouche d'automne. 
Cet infeéte vigoureux differe de 
la Mouche par fa bouche poin- 
tue & de l’afyle, par fes anten- 
nes à palettes. Il s’élance {ur les 
hommes, fur les animaux, s’y. 
attache, les pique avec fa trompe 
acérée comme une lancette, & fe 
défaltere dans leur fang. 
STORAX calamite. Cette ré- 
fine enveloppée quelquefois dans, 
des Rofeaux, d’où lui vient fon 
nom Calamite, eft d’une odeur: 
agréable. Elle coule naturelle- 
ment de l’Aliboufier. La récolte, 
en. eft très-abondante dans les 
pays très-chauds, tels que la Sy- 
rie, la Silicie, que dans la Pro- 
vence, Le Storax en larmes dé: 
coule , dit-on, par de petits trous 
que fe font des Vermifleaux, qui 
rongent l'écorce de cet arbre. 
Lorfque le Storax eft divifé & 
mêlé avec de la fciute de bois, le 
parfum en eft alors bien plus dé- 
licieux. On le nomme alors Sro- 
rax en. ferilles. Les fabriquants le 
fubftituent quelquefois dans le 
chocolat à la Vanille, qui eft 
trop. chere. C’eft un encens très- 
agréable. Il eft au rang des cor- 
diaux., & on. l’emploie dans. 
l'afthme .humoral. 

STRIGILIS. Cet. inftrument. 
étoit d'ufage chez.les Romaiss, 
pour la propreté du corps. On s’en, 
fexvoit dans les bains. De jeunes 
garçons: frottoient des, hommes. 
avec.cet inftrument , les femmes 
étoicnt ere de jeunes. file 
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les. L’athlete fortant de l'arene, 
couvert de fueur & de poufliere, 
‘fe décrafloit le corps avec cette 
efpece d’étrille. Les Strigiles 
étoient de fer, de cuivre, d’ar- 
gent, d'ivoire, de corne, & pref- 
Que tout le monde en avoit à fon 
ufage perfonnel ; on avoit même 
foin de faire graver fon nom fur 
Je manche. L'Empereur Adrien 
alloit fe baigner un jour dans les 
bains publics, il apperçut un 
- vieux foldat qui fe frottoit contre 
le marbre. Le Prince étonné lui 
en demanda la caufe. Je n’ai pas, 
dit-il, d’efclave qui me frotte. 
Adrien lui donna des efclaves & 
de quoi les entretenir. Des vieil- 
lards témoins de cette générofité, 
cn conçurent d’heureufes efpé- 
rances, Dans un moment où 
Adrien étoit au bain, ils fe mi- 
rent à fe frotter contre le marbre. 
Eh! mes amis, leur dit Adrien, 
frottez-vous l’un contre l’autre. 
STROMELING. Cette efpece 
de petit Hareng très-délicat, fe 
pêche en grande abondance dans 
Je golfe. Bothnique. 
: STRONGLES. V, Ascaripes. 
STRUND-Jager, ou GChafe- 
merde, Cette efpece dé Mouette 
ainfi nommée par les Hollandois ;' 
fréquente le Spitzberg. On pré- 
tend qu’elle pourfuit opiniâtré- 
ment l'oifeau nommé Kuryeghef.' 
La frayeur faifit celui-ci. I re- 
jette fes excréments. Le chaffeur 
les dévore avec gout & avidité. 
STUC. Cette pierre fa@ice 
imite les marbres les plus précieux. 
Elle renchérit même fur leur beau- 
té; mais elle Iéür cede pour la 
dureté. On la fait avec du plâtre 
calciné , auquel on incorpôré di- 
vêrfes couleurs délayées' dans des 
gommes. Il y a quelques"années 
que l’on voyoit en Stuc au Lou. 
vté, des tableaux de ‘fleurs & de 
fruits de la plus grande bexuté 
STYRAX. Voyez STorA ca 
Jamure, FH OUR ENS 
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STY | 
Stxrax liquide, On ignore de | 
quel arbre fe retire cette réfine, | 
Elle a une odeur défagréable, un | 
‘gout un peu âcre. On l’emploie | 
avec fuccès pour les plaies & les | 
ulceres. Elle eft la bafe des on-” 
guents dont on fe fert dans less 
hôpitaux, pour soppofer à la | 
CC \ } ; 
SUCCIN. V. Amsre jaune, 
SUCE-Bœuf. Cet oïifeau fe 
trouve au Sénégal. On prétend, 
qu’il s'attache fur les befliaux à0 
des endroits du corps où l’animal w 
he peut parvenir à les chaffer. II 
les perce à coups de bec & leur” 
fuce le fans. ï 
SUCET , ou 4rréte-nef. Voy. 
REmoRrA. At | 


SUCRE. Au mot Canne à Su-" 
cre on a parlé fort au long de fes” 
qualités, & de la maniere de le” 
préparer. Il refte à dire un mot du 
Sucre d'Erable. On obtient ce Su- 
cre par évaporation d’une liqueur … 
fucrée que l’on retire par incifion | 
d’une efpece d'Erable, qui croît | 
en Virginie & au Canada. C’eft | 
depuis le mois dé Mars jufqu’à la 
mi-Mai, que les habitants font la 
récolte de cette liqueur. Ils font 
une incifion ovale jufqu’aux fibres | 
ligneufes.* Car c’eft d'elles que # 
fort la liqueur fucrée. Ils adap- M 
tent une petite canule de bois, & 
la reçoivent dans des vafes. Dès 
que la feve commence à monter | 
dans l'écorce , la liqueur n’eft plus \ 
bonne &' n’a qu’un gout herbacé. ! 
Si l’on faifoit plufieurs incifions à | 
un atbre, onle feroit périr. Les | 
jeunes arbres donñent une cèr- | 
taine quantité ‘de liqueur, maïs | 
elle eft moins, fucrée que celle | 
fournie par lés’vieux. Cetté li- | 
queur, très-agréable à boire, à. 
l'avantage d’être très-apéritive &. 
de re pas’incommoder, lors même 

on là boïtoit étant en fueur. 
fa bonté du‘ Sucre qu'on en re-.. 
tire, dépend de Bien faifir le dé, 
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SUC 

gré.de cuiffon. Cent livres de.li- 

ueur produifent dix livres de 
Sucre. On prépare tous.les ans 
‘au Canada douze à quinze mil- 
liers pefants de ce Sucre. On le 
falffie dans la préparation, en, y 
mettant un peu de farine. Il ef 
plus blanc, mais d’une faveur &c 
d’une odeur moins agréable. Cet 
arbre peut s'élever dans nos cli- 
mats. Ses qualités y font altérées. 
Il ne paroit pas qu'il puifle y 
fournir une, liqueur fucrée. Au 
bout de dix ans, il ne porte en- 
cote, ni fleurs, ni fruits. : : 

SUMACH. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces arbriffeaux : 
le Sumach commun eft auffi nom- 
mé Roure des Corroyeurs. Il croît 
dans les terreins fecs, pierreux, 
en Languedoc, en Efpagne. Son 
bois eft verd de différentes nuan- 
ces très-agréables, & donne en 
teinture une couleur verte. La 
décottion de fes feuilles teint les 
cheveux en noir. On coupe tous 
les ans les rejetons au-pied des 
racines. On les fait fécher. On 
les réduit en poudre. C’eft un tan 
dont on fait ufage pour appré- 
ter les peaux de: Chevre, : de 
Bouc, les maroquins. Il eft propre 
à teindre-enverd, Les Turcs fe 
fervent de fes fruits pour affai- 
fonner leurs aliments. On les em- 
ployoit autrefois dans les cuifi- 
_ nes. On en a ceffé l'ufage, parce 
que leurs graines noircifloient 
les dents. Le Sumach de Virginie 
fait un effet très-agréable dans 
les jardins, les bofquets, par fes 
belles grappes rouges. Bouillies 
dans. du vin,-elles calment.lin- 
flammation des hémorroïdes. On 


pourait parvenir à en extraire, de. 


elles couleurs pour la teinture. 
11. découle naturellement des 
troncs:de. ce. Sumach. une fub{- 
tance réfineufe. Elle paroît avoir 
beaucoup. d’analogie avec le ver- 


ane 


ais de la Chine. : 
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SUR QUE 
… SUREAU. Cet arbriffeau fe 
couvre de fleurs blanches. Infu- 
fées dans du vinaigre, on en fait 
le vinaigre furare d'un gout agréa- 
ble, & plus falutaire que le vinai- 
gre fimple. Si l’on mét des pom- 
mes fur des lits de fleurs de Su- 
reau defléchées, qu'on les en- 
ferme ainfi dans une boite, elles 
contraétent un gout de mufcat, 
L'infufion de ces fleurs eft très- 
faluraire dans les douleurs de co: 
lique, pour déterger les ulceres 
& diffiper l’'inflammation des éré- 
fipelles. L'écorce de l'arbre pilée 
eft un remede contré la brulure. 
Infufée dans du vin blanc, c’eft 
un purgatif. Des gâteaux faits 
avec de la farine-de Seigle & des 
baies de Sureau, font excellents 
pour arrêter la dyffenterie. Le 
jeune bois creux fert à faire des 
canonnieres. Celui des troncs eft, 
après le Buis, le plus eftimé pour 
faire des peignes & autres ouvrages, 
SURIKÂTE. Ce petit animal 
de l'Amérique méridionale a une 
phyfonomie. jolie, vive. Il fe 
drefle fur fes pattes de derriere, 
fe chauffe dans cette attitude. 
Docile ,: il obéit à la voix de fon 
maître. Gaï, lefte, agile, il joue 
avec les Chats. Adsoit, on l’a vu 
tirer avec fes pattes des œufs qu'on 
avoit mis cuire dans l’eau. Son cri 
de plaifir eft femblable à celui 
d'une creffelle de bois tournée 
avec rapidité. L’ennui &la frayeur 
s'expriment par d’autres accents 3 
il aboie alors comme un jeune 
Chien. Il eft friand de viande, de 
poiflons, ne peut boire que de 
Peau. tiede.. Sa boiffon ordinaire 
eft fon urine. L’odeur en €ft ce- 
pendant très-défagréable. 
SURMULET, Barbarin, On 
diftingue plufieurs efpeces de ce 
poiffon à nageoires épineufes. Les 
unes font, batbues.. Elles ont à la 
mâchoire. inférieure deux filets 
blancs & GARE autres N'ER 
1 4 


ont point. On prétend que les 
premiers fe pêchent fur les rivaz 
ges, & les-autres en pleine mer. 

€ Surmuler d'étang fe plait dans 
Ja vafe. TAN 


SURMULOT. Cet animal 


n'eft connu que depuis quelques 
années aux environs de Paris. De 
quelque endroit qu’il foit venu, 
il a multiplié prodigieufement. 
On l’a nommé improprement Ra: 
des bois. Ses mœurs, fes habitu- 
des naturelles tiennent davantage 
du Mulot, Il fe creufe un terrier 
où profite de celuides Lapins, y 
amafñle des graines, La femelle y 
met bas neuf ou dix petits, & 
en fait trois portées par année: 
S'il eft pourfuivi, il fe défend 
avec acharnement, mord cruelle- 
ment. Les plaies qu’il fait, font 
difficiles à guérir. A lapproche 
de l’hiver, ce peuple de brigands 
quitte les campagnes, vient s’é- 
tablit dans les granges; ronge les 
portes , dévafte les greniers. C’eft 
à Chantilly, à Vérfailles , à Mar: 
y, que ces animaux ‘ont fait par 
leur nombre les premiets dégâts. 
Ils tuent, dévorent le gibier, 
égorgent la volaille comme le 
Putois. On ne voit, ni Rats, ni 
Souris dans les lieux de leur do- 
maine. [ls les pourfuivent & les 
détruifent. au L 
SURON. L'on donne ce nom 


€ 


de 
ABAC. Plante Indienne qui 


.. Æ tire fon nom de-lifle de Ta- 
baco. Elle a été apportée en Fran: 
ce. pat l'Ambañfadeur Nicot en 
1560, d’où lui éft venu fon nom 
de Nicotiane, Le Pape Urbain 
VIIL a excommunié ceux qui 
pret du Tabac dans J’Eglife. 

4€ Czar, l'Empereurdes Turcs ; 


î e 
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à des efpeces de cuirs de Bœuf | 


qui enveloppent les balles de Can 


nelle, de Jalap, de Quinquina.” 


Elles nous viennent de la nouvelle 


Efpagne, de Buenos-Ayres. Ces. 


balles-font coufues avec des 1a- 
nieres de ces cuirs. 


+ SYCOMORE, ou Erable blanc 


de montagne. Cet arbre à été au- : 


trefois de mode pour les avenues 
& les falles des parcs. Il a déplu 


à caufé de fa trifte verdure, & | 
parce qu'il eft fujét à être dévoré … 


par les infeétes. Piufieurs bonnes w 
qualités rachetent ces défauts. Il « 


eft très-robufte , réfifte anx vents, ê 
aux tempêtes, eft propre à abbri- 
ter les lieux qui y font expoñés. 


Il fe multiplie de toutes manie- | 
res , mème de greffe fur les autres 


Erables, foutient les plus grandes | 


féchereffes dans les Provinces mé- 


ridionales. On. a eu recours à lui 


Pour regarnir les autres efpeces 
d'arbres qui avoient péri dans le 
cours d'Aix en Provence. On'en 
rétite par incifion une liqueur 


fuctée, dont on fait par évapora- ! 


tion un excellent fucre. Son bois 
fec, léger, fonore, ne fe tour- 
mente point. Les Luthiers l’em- 
ploient pour les inftruments, & 
fes qualités le font rechercher 
par les . Ebéniftes | 
Armuriers, &c. 


ES 


E. fi M: TAB, : 


le Roi‘ dé Perfe, en. ont défendu 


Pufage fous peine de la vie ou | 


d’avoir le nez coupé: En Anpgle- 
terre ; il a paru un Traité du Roi 
Jacques Stuart & de Simon Paul 
li, fur:le mäâuvais ufage du Tac 
bac. En France, il :eft défendu 
d'en faire des plantations, &ila 
ferme du Tabac à le privilege 


> Sculptéurs, . 


il 
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SR EEE 


TAB 
exclufif du débit. Les feuilles du 
Tabac mâchées enflamment la 
bouche, & y caufent une amer- 
tume défagréable ; fumées dans 
une pipe, elles enivrent, fatiguent 
le cerveau, relichent les fibres 
de leftomac; prifes en poudre 
par le nez, c’eft un fternutatoire 
incommode qui fait perdre la mé- 
moire, affoiblit la vue, donne 
au vifage un air de mal-propreté. 
Malgré tant d’obftacles, jamais 
produétion végétale n'a fait au- 
tant de fortune dans toutes les 
parties du monde, que le Tabac. 
C’eft un des gros objets de com- 
merce. En 1750, l’on eftima à 
9500000 liv. le revenu que les 
 Anglois de la Virginie tiroient 
de la France par l'exportation de 
cette plante demi putrifiée. Soit 
caprice, foitutilité, prefque tout 
le monde en fait ufage; les uns 


par air & pour flatter leur amour 


propre par la poffeflion d’une jo- 
lie boîte, d’un portrait élégant, 
& autres petites vanités de cette 
_efpece; les autres par habitude, 
car cette habitude une fois ac- 
quife , il n’eft plus poflible de s’en 
pafler; & d’autres enfin par pré- 
tendué néceflité, & par la bonne 
foi où ils font d’être délivrés de 
quelques maux peut-être imagi- 
naires. Car l'expérience a démon- 
tré qu’un remede pris habituelle- 
ment , cefle d’étreutile, & qu’en 
tout l’excès eft nuifible ; mais en 
fuppofant même qu’il puifle ré- 
fulter des avantages de l’ufage du 
Tabac, ces avantages peuvent-ils 
entrer en compenfation avec les 
vives'atteintes qu'il porte aux ot- 
ganes du cerveau, du gout, de 
Podorat, de la vue & de ia mé- 
moire> Effets fenfibles & jour- 
naliers avoués dé ceux même qui 
prennént du Tabac. 

. TABACAS,: où Polyk. Ce 
font dés'tigesde-Rofeau remplies 
‘d'épices, d'Ambre liquéfié, de 


TAB ços 
Tabac & autres plantes narcoti- 
ques. Les Mexiquains les allu- 
nent pour-en refpirer la fumée. 
Cette fumigation fait fur eux 
l'effet de FOpium. :. 
TABAXIR. Nom Arabe d’une 
forte de gelée blanche, qui fe 
trouve dans les Cannes Indien- 
nes appellées Aambous. On lui 
donne aufli le nom de Sucre de 
Mambou en Afie. C’eft un fébri- 
fuge & un aftringent. 
TABELLÆ cerratæ. 
GRAPHIUM.. 
‘TABROUBA. Grand arbre de 
Surinam. Les Indiens fe peignent 
le corps avec le fuc de {es fleurs 


Voyez 


noirci au foleil, & fe lavent la . 


tête avec le fuc laiteux & amet 
des branches incifées, pour fe 
arantir des infeétes. 
TACAMAQUE. V. Résine 
Tacamaque. | | 
TACATACA. Efpece de Tou= 


can; NOYEZ CE mot. 


TACON. C'eft le nom. du 


jeune Saumon. 

‘TADORNE. Cet oïfeau du 
Nord & de l'Angleterre a la voix 
du Canard, fe plait fur l'eau, 
plonge rarement, porte fa queue 


comme les Cannes. On lui a don: . 


né le nom latin de Wulpenfer, 
parce que, comme le Renard, il 


fait fon nid dans des trous en : 


Terre. 


fe loge dans la terre. Chaque 
mâle a fon trou. L'un d'eux fait 
fentinelle, & rentre avec précipi- 


tation sil voit approcher quel- : 


qu’un. Les Tartares font la chaffe 
à ces petits animaux, environ 
nent le nid découvert, ouvrent 
la terre en plufeurs endroits, y 
jettent de la paillé enflammée, 
les prennent facilement lorfau’ils 
fe fauvent, les dépouillent, & 
vendent leur peau fort bon mat- 
ché. L'on en fait des mantillés à 


Pékin. " 


TAELPE. Rat de Tartarie qui | 


“ap 
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7 TAENIA. V. Fiampéau. : #4 
. Taexia, ow Ver folitarre. Ce 
ver a été nommé Tæœnia de fa 
forme; (elle approche de celie 
d’un ruban, )folitaire, parce qu’on 
æ vu qu'il ne fe trouvoit jamais 
ue fent, Cet ennemi redoutable 

. fait fon féjour dans les inteftins 
de l’homme, y parvient à la lon- 
gueur de trois, quatre aunes, & 
quelquefois de vingt. Il préfente 
plufieurs problèmes à réfoudre. 
uelle eft fon origine? N’eft-ce 
qu’un feul ver ou un affemblage 
dgplufieurs ? N’y en a-t-il qu’une 
feule efpece? Comment fe nour- 
nit-il? fe multipliet-il? On ne 
connoit point fur terre, ni dans 
les eaux l'analogue du ver foli- 
taire. Le féjour dans le corps hu- 
main, la nature des aliments le 
feroient-ils ainf différer fi prodi- 
gicufement de lui-même? Seroit- 
3 dépofé par, quelques infeêtes 
ailés ? Tireroit-il fon origine de 
quelques animaux ? On le trouve 
dans la Tanche, dans le Chien. 
Ce ver feroit-il héréditaire ? Qn 
obferve que les habitants de cer- 
taines contrées, telles que d’AI- 
Jemagne , d' Hollande, d'Ukraine, 
en font affez fouvent atraquées. 
Ona ctu qu'il y en avoit de deux 
efpeces, lun à anneaux courts, 
l'autre à anneaux longs. Toujours 
-obferve-t-on une paitie qui de- 
“vient plus fine , plus déliée. On 
a regarde comme la tête. D’au- 
tres ont cru que ce ver n'étoit 
quuefemblge de plufieurs vers, 
Eparoît par les obfervations des 
Médecins, qu'on. peut rejettes 
des portions de vez folitaire, fans 
que l’animal périfle. On nomme 
ces portions Vers cucurbitains., Sui- 
vant les obfervations tes plus mo- 
dernes de M. Bertrand de Berne, 
le, ver. folitaire eft un Zoophyte 
de l’efpece.des Polypes. Il adhere 
fortement aux inteftins par . fa 
partie fupériçure filiforme, & par 


# 
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fes parties faillantes de chacus 
de fes anneaux. ]1 pompe le chyÿ-" 


le, par les orifices marginaux” 
diftribués le long de fon corps &" 
vers lextrèmité, filiforme. Eft:l" 
rompu, fur-tout vers cette der- 
niere partie, il fe réunit. On le 
voit quelquefois, ainfi que les 
Polypes , {e reproduire de quel-\ 
ues fragments de fon corps brir M 
és. Un point eflentiel pour few 
débarrafler de cet hôte redouta- 
ble, .c’eft de lexpulfer en entier. 
M. Herrenfchwands à Baîfle au 
trouvé une poudre, avec laquelle 
il fair fortir en entier & tout 
vivant le Taenia à anneaux longs. 
Il n’a pas réuffi avec autant de 
fuccès fur celui à anneaux courts. 
À l'examen de cette poudre, elle M 
paroît contenir l’œthiops martial, . 
Elle a un gout un peu falé & une, 


odeur, de. Safran. M. Bertrand. 
vient de trouver aufli un fectet 
fpécifique pour chafler ces vers 
dans l’efpace de quatre heures &c 


demie. Quetle découverte précieu- 


fe pour l'humanité! 


TAJACU. Voyez Prcart. , 


TAI-IBI du Bréfil. Efpece de 
Didelphe dont la femelle n’a pas 
de poche pour y retirer fes petits, 

ui font au nombre de quatre. 

TAIPARA. Joli Perroquet du 
Bréfil , grand mangeur de Fourmis. 

TAIRA. Voyez GALERA. . 

TALAPOIN. Petite Guenon 
de Siam, d’une jolie figure. 


TALC. Minéral toujours en 


mafle dans le fein de la terre, 
compofée par feuillets. gras, pe- 


fant, réfraftaie, inaltérable au 


feu jufques dans fa couleur, in- 
difloluble aux acides. Outre le 


Talc commun connu fous lenom 


de Craie de, Briançon, & qui en- 
tre dans la compoñition du fard, 
on diftingue le Talcblanc ,lejaune, 
opaque & calfans , 8x le iverdätre, 
dont on fait grand.commerce à 
Venife. : dur Ch PSS Là 
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- TALETEC. Joli Léfard à la 
nouvelle Efpagne. ; 

TALLIPOT. Une feuille de 
cet arbre peut, dit-on, mettre 
plufieurs hommes à couvert de la 
pluie. Ces feuilles fe plient çom- 
me des éventails, même lorfqu’el- 
les font feches. Elles fervent aux 
habitants de Ceylan de parafol & 
de tentes dans les voyages. 

TAMACOLIN. V. Icuane. 

TAMANOIR, Tamandua. V. 
FourMmicier. 

TAMARIN. C'eft le fruit du 
Tamarinier ; voyez ce mot. 
. TAMARINIER. Cet arbre, 
originaire des Indes orientales & 
d'Afrique, a été tranfporté en 
Amérique. Son bois eft dur & 
d'un brun roufsâtre. Son fruit 
pulpeux , renfermé.dans une ef- 
pece de goufle, contient beau- 
coup d'acide. Les Arabes & les 
Turcs en font provifion l'été pour 
fe défalrérer dans leurs voyages. 
Confits dans le miel ou dans le 
fucre, c'eft un mets aflez friand 
pour les marins. On vend dans les 
boutiques deux fortes de pulpe 
de Tamarin: l’une FORgaPsEe vient 


du Bengale & de la Perfe, l'au- 


tre noirâtre du Levant; l’une & 
l’autre eftimées laxatives, & em- 
ployées par les Médecins comme 
rafraîchiffantes, ceflent d’être pur- 
gatives, & donnent une boiflon 
‘auffi agréable que celle du Li- 
mon, lorfqu’on lui a fait perdre 
fon gout aigre & trop acide dans 
une fuffifante quantité d’eau. 
TAMARISC. Arbre commun 
‘en Hongrie, en Allemagne, à 
Geneve, & qui porte un fruit af- 
tringent,. dont l’'ufage eft com- 
mun dans la Médecine. L'Italie, 
VEfpagne , le Languedoc, four- 
niflent une autre efpece de Ta- 
marife, dont le fruit, fert pour:la 
teinture au lieu de Noix de galle. 
: Cet arbriffeau fleurit chaque. fai- 
{on , excepté l'hiver, fe multiplie 


Lo sp HO E RE t/'e UN 


de rejetons & de bouture, réuffit 
dans les terres humides & légeres. 
Son bois eft fudorifique, & em- 


‘ployé en Médecine comme celui 


de Gayac. Onen fait des tafles, 
des gobelets, de petits barils. La . 
liqueur qu'on y laifle quelque. 
temps, acquiert une vertu apéti- 
tive & défopilative. On en fait 
ufage pour lès maux de la rate & 
du foie. On tire du bois de l'ar- 
bre un fel blanc qui fe nomme 
Sel de Tamarifc, & qui n’eft autre 
chofe qu’un vrai fel de Glauber 


tout pur 


TAMARIS de mer. Nom donné 
à une efpece de Polypier ramifié 
& véficuleux , mis au nombre des 
Corallines ; voyez ce mot. 

TAMARU-GUACU.Ce cruf 
tacé du Bréfil eft regardé comme 
une efpece de Langoufte de mer. 
11 frappe avec fes bras, & fait des 
plaies difficiles à guérir. On ne le 
mange pas. } 

TAMBOURECISSE. Cet arr 
bre de Madagafcar produit une 
cfpece de pomme qui s'ouvre en 
quatre dans fa maturité. Sa peau 


orangée donne une teinture qui, 


pat évaporation, eft femblable 
au Roucou d'Amérique. ie 
TAMOATA du Bréfil.'.Ce 
oiffon eft un manger délicieux. 
TANAISIE. Cette plante viva- 
ce croît le long des chemins, dans 
les champs, les prés, les lieux 
humides. L'odeur en ef forte, le 
gout amer. On en cultive des va- 
riétés pour l’ornement des pat- 
terres, telles que la T anaïfie Ar= 
gloife ou crépue, la Tanaifie pana- 
chée. On attribue à cette plante 
des vertus carminatives,, hiftéri- 
ques , vulnéraires , apéritives , VEr* 
mifugés ; emmenagogues. On'en 
fait des infufions, des eaux dif= 
tillées, des conferves, du vin. 
Son fuc eftcftimé pour les fou* 
lures, entorfes , dartres, teignes , 
engelures, Il y a des. pertonnes 
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qui font cueillir de la Tanaife 
Pour. en mettre autour de leur 
lit ou entre deux matelas , dans 


‘la confiance que cette plante tue 
* .«@& chaffe les Punaifes. Dans les 


ra du Nord vers le temps de 


‘Pâques, on fait des gâteaux où il 
entre du fuc & de jeunes feuilles 
"de Tanaifie. On prétend que cette 
nourriture diffipe lés vents en- 
gendrés par les aliments du ca- 
#ème. AA 

TANCHE. Poiflon 


du genre 
des Carpes. 


Il fe plait dans les 


Jacs, marais, étangs, & fur-tout. 


dans les eaux bourbeufes, ftagnan- 
tes ou qui coulent lentement. La 
femelle à moins d'œufs que la 
Carpe, les dépofe au printemps 
& en été, peuple beaucoup. Une 
prodigieufe quantité de Tanches 
ruine le fond d’un étang. Il faut 
‘2 de terrein pour nourrir 100 


anches que pour engraifer f90 


Carpes. La Tanche parvient 
promptement à fa grandeur. Les 
petits vers, les Efcarbots fervent 
d'amorce pour la pêche de ce 


poiffon , très-friand de cette hour- 


xiture. Il fupporte :aifément le 
charoi, échappe des mains com- 
me une Anguillé, à caufe de la 
mucofité vifqueufe dont fes écail- 
Jes font enduites. Sa chair n’eft 

onnhe qu'autant que le poiflon a 
vécu dans l’eau claire; mais elle 
n'eft pas bien faine. Les petites 


pierres qu'on trouve dans la tête . 


de:ce poiflon font eftimées com- 
me abforbantes, On prétend qu’en 
appliquant des Tanches vivantes 

ut la région umbilicale 4& fur 
celle du foie fucceffirement juf- 
qu’à ce qu’elles meurent, le ma- 
Jade eft guéri de la jauniffe ,. & le 
poiflon eft jaune &: enflé du côté 
par lequel il a été appliqué. La 
Tanche de mer ne fe mange pas. 
Ce‘poiflon faxatile vient frayer 
dans lPalgue, où fes œufs éclo- 
fent: à l'abri des fempétes. Les 
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écailles du mâle font plus larges 
que celles de la femelle . " 

TANREC. Cet animal des 
Indes orientales ne fe met point 


en boule comme notre Hérifflon.! 
Il grogne comme le Pourceau, fe 


lait & féjourne long-temps dans 


les lagunes de la mer, fe creufe. 


un terrier, où il paffe l'hiver en- 


gourdi comme je Loir. Sa chair. 


cft affez fade. Les Indiens en 
mangent, 


TANTALE, Pélican d'arbre h 


st » 
on 


nid. L’on dir que lorfqu’il onvre d 


de l'Amérique, Oifeau ftupide 
fréquente les arbres & y fait 


le bec, un Agneau y pañferoit. 


TANTAMOU. Les habitants « 


de Madagafcar font cuire la ra- 


cine de cette plante fous la braife » 


où dans l’eau ; c’eft un phiitre 


amoureux qui leur rend lès for- 


ces épuifées par la jouiffance. 
TANTE. Voyez Caimar. 
TAON. Cet infefte à deux 


ailes eft la terreur des bêtes à cor: 


nes, des Chevaux, des Rhennés. 
Sa bouche armée de deux Crocs 
aigus, perce leur peau. Sa trom- 
peen forme d’aiguïllon, fuce leur 


fang, dont il eft fort avide. On. 


voit en été ces Mouches s’achar- 
net fur les beftiaux. Ils font quel- 
quefois tellement incommodés de 
leurs piquures, qu'ils en dévien- 
nent furieux, s’agitent , fuient à 


travers les précipices , les vallons , (| 


les montagnes, fe déchirent con- 
tre le tronc des arbres où contre 
les rochers. Mais le vil infete fe 


tit de la fureur du Taureau, re- : 


vient à la'charge!, le haïcele, en 
8 


hardi par Fimpunité , femble Teil 
défier au combat, & tout gloi 


riéux des mugiflements qui re- 


tentiffent dans la plaine, il brave 
la force du quadrupede irrité, lé : 


pique, le fuce & fe donne ainft 


les honneurs & les fruits d'une 
victoire qu’il ne doit qu’à fa peti- 
toile méprifable. La piquure du 
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Taon eft vive & douloureufe. On 
doit le prendre avec précaution. 
Il eft très-commun dans les bois 
humides & les prés, fur-tout dans 
les grandes chaleurs. Il eft alors 
plus incommode. On en diftingue 
plufieurs efpeces , par la grandeur 
& la couleur, 


T'AON marin, Nom donné à un - 


infeéte de mer. Il s'attache aux 
nageoires des poiflons & princi- 
palemént du Thon, leur fuce le 
fang & les tourmente quelque: 
fois fi cruellement, qu’ils s’élan- 
cent fur le rivage ou fur les na- 
vires, Cet infecte s’enivre au point 
qu'il tombe comme mort. 

TAPAYAXIN,. Ce Léfard de 
la nouvelle Efpagne eft aufli rare 
que fingulier. Quoiqu'il foit armé 
d'épines piquantes, il eft doux, 
familier, aime à être touché, fe 
remué lentement, même lorf- 
qu'on l'excite. Son corps, dit-on, 
eft toujours froid. Bleffé à la tête 
Ou aux yeux, ilen fort quelques 
gouttes de fang avec précipitation. 
:TAPERIER. Nom Provençal 
du Caprier; voyez ce mot. 
 TAPIA , . ou Tapin. Efpece 
d'Oranger: des Indes, dont le 
fruit a la forme & la couleur. de 
FOrange avec unaffez bon gout, 
mais ‘une odeur dégoutante. Il 
vient fans culture aux ifles d’A- 
mérique. Ses feuilles pilées gué: 
riflent les inflammations de J'ai 
nus, dont les Sauvages Indiens 
font fouvent attaqués. 

T'APETI. Animal fauvage du 
Bréfil qui aboie comme le Chien: 
On en voit qui n’ont point de 
queue. La ‘femeile fécondée fait 
trois ou quatre petits à La fois ; 
mais Îles bêres fauvages font la 
guerre à ces petits quadrupedes, 
& les détruifent. 

TAPIR. Cet animal eft com- 
mun à la Guiane, au Bréfil, au 
Paraguay, vit de plantes & de 
raçines dans les marais, fur le 
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bord des lacs & des fleuves, ne 
fort que la nuit, Court aflez vite, 


marche encore mieux, fe jette à. 


l'eau pour échapper au danger. 
On les voit quelquefois marcher 
ou nager en grande troupe. Lorf- 
qu'ils fe féntent pourfuivis, ils 
nagent aflez long-temps entre 


deux eaux, Leur cuir dur & ferré 
réfifte à la balle. Il n’eft pas bien 


certain que le Dante & le Tapic 
foient le même animal, 

TARA. Aïtbrifleau de la val- 
lée de Lima. A-fes fleurs fucce 
dent des filiques, dont les coffes 
fervent à téindrée en noir. On en 
fait de bonne encre, 

TARAKAN: Nom donné à 
des infeétes de Rufie qui ne for 
tent que la nuit, Ils fe logent. 


dans des fentes de bois. 
TARAGUIRA. Ce joli Léa 
fard du Bréfil eft très-agile. Sa 


courfe eft rapide & finucufe, à 


caufe des mouvements tortueux 
de fon corps. Lorfqw’il apperçoit. 
quelque chofe, il branle la tête 
avec vitefle. 
. TARBIKIS. Ce quadrupede 
commun dans la Tartarie orien- 
tale, fait l'été, dans des fouter= 
reins, fa provifion d'herbes pou£ 
l'hiver, Son poil eff doux & fin. 
: TARCIBOYA. Serpent am- 
phibie du Bréfil, grand mangeus 
de volaille. TL mord-lorfqu’on l’ir- 
rite; mais fa bleffure eft facile à 
guérir. ST 

TARDONE. V. Taporne. : 

TAREIRA. L'on diftingue 
fous ce rom deux poiflons du 
Bréfil, Pun de mer, l’autre de 
riviere. Leur chait eft bonne à 
manger. 


TARENTOLE. Léfard de 


Tofcane qui fait la chaffe aux. 


Araignées. C'eft le Léfard étoilé. 

TARENTULE. On trouve 
de ces efpeces d’Araignées dans 
la Pouille, à Rome. Elles fe nour« 
tiffent de Mouches, de Papillons. 
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hiver elles fe cachent fous terre 
ou dans des fentes de murailles, 
_ fe dévorent les unes les autres. 
Les Payfans pour les attraper, 
imitent à l'entrée le bourdonne- 
ment d’une Mouche. L’Araignée 
accourt & fe prend au piege qu’on 
Jui a tendu. Leurs yeux font lu- 
mineux pendant la nuit, comme 
ceux des Chats. Tout le monde 
éft imbu des fables répandues au 
fujet de la Tarentule. Sa morfure 
‘eft, dit-on, dangereufe, occa- 
fionne des fymptomes finguliers : 
les uns pleurent, d’autres chan- 
tent, rient, d’autres crient, ne 
peuvent dormir , d’autres font 
affoupis. La mufique.eft le contre- 
poifon. On fait venir des Mufi- 
tiens, avec divers inftruments. 
ls effaient différents airs. Lorf- 
wils ont rencontré celui qui 
eut flatter le malade, on le voit 
ARE hors de fon lit, fe mettre 
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à danfer jufqu’à ce qu'il foit en 
nage, & le voilà guéri. Les per- 
fonnes inftruites , avouent que Îa 
morfure de la Tarentule ne pro- 
duit point ces effets. Ce n’eft 
qu'une charlatanérie de quelques 
vagabonds ou gens de. la lie du 
peuple, qui affectent d’être ma- 
lades & guéris de la forte, pour 
attraper quelque argent. 


"'TARERONDE. Voyez Pas- 
TENAQUE. Aie 
TARET. Voyez VErs:ron- 


geurs de digues. 

*.TARIER. Ce petit oifeau de 
Lorraine fe retire dans les buif; 
ons, vit de Vers & de Mouches. 
Peut-être eft-ce une efpece de 
Traquet. Il eftrare & difficile à 
attraper. HSE 

. TARIERE. Nom donné à des 
Vers qui percent & rongent le 
bois. On penfe que c’eft la larve 
de la Prillerte ; voyez ce mot. | 
. TARIN. Ce petit oifcau come 
nun en France, ef plus gros & 
moins tare que le Serin. Son chant 


| TAR. 
eft très-agtéable. Il femble pros 
noncer fon nom. Doux, facile à 
apprivoifer, on l’éleve en cage: 
11 vit de Chenevis & autres grainsa 


arbte tranfplanté du Para dans la 
Guiane, donnent au coton une 
teinture pourpre & violette. Les 


habitants en peignent leuts ha- 


macs. | 
TARTARIN. Singe appellé 
aufli Magor; voyez ce mot. 
TARTONRAIRE. Nom don-w 
né à une efpece de Thymeléew 
qui croît fur les bords de la mer ," 
dans les fables aux environs deu 
Marfeille. Ses fleurs font violem- 
ment purgatives. ‘À 


TARTRE. Ceft l'acide coagu- 


des tonneaux. Il y en a de gris; 
de blanc & de rouge, fuivant la 


couleur des vins. Îl faut, pour 
diffoudre le Tartre, 22 fois fon 


poids d’eau bouillante. Le Tertre 
vitriolé fait avec l’efprit de vitriol, 
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 TARIRI. Les feuilles de cet 
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lé du vin. Cette fubftance faline. 
& concrete s'attache aux parois M 


ÉcI 
fl 


| 


| 


le Tartre martial. compofé avec | 
l’eau des Forgerons, & le Tartre- w 


éméfique préparé ayec l'Antimoi= M 


ne, font d’un grand, ufage en 
Médecine, Les cxiftaux, la crême 
de Tartre font encore des, médi- 


| 
| 
| 


caments dus à. la .Chymie., On 
emploie auffi le Tartre «pour la | 


teinture, | 
TARUGA,- ou Taruca., Ef: 


pece de Chameau du-Pérou qui; 


dit-on, fournit le plus grand bé- b 


Zoaït. 


“TASSARD. Poiffon fort vo- | 


race des mers d'Amérique, qui 


reffemble beaucoup au :Brochet | 


pat la forme, & le gout. On le | 


pêche fous la zone: torride entre | 
deux ifles, parce qu'il. fe plait | 
P q P 


aux endroits où la mer: refferrée 
entre les terres eft plus agitée. Il 
eft difficile à cuire, Les/indigef= 


tions qu'il caufe , font fuivies de 


coliques bilieufes, ou de dégor- 
gement de bike. 


TAT 
_._ TATAUBA. Arbre du Bré- 
#1 dont le fruit fe mange au fucre 
_& au vin, & fait les délices du 
pays. Son bois eft dur, fe con- 
_ferve long-temps dans la terre & 
dans Peau. Dans fa vieilleffe il 
donne une teinture jaune très- 
belle. P 
TATL V. Oiseau Mouche. 
 TATOU, ou 4rmadille, On 
diftingue plufieurs efpeces de ces 
finguliers petits quadrupedes. On 
les connoît fous des noms par- 
ticuliers, l’_4par, ou Tarou d'trois 
bandes , l'Encoulert, ou Taïou à 
fix Bandes, Tatuetle, ou Tarou à 
| fept bandes, Cachicame, ou Tatou 
| neuf bandes, Kabafjou, ou Ta- 
| tou d douze bandes, Cirquinffon, 
ou Tarou à dix-huit bandes, Le 
tèt offeux de ces animauxeft d’u- 
ne ftruéture admirable. Chaque 
bande joue aifément , ce qui don- 
ne à l'animal la facilité de fe 
mettre en boule, lorfqu'il eft 
pourfuivi. Cette facilité devient 
d'autant plus grande, que chaque 
bande eft elle-même compofée 
d’uné multitude de petits os dif- 
pofés en mofaïques, de maniere 
u’ils peuvent tous fe mouvoir 
ps s'écarter les uns des autres. 
Une pellicule mince recouvre cette 
charpente fi élégante, & fait l’ef- 
fet d'un beau vernis. Les Tatous 
ne fe nourriflent que de végé- 
«aux, ne font de mal à perion- 
ne, font fufceptibles de s’appri- 
voiler, fe créufent de petits ter- 
tiers, d’où üls ne fortent que la 
nuit pour Chercher leur nourri- 
ture. Ils multiplient beaucoup. 
Les mâles annoncent une grande 
: vigueur. La femelle produit cha- 
| que mois quatre petits. Comme 
les Tatous font un très-bon man- 
ger, on leur fait la chaffe, foit 
_ en les prenant aux filets, lorf- 
_ qu'ils viennent boire, foit en les 


faifant fortir de leur terrier avec : 


dc petits Chiens : une fois en 
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plaine, on les prend facilemenrs 
car ils ne courent point vite, & 
ne peuvent grimper. Pourfuivis ; 
ils tâchent de creufér la terre, ce 
qu'ils font ayec plus de viteffe 
que la Taupe. Le chafleur arrive 
quelquefois’ avant qu'il foit en- 
tiéremént caché, Le faifit par la 
queue. L'animal fe-laiffe plutôt 
arracher la queue que de fortir de 
terre. Pour le faire lâcher prifé ,on 
le chatouille fous le’veñntre avec 
un bâton , il fe contrafté & on ie 
retire aifément de terre. Au mo- 
ment où le Chien va le faifir, 
le Tatou rencontre un précipice; 
c'eft fon falut, Il fe meten boule, 
roule de rocheïs en rochers, ar- 
tive en bas & fe développe fans 
fe reffentir de fa chute. Î1 n'eft 


force humaine qui puifle déve- 


lopper un Tatou, lorfqu'il eft 
roulé. Mis auprès du feu, la cha- 
leur s’infinne, il s’épanouit & 
fort de fon état de contraétion. ? 

TAUPE. Ce ‘petit habitant dé 
la campagne, & fur-tout des terres 
fraîches & cultivées, n’eft point 
fans yeux comme on le prétend. 
Il en a de très-petits, difficiles 
à reconnoître fous ‘le poil qui 
les cache. La Taupe d'un natu- 


reltimide ne s’expofe'pas au grand 


jour, vit d’infeétes & de vers 
qu’elle trouve dans‘la terre, & 
de racines potageres ; jouit paif- 
blement des douceurs de la fofi- 
tude à l'abri des animaux carna 
ciers, dans fa retraite clofe de toutes 
parts & fansiflues: Elle ne craint 
que lesinondations: L'eau la chaffe 
de fon petit domaine. L’anato: 
mie nous apprend qu’il n’eft point 
d'animal , fans excepter l'homme, 
dont les parties de la génération 
foient plus richement organifées 
que dans lé mâle de la Taupe. 
Vaifleaux fpermatiques, membre 

énitale, matiere prolifique, ré- 
Fribés cachés intérieurement ; 
aëtivité , chaleur, vigueur; tout 
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y eft proportionné pour le nom- 
bre ,. la longueur, la quantité, 
la groffeur. On prétend mème 
qu’il éft tellement. favorifé de 
là nature à cet égard, qu'il fé- 
conde fa femelle fans effort & 
fans mouvement:.ce qui eft vrai, 
c'eft qu'il regne une grande 
intelligence. dans le. petit ména- 
L4 f 
ge. La femelle fécondée vers 
la fin de l’hiver, donne quatre 
ou cinq petits dans le printemps. 
Peut-être porte-t-elle plus d’une 
fois par an... Cette prodigieufe 
multiplication deviendroit fatale 
aux cultivateurs,.fi le déborde- 
ment des rivieres, les pluies abon- 
dantes & les grofles eaux n’en 
faifoient périr tous les ans une 
grande quantité. On les voit quel- 
quefois fe fauver.à la nage & 


chercher à gagner les éminences.” 


Au furplusla femelle ne néglige 
rien pour l'éducation de fes pe- 
tits. Le domicile qu’elle leur pré- 
pare , eft fait avecfoin. À la fur- 
face de la terre s'éleve une ef- 
pece de dôme. Sous. cette voûte 
folide, & que l’eau ne peut pé- 
nétrér, foutenue d’ailleurs par 
des cloifons ou piliers de dif- 
tance en diftance, s’éleve un 
tertre au-deflus du niveau du ter- 
rein pour éviter, linondation. 
Cet là que fur un lit d'herbes 
&de feuilles repofe la petite fa- 
mille. À ce.tertre communiquent 
plufeurs fentiers fouterreins fer- 
mes & battus qui partent comme 
d’un. centre commun. Jls fervent 
tout À la fois de magafins, de 
vivres & d'iflues pour échapper 
au danger. Dans les jardins, au 
‘Jieu d’une voûte, c’eft un boyau 
long. On conçoit qu'il. faut à ce 


etit animal autant de force que. 


d’adreffe &. de prévoyance pour 
conftruire fon logement. Il n’eft 
point endormi l'hiver, & pour 
Le. fervir des expreffions des gens 
de la campagne, il poufle la terre 


TA 
lorfque:le dégel n’eft pas loin. | 
Dans cette faifon l’on en prend | 
fouvent auprès des couches des \ 
jardiniers , parce qu’il cherche la, | 
chaleur. Pour s'emparer d’un nid! | 
de Taupes, aifé à reconnoître par 
la prominence de Ja terre, il n’y 
a d’autres moyens que de faire 
une tranchée autour de la tau-. 
piere; mais cette tranchée doit 
être faite en un inftant, & à plu 
fieurs bras : car la Taupe dont 
l’ouie eft très-fubtile, avettie par 
le btuit & le mouvement ne man-. 
que pas de fuir & de fauver fes 
petits. Sa chair a l'odeur de celle“ 
du Lapin. Son fang fait revenir 
les poils, fa graiffe les fait tom-" 
ber. Le bouillon de Taupe eft 
un remede de bonne femme pour 
guérir les enfants de l’incommo- 
dité de piffer au lit. La peau ve- 
loutée de noté petit campagnard M 
fait, dit-on, une aflez jolie four- | 
rure. On affure en avoir vu des 
chapeaux d’une grande. beauté. 
La belle Taupe dorée de Sibérie , la 
Taupe. rouge d'Amérique & la 
Taupe de Virginie s'éloignent un W 
peu de notre Taupe. 

Taure. Nom de guerre donné 
à une coquille de la famille de la 
porcelaine à caufe de la couleur 
des. zones de fa robe. die. 
Taurs grillon, ou Courtiliere, 
Cet infeéte a deux bras nerveux M 
difpofés comme ceux de la Tau- 
pe. Ce font fes piques, fes pio- 
ches. IL creufe la terre, s’y pra- 
tique des galeries fouterreines, | 
ronge, dévore les racines des‘plan- | 
tes. Ce mineur vorace fait dans 
les. jardins les plus grands ravas W 
ges. 11 eft en quelque forte am- | 
phibie ;, car il peut vivre quelque 
temps dans l’eau. Sa rête eft ar 
mée de pinces vigoutenfes. On a 
vu quelquefois fa morfure deve- 
nir dangereufe. La femélle éra= 
blit fon nid fous terre, pratique 
au milieu d’une motte duré, un 
_ frou, 
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trou , y dépofe fes œufs, conferve 
à cette motte la bafe néceflaire, 


& pratique autour une galerie. 


C'eit là qu’elle rode & fe mer en 
fentinelle pour défendre fes œufs 
de l’attaque des ennemis, Si l’on 
veut faire périr cet infeéte, le 
fléau des jardins & potagers, il 
fufit de verfer de Phuile dans un 
trou de Taupe grillon, & enfuite 
de l’eau par deflus pour précipi- 


| ter l'huile. On voit bien-tôt fot- 


tir l’infeéte qui vient chercher fa 
mort. L'huile ne pénetre pas aufli 
direétement jufqu'à l’animal dans 
les couches que dans les terres 
‘fortes. vi 

TAUPIN, Scarabé à refforr, 
“Scarabé Sauterelle, Maréchal. On 
défigne fous ces noms un genre 
‘d'infete dont le corcelet fe ter- 
mine en deffous par une longue 
pointe qui entre comme par ref- 
fort dans nne cavité pratiquée 
dans la partie fupérieure du def- 
fous du ventre. C’eft par le moyen 
de cette efpece de reflort que‘le 
Taupin, lorfqu'il eft renverté fur 
le dos, parvient à fauter en Pair 
& à fe retourner. Dans l’état de 
vers, il habite les troncs d’arbres 


pourris, & s'y métamorphofe. À 


laide de fes ailes il fort de fa 
“prifon, vole fur les fleurs, coutt 
jes champs, fe cache dans les 
 broflailles ou fous l'écorce des at- 
"bres. 

* TAURACA. Voyez Roi de 
Guinée. 


TAUREAU. Plus fort, plus 


‘vigoureux que le Bœuf, il eft 


‘aufi plus indocile, plus fier. Ses 
‘mouvements font plus brufques. 
“Jlne fouffre point le joug patiem- 


"ment. La couleur rouge le met 


en fureur: Dans le temps du rut, 
il eft indomptable, fouvent fu- 
“rieux. Il peut faïllir les Vaches 
depuis troisjufqu’à neufans ; mais 
on ne doit pas lui en livrer plus 
de quinze par mois. L'Avoine , 


A 
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lOrge, la Vefce lui à 
d'ardeur & le rendent plus pro- 
pre à la fécondation. il refufe 
de couvrir une Vache pleine. Un 
ton de voix grave & mâle, une 
démarche noble & “orgueilleufe 
le diftinguent du refte du trou- 
peau, fur-tout lorfqu’au retour 
du printemps ; il vient à la tête 
de fon ferrail prendre pofieffion 
du pâturage. La préfence d’un 
autre Taureau l’anime au com- 
bat. Les mugiflements font le fi- 
gnal dé l’ation. Les deux rivaux 
fe détachent chacun de leur trou- 
peau, fondent l’un fur l'autre 


“avec violence. Le premier choc ef# 
‘fuivi d’un fecond; d’un troifieme!, 
“&c. Si on ne lès fépare, la viétoi- 


re appartient au plus fort, qui re- 
vient triomphant & tête levée, 


tandis que lé vaincu fe retire trifte 
& confus, n’ofant jouir qu’en 


lPabfence du vainqueur , ou lorf- 
que l'excès dela’ jouiffance a ôté 
à celui-ci le fentiment de la ja- 
loufie. La caftration du Taureau 
fe fait à dix-huit mois ou deux 
ans au plutôt. Au lieu de lui cou- 


“per les tefticules, ‘on'parvient à 


lui en ôter l’ufage à’force de les 


“tordre, Le Bœufainf biftourné, 


® & de E 
montre quelquefois de l’inclina- 
tion à l’accouplement ; mais fon 


‘attouchement fuivi fans doute 


d’une effufion virulente, fait naî- 
tre aux parties dé la Vache des 


“carnofités qu’on ne guérit qu’a- 


vec un fer rouge. Du refte, le 
Taureau a l’inftinét & les habi- 
tudes du Bœuf, fa maniere de 
vivre , boit, doft, mange, ru- 
mine comme lui. Il eft fujet aux 

A . . EU ‘ 
mêmes maladies, laifle après {a 
mort une dépouille auf utile. 


‘On fe fert du fang de Taureau 


pour purifier le fucre & dans la 


‘préparation du bleu de Prufe. 


Taureau Eléphant, Peut-être 
n’eft-ce qu'un fort Bœuf d’Ethio: 


ie, * 4 
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7 Taureau marin. Il y a appa- 
rence que c’eft le Lamentin où 
J'Hippopotame. 

"Taureau volant. Nom donné 
à de gros Cerfs volants du Brefil. 
” TAUTE. C'eftle nom que les 
Marfcillois donnent à la Seche, 
& au Calmar; NOÿez ces mots. 

. TAYRA. Voyez GaLERE. 

TÉCOIXIN. Nom donné à 

deux efpeces de Léfards goitreux 
du Mexique. Jls habitent lès ro- 
chers. On les regarde comme des 
Salamandres. ils font fort rares. 
- TÉCUIXIM. Les Orientaux 
donnent à ce Léfard le nom de 
Sauvegarde, parce qu’à l’approche 
du Crocodile, il jette un cri 
‘qui avertit ceux qui fe baignent 
dans le voifinage,de prendre la 
fuite. 11 y a plufieurs efpeces de 
Sauvegardes ; voyez Ce mot. 

” “TÉCUNHANA. C'et un joli 
Léfard du Bréfil. 

TÉGUMENTS. On donne ce 

mom à la peau qui recouvre le 
«corps humain. Cette enveloppe 
Jui donne la beauté de la forme & 
de la couleur. Lorfqu'on vient à 
Jexaminer, on reconnoît qu’elle 
eft compofée de plufieurs parties. 
L’extérieure eft l’épiderme; c’eft 
‘une membrane de la plus grande 
fineffe. Son ufage eft de modérer 
Ja fenfibilité de la peau & Îles 
écoulements qui fe font par 
Ja tranfpiration infenfible & la 
ueur. Au- deflous de l’épiderme 
eft le corps réticulaire ou le ré- 
feau curanné. C’eft une mem- 
brane fine, colorée en noir dans 
les Negres, d’où leur vient leur 
couleur; elle eft percée d'une 
änfinité de petits trous comme 
un réfeau. Leur ufage eft de 
donner paffage aux houppes ner- 
veufes & aux conduits fécrétoires, 
de les tenir fermes & de les em- 
pêcher de florter. Ces houppes: 
nerveufes font l'organe de la fen- 
fation du touçher La peau çlt 


-Chenilles & vers dont l’induftries 


microfcope , le fpectacle le, plus 


TES : 
un cuir plus ou moins épais; 
eft compofé d’un tiflu merveilleux 
de fibres nerveufes & tendineufes, ! 
parfemées d’un très-grand nom» 4 
bre de vaifleaux. Elle eft percée | 


d’une infinité de petits trous Fer 


nomme pores, par où s'exhalew 
la fueur & la tranfpiration. Les 
pores de la tranfpiration font très=M 
petits & très-nombreux , la peau 1 
en eft criblée : cette matiere AC, 
la tranfpiration eft plus abondante 
que toutes les évacuations de la : 
nature ; les vapeurs qui s'exhalentM 
continuellement du corps, peuvent 
s'évaluer fuivanties expériences des 
Sanéorius, à cinq huitiemes des 
aliments. Dans les plantes ; Ra. 
‘tranfpiration eft égale à un tiers de 
leur poids. Ces expériences prou ‘4 
vent combien la rate doit tres, 
altérée par la fuppreffion ou la disk 
minution de la tranfpiration. M 

TEIGNE. Nom donné à des 


4 
5 


confifte à fe faire un habit, foit 
aux dépens de nos meubles, del 
nos tapifleries, de nos pelleteries , 
foit en roulant des feuilles dar. 
bres, foit, enfin, en fe formane 
des tuyaux avec les brins de bois 
de paille & les débris de coquilsu 
les que le hafard leur offre:pour 
garantir leur peau tendre &c dés 
licate des impreflions de l'air 8cu 


+ 


du frottement des corps. Ces for: 


tes de Chenilles à huit, quatorze. 


.& feize pattes, fe changent en 


Papillons ou Phalenes, dont les 
ailes dans la plupart font parfe-w 
mées d’or & d'argent par compar- 
timent, & offrent, à travers le 


SSP 


riche & le plus éclatant. Les vers 
fe changent en Mouches lorfqu'ils 
n’ont point de pattes ; en fcarabés, 
s'ils ont des pattes écailleufes. 
Ceux qui portent leurs fourreaux 
avec eux, font les yéritables Tei- 
gnes, & ceux qui demeurent en " 


doccrpetnmess in gttopresiaiei 


place dans leuss fouricaux, fonc 


w 


TEI 

de fauffes Teignes. En voici les 
différentes efpèces. LP 

 Tercne domeftique. Elle n’eft 
que trop connue par le ravage 
qu'elle ‘fair dans les garde-robés 
"& les dégâts qu’elle caufe aûx 
“meubles dé laine & aux fourru- 
res, tant pour fe nourrit que pour 
fe vétir. C’eft à la faveur des'ré- 
‘nebres &’ de l’obfcurité que cet 
infete exerce fon brigandage. 11 
pille & fourrage tout à fon aife, 
s'enfonce & fe cache fous le poil 
& la laine, fe filé un fourreau 
foyeux renflé dans le milieu , où- 
vert des deux bouts, allonge & 
“élargit ce petit habit lorfqw’il de- 
vient trop court & trop étroit. 
"Le plus joli de cette induftrie, 
‘c’eft que ce fourreau eft quelque- 
_fois de plufieurs couleurs fuivant 
‘les étoffes que l’infeéte parcourt. 
Deux ‘dents écailleufes lui fer- 
vent à faire la trame & garnir le 


“tiflu. Ce ‘font fes cifeaux & fa 
navette. Le crin le plus dur ne 
“réfifte pas à ces inftruments, en- 
‘forte qu'il n'épargne pas même 
‘la bourre de nos fauteuils. [n’y 
‘a pas jufqu'à fes excréments qui 
ne prennent la teinture des lai- 
‘nes qu'il digere. Avec ces excré- 
ments délaÿés dans l’eau, on fait 
‘des pates OU laques que les Pein- 
tes en miniature emploient dans 
leurs ouvrages. La Teigne pat- 
venue à fon dernier accroiffement, 
quitte le lieu de fa pâture, va 
s'établir dans quelque angle de 
‘mur, & même au plafond de nos 
‘appartements, où elle étale à nos 
“yeux les trophées de fon induf- 
ttie & de fon brigandage, fe 
change en chryfalide, fort au 
bout de trois femaines fous la 
forme de Papillon noëturne ar- 
genté, S’accouple pendant une 
“nuit entiere , dépofe {ur nos meu- 
“bles fes petits œufs, afin que les 
larves qui en fortiront trois {e- 


+ 


ancs aprés, -trouvent la nobr< 


Loue D | 
riture & le logement, Pour garan- 
tir les meubles , ‘habits, tapifle- 
“ries, pélleteries de la dent’ perni- 
-cieufe ‘de cet infééte', l'éxpérien- 
ce à appris qu'il ÿ a moins de dan- 

‘ger à lès laïifier éxpofés à l’air fans 
‘les couvrir, & que l'huile effen- 
tielle de rérébenthine mêlée dans 
léfprit-de-vin,réuffit parfairement 

‘bien ‘& enleve méme [és taches 
de fe ; d'huîlé, de cambouis 

‘qui pourroient fe trouver fur les 
“Étoffes.' Des’ feuilles imbibées de 

"cette huile , & énfermées dans les 

“armoires & les garde-robes, em- 

‘poifonnent Pair, & font périr juf 

qu'aux œufs de 14 /Teigne. Ce 
procédé qu'on renouvelle en Avril 

& dans l'été ,'éft moins nuifible à 
‘la fanté que lé métcute, moins fa- 

“tal aux couleurs que le foufre, 
plus fpécifique, d’une odeur plus 
facile à fe diffper que la fumiga- 

“tion de T'abac. YA Paine des Mou- 

tons vivants n’eft point attaquée 
des Teignes. La graïfle dont elle 

“eft enduite, déplait à ces petits 
‘infeêtes qui fuient une tapifierie 
ou péllererie ‘duxquelles on a 

‘commtüniqué cette graifle par le 
frottement. FAUX 

°. TeicNes champêtres, Les unes 
“vivent dans l'ait, lés autres dans 
l'eau. Parmi es premieres, on 
diftingué 1e Ver” Hortenor du 

“Lis, de l'Avoine, de l'Orge, du 
Chardon, qui fe font un habit 
de leurs excréments, Voyez Crio- 
cere. D’autres ont l’induftrie de 
difpofer circülairement le duvet 
où coton des graines de Saules & 
de s’en faire un habit chaud & 
léger, d’où fort, après fa méta- 
mMorphofe, une Mouche à deux 
ailes. D’autres fe filent un four- 
réau de foie conique, attaquent 
les murailles, en détachent de 
petits grains de fable poui fe cous 
vtir, fe nourriffent du Lichen qui 
‘croît fur les murs, & pour fubir 
leurs US » {6 fixent 
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fur la pierre par leur large em- 
bouchure. Le mâle fe change 
en Papillon, vole avec vivacité, 
légéreté. Sa femelle lourde, maf 
five & fans ailes, pond fes œufs 


à travers un long. canal qui fort. 


de fa partie poftérieure. D’autres 
fe font des habits de pure foie 
en forme de crofle, ou couverts 
de deux grandes lames. Rien de 
plus fingulier que cet affublement. 
NP Ée le confidere à la lou- 
pe, la tiffure de l’étoffe paroiît 
former de petites écailles tranf- 
-parentes. Le Chêne, le Cerifier, 
les Charmilles font. habités par 
-ces: infeétes.. D'autres fe logent 
fous l’épiderme des feuilles, s'y 
pratiquent en même-temps qu'el- 
les fe nourriffent de leur paren- 
‘chyme, des chemins couverts , des 
_ galeries, tantôt droites, tantôt 
finueufes. Ce font de vraies Che- 
nilles mineufes dont on peut exa+ 
miner l’induftrie en les tirant, de 
leur habitation pour les tranfpot- 
ter fur des feuilles nouvelles. 
D'autres fe contentent de. plier 
ou rouler la feuille, & de vivre 
tranquilles fous le pli ou dans le 
xouleau qu’elles fe font pratiqué , 
rongeant les murs de leur mai- 
fon pour fe nourrir. Ce font ces 
petits vers rouges qu’on remat- 
ue. dans les feuilles roulées .du 
hêne, du Tilleul,. & fur-tout 
du Lüias : les Papilions qui en 
fortent, ont: les épaules ou la bafe 
des ailes afféz larges. D’autres s’ha- 
billent de brins de feuilles dé- 
coupées avecart. D'autres, enfin, 
s'emparent des morceaux de bois, 
de paille, &c. qu'elles ajuftent 
fur leur fourneau. On les pren- 
droit pour de petits fagots am- 
bulants. Les Teignes aquatiques 
reffemblent affez aux Teignes ter- 
reftres de la derniere efpece. On 
eft tout étonné de voir dans le 
courant d'une petite riviere, des 
morceaux de bois remonter con- 


térieur eft d'un 


tinuellement avec eux, leur fer 
vent à plufieurs fins. C’eft un 


libre avec l’eau. C’eft encore unew 
“affaffins & autres infeétes voraces." 


l'élément qu’elles habitent, 


Naturaliftes donnent ce:nom aux 


‘entrelacés avec de la foie, elle fe, 
forme un fourreau femblable à” 


Ce fourreau eft ordinairement 


sen là 0 Lt 

TEL | 
tre Île fil de l’eau. Il eft difficile ! 
de dépouiller ces infeétes de leu® | 
vêtement. On doit admirer fur- | 
tout la ténacité avec laquelle le | 
bois & les autres matériaux ad= 
herent à leur fourreau dont l’in-w 
tiflu doux, 
foyeux & très-ferré. Cette char- 
pente, ces poutres, ces folives, 
ces moëllons qu’ils traînent con- 


contrepoids qui les tient en équi-" 


Les Teignes aquatiques quittent 

8cA 
deviennent habitans de l'air. Voy.n 
Perle, Frigane. 4 


Txicnes. (faufles) Quelques" 


Chenilles ou Vers qui ne tranf 
poitent pas leurs fourreaux avec 
eux. Phys 
Trcne (faufle) du Bled. La. 
Chenille de cette efpece de Pha-m 
lene ne loge point dans l'intérieur M 
du grain, mais de plufeurs grains 


celui de nos Teignes ordinaires. 
recouvert de farine & de fon 


broyé. Elle fort de ce logement 
pour aller butiner fur les grains 


‘vôifins qu’elle entame indiftinc-M 


tement & fans choix. Auffi en" 


voit-on plufieurs à demi rongés." 
P 


Lorfqu'on apperçoit la fuperficie: 
du Bled former .une efpece de, 
croute, c’eft une marque qu'il y 


a grande quantité de fauffes Tei-W 


gnes. Les grains font liés & fer! 


‘rés entreux par des fils de foie, | 
_& la croute a quelquefois trois 
pouces d’épaiffeur. Si l’on remue 


le tas de Bled, elles montent aux 
murailles, & le lendemain ellés 
ont réparé le dérangement de Ia, 
veille. C’eft au mois de Juin 


TEÏ 
œton voit fortir le Papillon du 
même tuyau quia fervi d’afyle à 
la Chenille. 

* Tricne (fauffe ) de la cire. Cette 
petite Chenille foible, délicate, 


fans autre défenfe qu’un four- 


reau foyeux qui lui fert de re- 
traite & de bouclier, ofe braver 
la vigilance, la fureur & la ven- 
geance de vingt mille ennemis 
bien armés. Ce fourreau collé 
contre les alvéoles de la cire, 
donne à l’infete la faculté de 


prendre fa nourriture , de creu- 


fer, d'étendre fon fourreau , de 
s'y faire une galerie enduite de 
cire, & de détruire impunément 
 & fans rifque les édifices de la 
république, au point que les 
_ Abeilles défefpérées, font obli- 
gées d'abandonner la ruche, & 
vont quelquefois porter la guerre 
dans la ruche voifine pour trou- 
ver à fe loger. L’inftant de la mé- 


tamorphofe arrivé, la Chenille. 


file une coque au bout de fa ga- 
lerie, & fe change d’abord en 
chryfalide , puis en Papillon. Ce- 
lui-ci, ami de ’obfcurité, profite 
de Ta nuit où tous les êtres de la 
nature font livrés au fommeil , 
s’infinue dans une ruche, trompe 
la vigilance des Abeilles, dépofe 
fes œufs dans le coin d’un gà- 
teau. Il en fort au bout de quel- 

ues jours des Chenilles qui ne 
Htene teur falut qu'à leur ex- 
trème petitefle, & qui ne man- 
quent pas de travailler à leurs 
fourreaux auffi-tôt après leur naif- 
 fance. 

Tricnes (faufles) du chocolat. 
Ces petites Chenilles friandes ont 
grand foin de choifir le meilleur 
& le plus beau. Le mois de Sep- 
tembre eft le temps de leur mé- 
tamorphofe. PRO 

Tricwes (faufles) des cuirs. 
Leur fourreau foyeux eft recou- 
yert de leurs excréments. 


TEIGALGHITCH. Ce petit 
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quadrupede de Ia péninfule de 
Kamfchatka joint aux mœurs & 
aux habitudes du Lemming lPinf- 
tin@ de s’étrangler entre des pan-, 
neaux fourchus lorfqu'il ne trou- 
ve plus de quoi vivte. 

TEINTURIER. Grand arbre 
d'Ethiopie dont le fruit contient 
une huile ping à teindre d'un 
beau jaune. Les habitants du 
Royaume de Jenage s'en fervent 
pour affaifonner leurs mets & 
teindre leurs chapeaux tiflus de 
jonc & de paille. 

TEITET. Cet oifeau eft fort 
recherché des habitants du Bré- 
fil qui l'élevent en cage, à caufe 
de fon plumage élégant & de fon 
chant mélodieux. 

TÉJUGUAM. Beau Léfard 
du Bréfil qui vit d'œufs & fouf- 
fre patiemment la faim. Sa queue 
coupée fe reproduit. On en a gar- 
dé en vie pendant fepr mois fans 
leur donner aucune nourriture. 
Les habitants mangent fa chair. 
On donne aufli le même nom au 
Técuixin. 

TEK, ou Thek. On préfume 
que cet arbre eft le Théka ; voy- 
ce mot. 

TELLINE. Ce coquillage bi- 
valve eft diftingué dans la con- 
chyliologie par fa forme. Son ca- 
radtere eft d’avoir la charniere 
plus où moins éloignée du mi- 
lieu. La famille dont il approche 
le plus, dit Adanfon, eft celle 
des Cames. Ses formes varient. 
On en voit d’oblongs à côtés: 


égaux, d’autres à côtés inégaux, 


d’autres enfin tronquées & appla- 
ties. Les plus curieux font Paile 
de Papillon, la Telline, Feuille, 
ou Langue d’or, la Pince de chi= 
rurgien , les Manches de couteau ; 
voyez COUTELIER.. | 

TELLINITE. C’eft le nom 
de la Telline fofile ou pétri- 


fiée., 
TÉMAPARA. Très-beau Lé- 
NRRkS 


IST NU LE 
PET ON 


étincelants.. 


fard d'Amérique, Ses yeux font 

.TENAÏLLE. Nom donné dans 
les Indes Orientales à une efpèce 
de poiffon qui fe pêche près l'Ifle 


des: Lious. Sa bouche en forme 
de tenaille; «ft, charnue & non 
cartilagineufe. 


TENDRAC. Efpece de Hé 


riffon de Madagafcar, Cet animal 


a les mœurs & les habitudes du 


Tanrec, dont il ne paroîr difié- 
rer que 

TÉNÉBRIONS. Cegénre d'in- 
feétes vole peu, Quelques - uns 
n’ont pas d'ailes, Ils courent af- 
fez vite. Il y en a qui fentent 
mauvais. On les trouve aflez fré- 
quemiment dans les campagnes & 
les jardins parmi les ordures. 
Dans l'état de Vers, ils reftent 


cachés dans laterre, & s'y méta- 


morphofent.. + 
. TÉRÉBRATULES. Voyez 
NOMIE. NE À 
« TÉRÉGAM. Efpece de Figuier 

de Malabar. Sa racine broyée dans 

le vinaigre préparée avec le Ca- 


cao, & prife à jeun le matin ,. 


eff tres-rafraîchiffante. Ro 
TEÉRENIABEN. Nom Arabe 


gas les Médecins donnent à une 


orte de manné ou de miel blanc. 


par le poil. V. T'anREc.. 
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niere des Piverts. Sa voix eft forte. 


& mélodieufe. Il vit de Mouches 


&, d’Araignées , & fait fes petits! 
dans des trous de muraille. 


TERRE ademique. Nom d'un - 
Ochte ferrugineux d'Angleterre \ 


&. de la vaïe limonneufe que dé- 


pofent le Aux & reflux de la mers. 


ce qui rend le terrein fi gliffant, 
qu’il n’eftgueres pofibie d’y faire 


un pas, On attribue cette qua- » 
lité de la Terre adamique aû dé- . 


bris des plantes & poiflons, & 
au contaét de, l'air humide. 


. TERRE alcaline dont jes parties 


falines font effervefcence avec 


les acides. On en tire le {el neu- * 


tre: 


TERRE alumineufe. On peuten | 


tirer l’alun par lixiviation. Son 
gout eft ftiptique. Au feu elle 
éxhalé une vapeur fulfureufe & 
flamme. 


nique “b: c'opx AT tes d suit af wi 
- TERRE calaminaire, Elle con- 
d'ochre de fer. 


Terre calcaire, Voy. Prerre- 


=$ 


. calcaire. 


TERRE cimolée. Nom: donné à 
une ferre favonneufe qu'on tire 


ALES Le ne 
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. tient plus d’ochre de zinc, que. 


| TER | 
de l'ile Argentiere, & qui fert à 
décraffer le linge. La médecine 
Pemploïé aufli pour réfoudre les 
humeurs. 

Terre & foulon, Terre favon- 
meufe , Smeëtire. Ce font des efpeces 
d’argilles variées dans leurs cou- 
lenrs. Elles ont {es propriétés du 
favon. On les emploie pour dé- 
graiffer les laines , les étoffes. Cel- 
les d'Angleterre pofledent cette 
propriété dans un dégré éminent. 
Auñi l'exportation de ces terres 
ett-elle défendüe auffi rigoureu- 
fement que celle des laines. 

Terre franche. Voy. TERREAU. 

Terre mérite. V. CURCUMA. 

Terre métallique. V. OcHRES. 

Terre moulard. Celle qui fe 
trouve au fond de l’auge des Re- 
mouleurs, fert dans la teinture 
noire, On la nomme encore Terre 
cimolée des Couteliers. Les Cot- 
royeurts & Peaufliers en font auñli 
ufage. 

Terre noix. Plante très-com- 
mune en Angleterre & en Hol- 
lande. Elle fe plaît dans les lieux 
humides & terres à Bled. Sa ra- 
cine bulbeufe a le gout de Chä- 
taigné. On la mange bouillie ou 
cuite fous la cendre. 

Terre d'ombre. Voy. OGurE. 

Terre de Patna. Efpece de 
Terre figillée des bords du Gange. 
On en fait des vafes- d’une ex- 
trème légéreté qui communiquent 
aux liqueurs un gout & une odeur 
agréable. Ces vafes font connus 
fous lé nom de Gargoulerte du Mo- 


gol. 

Terre de Perfe. Elle porte auf 
fi le nom de rouge d'Inde, parce 
qu'elle fert aux Dames Indien- 

nes pour fe rougir le vifage.. 

Tree à pipe. Elle eft argil- 
leufe , crétacée, liante, douce au 
toucher , légere, grife ou blan- 
châtre. On en fait des pipes, de 
la faïanice :elle blanchit au feu 


& fe couvre d'un vernis Vieux, . 


lorfque le feu eft violent & con- 
tinu, Les Hollandois ont long- 
temps dérobé cette terre aux en- 
virons de Rouen. Ils la tirent 
aujourd’hui des environs de Naä- 
mur & de Cologne. Ils tiennent 
à Tergoë des manufaétures de 
pipe où ils emploient plus de 
3000 ouvriers. La terre délayée 
dans l’eau & réduite en bouillie ; 
pañle par un tamis de laiton. L’on 
én décante l'eau. Il en réfulte 
une pâte que l'on bat & pétrit. 
C'eft l'ouvrage des hommes. Les 
femmes font occupées à rouler 
cette pâte, à lui donner une fot- 
me cylindrique groffiere , à pêt- 
forer ce rouleau avec une longue 
aiguille de laïton, à la façonner 
dans un moule de cuivre jaune, 
Lé tuyau de la pipe eft fait, il 
rie refte plus qu'à le faire fécher 
& à le faire cuire quatorze heu- 
res dans un fourneau fous des 
débtis de pipes caflées réduites 
en fable. En un mot, une pipe 
pafle , avant d’être entiérement 
faite, par les mains de vingt-deux 
ouvriers. | 
Terre d porcelaine, Voy. Por- 
CELAINE. 
Tarre pourrie. C’eft une efpece 
d'argille qui a perdu fon gluten. 
Réduite en confiftance de pâte 
paï le moyen de liquide, ellé 
{e deffeche & tombe en poufliere.” 
On nous l'apporte d'Angleterre. 
Elle conferve la trace du métal 
fut lequel on la frotte, elle fert 
À polir les ouvrages fins. : 
Trrre rouge. Voyez OCHRE. 
Terre rubrique. Voy. CRAYON 
rouge. 
Terre de Samos. Efpece de 
Terre à pipe. Les anciens s’en 
fervoient aux mêmés ufages que 
de la Terre de Lemnos. Voyez 
Boz. $ 
Tenre favonneufe. V. Terre 
à foulon. 2: 


Tarre Jigillée. Voyez Bor. 
. Kk4 
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Terre @ fucre. Terre grafle 
avec laquelle on blanchit le fucre 


‘pour en faire la caffonade blanche, : 
- Terre fulfureufe, Elle s’enflam- 
Me aifement & fond difficilement. 


+ TERRE verte de Wéronne. Efpe- 
cé d’ochre qui donne en pein- 


ture une couleur durable. C’eft 
le cuivre diflout par un alkali & 


précipité. 
Terre de Venife. Cet ochre 
xouge eft le plus beau, le plus 
fin & le meilleur en peinture. 
TERREAU, Terre franche. 
Nom donné à la terre compofée 
du débris des végétaux & des 
animaux. Elle ne fait point ef- 
fervefcence avec les acides, fe 
gonfic dans l’eau, fe deffeche à 
l'air, fe réduit en pouffiere, fouf- 
fre un dégré de feu violent fans 
fe calciner ni fe vitrifier. Le Ter- 
eau eft cette, premiere terre qui 


couvre la furface du globe. Elle. 


ft très-propfe à la végétation. 
Elle differe du Terreau des Jar- 


diniers qui donnent ce nom à un, 


fumier ufé réduit en poudre. Ils 
s'en fervent pour hâter la végéta- 
tion. C'eft un affez. bon engrais, 
dont la chaleur a quelquefois 
befoin d'être tempérée. 


 TESSERES de l’hofpitalité. Les 


anci-ns & les Romains avoient 
chez eux des appartements vui- 
des qu’ils donnoient aux étran- 
gers qui venoient leur deman- 
der lhofpitalité. Ils contratoient 
ane amitié avec ces hô- 
tes ; ils fe donnoient alors des 
Tefferes. C'étoient de petites tail- 
les d'ivoire &:de bois qui fe di- 
vifoient & fe trouvoient marquées 
chacune du même figne. Le voya- 
geur en quittant fon hôte, em-. 
portoit fon Teflere. Ceux de fa 
famille, ou les amis auxquels ils 
Je donnoient, étoient reçus dans 
la même maifon avec les plus 
grands foins & la plus grande af- 
feétion.C’étoient cnquelque fote 
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des. lettres de créance qui étoient 


acquittées avec la plus grande 


exactitude. Cette hofpitalité met- 
toit parmi les hommes une forte 
de fraternité, Aufli reconnoïfloit- 


on des Dieux vengeurs contre. 


ceux qui en abufoient. 


TESSIO. Palmier du Japon, 


dont on rétire le Sagou. 


TESTACITES. Coquilles fof- : 


files : les unes font peu altérées, 


d’autres plus ou moins calcinées , » 


d’autres pétrifiées, ou agatifiées, 


ou pyriteufes, ou minéralifées. | 
Dans quelques-unes on ne recon- 


-noît que l'empreinte ou le noyau 


de la coquille. If n’eft guerespof- 
fible de les rapprocher avec les. 


analogues vivants de la mer, qui 


fouvent manquent, On doit fe. 


contenter d'en déterminer la fa-. 
mille & le genre : la décoloration 
des coquilles eft occafionnée par 
la corrofion des différents acides 
répandus dans le fein de la terre, 
où ils font dans une fermentation 
continuelle. à 
TETARD. Nom donné à la 
Grenouille dans l’état de nym- 
phe. Voyez Grenouille. On donne 
aufii le nom de Térard ou Tu, 
au Meünier; voyez ce, mot. 
TÊTE. Cette boîte offeufe def- 
tinée à renfermer les fens admira- 
bles de l’ouie , de la vue, de l’odo-. 
rat , de l’oreille , du gout & le cer- 
veau, principe des fenfations, eft, 
conftruite avec l’art le plus mer- 
véilleux. Une multitude de pieces 
de diverfes formes & ftruêures 
s’emboitent avec une jufteffe fin- 
guliere les unes dans les autres; 
elles font difpofées de maniere que 
tout le poids qui paroitroit. de- 
voir écrafer la tête, tend au con- 


traire à les lier plus étroitement. : 


Avec quel art l'os de la pommette. 
eft-il retenu  C’eft lui qui eft la. 


LE. + ne 
vraie clef du crâne; c’eft fur lui 


que fe porte tout l'effort, Tous. 


les événements font prévus par la 


| 
| 


% 
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Li salt v, sd LL. 
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TET 


nature; elle a difpofé le .eràne 
pour réfifter aux différents chôcs 
modérés qui peuvent lui arriver 
dans tous les fens : s’il eùtéré d’une 


feule piece, le moindre coup lui 


eût occafionné ‘des félures. Quoi- 
que la tête foit dans les enfants, 
À proportion des autres parties du 
corps, la plus grofie, elle eft fuf 
ceptible de fe prêter dans le mo- 
ment où l’enfant paroît à la lu- 
miere : cette tête tendre, molle, 
délicate, doit être maniée avec 
précaution ; une preflion trop 
vive pourroit en altérer les orga- 
nes. Aux Indes, on pétrit la tête 
de l’enfant naiffant deftiné à être 
Bonze; on lui donne la forme 
d'un pain de fucre; elle devient 
un autel, fur lequei le Bonze fait 
bruler des feux. Auñi ces Minif- 
tres ne jouiffent-ils pas ordinaire- 
ment d’un génie bien fupérieur. 
Le Caraïbe écrafe & pêtrit latète 
de l'enfant qui naît; aufli eft-ce 
le peuple le plus féroce, le plus 
barbare. On a injecté avec un art 
fingulier les tétes, leurs différen- 
tes parties, & toure l’économie 
animale, ainfi qu’on le voit dans 
les Cabinets. Confuitez fur cetart, 
Particle Pieces d’Anatomie injectées. 

Tête d’Ane, Voyez CHA307T. 

TÂrs de Chien. Voyez SERPENT 
a tête de Chien. | 

“Tére de clou. Voyez Poivre 
de la Jamaique. 

TÈèTE de Dragon. Les fleurs de 
cette plante d'Amérique gardent 
fur la tige la fituation qu’on leur 
donne dans l’efpace d’un demi 
cercle. 

TÊre de Médufe. Efpece de 
Zoophyte de la claffe des Etoiles 
de mer. Il fait l’ornement des 
Cabinets d'Hiftoire naturelle, 
lorfqu'il eft grand & bien confer- 

- vé dans toutes fes patties. Voyez 
Eroice de mer. 
Tres rouge. Petit oifeau que 
Von voit en Angleterre en cet- 
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tains temps, & qui difparoît au 
printemps. Son ramage eft agréa- 
ble. On peut lélever en cage, 
Peut-être n'eft-ce que le Zinor 
rouge. Voyez Linor. M. Klein en 
1746 bleffa légérement un de ces 
oifeaux & un Chardonneret, qu’il 
mit en cage. Ils vécurent jufqu’à 
lauromne; mais la Tête rouge 
perdit fa belle couleur. 
TETHYE. Cet infe&e marin 
appartient par fa forme au regne. 
végétal, & par fon mouvement 
au regne animal. Il s'attache aux 
rochers, quelquefois aux Huitres. 
Poutvu de deux trous aux extrè- 
mités, le plus grand lui fert à re- 
cevoir l’eau dont il fe nourrit, le 
plus petit à la rejetter. Si on le 
prefle, l’eau jaillit par les deux 
trous. Sans tête, fans yeux, fans 
organes apparents, cet infeéte ne 
laifle pas de fe mouvoir & de mul- 
tiplièr au moins dans fa jeuneffe ; 
car dans fa vieillefie, il paroît 
qu’il n’a pas de mouvement pro- 
grefif; raifon pour laquelle on 
trouve fans doute autour de lui 
des pierres & autres corps Ctran* 
gers qui s'y font fixés. Ce mou- 
vement progreflif confifte dans 
une efpece de rotation , qui s’exé- 
cute par la contraétion des fibres 
tendineufes de ce Zoophyte. 
TÉTE-CHEVRE, Crapaud 
volant, Chauche branche. Oïifeau 
no&urne. Les Anciens lui ont 
attribué le fingulier inftinét d’al- 
ler dans les étables tetter les ma- 
melles des Chevres; mais il les 
pique, dit-on, fi cruellement, 
qu’elles en meurent. Il s'en trouve | 
beaucoup en Candie. On dit 
qu’ils voltigent autour des étables, 
& qu’ils cherchent à s'y intro- 
duire. Le Téte-chevre vit de Pa- 
pillons , d’Efcarbots & d'infeétes ; 
qu'il guette & qu'il pourfuit avant: 
la pluie. Les petites plumes très- 
minces dont fon bec eft chargé 
vers les narines, l'aident beau- 
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coup dans cette chaffe. On dit lesarbrifleaux pour les empéchef 


que {on cri n'eft pas effrayant. La de s’élever. Les feuilles qu'ils 


femelle pond fes œufs dans le donnent dans leur vieilleffe, font, 
premier trou qu'elle trouve en trop dures & trop. épaifles. Len 
terre, les couve dans ce nid de mois de Mars eft,le premier de 


hafard, éleve fes petits & les l’année Japonnoife : c’eft dans ce 


tranfporte ailleurs lorfqu'on lin- mois, lorfque le temps eft fec,, 
quiète. La Tète-chevré de la Ja- que l’on cueille les nouvelles feuil-. 


maïque & celle de Ja Caroline, les, à mefure qu’elles paroiflente 


different peu de la Téte-chevre Meres, enfants, fervantes, tous” 
Br Fa Ed ait ain quittent le logis, vifitent les ar- 
. TETTIGOMETRE.Nymphe bres à toute heure dujour, s'ex=" 
de Cigale. Voyez. Cicaie. pofent à l'ardeur du foléil, em- 
: TEZAUCHCOALT. Nom portent le foir les feuilles, dansu 
donné à un beau Serpent d'A- des paniers, les mettent fécher 
_ mérique, à une Vipere rare du fur une plaque de fer chaud à. 
Bréfil & à un Serpent du Mexi- plufieurs reprifes, jufqu'à ce 
que. Plus effrayant par fa grande qu’elles foient dures & ameñées 
beauté que nuifible, il fuit à la à une parfaite ficcité, & les en-, 
vue d’un homme, & ne pourfuit ferment, ou dans des bouteilles 


Angloife. 


ue de foibles animaux. de verre bien bouchées, ou dans 


: THALICTRUM , fauffe Rhu- des boîtes d’étain recouvertes dé 


barbe, Rue des prés. Plante dont Sapin, enfoite que l'air humide 


la racine & les feuilles font pur- ne puifle y pénétrer. Le Thé Jm= 


gatives. Sa racine teint en jaune périal, n’eft autre chofe que les 
Furine & la falive, feuilles qui paroiflent à peine dé- 
THÉ. On en diftingue dans le ployées au fommet des plus pe- 


commerce une infinité d’efpeces, tits rameaux. La récolte s’en fait | 


qui pour la plupaït font les mê- à Udri, petite ville du Japon, 
mes & ont les mêmes qualités. avec le plus grand appareil. Ceux 
Leur principale différence vient qui doivent la faire ne mangent, 
de l’âge de l'arbufte, du terroir, ni poiflon, ni certaines viandes, 


du climat, du temps oùonare- fe lavent deux, fois par jour dans 


cueilli les feuilles, de la maniere la riviere & dans un bain chaud, 
dont on les a préparées, &c. Les ne touchent aux feuilles qu'avec 
Chinois & Japonois qui fournif- des gants. Le plant eft environné 
féntà l'Europe & dans l'Inde plus d’un vafte & profond foffé.. Les 
de 10 millions de livres de hé allées d’arbriffeaux font balayées 


pat an, trouvent leur compte à tous les jours, Des commis veik | 


cultiver leurs arbuftes dans les lent À la culture .& à la’ récolte. 
jaines bafes & furlesmontagnes Cette forte de Thé eft envoyée 


à l'expofition du foleil, Quarante fous cachet à la Cour de, l'Em- | 
ou cinquante. follicules de ‘hé pereur, avec bonne efcorte. Ce | 


jettées dans des foffes rondes de que l'Empereur a choïfi eft con- 


fept à huit pouces & recouvertes fervé dans des vafes de pue 


de terre, donnert dixou douze ne. Il n’y a que les Mandarins & 
arbriffeaux plus ou moins, dont grands Seigneurs qui faflent ufage 


les feuilles ne peuvent gueres être de ce Thé. Lé Thé verd'des bou- 


récoltées dans les trois premieres tiques doit fa douce odeur à la | 


années; mais pañlé ce temps, la racine d’Iris de Florence, dont 


récolte eft abondante. On étêie on garnit les caïffes remplies de 
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Thé.,.Il fe prend à l’eau. Son 
 âcreté demande à être corrigée pat 
le fucre. À la Chine, on le boit 
pur, patce qu'il a été nouvelle- 
ment préparé. Le The bohé, ou 
Thé bour differe du précédent, 
parce qu’il a été plus froiffé, plus 
rôti. Sa récolte ne s’en fait que 
dans les mois d'Avril & Mai. On 
le prend au lait. Le Théle moins 
cher eft celui qui porte le nom 
de Thé de Flandres. C’eft le Thé 
de la Chine dont les Anglois & 
les Hollandois ont tiré une légere 
| teinture ,, & qu'ils vendent en- 
fuite en France & en Allémagne 
| aux gens de la campagne. Le Jñhé 
de la Martinique, du Paraguay, 
des Antilles, du Mexique ne font 
que des variétés du Thé ordinai- 
re. On vend quelquefois pour du 
Thé des feuilles de diverfes au- 
tres plantes, telles que,le Thé 
d'Europe, nom donné à la Véro- 
nique mâle, le Thé de France ou 
le Provence, qui n’eft qu'une cf- 
pece de petite Sauge que les Chi- 
nois préferent à leur Thé, celui 
du fort S. Pierre, efpece de Ca- 
xyophillata. Mais parmi les diffé- 
rentes fortes de Thé, on diftin- 
guela. Cafine de la mer du Sud; 
voyez ce mot. En général le Thé 
eft une boiflon douce, agréable, 
propre pour la digeftion; on en 
croit, cependant l'excès nuifible, 
fur-tout lorfqu'il eft pris à l’eau, 
pue qu'il relâche les fibres de 
*eftomac. Les grands buveurs de 
. "Thé à l’eau font maigres, & quel- 
quefois fujets à des mouvements 
convulfifs. Mais pris au lait, il 
n’eft point mal-faifant. La meil- 
. léure maniere de le préparer con- 
_ file, non à le faire bouillir, mais 
À jetter dans l’eau bouillante une 
| pires de feuilles, de lui en laif- 
… fer prendre une légere teinture, 
de jetter. les feuilles, & d'en re- 
mettre de nouvelles à plufieurs 


l 


_ seprifes. Les Hollandois , en bu- 
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vant cette teinture, tiennent du 
fucre candi dans leur bouche. Au 
Japon, l'on verfe l'eau bouillante 
fur le Thé réduit en poudre. De 
petits pinceaux de rofeaux Indiens 
découpés aveciart, fervent à agi- 
ter cette poudre jufqu'à ce que 
lécumé vienne à la furface de 
l'eau, qu'ils, boivent fans fucre. 
THEAMEDE. On foupçonne 
que certe pierre des Anciens, eft 
la même que la Toufmaline ; voy. 
ce mot. PP 
THECA, Efpèce de Chêne 
des Indes, dont on trouve.des 
forêts entieres dans le, Malabar. 
Ses feuilles bonnes à manger, ren: 
dent une liqueur, qui fert à teinz 
dre en pourpre les foies & les co: 
tons. On fait auffi de. fes fleurs 
bouillies dans le miel du pays, 
un firop vanté pour l'hydropifie. 
Son bois dur eff employé dans 
l'Inde à la conftruétion des vaif 
feaux & des temples, Me 
THÉRÉBENTHINE. Nom 
donné à l'huile concrete qu'on 
retire de différents arbres réfineux, 
tels que le Thérébinthe, le Pin 
le Sapin, le Méleze , Gc. voyez 


ces mots. La véritable Thérébens _ 


thine vient du Levant. La blan- 
che eft celle qui coule de l'arbre, 
qu’on reçoit, & qu'on fait bouil- 
lir & refroidir, C’eft un mafticas 
toire pour les Orientaux en deçà 
du fleuve Indus. Les femmes ne 
peuvent s’en pañlér. Elles en ont 
toujours dans la bouche. Cette 
Thérébenthine leur blanchit &c 
affermit les dents, donne à l’ha: 
leine une douce odeur & excité: 
l'appétit. Les Turcs la nomment 
Sakkis. La. Thérébenthine rouge de, 


Perfe doit fa couleur au feu : les 


Perfans font dans l’ufage de bru- 
ler les Thérébinthes, pour em 
obtenir la réfine. Elle et bril- 
lante, friable & dure. Les Pein- 


tres du pays en font ufage. En . 


général, les Thérébenthines don- 
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nent à l’urine l’odeur de violette, 
Appliquées exrérieurément & pri- 
fes intérieurement, c’eft un re- 
mede vulnéraire & balfamique. 
L’efprit de Thérébenthine ER DUR 
contre les engelures. 
. THÉREBINTHE, ou ?iffa- 
chier fauvage. Cet arbre eft fort 
connu dans la Provence & le Lan: 
guedoc. Il en vient plus de mâles 
que de femelles. Aufli a-t-on foin 
de les enter, pour avoir plus de 
fruits. Il réuflit également dans 
les terrcins pierreux & entre les 
rochers. Ses feuilles tombent en 
hiver. On mange fon fruit, que 
Pon fale pour le conferver. Son 
bois eft dur & réfineux. On fait 
Pincifion 3 l'arbre, lorfqu'ila rs 
ou 18 pouces de circonférence. 
Cette opération fe fait en Juil- 
let, depuis le pied de Parbre juf 
qu’aux branches. La réfine coule 
pendant deux mois fur des pierres 
plates, mifes au pied des arbres 
pour la recevoir. Malgré ces foins 
Je Thérébinthe eft de peu de rap- 
port. Un arbre de 60 ans ne donne 
ueres pour plus de 15 fols de 
hérébenthine. Voyez Thérében- 
hine, Jofeph FHiftorien dit avoir 
vu près la ville d'Ebron, un Thé- 
sébinthe qui exiftoit depuis la 
création du monde. 
THERMES. La borne ou le 
tronc d’arbre placés dans les 
champs pour fervir de féparation 
entre les héritages, fut mis au 
nombre des Dieux ,par les Ro- 
mains. Leur culte alloit jufqu’à 
Padorarion. On couronnoit ce 
Dieu de fleurs. On l’emmaillot- 
toit avec des linges. On lui offroit 
des facrifices de fruits, d’Agneaux, 
de Cochons de lait. Li faut avouer 
que ce Dieu pacifique, dont les 
fonétions avoient pour obiet le 
_ partage des biens, la pofflefion: 
des héritages & la tranquillité pu- 
blique, étoit un des plus utiles 
de l’antiquité. 
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_ THLASPI , ou Zarafpic. Plante. 
affez commune dont on diftingue 
plufieurs efpeces. Le Thlafpi à 
odeur d'Aïl eit le feul cultivé dans 
les jardins des curieux. Ea fe 
mence des Thlafpis eft âcre &m 
piquante. Mife dans la bouchew 
comme un mafticatoire , elle purge 
la pituite & décharge le cerveau.m 
Elle entre dans la compofition dem 
la Thériaque. On prétend qu’elle” 
fait avorter les femmes groffes. 

THON. Ce grand poifflon deu 
la mer Méditerranée habite lesu 
lieux limonneux, va toujours en“ 
troupe, vit d'algue & de plantes 
marines. Il eft fi commun fur 1-4 
côtes de Provence, qu’on y a 


établi une pêcherie appellée Ma 
drague. Naturellement craintif, M 
le bruit, le tonnerre linquiete; 
il fe jette étourdiment dans les 
foffes où les filets font tendus. 
Pris dans ces filets, iln’ofe en for-" 
tir, fur-tout lorfqu’on le‘fait cou-" 
cher fur te dos. Il meurt peu de 

temps après. La pêche du Thon 
fur les côtes de Bafques & dem 
Labour, fe fait depuis la mi- 
Avril jufqu’en Oétobre à k ligne. 
Pour appas, on couvre l’hameçom W 
d'une toile taillée en forme de W 
Sardiné dont les Thons font 
friands, & chaque bateau ramene 
de 150 Thons. Ce poif-u 
on nage vite & long-temps. Ceux: 
qui fuivirent le vaiffeau du Che- 
valier de Chembaud revenant de 
la Martinique, labandonnerent 
au dérroit de Gibraltat. La chair 
de la poitrine du Thon ef ia plus 
délicate. Elle eft rouge, ferme &" 
nourriffante, quand il ef nou- w 
vellement pêché. Le Thon ma- 
riné ou la thonnine qui nous vient 
de Provence, a été cuite avec: 
Phuile & le fel. Il y a des Thons 
qui pefent jufqu'à 120 livres & 
plus. | 
THORE, ou Thora Nom : 
d’une plante vernimeufe des Al- 


THO 

pes. On fe fervoit autrefois de 
fon fuc pour empoifonner les fle- 
ches à la chaffe du Loup, du 
Renard, &c. Dans le voifinage 
de Grenade eft une efpéce d'A- 
‘conit ou Thora appellée Herbe 
d'arbalete, parce qu'en 1550 les 
 Efpagnols, lors de la guerre con- 
tre les Maures, tremperent leurs 
 fleches dans le fuc de cette plan- 
re. Le vertige, l’engourdiffement, 
lenflure du corps & la mort font 
| les effets de ce poifon, dont l'au- 
tidote eft l’Aconit; voy. ce mot. 
THRAN. C'eft l'huile de poif- 
‘fon obtenue par la diftillation 
des foies de Cabéliaux , de Chiens 


marins & autres. La graifie de 


| 


- 


Baleine non bouillie eft le Thran 

clair. C’eft le meilleur. La graifle 

bouillie eft le Thran brun, 
THURON. Voyez AurocHs. 
THUYA. V. ARBRE de vie. 

_ THYM.Onen cultive plufieurs 

efpeces, telles que Thym de Crete, 


| Thym à larges feuilles, &c. L’o- 


deur aromatique de cette plante 
‘Ja fait rechercher dans les jardins. 
On en fait des bordures de par- 


“terre. Ses feuilles releventle gout. 


des fauffes, facilite la digeftion. 
Le Thym contient beaucoup 
d'huile & de fel effentiel. On en 
fait ufagé intérieurement & €ex- 
térieurement en Médecine. Le 
coton imbibé dans l’huile effen- 
‘tielle de cette plante & introduit 
dans une dent creufe, appaile la 
douleur. Le Thym de Crete eit 
plus difficile à élever dans nos 
‘climats tempérés. On donne au 
Serpolet le nom de Thym Jauvage. 
THYMELÉE. V. Bois genil. 
‘THYMIAMA.V.NaARCAPHTE. 
THYMO, ou Tkym. Poiffon 
de rivière connu fur-tout en Îta- 
lie. On dit qu'il a l’odeür du 
Late lorfqu’il eft nouvellement 
. pêché. 
: TIBURON. Efpece de Chien 
de mer, tufé, vorace, ciuel, 


va TE NE R 
avide de chair humaine. Le mâle 
& la femelle ont les parties de la 
génération prefque doubles, un 
inteftin très-grand & un cœur 
petit, mais fi vivace, qu’il pal- 
pite encore hors du corps de l’'a- 
nimal, même après l'avoir coupé 
en plufeurs morceaux. La fe- 
melle eft vivipare, & allaite fon. 
petit comme la Baleine. Les Ti- 
burons font très-communs dans la 
mer des Indes, nagent avec une 
viteffe incroyable, devancent les 
vaifleaux, engloutiflent ceux qui 
fe baignent dans la mer. On en 


a vu qui avoient 20 pieds de long 
fur 10 de large. On trouve quel- 


quefois dans la capacité de leur 
ventre en les ouvrant, des hom- 
mes entiers, des inftruments de 
fer. Un Negre tiré du ventre d’un 
Tiburon qui venoit de lavaler, 
vécut encore vingt-quatre heures. 
Si l'on jette à la mer un Matelot 
ou un efclave mort, on voit 
quelques-uns de ces poiffons qui 
fuivent ordinairemeñit les vaif- 
feaux, fe jetter à corps perdu fux 
le cadavre, le partager entre eux 
avec leurs dents tranchantes, & 
l’avaler gouiument en un clin 
d'œil. Ceux qui furviennent en- 
fuite, furieux de n'avoir pas eu 
part au butin, s’élancent fur les 
autres, Le combat s’engage. Les 
coups qu'ils fe portent & l'agi- 


tation que feurs mouvements im- 


étueux caufent à la mer, font 
le fpe&tacle le plus effrayant. On 
le prend avec un hameçon de fer 


garni de Fhon. Quinze hommes 


fufifent à peine pour le tirer à 


bord. C’eft'alors que fa fureur fe 


réveille. Il s’agite, & donne des 


que terribles qui mettent le 


vaiffeau en danger. Les Matelots 
mangént fa chair comme celle du 
Requin. 
TIERCELET. Terme de fau- 
connerie qui défigne le mâle des 
oifeaux de proie, tels que l'Au- 


. v à 
Are 
tour , l'Emouche: & autres, parce 
qu'ils fout d'un tiers plus petits 
que les femelles. 

” TIGRE. Ce quadrupede re- 
doutable habite les contrées fau- 
vages, & lesifles défertes de l’A- 
fie & de l'Amérique. La force, 
Tagilité, la légéreté, la foupleffe 
fécondent fon naturel féroce & 
carnacier. Cruel pat inftinét , mé- 
Chant par caraétere, furieux par 
“habitude, toujours alréré de fang, 
ect aniinal deftruéteur, fans at- 
tendre le befoin, fans être excité 
par le défir de la vengeance , étran- 
gle, mèt en pieces, dévore tous 
des êtres animés qu’il peut apper- 
<evoir. Sa rage infatiable ne con- 
noiît point d'intervalles. C’eft un 
tyran brutal qui voudroit dépeu- 
pler l'univers, pour regner feul 


‘au milieu des viétimes qu'il égorge 


à fa fureur aveugle. Ses ongles 
‘crochus & mobiles, & fes dents 
“meurtrieres , font les inftru- 
ments de fa tyrannie qu’il étend 
jufques fumfa propre famille. Il 
n'épargne Pas même fa femelle, 
lorfqu’elle veut foufiraire fes pe- 
tits à fon appétit fanguinaire. Sa 
férotité eft peinte dans fes yeux 
hagards & érincelants. Sa malice 
dans fa figure baffe, Une face mo- 
bile, une gueule Enfanglantée, 
une langue pendänte, une voix 
rugidante , un grincement de 
dents continuel;” téls font Îes 
fignes apparents de cette méchan- 
ceté nôirc qui met en mouvement 
tous les réflorts organiques de cet 
animal vorace. Troupeaux, do- 
meftiques, bêtes fauvages, petits 
ÆEléphants, jeunes Rhinocéros, 
rien n'échappe à fes pourfuites. 
Il s’élance par bonds fut fa proie, 
plonge fa tête dans l'animal qu'il 
éventie, en fuce le fang avec 
avidité , femble regretter celui 
qui fe perd par efufñon. Pour 
jouir en paix de {a conquête, il 
gptraine au fond des bois avec 


J 


une rapidité finguliere le Buffle, 


le Cheval & autres gr05 animaux” 
& les dépece à fon aile fans ad= 
mettre d’aflocie, fans foufirir den 
partage. Îl n’eft permis à aucun 
étre vivant d'exiftér partout où 
réfide le Tigre: À Sumatra, less 
mailons font élevées fur des pieux 
de Bambou , pour fe mettre à 
l'abri de fes incutfions. Dans IeM 
Gangé, il fe met à la nage fur 
tout pendant la nuit, & s’élancem 
fur les petits bâtiments qui font 
à l'ancre. On eft obligé de veillerm 
continuellement. La terreur qu'il 
tépand dans les lieux qu’il habite ,M 
l'expoferoit à mourir de faim, 
s’il n’avoit recouts à la rufe. II 
“attend au bord des fleuves & des 
lacs les animaux qui viennent s'y 
défaltérér. On prétend qu'à Ma= 
labar, à Bengale, à Siam, il fem 
‘puïge & fe “rafraîchit avec les 
excréments du Rhinocéros. Lam 
femelle n’eft pas moins terrible 
que le mâle, fur-tout. lorfqu'oh M 
lui enlevé fes petits au nombre” 
de. quatre ou cinq. Le moyen" 
d'éviter fa fureur eft dé lächér un 
des petits, qu'elle faifit & vaw 
mettre en liéu de sûreté, pour 
revenir enfuité à la’ Chaïge juf-" 
qu'a ce qu'ils lui aient tous été 
rendus. Si lé ravifleur, fier de fa M 
capture, échappe aux pourfuites « 
dela Tigreffe, éllé exprime fes # 
régrèts & fa douleur par dés cris 
Éo vables » des hurlements af- 
freux & lugubres. Tous lés foins 
d’une éducation douce, paifible, M 
1e changement de nourriture , lés M 
bons traitements, la conttainte, M 
lefclavage, rien ne peut adoucir 
le caraétere indocile & carnäcier 
du Tigre. Cépendant on fapporte 
qu'Héliogabale én'fit venir des 
Indes, pour fui fervir d’attelage. 
En 1764, la Compagnie des In- " 
des aimena deux Tigres pour le … 
Duc de Cumberland, Ce Prince 
fit faire une enceinte de”toiles 


Q 
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dans la forêt de Vindfor, On. là- 


‘cha un Cerf & un des Tigres. Le 


Cerf fe défendit de fon bois con- 


tre le Tigre qui, à la troifieme 
attaque, fut jetté fort loin, re- 


_nonça au combat, fe refugia fous 
Jes toiles au milieu d’un trou- 


peau de Daims, en mit un en 


pieces, fut pris, enchaîné, mu- 


elé & reconduit à fa loge. Le 
changement de climat & la cap- 


tivité avoient fans doute énervé 


cet animal indomptable. Les Sei 
gneurs Orientaux en font mener 


Le combat d’un Tigre contre trois 
ÆEléphants rapporté par le Pere 
Tafchard, étoit fort inégal. Le 
Tigre enchaîné par deux cordes, 
‘ne fut mis en liberté dans l’arene, 
qu'après avoir été terraflé par la 
trompe d’un Eléphant. Revenu de 
fon étourdiffement, il fe releva 
avec fureur, jetta des hurlements 
épouvantables & auroit déchiré 
la trompe, fi l'Éléphant ne l’eût 
replié leftement à l'ombre de fes 
défénfes, avec lefquelles il fit 


fauter le Tigre en l'air. Celui-ci 


vaincu, maïs plus terrible, s’é- 
dançoit quelquefois vers les loges 
des fpeétateurs. Les trois Elé- 
‘phants s’avancent vers lui, le 
frappent rudement , il contrefait 


Je mort. C’en étoit fait de lui, 


fi l’on n’eût pas fait cefer le com- 


‘bat. Cet animal fi redoutable, 


dont la préfence fait trembler 
tout ce qui refpire , l’homme ofe 
J'attaquer. C’eft un honneur pour 
les Rois & les grands Seigneurs 
Indiens. La chañle du Tigre eft 
très-dangereufe. Le chaffeur qui 
le manque, eft en un inffant vic- 
time de fa mal-adrefle. Les chaf- 
feurs Impériaux fort adroits cher- 


‘chent à entourer le Tigre, qui 


algrs paroit faili de frayeur, s'aç+ 


croupit fur fa queue. Les traits 


qu’on lui lance, s’'émouflent fur fa 
peau. Il fixe des yeux ceux des 
chaffeurs qui le tirent. Sa fureur 
s'allume. À l'inflant qu'il faute 
fur tes aggrefleurs pour les dévo- 
rer, d’autres chaffeurs lui préfen- 
tent la pointe de leurs épieux & 
le percent. Les Indiens mangent 
fa chair. Le Tigre du pays des 
Amazones fait là guerre au Cro- 
codile, qui quelquefois l'entraîne 
dans la tiviere & le noie. Lé 
Tigre Royal du Bréfil eft une ef- 
péce d’Ours. On a donné au Cou- 
guar de la Guiane le nom de Ti- 
gre rouge. Le Roi de Congo pu- 
nit févérement ceux qui lui ap- 
portent des peaux de Tigre fans 
le poil de leurs mouftaches , parce 
que ce poil pris intérieurement, 
eft un poifon qui pique les mem- 
branes de l’eflomac avec autant 
de douleur qu’un paquet de fines 
aiguilles. On dit que l'animal, 
quand il boit, évite d’avaler ces 
fils, en fe plaçant parallelement 
au fil de l’eau. En Europe, on 
vend les peaux de Léopard du Sé- 
négal & de Guinée fous le nom 
dé peaux de Tigre. Les véritables 


peaux de Tigre ÿ font moins efti- 


mées qu'a la Chine. Les Manda- 
rins militaites.en couvrent leurs 


chaifes dans lés marches publi- 
ques, & les Princés en font des 
couvertures , des. couflins pour 


l'hiver. 

“Ticre. Nom donné à une ef- 
pece de Morue, à caufe des taches 
de fa peau. L'on donne aufñi le 
nom de Tigre marin au Phocas. 
Parmi les coquillages de la famille 
des Cornets ou Volutes, il en eft 
un dont la robe eft joliment ti- 
grée, qui pour cette raifon eft 


appellé Tigre. 


TILLEUL. Cet arbre cultivé 
dans les jardins, fert à former de 
belles allées & à décorer les bof- 
quets, Ses rameaux dociles 
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plient à toutes fortes de formes. 
Ses feuilles, d’une belle verdure, 
donnent plus d’ombre que celles 
d’Acacia, & ne font point man- 
gées par les infeétes comme celles 
de lOrme. Elles font cependant 
quelquefois chargées de petites 
galles, qui fervent de berceau à 
des Cinips ou autres infeétes, Ses 
fieuts parfument l'air par leur 
odeur fuave. Prifes en infufion 
théiforme , c’eft un remede cé- 
phalique & nerval très -eftimé. 
C’eft une fingularité, qu'on ne 
puifle de fes fleurs aromatiques 
tirer une huile effentielle. Son 
fruit n’a pas, comme celui du 
Marronnier , l'inconvénient de 
blefler les paffants en tombant, 
Ses femences en poudre, prifes 
comme du Tabac, arrêtent le 
faignement de nez. De l'écorce 
des jeunes Tilleuls trempce dans 
l'eau, font faites les cordes de 
puits. Le liber de cet arbre peut 
être filé pour en faire de groffes 
toiles. Il fervoit de papier aux 
Anciens. Le bois de Tilleul n’eft 
guere propre au chauffage ; mais 
téduit en charbon, il entre dans 
‘ la compoñfition de la poudre à ca- 
non. Ce bois blanc léger , tendre, 
poreux, liant, ne laiffe pas de 
{ervir à quantité de petits ouvra- 
ges de tour, de. fculpture, de 
gravure, de ménuiferie & de 
charronnage. Les jeunes rejetons 
peuvent être employés pour les 
ouvrages de yannérie, à défaut 
de Saule & d'Ofier. Le Tilleul 
‘qui croit fans culture à la Louy- 
ne & au Canada, eft ici trop 
long-temps à venir de graine. Le 
‘moyen de le multiplier prompte- 
ment, c’eft de couper près la 
terre un fort Tilleul,’ de cou- 
vrir de terre les jets quel donne le 
æionc, ils prennent racines & fe 
tranfplantent facilement en au- 
tomne. Entre autres variétés que 


noëÿs devons à la culture, Je 747 


ni la trompe affafine. Les gran- 


ne 


leul à feuilles panachées eft très | 
remarquable. On. donne le nom | 
de TZillau au Tilleul à petites’ | 
feuilles des bois : de toutes les, | 
efpeces de Tilleul, la plus belle | 
& la plus recherchée eft Le Tilleule 
d’Hollande. On parle de plufñeurs 
Tilieuls Anglois d’une grofleur | 
énorme ; on leur donne neuf, A 
dix & feize pieds de diametre." 
M. Duhamel a fait déraciner des 
Tilleuls & les a fait replanter d'un 
fens tout oppofé, c’eft-à-dire, lan 
cime de larbre étoit enfoncée dans 
la terre & les racines expofées à 
l'air. La métamorphofe s’eft opé-# 
rée. La cime eft devenue le tronc," 
& les racines converties en bran-# 
ches , fe font chargées de feuilles. Mi 
Ce phénomene eit bien furpre- 
nant. Mais la nature n’obéit pas 
toujours aux caprices & à la cu- 
riofité de l’obfervateur. 7 0 
.… TIMBO. Nom d’une efpece de 
liane du Bréfil dont la tige s’en- 
tortille autour des plus grands 
arbres. jufqu'au fommet, quoi- 
qu'elle foit quelquefois auf groffe « 
que la cuifle. Son écorce jettée 
dans l'eau, fait, dit-on, mourir 
tous les poiffons. LE 
TINKAL. Nom donné au Bo- 
rax brut, fort terreux. V. Borax. 
TINTENAQUE. C'eft la 
Toutenague alliée, foitau plomb, 
foit à l’étain, avec, un peu de 
cuivre. Voyez TouTENAGUE. 
TIPULE. Cet infeéte à deux 
ailes, eft fouvent pris pour le 
Coufin auquel il reffemble ; inais 
il n’en a, ni l’inftinét meurtriér, 
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des Tipules font nommées Tipu- 
les couturieres ; les pétites Tipu- 
les, culiciformes. Ces dernieres, 
dans les beaux jours d’été, vol- « 


“4 
| 
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tigent le foir par légions au bord 


des ‘eaux. On peut traverfer ces 
nuées d’infeétes fans danger. Le | 
bruit aigu qu'ils font avec letirs | 
ailes, eft peu feufible, Les ‘io ; 
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lès, avant d’être habitants de Pair, 


ont rampé fous la forme de vers. 
Ceux qui donnent naiffance aux 
grandes Tipules, habitent les 
trous de Saule pourris dans les en- 
droits les plus humides, s’y chan- 
gent en nymphe, ont dans cet 
état la faculté de refpirer par 
deux petites cornes fines, longtes 
ë& courbées, ont de plus un mou- 
vement progtéflif, fans cependant 
avoir la faculté de reculer, étant 
 rétenus par de petites pointes qui 
- bordent chaque anneau du ven- 
tre. Le voile fe déchire, & l’in- 
 feéte joliment vêtu à la faveur 
de fes ailes fouvent panachées, 
_ s'échappe de fa trifte demeuré , 
. va prendre fes ébats dans les prés. 
Ses longues jambes & fes ailes fe 
-ptétent un mutuel fecours, loif- 
qu'il marche ou aw’il vole, C’eft 
dans l’eau qu’on trouve les vers 
& les nymphes des petites Tipu- 
les. Ils varient de couleur, de 
forme & d’allure. Les uns gris, 
d’autres bruns, d’autres rouges, 
quelques-uns armés de bras com- 
me des polypes, plufieurs pour- 
-vus de tuyaux cylindriques qui 
font l'office de ftigmates. Ceux-ci 
nagent avec agilité, ceux-là ne 
quittent pas le trou qu’ils fe font 


ET fur le bord des ruiffeaux.. 


autres, enfin, fe conftruifent 
une coque de foie qui loge uné 
partie de eur corps; mais tous, 
au bout d’un temps, renoncent à 
cette vie rampante & aquatique, 
reçoivent des ailes des mains de 
la nature. Leur corps eft alors fi 
foible, qu’en les touchant on 
les écrafe. T'antôt d’un beau verd, 
“quelquefois noires comme du jais, 
& les plus remarquables font celles 
dont les pattes antérieures extraor- 
dinairement longues , ne touchent 
pas à terre, & font mobiles com- 
me des antennes. C’eft dans cet 
état de perfedtion que les Tipu- 
les pourvucs des organes propres 
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la gorge & 
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à la génération, travaillent à la. 
multiplication de lefpece. Ces 
pauvres infeêtes qui, dans l’état 
de vers, ont échappé à la voracité 
des poiflons, deviennent fouvent 
en traverfant les airs, fa proie des 
oifeaux. ; 
TIQUE. On diftingue plufieurs 
efpeces de ces infeétes prefque 
imperceptibles , telles que la Aic- . 
te, le Ciron de la gale & du fro-. 
mage ; voyez ces mots. Les Tiques 
font ovipares, très-fécondes, Les 
unes attaquent les végétaux, d’au- 
tres, les animaux & les poiflons. | 
Les Chiens de chaffe qui vont 
dans les bois fourrés, rapportent. 
fouvent une efpece de Tique qui : 
s'attache à leurs oreilles & les à 
tourmente cruellement. Celles de . 
léfpece qu'on nomme Tiférand 
d'automne , ourdiffent, dit-on, 
ces toiles connues fous le nom , 
dé fils de la Vierge, fur lefquelles 


elles font tranfportées parles vents, 


Voyez FaAucxeur. 

TITHIMALE. Cette plante 
laiteufe contient un fuc âcre, 
brulant, cauftique, violemment | 
purgatif. Pris intérieurement &. 
fans difcrétion, il fait beaucoup 
de mal, même aux tempéraments 
les plus robuftes, fait avorter les 
femmes grofles, met le feu dans 
ans les inteflins ,« 
dérange les fonétions de l’efto- 
mac. Appliqué extérieurement , 
c'eft un dépilatoire, un remede 
contre les dartres & les verrues. . 
Il’ eft dangereux d’appliquer ce 
fuc corrofif fur les yeux & au-. 
trés parties du corps; voyez le 
mot Esuzs, 

TITIRI, ou Titre laparini, pe» 
tit Pifquer, Poiflon de riviere com- 
mun dans les Ifles Antilles. IL 
s’én trouve quelquefois dans la 
mer Méditerranée depuis Juillet . 


jufqu’en Octobre. En. certains 


temps de l’année, ces poiffons qui 
vivént d'œufs “RtUS  IEMOns 
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tent les torrents les plus rapides, 
côtoient le bord des eaux , & 
graviflent les rochers du ‘mieux 
qu'ils peuvent, pour éviter les 
chutes d’eau & gagner le haut 
des montagnes. S'ils rencontrent 
une cafcade, ils s’élancent hors 
de l’eau, s’attachent contre les 
rochers , & femblent fe difputer 
à l’envi le prix de la courfe. Mon- 
tés les uns fur les autres à la hau- 
teur quelquefois de deux pieds 
d’épaiffeur, il eft aifé de les pren- 
dre en avançant un bateau près 
du rocher, afin de recevoir ceux 
ue l’on fait tomber avec la main: 
es petits poiflons font quelque- 
fois en fi grande quantité dans 
la mer & les rivieres, que l’eau 
en eft noire. Deux perfonnes en 
paffant un linge entre deux eaux, 
en prennent des milliers. En mar- 
chant dans la riviere, on fait le- 
ver ceux qui fe tiennent au fond 
de l’eau. Lorfqu’ils deviennent 
gros, ils perdent de leur délica- 
tefle. C’eft un mets fi commun, 
_ que tout le monde en marge à 
la cuiller, fans craindre écailles 
ou arêtes, après cependant l’a- 
voir bien lavé pour féparer le fa- 
ble dont il eft couvert, & après 
l'avoir fait cuire avec du fel, du 
beurre & des herbes fines. 
TLAPALEZPATHI. Voyez 
Bois néphrétique, ” d 
TLEHUA, Tleva, ou Vipere 
ignée, Magnifique Vipere de l’ifle 
des Célebes & de l’ifle de Java. Son 
venin eft auffi brulant que le feu. 
Celle de la nouvelle Efpagne vit de 
Rats, de Loirs, ge Peut-être 
eft-ce le Tléon du Bréfil. 
TLÉON. Nom d'une Vipere 
qui habite les montagnes du Bré- 
fil, Sa morfure eft mortelle. 
TOAS, ou Tous. V. CniQue. 
‘TOCANHOA. Efpece de noix 
vomique de Madagafcar, qui don- 
ne Ja mort aux Chiens. 


OCKAYE, ou Tocquer, Lé- 


TOI 
fard de Siam, ainfi nommé des: 
fons qu’il articuie en criant juf- 
qu’à dix ou douze fois de fuite; 
& qu'on entend à plus de cent … 
pas. Ses ongles foæt conformés de 
maniere qu'il s'attache aux corps .u 
les plus unis, fur les branches w 
d'arbres, & grimpe aux murail- 
les avec la plus ES agilité. Ses M 
morfures, lorfqu'on l'attaque, 
font quelquefois dangereufes. 

TOJUGUA. Très - beiu Ser- 
pent couronné de la nouvelle Ef-"u 

agne. 

TOLAI. Cet animal que l’on 
voit dans les terres voifines du lac 
Baikal en Tarrarie, ne paroît être 
que notre Lapin, un peu changé 
par la variété du climat, & rc-4 
marquable par fa longue queuc. ww 

TOLMERUS. C'eft l'Hémero-e 
be; voyèz ce mot. 4 

TOMATE. Nom donné à la” 
Pomme d’amounrouge & canne- 
lée. Ce fruit, dit-on, à caufe de 
Pacide qu’il contient, n'eft pas a 
auffi dangereux que les autres 50-M 
lanums. Ceux qui font incom- 
modés après en avoir mangé, doi M 
vent faire ufage du vinaigre. 5 


4 
TOMIMIO. Petit Colibri du 4 
Bréfil dont on admire également « 
la petitefle & la beauté. Il vit de M 
fleurs, de miel & de rofée. On 
obferve qu’en volant il bourdon+ll 
ne fans cefle comme une Mouche. 

"TONCHU. Cet arbre croît à # 
la Chine. On retire, par expref. 
fion , de fon fruit, une huile qui, M 
mélée avec de la litharge, forme." 
une efpece de vernis beau, lui-M 
fant; on lapplique fur les car- 
reaux des appartements. On en 
peint. les boiferies que l’on .en-# 
duir auparavant d’une pâte pré-" 
parée. Cette huile entre dans lab | 
compofition du vernis jaune avech | 


de” je ; Î 
| 
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rentree 


lequel les. Chinois font ces ou 


viages qui imitent l'aventurine.w 


Is faupoudrent de la poudre d'or » 


fur une couche de ce vernis, &u 


\ 


se | 
em p' 


TON .: 
_»eméttent enfuite de nouvelles 
_ couches. 

. TONGA, ou Talpier, Efpece 
de Chique du Bréfil, difficile à 
appercevoir dans la pouffiere qu’el- 
le habite. Elle marche & faute 
comme une Puce, s’infinue prin- 
cipalement fous les ongles des 
mains & des pieds comme les 
Chiques des Antilles, & caufe 
aux parties molles du corps qu’elle 
M 3 » une efpece de grangre- 
ne, Les Sauvages, pour s’en ga- 
rantir, fe frottent d’une huile 
épaifle & rouge du fruit appellé 
Courog. 

. TONNE. Nom donné à une 
famille de coquillage marin & 
fluviatile dont le caraétere eft 
d’avoir une bouche large, évafée, 
tantôt entiere, tantôt échancrée, 
tantôt garnie d’une petite queue. 


On admire fur-tout dans cette. 


famille les coquilles auxquelles 
on a donné les noms de Pourpre 
de Panama, de Perdrix, de Radis, 
de Harpe, de Gondole, de Cou- 
ronne d'Ethiopie, de Figue, de Mü- 
re, de Cordon bleu, de Prépuce. 
Cette dernière montée fur un pied 
de bois:, eft le Dieu manitou 
des Sauvages de l Amérique. Les 


Tonnes font raugées par adanfon. 


dans la claffe des Pourpres. Les 
-Tonnes fofliles font appellées Ton- 
nites , ou Globofites. 


TOPAZE. Pierre précieufe 


. dont on diftingue plufieurs efpe-. 


ces , telle que l’Orientale dont 
la couleur éclatante, d’un jaune 
d'or mêlé de verd, acquiert un 
poli qui réfifte prefque à la lime. 
Sa dureté la fait placer après le 
Saphir, dans l’ordre des pierres 
précieufes. Elle foutient quelque 
temps le feu fans en paroïtre al- 
térée, même dans fa couleur ; c’eft 
d'Arabie que viennent les Topa- 
zes Orientales. Celles d'Egypte 


font moins dures. Les pue 


_ Occidentales fe tirent des landes 


NE 


TOP À se 


Occidentales , de Boheme, de 
Saxe, du Bréfil. Elles n’ont, ni 
l'éclat, ni le jeu, ni la dureté, 
ni la couleur vive des Topazes 
Orientales. Celle du Bréfil expa 
fée dans un petit creufet rempli 
de cendres fur un feu gradué jui- 
qu’à faire rougir le creufet, prend 
le ton de couleur du Rubis ba- 
lais. Celle de Saxe, par l'épreuve 
du feu, refte blanche & tranfpa- 
rente. On donne aux cryftaux 
la couleur des Topazes par le 
moyen du plomb, ce qui faic 
croire que le plomb a beaucoup 
de part à la formation des To- 
pazes. Cette pierre précieufe te 
noit le fecond rang fur le pec- 
toral du grand Prètre Juif ; on y 
lifoit le nom de la tribu de Si-. 
méon. Peut-être n’étoit-ce qu’une 
Chryfolite ; voyez ce mot. 

TOPINAMBOUR. Plante 
commune à la nouvelle Angle- 
terre. Elle ne donne point de grai- 
ne en France. Elle sy multiplie 
par les racines. Les beftiaux fe 
nourriflent des feuilles. Cette 
nourriture pourroit convenir aux 
Vers à foie. La moëlle des tiges 
pourroit fervir de meche. : 

TORCHEPIN. Voyez Pin. 

TORCHEPOT. Voy. Gnim- 
PEREAU. 

- TORCOL. Oifeau du genre 
des Pies, affez commun en Sué- 
de, dans le printemps. Il vit de 
Fourmis qu’il faifit en allongeant 
fa langue gluante. Les plumes de 
fa tête fe hériflent en forme de 
huppe dans le mâle. Comme dans 
la femelle le ventre eft dégarni 
de plumes, peut-être couvent-ils 
alternativement tous les deux. 
Quand on le prend, ou qu'on le: 
tient dans la main, il tourne le 
col comme pour fe défendre , & 
préfente les plumes de fa queue. 

TORMENTILLE.Cette plan- 


te réuflit très-bien par-tout. Sa 
açUIs EN à vulnérauc & 
La à 


: 
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fudotifique , s'emploie particulié- 
rement pour les panaris. 

. TORPILLE, Tremble, Torpe- 
de, dormilleoufe. Efpece de Raie 
qu'on rencontre fréquemment fur 
les côtes de Provence, de Gaf- 
cogne , d’Aunis & de Poitou. Per- 
fonne n’ignore l’engourdiflement 


qu’elle caufe au bras de celui qui 


{a touche, foit avec la main, foit 
avec un bâton. Cet engourdifle- 
ment plus ou moins fenfible, fui- 
vant les parties qu’on touche, eft 
anoins douloureux en preffant & 
appuyant avec force, & ne fe 
fait nullement fentir lorfqu’on re- 
tient fon haleine. Les pêcheurs 
prennent la Torpille par la queue 
qui n’a point de vertu toporifi- 
que. Cette vertu n’exifte plus dans 
Fanimal: après fa mort. On attri- 
buc la caufe de ce phénomene à 
deux gros mufcles qui s'étendent 
de la tête à la queue de la Tor- 
pille. Ces mufcles accompagnés 
de fibres mufculeufes, fe contrac- 
tent fous la main ou le corps qui 
les touche, & reprenant fubite- 
ment leur élafticité, font refluer 
les efprits vitaux, en changent le 
cours, ébranlent les nerfs & cau- 
fent un fentiment de douleur & 
de ftupeur. Il y a lieu de penfer 
que la Torpille fait éprouver la 
même fenfation aux poiflons dont 
elle fe nourrit. Un Canard en- 
fermé dans un vafe d’eau de mer 
avec une Torpille, fut trouvé 
mort au bout de quelques heu- 
res. Les Abyflins, pour faire paf- 
fer la fievre, lient le malade fur 
une table , lui appliquentle poif- 
fon fucceffivement fur tous les 
membres. Le remede eft cruel, 
mais infaillible. La Torpille d’4- 
mérique du genre des Congres ou 
Anguilles, touchée même avec 
un bâton, produit un engourdif- 
fement fi violent, qu'il occafon- 
ne quelquefois des vertiges. Les 


Maxiniers mangent la chair de la’ 


+- 
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Torpille. Elle eft d’un gout fadev, 


Son foie eft meilleur. 


. 

TORSCH des Suédois. Morte 
panachée de diverfes. couleurs ,M 
dont on pêche une grande quan- M 


tité dans la mer Baltique. 


TORTELLE. Voyez VELAR: 


TORTUE. Cet amphibie ovi- M 
pare , au premier coup d'œil, pa: M 
roît difgracié de la nature qui lui 
a refufé la fouplefle, le génie, " 
l'agilité, prefque le fentiment & 
le mouvement. Mafñle informe , 
groffiere, à peine peut-elle fe trai- M 
ner pour chercher fa nourriture: 
muette, & peut-être fourde, fes M 
fens font comme engourdis, im- 
parfaits. Cependant on reconnoit M 
toujours la tendreffe & les foins M 
de la nature dans les êtres qu’elle M 
néglige le plus. Indépendamment : 


de la faculté qu'a la Tortue de 


vivre fur terre & dans l’eau, le w 


bouclier dont elle eft perpétuelle- 
LA 
ment couverte , la met en fureté 


contre les attaques des ennemis 


auxquelles la lenteur de fa marche 
l’expofe. Ce bouclier eft fi ferme, 
qu’une voiture pañleroit deflus: 
fans Papplatir. Au moindre dan- 
ger elle y retire fes pattes, fa tête 
& fa 
dure, & longue. On dit qu’elle 
vit quatre-vingt ans. Un Anato- 
mifte enleva tout le cerveau d’u- 
ne Tortue. Elle ferma les yeux 
fans jamais les rouvrir, & vécut 
fix mois. Le crâne fut fermé en 


trois jours. Un autre Anatomifte 


lia la bouche d’une Tortue, & 
fella de cire à cacheter les con- 
duits de la refpiration. Elle vé- 
cat trente-un jours après l’opéra- 


tion. Une Tortue fans tête a vé- 


cu vingt-trois jours. Le mâle cou- 


vre la femelle pendant neuf jours 


queue. La Tortue a la vie 


EC 


entiers , d’autres difent un mois, 
& ne la quitte pas même lorf- 


qu’elle eft prife. L’organifation… 


intérieure de fon côrps, la forme 
de fon cœur, la communication 


v è 


» fi 
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oyale des deux ventricules pour 
la circulation du fang, la fingu- 
larité de fes parties génitales , l’en- 
femble de Îa ftruéture de cet ani- 
mal, fa fécondité, l’inflexibilité de 
fa queue, la force de fes mâchoi- 
res ; que d'objets digres de la curio- 
fité d'un obfervateur ! Confidé- 
rée du côté de notre utilité, la 
Tortue nous fournit des bouil- 
lons plus falutaires qu'agréables. 
On tire de fa chair un bon firop 
_ pour la poitrine. La chair qui 
tient à l’écaille fupérieure, eft 
moins indigefte. Sa graiffe peut 
fuppléer à l’ufage du beurre. Son 
fang eft employé extérieurement 
contre les dartres, la gale & la 
lepte. Ses œufs pris intérieure- 
ment, rafraîchiflent & donnent 
le fommeil. Son écaille devient 
belle & tranfparente entre les 
mains des soer 20] Mife fur le feu 
ou dans l’eau bouillante, elle fe 
leve & fe divife en plufieurs par- 
ties écaïlleufes. On en fait des 
pieces de rapport auxquelles on 
peut donner différentes couleurs 
en mettant des feuilles fous ces 
écailles-tranfparentes & fans nua- 
ges. Manches de rafoirs & delan- 
cettes, peignes , boîtes, lorgnet- 
tes : on fait avec l’écaille de T'or- 
tue toutes fortes de meubles & 
uftenfiles d’une grande propreté. 
Les Infulaires des Maldives pren- 


. nent des Tortues, les mettent au 


feu, en retirent l’écaille & les 
remettent à la mer, On diftingue 
communément les Tortues de 
terre, les Tortues de mer & les 
Tortues d’eau douce. 

Tortue de terre, de bois ou de 
montagnes. Elle habite les champs, 
les jardins , les forêts, les bois, 
les montagnes, vit d'herbes, de 
fruits, légumes qu’elle coupe à 
l'aide de fes mâchoires cartilagi- 
neufes, inflexibles & dentelées 

. en forme de fcie, mange du fon, 
_ de ta farine, détruit aufli les vers, 


S do: "1e 
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Limaçons & autres infectes, 4 
l'hiver dans les cavernes, quel- 
quefois fans manger, fe dépouil- 
le des écailles qui couvrent la fu- 
perficie de fa cuiraffe, cache fes 
œufs fous la terre, ne jette aus 
cune efpece de cris : dans fa mar- 
che , elle avance d’abord une pat- 
te, ne pofe que fur l’ongle le 
plus en arriere, appuie enfuite 
fur celui qui le fuit, pañfe ainf 
fur les autres jufqu’à l’ongle de 
devant, & exécute gravement le 
même mouvement fur chacune 
de fes pattes. On aflure qu’elle 
n'aime point l’eau ; cependant 


elle eft conformée comme les am- ‘ 


phibies. Sa chair eft faine & dé- 
licate. On trouve beaucoup \de 
Tortues terreftres dans la Grece, 
la Macédoine, les ifles d’Améri- 
que. C’eft un mets recherché fur 
les tables dans les Indes & la Ly- 
bie. Cette viande eft défendue 
chez les Turcs & les Grecs. On 
fait venir du Languedoc à Paris 
des Tortues de terre; mais elles 
ne multiplient pas dans nos jat- 
dins. Si vous renverfez la Tortue 
fur le dos , elle fe balancera jufqu'à 
ce qu’elle trouve un terrein in- 
cliné qui la remette fur fes jambes. 


TorTuE de mer. Elle eft plus. 


grande que la Tortue de terre, 
vit d'herbes, foit dans l’eau, foit 
hors de l’eau, choifit pour fon 
habitation les prairies du fond 


de la mer, s’y promene, y prend. 


fa nourriture, s’éleve de temps 
en temps à fleur d’eau pour ref- 
pirer, fe précipite à l'approche 
d’un pêcheur ou d’un oifeau de 


proie. Sa fuite qu’elle doit fans 


doute à l’élafticité de fes poumons, 
n’eft pas aufi prompte, lorfqu’elle 
a flotté long-temps fur l’eau, & 


que Pair en defféchant fon écaille, 


a rompu léquilibre. C’eft tou- 


jours à terre dans ie fable qu’elle: 
vient pondre fes œufs depuis le. 


mois de Mai jufqu'au mois de 
| 1 


F 
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PEAU D de quinze jouts en 
quinze jours. À l’aide de fes ai- 
lerons ou nageoires, elle fait un 
trou affez éloigné des vagues de 
la mer, y depofe chaque fois 
90 œufs environ, tecouvre légé- 
rement fa ponte, retourne à l’eau, 
le foleil échauffe les œufs. Au 
bout de vingt-quatre ou vingt- 
cinq jours, les petites Tortues 
fe traînent à l’eau; mais rejettées 
par les'vagues au premier abord, 
elles deviennent la proie des oi- 
feaux qui courent en foule pour 
les croquer. Les œufs de Tortue 
de mer font peu délicats, Leur 
coque eft mollaffe comme un par- 
chemin mouillé. On les mange au 
miroir, en les faifant cuire avec 
du beurre, avec l'huile : le blanc 
de l’œuf, dit-on, ne cuit jamais. 
Enforte que de 300 œufs de Tor- 
tue, à peine en échappe-t-il dix 
à la voracité des hommes & des 
oifeaux, La pêche de la Tortue 
fe fait, ou paï terre, ou par mer. 
Des hommes apoftés vers le foir 
fur le rivage, lorfqw’elles vien- 
nent dépofer leurs œufs, s’avan- 
cent fans bruit, & les renverfent 
les unes après les autres avéc adref- 
fe & célérité pour éviter le fable 
qu'elles ne manqueroient pas de 
Jetter aux ycux du, chaffeur en 
fe défendant avec fes nageoires. 
C’eft ainf que-s’y prennent les In- 
fulaires des Antilles & de Cayen- 
ne pour chavirer la Tortue. La 
pêche au harpon fe fait la nuit 
au clair de la lune pendant le 
calme de la mer.& fans bruit. Le 
maître pêcheur monté fur le de- 
vant du canot, fait figne à fes 
deux matelots, qui, à laide d’uh 
aviron, le conduifent leftement 
au lieu indiqué. Le harpon lancé 


avec vigueur, perce l’écaille, & 


pénetre la chair de la Tortue qui 
coule ä fond, s’agite, fe débat. 
Un des Matelots laiffe filer la 
corde attachée au harpon, jufqu’à 


TOR 


ce que la Tortue ait perdu toutes 


fes forces. C’eft ce qu’on appelle” 


prendre la Tortue à /a varre,. Dans, 
la mer du Sud, les Pêcheurs choi- « 
fiflent le moment de la chaleur M 
du jour où les Tortues endor- 
mies flottent fur la furface de la * 
mer. Un plongeur, à quelques toi- 
fes de la Tortue, s’élance de la # 
chaloupe, nage entre deux eaux, “ 


remonte près d'elle, s'appuie fur 


le derriere de la Tortue qui s'é- M 
veille, fe débat. La chaloupe ap-« 
proche, on pêche tout à la fois, 
& l’homme, & la Tortue ; mais! 
le plus fouvent les Pécheurs la M 
renverfent fur. 1e dos & la chaf- M 
fent devant eux avec leurs mains ! 
jufqu’à leurs barques. Aux An-! 
tilles on fait grand cas de la chair, M 


de l’écaille de la Tortue franche 


qui pond 260 œufs, Les Negres # 


attaqués de la vérole , en guérif- 
fent les fymptomes avec cette 
nourriture. Les lépreux & fcor- 
butiques de Portugal vont au Cap 


verd manger de la chair de Tor- " 


tue pour fe guérir. Les Caouan- 
nes & Îles Carrets font auffi des 
Tortues de mer; voyez ces mots, 
Ce n’eft que par des événements 
extraordinaires qu’on trouve des 
Tortues dans la mer Baltique & 
dans l'Océan vers nos côtes ; voy. 
Carret. La Tortue que lon prit 


en 1754, à la hauteur de l’ifle de 


RÉ, pefoit 800 Liv. fournit 100 


liv. de graifle. Son foie fuffit pour 


le diner de 100 perfonnes. On 
lui coupa la tête, il en fortit 8 
pintes de fang. Elle fut portée 
vivante à l'Abbaye de Lonvaux, 
où l’on conferve fon écaille qui 
a près de fix pieds de longueur. 
La Tortue verte eft préférée pour 


la délicateffe de fa chair & la: 


tranfparence de fon écaille. Il y 
a des Tortues de mer d’une grof- 
feur fi prodigieufe, que les peu-. 
ples voifins de l'Ethiopie s'en fer- 
vent au lieu de tentes & de, bar 


# 
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ques. Dans l’ifle de Taprobane, 
les maifons des gens riches font 
couvertes d'écailles de Tortue. 

:TonTue d’eau douce, L'air & 
Peau font les éléments néceffai- 
res de cette efpece, la chair & 
l'herbe fa nourriture, un fife- 


ment court & entrecoupé, fa 


voix. Les habitants des bords du 
fleuve des Amazones les enfer- 
ment dans des parcs & en font un 
commerce confidérable avec les 


| habitants de Cayenne. Elles fe 
plie ai les lieux marécageux. 


es œufs que pond la femelle 
dans des trous en terre, font de 


deux couleurs : on en trouve beau- 
coup dans le Languedoc que l'on 


élève ici dans les jardins , en pre- 
nont la précaution de mettre fur 
le bord du baflin ou du vivier 
une planche qui leur ferve à 


_defcendre à l’eau & à remonter 


fur laterre. C’eft un deftruéteur 
d’infedtes: mais notre climat ef 


trop froid pour ces animaux, ils 


n’y multiplient pas. 
Tortue. (perite) On donne ce 


* mom à un joli Papillon dont la 


Chenille vit fur l’Ortie. Voyez 


- Creuse épineufe. 


_ TOTAN. Cet oifeau aquati- 
que , affez femblable à la Bécaffe, 
fréquente le bord des fleuves , les 


‘étangs & les lieux marécageux. 
It eft mis dans la claffe des Gla- 


réoles ; voyez ce mot. 
TOTOCKE. Nom d'un gros 
fruit d'Amérique dont arbre 
porte le même nom. Ce fruit eft 
fi pefant, & les arbres qui le 
portent font fihauts , que dans le 
temps de fa maturité, les Sau- 
vages n’entrent point dans les fo- 
rêts fans avoir la tête couverte de 
quelques rondaches pour fe ga- 
rantir de l'effet de fachute. 


“© 'TOUCAN , gros bec de Cayen- 


ne, Pie du Bréfil. Le croupion de 
cet oifeau eft rouge, ou blanc, 
ou jaune, où verd. C'eft un man- 


TOU $ 
geur d’'Amome, de DA 33 
fur-tout-de Raïfin, dont il retient 
adtoitement les grains qu'on lui 
jette. Il s’apprivoife aifement, fe 
familiarife avec les Poules, vient 
quand on lappelle, mange ce 
qu’on lui donne, n’eft pas plus 
difficile à nourrir qu'un Perro- 
quet, ne s’éleve point dans Îles 
pays froids, fait des trous aux 
arbres pour y dépofer fes œufs à 
l'abri des Singes. Son cri la fait 
nommer au Dréfil Tacuraca, Sa 
chair eft d’un violet foncé. Sa 
langue fine & déliée eft célébrée 
par les charlarans. Le Touran du 
Pérou plus petit, eft remarqua- 
ble par la richefle & la variété 
de fes couleurs. Ses plumes gat- 
niflent les épées, chapeaux & 


autres ornements des Sauvages. Le 


Bec du Toucan a été placé par 


es Aftronomes au nombre des 


douze conftellations auftrales. Il 
eft compofé de huit étoiles. 
TOULOLA. Voyez Herse 
aux fleches. “ : 
TOUPIE. Voyez SasoT. 
TOUR de Babel. C’eft le nom 
d'un joli buccin, dont la forme 
finguliere fe faitremarquer parmi 
les coquilles de cette famille. 
TOURBE. Cette matiere graf- 
fe , onttueufe, inflammable, fou- 
vent légere & fibrenfe,eft de bon- 
ne où de mauvaife qualité, fui- 
vant la nature du terrein dont 
on la tire, & l’efpece des plan- 
tes du débris defquelles elle eff 
formée. Une terre molle & trem- 
blante fous les pieds, fait pré* 
fumer lexiftence de la Tourbe, 
La Prèle, le Rofeau, le Jonc, 
les Souchets, les Cypéroïdes &e 
autres graminées, & les coquilles 
annoncent dans les prairies hau- 
tes une T'ourbe terreufe, coquil- 
leufe , efcargoteufe ; c’eftla plus 
mauvaife. Les prairies baffes &c 
humides donnent la meilleure, 
fur-tout fi elle a été formée pat 
SON 4 nat 
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des plantes marines comme en 
Hollande. Elle eft noire, pefante, 
donne le feu le plus vif & de plus 
longue durée. Il ne faut pas con- 
fondre la Tourbe avec le char- 
bon minéral. Celui-ci fe trouve 
par veines & par lits dans les col- 
Nu Voyez Charbon minéral, La 
Tourbe, au contraire, fe tire des 
marais. On la trouve prefque à 
la furface de la terre, au moins 
à une très-petite profondeur. Il 
a des tourbieres qu’on fouille juf- 
.qu'à vingt pieds. Le fond eft une 
couche de fable où fe bornent les 
travaux de l'entrepreneur. Le 
premier lit de Tourbe eft d’une 
qualité inférieure. au fecond, & 
ainfi progreffivement. Dans l'ex- 
ploitation de la Touïrbe, le tra- 
vail fe partage entre les Bécheurs, 
Jes Brouetteurs & les Puifeurs. 
Les Bécheurs avec leurs inftru- 
ments appellés louchet à aile, re- 
tirent la Toutbe par mottes. Les 
Brouetteurs la reçoivent, l’arran- 
gent en pilettes ou pyramides 
quarrées , la läiffent fécher, puis 
changent de forme, font ce qu’ils 
appellent des chatelcts , au bout 
d'un temps la difpofent en forme 
de cône à jour ou en lanternes, 
& après avoir été -bien féchée 
dans ces différents états ; ils l'em- 
pilent & la couvrent de paille 
pour la vendre. Les Puifeurs font 
occupés à. enlever l’eau des tour- 
bieres. L'’ufage de la Tourbe n’eft 
pas fi commun, à caufe de la 
mauvaife odeur qu’elle répand 
lorfqu’elle brule. Ses vapeurs font 
uelquefais nuifibles & mortelles. 
On s'en fert avec fuccès dans les 
fours de quelques manufadures, 
telles que verrerie , faïance, pour 
la cuiffon du plâtre, de la bti- 
que, de la chaux, en teinture, 
en buanderie, en  chapellerie, 
pour la fonte des métaux & même 
pour des opérations chymiques, 
Cependant le charbon de Tourbe 


la métallurgie.,La Tourbe,tien 


paifége Il pince vigoureufement. 


. un mets très-délicat ,: mais dont 


Le . à | 


É 


eft préférable dans des travaux de | 


lieu de bois dans les endroits où. 
il n’eft pas commun. Pour-la ré" 
duire en charbon, on. sy prend 
de deux manieres, ou en l'en" 
terrant dans la terre pour la faire 
bruler, ou en l’expofant fur le M 
feu dans des fourneaux conftruits* | 
comme les fours à chaux. Cette 
derniere façon eff plus utile. Law 
cendre de Toutbe n’eft point M 
bonne pour la leffive; mais cet 
un exctllent engrais dont l’expé- 
rience, a démontré les effets. less 
plus heureux fur les terreinsmêmem 
les plus ingrats. On retire dela 
Tourbe par Ja diftillation un al- 
kali volatil, une liqueur acide 8 
une huile empyreumatique.Si elle 
fait effervefcence dans les, acides,“ 
ce n'eft que par la rencontre .deslu 
coquilles fluviatiles & terreftres #4 
qui ne font pas encore. .entiére- 
ment détruites. Les bonnestoutr « 
bieres font moins communes, de-" 
puis que.les hommes: ont tourné Le 
à. leur profit les végétaux des bon- k: 
nes, prairies, Hu oigise 660 
TOURD. Voyez GR1vE..: | 
TOURLOUROU. Petit.Craz 


be terreftre des ifles Antilles & 1 


de la Martinique. Il habite. les 
montagnes, fe creufe.dans la terre ne 
un petit logement, d’où.il ne fort 


furface de la terre en eflicouverte 


au point qu'il faut les écarter | 
avec, un bâton, pour fe frayer.un 
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l achete fa liberté au :prix..du 
membre par lequel il fe trouve 
faifi. Le taumalin de, ces Crabes 
eft excellent. Les, Créoles ont. 
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l’art de le préparer. avec de 14008 


farine, de Magnoc & d'en faire 


} 


l'excès caufe le flux de fanga …. 
 TOURLOURY.  La.-feuille 
d-cet arbre de Cayenne ft: fé: 


Û 
nur stntlion AS ei RS 
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1 x ù DIS : 
paréé par ‘une côte dans fa lon- 


gueur de rs à 16 pieds. Comme 


elle eft très-commune, elle fert 
-de tuiles dans le pays pour la 
-couverture des maifonss On a 
foïn de rapprocher les côtes les 
unes des autres. Elle dure long- 
temps, .& le feua fur elle peu de 
prife, À Lo LH LES | ! 

- }TOURMALINE, Tire-cendre, 
- Turpeline, Cette pierre nous vient 
_-toute taillée de l’ifle de Ceylan, 
par le commerce des Hollandois. 
Expofée à un feu médiocre, elle 
acquiert une vertu éleétrique, 
fans fouffrir d’altération. Elle s’é- 
Icétrife parle feu, la chaleur &c 
même dans: Peau, beaucoup plus 
que par le frottement, attire & 
-repoufle même à travers le papier 
des corpslégers, tels qué la cen- 
dre , la poufliere de charbon, ne 


donne, ni chaleur, ni étincelles, 


-p'a point de-poles, agit, fi on 
veut, au bout d’un: conduéteur 
métallique, rejette plus vivement 
Jes paillettes où. l’on préfente les 
-pointés,.eft attirée par un tube 
-éleétrifé, loin:d’en être repouflée, 
n’eft.point altérée par l’aimant, 
ne perd fon éleétricité par aucuns 
:des. moyens ordinaires dela: ma- 
chine: éleétrique , ni par les poin- 


tess. mais elle n’a pius d’éleétri- ' 


cité lorfqu’elle eft trop échauffée. 
Deux Toutmalines fufpendues & 
échauffées s’attirent , au lieu de fe 
-epouffér. Tous ces phénomenes 
font très-curieux, & méritent 
d’être obfervés. IL féroit à defirer 
que la Tourmaline füt plus com- 
mune, pour être à portée de ré- 
péter ces expériences phyfiques. 


…. TOURMENTIN. Quelques- 


uns donnent ce nom: à une efpece. 


d’oifeau de tempête plus petite. 
. TOURNESOL. Ce mot dé- 
figne une plante dont il eft parlé 
au mot #éliotrope. On donne auffi 
le nom de Tournefol en pain, en 
, pierre, & celui de Tournefol en 
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drapeau à une teinture tirée d'une 
plante commune du Languedoc 
appellée Morelle; voyez ce mot. 
T'ournefol eft aufli le nom d’une 
Etoile de mer très-curieufe. Le 


nombte des rayons & la grandeur 


de fon diametre en augmentent 
confidérablement le prix. Voyez 
Éroire de mer. * 

TOURNIQUET. V. Gyrin. 
TOURTEAU. Efpece de Car- 
crée; VOYEz Ce tot. 5 
TOURTERELLE.Cetoifeau 
vit huit ans, fe plait däns les 
montagnes , & les lieux folitaires 
& fablonneux , defcend dans la 


‘plaine & les jardins, vit de grai- 


nes, & fur-tout de‘ Millet. Son 
vol eft plus léger, plus rapide & 


plus élevé que celui du Bifet. Sa. 


voix eft tendre & plaintive, mais 
ennuyeufe par fa monotonie. On 
a remarqué que le mâle & la 


femelle vont-toujouts enfemble, 


& qu'après la mort de l’un, Pau- 
tre pale le refte de ‘fes jours dans 
le veuvage & la folitude; auffi 
les cite-t-on comme le fymbolé 
de la fidélité’conjugale. La fe- 
melle fait deux fois l'an dans les 
pays chauds fon nid fur le haut 
des arbres, où elle dépofe deux 
œufs. Le mâle ne la quitte point 
lorfqu’elle couve; c’eft lui qui 
préfide à l'éducation. des petits 
Tourtereaux. En Angleterre, on 
éleve dans des cages avec du Bled,. 
du Millet & du Chenevis des 
T'ourterelles toutes blanches. La 
Tourterelle d'Amérique & celle 
de la Jamaïque, de l'ifle des Bar- 
bades, de Cayenne, du Canada, 
de la Caroline, du Sénégal, du 
Cap de Bonne-Efpérance, &c, 
font plus riches en couleur que 
celle de nos climats. Une Tour- 
terelle jeune, graffe & tendre eft 
d’un gout infiniment fupérieur à 
celui des Pigeons ramiers; mais 
fa chair eft maffive & indigcfte, 
lorfqu'elle eft vieille. 4 
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Tourterezze V.PasrEnAQUE. 
Tourrererze de mer. Voyez 

Cozomse. TES 

TOUS. Voyez Criques. 

TOUSELLE, Efpece de Fro- 
ment du Languedoc, dont on 
fait de très-beau & bon pain. 

FOUTE-BONNE. Voy. Or- 

VALE. A 
:‘FTOUTENAGUE. On pré- 

tend que cette fubftance métalli- 

que n'eft point factice, qu’elle fe 
trouve dans la Chine en filons, 
depuis deux pieds de la furface 
de la terre jufqu’à 80 toifes de 
profondeur, Pefante, rarement 
pure, tendre fous terre, elle fe 
durcit à l'air. Son minérai très- 
fufible au feu, répand une fu- 
mée épaifle , fétide & mal-faine, 

Quelques Naturaliftes prétendent 

que ce n'eft autre chofe que. du 

Zinc. 

TOXICODENDRON. Nom 

d’un arbre de la Caroline, dont 

Je fuc corrofif caufe.à la peau 

une efpece d’éréfipelle. Il e{t dan- 

ereux de toucher imprudemment 

à fes feuilles. Il y à une efpece 

de Toxicodendron au Jardin du 

Roi dans es plates-bandes en for- 

me de buiflon. Cet arbufte dé- 

pouillé de fes feuilles, noir, trif 
te, d’une forme hideufe, ramaf-" 
fée, defféchée , femble porter le 
caraétere de la réprobation, Au 
nombre des Toxicodendrons eft 
un arbre du Japon qu'on appelle 

Vernis; voyez ce mot. Dans la 

Virginie, l'on a découvert plü- 

fieurs efpeces de Toxicodendrons 

qui ont la propriété dé teindre 
les toiles d’un noir plus parfait & 
avec moins d’actimonie que dans 
nos préparations ordinaires, & 
cette teinture n’eft altérable, ni 
par la leffive, ni par la lie des 
 £endres de bois verds. 

TRAPP. Pierre argilleufe, du- 
re, ferrugineufe , fufceptible du 
poli de l'Agate. On la trouve en 
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Suède, ou par veine ‘dans des me 
ches, où en mafle & formant” 
des montagnes. Expofée au feu ,! 
elle fe calcine , rougit & fe con- 
vertit en un verre noir & com-\ 
paie. | | For À 
TRAQUET. Ce petit oifeau \ 
très-commun en Lombärdie , ne ! 
vit que d’infectes, s'éloigne des | 

; 

L 
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villes & lieux habités, vole très- 
rarement de compagnie, ne re- | 


nonce à la vie folitaire & farou- | 


che que lorfqu’il eft conduit par … 
l'amour, fe repofe fur la cime 
des branches les plus élevées des | 
buiflons, mais agitant toujours 
fes ailes comme le traquet d’un : 
moulin. La f:melle très-féconde, ! 
a l’art de cacher fon nid, & d'y 
centrer & d’en fortit fans qu'on : 
puifle lappercevoir: Jly ena une 
cfpece toute blanche. «A 
TRASI. V. Soucaer fultan, | 
TREFLE. Efpece de Bœuf fau- 
vagé & fans corne ; ainfi nommé 
à caufe de la forme de fon mu- 
feau: Il a été découvert il y a 
près de quarante ans fur la côte 
de, Tempie, entre le Mexique & 
Ja nouvelle Orléans. It: vit d’her- 
bes.: Prefque auf gros'que le 
Rhinocéros, il eft moins lourd 
& moins pefant dans fa marche. 
TRErLE des prés. Cette piante, 
commune dans les terreins argil- 
leux, eft, pour les beftiaux qui 
broutent l'herbe, une nourriture 
excellente, moins chaude'que la 
Luzerne. Semée dans le mois: de 
Mars ou d'Avril , ‘il ne faut la 
couper que lorfqu'elleeft en fleur. 
Elle eft dans toute fa force’ au 
bout de trois ans. On fauche ce 
fourrage plufieurs fois Fannée 
dans les terreins gras & humides! 
En 1754, il arriva en Angleterre 
un accident funefte à des Vaches 
qui en mangerent trop & avec 
trop d’avidité. Elles enflerent. Il 
en mourut dix fur le champ. On 
ne put fauver les autres que pai 
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une prompte faignée. L'eau dif- 
tillée de cette plante, diflipe lin- 
flammation des yeux. 

Trerre des champs. Voy. Pren 
de Lievre. 

TRErLE des Jardiniers. Voyez 
Cyrisr. | 

: Trerze aquatique. Voy. Bucx- 
BÉAN. 
Trerce mufqué. Voyez LOTIER 
. odorant. 

TRerce bitumineux , du des jar- 
dins, ou odorant, Cette plante, 
commune dans les pays chauds & 
dans nos Provinces meridionales , 
fupporte ici le froid d'un hiver 
ordinaire, fleurit en Juin, Juil- 
let, Août dans les jardins dés 
curieux. Toute la plante a une 
odeur forte de bitume. On pré- 
tend que la graine de cette plante 
venue d'Irlande en Allemagne, 
perd fon odeur par da culture. 
On tire par expreflion de cette 

traine, une huile onétueufe & 
xéfolutive. 

TRerLe à quatre feuilles. Cu- 
rieux par fa fingularité, il croît 
aux lieux ombrageux. On le cul- 
tive dans quelques jardins. 

TREMBLANTE. Voyez Ax- 
GuizLE de Cayenne. . | 

TREMBLE. Voy. Peurzier. 

TremaLe poiflon. V. Torrirze. 
_ TREMBLEUR. Nom d'un 
Canard fauvage & d’un oifeau de 
la Martinique, qui tient toujours 
fes ailes à demi déployées, & ies 
agite fans cefle, même lorfqu'il 
repofe fur la branche. | 

TRETTE-TRETTE.Ce qua- 
drupede à face humaine exifte, 
dit-on, dans l'ifle de Madagaf- 
çar, vit dans la folitude, fuit les 
Infulaires, qui craignent de le 
rencontrer. 

TRIBULE, Saligor. On donne 
ce nom à deux efpeces de plantes, 
June aquatique, l'autre terref- 
tre. La Zribule aquatique appellée 

aufi Truffe d’eau, Chésaigne d'eau, 
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Corniole, Cornuelle, A us 
Macle, croît dans les étangs , lacs, 
rivieres & lieux marécageux. Son 
fruit, femblable à de petites Chà- 
taignes , eft plus fade, Les habi- 
tants du bord du Nil en font 
d’affez bon pain, ainfi que les 
Thraces, & en France les Limou- 
fins. L’amande à moitié cuite, 
dépouillée de fon écorce & pilée 
dans un mortier fanseau, nilaït, 
eft la bouillie des enfants dans 
cette Province. La plante en dé- 
codion dans un vin miellé, eft 
bonne pour les ulceres. On attri- 
bue lorigine des machines de 
guerre appeliées Chaujle-trappe , à 
la forme de fon fruit. La Tribule 
terreftre , autrement nommée Æer- 
fe, ou Croix de Chevalier, fert de 
nourriture aux Anes. On prétend 
que fa déco&ion répandue dans 
une chambre, en chaffe les Puces. 
TRICHITES. Nom donné à 
quelques fubftances fofliles qui : 
fe préfentent fous la forme de 
cheveux, telles que la Mine d’ar- 
gent vierge & le Witriol. | 
TRICOLCR.V.AMARANTHE. 
TRICOTÉE , ou Corbeille. 
Nom donné à une efpece de Ca- 
me, à caufe du réfeau fingulier 
de fa robe. 
TRIPOLI Cette fubftance 
foflile ainfi nommée du lieu d’où 
on la tiroit autrefois, eft légere, 
rude au toucher, ne fait point 
effervefcence avec les acides, con 
tient du fer, rarement de l'or, 
donne par la diftillation une li- 
queur acide vitriolique, & par la 
fublimation du fel Ammoniac. 
Mis au feu, il devient rouge, 
compaéte, & prend une furface 
vitreufe dans un feu violent. Le 
Tripoli qu'on retire de Poligny 
en Bretagne, femble être un bois 
fofile, dont l'écorce quelquefois 
bien diftinéte , fe réduit en cendre 
comme les végétaux. On a décou- 
vert, ily a des années, une car- 
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-xiere de Tripoli à fept lieues de 
Menat en Auvergne. Celui de 
Bretagne eft plus eflimé; moins 
-Chargé de parties fableufes, il 
- fert à polir les ouvrages des Mi- 
roitiers, des Lapidaires, des Or- 
fevres & des Ouvriers en cuivre. 
Les Fondeurs en font des moules 
. Qui réfiftent à l'adtion du feu. 
TRIPS. Ce genre d'infeêtes ef 
. Je plus petit de tous, On le tronve 
fréquemment fur les fleurs & fous- 
…Pécorce des vienx arbres, Il vole 
peu, mais court aflez vite, 
+ TRIPUS, Trépied. I y cnavoit 
de différentes matieres, de diffé- 
rentes formes & de toutes les 
grandeurs. Les plus grands fe po- 
-foient à terre, d’autres plus pe- 
tits fe mettoient fur la table. Ils 
Fervoient, ou d'ornement dans les 
: Temples, ou de récompenfe aux 
talents. C'étoit fur les Trépieds 
qu'on failoit bruler lencens en 
Thonnenr de la divinité. On les 
plaçoit fouvent devant les divini- 
tés qui rendoient des oracles:; c’eft 
pour cela que les Anciens pre- 
noient les T'répieds pour fymbole 
de la vérité. Ils euffent été plus 
ages de le regarder comme le 
fymbole de Ferreur. 
TRITICITE. Pierre fgurée, 
qui imite Les épis de Bled. 
TRITOME. Cetinfeéte, ainf 
nommé à caufe de fes tarfes com- 
pofées de trois pieces; eft rare. 
TRITON. Le chant de ce bel 
©ifeau de la nouveile Efpagne , eft 
-telpar la variété desttons, qw’on 
£roiroit entendre :trois -oifeaux 
différents; ce qui lui a fait don- 
ner le nom de Triton. 
TROCHE. Voyez Sasor. 
TROCHITES, ou Troques, 
oyez PALMIER marin. 
TROËNE. Ce joli arbriffeau 
qui fleurit en Juin, prête fes ra- 
Mmeaux fouples & dociles à l’art 
au Jardinier. Ses fruits reftent fur 
l'arbre l’hiver, Les Merles, les 
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Grives & autres oifeaux s’en nout- 
tiflent. Il fe multiplie aifément 
dans les remifes, Il s’en trouve 
dont les feuilles font panachées 
de jaune ou de blanc. Les baïesl 
du Troêne fourniflent une cous\ 
leur noire & un bleu Turquin 
dont on fait ufage pour les enlus 
minures & pour colorer le vin” 
On fait avec les branches les plu | 
flexibles de cet arbriffeau des liens | 
& petits ouvrages de vannerie. 
Son bois inattaquable aux infec 4 
tes, peut fexvir d’échalas. On en 
fait auffi de la poudre à canons 
Le Troëne toujours verd de l'Icalien 
croît jufqu’à 18 pieds de hauteur 
Le Troëne d'Egypre, où Alcana >. 
porte des fruits dont le fuc cf. 
d'une belle couleur rouge. Les 
Négrefles s’en teignent les ongles 
& les maris la barbe, Ses fieuis, 
réduites en poudre & mêlées avec, 
du fuc de Limon, font un cof- $ 
métique pour les Dames Egyp-. 
tiennes. | 
TROMPETTE, ou Rhinocé-M 
ros. Cet oifean eft ainfi nommé À 
du bruit qu’il fait entendre. C’ef 
une efpece de Corbeau cornt. 14 
| 


eit familier & très-commun vers 
la côte occidentale d'Afrique on 
donne le’ 


d'Amérique. On lui 
nom de Colas, | 

FromrerTte. On donne encore 4 
ce nom à un grand poiflon des | 
Indes orientales, à caufe du bruit | 
qu’il fait pendant le calme de la | 
nuit, Ce bruit s'entend de très- 
loin. Pour fiffier , il avance fon 
long bec fur l'eau & afpire lair. | 

TrompPerre de mer. V. Buccin. 

FRONCHON,. Poiflon de la | 
mer Méditerranée, qui peut-être | 
eft le Derbio. Sa chair'eft molle ! 
& de bon gout. 

TRUEN. Nom d’un oifeau 
aquatique de l’ifle de Féro, qui 
ne peut plonger pour attraper les 
poiffons au fond de l’eau. Son … 
noim qui figuifie. voleur, lui vient | 
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de ce qu'il pourfuit à coups de 
bec les oifeaux pêcheurs, jufqwà 


leur faire lâcher leur. captuie , 


qu'il attrape même dans l'air. 
TRUFFE. C'eft'une efpece de 
Champignon eftimé par bien des 
perfonnes comme un mets déli- 
cieux. Il croît en terre, ne paroît 
jamais dehors. 11 fe plait dans les 
pays fecs, fablonneux, en Li- 
moufin, en Gafcogne, en Péri- 
gord, en Angoumois & fur-tout 


en Italie. Il y en a en Savoie qui 


ont un gout d'Ail. Les Cochons 
en fouillant la terre, en rencon- 
trent quelquefois. Le plaifir les 
tranfporte. Ils jettent de grands 
cris de joie. Le Pâtre, averti par 


| cette indifcrétion, accourt, les 
Chaffe à coups de bâton, & ré- 


ferve ces fruits pour des: palais 


plus délicats. Il y a des vers Ut 


fe nourriflent de Truffes. Ces 
vers fe changent en Mouches. On 


_€ft sûr de trouver des Truffes dans 


les endroits où l’on apperçoit ces 
Mouches, én regardant fur la 


 furfice de la terre horifontale- 


ment. La Tribule aquatique porte 
le nom de 7ruffe d'eau. 


TRUFFE rouge. Voy. BATATE. 


TRUIE. C'eft la femelle du: 
Cochon domeftique. V. Porc. 
TRUITE. Cet excellent poif- 


fon de riviere aime fur-tout les 
eaux rapides & pierreufes, craint 


le bruit du tonnerre, vit de Mou- 


ches éphémeres, de Vers, de Cou- 
fins, d’infeétes aquatiques, de 
Sang-fues, de Vairons, de Lo- 


ches, de Goujons, & même de 


petites Perches & de jeunes Trui- 
tes, Qu'il pourfuit avec tant d’a- 


vidité, qu’il s’élance quelquefois. 


dans de petits bateaux qui fe ren- 
conttent fur fon pañlage. La 


Truite fraie dans l'hiver. En No- 


vembre & Décembre, elle dé- 
pofe fes œufs dans les trous qu’elle 
pratique au milieu des graviers &c 


des pienes. Il eff, dit-on, aifé 
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dans cette faifon de la prendre à: 
la main. Elle aime à fe laiffer 
chatouiller & gratter le ventre. 
Mais fa chair alors n’eft pas auffi 
cftimée. Elle eft grafle & délicate 
dans les mois de Juillet & d’Août. 
Elle ne fe garde pas long-temps. 
Ji faut la manger prefque au for- 
tir de Peau. C’eft un mets très: 
fain & délicieux pour un conva- 
lefcent, [1 y a des pays où on fale 
ce poiflon comme le Hareng. 
Pour en faire provifion , le lever! 
du foleil ou un temps couvert. 
font les moments les plus favora- 
bles à cette pêche. On appelle 
Truites faumonnées celles qui ont 
la chair ferme & rouge; ce font 
les meilleures. Les Truites noires’ 
font rares, & plus encore les jau- 
nes. Les Zruites érrangeres font: 
remarquables par leurs couleurs. 
TSIELA , ou Tfiakelu. Efpece- 
de Figuier du Malabar. On fait. 
des cordes d’arc avec fon écorce, 
11 donne une couleur rouge, qui 


_fert à teindre les draps de Cam- 


baie. 

TSIEROEKATOU. Cette ef- 
pece de Prunier du Malabar donne 
deux fucs différents. L'un gom- 
meux, odorant, devient noir au 
foleil. Les Teinturiers s’en fer- 
vent avec la chaux, pour teindre” 
leur coton mêlé. L'autre corro- 
fif ulcere la peau, ce qui la fait 
rechercher dans les champs femés 
de Riz, pour en écarter les, oi- 
feaux. fi | 

TSIN, Subftance minérale dont 
les Chinois fe fervent pour pein- 
dre en bleu leur porcelaine. Peut- 
être n’eft-ce que le bleu de Cobalt. 

TSIŒI. Voy. Kaxoritr-Tfiær. 

TUBÉREUSE , ou Jacinche des 
Indes. Cette fleur, d’un port ad- 
mirable , d’une odeur gracieufe,. 
mais forte, a été tranfportée des 
Indes en Italie, d’où elle nous et: 
venue dans nos Provinces méxi-, 
dionales. Elle y Aeurit en pleine 


$42 TUB 

terre. Ici nous la mettons dans 
des pots fur couches, pour lui pro- 
curer la température de fon cii- 
mat. Ses oignons mis en terre un 
peu tard, peuvent donner des 
fleurs à l’entrée de l'hiver. On 


peut rehauflér la blancheur de 


_fon teint par des couleurs incar- 
nates. On met la plante coupée 
dans de l’eau, colorée avec le jus 
des baies de la plante nommée 
Phytolaca Americanà frutlu majore. 
La liqueur ne doit être, ni trop 
claire, elle ne donneroit point 
de teint; ni trop épaifle, le fuc 
colorant ne pourroit s'élever juf- 
ues dans les fleurs. 
TUBÉROIDES. Nom donné 
à une petite plante parafite qui 
attaque l'oignon du Safran, & le 
fait perir. Voyez SAFRAN. 
TUBIPORE. Efpece de Poly- 
piers d’une fubftance folide & 
ierreufe : on ne les diffingue des 
Étadreporés & Aftroites qu’à caufe 
de leurs petits tuyaux faillants, 
quelquefois bifourchus, ramañés 
en mafle folide, en forme de 
buiffon , ifolés en partie, joints 
feulement par leur bafe. Les Po- 
Jypes vivants occupent l'extrémité 
des cellules. 
TUBIPORITES. Ce font les 
Fubipores foffiles. 
. TUBULITES. Nom que les 
Naturaliftes donnent à ces group- 
pes de tuyaux ou tubules qu’on 
trouve dans le fein de la terre 
raffemblés fortuitement, & quel- 
quefois tellement entrelaflés , que 
Pon n’y diflingue aucun arrange- 
ment. Ces petits tuyaux ont fervi 
de logement à des infeétes marins. 
Il yen a qui mettent dans la claffe 
des Tubulites l’_4rrofoir, les l’er- 
miculites, où Tuyaux de mer, l'Or- 
gue marine, &c, 1: 


* TUCAN. Ce petit animal de 


Ja nouvelle Efpagne à du rapport 
avec Ja Taupe; ïil en differe à 
“quelques égards par la couleur dy 


PUR à 
boil, le nombre des doigts & | 
d’autres accidents. Il fouille là 
terre comme la Taupe. Il n’a pas. 
l’inftiné& de retrouver fon terrier” 
pour fe fauver, il s’en creufe de: 
nouveaux. Les terreins où il ha=u 
bite font fi criblés de trous, qu'on” 
ne peut y marchér qu'avet pré | 
caution. 0 

TUI. Ce Perroquet eft très- | 
commun au Bréfl. Les forêts en 
font pleines. Ils volent toujours 
en troupes. (n en voit quelque 
fois quatre ou cinq cents perchésm 
fur la cime des arbres. Ils font 
un fabbat terrible. _. OR 

TULIPE. Nom donné à une 
efpece de Gland de mer, & en- 
core à une jolié coquille du genre 
des Rouleaux, qu’on appelle aufiié 
Prunerte, lorfqu’elle eft marbréeM 
de brun. I1 y a dans la famille 
des Buccins une autre coquille 
qui porte le même nom. L 

Tüuve. C’eft une plante cOM- 
mune dans les prés de Tartarie.. 
Elle nous vient de Turquie. Son« 
nom eft formé de Tulipanr, qui 
fignifie Turban dans les paÿs Orien- M 
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culrure de cette fleur, des variétés 
infinies, & toutes plus belles les 
unes que les autres. On a remar- 
qué que la premiere Tulipe qui 
vient de graine, n’eft point pana- “ 
chée, mais d’une feule couleur ; 
ce que l’on attribue à la force de 
la nature qui, dans les plantes , M 
dégénere par la culture. Delà ces 
belles variétés de Tulipes f efti- 
mées des Curieux. On admire \ 
dans ces fleurs l’élégancedde la (| 
forme, la beauté du defiéif, le 
ton des couleurs, la richeffe des ! 
nuances. Quelle fineffe, quelle, | 
délicateffe dans le pinceau de la | 
nature! Une couleur tranchante 

fur le fond, accompagnée d'un. 

filet noir, un beau luftre, un 

éclat vif, tels font les caracteres 


de la belle Tulipe. Les Tulipes 


1 


taux. Nous avons obtenu par la. 
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printanieres fleuriflent en Mars, 
les tardives en Mai. Celles qui 
fleuriffent le plus haut font ap- 
pellées Baguerres. Ce font les plus 
xenommées.. En Hollande, il y 
en a qui fleuriflent à plus de trois 


pieds de hauteur. Le mois d'Oc- 


tobre eft la faifon de planter. 
Elles viennent de graine ou de 


_caïeux. Celles qui viennent de 


graine appellées Nourricieres , don- 
nent par la fuite les efpeces pa- 


_nachées. De cette graine que l’on 


eme en Septembre dans un ter- 


_ reau préparé, pouffe la premiere 
_ année un oignon de la grofleur 
d’un grain de Bled. La feconde 
. année‘on peut le tirer de fa caiffe 
. & le planter en pleine terre. [1ne 
.fleurit qu'après cinq ou fix ans 
de femences. On dit que pour 
avoir des Tulipes qui n'aient pas 


été vues, il faut femer la graine 


d’une fleur dont le fond foit cra- 


moifi, violet, pourpré. L’oignon 


ou caïeu donne toujours les mé- 


mes variétés; les Agares, Moril- 
don, Parrodi, Marquerrines, font 
les plus eftimées des Fleuriftes. 
La Tulipe Amaranthe panachée 


* de blanc & de rouge, fe nomme 


Adimian. Un carreau de Tulipes 
offre aux yeux le plus riche ta- 


… bleau de l'Univers. On a vu dans 
Je fiecle dernier des Amateurs 


facrifier quinze, vingt mille liv. 
& ruiner leurs familles, par paf- 
fion pour cette fleur. On leur a 
donné le nom de Fou-Tulipiers. 
1H n’eft pas de fleurs qui réunif- 
fent autant de couleurs & qui 
donnent autant de variétés que la 


_ Tulipe. Il n’embeft pas auñli de 


plus fragile & de plus délicate, 
& qui demande plus de foins. 
Les oignons attaqués/par lhu- 
midité, font fujets à une maladie 
qu'on nomme tache de Mars, qui 
fait périr méme les oignons voi- 
fins, fi l’on n’a pas foin de cou- 


per ce chancre jufqu'au vif, & 


* 
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de les mettre dans un lieu fec 
pour les conferver. Les pluies, 
la grande ardeur du foleil enle- 
vent la fraîcheur de la fleur à 
peine éclofe. Un paillaffon ou 
une toile cirée tendue fur descer- 
ceaux, la met à l'abri de ce dé- 
faftre, & prolonge de quelques 
inftants la jouifflance momentanée 
du Cuitivareur. 
TULIPIER, ou bois jaune. Cet 
arbre croît naturellement dans 
toute l'Amérique feptentrionale. 
I! porte des fleurs très-grandes & 
très-belles, approchantes cepen- 
dant plus de celles de la Fritillaire 
que de la Tulipe, quoïqu’on lui 
ait donné le nom d'arbre aux Tu- 
lipes. Ces arbres font de fuperbes 
avenues, fe plaifent dans les 
terreins humides , deviennent très- 
grands. On en voit qui ont ,1f 
qu'à trente pieds de circonféren- 
ce. On les emploie à conftruire 
des pirogues d’une feule piece. 
Ils croifient très-bien ici. On en 
voit un fort beau à Paris dans le 
Jardin des pépinieres du Roi, 
TUNA. Voyez Opunria. 

TÜNGS-FTEEN. Cette mine 
de fer Suédoife dure & pefante, 
n’eft prefque fufble qu'avec le 
fel d'urine, & donne trente liv, 
de métal par quintal. 

: TUPINAMBIS. Oiïfeau du 
Bréfil qui vit de poiflons. C’eft 
une efpece de Guépier, 

TurinaMais. Léfard amphibie 
d'Amérique, de l’efpece de ceux 
qu’on nomme Sauvegardes. Il fré-" 
quente le bord des eaux. Le cri 
qu’il jette au bruit ou à la vue du, 
Crocodile, avertit ceux qui fe 
baignent de prendre la fuite. 

TUR. C’eft l'Aurochs des Po- 
lonois. Voyez AurocHs. 

TURBINEÉS. Ce mot défigne 
la forme de certains coquillages 
tournés en volute ou fpirale à peu 
près comme la toupie des enfants; - 
tels font les Fuouins , les Æfcar- 
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goss , &c. On en trouve beaucoup 
de PR 2 Elles portent le nom 
de Turbinites, ou Scrombites , ou 
Hélicites. Ce nom convient plus 

articuliérement aux Vis fofliles. 

TURBITH. Nom d'une ra- 
cine Indienne qui purge fi vio- 
lemment, qu’elle demande à être 
corrigée. L’efpece de Liferon qui 
la fournit, 
commun: à Malabar: & dans l’ifle 
de Ceylan. Le Turbith batard, ou 
de montagne eft le Tapfe. La Glo- 
bulaire ou Séné des Provençaux 
porte le nom de Turbich blanc. On 
donne au Tithymale le nom de 
Turbith noir, Le Turbith minéral eft 
compofé du. mercure révivifié, 
du cinnabre. On en fait une pou- 
dre très-purgative. , 

TURBOT. Ce poiflon nom- 
mé ithombe, à caufe de fa forme 
en Lofange , Fe nourrit de poif- 
fons, dévore les cancres, les Ecre- 
villes, fe met en embufcade à 
l'embouchure des rivieres dans le 
fable , agite les Barbillons & ava- 


le goulument tous les petits poif-. 


fons qui fe laiflent féduire par 
cet appas. La mer Baltique, l'O- 
céan, l'embouchure du Rhône, 


fourniffent de très - grands Tur-: 


. bots. On en avu, de fix pieds de 
long fur quatre de large. Les uns 
ont” des piquants ou aiguillons ; 
les autres n’en ont point. On 
préfere, pour la table, les Tur- 
bots de moyenne grandeur. Leur 
chair eft ferme ; délicate & fa: 
voureufe. Ontrouve fréquemment 
de.petits Turbots vers le rivage. 
On les nomme Cuillerors. On 
donne, à la Ecuyfane le nom de 


Turbot émaillé à un poiffon de lac. 


&. de, riviere, pefant fix livres 


fans arêtes & d'un gout fupérieur 


au Cabeliau, Ses écaillés trian- 
gulaires font f dures, que 
Sauvages s’en fervent en guife de 
fer poux aumer leurs fleches, 


TURC. Nom dun petit yers 


eit rampant & très-. 


les : 


: Tabaco,: Les Américains 


TUR | 
qui ronge les arbres. tOn prétend ! 
qu'il s ‘attache particulierement, | 
aux Poiriers de bon chrétien, 8e! 
Pon s’eft. imaginé. plaifamment à 
que fon nom lui vient de-là , M 
comme l’ennemi du nom chrétien.# L 

TURNEPS.. Ce gros Navet” Ÿ 
d’ Angleterre fournit par fes feuil- 1 
les à la nourriture du bétail pen- «| 
dant l'hiver, & par fa racine, à 
celle des journaliers & dométié L 
ques. On retire, à le cultiver, M 
plufieurs avantages économiques. 
Un arpent de terre rapporte plus 
en Navets qu'en Froment, & de- 
vient plus fertile en Bled après 
la récolte du Naver. 138 

TURQUOISE. Quelques Na- Fi 
turaliftes comme M. de Réaumur, = 
ont prétendu que les Turquoifes 4 
r’étoient autre chofe que des par- CA 
ties offeufes animales pénétrées Le: 
& imprégnées d’un fluidecuivreux. 
Onvoit au cabinet du Jardin du M 
Roi une main convertie en Tur-}, 
quoife, Cependant il paroït dé" 
montré qu'il y a d’autres pétrifis 4 
cations en T'urquoife. On diftin- 
gue les  Turquoufes Perfiennes qui" 
viennent de Perfe, les Turquines " 
qui viennent de Turquie ; & dés 2 
Turquoiès de nouvelle :roëhe quife \ 
trouvent en Efpagne, en Âlle- 
magne & dans le bas Languedoc. 
Une belle Turquoife’eft rare &! 
chere, Elle vaut, dit-on, jufqu’à 
750 liv. Il yen a qui prétendent ,” 
que la couleur bleue: des Tur- 
quoifes fe change en verd avecle 
temps. Il eft vrai que leur cou- 
leur s’affoiblit. Maïs pour: l'avi- 
vet, il fuffit de les mettre quel- 
ques infiants dams des: cendres 
chaudes, & de les polir fur- ay) 
roue des Lapidaires, On a tronvé . « 
l’art de faire , avec Pivoire, des 1 
Turquoifes PA RC JF stipitti 

:FURT LE. Grande Fortue 16 
met en -vénération® dans Pile: de: 
‘fontrt 
grand cas des Turtles verds dont: 
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a chair eft regardée comme un 
contre-poifon. Les habitants de 
Guinée trouvent dans fa chair, 
fa graifle & fes œufs féchés au 
foleil, une nourriture fucculente 
*& un remede infaillible contre 
les maux .vénériens. 

_ TUSSILAGE,, ou Pas d’Ane. 
Plante falutaire dans les maux de 
poitrine. La mouïle de fes raci- 
nes cuite avec un peu de fel de 

_nître, eft une amorce excellente 
| pour le feu qu'on tire des cail- 
_ Joux. 

 TUTIE foffile. V. CarAMINE. 
._  TUYAUX de mer. Nom d'une 
famille de coquilles univalves 
qu'on diftingue en dentales, an- 
_ tales & vermiculaires. Beaucoup 
n° Tuyaux marins font habités 
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par des Scolopendres ; voyez ce 
mot. L’#rrofoir eft le plus efti- 
mé des coquillages de cêtte fa- 
mille. Il y en a qui mettent la 
Scalata dans cette claffe. Le Tuyau 
de mer eft ordinairement feul, ce 
qui le diftingue des Vermifleaux 
de mer qui forment plufieurs 
Tuyaux joints enfemble, tels que 
l'Orgue marine. On donne aux 
Tuyaux de mer fofliles les noms 
de Dentalite, Tubulite, Vermicu- 
Lite. # 
TYPOLITHES, ou Pierres em: 
preintes. Noms donnés à des pier- 
res fur fefaquelles font gravées des 
fubftances animales ou végétales, 
On voit fréquemment de ces em- 
préintes fur l’ardoife. 
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ACHE. Nom de la femelle 

_V du Taureau. Cet animal uti- 

_ le fait la richeffe de la ferme, 
& le foutien du ménage cham- 
pêtre. Elle n’a pas autant de force 

_ que le Bœuf, mais elle en a la 
docilité, linftin& & les bonnes 
. qualités. On ne laiffe pas de lem- 
ployer au’labour. Ce qui rend fa 
vie plus précieufe encore à l’ef: 
 pece humaine, c’eft que non-feu- 
lement elle nous donne le lait, 

| cette nourritnre fi favoureufe & 
_ pettorale qui fait nos délices, 
mais, encore fa fécondité nous 
enrichit, augmente nos troupeaux, 
étend notre domaine, fournit des 


fecours pour l’agriculture , ou des 


vivres pour notre fubfiftance. La 
Vache demande les mêmes foins 
‘que le Bœuf, tant en fanté qu’en 
maladie. Les Vaches blanches 
donnent plus de lait, les noires 
donnent le meilleur. Celui des 


Genifles eff trop clair, celui des 
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vieilles Vaches, trop fec eh été, 
trop épais en hiver. Les Vaches 
en chaleur, ou qui approchent 
de leur terme , fourniflent un 
très-mauvais lait. Les Vaches de 
Hollande fourniflent le meilleur 
lait, le meilleur beutre & le meil- 
leur fromage. On péut traire une 
bonne Vache deux fois par jour 
en été, une fois en hiver. La 
nourriture qu’on lui donne, con- 
tribue tellement à la qualité du 
lait, qu’il feroit poñlible de lui 
communiquer une vertu purga 
tive ou ‘antifcorbutique , ou telle 
autre vertu médicale, en faifant 
manger à l'animal des plantes qui 
auroient cés propriétés. Toutle 
monde fait de quel ufage eft le 
lait pour nos befoins. Le beurre, 
le fromage, font des mets exquis 
que nous devons à cette douce 
liqueur renouvellée tous les jours, 
& dont les pis des Vaches font 
les réfervoirs. On voit rarement 
Mm 
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2 va fe tetter elles-mêmes ; 
elles ne font bonnes alors qu’à 
engraifler & à vendre. Les Va- 
ches ne doivent s’accoupler que 
depuis trois ans jufqu’à neuf. En 


chaleur dans le printemps, elles 


mugiflent fréquemment , fautent 
fur les Bœufs, fur les Taureaux, 
même fur les autres Vaches. Les. 
paities génératives font extérieu- 
xement gonfiées. Elles reçoivent 
alors avec fuccès l'approche du 
Taureau. Le feul attouchement 
du Taureau biftourné y caufe des 
verrues qu'on détruit avec un fer 
rouge. Une, Vache porte neuf 
mois, avorte fion ne la ménage 
pas , mét bas avec fatigue , allaite 
fon Veau, & fe laifleroit épui- 
fer, fi l’on n’avoit foin de l'en 
féparer au bout de cinq ou fix 


jours. Une Vache commune cou-: 


vette par un Taureau de Hol- 
lande , donne üne Vache qui réu- 
nit le double avantage de four- 
nir du lait toute l’année, & de 
thettre bas fouvent deux Veaux 
à la fois: L'eau de mille fleurs 
d’ufage en médecine comme puf- 
gative, n’eft autre chofe que l’u- 
tine de Vache. . , 

* VaAcHE marine, ou bête à la gran- 
de dent, Ces animaux amphibies 
ont quelquefois vingt-quatre pieds 
& plus de longueur. Leurs dé- 
fenfes plus belles que l’ivoire font 
arquées en fens contraire de cel- 
les de l'Eléphant. Elles leur fer- 
vent” à gravir fur les montagnes 
de glace, fur les rochers, à pio- 
cher le limon de la mer où ïls 
cherchent dés coquillages. Ce font 
des armes offenfives & défenf- 
ves. Ces animaux d’un naturel 
doux, ne fuiroient pas la préfence. 
de l’homme ; mais pourfuivis cruel- 
lement, ils font devenus fauva-. 
ges, & n'habitent plus que les 
mers du Nord.les plus ifolées, 
On en voit beaucoup dans la mer 
de Kamfçhatka. Hs vivent en fo- 


toute fécurité, Des chafleurs mar 
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ciété. Chaque famille eft réunies 
Les plus forts veillent à la con 
fervation des plus foibles. Les 
jeunes nagent entourés de la trou- 
pe & fous les yeux de leurs me= 
res. Elles ont deux mamelles &" 
les allaitent. Il y en, avoit autre-* 


EE 


fois destroupeaux prodigieux dans 4 
les baies d'Harriflon & de Klok. 
Sans crainte, fans foupçon, ils ( 
s’ayançoient jufques dans la cam-w 
pagne, y paifloient l'herbe en ; 


chant de front , Jeur coupoient” 
fa retraite des mers, les tuoient 


à coup de pique. Ayant les doigts 
| 


n 


palmés , ils ne fuyoient que 
très-dificilement. Les monctaux” 
de corps morts formoient des.bat- 
rieres. On attaquoit les autres pari 
derriere. On en tuoit ainfi quel-M 
quefois 3 où 400. Ceux qui ont » 
échappé à ce carnage, font deve- 
nus plus craintifs. [Is ont inftruit, 
Î 


les autres par leut exemple à law 
méfiance. Ïls ne s’éloignent plus: 
du bord des eaux, & s’y replon- 
gent au moindre danger. On va. 
préfentement les attaquer au mi-w 
lieu des mers. On leur lance un M 
harpon attaché à une corde, & 
on les traîne fur le rivage. Les. 
Vaches marines viennent fecoui 
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rir celle qui eft attaquée, s’élan-W 
cent fur la corde, tâchent de dé" 
tacher le harpon. Rien alors new 
les effraie. Elles entrent en fu= 
reur, courent fur la: barque , la 
renverfent, fondent fur le pêcheur. 
& le mettent en pieces. Les La=\ 
pons, les Danois leur font la | 
guerre pour s'emparer de leurs 4 
défenfes d'ivoire & de leur graifle | 
gs eft auffi utile que l'huile de, | 
Baleine. 
. VACOS. Il paroïît que c'eft Ia | 
même efpece que la Fourmé 
mineufe des Indes Orientales. Voye 
COOL" ons "x 
VAGITANUS, Les Romains, 
avoiçnt des Dicux pour tous les 
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Âges, pour toutes les vertus, pour 
tous les vices, pour toutes les ac- 
tions humaines. Celui-ci préfi- 
doit aux cris des enfants. 

VAIRON. Ce petit Goujon fe 
plait fur le fable dans les endroits 
Où il y a péu ‘d’eau. 
.__  VAISSEAU de mer, ou de 
guerre. Cette ‘efpece d’Albatrafs 
de là Jamaïque, eft remarquable 
par la ftruéture finguliere de fon 
bec. Il fe nourrit & fair bonne 
chere de la pêche des autres. Dès 
_ qu'il apperçoit quelques oifeaux 


_ habiles - pêcheurs portant au bec 


leur butin, il vole, s’élance fur 
._ Cux avec la räpidité d’un trait, & 
_ attrape adroitement leur proie à 
. Pinftant où faifis de frayeur, ils 
Ja laiffent tomber. | 

VALERIANE. Les diverfes 


- efpecés dé cette plante abondent 
en fels volatils & font fudorifiques, 


alexiteres & antiépileptiques. 
VALISNERIA. Cette plante 
préfente une particularité quilui 
eft unique. Elle ‘tient par fa ra- 
cine au fond des eaux, & croît 


dans des fleuves dont les eaux 
font fujettes à hauiler & baiffer. 


La nature de la plante deman- 
doit que fa fleur de forme de 


. Jafmin, fe maintint à la furface 
des eaux pout fe développer &. 


 fruêifier. À cet effet, cette fleur 


_ <ft portée fur une tige tournée 
en fpirale, qui s’allonge ou fe. 


xaccourfcit. | 


VALLI. Cét arbriffeau des In- 


des vit en parafite. Il s'attache [ur 


les’ arbres voifins, s’y nourrit. On 


fait, des cordés avec fon écorce. 
_  VAMPIRE. Voyez CHAUvE- 
Souris. | 

VANCOLE, ou Y’ancoho. La 


 moffure de cette efpece de Scor- 


pion de Madagafcar eft des plus 


 dangereufe. On refte pendant deux 


jours froid comme glace, & dans 


un étit de foibleffe. Les remedes 


. lès plus efficaces font la chaleur 


_& les fudorifiques. 


ANR 
VANGERON. Ce poiffon du 
lac de Laufanné à un gout qui 
approche dé celui, de Ja Carpe, 
VANILLE. L’arbrifleau qui 
donne la Vanille étaie fa foibleile 
en s’entortillant autour des autres 
arbres. On diftingue trois cfpeces 
de ces goufles dans le commerce. 
Leur différence dépend peut-être 
du terrein ou du dégré de matu- 
tite. Les premieres grofles, ron- 
des, font nommées Pompona, où 
Bova, par les Efpagnols, c’eft-à- 
dire, boufies. Elles ont une odeur 
trop forte, Les fecondes fines 
minces, longues, d’un aromate 


délicieux, les feules, qui. foient 
. d'ufage, fontnommées Y’anilles lé= 


gitimes , ou de leg. Les troifiemes 
ont peu d’odeur; on les appelle 
Simarona, ou Batardes, Les Va 

nilles nouvelles font quelquefois 
cnduites d’un fel blanc. C’eft 
le fel effentiel qui tranffude du 
fruit : ce ne font pas les plus 
mauvailes. Celles de S. Domin- 
gue n’ont prefque pas d’odeur, 
Les plus délicieufes viennent du 
Mexique, du Pérou. La Vanille 
de lndoftan eft d’une groffeur 
monftrueufe, & n'a qu’une odeur 
de Prunres. On fait la cueillette 
des Vanilles en Novembre & Dé- 
cembre. On les enduit d’huile de 
Cacao pour les empêcher de fe 
rider. On les met par paquets 
qu'on laifle fécher à l'ombre. 
Comme la Vanille eft un aromate 
précieux, on la falfifie quelque- 
fois au Mexique. On ouvre les 
gouffes, on en ôte la pulpe aro= 
matique, on les remplit de pe 
tites pailles, on réünit les deux 
moitiés avec un peu de colle. La. 
Vanille fe defleche & perd fa 
qualité en vieilliffant; on la ré 
tablit quelquefois en la mettant. 
dans de l’huile d'amande douce 
mêlée avec du florax & du bau- 
me du, Pérou, Cette fupercherie 
eft aflez difficile à reconnoître. 
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Cet aromate s'emploie beaucoup, 


dans le chocolat, & lui donne un 
gout & une odeur agréable. Com- 
me il eft très-échauffant , il faut 
en ufer avec modération. L’on 


s’en fervoit autrefois pour parfu- 


mer le Tabac; mais les parfums 


ont paflé de mode; ils ne caufent 
aétuellement que des vapeurs. 
VANNEAU. Cet oifeau fe 
plait dans les lieux humides, ma- 
récageux, s’y nourrit de vers, 
d'infeétes. Son vol, quoique vif 
& léger, eft accompagné de bruit. 
Son cri femble faire entendre le 
mot dix-huit, Chaque couple vit 
enfemble pendant lété. La fe- 
melle conftruit à terre un petit 
nid, y pond cinq ou fix œufs 
d’un jaune fale marqué de raies 
noires. Va-t-elle aux champs, elle 
les recouvre de paille pour les 
mettre à l'abri de tout danger. 
Dès que les petits font éclos toute 
la famille fe met à trotter & va 
à la picorée fous la conduite de 
Ha mere. Dans l'hiver où l'amour 


m’excite plus l’ardeur de rivalité, 


ces oifeaux fe réuniffent en trou- 
pe; on les prend alors facilement 
au filet. Si l’on en tue quelqu'un 


au fufil, tous les autres volent. 


autour du chafleur, né s’en écar- 
tent qu'avec peine, & lui livrent 
une victoire facile. Les Vanneaux 
privés & élevés dans un jardin, en 
détruifent les Chenilles & autres 
infectes. Leur chair eft aflez dé- 
licate, En Hollande, les gens ri- 
ches paient , dit-on, dans la 
primeur, une piftole, une couple 
de ces œufs. On les eftime com- 
me un mets des plus délicats. 

* VAREC , ou Fucus. Efpece de 
plante du genre des Algues. Elle 
croît au fond de la mer, ou fur 
le bord du rivage. C’eft la nuance 
entre les Hépatiques & les Cham- 
pignons. Les Fucus rampants & 
fans racines, ont la forme d’une 
latine ou d'une vefie. Les Fucus 


en arbriffeau font ramifiés & tien= 


nent par des racines ou par un 
empatement femblable à celui 


des Mouffes. On en mange plu- 
fieurs efpeces. Les autres font” 
employés à faire de la foude. La. 
couleur ordinaire de la plante ft, 
olivâtre, & devient noire par la . 
deflication. On en voit dansies . 
Herbiers marins qui font variés, 
de différentes couleurs, & dont. 
l’afpe& eft très-agréable. Le Va-" 
rec cache fes fruits fous laiflefle 


des feuilles. M. de Réaumur a 


découvert fes étamines & fes grai- \ 


nes. 


VARI. Cette efpece de Makis | 
originaire de l'Afrique Oriental 
& de Madagafcar, eft remarqua- 
ble par fa cravate à longs poils. W 


]l n’a pas la douceur des mœurs 


du Mococo. Plus fort, plus vi- 


goureux , il eft d’un naturel fau- 
vage, méchant, farouche. On 


compare fa fureur à celle du Ti-. 


gre. Sa voix tient du rugifflement, 


du Lion; elleinfpirel’effroi, Deux. 
de ces animaux dans un bois, 
foit en amour, foit en fureur, : 


varient tant leurs accents, font 


tant de bruit, qu’on croiroit en ! 


entendre une multitude prodigieu- 
fe. Cette force de leur voix dé- 


pend d’une ftruêure finguliere. | 


Les deux branches de la trachée | 
artere s'élargiflent, & avant d’ar- | 
river aux bronches du poumon, | 


forment une grande concavité. 


VARIOLITHE, Pierre à pi-\ 


cot, Pierre de vérole. Son nom lui ! 


vient de ce que fes taches repré- 


fentent aflez bién les grains de. 
la petite vérole, C'étoit autrefois | 
une pierre curieufe fort rare qu'on, 


apportoit des Indes, & qu'on | 


pendoit fuperftitieufement au col, 


des perfonnes attaquées de la pe- 
tite vérole , ou bien l’on en tou- 
choit leurs yeux. è 


P'ASA etrufca. Ces vaféès, mo: 
numents de l’état des arts dans | 


b. JS Le 
VAS 
fEtrurie, Colonies des Lydiens, 
- font d’une terre brune rougâtre. 
On en voit beaucoup dans les 
cabinets d'Italie. Plufieurs de ces 
vafes font ornés de peintures FA 
légoriques, dont les feules c 
_ Jeuts font le noir, le jaune & le 
blanc. Ils contiennent à peu près 
cinq ou fix pintes. . #: 
VASES & boire. L'homme re- 
gut des mains de la nature les 


premiers vafes à boire. Une fim- 


* ple corne de Bœuf fut fa pre- 
| miere coupe. Le gout fe raffina. 
Le luxe en introduifit d’or, d’ar- 
gent, de cryftal, de pierres pré- 
_ cieufes. Mais on conferva long- 
temps, du moins à peu près, la 
.. forme des vafes de nos premiers 
peres. Il fut un temps où ces 
vafes en forme de corne, étoient 
percés à leur extrêmité, ce qui 
obligeoit le convive d’y porter la 
main ou le doigt, lorfqu’on lui 
verfoit la liqueur, & le mettoit 
dans la douce néceflité d’avaler 
tout jufqu’à la derniere goutte. 

: Vases antiques. Ils different par 
leur forme, Jeur grandeur, leur 
matiere &l’ufageauquelilsétoient 
deftinés. On en voit de corne, 
de bois, de pierre, de marbre, 
d'ivoire , de terre cuite, d’agate, 
de cryftal, de porcelaine, &c. 
Les uns étoient deftinés aux fa- 
ctifices, d’autres aux funérailles, 
d’autres à l’ornement des buffets, 
d’autres à l’ufage de la table. Les 
reliefs, les incruftations & les 
| ornements curieux dont quelques- 
uns de ces vafes font décorés , 
nous donnent une haute idée du 
travail des anciens. On nefe laffe 
point d'admirer la fimplicité, la 
délicateffe , la belle proportion, 
Je gout & l'élégance des trois Va- 


fes antiques d’agate confervés au. 


tréfor de l'Abbaye de S. Denis 


en France. 
Vases mirrhins. Ces Vafes con- 
nus à Rome après la défaire de 


‘cinq ou fix jours auprès 


MR DE 
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Mithridate par Pompée, devin- 
rent un nouvel objet de luxe. 
Ils étoient rares. On en voulut 
à tout prix. On vit des Romains 
payer ces vafes fragiles jufqu’à 
710 mille livres de notre mon- 
noie, On n’a jamais été d’accord 
fur la matiere’ de ces vafes. IL 
y a lieu de penfer que c’étoit un 
produit de l’art, une efpece de 
porcelaine précieufe. I1 n’y a forte 
de folie qui ne pañle dans l’ef- 
prit humain. L'Empereur Néron 
n’eût pas rendu de plus grands 
honneurs aux cendres d’un héros 
qu’il en rendit aux débris de fes 
vafes mirrhins. Il recueillit juf- 
qu'aux plus petits fragments de 
ces vafes brifés, & leur fit ériger. 
un tombeau avec le plus grand 
appareil. | 

VATMAR. Voyez BERGERo- 
NETTE. 

VAUTOUR. On compte juf- 
qu’à onze efpeces différentes de 
ces oifeaux de proie. On en voit 
dans prefque toutes les parties 
du monde. lis habitent de pré- 
férence les montagnes. Leur ca- 
ractere féroce & carnacier fe re- 
connoît à la forme de leurs becs 
crochus, & de leurs ongles acé- 
rés. ls font leurs nids dans les 
lieux folitaires , fur les arbres les 
plus élevés des forêts, pourfui- 


vent leur proie au vol & à la 
courfe, fe nourriffent de fang & 


de carnage. L'ancienne Pharma- 
cie comptoit au nombre de fes 
remedes plufieurs parties de ces 
oifeaux , fur-tout léur fiente. Mais 
la fage expérience a abandonné 
ces faufles richeffes, ainfi que 
bien d’autres. 

VEAU. C'eft le petit de la 
Vache & du Taureau. On a foin 
de ne laiffer le jeune Veau que 
de fa 
mere : plus long-temps, il l'é- 
puiferoit. I1 fuftit de le laiffer 
tetter deux ou trois fois pax jour 
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pendant deux mois, fi on veut 
l’élever, & quarante jours feu- 
lement, s’il eft deftiné à la bou- 
cherie. Quelque temps après fa 
haïflance , on lui enleve les tefti- 
cules pour en faire un Bœuf, 
Tant que le Veau tette, il ne 
rumine point. On trouve dans 
fon troifieme & dans fon quatrie- 
| ine éftomac des grumeaux de lait 
caillé. Séchés à l'air, c’eft une 
préfure dont il faut une très-pe- 


tite quantité pour faire un grand 


volume de fromage, Le temps du 

fevrage eft pour les Veaux le plus 

dangereux, Pour les y accoutu- 

mér dès l’âge de trois à quatre 

mois, on commence à leur don- 
ner une nourriture plus folide. 

Le premier hiver qui fuit le fe- 

Yrage, elt dificile à pañer. 

faut des foins. 

VEAU marin, Voyez Puocas. 


VÉLAR , ou Tortelle. L’infu- 


fion de cette plante abondante 
en parties volatiles, eft un fpé- 
cifique fingulier dans l’extin@ion 
de voix, la toux invétérée, & peut 
divifer les mucofités gluantesépaif 
fies dans les bronches du pou- 
mon. Son uüfase eft dangereux 
dans les maladies aiguës de la poi- 
trine. On en prépare ue com- 
pofition famcufe, connue fous le 
ñom de firop de Chantres. Mas ce 
julép n’a pas pour eux l'attrait 
de la bouteille. | 
VELETTE. Ce petit animal 
de mer à une particularité fingu- 
lière. Sur fa paitie fupérieure s’é- 
leve une efpece de crête cartilagi- 


neufe, traufparente. Elle fait l’ef 
fet d’un voile, & lui fert à fot- 
tèr fur les eaux. Dès qu'on retire 


l'animal de l’eau, le voile fe flé- 
tit, perd fon refloit, & ani- 
mal rentrant à la mer, ne peut 
plus voguer. On voit ces animaux 


nager pat milliers fur la furface, 


des mers en Provence. 


. VENEN., L'infufion aromati- 


Il 


- VER 


que des fleurs de cer arbre de la 


Chine, eft très-eftimée contre les 
maux de tête & les palpitations 


une liqueur agréable à boire, 


VER. Cetie claffe du regne 


animal eft une des plus nombreu- 


fes, & qui préfente les phénome- M 


nes les plus finguliérs. Les uns. 
rampent toute leur vie fur laterre 
ou dans les eaux. Les autres paf 


fent de l’état reptile à celui d’in- D: 
fe&te ailé. Ce paffage eft plus ou ! 


moins pénible dans prefque tous 


les infeétes. Cette métamorphofe M 


eft accompagnée d’un fommeil lé- 
thargique, De ces Vers, ceux-ci 
fe changent en Mouches à deux 
ailes, ceux-là en Mouches à qua- 


tre ailes, d’autres en. infectes à | 


étuis. Si les Chenilles doivent. 
être mifés au rang des Vers, les 
unes fe changent en. Mouches 
papillonacées, les autres en Pa- 
pillons, &c. 

Ver amphibie, Cet infeête fin- 
guher jouit tout à la fois des deux 
éléments, de la terre & de l’eau. 
Son corps eft replié en fiphon. 
Sa tête & fa queue font conti- 
ñucllement dans l'eau. Le refte 
de fon corps eft fur terre. Ses pat- 
tes font fituées fur le dos, Veut- 
il faire quelque mouvement, il 
fe cramponne fur terte avec fes! 
pattes, & allongeenfuite fon corps. 
C’eft toujours fur le bord d’une 
Eau. tranquille qu’il s'établit, Sa 
tête fefte à la furface de l'eau. 
Les petites touffes de poils de fa 
bouche. qu’il ‘agité continuelle- 
rent, forment des tourbillons 
dans lefquels font entraînés de 
petits infeétes. Il s’en nourrit. Dès 
que l’eau labandonne, il n’eft 
plus à fon aife, s’en rapproche, 
y replonge fa tête & fa queue. 


. Si l’eau le recouvre un. peu trop, 


il s’en éloigne. Lorfqu’il nage. 
il va par mouvement: d'ondule- 
tion comme les autres Vers. 
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Ver affaffin. Il tient fon nom 
de fa voracité, C'’eft un mangeur 
d’Agrouelles, de Limas, de Griot- 
tes & autres infeétes aquatiques. 
Sa vue eft perçante. IL a fur fa 
tête douze yeux noirs. Du plus 
Join qu'il apperçoit fa proie, il 

 s’élance deflus avec rapidité, la 
faifit avec fes dents vigoureufes. 
Ce font des tuyaux tranfparents, 
à travers lefquels on apperçoit 
couler le fang des infeétes qu’il 
fuce, & même jufqu’aux petites 
bulles d’air qui s’y trouvent mé- 
lées. Sa queue hériflée de poils, 
lui fert de gouvernail pour diri- 
ger fa courfe avec certitude. C’eft 
aufi l'organe de fa refpiration. 
Après s'être ainfi nourri de fang 
& de carnage , il arrive à fon der- 
niet période d’accroiffement , en- 
tre en terre, sy forme une ha- 
bitation fphérique , fe change en 
pymphe , puis en grand fcarabé, 


connu fous le nom d’Æydrophile ; 


voyez ce mot. 

Ver du Bled, ou de Hanneton, 
ou Ver de Meunier. Voyez Hax- 
NETON. 

Ver de Cantharide. Voy. CAN- 
THARIDE. 

Ver de Champignon. Cet infeéte 
habite dans les Champignons, les 
Truffes, s’y nourrit, s’y métamot- 
phofe en une petite Mouche noire. 
Ces petits effaims de Mouches vol- 
tigeant au-deffus de la furface de la 
terre, font reconnoître les endroits 
où les Truffes font cachées. 

Ver du Chardon. I1 pique la 
tige de ces plantes. Le fuc fe porte 
dans cet endroit en plus grande 
abondance. Il fe forme une gale. 

: C’eft l'habitation de ces Vers. Ils 
s'y nourtiflent, y croiffent._ & fe 
changent en de jolies Mouches à 
beaux yeux verds & à ailes, blan- 
ches. 4 Là | AÎT 

Var de la Chire. Au rapport 
du Pere d'Incarville, il s'attache 

fur les feuilles de certains axbres 
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de petits Vers qui, nn, à 
de l'eau, donnent une efpece de 
cire. Ce font peut-être ces mé- 
mes infeétes qui font ces petits 
rayons de cire Ar les feuilles dont 
parle le Pere du Halde. 
Ver du corps humain. La nature 
a femé les êtres dans les êtres. 
Les animaux , les hommes, nout- 
riffent des Vers dans plufieurs pat- 
ties de leur cotps, & même juf- 
ques dans leur fang: Ce font, 
tantôt les mêmes efpeces qui ha- 
“bitent dans diverfes parties du 
corps, tantôt des efpeces diffé- 
rentes. Les Encéphales font petits, 
rouges, naiflent dans le cerveau. 
Ces cruels ennemis font très-ra.- 
res. On reconnut qu'ils étoient 
la caufe d’une fievre te 4 
qui faifoit périr prefque tout le 
monde à Bénévent dans un état de 
fureur horrible. On ne trouva de 
‘remede à cette épidémie que dans 
le vin de Mauve, dans lequelon 
avoit fait bouillir des Raiforts. Ce 
rémede opéra fur le champ la def- 
trudion des Vers & le. falut des 
fébricitants. Les Auriculaires ha- 
bitent dans les oreilles. Il y en 
a d’une petiteffe infinie. Les Ri- 
niaires , ou Naficoles s'engehdrent 
dans le nez. On en a vu de vivi- 
pares. Les Pulmonaires de formes 
variées, habitent dans les pou- 
mons. Les Dentaires fe forment 
fous une croute amafñlée fur les 
dents par la malk-propreté, ron- 
gent peu à peu les dents, y cau- 
fent une mauvaile odeur & ne 
font prefque point fentir de dou- 
leur. Les Cardiaires établiffent 
leur féjour dans le fiege de la vie, 
dans le cœur. Ils s’attachent dans 
les ventricules, & s'y mettent à 
Vabri du cours perpétuel du fang. 
Les Féficulaires varient beaucoup 
par leurs formes. On les rejette 
par les urines, On en à vu vivre 
“dans l’eau pendant plus de fix ou 
{ept mois. Les Ombilicaux VAVERE 
PR à HA 
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dans lombilic des enfants. Pour 
s'en affurer, on y applique un 
Goujon. Cet appas les attire. On 
y fubftitue du verre pilé mêlé 
. avec de la fabine & du miel; le 
Ver en mange & périt. Les Cuta- 
- met habitent entre cuir & chair, 
tels font les Crinons, les Cirons, 
les Bouviers , les Draconcules , les 
Strongles, les AfCarides , &c.voyéz 
ces mots. Les Æelcophages féjour- 
nent dans les ulceres, ‘dans les 
bubons peftilentiels. Les éné- 
riens, on prétend qu’ils fe plai- 
fent dans toutes les parties du 
corps attaquées de la maladie vé- 
mérienne. Les Sanguins nagent 
dans le fang , s’y nourriffent. Leur 
corps a la figure d’une feuille de 
Myrte. Ils ont fur la tête une 
cfpece d’évent comme les Balei- 
nes, par lequel ils rejettent la 
liqueur dont ils regorgent. Ces 
Vers, quoique nourris dans le 
fang, font blancs, parce qu'ils 
s’engraiffent des parties chileufes 
qui ne fe font pas encore chan- 
gées en fang. Le plus redoutable 
de tous les Vers qui attaque 


l'homme, c'eft le Tœnia; voyez 


ce mot. 

VER Cucurbitain, Ces petits 
Vers, de la forme d’un grain de 
Concombre, accompagnent pref- 
que toujours le Tœnia ou Ver 
TER Quelques obfervateurs 
croient que ce font des portions 
de ce Ver, Voyez Tæxra. 

Ver cylindrique, ou Ver des 
enfants. On donne encore à ce 
Ver le nom de Srrongle, ou 4fca- 
ride; Voyez ce mot. 

_ Ver de l'Ephémere, Voy. Erné- 
MERE. 


VER de fromare, Voÿez Mot. 


CHE du fromage. 

. Ver des galles, Voyez Gare 

& Cynirs. PE 
Ven en grappes, Ces Vers déliés 

comme un fl, très-courts, fe 

trouvent en Norvege. Ils font 
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toujours ramafñlés les uns fur les 
autres, & fous là forme d’une” 
corde de plus d’un doigt d’épaif= 
fcur & de plufeurs pieds de jon- | 
gueur. La troupe s’avance ainfi , 
& laifle la trace de fa marche. 
Ils ne font point réunis par gout | 
de fociété; mais on croit qu'ils y 
fe dévorent ainfi les uns les autres. 
VER de Guinée. Les habitants 1 
de ce pays & les étrangers qui ÿu 
féjournent, font fujets à étre at-w 
taqués de ces Vers. Lis vivent w 
fous la peau, & n’occafionnent … 
de douleurs vives que lorfqu'ils” 
veulent fortir. On eft aufi tour-" 
menté aux Indes orientales & dans ” 
lAmérique méridionale à Cayen- | 
ne, d'un Ver qu’on appelle Ma 
cague,. où Ver Singe. L'origine 
de ce Ver peut être attribuée, 
foit à de petits œufs qui s’atta- | 
chent fur la peau de ceux qui fé | 
baignent, foit à 1& piquure de 
quelques infeétes aériens qui dé- 
pofent leurs œufs entre cuir & 
chair. Il s'éleve une tumeur de ! 
la groffeur d’unè Feve. On la- | 
mollit avec un onguent, dès qu'on 
appérçoit la tête de l'infeéte. On | 
tâche de la lier avec un fil. On le ; 
retire doucement, en l’humec- ! 
tant avec de l'huile, crainte dele ! 
brifer. S'il en reftoit quelque ! 
portion , l’on feroit tourmenté 
d’une fievre dangereufe. On: par- 
vient à le tirer hors de la tumeur 
en le roulant petit à petit fur un 
motceau de bois, comme furune 
bobine. Sa longueur eft quelque- 
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fois de trois ou quatre aunes. T1 


eft replié en zig-zag, ainfi que | 
ceux que l’on voit attachés fur | 
les cuifles des Chardonnerets. 

Ver Horrenter. Nom donné à 
la larve de quelques efpeces de 
Crioceres. Ce Ver eft très-lourd. 
Pour mettre fa peau fine à labri 
du foleil & de la pluie, il fe fair 
un fourreau avec fes excréments, 
qui fortent dé fon anus placé für 


VER 

‘le dos. Lorfque ce toit ou pata- 
fol eft trop dut’, le Ver s’en dé- 
pouille & fe donne un habit neuf 
plus frais. Quinze jours pañlés 
fous ce manteau fale & dégou- 
tant , il devient un peu plus pro- 
‘pre, plus agile, defcend à terre, 
s’y loge & fubit fa métamorphofe. 
'Voyez CRiIOCERE. 
Ver des inteftins des Chevaux. 
Voyez OEsTre. 
- Van luifan. Dans Îles nuits 
d'été & d'automne, l’on apper- 
‘çoit dans l'herbe & fur la terre 
fraîche ces petits phofphores vi- 
vants. Leur éclat lumineux dé= 
pend, à ce qu'il paroît, d’une 
. liqueur fituée à l'extrèmité pofte- 
rieure de l’infette. Lorfqu'il s’a- 
gite & qu'il eft en mouvement, 
la lumiere eft plus vive, plus 
brillante & d’un plus beau verd. 
11 la fait difparoître à volonté, 
foit en fe roulant, foit en fe con- 
‘traant. La preuve que cette lu- 
‘miere dépend d’une matiere phof- 
phorique, c’eft qu’on peut écra- 
“fer l'animal, & quoique mort & 
brifé, il refte fur la main une 
fubftance lumineufe qui ne perd 
fon éclat que lorfqu’elle vient à 
fe deffécher. On a penfé que cette 

lumiere fervoit de fignal amou- 
reux aux mâles qui voitigent dans 
les airs. Mais ce phare qui con- 
duit le mâle au lieu où eft fa fe- 
melle, n’eft pas toujours allumé. 
Les nouvelles obfervations de M. 
._ Géer obligent de quitter cette 
‘idée de galanterie. Ï1 a reconnu 
que ces Vers jouiffent de cet éclat 
lumineux dans leur état d'enfance 
& dans celui de nymphe, temps 
‘où ils ne pourroient fe livrer aux 
approches des mâles. Refte à dé- 
“éouvrir de quel ufage eft pour ces 
’infeêtes cet éclat phofphorique. 

Ÿ VEr Macaque, où Wer Singe 
Voyez Ver de Guinée. a 
Ver marin. Ces fortes de Vers 
. Habitent'le fable, s'y-conftruifent 


VER 


dés tuyaux friables avec les grains 


de fable & les coquillages broyés, 


L:, 


les uniffent à l’aide d’une glu, 
dont les a pourvus la nature. Leur 
tête plus large que leur corps, 
eft l'inftrument dont ils fe fervent 
pour donner la forme à leur do- 
micile. Celle de quelques-uns eft 
garnie de petits poils. Îls leur 
fervent à lutter le terrein. On va 
à la chaffe de ces Vers, lorfqué 
la marée eft retirée. On les em-. 
je pour garni les hameçons. 
es Vers noirs font plus gros & 
plus eftimés pour la pêche que 
les rouges. Lorfque la mer fe 
retire, on voit dans certains en-| 
droits les fables tout criblés de, 
ces trous de Vers. * | 
Vers mineurs de feuilles. Voyez 
Maneurs. 
Ver de la mouche Afile. Voyez 
ASILE. 4 
Ver palmifle. Une efpece de 


Charanfon noir très-commun aux 


Antilles, dépofe fes œufs dans 
la moëlle des Palmiers abattus. | 
Les Vers palmiftes y naiflent, 
s’y nourriflent, pañlent à l’érat de 
chryfalide. C’eft alors une pe 
lotte de graifle. On les noie dans 
du jus de Citron. On les fait ro- 
tir au feu, 
une petite brochettède bois. Cette | 
graiffle répand une odeur déli- | 
cieufe. Elle flatte & invite d'y 
gouter. Mais leur figure modere 
un peu la friandife de ceux qui | 
n’en ont pas encore mangé. C’eft | 
un mets eftimé des plus délicats | 
à la Maïtinique & à la Grenade. 
Il a été fort vanté des Anciens. 
La peau de ces Vers ef mince ;, 
croquante. Élle renferme un pe” 
loton d’une graifle plus fine que 
celle d’un Chapon. 

Vers pérrifiés. Voyez HEzmiN- 
TOLITES. À ; 

Vars polypes. Ils donnent naif 
fance aux Tipules culiciformes. 


Voyez Tirucss, 


en les enfilant dans 


or dre UR & LA 1 L'ON 4 
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.. VER G queue de Rat. Il fe plait 
_ dans les eaux puantes, bourbeu- 
tes & croupies,;dans Îes cloaques 
…& dans les latrines. L’organifa- 
tion de cet animal, dégoutant. eft 
.Aflez curieufe, Les quatoïze ma- 
_melons de fon ventre lui. fervent 
de jambes. Point de ftigmate. 
«Pour refpirer, il éleve à la fur- 
ace de l’eau. fa queue à deux 
Æuyaux, .qui rentrent l’un dans 
J'autre comme.ceux.des lunettes 
l d'approche. Certe queue de fept 
& huit lignes en apparence, peut 
fe. prolonger de quatre à cinq 
pouces, fuivant que la furface de 
L'eau, eft plus élevée. Tel eft le 
_ véhicule méchanique de l'air dans 
les inteftins de ce Ver fordide. 
“Pour fubir fa métamorphofe, i! 
fort de l’eau, fe cache en terre. 
Sa longue queue fe: raccourcit. 
Sa peau fe durcit, forme fa coque 
ur laquelle on remarque quatre 
petites cornes qui répondent aux 
quatre ftigmates du corcelet de 
Ja Mouche future. C’eft par ces 
Organes que la nymphe refpire. 
«Au bout de huit ou dix jours, la 
Mouche fait fauter;la partie fu- 
périeure de fa coque dont la ca- 
lotte fe divife en deux pieces, 
æpiénd fon eflor, s'accouple : & 
va dépofer fes œufs près des ma- 
tieres liquides & fales,-qui doi- 
vent ervir. de nourriture à fa 
poftérité. : | 
Vers rongeurs de digues, de vaif. 
Jeaux, ou Tarets. Le moindre 
infeéte, lorfqu’il fe multiplie à 
un certain point, peut devenir 
pour l’homme un fléau des plus 
redoutables, Ces Vers rongeurs 
donnerent en 1731 & 1732 la 
plus grande allarme aux Hollan- 
dois. Ils rongeoient les digues 
-de la Zélande, &s’ils éuffent con- 
tinué à multiplier dans la même 
-progreffion , ils l’auroient criblée. 
Les eaux de la mer auroientromi- 
pu les digues & äinondé une: de 
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leurs, plus belles Provinces. On” 
croit que ces noüveaux ennemis 
ont été amenés des Antilles, fur 
des vaiffleaux qui en avoient été. 
attaqués dans ces mers. On en 
.voit auffi au Sénégal. Ils habitent 
dans les racines de MangliersM 
Leux tête eft armée de deux efn 
peces de coquilles. Elles peuvent 
jouer féparément & indépendamen 
ment l’une de l’autre, Ce font des 
vilebrequins acérés avec lefquelsm 
ils percent le bois, Ils vivent 
dans Peau, s’y mukiplient ,. dé 
-pofent leurs œufs fur les vaif=M 
4eaux. Les Vers s'introduifents 
dans le bois, fondent avec quatrew 
petits crochets qui font à leurs 
tête, le terrein le plus facile à 
mar 


percer, en, fuivent de fil, 

chent toujours en ligne droite, 
fe mettent ainfi à l'abri de l'air, 
qu'ils redoutent, vivent en toute” 
fécurité, foit du bois qu'ils ron- 
gent, foit de l’eau qu’ils afpirent.w 
Ce font des mineurs intrépides.M 
Ils fe creufent dans les bois des” 
routes ténébreufes. S'ils viennent. 
à fe rencontrer, aucun d’eux ne 
recule, Il en coute la vie à lun 
& l’autre champion. Leurs armes" 
s'émouflent, fe brifent ; ou ils fe : 
percent tous deux, ou ils.reftent | 
emprifonnés, n'ayant plus, de. 
pioches. pour fe former de nou- 

veaux chemins: Pour garantir les 

vaiffeaux de l'attaquede ces. Vers, M 
on les revêt extérieurement d’une 
couche faite de bourre de Vache : 
& de verre pilés. On. applique 
deffus un nouveau bordage de: 
planches., On les attache: avec 
quantité de clous à large tête. 
Ces Vers rencontrent. alors pref- 
que par-tout des obftacles invin-. 
cibles. Les Vers. appellés. Pix 
ceaux de mer, s’attachent aufli aux 
bordages, des vaifleaux ;. voyez , 
ce mot. T4 * A 

Ver, rouge. Voyez CLaiRON. 
1NER. de faumure, Onde voit 


tt 
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dans les faumures de fel concen- 
trées pat évaporation. La femelle, 
dit-on, porte fous le ventre ,un 
fac mol; membraneux, qui con- 
tient fes œufs. Le mâle eft fon 
accoucheur. Il comprime ce fac 
avec fes jambes, & la facilite à 
fe débarrafler de fes œufs. 

, VER.@ foie. Cet infeéte, origi- 
naire de la Chine, travaille, avec 
un art admirable, & fournit la 
matiere de nos brillantes étoffes. 
Très-bien naturalifé dans nos Pro- 
| vinces méridionales, on parvient 
avec des foins à l’élever même 
| dans les pays du Nord. On ob- 
| ferve fur cette Chenille, ainfi que 
| fur toutes les autres, les ftigma- 
tes en forme de boutonniere, 
organes de la refpiration, placés 
fur les cotés. Les petits grains 
noirs placés fur fa tête, font fes 
yeux. Si l’on porte un œil curieux 


dans l'intérieur du Ver à foie; 


on reconnoit que la nature donne 
la vie de mille manieres diverfes. 
Le cœur eft un vaiffeau couché 
tout le long du corps, depuis. la 
tête jufqu’à l'anus. Les flots de 
fang ou de la liqueur qui entient 
lieu, circulent de la queue à la 
tête. On n’a pas encore décou- 
vert de veines qui la rapportent 
au cœur. Le fang paroïit n'être 
agité que par un mouvement pé- 
ziftaltique. Les réfervoirs qui con- 
tiennent la matiere de la foie, 
font deux vaifleaux jaunâtres. Ils 
fe replient avec des finuofités fur 
le dos, & viennent aboutir à la 
tête où eft le mamelon qui fert 
de filiere. En mettant la Chenille 
pendant deux ou trois jours dans 
Yefprit-de-vin, on diftingue aifé- 
ment ces vaifleaux. [is acquierent 

* de la confiftance. Par quelle mer- 
_veille le fuc des feuilles de Mü- 
zier, l’éxtrair des aliments fe con- 

vertit-il en matiere foyeufe? À 

Yinftant où le, Ver file, la li- 

queur et fluide. Aufi-tôt qu’elle 
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prend l'air, elle fe. deffeche ; des 
ce moment elle ne peut plus être 
ramollie par l’eau & par la cha- 
leur.. C’eft un.fil foyeux. Cette 
matiere de la foie. réunit toutes 
les qualités des vernis. Difloute 
dans l’eau chaude, étendue fur 
le papier, elle y forme un: beau 
vernis jaunâtre.. Cette obferva- 
tion pourroit donner l'idée de 
filer des vernis. Une multitude 
de groffes Chenilles qui abondent 
en matiere foyeufe & n’en font 
prefque pas d’ufage, fe conten- 
tant de fe fufpendre pendant leur 
métamorphofe à un.fil de foie, 
pourroient peut-êtte fournir, où 
des vernis, ou dés fils propres à 
fabriquer des étoffes, ou fervir à 
d’autres ufages.. Dans les pays 
chauds, fous les ciels heureux 
qui ne font point fujets à l’in- 
conftance de température, à Tun- 
quin on éleve les Vers à foie fur 
les Müriers. C’eft un charme de 
voir ces coqués jaunes fe détacher 
fur un fond de verdure. Ce font 
autant de petites pommes d’or. 
Dans la plupart des pays où on 
veut les élever , on les met dans 
des chambres à une bonne expo- 
fition. On dreffe des claies fur 
dés colonnes. Les jeunes vers s'y 
nourriffent des feuilles qu’on leux 
donne plufieurs fois par jour, fui- 
vant leur force & leur appétit. 
Chaque millier de Vers confom- 
me cinquante livres pefant de 
feuilles, depuis fa naiflance juf- 
qu’à fon dernier état. d’accroifle- 
ment. La grande propreté eft ab- 
folument néceflaire pour leur 
fanté. Lorfqu’on leur donne de 
nouvelles feuilles, on peut les 
mettre fur des filets. Les Vers 
paflent à travers les mailles, vien- 


7 ‘IPRRAT % 


nent les chercher. On fouleve le 


filet & on Ôte les vieilles feuilles. 
Avant d'arriver au moment de 
leur métamorphofe, les Vers à 
foiechangent quatre fois de peame 


1 
À 
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rs opération eft des plus 1a- 
boricufes. Plufieurs y périffenr, 
On difipe leurs maladies en par- 
fumant la chambre avec les va- 
peurs de plantes aromatiques, ou 
en augmentant l’élafticité de l’air 
‘par ia vapeur du vinaigre. Lorf- 
que les Vers font parvenus à leur 
dernier état d’accroiffement, ils 
prennent une couleur de chair. 
Inquiets, ils s’agitent. On les 
place alors fur un tabarinage. Ce 
font de petits berceaux en ar- 
cade faits avec des bruyeres. Cha- 
cun cherche une place convena- 
ble. Il y forme une tente à ré- 
feau. C'eft la matiere connue 
fous le nom de Fleurer, on de 
Filofelle. 11 fe replie fur lui-mé- 
me, conftruit avec un art fingu- 
lier le cocon, habitation douce & 
foyeufe. Tous les fils font -cou- 
chés en zig-zag. Il tes applique 
ainfi les uns contre les autres en 
les pouffant continuellement avec 
da tête, forme de la forte jufqu’à 
fix couches de foie. Ces fils dé- 
Ployés peuvent avoir fept à neuf 
cents pieds de longueur. Ce pé- 
nible travail s'exécute en deux 
Où trois jours, Quelques Vers 
plus vigoureux & plus adroits n'y 
emploient que quelques heures. 
À labri des intempéries de l'air 
& de tout ennemi, ils pañlent 
par Pétat de Chryfalides & de- 
viennent PapiHons. Au bout de 
huit ou vingt jours, 1e Papillon 
perce fa coque, vient jouir de 
Pair & des plaifirs: On choifit 
les cocons les plus beaux, les 
plus fermes, ceux qui annoncent 
les Papillons les plus vigoureux, 
pour les laifler fortir &' perpétuer 
Vefpece. Les cocons des mâles 
font plus allongés, ceux des fe- 
melles plus arrondis: Dans létat 
de Ver, on reconnoît les mâles 
à leurs yeux plus marqués, plus 
diftin&s. Ceux dont la couleur 
tixe {ur le jaune pâle, fourniflent 
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la foie Ia plus parfaite. On met 
les autres cocons dans un four 
chaud, & lon fait périr les Chrÿ= 
falides, parce que les Papillons 
en fortant gâteroient la foie qu’on. 
veut leur enlever. Le momenti 
où elles périffent, fe reconnoît 
à un pétillement fembltable à. 
celui d’un graïn de fel jetté dans 
le feu. On met les Papillons mä*. 
les & femelles prédeftinés dans 
des boîtes garnies d’étamines. Les. 
femelles fécondées dépofent leurs 


œufs. Un gros d'œufs ou de graine | 
donne naiffance à sooo Vers. I 
en périt aflez ordinairement à. 


moitié avant de filer leurs cocons,. 


FPautre moitié fournit 2500 co= 
cons, dont on pent retirer une 


livre de foie. Les Vers nés & 


naturalifés fous notre climat, 


- 
; 
t 
; 


donnent naïffance à une poftérité | 


plus robufte que ceux fournis par 
les graines de Piémont, ‘de Si= 
cile & d'Efpagne, dont on fait 
#ant de cas. Dans les pays chauds 
où la température eft conftante Fe 


on laifle à la nature le foin de | 
faire éclorre les jeunes Vers. Sous ! 


nos climats, on a recours à une 
chaleur artificielle. On les enve- 
loppe. On les met fous une Poule 
couveufe. Des femmes les portent 
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fur elles, les font éclorre dans | 
leur fein. La couleur rouge indi- ! 


que fi les œufs ont été trop 


échauffés. Ils ne peuvent plus | 
réuffir. On en couve d’autres. Le ! 


point eflentiel pour réuflir à la 
récolte de la foie, eft de pouvoig 
l’obtenir fous nos climats avant le 
moment des temps orageux, On 


n’ofe cependant les faire naître 


qu'au moment où'les feuilles de 


i 
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Mürier fe développent. N'os. ré- 


coltes deviennent prefque tou- 
Jours trop tardives. On a propolé 
un nouveau moyen, On fait fé- 
cher à l’ombre en automne dés 
feuilles de Mürier. On en prend 
d'autiés. On les pile, On en tire 
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Pextrait. On le conferve dans des 
bouteilles bouchées avec de l’hui- 
le. Au moment où l’on veut faire 
éclorre les Vers & anticiper fur 
le développement des arbres, on 
fait tremper dans cet extrait les 
feuilles defféchées. Elles repren- 
nent une belle couleur verte. On 
les efluie. Elles fourniflent aux 
jeunes Vers une nourriture faine, 
en attendant les jeunes feuilles 
du printemps. Quelques perfon- 
nes entretiennent la chambre où 
ils font éclorre leurs Vers, a. la 


| température de 18 dégrés du ther- 


mometre de M. de Réaumur. 


| Ceux que l’on fait éclorre au 14€ 
| & 15e dégrés, font cependant plus 
vigoureux, & donnent une foie 
| plus forte, plus belle. La beaute 
| des foies dépend de la qualité des 


feuilles de Mürier. Celles du Mü- 
sier franc enté fur le Mürier 


blanc, fourniflent beaucoup plus 


de foie & dune qualité fupé- 
rieure. Ici, l’induftrie met à pro- 
fit, avec un art étonnant , les dons 


_de la nature, & l'on voit repa- 
_roître la foie fous une multitude 
de formes différentes plus élégan- 


tes les unes que les autres, & 
nuancée de mille couleurs diver- 
fes. 

Ver Jolitaire. Voyez TŒniA. 

Ver flercoraire. Voyez Mou- 
eux merdivore, 

Ver .fublingual. Cet infeéte 
s'attache fousla langue des Chiens, 
leur occafñionne une faim, une 
maigreur extraordinaire, On les 
guérit en enlevant ce Ver avec 


‘une-aiguille.. Dans le Rouffillon, 


les Chiens couchants & de ber- 
gets y. font affez fujets. 

“Ver de terre, Cet infefte ram- 
pânt que l’on foule aux pieds, ou 
fur lequel on jette un regard de 
mépris & de dédain, jouit cepen- 
dant, comme tous les êtres créés; 


de la vie, du mouvement, de la 


{enfation & de toutes les facultés 


animales. Sa marche finueufe ef 
facilitée par les inégalités de fon 
corps, armé de petits poils roides 
& pointus. Lorfqu’il veut s'infi- 
nuer dans la terre, il tranflude 
de fon corps une liqueur vif- 
queufe qui laide à fe glifler. Sa 
nourriture confifte dans un peu 
de terre qu’il digere. Le fuperfiu 
eft rejetté-par la voie des excré= 
ments, fous une forme vermicu- 
laire. Ce reptile innocent ne nuit 
jamais aux racines des végétaux. 
Les Vers de terre font herma- 
phrodites. Chez eux, les parties 
de la génération font fituées près 
du collier. Ils s'accouplent fur 
la terre. Rien n’eft plus ordinaire. 
que de la voir criblée de trous. 
On penfe que ces trous font faits 
par ces fortes de Vers, qui vien-; 
nent chercher des femelles à la, 
furface de la terre. Pendant Pac- 
couplement , on les écraferoit 
plutôt que de les féparer. Les 
Vers qui naiflent de leurs œufs: 
ne fubiflent point.de métamor-, 
phofe. Ils ne. quittent la terre 
qu'après les grandes pluies, ou à 
l'approche des orages. & dans Îa 
faifon des amours. La maniere; 


de les faire fortir eft, ou d’arro- 


fer la terre avec des infufons de 
plantes ameres,. ou de trépigner. 
avec les pieds. Le feul mouvement: 
fait à la fuperficie du fol, les fait : 
fuir, dans la crainte d’être furpris 
par la Taupe, leur ennemie re-, 
doutable. C’eftainfi que les Pé-. 
cheurs s’y prennent, pour garnit. 
leur: hamecon & leurs filets. Ils 
ont donné le.nom. d'Æchées où. 
Laiches à ces Vers. Les gouts va-. 
tient finguliérement chez les na- 
tions. Les Indiens font friands 
de Vers de terre. 

Ver des tumeurs des bêtes à corne. 
Voyez OESTRE. 

Ver. d tuyaux. C’eft le même 


que le Wer rongeur de digues: Voye :: 


ce Mt: 


+ 
_ 
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: Ver du Vinaigre. Voyez Mou: 
CRE du vinaigre, * | un 
: Ver Zoophyte. V. Zoormyre: 
- VERD azur, Voyez Pierre 


. #rménienne, 1437 
:Verp-de-pris. Voyez VERDrr: 


#VERDET naturel ; Verd de 
montagne. Cé font ‘des ochres de 
cuivre ou des efpeces de Verd:de- 
gris formés par les eaux dans l’in- 
térieur dela terre par la décom- 
pofition du cuivre. On en fait 


ufage en peinture. Voyez Ochres | 


Cuivre, On fe procure aufi un 
Verd-de-gris ; ou Ferder factice; 
On expofe des lames de cuivre à 
la vapeur des rafles de -Raifin ou 
du vinaïgre, l’acidé corrode le 
cuivre , le réduit en chaux. Cette 
chaux eft le Verd-de-gris que l’on 
emploie én peintute, & qui donne 
une couleur fi agréable. 

- VERDIER. Of nomme ainfi 
cet oifeau à caufe de fa couleur. 
H eft d’un naturel gai, chante 
agtéablement, conftruit fon nid 


dans Îes haies avéc’ de la bourre, 
de la laine , des plumés, du poil, 
pond des œufs mouchétés de ta-. 


ches rouges. On prétend qu'il 
voyage comme les oifeaux dé 
paffagce. | 


*VERDON. Cet oifeau, com- 


. mun en Angleterre, eft doué d’un! 


bél organe. Il module fes tons. 


On léleve en cage ; pour jouir de: 


fès talents. Il conftruit un nid 

élégant avec de la moufle verte, 

& pond quatre ou cinq œufs d’un 
lüipâlé 4} +31: 


les jardins, par fes rameaux cou 
leur d’or. Les Mouches à miel y 
viennent faire d’abondantes ré 
coltes, Son infufion en forme de 
Thé, eft eftimée comme un ex- 
cellent vulnéraire aftringent. Ses 
fleurs entrent dans les faltranchs 
ou vulnéraires Suifles, 


: les. C’eft un fuc qui tranfpire du 
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leurs, fe culrive par les Efpa 
gnols dans la province de Vence 
zula dans l'Amérique méridionale 

VERJUS. Cette efpece dem 
Raifin à toujours une faveur âpre M 
acide, Le jus exprimé s’émploiem 
dans les affaifonnements. On fait 
avec ces fruits d'excelléntes con 


fitures. On prétend qué les Ci 


tiers font ufage de fuc de Vetjus > 
pour purifier leur cire. Les larges 
feuilles de cet arbriffeau forment! 
d’agréables bérceaux:. T'ON OUR 
: VERMEILLE, Quelques La=fl 
pidairés donneñt cé nom à une! 
cfpece de Grenat, qui ne perd à 
point fa couleur au feu. Voyez | 
GRENAT. SE ES CR 
VERMISSEAUX' de mer. On | 
en diftingue de plufieurs efpeces.. 
Chacune a fa maniere de bâtir & 
fon archite@ure particuliere. On. 
les voit ramaflés, agsroupés , en- 
taflés d’une maniere irréguliere.* 
Quelques-uns travaïllènt avec la! 
plus grande régularité ; & ‘conf- 
truifent des logements couleur de 
pourpre. On les nomme Orgées | 
de mer, à caufe de leur forme. | 
Ces .infeétes vivent en fociété. 
Chacun d'eux travaille en parti- 
culier à fon petit bâtiment. Ils le 
fortierit à la maniere de coquil- 
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corps de l'animal, fé durcit & 
prend ainfi diverfes formes, fui- 
vant Ja pofition de linfeéte. Les | 
-Antales & Dentales, quoiqu'en- | 
fermés ‘dans des tuyaux, font ! 
dans üné claffe différénte. [ls vi-* à 
vent feuls & ifolés. V. ces mots. 
VERNIS. Au Japon, cette: 
efpece de Toxicodendron eft fi. 
vénéneux, que le fimple attou- 
chement de fes feuilles & même 


VER 

léur exhalaifon caufent léréfi- 
pelle. Les Japonois retirent par 
incifion de cet arbre dans des 
vaifleaux de bois, une liqueur 
blanche & vifqueufe qui fe noir- 
cit à l'air. On la conferve dans 
dés vafes couverts d’une peau hui- 
Aée, Les habitants emploient ce 


nom de //ernis, fait en automne 


fes feuilles d’un beau rouge. On 
ne doit le toucher qu'avec pté- 
| caution. 


| du Vernis. 
Vernis, ou Sandaraque des 
Arabes, Voyez SANDARAQUE: 


quatante-trois efpeces dé cette 
plante, Les propriétés de la Vé- 
zoniqte ont été célébrées avec 
enthoufiafme. Ileft difficile d'en 
deviner la raifon. On a écrit un 
Traité, entier fur ce végétal fous 
le nom de Thé de l’Europe. À cette 
grande réputation a fuccédé pref- 
que l'oubli. Ses vertus examinées 
de fang froid , fe réduifent à être 
un fimple altérant, légérement 
tonique , ftomachique & diapho- 


elle eft propre à aromatifer les 
boiflons aqueufer, chaudes, & 
à en corriger la fadeur. 

VERRAT. C'eft le Cochon 
mâle. Voyez Porc. . | 
VERRE de Mofcovie. Voyez 
Mica. 


de la Chymie la plus profonde. 
_ VERTEBRES, Ces parties de 


Vernis pour noircit leurs uftenf-, 
es, & les Calicuriens pour fe. 
peindre le corps. L’efpece d'arbre 

qu’on cultive chez nous fous le 


| J'ornemént de nos bofquets, par 


VerRNu$ de la Chine. V, ARBRE, 


VÉRONIQUE. On diftingue 


rétiqué. En infufñon théiforme, 


la charpenté des corps animés 
font de la plus béllé conftruétion, ? 
ainfi qu'on lé voit dans celles de. 
l'homme, dela Baleine & d’au- 
tres animaux. Elles font percées, 
donnent paffage à là moëlle allon-. 
gée, qui n’eft qu'une expanfon 
du cerveau. Toutes ces Verte-. 
bres jouent les unes fur les au-. 
tres, à raifon dé leur forme, de 
la liqueur qui les abreuve dans, 
leurs afticulations, Des liens. vi-: 

, fi ) ES 
goureux les empêchent de fe fe- 
parer les unés des autres. Leur. 
défunion octafionneroit la mort, 
par la tupture de la moëlle allon-* 

ée. On a vu toutes ces parties | 
flexibles s’oflifier chez ces Bonzes. 
qu croyänt plaire à la divinité. 

ont vœu de pañler toute leur vie: 


dans la même attitude. 


VERVEINE. Cette plante eff. 
apéritive & déterfive, Pilée & ap-* 
pliquée fur la’tête, elle appaife. 
les douleurs & es migrainese: 
Prife en infufion comme le Thé, 
elle diffipe les vapeurs & la coli- 
que. Les anciens Druides avoient, 
pour cette plante une vénération. 
finguliere.. Avant de la cueillir, 
ils faifoient à la terre un facrifice. 
Le moment de l’arracher étoit à. 
la pointe du jour, lorfque la ca+. 
nicule fe Jevoit. On failoit les: 
afperfions d’eau luftrale, pour 
chaffer les efprits malins. On s’en. 
fervoit pout nettoyer les autels- 
de Jupiter. On lui attribuoit mille. 
propriétés, . & lavantage de. ré 
concilier, les cœurs aliénés par, 
Jinimitié, Les Hérauts d'armes ,: 
lorfqu’ils annonçoient la paix ou, 
la guerre, avoient la tête ceinte, 
d’une couronne de Verveine.  : 

VESCE. On fait avec cette, 
plante d’excellentes prairies arti- 
ficielles. Elle fournit une bonne 
nourriture aux beftiaux. Les Pr. 
geons aiment beaucoup fa graine. 
On en a fait du pain en 1709. 
Mais il étoit d’üne digeftion di£- 


Lu 
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‘ficile. La farine des plantes 1é- 
gumineufes eft plutôt propre à 
étre mangée en bouillie, qu’à 


être réduite en pâte pour faire 


du pain. 
"VESSE-de-Loup. Ce Champi- 


| gnon qui croît autour de Paris, 


eft d’abord d’un beau blanc. Dans 


fa maturité il eft noir, rempli 
intérieurement . d’une  fubftance 
| pulpeufe, molle, & qui fe con- 
vértit en une poufliere jaune lorf- 
qu'il vient à fe fécher. Cette 
| pouñfiere, examinée au microf- 
cope, paroît être une infinité de 
petits globules garnis d’une pe- 
tité pointe. Ces globules font 
autant de graines quis’implantent 
dans la térre & reproduifent la 
plante. Ce Champignon pris in- 
liérieûrément, feroit un poifon 
cruel. La poudre jettée fur les 
plaies, arrête le fang, deffeche 
les ulceres. On ne doit la manier 
qu'avec précaution. Lancée dans 
lés yeux, elle y occafionneroit 
de randes inflammations. 
| | VESSIE. Ce fac, deftiné à re- 
| cevoir les urines féparées du fang 
par les filtres des reins, eft com- 
pofé de plufieurs membranes ou 
tuniques. Les unes font charnues, 
les autres nerveufes; elles font 
fufceptibles d’une contraétion, à 
l’aide de laquelle elles fe déchar- 
gent de l'urine dont elles font le 
réfervoir. La face interne de la 
Vefie eft abreuvée par une lym- 
phe mucilagineufe qui la garantit 
des impreflions trop vives de l’u- 
rine. Par fon long féjour, l’urine 
irrite les fibres, tous les mufcles 
entrent en contraétion, compri- 
ment la Veñie & donnent lieu à 
l'évacuation de l'urine. I1 fe forme 
dans la Vefie, par la réunion de 
certaines circonftances fâcheufes, 
des pierres ou bézoarts; voyez 
ces mots. 
Vassie de mer. Voyez GALERE. 


VEUVE. Ce joli oifeau des 
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Indes orientales ainfi- nommé de: | | 
fa couleur, peut vivre fous notre | 
climat, On en voit quelques-uns, 
en cage. Les deux plumes pen=s 
dantes de fa longue queue, qui 
font un de fes plus beaux orne 
ments, tombent & fe renouvel-M 
lent tous les fix mois. 
VICTIMARIUS, Viéimaire.\ ! 
Ces emblèmes nous ‘donnent une M 
idée de la maniere dont les An: i 
ciens conduifoient les victimes à" 
l'autel. Ces viétimes étoient or= 
nées de guirlandes de fleurs, de. 
ceintures , de jeunes branches 4 
d'arbres. Elles étoient ‘efcortées. 3 
jufqu’au lieu du facrifice avec 
pompe. & magnificence, au fon. 
des fiftres & des flûtes. | 
 VIEILLARD. Voyez Monzll F5 
VIEILLE. Ce poifflon SRE | 
nommé par les Anglois, eft une ÿ 
efpece de grôfle Morue, Les Hol- \ 
landois vont à la pêche de ce î 
poiffon, le falent & en envoient 
dans leurs Colonies. 
VIELLEUR. Cet infee eft 
ainfi nommé du bruit qu'il fait. 
en volant. Il paroit que c’eft le. 
Porte-lanterne; voyez ce mot. 
VIF-argenr. Voyez MERCURE. 
VIGNE. Cet arbrifleau ori- 
ginaire de l’Afie, s'eft naturalifé 
fous divers climats. Un bois fec, ! 
ftérile , raboteux, ignobie, don- 
ne des fruits done on retire lali- 
queur fa plus agréable, Quelques | 


| 


| 
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Gaulois en gouterent en Italie. 


La terre qui produifoit un tel 
neétar, leur parut un lieu divin. 
Le défir leur vint de s'établir 
dans ces pays. Ils ne s’'amuferent | 
point à exciter l’ardeur de leurs À 
compatriotes pat de foibles dif- 4 
cours. Des. outres de vin envoyées | 
au-delà des Alpes, voilà le fignal., 
À linftant, les Gaulois tranfal- 
pins abandonnent le gland de 
leurs forêts, traverfent les mon- w 
tagnes. Nul” péril ne les effraie. 
Us s "uniffent aux Gaglois cifal- 
pins. 
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pins. Le torrent fe groffit, fe ré- 
pand fur l’Itâlie. Ils deviennent 
les maîtres de cette terre fortunée s 
partagent entr'eux & favourent à 
longs traits les fruits de leur con- 
quête. On multiplie la Vigne dans 
les divers pays où elle peut crof- 
tre. Les peuples contents de pof- 
féder cette liqueur précieufe, ne 
quittent plus leur terre natale, 
ne font plus d’émigrations. Cet 
atbrifleau , en fe multipliant & 
paffant fous divers climats, don- 
ne naiflance à mille efpeces de 
fruits différents par la couleur , 
la groffeur, la forme, le gout, 
la qualité. Les collines forment 
de grands efpaliers, où le foleil 
fe réfléchit, porte la chaleur 
dans lé Raïfin , l’amene à fon 


dégté parfait de maturité, Un fol 
fableux, caillouteux, qui ne paroît 


qu'ingrat, eft le lieu où la Vigne 
réuffit avec le plus d'avantage. La 
nature de la terre y contribue au- 
tant que l’expofition, & donne 
de la renommée aux vins de cer- 
taines côtes. Les efpeces de Vi- 
gnes qui muriflent tard, fe pla- 
cent dans les terreins chauds, fecs 
& élevés; ceux qui muriflént 
plus facilement dans les expofi- 
tions les moins favorables, Lorf- 
que les ceps font efpacés, la Vi- 
gne profite davantage , l’air cir- 
cule autour, l'humidité fe diffi- 
pe ; le vin eft plus abondant & 
meilleur. M. Duhamel fit plan- 
ter des Vignes affez écartées pour 
cultiver la terre à la charrue. Les 
frais de culture devinrent moins 
confidérables que dans la métho- 
de ordinaire, & ces Vignes don- 
nerent deux cinquiemes de plus 
en récolte de vin. Les engrais 
animent la végétation. Le gazon, 


Ja corne des pieds de Moutons 


ou ingliotes, font les meilleurs. 
Ils ne communiquent point au 
vin de gout défagréable , produi- 
fent leur effer tout de fuite, & 


la. y | 
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cèt effet dure fix ou fept ans. 
Tous les gentes d'induftrie fe 
réuniffent pour mettre la Vigne 
en vigueur. On lataille, crainte 
qu'elle ne pouffé trop en bois, 
qu'elle ne fe charge trop de fruits, 
& qu'elle ne s’épuife, Lorfqu’elle 
eft vicille, oï la greffe fur les 
jeunes pouffes. Les échalas fou- 
tiennent les foibles rameaux, & 
les mettent à l'abri des premiers 
rayons du foleil levant, mortels 
après les gelées, On l’ébourgeon- 
ne, la fève fe porte en plus gran- 
de abondance dans les fruits. Ils 
acquierent plus de qualité. Ses 
fleurs délicates font fenfbles aux 
moindres gelées, Les pluies dans 
le temps de la floraifon, enle- 
vent les pouflieres fécondantes x 
la font couler. Le Gribouri, le 
Limaçon, la bêche latraquent & 
diminuent les récoltes. Les infec- 
tes deftruéteurs de la Vigne font 
leur féjour dans des tas de fus 
mier placés au milieu des ceps. 
On les faifit dans leur retraite à 
& on les fait périr. Lorfque les 
années ont été favorables, que le 
Raïfin eft parvenu à fa maturité a 
on en fait une boiflon délicieufe 


qui fe conferve pendant plufieurs 


années. Chaque province de ce 
Royaume fe pique d’une noble 
émulation dans la préparation, & 
dans chaque province il y a en- 
core des cantons qui ont au-def- 
fus des autres l'avantage du fol 
& de la poñition. En général on 
peut faire trois cueillettes de 
vendanges, l’une des grappes les 
plus müres, la feconde, de celles 
qui leur font inférieures, & la 
troifieme des Raifins verds, pour- 
ris ou defléchés. La premiere don- 
ne les vins les plus parfaits, fur- 
tout fi l’on à foin d’égrapper les 
Raïfins; car la verdure de la grap- 
pe communique toujours au vin 
quelque petite âpreté. Le Raifin 
blanc donne un Ne blanc de foi- 
A 


MED 24 NS, Li à 
ARE? NV 


62 VIG 
ble qualité. J1 jaunirpromptement, 
& perd fa force. Le Raïlin noir 
fournit le plus beau vin blanc, 
celui qui a le plus bel œil. La 
matiere ‘colorante ne réfide que 
dans la peau. En Champagne, on, 
cueille le Raifin par la rofée avant 
la grande ardeur dv, foleil. On le 
tranfporte doucement au preffoir, 
on le prefle tout de fuite, & l’on 
obtient un beau vin blanc. Ce- 
lui que l’on retire enfuite à cha- 
que nouvelle preffe, devient de 
plus en plus coloré, En Bourgo- 
gne, lorfqu’on fait le vinl IOUSE » 
ôn lé cueille à la plus grande ar- 
deur du foleil, on le foule avant 
de le tirer. Les particules colo- 
rantes de la peau fe mélent avec. 
le jus du fruit, & le vin acquiert. 
ainf cette belle couleur vermeille, 
Âu moment de la fermentation 
vineufe, il s’éleve des vapeurs 
qui détruifent l'élafticité de l'air, 
& deviendroient mortelles pour 
ceux qui. entreroient dans le cel-. 
lier, fion ne laifloit à l'air un 
libre courant. Les vins muets 
font ceux qu'on ne laifle pas fer- 
menter. Au fortir du prefloir, on 
les met dans des tonneaux fou- 
frés. La fermentation étant, arré- 
tée, ils confervent toujours leur 
gout doux & fucré. On en.fait 
ufage dans les rhumes & maux 
de poitrine. Lorfqu’on mêle dans 
la cuve les Raïifins de divers can- 
tons, on tempere l’un par l'autre, 
fuivant fa qualité. La liqueur fer- 
mente, & l'on obtient des vins 


qui réuniffent la fermeté à la dé- 


licatefe, à l'odeur, à la couleur 
& aux qualités les plus recher- 
éhées. Les fameux vins d’Ay..de 
Sillery’, d'Hautevilliers ont, été 
portés par cette méthode à leur 
perfection. La combinaifon des 
Rilns eff préférable à la réunion 
dés vins. Labonté & la durée des 
vins dépeud des foins qu'on prend 
de lés débarraffer dé leur lie. On 
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les foutire. On les clarifie avec 
le blanc.d'œuf. Il forme un ré-u 
feau qui entraîne avec lui les par-l 
ties hétérogenes. Par un effet 
fingulier de fermentation qui fem 
fait au mois de Mai, lorfqu'onm 
met dans ce moment le vin de W 
Champagne. en bouteille, il de-1 
vient moufleux, À l'inftant où on # 
le verfe dans le verre, il pétille, 
L'air qu'il contenoit s'échappe. 
Dans l'Italie & dans les pays 
chauds, les Raifins parviennent à 4 
un plus grand dégré de maturité. M 
On les laiffe fur le cep jufqu’à ce 
qu’ils commencent à fe flétrir. M 
Leur fuc fe raffine. On les expri-1M 
me, & l’on obtient ces vins de M 
liqueurs qui joignent à un gout M 
doux & fucré une amertume agréa-W 
ble. Ces vins, .plus fubftantiels M 
que fpiritueux, conviennent mieux} 
aux habitants des pays chauds. 
Celui de Bourgogne, de Cham- M 
pagne plus léger, eft plus analo-w 
gue à notre climat. Ces vins fa.“ 
difputent quelquefois lhonneur M 
des tables. I1 s'éleve des partis 
entre les convives. Ces combats M 
font des fêtes. Le partifan du m 
Bourgogne , avant la fin du repas, M 
entretient fouvent des.intelligen- 
ices avec le partifan du Champa-, 
gne. Au deffert, ce dernier enr, 
traîne tout le.monde . dans fon. 
parti. La fa@ion .ceffe.. Ils. fe réu -M 
niflent. Cette liqueur enchante-, 
reffe. infpire peut-être aux Fran- 
çois une partie de la gaieté qui» 
les anime. Prife avec. modéra- 
tion, elle réchauffe les.fens , ré=M 
jouit le cœur, .déride le front, 
difipe la mélancolie ,. &. donne al 
l'efprit plus de finefle, de légére-n 
té, d’enjouement, & de vivacité, 
mais l'excès du vin.fait difparoi-, 
tre la raifon, jette un voile fut 
les yeux, dérange l'équilibre dus 
corps , met.l’homme ivre en dans 
ger.de pétir à chaque.pas, .caufen 
les maladies les plus fâcheufes 4 | 
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la patalyfe , la fievre, la’ léthar- 
gie ; l’hydropifie , l’apoplexie, & 
mille autres maux plus funeftes 
les uns que les autres. On retire 
du vin plufieurs fubftances diffé- 
rentes. Son .fel rartareux. dépofé 
dans les tonneaux ,. fournit 4e 
Tartre. Sa lie defféchée & brulée, 
donne les cendres gravelées , l’un 
& l’autre d’ufage dans les Arts. 
On retire ; par diftillation du vin, 
l'eau-de-vie ; lefprit-de-vin :-la 
bafe des liqueurs. En pañfant de 
la fermentation vineufe à la fer- 
mentation acide , il donne le 
vinaigre, remede rafraïchiffant, 
antipeftilentiel, fpécifique dans 


les maladies putrides, propre à 


purifier l'air, à lui rendre fon 
. élafticité. On parvient à faire du 
vin fans une feule grappe de Raïi- 
fin. On a :obfervé que le Raifin 
contenoit un fel efflentiel fucré. 
On. prend du fucre. On le fait 
fondre dans de l’éau. On y ajoute 
du tartre de vin du Rhin. La li- 
queur fermente , forme un mout 
fans couleur, fans odeur. Dans 
le moment. où il parvient à. la 
fermentation vineufe, on le.co: 
lore avec le Tournefol.en drapeau ; 
ou de la laque tirée des peaux. de 
Raïfins ,;, & on lui donne un goue 
agréable avec des plantes aroma- 
tiques ou des huiles effentielles, 
Dans les Colonies où le fucre eft 
Ærès-commun, on peut fournir 
ainfi fa cave de vins artificiels: 
» Vicne blanche. Voy. BRYoNE. : 
Vicne du Nord. V.: HousLox. 

: VIGOGNE. Ces animaux font 
. au Pérou dela plus grande uti- 
lité. On s’en fert pour tranfpor- 
ter des fardeaux. Ils portent juf- 
qu'à 125 livres pefant, tranfpor- 
tent--dans, les champs la. fiente 
_ d’oifeaux fauvages, dont on fe 


. fert pour-engrais. On en rencon-. 


tre quelquefois des milliers char- 
és. de. marchandifes en voyage. 
Lis fe nowriffént d’un peu d'herbe 
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dans léur toute. Leur -laine eft 
belle,. douce. très-chaude. On 
l’emploie en. Bonnetérie & ‘dans 
la fabrique des chapeaux, en.la 
mêlant avec du poil:de, Lapin ow 
de. Lieyre. JLes-Efpagnols ont 
tenté de tranfportef-ces animaux 
en Efpagne, :mais:, fans, fuccès. 
Ces animaux, abandonnés à la 
nature, habitent le fommet des 
montagnes où regne l'air le plus 
froid. On réufliroit peut-être à les 
naturalifer fous notre climat dans 
lés pays froids, au pied des Al- 
pes, des Pyrénées. [ls y trouve 
roient plutôt, leur dégré ide tems 
pérature, que fous le ciel d'Ef- 
pagne. Cet animal ;. d’un naturel 
doux, eft d’une timidité imbé- 
cille. On le chaffe & on le prend 
aifément dans les bois. On tend 
des cordes, où l’on fufpend quel 
ques morceaux, d’étoffes. On bat 
la forêt. Les Vigognes effrayés 
n’ofent pañler devant les cordes. 
Is reftent faifis de frayeur, & le 
chaffeur les tue. On les faifit 
vivants avec un lacet de cuir. On 
prétend que ces-animaux lafcifs 
font organifés.de-maniere, qu’ils 
ne peuvent fedivrer, qu'avec beau- 
coup de peine à l'invitation de 
la, nature. Il:leur faut quelque- 
fois un jour entier; -avant de-poui 
voir remplirl'a@te de fécondarion. 

VINAIGRIER.. On donne ce 
nom à une efpece de Sumach, 
dont. l’infufion .des. fruits forme 
un bon vinaigre, Voy. Sumacx. 

VIOLETTE. Ces fleurs d’une 
odeur douce , agréable ; font d’un 
fréquent ufage en Pharmacie: On 
entire la teinture, .& l’on en pré- 
pare le. firop, de Violette d’un 
gout flatteur, & employé avec 
fuccès dans les maux de poitrine. 
Poux obtenir, cette teinture, on 
fait bouillir les: pétales dans de 
l'eau ; mais pour avoir une belle 
couleur, -il eft effentiel de fe 
{ervir d’un vafe d’étain. Ce métal 
Na 2 
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2 du à la beauté dela cou- 
leur. Lorfqu'on veut conferver 
ces fleurs feches avec leur cou- 
leur naturelle, il faut les faire 
fécher dans une étuve où regne 
une vapeur d’alkali volatil. Sé- 
chées à l'ombre ‘ou autrement, 
elles deviendroient rouges, L’al- 
kali fe combine fans doute avec 
Facide qui fe développe, & lui 
ôte le pouvoir de détruire Ja cou- 
leur de la Violette. La teinture 
de Violette eft une liqueur d’é- 
preuve très-commode. Tout flui- 
de qui contient de l'acide, fe dé- 
cele’'en lé colorant en rouge. Son 
changement en couleur verte, 
annonce la préfence de l’alkali. 

* Viozsrte. (Pierre de) Voyez 
Joz1ire. 


: Viousrre des forciers. Voyez 
PERVENCHE. 

: VIOLIER d'hiver, V. Percr- 
neige. 


- VIORNE, ou Bourdaine blan- 
he. Les fruits de cet arbriffeau 
qui croît dans les haiés, peuvent 
être employés comme aftringents. 
On peut préparer une efpece de 
glu avec fes racines. 

“ Vionne des pauvres, Voyez 
ŒLÉMATIFE. 

 VIPERE. Ces reptiles veni- 
meux differént par La couleur. 
On ‘en voit de blanchätrés, de 
-jaunûtres, de rougeûtres, de gris, 
de bruns, Les fignes diftinétifs 
auxquels on peut réconnoître & 
diftinguer ces ennemis redouta- 
bles d'avec les Couleuvres, font 
importants à connoitre. La tête 
ace Vipere eft plate, & a autour 
des extrémités de la partie fupé- 
.fieute une efpece dé rebord qui 
n’eft point à la Couleuvre. Sur fa 
tête font deux taches noires en 
forme d'V, qui prennent naif- 
fance entre les deux yeux & s'é: 
tendent vers les deux côtés du 
fomimet de la tête, Elles ont quel- 
quefois chacune quatre ou cinq 
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lignes de long. Au milieu de ces u 
deux traits eft une tache de Ia =. 
grandeur d’une petite lentille, M 
én forme d’un fer de lance. Toute M 
Pépine du dos eft couverte de pe- M 
_tités taches noïres, dont cellé-là « 
eft la premiere. La Vipere rampe k 
lentement, ne faute, ne bondit 
point. Lorfqu’elle eft irritée, elle n 


fiffle. Son œil eft vif, étincelant, 


fon regard hardi, menaçant. Elle M 
lance fa langue avec tant de ra w 
pidité, qu’elle paroît comme une 
flamme qui s'échappe. Elle eft \ 


garnie de deux ou plufieurs poin+ 


tes, Cette langue infpire l’effroi. 4 
Mais elle eft molle & nullement « 
dangéreufe. L'animal s’en fert, 


ainfi que la Couleuvre, poux 


attraper les’ petits infeêtes, dont | 
il fe nourrit quelquefois. Ses! 
armés empoifonnées font de grof- 


fes dents pointues , courbées , 


creufes, fituées à l'origine de la 
mâchoire. Au bas de ces dents 
eff une véficule. C’eft le réfer- 
voir du venin. Il prend fa fource 


dans de petites glandes fituées … 


auprès de lorbite de Pœil. Tels 


DA = Ca 


ES 


font les filtres par lefquels le poi- ; 
fon eft extrait du fang même de 


Panimal. Les deñts ont une rai- 


aute creufe. À linftant où la Vi-. 


pere mord, les dents pointues … 


s’enfoncent, la compreflion que 
feçoit la gencive & le mouve- 
mént de la rmâchoire de lPanimal 
qui mord , fait jaillir & diftiller le 
poifon mortel dans les bleffures. 


On prétend que quelques Char- 


latans, pour en impofer au peu-. 


ple & débiter plus facilément les. 


remedes qu’ils vendent, fe font 
motdre par des Viperes. Ils ont 
foin dé bouchet éxaétement avec 
dé Ja cire les trous des dents paf 
efquels s'échappe le venin de ce 
réptile. H n'eft que trop vrai qué 
ce venin dévient fatal à l’hommé 

ui a eu le malheur d’être mordu, 


dans 


Le 


La fage nature n'a pourvu la 
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Vipere de ce poifon, que parce 
qu'il lui eft néceffaire pour fa vie, 
& voici comment. Ses dents poin- 
tues, mais foibles, ne peuvent 
de faifir la Grenouille, le Lé- 
ard, le Crapaud, la Taupe, la 
Souris & autres animaux, dont 
elle fait {a nourriture. Ne pou- 
vant les mâcher, elle les avale. 
Pour y parvenir, chaque côté de 
fa mâchoire à un mouvement in- 
dépendamment de l’autre. Lorf- 
qu'elle tiént fa proie de la mà- 
choire droite, la gauche la ra- 
mene plus avant, chacune ainf 
fucceflivement. C’eft de cette ma- 
aiere qu’elle parvient à avaler une 
Grenouille; mais fi le vénin mor- 
tel qui s'infinue dans les plaies, 
ne faifoit périr celle-ci, elle en- 
. treroit toute vivante dans l’œfo- 

phage de la Vipere, feroit beau- 
coup de ravages dans fés inteftiné, 
dérangeroit les mufcles de fon 
cftomac , qui n’auroit pas la force 
de digérer un animal vivant: Le 
venin de la Vipere tient de la 
nature des acides. Il rougit le 
papier bleu, coagule le fang. 
Examiné fur une plaque de verre 
avec un microfcope , on voit une 
multitude de petites particules 
falines. Au bout de quelque 
temps, elles fe convettiflent en 
petits criflaux durs, très-pointus 
avec dés efpeces de nœuds. Ils 
confervent leur forme & leur du- 
reté péndänt plufieurs mois. M, 
Méad s'eft afluré de ces faits par 
des expériences hardiés. Cetie li- 
queur fi ative, ne confifte que 
dans une feule! goutte. Lorfqu’on 
eft mordu & que la liqueur fé mêle 
dans le fang, elle occafionne les 
fymptomes les plus fâcheux, en- 
_ gourdiffement , enflure, foibleffe ; 
- vomiflement, délire. Le remede 
le plus prompt & le plus certain; 
einfi que l'a éprouvé M. Bernard 
de Jufieu, eft L’âlkali volatil ou 
l'eau de Luce, qui n'eft que cet 
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alkali aromatifé. On en bafine 
les plaies. On en met.cinq ou fix 
gouttes dans un verre d’eau, On 
les fait boire au malade, On réi- 
tete cette boiffon à chaque nou- 
velle foibleffe dans laquelle il re- 
tombe. On le couche.dans un lit 
bien chaud. La tranfpiration de- 
vient très-abondante, & tous les 
accidents font entiérement difi- 
pés au bout de quelques jours, 
en buvant deux ou trois fois par4 
jour deux gouttes d’alkali volatil” 
dans fa boiflon. Le remede d’en- 
velopper la plaie avec un cérat 


de blanc de plomb & d'huile d’'O- 


live vanté en Angleterre, ne pa= 
roit pas par l'expérience un fpéci- 
fique aufñi certain. La génération 
des Viperes préfente un phéno- 
mene fingulier & prefque io 
Les parties de la génération font 
doubles dans le mâle, La matrice 
de là femelle eft divifée en deux 
poches. Elle eft vivipare, donrie 
naiffance à une vingtaine de pe- 
tits Vipéreaux. Ils vivent fous 
l'herbe, dans les buiffons , chan- 
ent de peau trois fois par an. 
Des Payfans vont dans plufieurs 
Provinces, telles que le Poitou, 
e Lyonnois, le Dauphiné, à la 
chafle des Viperes au printemps 
& dans l'automne. Ils les pren- 
nênt avec de petites fourches de 
bois, les mettent dans des facs, 
les apportent aux Apothicaires, 
qui les confervent däns des ton- 
neaux remplis de fon. Comme 
cès ahirnaux tranfpiréht peu, ils 
peuvent vivre strès-long-temps 
fans prendre de nourriture, Auf 
les confetve-t-ôn de cette façon 
une année entiere. Lorfqu'on 
veut tuer les Viperes, on les 
faifit avec une pince. On leur 
coupe la tête. Cette tête, quoi- 
que féparée de fon tronc, eft 
encore redoutable. Elle fait des 
bieflures mortelles. Les efprits 
animaux lui donnent encore da 
Nan 3 
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da vigueur, l'ainfi qu'à fon corps 
palpitant péndant un aflez long 
temps. Pour les: faire périr, ‘on 
jetre ces têtes tfarichées dans l'eau- 
de-vie. Une ‘Vipére vivante -jet- 
tée dans l'etprit- -de-vin, y lutte 
très-long-temps ‘contre la mort. 
Quelques: péffonhes portent en 
amulettes &-en forme de colliers 
des têtes de Viperes: Leur graifle 
eft eftimée nervine, ophtalmi- 
que, à êc un excellent cofmétique 
propre à effacer les rides du vifage 
& à embellir le téint. On avoit 
attribué de ‘grandes propriétés 
fudorifiques à divetfes prépara- 
‘tions délà-'chair de Vipéres. 
Elles font conteftées. L'ufage le 
plus connu, eft celui des bouil- 
lons de Viperes. De les maladies 
de la peaté:!:11 : 

VIPERINE. Voyez Herse 
aux Viperes. 

ViPÉRINE de DR Voyez 
SERPENTAIRE. © 

V1 S.: Nom donné à ‘une fa- 
mille de coquilles, dont le carac- 
tere générique eft d’avoir la fi- 
gure extrémement longue & me- 
nue ; avec une pointe fiès-aiguê, 
des fpires qui coulent impercep- 
tiblement fans une grande cavité, 
la bafe plate & petite ; de même 
que: l'ouverture’ dela bouche. 
Les plus cuxieufes de cette fa: 
mille font l'Enfant maillot, \'O- 
bélifque Chinois , le Ruban, la: Tari 
riere ailée, & fr-tout la Sealata; 
oypeèe mot. -! . 

VISCACHE.:Ce petit Lapin 
du Pérou a-un poil ‘d’un beau 
gris, doux; foyeux! Sous Le regné 
des Încas, :on‘ne d’employoit qué 
pour les étoffes-des: perfonnes’ de 
diftiné@tion: 234: 

VISN AGE, derbe aux genciÿes , 
ou: :Curéidersi DE, fpagne: Cette 
plante ctôit'!:maturellement °en 
Languedoc, dans lItalie, lPEf- 
pagne & les pays chauds. Les 
tiges de fes ombciles font:fermes, 
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fouples, odorantes. On en fic * 


d'excellents cuüre-denñts. 


VISON. Ce petit animal dau 


“notd de l Amérique , a dés mœurs“ 


affez’: femblables' à celles de Iaw 


Fouine. Son poileft plus luftré, M 


plus doux, plus foyeux, effet « 
produit par le climat, & qui s’ob-. 
ferve fur les animaux! de’ même \ 
nature communs à l’un &'à Pau- 
tre ‘Continent & fol le même K 
dégré de latitude. : 1 % 
VITRIOL bare. GS ef un fa 4 
quelquefois naturel & fouvent fac- W 
tice, compofé de l'acide vitriolique 
uni au zinc ; aufhi lui donne-t-on W 
le‘nom de Wiriol de zines ou de M 
Goffelard. Voyez Zinc. 1°: 10 
Virrior bleu. Ce fel tire fon 
otigine de l'union de Pacide vi- 
triolique uni au cuivre. On le 
trouve quelquefois tout formé 
dans le fein de la terré. ‘Il pro- 
viént de la décompofitiôn”dés py- 
rites :& des matieres minérales , 
avec ‘lefquelles il eft combiné. 
Voyez Cuivre. 54 
Virrioc verd, De Pünion de 
l'acide vitriolique avec de fer ré- 
fulte le  Vitriol verd ; où Fzriol 
marrial, Les T'einturiers en font 
un grand ufage, ainfi que les 
Pelletiers , Chapéliers.. Il'entre 
avec la Noix ‘de! gallé dans la 
compofition de l’encré: Voy. FER: 
VIVE, Dragon de mer.Ce poif- 
fon et plus long :dans FOcéan , 
que .celui de la ‘met: Méditerra: 
née.:Sa tête & fes nageoites font 
armées d'aiguillons » ‘Venimeux 
même après fa mort. Auf efil 
ordonné ‘aux Pécheurs ‘&:Mar- 
chands de poiffons de: les: couper. 
La “Vive armée de. paréillés dé- 
fenfes, ne doit être touchéeiqu’a- 
vec beaucoup de précaution, On: 
la pêche en Juin:& Juillet. C’eft 
la nourriture du peuple ent Hol< 
lande» Sa peau eft dure & feches 
mais fa ‘chair d’un bon ue 8e: 
facile à digérer.» , 22.1 | 


UM 

UMBLÉ. Ce poiffon eft une 
æfpece de Saumon. On le pêche 
dans le lac des Laufanne. Lorf- 
qu'il eft jeune, fa chair eft tendre 
& délicate. La tête en eft le mets 
le plus exquis: Vieil, il eft fec 
& coriace. 

UMBU. Le fruit de cette ef 
: pece de Prunier du Bréfil défal- 
tere le voyageur & appaife Par- 
deur de la fievre. 
. UNAU: Ce petit quadrupede 
paroît à l'extérieur avoir beau- 
coup de conformité avec le Pa- 
refeux. Sa charpente intérieure 
préfente cependant une différence 
des plus frappantes. On y compte 
quarante-fix côtes. Les Pareffeux 
n’en ont que vingt-huit. Dans les 
plus grands animaux, les che- 
vrons de la charpente ne font pas 
fi nombreux à proportionde leur 
groffeur. On n’en compte que 
trente-fix au Cheval, vingt-qua- 
tre à l’homme, quarante à l'Elé- 
phant. La marche de l'Unau wa 
pas tout-à-fait autant de lenteur 
que «celle des Pareffeux. Il fe 
nourrit de.laïit, de Pomme de 
terre, de pain: Lorfqu’il dort, il 
fe fufpend à uné branche par les 
pattes, le corps en arc & pen- 


dant. Quelle force finguliere dans! 


ces mufcles! Combien cependant: 
lui devient-elle inutile dans fa 
marche foible & vacillante ! 

: UNICORNE foffile. Voyez 
Yvorre fofile. | 
- UNIQUE. On donne ce nom 
à plufieurs des coquilles unival- 
ves tournées env fpirale, lorfque 
les fpires vont de droite à gau- 
che en fens-contrâire des coquil- 
- les ordinaires; dont'les volutes 
vont de gauche à droite, Cette 
fingularité ‘attire l'attention des 
curieux, & donne du prix aux 
coquilles. : | 
_VOADOUROU,  Voafontji. 
Ce fruit reffemblé affez au Bled 
de Turquie, On le mout en fa- 
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rine. C’eft un bon aliment avec 
le lait. On en retire de Fhuile 
pat exprefion. L'arbre fur lequel 
il croît eft un Balifier de Mada- 
gafcar. Ses feuilles fervent de 
nappes, fervietres , plats & autres 
uftenfiles de ménage. -Lorfqu'elles 
font feches, on les emploie pour 
couvrir les maifons.  : | 

VOAMENES. Ces efpeces‘de 


Pois de Madagafcar font les mé 


mes que les Condouts des Indes. 
41 A 47 si 44 . à 
Pilés & mêélés avec du jus def 


Citron, on s’en fert comme fon- 
dant pour fouder. Il faut fuppo- 
fer que ces fruits contiennent en 
abondance un fel fondant. 

VOLVOX. Efpéce de Zoophy= 
fé; VOYEZ ce mot. 

VOLUTES. Nom générique 
fous lequel plufieurs Conchylio- 
logiftes comprennent les Corners, 
Olives & Rouleaux ; V. ces mots. 
: VOUEDE. Voyez Pasrez. 

VOULI-VOZA. Les fleurs de 
cet aibrifleau de Madagafcar réu- 
niflent le parfum de la fleur dO- 
range, du Girofle, de la Cari- 


nelle. 2: 
VOULOU. Ce Rofeau‘crôît 
en Guiane. Il a trois on quatre 
pouces de diametre. Son bois 
ferme & léger s'emploie ‘dans I 
conftrudtion des hamacs. Ces R6- 
feaux creux font les cotsi,dés por: 
te-voix des Sauvages. Lorfque le 
ventvn'enfle plus les voiles de 
leur canot ; ils fonnent, & croient 
que.le vent docile viendra à leur 
commandement. Dans: d’autres 
pays, le Negre appelle le: vent 
en fiflant. Le Foulou des Indes eft 
une efpece de bois de Bambou; voy. 
ce mots! B.. MU 
. URA: Ce cruftacé habite au 
Bréfii: dans la vafe. Sa chair d’af- 
fez bon gout, eft un aliment 


. commun des Indiens. 


URANOMORPHITES: Ces 
cfpeces de Dendrites portent ce: 
nom, parce Es repréfentent- 
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accidentellement des corps cé- 
“Jeftes:i 
 «URANOSCOPE , Rafpecon. 
Noms donnés à un beau poiflon 
4dg la Méditerranée, Ses yeux pla- 
céofur fa téte, regardent dire&e- 
“ment le ciel. Sa queue, lorfqu’il 
eft vivant, reflemble aflez à celle 
du Paon. Le jour, il dort fur le 
fable. La nuit, il veille pour bu- 
tiner. 1l n’eft occupé qu’à rem- 
plir fa panfe, quelquefois pleine 
à crever., Pour attraper les petits 
poiflons dont il fait fa nourti- 
ture, il avance une peau fituée 
entre fa langue & fa mâchoire 
inférieure , s'enfonce dans la fan- 
ge, retire fa peau que les petits 
poiflons pourfuivent comme un 
ver, &c les avale. On prétend que 
le fiel de l’'Uranofcope eft pro- 
“pre à nettoyer la vue. On l’em- 
ploie même pourles cataraétes des 
yeux. Quelques-nuns le prennent 
our le poiflon de Tobie. :: 
.. VRILLETTE, Ce genre d'in: 
fettes eft un des plus petits, 
mais auñli un des plus remarqua- 
bles. C’eft lui qui dans l’état de. 
vér perce no$ tables, ‘nos chafñlis 
de fenêtres & autres meubles de 
bois. ILÿ en a même qui atta- 
qREue le «bois verd de nos arbres 
ans les jardins. D’autres fe nour- 
riffent d’une matiere moins dure, 
telle que la farine, le pain, la 
colle de farine. Toutes ces -efpe- 
ces fe métamorphofent au. fond 
du cañal qu’elles ont creufé., -en. 
tapiflent le fond avec dés fils de: 
foie, prennent la forme dé Chry- 
fade , & parviennent ainfi à l’é 
tat d’infecte.ailé. On:les confond 
quelquefois avec les Dermeftes. 
Jls en different par leurs anten 
nés. Cependant ils ont l'un & 
l’autre une particularité commu- 
ne;.c'eft de refter immobiles &. 
comme moïts lorfqu'on les tou- 
che. La rillerre perce + bois el 
digne d'attention, par le petit. 
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bruit qu’elle fait. On entends 

fouvent, fur-tout du côté des fe: ” 
nêtres, un petit battement fem- " 
blable au mouvement d’une mon- 


tre. Quelques perfonnes effrayées 


lont regardé comme l’horloge dé . 
la mort. Rien de plus conftant, 


que ces pulfations font l’effet des : 


efforts redoublés de la Vrillette: 
Pour furprendre cet animal dans 
fon opération, il faut approcher. 
doucement. Au moindre bruit, . 
l'animal fufpend fes travaux. Si 
l'on a la conftance de le guetter, 
on découvre bientôt l’attelier & 
louvrier. vf 
URNÆ cinerariæ. Il étoit d'u- 
fage chez les Romains de bruler 
les corps, de renfermer les cen- 


TU 


dres dans des uines deftinées à cet 


ufage. Ces urnes étoient de dif- 
férentes formes & matieres. Quel: 
ques-unes étoient. ornées de bas- 
reliefs, de figures. Les cendres 
des Empereurs :étoient recueillies 
dâns des Urnes d’or. L’Urne de 
Trajan fut pofée fur cette belle 
colonne que l’on voit encore à 
Rome & qui porte fon nom. Les: 
Utnes de terre: étoient pour les 
gens du peuple: Comme on pre- 
noit moins de foin pour réduire 
leurs cadavres en cendre, on les 
tenoit plus grandes, &c propres à 
recevoir les os qui n’étoient pas 
entiétement confümés. Les cen- 
dres d’une famille entiere étoient 
quelquefois réunies-dans la même 
Urne. Les Romains f’avoient 
pas moins de refpeét que nous 
pour les cendres de, leurs conci- 
à Les Urnes étoient pré- 
cieufement gardés, oudans l’in+ 
térieur des maifons, où dans des! 
tombes, ou fous-des voûtes 1é- 
pulcrales. Les Egyptiens enfer- 
moient quelquefois leurs. mo 
mies dans des Urnes de terre 
cuite recouvertes d’hiéroglyphes. 

URNULÆ  fervandis lacrymis 
Lacrymatoires, Parti les honneurs 
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funéraires que l’on rendoit aux 
morts, on faifoit accompagner le 
convoi par un certain nombte de 
femmes payées pour pleurer. Elles 
répandoient des larmes à volonté, 
ou elles avoient Part de les ex- 
citer, Cés larmes étoient recueil- 
lies parelles avec foin dans ces pe- 
tites urnes ou phioles. On trouve 
de ces urnes de verre dans les tom- 


beaux. Quelques Antiquaires ont 
. 7 

_jetté des doutes fur l’ufage de ces 

_ phioles, à caufe de leur forme 


étroite peu propre à recueillir des 
pleurs. Ils ont penfé que ces 


| phioles férvoient à mettre les 
_ baumes liquides qu'on verfoit fur 
les os lors de la combuftion. 


UROCERE. Ce genre d’in- 
feétes paroît être particulier aux 
pays froids. M. de Réaumur lui 
donne le nom d’Zchneumon de la 
Laponie. On dit cependant en 
avoir trouvé autour de Paris. L’U- 
rocere porte à l'extrémité de fon 
corps un appendice concave , dans 


lequel fe loge fon aiguillon den- 
. æelé comme celui des Mouches à 


L” 


fcie, &) renfermé entre deux la- 
nes ou fourreaux comme dans les 
Æchneumons. 


XAN 
NZANTOLINE. V. Pouprr 
«a Vers, 
XANTHURUS des Zndes orten- 
tales. On prend ce poiffon à l’ha- 


meçon entre lés rochers, fur le 
bord de la mer. Sa chair eft faine 


& de bon gout. 


XANXUS. Ce grand Buccin 
eft femblable à ceux qu’on donne 
pour attribut aux Tritons. On 
le: pêche vers lifle de Ceylan. 
Ceux dont.les volutes vont de 
gauche à droite, font en vénéra- 
tion chez les Indiens, qui croient 
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URUCU. VoyezRoucouyen. 
USNÉE fugiive. V. Nosrocu. 
Usnée, ou AMoufle de crâne. 
Cette efpece de Lichen croît fur 
les arbres, quelquefois fur les 
os des animaux qui reftent expo- 
fés à l'air. L'Ufnée qui croît fur 
les crânes hnmains eft rare, & à 
été fort vantée par les Alchymif- 
tes. Ses propriétés aftringentes 
pour arrêter le faignement de nez, 
lui font communes avec les au- 
tres moufles. . 
USUN. Cette Cerife du Pé- 
rou a un gout très-agréable. Elle 
donne l’allarme à ceux qui en 
ont mangé fans en connoîtré l'ef- 
fet. Leur utine devient couleur 
de fang. Cet effet dure dix ou 
douze heures. On n’éprouve ce- 
pendant pas la moindre incom- 
modité. En Provence, il y a des 
efpeces de Champignons qui ont 
la même propriété. kde 
UTIAS. Il paroît que c’eft Je 
même animal que lAgouiy 5 VOy- 
ce mot. | , 
WOLFRAM: C'eft une ef 
pece de mine de fer arfenicale 
très-difficite à fondre. 


XAN 


qu'un de leurs Dieux à choifi uñ 
Xanxus de cette forme pour Sÿ 
cacher. On ne peur vendre cé co- 
quillage qu'aux Hollandois, qui 
Vachetent grand marché & le ven- 
dent fort cher à Bengale, où on 
le fcie pour en faire des braffelets. 

XALXALHUA, ou Serpent 
cornu. C’eft une Couleuvre du 
Mexique d’une rare beauté. La 
femelle eft plus richement habil- 
lée que le mâle. Ses dents petites 
fant profondément enfoncées dans 
leurs alvéoles, 
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: XXE des Chinois. Ce: quadru- 
pede eft de la grandeur du Che- 
_ vreuil. On en conferve un dans 
le Mufœum de Londres. C’eftun 
animal timide qui fuit dès qu’on 
approche. II à Pouic très-délicate. 
Sous fon ventre cft, comme dans 
da Civette, une efpecé de fac qui 
fe remplit au temps de la pleine 
lune, & fournit un mufc fort 
eftimé des Levantinis. 
XIPHIAS.:Nom donné 
Anciens à lEfpadon. , ; 
-, XOCHICAPAL. Atbre d’'A- 
mérique qui fournit une réfine 
odorante , femblable à celle de 
Ja réfine Copal, 


XOCHIOCATZOL... Aibre 


par les 


YA 


A SARANDEE eee Pru- 
. Aynier de l'ifle de Madagafcar, 
dont le fruit fe mange cuit, & n’eft 
PaS moins gros que les deux poings. 
Les: häbitants en font une efpece 
de marmelade fort faine , qu’ils ap- 
pellent Manipoi. Le Yachique eft 
une autre efpece de Prunier, dont 
le fruit reflemble. entierément à 
nos Prunes, jus 
YAPA. Cet oifeau du Bré- 
fil cft très ’utile-dans les mai- 
fons. Il fait [a gucïte aux Arai- 
gnées.,'.Grillons & autres infec- 
tes. Son aigrette, qu'il redrefle à 
volonte, lui donne unir. inté- 
*effant. Lorfqu'il fe met en cole- 
+e, il exhale une odeur défagréable. 
se YEBLE. Voyez Haras. 
+ YECOLT. On retire des feuil- 
les de cette efpece de Palmier 
d'Amérique des fils très-fins & 
très-forts ; avec lefquels on fait 
de très-bonne toile: MBA 
YEUSE. Voyez Cnêne verd. 
: YEUX d'Ecreviffe. Cette fubf 
tance nommée ainfi .impropre- 


XOC | 
du Mexique, dont on retire 1! 
Liquidambar. | 


atbre , font connues fous le nom 
de Poivre de Tabafco. Elles tien 
nent lieu de Poivre aux habitants 
d’une contrée du Mexique. à 

XOMOLT. Pinçon huppé, 
dont le plumage eft fi joliment, 
varié de différentes nuances, que 
les Indiens en font ufage pour feu 
parer. : | : 1 

XUTAS. Les Sauvages de la. 
apprivoifent facilement 


cette ef 
pece d’Oie. rés pd 


“RE Mel 


des Ecrevifles. Voyez leur ufage 
au mot lierre d'Ecrevifle. 
YPREAU. Cette efpece d'Or- 
me à larges feuilles tire: fon nom 
d'Ypres en Flandres, où il eft 
très-beau & très-commun.. On en 
a beaucoup planté à Marli. Voy. 
RMEu ne | 
YSARD. Voyez CHamoïis. 
YVOIRE. On donne ce nom 


% 

À 

: 

ment, fe trouve dans l’eftomac | 
| 

ï 


à la fubftance dont-font compo- À 


fées les défenfes des Eléphants & 
des Æibpoporames; voy. ces mots. 
On obferve dans ces défenfes une 
Gtganifation admitable. Les vaif- 
feaux fitués-à leurs racines; y ap- 


province de Quito noutriflent &" 


Pie 


Per 
«a Tente ges 


| 


portent la nourriture. Les-cou- |! 


ches font concentriques comme 
dans les végétaux. L’offification 
fe fait par dégré. Lorfqu’elles font 
nouvelles, PYvoire eft un peu 
verd ; en féchant il acquiert de 
la blancheur, On fait avec: ces 
défenfes des dents artificielles du 
plus: bel émail, des bijoux:de 
la plus grande délicatefle. On en 
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YVO 
“retire destablettes, fur lefquelles 
es Peintres en miniature font 
de très-beaux ouvrages. Ils re- 
“cherchent l'Yvoire' tranché dans 
‘fa coupe longitudinale, parñce 


YVVO.., x 
d'Yvoire, des canots légers de 
trente pieds & plus de longueur. 
Voyez CaxoT. 

Y voire fofjile, ou Unicorne. On 
rencontre dans l’intérieur de la 


terre mille corps de nature diffé- 
rente. Ils y ont été enfevelis par 
divers événements. Leur nature 
saltere, fe change, fe modifie. 
On rencontre des os de divers 
animaux, des dents d’Eléphants. 
Leur nature eft altérée. Elles hap- 
pent à la langue comme les terres 
marneufes. Les fubftances mé- 
talliques ou bitumineufes les 
ont teints de diverfes couleurs. 
Ces Yvoires confeivent cepen- 


qu'il n'a point alors de grain. 
Les Ouvriers au contraire préfe- 
“rent la coupe tranfverfale, parce 
qu’on. voit mieux les grains de 
‘JYvoire, qui le difiinguent faci- 
“lement de los à l'œil des moins 
“connoiffeurs. Les ouvrages d’Y- 
“voire jauniflent à l'air. On leur 
Trend leur blancheur en Îles expo- 
“ant à la rofée, ou en les arro- 
ant d'eau dé favon : il ne faut 
‘point les laïffer expofés au fo- 


deil , de peur qu’ils ne fe fendent. 
‘On prétend que P'Yvoire tiré des 
_Eléphants de l'ifle de Ceylan & 
| d'Archand'ne’jaunit point, Il eft 

toujours le plus cher. On le choi- 
it de préférence pour faire les 
_ dents artificielles. Ne 
| = Yvorré. (Arbre. ) Lé Sauvage 
a, ainfi que l’homme policé , fon 
art fon induftrie particuliere. Il 
fait'avec lécorce de certains at” 
bres, auxquels il donne le nom 


‘dant leur blancheur dans l'inté- 


rieur. 

. YVRAIE, où Zizanie. Lorf- 

pi la graine de cette efpece de 
ramen, qui croit quelquefois 


dans les Bleds & dans POrge , eft 


trop abondante , elle fe mêle avec 
ces grains, & communique au 
PL? st DR . 
pain & à la bierre la propriété 
derivrers on éprouve aufli des 
. . 
maux de tête, des vertiges, des 
affoupiffements. sis 


ZAAÀ 
7 AAGUISCH. Nom. donné 
.# par les Hollandois à un poif- 
on volant de l'Inde dont'lévol 
eft court, & qui porte une trompe 
dentelée femblable à de l'ivoire. 
ZACCON. Efpece de Prunier 
qui croît dans la plaine de” Jéri- 
cho, & qui tire fon nom des 
‘Eglifes de Zacchæus, aux envi- 
rons defquelles il croît. De fes 
fruits ; "qui font une forte de Pru- 
nes rondesd’abôrd vertes & jau- 
nes en mutiffant, on tire une 
huile qui fert à réfoudre Îles hu- 
meurs froides & vifqueufes. 
:.ZAFRE. Voyez SAFRE. 


ZEB 


ZEBOA. Vipere de l'ifle de 
Néra dans l'Océan oriental. Sa 
morfure eff; dit-on, mortelle & 
incürable. % | NL 

ZEBRE. Ane rayé & fauvage 
du Cap de Bonne- Efpérance, 
doux, mais difficile à apprivoi- 
fer. Il a la légéreté du Cerf, ce 
qui le rend difficile à prendre, 
rare & très-cher. Le Roï de Por-. 
tugal en avoit reçu quatre de la 
baffle Ethiopie, qui traînoient 
quelquefois fon carroffe. Cet ani- 
mal, diftingué par fa taille élé- 
gante & fon habit joliment ba- 
riolé, eft très-commun €ñ Afri- 


$72 ZEB | | 
que, vit en fociété, produit tous . ZEMNI. Cet animal des pro 
JE ans, Celui que l’on voit au vinces du Nord, plus petit. que le 
abinet du Jardin du Roi, étoir Chat, a les yeux de la Taupe, feu 

la Ménageric de Verfailles en creufe un terrier, y fait un ima- 
1761. On lui a préfenté des Ju- gafin où il entañle des grains, des” 
ments, des Âneïles. Soit chan- légumes, des fruits pour fa pro-w 
&ement de climat, ou difconve- vition d'hiver. Quelques Auteurs 
nance d'efpece, il jouoitavecelles lui ont donné le nom de petiel 
& les montoit, mais fans érec- Chien de terre. ; @ 
tion, ni henniflement. I} avoit _ZÉOLITHES. Cette fubftanceu 
Quatre ans. Têtu, rétif, il fal- pierreufe connue chez les Anglois. 
loit pour le monter prendre dés fous le nom de ufus nature, Net 
Précautions. Sa bouche étoit très- qu'un fpath inattaquable aux aci- 
ure ; mais fenfible des oreilles, des. Il ne fait point feu avec l'a-" | 
il ruoit dès on y touchoit, ciér. À la flamme de la lampe des u 
Après 2 mort on j'a dépouillé Emailleurs, il fe gonfle comme 
de fa belle robe, dont on a re-_ le Borax, bouillonne & fe change 
vêtu un modele en plâtre. Cef en un verre blanc & diaphane, 
ce que l'on conferve au Cabinet après avoir répandn, uné lumiere 
du Jardin du Roi. phofphorique. Le Schorl eft la 
Zesre, Bœuf boffu de l’Afii- Pierre à laquelle il reflemble le 
der aflez petit, doux, docile. plus. . il à ap 400 
eft pour les Africains un ani- : ZÆERUMBETH. Nom quelon \ 


mal domeftique qui leur fert de donne dans les boutiques à une: 
monture. On doit le fegarder racine trèsrare de, l'ifle de Saint- | 
Comme une variété de l’Aurochs. Vincent, & que l’on confond 
-ZÉDOAIRE. Plante, de la fouvent avec le Zédoaire, parce 
ine & des Indes, dont on qu'elles fervent toutes les deux 1 
Tetire par la difillation avec leau aux mêmes ufages en Médecine. 
Commune , une huile effentielle Voyez Zédoaire. La racine de 1 
ai fe fige, prend la forme du Zerumbeth feche & réduite en | 
amphre. On lui attribue deg fatiné, perd de fon âcreté. Les 
vertus contre les poifons , la pef- Indiens en font du pain dans les # 
te, Îles ventofités, le fcorbnt, les temps de difette. Les beftiaux 
Morragies, &c. Ses racines font aiment beaucoup le fruit de la 
| aromatiques & ameres. On en plante, dont le füe donrie, dite 
diftingue : deux efpeces, Funré on, une couleur de: violette in- 
onde, l'autre longue: + délébile à la toile & à la foie. 
ZECBOTZE. Doiffon dont ZIBELINE. Ce quadrupede, 
<$ Ragcoires grandes & fouples plus petit que la Matte, habite 
Jui fervent à s'arrêter, touiner, les-bois épais & le bord des fleu- 
s'élever, plonger, aller de droite ves de la Sibérie & de la Ruffie, 
& de gauche, en avant; én at+ Lefte, agile, toujours en mouves 
fiere avec beaucoup de vivacité, ment pendant la nuit, les Rats N 
1 habite. la mer des Indes. --- les oifeaux, les Ecureüils, les 
ZECDRACK, ou Dragon ma: fruits font pour lui des morceaux 
rin; Ce poiffon Cattilaginèux des friands. On le voit quelquefois 
Tndes orientales. eft un mets inf fe jetter à l’eau pour manger le 
pide, abandonné aux plus pau+ poiffon. L’ardeur du. foleil le fai 
Vrès Indiens. En Fécorchant, il tigue. Le fommeil qui fuit fon 
« Jui refte peu de chair. petit repas, cft dur, C'eft plutôt 
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un engourdiflement. Car qu’on 
le prenne, qu’on le pince, qu’on 
le fecoue, il paroît comme infen- 
fible, & cette infenfbilité dure 
près d’une heure. Lorfqu'il eft 
cn chaleur, il n’eft pas moins 
puant qu’amoureux. On lui fait 
| la chafle pour avoir fa fourrure, 


l'année, d’un brun jaune en été, 
d'un brun noir en hiver. Les plus 
belles font les plus noires. En 
| Sibérie, l’on envoie à cette chaffe 
| les criminels & les foldats. Ils ne 
tirent qu'à balle, pour ménager 
la peau , & font obligés d'en 
| fournir une certaine quantité. 
| Celles dont le poil s'incline fa- 
<ilement de tous fens, font les 
plus recherchées. Les Chinois 
ont l’art de perfeétionner la cou- 
leur des Zibelines de Kamfchatka, 
qui ne font pas d’un beau noir, 
& qui cependant font très-efti- 
mées. Ils. paient très-cher cette 
efpece de fourrure. 

.ZIBET, ou Animal du mujc. 
Cet animal originaire d’Afie, des 
Indes orientales, a tous les carac- 
teres communs avec la Civette, 
mêmes mœurs, même habitude, 
Fune & l’autre portent une po- 
che odorante. Les différences ne 
font qu’extérieures & peu confi- 
dérables. Voyez Civerre. | 

ZIGZAG. Nom d’une Phale- 
ne, dont la Chenille eft de l’ef, 
pece des Chenilles à oreilles ; voy. 
ce mot. 

ZIMBIS. Nom que l’on donne 
fur la côte d'Afrique, particulié- 
rement dans les Royaumes d’An- 
gola & de Congo, aux petits co- 
quillages qui fervent de monnoie, 
& que la plupart des voyageurs 
nomment Koris. Voy. Pucrracs, 

ZINC. De tous les demi-mé- 
taux, c’eft le plus duétile. Rare- 
ment pur, il fe trouve le plus 
fouvent avec le fer & le plomb. 


&U eft difficile à extraire de fon 


qui change de couleur deux fois: 


ZIN 7 
minérai, fe fond à un Pa, 4 
lent, produit une flamme verdi- 
tre, & fe fublime fous la forme 
d'une fumée blanche. Quelque- 
fois il ne s’évapore pas enentier, 
à caufe du plomb qu’il contient, 
Fous les métaux, excepté Or, 
fe volatilifent avec lui. Êe moyen 
d’unir le Zinc aux autres métaux, 
c’eft de les fondre enfemble. Le 
fer lui réfifte davantage. An cui- 
vre, il donne une couleur d'or. 
Jamais il ne fe joint au bifmuth. 
S'il s'amalgame avec Île mercure, 
celui-ci qui a plus d'affinité avec 
le cuivre, l'en fépare comme une 
poudre. C’eft ce qui réfulte de 


- l'épreuve fur le Tombac du Prince 


Robert, La limaille de Zinc, 
comme celle de fer, a la vertu 
d’être attirée pat l’aimant. Cette 
limaille mêlée avec le falpètre, 
détonne vivement & produit une 
flamme éclatante. On'en fait grand 
ufage dans la Pyrotechnie, pour 
varier & rendre brillants les feux 
d'artifices. Il entre du Zinc dans 
la compofition du tombac, le lai- 
ton, le pinchebeck, le métal du 
Prince Robert, le fimilot, la fou- 
dure des Fondeurs & Chaudron- 
niers. L’étain en devient plus 


blanc, & le cuivre eft moins fujet 


au verd-de-gris. C’eft principale- 
ment en Suede qu'on trouve des 
mines de Zinc. Le Zinc des Indes 
orientales eft plus connu fous Île 
nom de Toutenague & Tintenague; 
voyez ces mots. 

ZINGI. Voy. Axis de la Chine. 

ZOOLITHES, ou parties de 
quadrupedes pétrifiées. Les pétrifi- 
cations des quadrupedes font fort 
rares. Linnœus parle d’un Cerf 
pétrifié trouvé à Geneve. Les os 
des Eléphants font moins rares. 
On les trouve durcis, virriohfes, … 
minéralifés, ou pétrifiés & quel- 
quefois comme calcinés. Il ÿ à 

uelques années, l’on a trouvé 
près d'Esampes les offements d'üne 


frs Pl. ct 
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Rhenne confondus ayec ceux d’un: 


Hippopotame. Ce font là deux 


beaux médaillons de la cataftro- 


phe du globe terreftre. Les parties 


offeufes des quadrupedes font plus 
ou moins altérées, {uivant la qua- 


lité des matieres au milieu def- 


quelles ellesont féjourné. Lorfque. 


ces os ont été minéralifes par un 
fluide cuivreux, ils en ont pris 
une teinte plus ou moins forte de 
verd ou de bleu. Delà les Tur- 
uoifes; WNOyez Ce MOt, 


. ZOOPHYTES, ou 4ni 


tions de la nature qui tiennent 
tout à la fois de la plante & de 
Fanimal, & qui font la nuance 
entre ces deux regnes: La plupart 
ont des racines ou font fixés. On 
y voit une tige , des boutons, des 
feuilles. On y reconnoit une fen- 
fibilité, un mouvement fpontané, 
des organes pour la nourriture &c 
la génération. Il y a encore bien 
de lPobfcurité fur ces produétions, 
& une diverfité d'opinions entre 


; 


maux- 
plantes. Nom donne aux produc- 


LL, Ati, à. 1 LL he. 


ZOO 
les Auteurs. Les uns regardent 
les Zoophytés comme des Poly 
piers, c’eft-à-dire, comme Je Po! 
lype avec fon ouvrage. D’autres” 
penfent que cé font de vraies 
plantes qui végetent indépendam“ 
ment des Polypes ou Vermifleaux 
qui s’y retirent, & qu'il y a une 
végétation indépendarite de lam 
propagation animale. Au nombre 
des Zoophytes font les’ AMolluf=m 
ques, les Etoiles de mer; voyez 
ces mots. “a 


ZOOPHYTOLITES: “On am 


origine des corps qui appartien-w 
nent à cette claffe. Les uns les 
regardent comme des produétions 
du regne minéral: Les autres les 
prennent pour des parties de co-" 
raux articulés ou de vertebres dem 
poiflons, d’autres pour des verte- u 
bres de la tête de Médufe. On" 
doit à M. Guettard l’analogie'des » 
Zoophytolites avec le’ Palmier” 
marin; VOyez Ce mot. 


ZYGENE. Voyez MaRTEAU. ; 
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ae ail: 


ie trdihiontiéio 


| zoophyte. 


À sir Les, inf. 
Able, poif. 
Acanthe, pl. . 
Ægolethron, pl. 
Aigle , poif. 

Airelle , pl. 
Algue, pl. 
Alligator, amph. 
Aloës, pl. étr. 
Alofe, pouf]. 
- Alouette, oif. 
Alrunes, antiq. 
_Altare, antiq. 
Amandier, pl. 
-Amianthe, min. 
Amphora, antiq. 
Amulette, antig: 
Anacarde , fruir. 
Angérone, antiq. 
Ankylofe , anar. 
Anneau de virginité, 
antiq. 
Annulr, antiq. 
Antimoine, in. 
: Anubis,-antiq. 
Apis, antiq. 
Apocyn, pl. 
Araignée, inf. 
Arbre de cire, pl. étr. 
_ Arbre de Diane , min 
Axbre du pain, pl.érr, 


« mn 


| Les abréviations qui fuivent, fignifient, 
| @nat. anatomie; atig. antiquité ;. coquill, coquillage ; crufi. cruftacé ; : 
inf. infeée ; min, minéralogie ; oif. oifeau; pl. plante; pl. ér. plante 


| étrangere; poif. poiffon ; quadr. quadrupede; férp. ferpent; 700p4, 


Arbreaux Pois, pl. étr. 


Argent, min. 

Armes des Sauvages, 
antiqe y 

Armille , antiq. 

Afelle, 2nf., 

Afperge, pl. 


Aflafœtida, pl. étr. 


Aune, pl. 


Baxereys, quadr. 
Baobab ; pl. 
Baumes. 
Becune, po 
Bédéguar ,.pl. 
Bella-Dona,. pl. | 
Belle de nuit,.pl 
Ben, fruit, 
Bernard J’hermite', 
crufe. 
Bétel, pl. 
Bette,, pl 
Bézoart. | 
Bifmuth , min. 
Bifon, quedr. 


Blaireau, quadr. 4 


Blanc de Baleine. 
Blanc de bifmuth. 
Bleds, pl. 
Boiciningua,. {erp. 
Bois d'Aloès, &tc. 
Bols, mine 


+. . 


TABLE ALPHABÉTIQUE. 


De différents articles de ce Manuel, dont les détails 
peuvent exciter la curiofité, quoique la vue de lob- 


jet ne frappe pas les yeux du fpectateur dans les 
Cabiners d’Hifloire naturelle & âilleurs.. 


favoir : amph. amphibies, 


Bombardier, znf. 
Bona Dea, antiq. 
Bonite, pouf]. 
Borax, min. 
Boucliers, anrig. 
Bouleau, pl. 
Bourdaine, pl. 
Brochet,, pouf. 
Bucaros, run. 
Buccin, coquill, 
Buffle,  quadr. 
Buprefte, nf. 


Cacao, pl. tr. 
Cachou, pl. étre 
Café, pl. étr. 
Caille, oif. 
Caillelait, pl 
Caillou, min. 
Calebañier, pl. à 
Calliitriche, Singe. 
Calus des os, anat, 
Came, coquill, 
Camonnille, pl. 
Camphre. 

Canard, oif. | 
Canéphores, anrtg, 
Canopus , antiq- 
Cantharide, inf. | 
Carapullo, pl. ér, 
Carotte, pl. 


Carpe, poif. 
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s76 Table alphabétique. 
Cartame, pl. Cotonnier, pl. étr.  Fougere, pl, 
Caryatides, anriq. Coucou, dif ae Fournis,, inf. \ 
Cañide, inf. Couleuvre , amph. Frangipanier, pl. ér “: 
Caffine, pl. : Coufin, énf: Frigane, inf. * 
Ceinture de virgini- Coutellier, coquill, Furet, quadr. 2% 
té, antiq. Crabe, coquill, Fufain , rl. : 
Gérer, inf. Crepitus , antiq, 
Champignon, pl. Criocere, inf. GALERE, 700ph. 
Chanvre, pl. Criftal ; min. Galle, pl 
Chen ton) inf. Croifette , pl. Gallinfeéte ; inf. 
Charbon, ne Curcuma, pl, étr. Garance, pl. 
Chauve-Souris, of. Gâteaux de cire. 
Chêne verd, pl. Demoisezre de Nu- Gens-eng, pl. étr. 
Chenilles , inf. midie, oëf. Girofle, pl. étr. 
Chevre, quadr. Demoifelles, inf. Gobe-Mouche, pl. 
Chevretre, cruff. : Dents, ana. Graphium, antiq, 
Chevrotin, quadr. Dermetes , inf. Grillon , énf. . 
Chryfaiide, 2nf. Diable de mer, poif. Guëêpes, inf : 4 
Cigale , inf. ..  Diéame blanc, pl. Gyps, min. € 
Ciguë, pl. Didelphe, quädr. >. 
Cinips, inf,  Dindon, off. Haxneron , inf. 
Ciron, inf. Diplde, Serie Hémerobe, inf. 
Clairon , snf. Dorée, poiff. : Herxbier. 
Claves , antiq. Doronie , Pl  Hériffon blanc, HÉ 
Clématite, pl. Dragon de muraille. Hermaphrodite, 
Cloporte , inf. : Dure-mere, anar. Hirondelle, oif. - 
Coaita, Singe. Du Troa, D. étr. Horus , antiq. 
Cobolt, rmun. * Huiître, coquill. 
Coccinelle, énf. ÉCREVISSES , crufe. . Hupe, “oif. 
Cochenille, inf. Egagropile. | Hydrophile , inf. 
Cochon d’Inde,quadr. Eglantier, pl, Hyene, quadr. Ë 
Coco, pl. étr. . Eguille, poif. | Hyférolites , min. 
“Cœur, anat, Emeraude , min, : °° 
Colchique ; pl. Ephémeres, inf. Jacinrue, pl. 
Colibri, if. Epine-vinetté, pl. Ibis , antia. 
Condot, off - Epinocle, poif. Ichneumons, inf: 
Conferva, pl. Eftomac , anat. Jck, ferp. | 
Congue de Vénus, Euphorbier , pl. Jeux de la nature, 
ui. Ex voto, antiq. min. 
Confoude, pl. Indigo, pl. étr. | 
Coq, oif.  FAITIERE, coquill. Inteftins, anat. | 
Coques du Levant, pl. Faucheur, inf. Lis, antiq. > 4 
Corail. Fauflina , antiq. Jufquiame, pl. | 
Coralline. -- Fauvette , oif. Le | 
Corbeau, oif. Fenouil , pl, ‘+ KAkERLAQUE, énfe : 
Cordon ombilicale , Férule, Pl. ' Kali, pl 2igit 
anat. Fletan, poiff. ‘© #. Kermès, inf 
Cormoran, off Fœtus, anet, -: Kurbatos, oif. 
Cotne d’Ammon,co- Foie, anar. 
quil. Formicaleo , inf. + LappantM. 
Corne de Rhinocéros. Fofiles, run. Diem Gal 4t 


Lamproie, 


| 


\ 


le. … : 
» à 


XLamproie, poiff. 
Laques. 
Lares, antiq. ? 
Lauriers, pl. 
Lemming, quadr. 
Léopard, quadr. 
Lézards. 
à étr, 
Liege |" 
Lievres ur: 
Limaçon, coquill. 
Lin, pl. | 
Loir, quadr. 


_Loutre, quadr. 
| Lucernæ  fépulcrales , 


antiq. 


 Lumme, off. : 
Lys, pl. és, 


| Macor, Singe. 


Mancelinier, pl. 
Mandragote , pl. 
Mante, nf. 
Marmotte, quadr. 


- Marronnier, pl, 


: Martinet, oif. 
Marum, pl. 


Médailles, anriq. 


 Merifier, pl, 


_ Mineurs, inf. 


Mites, inf. 


 Mococo, Singe. 


Momie, antiq. 


_ Monocle, inf. 
_ Morelle, pl. 
- Mofquite, inf. 
. Mouches, inf. 


Moule, coquill. 
Mouffe, pl. 


_ Mufcade, p1. 


Mufivum opus, ant. 
Myrte, pl. 


Na, pl. 
. -Nautile, coquill. 


Noix vomique, pl 
Noftoch, pl. 


Osier , pl. 


Ocellot , quadr, 
Ochres, min, 


.1 
due. : 


Pr. 4e LR 
= Table alphabétique. 
._ Gil, one. 

: Oeftre, inf. 


Oifeau tailleur. 
Oifeau de tempête. 
Opium. 


Orang-Outang , Singe. 


Oreille d'Ours, p1. 
Ortpiment , min. 
Orfeille ; pl, 


Os, anat. 

Os de l'oreille, anar 
Ofeille, pl : 
Ofiris ,- antiq. 


Oye, oif. 


. Pa ; antiq. 


Papier, pl. étr. 
Papillon, inf, 
Papion, Singe. 
Pareffeux , Singe. 
Patas , Singe. 
Patera, antiq. 


Peau, enat. 
+ Peigne, coquill. 


Perce-oreille, nf. 


+ Perche ,'poif. 
- Perle, inf. 
* Perle, coquill. 


Pétrifications. 
Pholade, coquill. 
Phofphore. 

Pieces anatomiques. 


Pierre d’Aimant. 


Pierre de Bologne. 


- Pierres d’'Ecreviffe.. 


Pierres précieufes. 
Pierre rayée de Mo- 
ravie. 
Pipal, Crapaud, 
Platane, pl. 
Platine , min. 
Plie, poif. 
Plumbatæ, antiq® 
Podure, inf. 
Poifflon d’or. 
Polpoch, ferp. 
Polype. | 


Pomme épineufe, pl. 


Porcelaine. 
Poxte-lanterne, z4/. 


: Prelé pe. \ 


Le 


ne. 


Pou., inf. x S77 


. Poule, ocf: 
... Poumon, anar, 


Pourpre , coquill, 

f 
Priape de mer,.700 k 
Pfylle, if Es 


Puce, Sin], | 
. Pucelage , coquill, 
Orties de mer, 700ph.. 


Pucerons, inf. 


. Punaife, inf. 
.. Pyrite; min, 


Le 


QUARTZ, min. 


. Rascasse, poif. 


Rat, quadr. : 


- Ratte, anar. 


Rave, pl. 

Réalgar, mure 3 
Redoul, pl. pes 
Reins, anar. 
Remora ; poiff: 
Renard, quadr. 


* Renoncule, pL 


Réfine élaftique. 


“ Richard ,: inf. 


Roitelét , ‘of! 


: Roquette, p£. 
* Roflignol, off. 


Roucou, pl. 
Rue, pl. 


SABLES, min. 
Safran, pl. 
Sai, Singe. 
Sajou, Singe, 
Salamandre. 
Sang-fue. 
Saranne, pl. étr, 
Saule , pl. 
Sauterelle, inf, 
Scalata , coquill, 


Scatopfe, snf. 


Scille, pi. 
Scolopendre, :nf, 
Scorpion, inf, 
Seche, poiff, 
Sels, min. 
Senftive, pl. 


Seps, Lézard, 
A, V0 


M 

$7s 

erapis, antige 
Serins, Pts 
Serpents. 
Serpent fétiche. 
Serpenttète deChien. 
Singe. 
Siftte, antig.. 
Sole, poif. 
Soufre, mun. 
Spate, antiq. 
Sphinx, anti. 
Squélette, anar. 
Strigilis , antiq. 
Surikate, quadr. 
Surmulot, quadr. 


Tasac, pl. 
Tœnia, ver. 
Tanche, poif. 
Taon, inf. 
Tarentule, inf. 
Taupe, quadr. 
Taupe-Grillon , énf. 
Taupin, inf. 
Téguments, anar. 
Teignes, inf. 
‘Terre à pipe, min. 


Tefferes de l'hofpita- : 


lité, anrig. 
Téte, anar. 


Fin de la Table alphabétique. À 


j Thé , rl 


À Lou, RER 1 


| Table alphabétique. 


Tethye, z0oph: 
Tête-Chevre, oif. 


Thérébinthe, p£. 
Thermes, antiq. 
Thon, poiff. 
Thore, pl. 
Tiburon, paif. 
Tigre, quadr. 
Tilleul, pl. 
Tipule, inf. 
Topaze, nun. # 
Torpille, poif: 
Tortues, ampk. 
Tourbe, min. 


_Tourmaline, min, 


Toxicodendron, pl. 
Tripus , antiq. 
Troëne, pl. 
Tubéreufe, pl. 
Tulipe, pl. 
Turquoife, min. 


Vacue marine, guadr, 
Vagitanus , antiq. 
Vanille, pl. r 
Vanneau, oif. 
Vari, Singe. 

Vafe ir » antiq. 
Vafes à boire , ansig. 


- Vafes mirrhins ; ancig 


Vers, inf. 


. Veflie, anar, 


Vafes antiques, entig. 
Vautour, oif, 


Vertebres, anar. 
Verveine, pl. . 
Veffe de Loup, pl. 


Vidimarius, antiq 
Vigne, pL# 
Vigogne, quadr. 
Violette, pl: 
Vipere. 

Vive, poif. 
Unau, quadr. 
Unique , coquill, 


Voulou, pl. 
Uranofcope , poil. 
Vrillette, A , 


Urnæ cinerariæ , antiq. 
Urnule fervandis ler 
crymis, antiqe 
Yvoins. 
Yvraic, pl. 
Zusnt, quadr, 
Zibeline, quadr. 
Zinc, min. 
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TABLE LATINE 
Des mots d’'Hiftoire naturelle, qui s’éloi- 
| gnene le plus des mors Fangos. 


AB1Es , Sapin. _ , Arena, Sable. | wiki 
Acarus, Ciron, Tique. Aries, Belier. ve M 
Accipenfer, Efturgeon. Arundo , Rofeau. 

Accipiter, Eperviér. ‘© :  Afarum, Cabatet, 

Acer, Erable, | __ Afinus, Ane., 

Acetofa, Ofeilles _ Aflur, Autour, : | 
LAcorus , Glaïeul. _ Aitaena, Francolin, Gélinote. 
Acrydium, Criquer. Attelabus , Efcarbot, | 
Acus-pifcis, Eguille. … Attriplex, Arroche. 
Adamas , Diamant, - Avéna, AvVoine. 
Alana,; Tripoli. Avis, Oileau 
Alauda, Alouette.  Aurata, Dorade, ‘ 
ÆAlburnus , Able. Aurantium, Orange. 
Alce, Elan. Aurum, Or. 
Alcedo, Martin-Pêcheur. ee 2 
Ainus, Aune. … BALANUS, Gland. 
Althæa, Guimauve. Balfamum , Baume. 
Alumen, Alun: Bellis , Margücrite... 
Amygdalus, Amandier. _… Berberis, Epine vinette. 
Anacampferos, Orpin,  Betula, Bouleau. . 
Anagallis, Mouron. Blennius, Perce-pierte. 
Anagyris, Bois puant. . Bombyx, Vetàfoie, 
Anas, Canard. : | Braffica, Choux. 
ÆAnchufa, Orcanerte.  Bufo, Crapaud. 
Anfer , Oye. Buxus, Buis., 
Anthyrrinum, Muflé de Veau. Byrrhus, Vrillette. 
Aper ,-Sanglikr. PISE 
Aphis, Puceron. CazaAmus, Rofeau. 
_Apis ; Abeille, Calcitrappa , Chaulfe-trapc. 
Apua, Anchois.  Caliha, Souci, 

ÆAquifolium, Houx. Calx , Ehaux. 

Aquila, Aigle. | .Camelus , Chameau. 
Araneus, Araignée, Cammarus | Homar. 
Ardea, Héron. Cancellus , nan l'hermite. 
+ "O0 2 
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Cancer, Crabe. Lars 
Cancer fluvianiis , TRE 
Cancrofagus, Crabiekir} tas 
Canis, Ghheng hi VE UE 
Canis fluviauilis , Loutre. 
Cannabis , Chanvre. tweux 
‘Capra, Chevre.. een 
Caprea mofchi, Gazelle. 
Capricalla, Oie nonette. … 
Caprifolium : Chevre-feuille. 
Caprimulgus , Tête-Chevre. |” 
Capat Medufé, ». Tête’ de Mé- 
dufe. ke 2 04 
Carabus , Buprefté AU 
Carduelis , Se | 
Carduus ; YCHLCARE 
Carpinus Charme.‘ | 
Caryophillus , Gillet, Girofle.” 
Caftanea , Châtaignier. | 
Cebus, Singe à queue. 
Cepa, Oignon. | 
Cerambix, Capricorne, ‘ . 
Cereus Peruviani , Sea épi=" 
net)". 
Cervus , Cerf. 
Ceyba, Fromäger. 
Chelifer, Piüce. 
 Cicada,, Cigale.” n. à 
Cicer, Pois. nach 
FR Püunaile. 
Clerus, Chiron. | 
Clupea, Sardiñe. 
Cobitis, Loche. 
Coccotkrauftes, Gfos- DEN 
Coccus, Cotkicille, 
Cochlez, Limaçon. j 
Collurio 2 Pie griêche. 
Coluber Coûlcüvre. È 
Cine Pigeon bifet, 
Conchylium Coquillage. 
Conftriétor ; ‘Serpent del" 
Convolyulys ; Liferon, IE 


FRNL TR, 


nn: ii 


| 7 pr latine. 
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_Copris , Boufer.. Bi 
Cornix, Corneille, 
Corvus , Corbeau... 
Corylus,:Coudrier. 
Cothurnix, Caille. 
1 Crabro, Frélon A à 
.Crocus, Safran: 4 
Cryprocephalus, Gribôu. D 
Cucujus, Richard. 20 CR 
Cuculus, Coucou. F. 
* Cucumis , Concombre. . 
Culex , ‘Coufin. AT 
Cuniculus ; Lapin. de 
© Cupreflus, Cyprès. TS 
© Cuprum, Cuivre. , 

* Curculio, Charanfon: 
” Cyanus, Bleuer, >; "4 
Cydonium, Coignaffi ef... V0 
© Cynorrodon, Eglantier. Le 
7 Cyperus, Souchet. A CU 


\a 


. Cyprinus, Carpe, Barbeau, 4 


Davevs, Ca 
_ Diamnus, Fraxinelle, 


Es 


, Dorcas, Dai À Chevreuil. 


 Esvivs, Hicble: 
 Ebur, voie. "0 ‘tt 
* Echinus, Ourfin , Hériffon. « 
© Elater , Taupin. 


SN Elu s.Ambres 3.40) 
_ Emberiza, Ortolan. DE à 
* Equus, Cheval. LT 
* Eguiferum, Prêle.…. L. 
. Erica, Bruyere. 4 1 
? Eruca, Chenille. : a pa "+ 0 ; 


 Eruca fativa, Roquerte. 
Ÿ Eryngium , Chardon. Kofi 
.Æfox, Eguille. 


‘Evonymus,,, Fufains, et | 
à Éxoceus Muge volants. 


Dubl 


Lire 


FABAS'Feve! ui 
Faber pifcis ; Fotgerôn. 1!" 
Fagopyrum ; -Sarrazin. M 
Fagus, Hètre. ui 
Falcinellus , so Enr te 
Falco, Faucon. Love 
Felis., Chats ,smin 
Fiber ; Caftors © 2 4" 
Ficedula , Bec-figue. 
Ficus, Figuier. VA. 
Filix , Fougere: ANAL 
Flos , Fleur... °1. ai 
nice ont Renault « 
LFœnum, Foin. A 
Forficule: Perce-orile fi 
Formica , Fourmi. : A à 4 
Fragarie, Fraïfier. 
Fraxinus ; Frère. : 5.195 
Fringilla | Pinçon_) à HA 
Frumentum, Bled. ; 
Fulica , ÆFoulque. | 
Fimarie, >:Fumeterre.. 
Fungus, SPP RENRR ES 
\wqOQ 


Gapvs, Meflansi Sin ve "3 
Galbulus, Loriot. 7 ? 
Gallina; “Poules! AA 
Gallium , Cailleldit.. à: 
Gallus, Coq. VAE ae 
Gaflerofteus : Epinocle. 
Gemma, Perle : LUN E 
Genifla, Genèt. : 3e} 
Gladius |; Efpadon.. + ” * 
Glis, Loir. . | pra 
Glycirrhifa à Réglifle. A 4 
Gobius , Goujon. ve 
Goffipium , Cotonniér.… à 
Graculus, Geay. vi 
Groffularia s Grofallée. 

| Gummus, Gomme. 


Save 


Hä&pus, Chevreau, Bouc. 


latine, .! 
Halioris , Oreïlle de anète ri 
Hedera , Lierrefh® «0 20 
Hepa, Scorpion aquatique: 


. Hefperis, Juliënne: y «80 Fe 


Hiatüla | Lavignôn. 
Hire Bout, AO -e LAS 
Hirudo , Sang- ue pi à 
Hifirix , Porséple, à 
Hordeum , Orge: ? seuil 
Hydrargyrüs , Vi-argenc: sh 
Hyofciamus ; Jüfquiame: * 5 
pe lp À em ni 
Auitis {50 ù 
FbcvraToR Harpoïnier 
Ignavus, Pareffeux. 
Ilex, Chêne. 
Ihbriéate : Faitiere! ” » 
Jpfida , Alcyon as LU RAS 
Tfatis ; Paftel. . "a 


Juniperus ;' Generiers 5 D 


LABRUS ; reat rs mere 
Lacertus, Léfiæ | 
Laéicaj Laitue: 

Lagopus, Coq de bruyere:. 
Lampetra , Lamproie. 
Lampyris , Ver luifant. 
Lapis , Pierre. ” | 
Lapis lydius, Pierre de touche 
Larix, Mélefe. 
Larus , Mouetté. : 
Lathyrus , Gefle. 
Laurus, Laurier. 
Leo, Eiôn. La. 
LE sLiévron" 
Libella fluviatilis ; Matteaui 
Libellula , Demoifelle. 
Ligniperde, Perce-bois, 


* Lignum, Bois: 


Lipufirum, Troêne. 
Lilium, Lys. Le 


Linaria, Linotte. 
Oo ; 


482. 

ocufla, saurerels. is 
Loliso, Calmar.…:. 
- Lolium, Yvraic. ti 
Loxia , Bec croife. L 
| Lucciole , 


à HUE, 


Mouche liant. 

 Lucius, Rrochcu 

Lumbricus Ver de terre. 

Lupulus, Houblon. 

* Lupus , Loup. PA 

Lufcinia, Roffignol.… 

Luteola , Gaude. 

Lutra, Loutre: 

Lycoperdum Velle de He 

Lycoperficor, Bonne, cp 
mour. #1 


MAGNeEs, Pierre din 
© Malus Armeniace, Abricotier, 
— Aurantia, Qrangeret 
-— Cürina, Citronnier, « 
— Perfica, Pêcher. 
— Punica, Gxrenadier, 
Malva , Mauve. 
Manu codrhe # 
radis, te AT 
Marga , “Marne. 
Rips 4: Marbre. 
Medica, Luzerne. :: 
Miles, Blaireau. . 
Mellifuga , Colibri. 
Meloe, Pro-Scarabé. 
Mergus, Plongeon. | 
Merops , Guépiere L'eaté 
Merula, Merle …. : : 
Mefpylus , Nefllier. : 
Milvus , Milan. :. 
UMimofa. Senfitive. . 
Morus, Mürier, : 
Mofcata, Mufcade, 
Motacilla , Bergeronnette. 
Murana , Anguille. lat 
Mus , Rat, SAR 4 # 


22 


‘Fable latine. | *% à à % 


Nigella, Nielle. qe o 


Oifeau de Pa 


Mus alpinus, Marmotte * | 
Mufa, Dar + Arbnstt 
Mules, Mouche, M i 
Mufcipula , Gobe-Mouche:" «4% 
Mufcus, Moufle. 
Muflella , Belette: 

Mufrellina , Zibeline. D 
AANFUIES ; Moule ce mer. D. 


Narvs, AUS «13 
Naflurtium, Creffon:: ‘ 


Notoneäa , unaife à avironss 


Notexus , Cucailoi a 
Nemenrii “Conrlieu. » :: 
Nux, Noixa HT: CL IERR 
Ocruux ,. Bafilic. sur 0 


Onifcus, Cloporte. : à 
Onobrychis; Sainfoin. 
Ophidium, Donÿelle.. À 
Opera Béume de Jus n. | 
CC : ù T8 Wa 

Opulus, Obier. 
Orca pifcis, Epaulard. 
Oriza, Riz. à | À 
Offracion, Poiffon coffre. ÿ 
Offreum, Hrite. : 
Ovis, Honte pre ER 


4 me. ke : 
DanN ras Da «MECS 


Palumbus, Pigeon. . M 
Panorpa, Mouche- ea 1 
Papaver, Pavot. . n 
Pardus, Léoparde 

Parus, Méfinge. S 
P afler + Moineau, 

Pafinaca, Panais. : 


Pavo, Paon. ARR TC % 
© Pediculus )Pouxs) . dut ". 
Peltis, Bouclier. | 4 ‘à 


Petrofelinum ; Perfil. : 


Phalangium, Faucheur, 

Phafeolus , Haricot. 

Phafianus , Faïfan. 

Piper, Poivre. 

Pifcis, Poiflon, 

Pifum, Pois. 

Pix, Poix. 

Platycerus ; Cerf:volant. 

_ Pleuroneites, Sole. 

Populus , Peuplier. 

Portulaca , Pourpier. 

Procellaria, Oifeau de tem- 
ête. 

Pfitacus, Perroquet. 

Prilinus, Panache. 

Pulex, Puce. 

Pumex , Picrre-ponce. 


Pyrochroa, Cardinal , oifeau. 


 Pyrus; Poirier. 


Quercus, Chêne. 
| Querquedula, Cercelle. 


RANA, Grenouille, 

_ Ranunculus, Renoncule. 
Regulus, Roïtelet. 
Rhamnus, Nerprun. 
Rhinomacer, Becmare. 
Rhombus pifcis, Turbot. 
Rhombi , Rouleaux. 
Rubecula, Rouge-gorge 
Rubia, Garance. 
-Rubus, Ronce. 
Rupicapra, Chamois. 
Rufcus, petit Houx. 

… Ruflicula, Becafle. 


SACCHAR, Sucre. 
_ Salix, Saule. 
Salmo , Saumon. 
Salvia, Sauge. | 
Sambucus, Sureau. 


Table latine. 


°48 
Scilla, Squille, a 
Sciurus, Ecureuil. 
Scolopax , Becafle. 
Scomber, Maquereau. 
Scrophula aquatica, Agrouclle. 
Sedum, Joubarbe. | 
Sépia, Seche. 
Serpillum , Serpolet. : 
Sideritis , Crapaudine ; plante, 
Silex, Caillou. 
Simius, Singe fans queuc. 
Sinapi, Moutarde. 
Smaragdus, Emeraude. 
Solanum, Morelle, 
Solen , Coutellier. 
Sorbus, Cormier. 
Spongia, Eponge. vs 
Squalus, Scic, Aiguillat. 


: Stramonium, Pomme épineufes 


Stratyomis.; Mouche armées 
Struthio, Autruche. 
Sturio, Efturgeon. 

Sturnus , Etourneau. 

Sus , Porc, Cochon. 
Symphitum , Confoude. 


TABANUS, Taon. 


Talpa, Taupe. 


Tanacetum, Tanaïife. 

Tarda, Outarde. 

Taxus, If. 

Tenthredo , Mouche à fcies : 

Teredo, Tatriere, 

Tefiudo, Tortue. 

Tillia, Tilleul. 

Tinea, Teigne. : 

Tinca , Tanche. 

Torpedo , Torpille. 

Trachinus, Vive. 

Triticum, Froment. 

Trigla, Rouget. 

Tuber, Trufte. 
. Oo4 
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Turdus, Grive. : 
Turfa, Tharbe. 
Turtur, Tourterelle. 


ER ASCUM | m1 
blanc NE ae 
\Perbénas Verveute.s |: 
Pérris) Net 0 NE AS 
\Fefpa, Guêpe… 1 
Péberilie, Chamrousse 


1 


“Fi des la’ ï able Lire. 
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TABLE AMAR ES 


= Des Contrées.: Climats, Royaumes, Provinces > ; 


Villes: 6 ‘autres lieux 


Fr Arf 


| BYSSINIE 1 AbE les Girafe, | 


Rhinocéres , Torpille.: 
Açores, ( Iles) Pierre. d'aimanr. 
Afrique, “Aünorrhous , Ambre 

gris , Bakeleys, Bananier , Baffore, 
 Buffle, Calehaffi£r , Cadals Car- 
damome, Cajle ;: xGayman à CHE 
pard, Cigôgne, Civerre.. -Coco , Da- 
buh, Denrelaire, Diable de mer es 


Dipféde , Ecureuil palrufie, Elan, 
ÆEléphant, Ficoide, Fimpi , FlE 
mañt , » Fofènes Knener: ‘Géra- 


num , Grillon, Come cancame,, 
Hamac, Hippopoiame " [Hyene, Joc- 
co , ÉcrnerEn : Licorne. demer, Ma- 
ringouin Merle blanc, ‘Milan, Mon. 
gous | Once, Ordäïi, ##Outang ; aille 
en cul, Palmier, Pangolin , Panthe- 

Pélitan Peneuip Perroquer, 
Piniade . Plaquéminier, Piatane, 
Poiffon che Pongos, Porc-dpie, 
Pucelage, Quojavotanr ,‘Ravet, Ré- 
quin, Sables Saurérelle ,. Farièrs 
nier,  Terfez, Trompetie » Vark, 
Zebre, Zimbis, 1, 


Bouillon- 


" £: 


‘Tonic, Emeril, Etain ,Fléran, Gros- 


‘lefe, Ours, Sapin; Vigognes. 


7 : L Lis = L 


latine. 
Vitis, Vigne,’ \4 
Umus Ormes Lodel 
pupa, Huppe. #e 
Vifus, Ours: teint 
Uruicas Ortie. vs 
Uva, Raïfin. | 
Vulpes, Renard. .:., 
Vultur, 'Vautour. 


XILON, CORNE 


F 


cités th cé Manuel. 110 


Ave en Me clrie Time. # 
Aiguilles, (Cap des) Pierre d'ais W 
mant. 1. - 1 
Aix én Provence, Sycomore. | k 
Aix-la- Ras Calamine fe 
Helene 
Aladulie , VA Pnau ai 
Alençon , Ampelite. Perun-fé. | 
Alép, Noix de galle, \Scammonée. 
Alexandrie, ApoËÿn. Granit. 
Allemagne, “Büls, Breme; Bois 
pétrifié , Colcotar ;: Coriprems *Do- W 
#1 
bec, Hamfier, _Hématite Magné- 4 
fre’, Mer, Onicé, Opale., Paftel, 1 
Pierre à faut, Plomb Pomme de M 
merveille , Réalgar, “Réslife , Rue, ü 
Saule, Sarerelle Tœnia, Tama- 
rife , Turquoif és ri% ARE », 1 
Almaden, PV a à 
Alpes, Arbenne; Bolléañ, ‘Bouc, re 
Chamois, Cyrife, FBllébore © Fran- 
colin , Impéraroire Marinotte Me 


y 


Table Géographique. 


| Alface, A4fphale, Huppe. 
Altenberg, Etain. 
Altorf, Charbon végétal. 


Amazones, ( Pays des) Coral, | 


Lamproie, Singes, Tigre, Tortue 
d’eau douce. 

Amboine, Güirofle, Kakopit- 
Tfiæi, Léèfard d’Amboine, Puce de 
mer, Radieux , Roffignol. 

Amérique, Agouty, Ananas, 
Arbre du diable, ÆArrouma, Afca- 
labos ,- Bakeleys , Balifier, Bibby, 
Bled de Turquie, Boiciningua , Bois 
de chandelle, Burgau , Cabeya, Ca- 
cao , Canne à fucre, Carcajou , Car- 
dinal, Caribou, Carinde, Ceiba, 
Ceinture des Sauvages , Chauve-fou- 
ris, Coati, Coca, Coco, Cochon 

marron, Cogmalin, Cordyle, Cour- 
baril, Courouca, Dentelaire, Di- 


*‘delphe, Dryin, Du Troa, Ecureuil : 


palmille, Flamant , Fougere, Four- 
mis d'Amérique, Fourmis mineufes , 
Frangipanier , F régate, Galere, Ga- 
raguay , Genevrier ; Grenadier , 
Guayavier, Hamac, Hériflon de 
terre, Houperou, Hyboucouhu ; Ja- 
_ guar, Iguane, Joueur de lyre, Ka- 
kerlaque, Karaïas, Lambis , Léfard 
volant, Liane, Lievre, Lune de mer, 
Maboüja , Maringouins , Marmofe, 
Marte , Marteau , Méchoacan , 
. “Menthe, Mefquire, Muruile, Ne- 
gre, Nimbo, Ocellor , Opuntia , Pal- 

. me marine, Palmier, Palmier de 
|. montagne , Palmifte , Papayer , Pa- 
_ pillon, Parefleux, Pecari, Pekan, 
Pela, Pélican,. Perroquer de mer, 
Piment, Pinéabfou, Piravene, Pi- 
10, Platane, Platine, Pois pouil- 
leux, Poifon-coffre , Poïffon rouge, 
Poivre, Pou de bois, Poule d'eau, 
Pourpre, Putois rayé, Râle,. Ra- 
 vet, Réfine animée, Réfine élémi, 
Ricin, Sabdareffa, Sagouin, Sar, 
Sapajou, Savonnier , Sauve-garde, 
Scolopendre, Squine, Surikate ,, Tan- 
tale, Tapia, Taffard, Tatou, Tau- 

| pe, Temapara, T' ezauchcoalt >: 0r- 
 ‘pille, Tortue, Totocke, Tulipter, 
 Tupinambis, Vifor, Xochicapal , 

_ Yecolr, Vars 
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Amfterdam, Borax ,'Canor. des 

Sauvages. | 
_Andaloufie, Chardon échinope. 
Anglefey, Poule de mer. 
Angleterre, Ardoife, Avoine, 


Becafe de mer, Bœuf, Bukbéan, 


Cailioux d'Angleterre , Candelberry , 
Canne à fucre, Carpe, Cedre , Char- 
bon minéral, Clématite, Cochenille, 
Coq, Corbeau , Crayon rouge, Do- 
terelle, Feve, Fil de mer, Fle, 
Frêne, Freux, Genêt, Genevrier, 


Gefe , Gorge blanche, Gravier, 
‘Grofeille, Hareng, Héritinandel, 
‘Héron, Houx, Jafpe, If, Iris, 


Loup, Magnéfie, Méconium , Mo- 
lybdene, Mouton, Perfil, Pétrel, 
Pierre à faulx , Pillulaire ; Plomb, 
Pomme de merveille, loudingue, 
Pourpier de mer, Rotelle, Rue, 
Ruffe, Saumon, Senjiive,. Sole- 
tard, Tadorne, , Terre a foulon., 
Terre-noix, Terre pourrie, Tête rou- 
ge, Tête chevre, Tilleul, Tourte=. 
relle, Turneps, Verdon. SP 
Angleterre, ( Nouvelle) Mofe, 
Topinambour. Ré 
Angola, Bouc,.Chevre, Chat, 
Empakafe, Kakonge, Lapin, Man- 
che de velours , Paon, Pélican, Pois 
d' Angola, Roue, Zimbis. 
Angoumois, Zruffe:. À 
Anjou , Ardoile, Lytophages 
Märier. AE 
Antibes, ol, Donzelle, Lyre, 
Requin ; Scare, :; DES 
Antilles, ( lflés ) #mbrette, 
LAnolis, Arbre à enivrer le poiffon , 
Bois d’ébené, Bois épineux , Bois 
de rofe, Bois.de Ste Lucie, Bois fa- 
tiné, Brochet de terre, Cacao , Ca- 
chimentier,  Calebaffier, Cacuac, 
Caracoli, Cariarou., Carret, Cafe, 
Cayman, Colibri, Cotonnier , Couf- 
--couche , «Crabe honteux, Crabe de 
vafe, Crabier, Diable ; Fauve, Fou, 
Fourmis noires, Fromager, Gingem- 
bre, Gobe-mouche, Latanier, Li- 
‘corne de mer, Mehot, Mancelinier, 
‘Mombain , Mofquites Técheur, 
Phalange, Pie, Piloris, Pointilla- 


“ 
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de, Raïe, Rogue, Thé, Türiri, 
Tonga, Tortue de mer, Tourlourou , 


: Fer palmilte, Vers rongeurs de digues. 


ÂAntiparos, Sralaétite. 
” Antoine, (Ifle Saint-) Orfeille. 

 Antraim, Pavé des géants. 

Anvers, Fletan. 

Apennin, Mélefe. 

Appenzel, Pifafphalte. 

bié , Acacia, Ambrerte, 

Æmulerre, Bdellium, bois de Bam- 
Bou , Caméléon. Cheval : Corail , 
Cofius , Dipfade, Dub, Encens , 
‘Galice, Genevrier, 
Jujubier, Kali, Kardbé : 
Mouton, Nacre, Onice, Opale, 
Rouc, Seine, Séné ; Sræchas Ta- 
baxir, Topaze. 

Arcadie, Merle blanc. 

Archant , (]fle d) Yvoire. 

‘Archipel, Cimolée, Cifle, Gra- 
it, Labdanum , Lentifque >» Mar- 
dre, Malflic. * 
Arcueil , Lambourde. 

Ardennes ; Gélinote. 


Argentiere, (Ife de P} Terre 


dot (2 
Arles , Sauterelle. 


Arménie, Bols, Chacal, pierre 


arménienne, 

Âfe, Bananier, Caracal , Char- 
bon minéral > Chauve-fouris , Civerte, 
“Coco, Ecureuil palmifie, Eléphant , 
Fofane, Hyene, Lapis lazuli, Lion, 
Maringouins , Marte, Orang- Ou- 
tang , Palmier, Pantkhere, ‘Ziber. 
 Aflo, Pierre affienne. 

. Aflrie, Citronnier, Pomme A 

Affracan , Bux-baumia | Pierre 
d'Écrevifle. 

Aubervilliers, Coriandre, 

Aunis, Zavignon, Palourde, 
Pholade, Torpille 

Autriche, Pavot. 

Auvergne » Ardoife, Bauf, 
Choucas rouge, Ellébore, Garance, 
Hyacinthe, Jargon, Merle blanc , 
Momie, Mulet, Napkhre, Orfeille, 
l tête de mort, Pétrole, 


Papillon a 
Porphyre,  Prafe, Rave, Ternier. 


* Table séppe. 


Hyacinthe D 
Mone, 


x 


Bacon, Scorpion. F 
Bahama, AMéfange, Pinçor: 
Baikal, Tolai. 

Bâle en Suiffle, Oolithe. 
Bambou, Paras. 
Banda, Puce de mer. 
Bantame, Coq. k 
Barbade, (He) s Sardire , | Toute 

‘cerelle. À 

” Barbarie , Chacal, Cheval, Che-l 

vre, Lion, Mone, Mouton , "Ricin M 
Baf, Oye d'Ecoffe. L: 
Batavia, (le de) CARE 
Bati, Kakopit- tfiœi, 
Baviere, Moule, 

Beaucaire, Sauterelle. 

Beauce, Bled. 4 

Bengale, Feve de Bengale, herbe à 
de Bengale, Manguier, Pigeon, 

Poivre , Pucelage , Rhinocéros , Ta} | 

CRIS Tigre, Xanxus. 
Béotie , grande Berce. 
Bring, (Ifle de) Ours. 
Berlin, Naver. 

Berri, Calamine foffile. 
Beziers , Pétrole "#7" 
Bifnagar, Saphir. 
Blankenbourg, Lolire. . 
Boheme, diguemarine, Bif- 


PPT Mme TES à né tr 


mike Cinabre, Etain, Girafol, . 
Hyacinthe , Jafbe, Lapis leyuli, 
Magnéfie, Onice, Opale, Panit, | 


Pierre de touche : Prafe, Rubis, Sa- 
phir, Sardoine, Sauterelle, Topaze. 
Bologne, “Aeonrias ;- Pierre ue 
Bologne. 
Bonnefont, Orrolan. 
Bordeaux, Cloniffe. 
Bornéo, ( Ifle de) Camphre, 
Bothnie , Stromeling. 
Boulogne fur mer, nie 0 de 
fable, Carpe. 
- Boulonois, Cheval, Fle. 
Bourbon, (Ifle) ou Mafcarei- 
gne , Café, Machoran, Pampelmou- 
Je, Schétanse. 
 Boutbon- Lancy, Marbre, 
Bourbonnois, Prafe. 
Bourgogne , Corne d'Ammors 
Craie, Ellésore, Vigne, 


.… Brabant, Myrte barard. 
-, Bréfil, Agatigepa, Ahoval, Am- 
Baiba, Anhima, Aperea, Aquiqui, 
Bagre, Baume de Copahu , Bixa, 
Bois de Bréfil, Bom, Cabiai, Ca- 
bure, Calcamar , Canne à fucre, Ca- 
piverd, Cafe, Coendou, Cofius, 
Crabe honteux , Faifan , Fourmilier, 
.Galeré, Giboya, Guara, Guépier, 
Héron , Hirondelle, Jabu , Jacara, 


. Zbiboboca , Jek, Indigo , Ipécacuan- - 
ka, Juruca, Liane a glacer l'eau, . 


Macao, Mangaiba, Manima, Nham- 
dui, Paca, Pacos-eroca, Palmier 
 aouara, Papegai, Pareira-brava, 
Perroquet , Pic, Pirambu , Piraya, 
Puraque , Quereiva , Raton, Reine 
des ferpenrs, Saliau, Salfepareille, 
Safafras, Tai-ihi, Taipara , Tama- 
raguacu | Tamoata, Tapeti, Tapir, 
Taraguira, Tarciboya, Tatauba, 
Taureau volant, Técunhana, Tei- 
tet, Téjuguam, Tézauchcoalr, Ti- 
gre, Timbo , Thon, Tomimio ; Ton- 
ga, Topaze, Toucan, Tui, Tupi- 
nambis , Umbu, Ura , Yapa.. 
-. Breft, Pierre à chaux, Saumon. 
. Bretagne , Avoine , Cheval, 
Congre, Corne d’Ammon, Eguille, 
Grebe, Héron, Hure, Macle, 
Oreille de mer , Palette ; Papillon à 
tête de mort, Pierre a faulx, Pierre 
puante, Douffe-pieds , Roupeau, 
Sables , Sardine , Sel commun, Tri- 
poli. 
Briançon, Manne de Briançon, 
Mélefe, Talc. 
Brie, Bled. 
Brunfwich, Limaçon. 
Buenos-aires, Suron. 


Ca:x , Corne d Ammon. 
Caire, (Le) Opium. 
Calabre, (La) Manne. 
Calicut, Ænnuli. 
Cambaye, Opium, Paon , Pavot, 
Saphir, Un 
Campèche, bois d'Inde, Can- 
nelle , Cannellier. 
Canada, -#rbre de vie, Avoine, 
Baume de Canada, Bouleau,. Caf- 
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tor, Caftoréum, Charme, Chien, 
Coendou , Ecureuil volant , Epinet- 
te, Framboifier, Morue, Noyer, 
Ours, Paliure, pierre de cloche, 


"Porc-épic, Prunier, Rat d'eau, 


Rat mufqué, Sucre, Tilleul, Tour- 
terelle. 

Canaries, (Ifles) Canne à fu- 
cre, Euphorbier, Orfeille, pierre à 
filerer , Sang-dragon , Serin. 

Cancres, (Ifle des) Crabe, 

Candie, (Ifle de) Barbe de Re- 
nard, Cifle, Colocafie, Dittame, 
Jugoline, Perdrix de Grece, faux 
Santal , Tête-chevre. : : 

Cap de Bonne-Efpérance, #r- 
bre puant, Aurochs , Baleine, Ban- 
gue, Blaïreau puant, Breme de mer, 
Bukku , Capiverd, Cerf-volant d'or 
des Hottentors, Chardonneret , Four- 
mis blanches, Goemon, Goulu de 
mer, Hermine, Hirondelle, Je 
d'eau marin, Kanna, Knorcock, 
Lion marin, Loup-rigre, laggere, 
Papion , Pinçon, Poilfon d'or, 
Poule d'eau, Puce de mer, Puce de 
serre, Roi.de Guinée, Root-fifch, 
Sauterelle, Tourterelle, Zebre. 

- Cap-François, Méfange. 

Cap-verd, (Ifle du) Callitré- 
che, Machoran, Tortue de mer, 

Capri, (Ile de) Efculape. 

Caraïbes, Herbe aux fleches, 
Liane, Tête. d..Q 

Caramanta, Sandafire. À 

Caroline, Aigle, Arbre de cire, 
Caffne, Hirondelle, Opuntia , Pa- 
pe, Peuplier, Riz, Tére-chevre, 
Tourterelle , Toxicodendron, 

Carthagene, Améthyfle. 

Caftille , Mouton. ce à 

Catalogne, (La ) -#nchoiss 
Hyftérolithe. A 

Caucafe , (Mont) Aigle. 

Caudebec, Eperlan. 

Caux, (Pays de) Poule. 

Cayenne , Abeilles, Agamies 
Anguille de Cayenne, Bananier, 
Bois de caca, Bois de lettres, Bots 
rouge , Bois fatiné , Boulet de canon, 
Camagnoc, Carapas, Cercelle, Ce 
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nant, Couguar, Coulanr , C! Oupaya, 
-Coupy , Couratary., Crabe de vafe, 
Diable des palétuviers ; Éperit, Æi- 
Suier fauvage, Flamant, Fou ; Four- 
mis volantes, Gingembre. Cuépier 
-de Cayenne; Herbe coupante , . Ho- 
cos ,; Jacara | Igname, Zndigo:, 
Kaouanne, Kararas, . Kouxenry , 
Æatanier, Lubin, Ouarouchi ; Paca, 
Palipou , Palmier Aouara, Pampel- 
moufe, Panacoco, pierre des vegé- 
Zaux , Polypode de. Cayenne, Raie, 
Tortue de mer, Tortue d'eau, Tou- 
can, Tourloury, Tourterelle, 
Célebes , ( Ifle des } Zppo, 
 .Tlehu. pe 
Cette, Alypum, Muge, pelure 
Oïgnon. Y 
… Ceylan, (Ifle de ) Abeilles, 


ÆAnacandaia Bojoby ; Cannelle, 


Cannellier, Carcapulli , Cayman, 
Chevrotin , Codago-pale | Gingem- 
. bre, Kobbera-guion., Nintipolonge , 
Oifeau tailleur, Onice, Ouanderous, 
Parefeux , -Pimberah , Polanga , 
Riz, Sandaftre, Sang-[ue, Saphir, 
Tallipor, Tourmaline , Turbich ; 
Æanxus ; Yyoire. à 
Chälons-fur-Marne, Ourerde. 
Champagne, Craie, . Lévrier , 
Marbre, Vigne. | 
Chantilly, Carpe , Cerf, Sur- 
 brulor. 
. Chartres, Pondingue, 
Châteaulin, Saumon. . 
.- Chaumont, ( Saint-.) Phytodire, 
 Chiloé, Loup marin.… 
. Chily, Frailter, Lithy. 
, Chine,  bacus , Aleyon, 
Arnianthe, Arbre à Juif, Arbre du 
Vernis ; Arbre de vie, Pois de da 
Chine , Bois de Rofe , Canard, Can- 
nelle, Cannellier | Carcapulli, Ci 
mabre, Citronnier,: Co >. Cobalt, 
Cochon Chinois, Coq... Cormoran, 
Coronnier » Cuivre, Dares ,; Dra- 
#02. de muraille, ÆElan, Faifan, 
ÆFougere , Galanga, G'ens-eng , Gin-. 
gembre , Hay-feng, Hayt-fingue, 
Kaolin, Kinki, Lerchi, Malachire h 


Merle, Nids d'Alcyon, Papier, . 


LU 


Table Géographique. 


- Galle, Generre. 


Jr 
£x 


Papillon ; Petunfé , pierre d'aimant 
-Poiffon d'or, Poiffon farine, Porce-\ 
laine, . Poule, Pulpo, Punaife, 
«Rhubarbe , Sanral, Sauge, Squine , 4 
Thé, Tonchu, Toutenague, Tfin, 4 
-Wer de la Chine, Ver à foie, KE! 
des Chinois, Zédoaire  Zibeline. * 
Chio, (Ifle de) Maftic. :  : 
Chypre, {Ifle de ) Bois de Rofe, « 
Girafol, Granit, Sardoine. : YU 
Cinefy, Manne. Ce 8 
. Clermont en Auvergne; Zifa-. M 
fphalte. +0 4909 PRES 
“+ Coblentz, Æyfférolire.s M 
Cochinchine, Bois: d'Aloës, W 
Douc, . OS GS 00 Di 
-«Colchide, Ægolethron. 
Cologne, Terre à pipe. 
Comagene, Porphyrions* +. 
:Come, ( Lac de )Pigo, we 
-Compoftelle, Hémarice ; Hya- 
cinthe.. LION ME UNE | ae 
Congo, Buror, Ceiba, Chevro- 
tin, Dattes , Empakaffe ; Golange’, 
K akonge ; Pélican, Pois d'Argola, 
Roue, Tigre, Zimbis! es 
.…Conftantinople, Baume dé Ju- 
dée, Blatte, Cochenille Dryin, 


 Cordelieres, (Les) ou les Am. 
des dioles "36 7, mice ta 
Corée, (La) Ninzinous à 214 
Cornouailles, Choucas, rouge, 
Etain. és tata D 
Coromandel, Gibbon, Karam- 
bole, Nids d'Alcyon, Noix vomique 
Sang-dragon , Santal.:,". 217, 
Corfe, ( Ifle de) 24miarithe, 
Biflus, Granit, Mouflor: is: 1 
Côte d’or, Berbe | Boutis'; Etre- 
vies, Fourmis blanches, Korkofé- 
do, Lune de-mer ; Machoran Me 
lette, Pipal, :Pokko;  Quoyelo | | 
Sefer, au j PROD Pie" 
Crete, 
Thym, is avec 
Cuba, (Ifle de) Bitin, Cacao, 
Papegaii 4 “in “ 
 Cyclades, (Ifles ) Pérdrix'de. 
Grécei. f +'e La 


(Ifle de) Landes Me 


.  Lapis” ‘layuli, 


Daxécancre, 4ryille, 

Danemarck, Cheval, Gerfault, 
Pafferage, Serpent d'acier. 

Danube, (Fleuve) Effurgeon, 
Hurio , Jéiocole. 

Dauphiné " Chétaignier , Ellé- 
bore, Gélinotte, Harpens, Ner- 
prun. 

Davis, (Détroit de) Baleine, 
Phocas. 

. Dieppe, Coco, Huitre, 
pendre. : 

Domingue, (IfleS.) Abricot, 
Acajou , Avocat, Bec en cifeau, 
Cames , Canne à fucre , Couleuvre 


Scolo- 


de &. _Domingue, Tables, ‘Hut- 
tre, Mouche végétante, Sables , 
Vanille. 


Dominique, (Ifle) Serpent à 
tête de Chien. 
Don, E/lurgeon. 


quereau, Moule, Nacre. 
Edimbourg, Rat. 

Egypte, Acacia, Acontias, 
_ Aglatia, Ambrere, ZApocyr , 
ge, Ben, Caméléon, Canne a fucre, 
i Caroubier Chou Colocalie, 
_ ÆEpeautre, *Feve d'Egypte, Galaitit, 
_ Granit, Hermodaëte , Ibis , Dhnte 


mon , Jugoline, Lotier, Momie, 
Narron, Opale, Papier, Pavot, 
| pierre de touche, Piffafphalte, Pie 
celage , Réféda, Réfine élémi, Ri- 
<in, Sardoine , Scinc, Sébefles , Sel 
Ammokiec Serpenrine , Ttribule:, 
Troëne, 


Elbe, (Fleuve) Cataphraëtus. 
Elbe,(Ifle d ) Serin de Canarie. 
Efclavonie, Cinabre, 

.  Efpagne “Albâtre, Arboulier, 
: A ‘Bucaros , Caroubier ,: Car- 
| 2ame, Chêne verd, Cifle, Cléma- 
tite, Colcotar, Coriandre , : Dattés , 
Emeril Gene, Genevrier , 
nadier, Hérifon de, terre , Kermës , 


nr reau, . Mouton, Mulet,. Mârter, 


- Table CEDEX 39 


Bar- , 


Gre- 


1 Lensfile Tééers 
n Managuerel ; Mandragore, Maque- 


Olivier, Perle, Réolife, ee Ro- 
feu, Scorpion , Soleil, Souchet, 
Sumach , Tamarife Turguoife, 

Efpagne, (Nouvelle) Bézoart 
minéral , Bois néphrétique ; Bois Ta- 
camaque, Ecureuil volant, Grena- 
dille, Guajaraba, Jade, Papegai, 
Porc-épic Quavpecolli : Réf ne co>= 
pal , Réfine racamaque, Suron , Ta- 
letec, Tapayaxin , Tlehu, Tojupua, 
Triton, Tucan, Verajfoie, Vigo- 
gne, Vifnage. 

Etampes , Poudingue. 

Ethna, (Mont) ou mont Gi- 


bel , Pierre-ponce, terre bituinineufe. 


Ethiopie , Autruche,Golange, 
Poivre, Réjine animée, “RO ne élé- 


mi, Rhubarbe Santafne, Saurerel- 


le, Sel gemme, A -Eléphant, 
Teinturier } ‘Zebre. 


HÉannes, (Ille de Poule de 
; Ecosse, Charbon minéral, Ma- 


mer. 

Fécamp, Saxifrares. : 

Féro, (Ifle de) Doglinge, Zins 
brim, Truen. 

Ferrare, Avocette, ” 

Ferriere- Béchet, (La) Ampés 
lite, 

“Finlande , Ecureuil volant | Mo 
lybdene, Phocas. 

Fifchbach , Criftal. 

Flandres , Hautin' s  METER si 
Plie ; Thé. - Ne 

Florence, Æmbrejaune, “Citron k 
nier, ris, Melon, “Murier , Por: 
celaine. 

Floride, (La) mans) sage 
fras, Serpent ailé.  : 

Flour, (Saint-) Pérelle. 

Fontainebleau , Carpe, Cafe: - 
Noïfere, Grais , Pillulaire. ta 
Fontenay-aux- Rofes , Sables. 
‘Forez, Gélinotie. 
Formofe, (He) Foca:Focas. 
France, (Île de) Bled, 
Franche-Comté, Cheval, 
Fréneufe, Maver. 
Fribourg, Grenar. 
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GaArancürs, ( Grand 
Gambie, Bumbos. 
Gandica, ( Rivierede) Corn 
d'Ammon, Salagramen. 

Gange, (Fleuve du) serre de 
Patna, Tigre. 

Garonne, (Riviere de) Ef£ur- 
geon , Saumon. 

Gafcogne ; Cheval, Torpille, 
Truffe. V4 

Gâtinois, Naver, Safran. 
. Gênes, Cantheno, Cirronnier, 
Donxelle, Loche, Oranger, Pavor 
blanc, Purerre, | 


Geneve, Grebe, Mille-cantons , . 


‘Tamarifc. 

Gévaudan, Hyene. 

Gex, Chenille du Pin. 

Gibraltar, Ænchois, Hirondelle. 

Goa, rbre trifle, | 

Gobelins, ( Riviere des) Came, 
Planorbis, Porte-plumer, Pou de 
poifons. La | 

Goes, ou Tergoes, terre à pipe, 

Gothlande, Backer, 

Grece, Æpeautre, Figuier ;. 
Opium, pierre de touche, Pucelage, 
Serpentine, Tortue. 

Grenade en Amérique, Bana- 
nier, Ver palmifte. 

Grenade en Efpagne, Thore. 

Groenland , Baleine, Licorne de 
mer, Lumme, Nageotres de la Ba- 
leine, Ofeille, Rorje. | 
_ Guadeloupe, (La) -dbeilles, 
Arra, bois verd, Diabloins, Fré- 
gue, Mabouja,. Mouche à feu, 
Perles , Roquet, Roffignol. 

Guernefey, (Ifle de) Emeril. 

Guinée, (La ) Bafélla, Civette, 
Féciche, Fourmis blanches, Léo- 
pard, Poivre, Poule, Pucelage, 
Kemora, Sembouc, Tigre, Turtle, 
Per de Guinée. 

Guyane, Arbre à fuif, Avocar, 
Bois blanc, Bois de fer, Bois im- 
mortel, Bois de Rofe, Cabiai, Cau- 
moun , Chien-crabe, Coaita , Coati , : 
Coendou, Couguar, Fourmilier, 
Gelcre | Jaune d'exf, Tgname , Ju- 


\ 


‘ 
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) Morelle. 


 Porc-épic. 


goline, Mahot, Manille, Mapasÿw 
Maripa , Millet, Mocaya , Ouarou- 
chi, Ouaye, Oulemary, Palette, 
Dignons de Barbarie, Pineau , Pois 
Jucré, Saouari, Simarouba , Spode, 1 
Tapir, Tarui, Tigre, Voulou. 
Guienne, Corne d'Ammon. | 
Haxien , Jacinthe, de: 
Havane, (La) Mouche végé- 
tante, 
Havre, Breme. 


Hautvilliers, Vigne. “il 
Héraciée, Chevre. % 
Heñfe, Molybdene, " 
Hogue,-(La) Rouférre, à 
Hollande, Bézoarr, Canne d à 
Jucre, Carpe, Caviar, Cheval, Ci- ue 
gogne, Civette, Cochenille de Po- 
logne , Colle de poiffon , Coriandre, ‘à 
Cormoran , Eflurgeon, Hareng, Ha ke 
ricot, Hautin, Hémérocalle, Hi- | (4 
rondelle , Maquereau , Morelle, “4 
Mufcade, Pierre d'aimant, Plie, % 
Pourpier de mer, Rofette, Rue, À 


Tœnia, Terre-noix, Tilleul, Va- 
che, Wanneau, Vers rongeurs de 
digues. à 
Honduras , (Baie de) ÆAnarte, 
Hongrie , (La) Antimoine, Ci- 
nabre, Cheval, Fleur de fer, Fu- 
Jain, Girafol, Onice, Opale, Or, 
Orpiment, Panit, Saïiga, Sauté- 
relle, Serin commun, Tamarife. he 
Hottentots, Abeilles, Cerf-vo- 
lant d'or, Lion, Poux, Rhinocéros. ! 
.Hudfon, ( Baie d’ ) Hibou, 


Hurepoix, Bled. 


J Amaïqux, Bois de chandelle, 
Bois de fufiel, Bois d'Inde, Bois 
de Rofe, Cacao, Canne à fucre, 
Lagette, Papegai, Pie, Pigeon, 
Poivre ; Tête-chevre |  Tourterelle ; 
Vaifleau de mer... k 
Japon , 4/fimodée, Camphre, | 
Canfchy, Fourmis de la Réfinela- 
que, Ninzin, Paon, Papier, Por * 
celaine, Sankira, Sapan, Sauge, 
SA, Sfio, Teffio, Thé, Vernis, 
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. Java, Banrame, Café, Calle en 
bois, Chevrorin , Lamanda , l'ango- 
lin, Pifang, Porc-épic, Sang-dra- 
gon, Zlehu. 

Ida, (Mont) Barbe de Renard. 

Jéricho, Roquerre, Zaccen. 

Jerfey, (Ifle de) Eméril 

Illinois, Bifon , Cajtor. 

Indes, Abeilles, Aloës, Ana- 
carde, Babi-rouffa, Bakeleys, Ban- 
gue, Bdelliur:, Berel, Boiciningua, 
Bois de Palixandre, Borax, Brin- 


dones , Buffle, Came, Canne, Can- 


ne a fucre, Cardamome , Calle, Caf- 
fumuniar, Céoan, Cercelle, Che- 
vre, Chevrotin, Civerte, Cobra, 
Cochon d'Inde, Colibri, Cologuin- 
se, Cog, Coques du levant, Corail, 
Corbeau, Cotonnier, Cropiot, Cur- 
suma, Dante, Dronte, Durion, 
ÆEuphorbier, Faifan, Faucon, Feve 
de S, Ignace, Flite, Fourmis blan- 
ches, Fourmis de la Réfine laque, 
Fromager, Galanga, Galbanum, 
Gibbon, Gomme Alouchi, Gros- 
bec, Guayavier, Hédera, Hériffon- 
fruit, Hériffon de terre, Holothu- 
rie, Huppe, Jacaranda, Jafpe, 
Tguane, Jugoline, Kakerlaque , Ka- 
kopi-ifiæi, Léfard d'eau, Licorne 
de mer, Lilas, Limace de mer, Lion, 
Zorior, Macer, Manglier, Mar- 
ronnier, Millet, Mone, Mofquie, 
Mufcade, Myrobolans , Narcaphte, 
Nautile, Negundo, Niguas, Nim- 
do, Nintipolonga, Niruala, Noix 
de Bicuiba, Oifeau de paradis, 
Orice, Opuntia, Oreille de mer, 
Palétuvier, Palme marine, Palmier 


_ Aouara, Palmifle, Pambe, Pa-. 


payer, Papillon, Pavane, Perle, 
Perroquet , Pierre d'aimant , Pierre 
de Cobra, lignons d'Inde, Pintade, 
Piffachier, Pois de terre, Poivre, 
Poliglorte, Porc-épic, Porte-dra- 
peau, Pou de bois, Prafe, Pucela- 
ge, Quinua, Radieux, Réalgar, 
Ricin, Riz, Roireler, Rofean odo 
rant, Rubis, Sardoine, Saurerelle, 
Scalata, Sel Ananoniac, Sel gem- 
qu, Sellés, Sergens, Serpens d'eau, 


594: 
Signoc, Tamarinier, Tanrec, Ta= 
pia, Tenaille, terre de Bucaros, 
Tête, Tiburon, Topaze, Tortue de 
terre, Tubéreufe, Twrbih, Val, 
Variolithes, Veuve,  Voulos, 
Xomolt, Zaaguifch, Zédoaire, 
Zecbotze, Zecdrach,, Zibet , Zines 
Indouftan, Kangiar, Vanille. 
Jome, (Saint-) Maver. 
Irlande, Mouerte, Maquereau, 
Raygra], Trefle bitumineux. 
Thande , Algue, Canard à duves, 
Corbeau , Criftal, Faucon, Fletan, 
Hibou, Îfatis, Lumme, Maque. 


reau, Marfouin, Mouton, Nard- 


caper. é 
Italie, Agnüs-caftus, Arboufier, 
Avocette, Azerolier, Bergamorte, : 
Bifus, Bogue, Bois de fuftel, Buf-. 
fle, Carpe, Cartame, Cifte , Citron- 
nier, Fabago, Fiatole, Figuier, 
Francolin, Frêne, Genevrier, Gre- 
nadier, Gros-bec, If, Iris, Lenrif: 
que, Liege, Malarmat, Mandra= 
gore, Marbre, Melon, Melon d'eau, 
Millet, Mouche luifante, Mufcar- 
din, Mufivum opus, Napel, Ol- 
vier, Opuntia, Paliure, Peuplier, 
Pomme d'amour, Pomme de mer- 
veille, Purpurine,  Quercereile , 


Queue rouge, Résliffe, ÆRofeau, 


Scorpion, Serin commun, Tamarife, 
Thymo , Troëne.,. Truffe > Vaja 
etrufca, Vigne, Vifnage, 
Jucathan, Kokob, Polpoch. 
Judée, (La) Bois de Baume, 
Pierre judaique, 
Juidah, Serpent féciche. 
Jura, (Mont) Chenille du Pin, 
_Jutland, (Le) Méfange. 


KAnwscuarra, Glouton, Ours, 
Phocas, Renoncule, Teigalghick , 
Vache marine, Zibeline, 


LaAsour, (Terre de) Thon 
Labrador, AMerlu.. 
Lac-majeur, Pigo, | 
Languedoc, 4igle-poiffün, Ar- 

boufier, Azerolier, Benart, Bois 

de fufiel, Bois puant, Chêne verd» 
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Cigale , 
vage , Diitame DIE, Dorade , Fla- 
 mant, Foulon, (rnadier ke" f, Im- 
mortelle, Iris , Jujubier, Lauréole, 
Lentillac, Lentillade, Lenrifque, 
Liege foffile, Lievre marin, Meler, 
AMendole, Morelle, Mürier , Myrie, 
Nerprun, Orchaneite, Paliure , Paf- 
tel, Paftenague, Poivre, Redoul, 
Réglife out Rouger , 
Scorpion, Sel commun, Stæchas, 
Sumach,, Tamarife , Thérébinthé. 
Tortue de terre, Toufelle 
Je, Vinage. | 
‘Laponie, Bouleau, Caffe-noix, 
Ecureuil volant, Furia infernalis, 


Lievre, Maringouins,  Moïneau, 
Pert-Gris , Plongeon, Podure, 
Rhenne, Urocere. 


Lavagna, Lavagne. 

Laufanne , (Lac de) Vange- 
ron, Umblé. 

Lemnos , (Ifle de } ou Stali- 
mene, Bols, terre de Samos. 

Lérins, Pinceau marin. | 

Levant, Dares, Onice, Orcha- 
nette, Sauge, Téréniaben, Théré- 
benthine, Xé des Chinois. 

Leyde, Palette, a} 

Lille, Garance, 

Lima, Caffine ; Tara, 

Limbourg , Calamine foffile. 

Limoufin, Chétaignier, Cheval, 
Rave, Truffe, 

Lisbonne, Bols. 

Lithuanie, Méfange , 

Livonie, Aurochs, 

Livourne ;  Cirronnier. 

Lo, (Saint-) en Normandie, ; 
Colcorar, 

Loango, Pélican. 

Loire, (Riviere de) Carpe, 
ÆEflurgeon, Harle , Plie. 
Lombardie 3 Ciguë, 
Deuplier, pierre à faulx, 


Ours. 


Hémarite, 
Traquet. 


Londres , (Mufæzum de): Canot ! 


des Sauvages , Granit, Lieyres ma- 
rins, Oifeau rabledr. Xé des Chi- 
noïs. 

Lorraine , 


-Gélinotte, - Grais , 


Nacre Perles ? Rare Die 
‘+ | 


pe 
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Citronnier, Concombre Jfau- : 
ife 


_Liquidambar , Mouche a feu, Noyers 


Sables , "8 


Turquoi * 


* Fourmis de la Réfine lâque, 


relle, 
Taha : 


(Ares, 
lier ; Carcapulli , Cafe er bois ; Co-w 


OVER A 


Louyfiane , -4beilles, rise 
Bec en cifeau, Bête puanré 
Carancre , Cercelle, Coendou, Cy= 
tife, Dikdon J Ecureuil vole > | EvES 
que, Giromont, Héron, Lavert 


Plaque" 
ir 


Pêéche-martin , Pied rouge, 
minier , Plongeon , Rolf gnol , 
leul, Tarb0e 
Loxa ; , Quinquina. 4 
Luz, (S. Jean de) Sorti de 
Lybie, _Acontias , Adimain," 
Dub, Euphorbier, Comet AMMON 
niaque, Lion, Momie , Sablonneux si 
Sauterelle, Pries de AE "+ 
‘Lyon, ”Chétaignier ; Lavarer. 


Macau, Ippo, RAD 
Madagafcar , (ifle de) Acoca-n 
lan , Anacalife, Baume verd, Bois 
d'Ebèhet Bois de tacamaque, Chau-\ 
vénSouris ? Criflal de Madagafcar " % 
Faifan , Fanibeantrito rs Fionouts , 
 Hou-\ 
rite, Manihot, Mococo | Mongous ," 
Mouche luifante Oifedi de feu ," 
Réfine tacamaque , Rotfifch , Saute=W 
Schenante , Tambourecife 4 
Térhaë Tocarhoa i 
Trette-trerte, V1 anéole. Vari, Voa-" 
dourou , Po oamenes , Pouli* vote 4 
Yacarande, - * ; 
Madeleine, ( fe dé la) Baobab. L 
Moris, (Lac) Crocodile. 4 
Magellan , Manihot , Moule, 
Maguelonne, Sel Comneur, 
Maïhe , Märier, Roufferoë. - 4 
Malabar, Ænacarde, Arbre triffe ,\ 
Cachou, Cannelle, Cannel-! 


dago-pale, Coftus, Couleuvre de" 
Malabar, Cingembre, Héritinandel, | 
Kali de Malabar , Manguier , Nic 


‘ ruala, Noix vomique Pignons d'In- 4 
de, Sen tive, Térégam ; ‘Théce, Ÿ 
Tigre, aa Ti Lero* “karoë , : Téra + 
bite A8 à! 
Malaca, Cri, Mon à AR +. 
nier 2 + VO 
M: des. à Pis > Coto des Male" 
par TB UE. YA 


Man ; : 


à 
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Man, (le de) Poule de mer. 

Manche , ( Mer de la) Singe de 
mer. 

Manilles, (Ifles) Bois de Pa- 
lixandre , Karambole, 

Marème, Manne, 

Marenne, Huître. 

Maragnon, Condor. 

. Marly, Surmulor, Ypreau. 

Marfeille , 4jol , Cagarelle , Ca- 
pelan, Marteau, Mendole, Ourfin , 
Palourde, Poudre à Wers, Pyré- 
thre, Requin , Rouget , Scare , Tar- 
tonraire, Taute, 

Martinique, (Ifle de la) Bala, 
Bêtes rouges, Carangue , Cosonnier, 

 Hibou , Piloris , Poij[on chirurgien, 
Roffgnol , Thé, Tourlourou , Trem- 
bleur ,. Ver palmifte. 

Maur, (Saint-) 
Galle, | 

Maurice, (Ifle Saint-) ou Ifle 
de France, Dronte, Guépes de 
lifle de France, Baume verd, Be- 
cune, Bois d'Agouty, Machoran, 
lampelmoufe. 

Mauritanie, Callitriche, Gal- 
banum, Idole des Maures, 

Meaux, Navet. : 

Mecque, ( La ) Baume de Judée. 

Médie, (La) Citronnier. 

Menat en Auvergne, Tripoli, 

Mer Adriatique , Scalara. 

Mer Baltique, Selle polonoife, 
Turbor. k , 

Mer Cafpienne, Saumon. 

Mer Méditerranée , Came, Can- 
theno, Célerin, Langoufte , Malar- 
mat, Nacre, Nautile, Pagure, 
Rafcafle, Renard marin, Sardine, 


près Paris, 


Seche, Singe de mer, Tronchon, . 


Vive, Uranofcope. 
Mer Noire, Saumon. 
Metz, Ail. 
Meudon, Craie. 
Meufe, Saumon. 
Mexique, Arocalt, Ayoloii, 
Boiguacu, Bois d’Aigle, Borrys, 
Caméléon, Cafe, Cochenille, Dé- 
pone, Empereur, Galere, Guao, 


diarponnier ; Huppe, Loup , Nacre, 


Oifeau de plume, Perzcoale, Pic, 
Pierre a filtrer, Tabacas , Tecoixin, 
Tézauchcoalt , Vanille, Xalxalhua, 
Xochiocarzol , Æocochitl. 
Minorque, (Ifle) Granir. 
Müirebalais, Ane, Mulet. 
Mifnie, Charbon minéral. 
Mififipi, Huart. 
Modene, Napñte, Pétrole, 
Moluques, (Ifles) Ambre gris, 
Cätacoua , Couleuvré des Moluques | 
Coulilawan , Crabe des Moluques , 
Ecreviffes, Gibbon, Girofle, Herbe 
molucane , Mangouflan , Muftade, 
Oifeau de paradis, Pierre-ponce, 
Sagou, | 
Mont d’or, Impératoire, 
Montmartre, Gyps. . 
Montpellier, Angel, Araignée 
maçonne , Filaria, Garance, Mo- 


relle, Plie. 


Moravie, Pierre rayée de Mo- 
ravie. 

Mofcovie, ÆAurochs, Bobaque, 
Canard , Caviar , Ours. 


Mofelle, Saumon. 


NaAuur, Terre à pipe. 

Nantes, Réfine copal. 

Naples, Alavelle, Caroubier, 
Cheval , Pierre à Champignon , Pier. 
Te-ponce. 

Natolie, Dares. 

_ Néra, (Ifle de) Zéboa. 
Neufchâtel, .4fphalte, Epicéa, 
New-foll, Orpimenr. 
Nice, Requin. 

Nicolas, (Ifle Saint-) Pierre» 


‘ponce, 


Nil, Eflurgeon. 

Northolland, Caraphraëlus. 

Northumberland, Loup marin. 

Nortland, 4rgille. 

Normandie, ÆEgulle, CGrais,, 
Paftel, Perdrix ; Pierre de la croix, 
Pouffe-pieds. 

_ Norvege, Béarfifch, Bouleau, 
Fletan, Gerfaur, Ifaris, Kérator 
phytes, Lemming, Lodder, Maque- 
reau , Nord-caper, Or, Ours, Pierre. 


puante , ares  Rot-fifchs 
Ë 
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Serpent marin, Taon, Ver.en grap- 

pes. 

N He , Demoifelle, Terfez. 
Nuremberg, Pierre FABOE 


OMacvas ; Curupa , Réfine élaf- 
eique. 

Orient, (Port de P) Sables. 
Orléans, Canne a fucre.. 


PŒonz, ou Mail -Bona- 
fus, grande Berce, Liparis Perf l 
de Macédoine, Tortue. 

Paita, Quinquina. 

Panama, Coaita, Quinquina. 

Papous, (Terre des) ou nou- 
velle Guinée, Moule. 

Para, Tariri. 

Paraguay, Caféarille ÿ Tapir, 
Thé 


Paris, Afphalte, Ate, Bois pé- 


srifié, Bouc Boucliers vorifé, Ca- , 


dus des os, Corail, Faitiere, Pa- 
yat cornu, * Pavot noir des jardins, 
Vajes. antiques , Zebre. 

Pañy près Paris, Rave. 

Patane, Rhinocéros. 

Pégu ,. Arec, Cachou, Fourmis 
a fe Rd ne laque | Manguier Sa- 


Pékin, Taelpe. 

Penfilvanie , Framboifier. 

Périgord, Pierre de Périgord, 
Trufe. 

Pérou, Alais, Alco, Baume du 
Pérou, Belle de nuit, |‘Boicuaiba , 
2: , Capucine, Carapullo , Cay- 

, Chien, Cierge épineux, Ci- 


de Coaita, Contra-yerva, Eme- 


ril, Glama, Ipécacuanha , Lion ma- 
rin, Pacos, Pierre de Gallinace, 
Pierre des Incas, Piftache de terre, 
Poule, Puma, Quinquina, Salfe- 
pareille, Serpent à lunette, Taruga, 
Toucan, Vanille, Vigogne, Vif. 
cache, Ufun. 

Perpignan, Pigeon. 

Perfe, Agul, Afafatida, Bois 
de bou. Chacal , Imma, Iris, 
Lilas, Loup, Mie d Nacre SHQOREE 
Pécher, Perle, Pémole, Poudre & 


 Tamarinier, Terre de Perfe, 


Vers , Sagapenum , Saumon , Séné, 
Théré: 
benthine, Turquoife. 

Philippines , (Ifles) Anacarde 
Anis, Baume verd, Bois de den 
celle, Cafe en bois, Choucas rouge 3 
Papion , Sagou. 

Phrygie, lierre Phrygienne. 

Picardie, Lévrier. 

Piémont, Grais, Magnéie, Mü-w 
rier, Riz, Vera Los ës 

Pierre , (Ile Saint-) AMorue. 

Pife, Cirennier, Genëét. | 

Plata, (Riviere de la) Sarico-. À 
vienne. 

Po, (Le ) Fleuve, Adane, os | 
turgeon. L 

Podor, Guib. 
Poitou, Bæuf, Cheval, Lavi- 4 
gnon, Muler, Mârier, Outarde, + 
Palette, Palourde, Pholade , Pied ÿ 
de Veau, Pierre de la croix , Pour-. 1 
pre, Torpille. 3 À 

Poligny, Tripoli. Ë 

Pologne, voine, Aurochs., 
Berce, Bifon, Bobaque .. Cochenille, À 
Ecureuil volant, Eflurgeon, Grue, 
Jade, Merlen, Pérouafca , Rich, Ê 
Safran, Saiga. | 

Poméranie , Ambre jaune. | 

Pondichéry , Arbre trifle. 

Pont-Euxin, Effurgeon. 4 
Porto fandto, (lfle de) Bois \ 
de la Palile. 4 

Portugal, Bézoart, Bucaros, 
Chêne verd, Citronnier , Hyacinthe, 
Lévrier, Maquereau, Pavot cornu, | 
Pierre puante. | | 
Potofi, Argent. 

.Pouille, (La) Tarentule. 
Pouzzol, Pozzolane, Sel Am. 
moniac, 4 

Prague, Haricot. 

Provence, 4lypum , Amandier, 
Anchois , Arboufi ler, Azédérach, 
Bifon, Bray, Buiffon ardent, Can- 
tharides Caprier, Caroubier , Chêne 
verd, Cigale, Chien demer, Citron- « 
nier, ? Concombre Jfauvage, Dentelai= | 


| -Ditlame blanc, Doronic, .F£- 
Heb Element, Grenedier, If, 1 


aies: © 
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Tmmortelle , Fris , Jujubier , Kermès, 
 Lauréole, Lentifque, Mante, Mü- 
rier, Myrce, Nerprun, Olivier, 
Paliure, Palourde, Paftel, Pavot 
cornu, Raifin, Rofeau, Sables, 
Sauge, Scorpion, Serin commun, 
Stæœchas, Storax calamite , . Tama- 
rifc, Thé, Thérébinthe, Thon, Tor- 
pille, Turbith, Velette, Ver a foie, 
Ufun. | LA 
Pruffe, Ambre jaune, Aurochs , 
Bleu de montagne, Ecureuil épilep- 
tique, Gerfaut, Lapis lazuli. 
Pyrénées, (Monts) -“mianthe, 
Chamois , Cobalt, Ellébore, Fleur 
de fer, Francolin, Jafpe, Impéra- 
toire, Liege foffile, Marmotte, Sa- 
pin, Vigogne. ti 
@) Uanron, Pierre d’aimant. 
Quebec, Pierre puante. 
Quito, Bois de feringue, Elan, 
tas. 


Res ; Craie. 

Relecq, Pierre à faulx. 

Rennes, Poudingue. 

Rhin, Saumon. 

- Rhodes, (Ifle de) Bois de Rofe. 
Rhône, { Fleuve du) Turbor. 
Rochelle, (La) Gremmatias, 

Zimaçon , Réfine copal. 

Romagne, Manne. 

* Romanie ou Thrace, Tribule. 

Rome, lun, Cantheno, Folio 
citharus , Granit , Piffafphalte, 
Proyer, Urnæ cinerarie. 

Rouen, Mille-cantons | Poudin- 
gue, Terre à pipe. 

Royan, Sardine. 

Rufie , 
Gerfaut, Glouton , Hermine, Mou- 
flon, Pérouafca, Pétrole, Saranne, 
Sel gemme, Souflick, Tarakan, 
Terre bitumineufe , Zibeline, 


SAs4, Alligator. 
Sable ,(Ifle de) Aorue, 
Saintonge, Palourde, Pierre de 
La croix. " 


“rSalfe-Berry ; Argens, 


Fe 
canie, Charbon minéral. 


Chungar, Diamant, 


- Samar, (Ifle de ) Boës couleuvré, 
. Samara en Ruflie, Agnus-Schy- 

ticus. 

Samos, ( Ifle de) Terre de Samos. 

Saône, ( Riviere de) Carpe. 

Sardaigne, (Ifle de) Mouflon, 
Perfil. 

Saffenage, Pierre de Saffenage. 

Savinien , (Saint-) en Sainton- 
ge, Moule. | 

Saulieu, Naves. 

Savoie, 4rbenne, Francolin, 
Lavaret, Merle blanc, Ours , Truffe. 

Saxe, Ambre jaune, Arfenic, 
Bifmuth, Cobalt, Granit, Magné- 
fie, Nickel, Pierre detouche, To= 


k Scarbouroug, Pie marine à gros 
ec. 

Scio, (Ifle de) Perdrix de 
Grece. . | LA 

Scythie, Oifeau de Scythie. 

Séez, Ampelite. 

Seine , ( Riviere de) Carpe. 

Sénégal , Baobab , Beurre de Bam- 
buck, Callirriche, Caméléon , Ceiba, 
Cévadille , Chevrotin, Cloniffe, 
Combbird, Crocodile, Fourmis mi- 
neufes , Guib, Kurbatos , Léopard, 
Nacelle, Palmier Aouara, Poule, 
Ricin, Süce-Bœuf, Tigre, Tourte- 
relle, Vers rongeurs de digues. 
. Seve, Porcelaine. 

Siam , ra , Benjoin, Caboche, 
Carcapulli, Cochon de Siam, Co- 
tonnier, Lin oriental, Nlannetons, 


 Réalgar, Serpent à lunerte, Tala= 


poin, Tigre, Tockaie. | 
Sibérie, Amianthe, Arbre aux 
Pois, Argali, Hériffon de terre, 
Jafpe, Ifetis, Lin, Lynx, Mou- 
flon, Porphyre, Saïga, Saranne, 
Zibeline. 
Sicile, (Ifle de) Bézoart mine- 
ral, Chacal, Manne. 
Siléfie, Hyacinthe, Zolite, Li- 
maçon, Napel, Pierre de touche, 
Rubis, Sardoine. 
Sillery, Vigne. 
Smyrne , Garance, 
L'hp a 


Scammionée. 
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Soiffons , L re ; Hari- 
cor, 
Sologne , Lievre. 
- Solor, ( Ille de) Santal, 
_Sommerfet en Bourgogne, Gra- 


uit. Eh 
: Sonde, ( Ifles de la ) Pierre 
pouce 

: Spitzberg , Strund'jager. 

Styrie, 4rgent. 

D Cochenille. 

Suede, Pifmuth, Charbon mi- 
néral, Colcorar, Corbeau, Epicéa, 
Etain, Fer, Furia Hfinelre, Graës, 
Hydre, Lapis lazuli, Lichen, Lou- 
tre, Malachite , Moineau ,  Maf: 
cerdin, Nacre, “Nickel, Oifeau de 
combat , Or, Paon , Papier, Per- 
des , Pierre d'aimant , Pierre puante , 
Puce de neige, Quercerelle, Réal: 
gear, Rich, Roffe, Saurerelle, Ta- 
dorne, Turn birunineufe Torcôl} 
Torfch , Trapp, Zinc: 

Suez , ou Arfinoë, Croon le 

Suiffe, Borax, Dés. foffites, 
Chenille do Pin, Crifial, Doronic, 
Faltranches, Grèbe, If, Lacmmer- 
Le Huit Pomme de terre. 

Sumatra, (Iflede) Arbre if 
Camphre, Porc-épic,. Tigre. 

Surate, #rec, Cachou, Puce. 

Surinam, Crapaud, Feuille am- 
bulante, Fourmis de vifite, Café, 
Coftus, Mariboufe, Maripa, Pi- 
pal, Porte-lancerne , Porte:miroir , 
Sablonneux , Tabrouba. 

. Syrie, Cendres de Syrie, 
cafie, Hermodaile, 
que, * Sébeftes , Siné, 


mile, 


TAsaco ; (Ille de) Bois d'E- 


Colo- 
Pierre Judaï- 
Storax cala- 


bene., Booby, Ecreviffe de la Côte 


d'or, Lapin, Muge, Nacre, Tabac, 
Nocochitl,* 

Tarafcon , Saurerelle, 

Tartarie, fé | Chungat , Hay- 
tfing, Rhubarbe, Saiga , Taclse. 
Turbikis : Tulipe. 

Taurus, (Mont) Aigle. 

Tenby, Pie marine à gros bec. 


T'able Géoisraphique 


. Ternate, ( Ille de) CHfer de 
paradis. 
Terre-neuve , (Banc de) Mo- 
rue, Plongeon. 
Theffalie, V'igogne, 
Timor, (Ifle de) Bois Sel 
vré, Santal. 
Tinian, (Ile de) Arbre du pairs] 
Tivoli, Dragées de Tivoli, . 
Tolfa, Manne. 
Tobe, Baume de Tolu. { 
Tongue en Normandie , cé 
loux d_Angleterre. 4 
Tofcane, Charbon végétal, Dial 
mant, Grañlrs Magnélie, Mârier sn 
L'apier, Sanguinelle , Tarentole. 
Toulon, Pattes de mer, Pa 
lourde. 4 
Touraine, Avoine, Chéraignier à 
Falun, rMäniert Roifurot. 
Trente, Selmérin. 
. Ttiaron, Arbre de cire, 
gtx POIs: 
Tunis, Alphanerte, Pyrêthre. 
Tunquin, Vera foie. . 110 
Turquie, Amulette, Bafora ," 
Chien : Cochenille de Pologne, Grais,, 
Jade, *Kangiar, Orpiment,, Réal-4 
gar, Rufindl, Salep, Satyrion, S : 
mach, Turquoife. | ‘4 


Arte) 


V'Azsncs, Chardon échinope. 
Valognes, Moule, 
Valois, Méleze. 
Vaugirard, Naver. 

… Udri, Thé. 

Vénézula, Wérine. 
Venife, Borax, Borrys, Cape 
lan, Laque, Meforo, hr ; Talci 

Terre de V'enife. | 
Véronne, Terre verte. 1 
Verfailles, Æfphake, Cerf dur 

Gange ; Diamant, Porphyre, Sura 

mulot. ! 
Véfuve, (Mont) Pierre-poncés 
Vexin, Bled, Falun. È 

Vincent, (Ifle Saint-) AMacho= 

ran , Orfeille,, Zérumbeth. 10 
Virginie, Aigle, Arongheun 

Æzerolier, Baume de Canade , Chês 

ne , Chevre- so he Ecureuil volant, 


« 
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«+ 1° L'air: craie à; Atare sé os tte dite: pus re 
Table Géographique. 97 | 
ÆErable, Fufain , Macocquer, Maf- Willifca, Sel Gemme. A 
quapene, Morelle à grappe, Noyer, W/urtemberg, Jays. 

Les j ss , Petu-Gris,Peu- : 

plier, Raifin d'Amérique Sénéka, / 

Serpentaire, Soleil, Sucre, Sumach, YE SL ns po D. à 

Taupe, Toxicodendron, Tempie, DR NE 


Trefle. Ypres, Ypreau. 
Ukraine, Tenia. 
Volga, Souflick, ZLAara, Momie. 
: W Axouus , Frailier. Zélande, Garance. 


Fin de la Table Géographique. 


oo 
ADDITIONS ET CORRECTIONS. 1 


Page 39 col. 2 ligne 17, Aftrongles , lifez Strongles. 
42 à 7, Lichuis, lifez Lichnis. à 
49 L'article BAOBAB doit être immédiatemens 


après -celui de BANTAME. 


; € ï 13 ; Rafier, Uifez Rofer. 
$7 2 _41, Voyez cet mot, lifez voyez ce mot. 

Lu 6$u:. à 30 , Samor ,-lifez Samar. 

173 | L'article DENT doi étre avant le mor 
DENTALE. 

216 2 2 , Il eft dit que la partie colorante de la 


Garance, ne réfide que dans l'écorce; 
ceft une erreur : il réfulte de lexpé* 
rience , que l’écorce donne une couleur 
plus foncée, & le bois une couleur 
plus pâle ; mais que l’é piderme étant en- 

levée , Pun & l’autre font bien enfemble. 
2218 : €, GAZELLE, 
GAZELLE, Antilope, ou Ant- les yeux d’une belle femme à ceux 
mal du mufc. On en diftingue plu- d'une Gazelle. La chaffe de la 
fieurs efpeces différentes. On les Gazélle éft finguliere. On mene 
voit aux Indes orientales & dans dans les lieux habités par les Ga- : 
V'Afrique. Les Gazelles vivent zelles fauvages, un mâle apprivoi- 
en fociété, n’ont point dedentäla : fé; la Gazelle fauvage , à la vue 
mâchoire fupérieure & ruminent. de ce nouveau rival, animée par la 
C’eft un charme de voir des trou- jaloufie , vient fondre fur lui tête 
peaux entiers de ces jolis ani- baiflée. À l'inftant fes cornes s'en- 
maux, vifs, légers à la courfe; trelaffent dans des cordes qu'on 2 
leurs yeux font noirs, leur regard attachées à la tête de la Gazelle 
eft plein de vivacité & de dou- domeitique; l'animal ne peut fe 
ceur. C'’eft un proverbe commun fauver, le chaffeur qui s'eft mis 
chez les Orientaux , de comparer €n embufcade, accourt & la tue 


598 
C’eft d’une efpece de Gazelle qu 
l'on retire ke Mufc, fitué dans une 
poche placée fous le nombril de 
l'animal. Le mufc que foutniffent 
les mâles, eft plus odorant que 


celui des femelles, plus eftimé 


dans le temps du rut. Le meilleur 
eft celui que les Indiens ramaf- 
fent fur les rochers & les pierres 
contre lefquels cet animal fe frot- 
te, lorfque cette matiere trop 
exaltée lui caufe des picotements 
& des démangeaifons. On tue ces 
animaux. On leur coupe cette po- 
che; lorfqu’elle n’eft point pleine 
de mufc, le chaffeur y met quel- 
quefois du fang de l'animal, ou 
d'autre fubftance pour en augmen- 
tet le poids. Les Orientaux recon- 


noifflent au gout & au ta une 


veflie de mufc altéré. L'épreuve ta 
plus certaine eft de pañler à tra- 
vers un fil trempé avec:du fuc 
d'Ail, s’il perd fon odeur, le 
mufc n’eft point falfifié. L’enve- 
loppe dans laquelle eft le mufc, eft 
la peau même de Panimal, recou- 


verte de fon poil. Le poil blanc 


LE :) 7 


indique le mufc de Bengale, in- 
férieur en qualité à celui de Fons: ! 
quin. Le mufc eft propre à rani-. 
mer les forces abattues. Cette 
odeur vive devient plus agréable, 
tempérée par le mélange de quel- ! 
que autre fubftance. dE 
GEAÏI. On diftingue plufieurs 
efpeces de Geais, qui different 
par leur forme & leur couleur. 


On en voit en Boheme, en Alfa- * 


ce , à Bengale, au Cap de Bonne- 
Efpérance. Le Geaï qui fréquente 
nos forêts, eft carnacier, fe nourrit 
de petits Levrauts & de Perdreaux. 
On lui fait la guerre. Lorfqw'il 
eft pris jeune, on parvient à l’ap- 
privoifer.-Le mâle fur-toutefkfnf- 
ceptible d'éducation. Il fiffle, par- 
le, contrefait plufeurs oifeaux. 
Ses qualités fociales font démen- 
ties par les vices de fon naturel & . 
de fon tempérament. Il efvoleur, 
eft fujet au mal caduc. La femelle 
fait fon nid fur les Chenes & au- 
tres arbres, pond quatre ou cinq 
œufs, les couve & prend foin de 
fes petits. FE 


Page 175 col. 2 ligne 14, En parlant du Kaolin, il eft dit que c’eft 

Ù peut-être une décompofition de mau- 
vais Granite ; lifez , il ya lieu de pen= 
fer que, cette terre eft de nature argil- 
leufe. 


1$, Ces habitants, Zfez les habitants. 
au mot RALE, 1! faut lire ainft les deux 


vers latins : : 
Rujlica fim, an Perdix ; quid refert, fi fapor idera ? 
:Carior eft Perdix, fic fepit alla magis. - 


366 à 
444 
483 La 


RS, Efcargot, life Efcarbot. 


\ alto AR LA 


Li 


APPROBATION. 


‘A1 lu, par l'ordre de Monfeigneur le Chancelier, un 

Manufcrit, incitulé : MANvEz pv NATURALISTE, 
par MM. **%, Ce Manuel m'a paru fait avec foin,. & 
il peut être tès-utile à ceux qui fréquentent les Cabinets 
de Curiofités ; ce qu'on s'eft principalement propofé dans 
cet Ouvrage. À Paris, ce premier Février 1770. 


Signé, GUETTARD. 


PMRIVILEGE BU" ROL 


OUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, ROI DE FRANCE ET DE 
AUINAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillis, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendta , SALUT. Noire amé 
le Sieur D ***, Nous a fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage de fa compofition | intitulé : Manuez 
DU NATURALISTE ; Ouvrage utile aux Voyageurs, € à ceux qui vifitent 
des Cabinets d'Hifloire Naturelle € de Curiofités : s'il Nous plaifoit lu 
accorder nos Lettres de Privilege pour ce néceffaires : À CES CAUSES à 
voulant favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume, pendant le temps de fix années confédutives, à 
compter du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Im- 
primeurs, Libraires & autres perfonnes, de AUPAUE qualité & condi- 

- tion qu’elles foient, d’en introduire d’imprefhon étrangere dans aucun 
_ Jieu de notre obéiffance. Comme aufli d'imprimer, ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en 
faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce puifle être, fans 
la permifion exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui au- 
ront droit de lui; à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenants, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l'autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
: dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfences feront enrégiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l'impreflion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en beau 
papier & beaux caraéteres, conformément aux Réglements de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10 Avril 1723 à peine de déchéance 
du préfent Privilege : qu'avant de l'expofer en vente, Îe manufcrit qui 
aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le 
aême état où l’Approbation y aura été donpéc, és-mains de notre tres 
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cher & féal Chevalier, Chancelier - Garde des Sceaux de France, le 
fieur de Maupcou ; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
sg Bibliotheque en ,; un dans celle de notre Château du Louvre, 


un dans celle dudit fieur de Maupeou ; le tout à peine de nullité des ! 


Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons & -enjoignons de faire 


jouir ledit Expofant, & fes ayans caufes, pleinement & paifiblement, ! 


fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 


ons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au . 


commencement , ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement: 


fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original. Comman- 


dons au premier notre Huifier ou Sergent fur ce requis, de faire, | 


pour l'exécution d'icelles, cous Adtes requis & néceflaires, fans de- 


[ 


mander autre permiffion , & nomobitant clameur de Hato, Charte : 
Normande & Lettres à ce contraires. C À r tel eft norre plaifir. DONNE” 


à Paris, le dix-nñeuvieme jout du mois de Novembre, l’an de grace 


mil fept cent foixante-dix, & de notre Regne le cinquante-fixieme. 
Par le Roi en fon Confeil. 
| hs LE BEGUE. 


Regifiré [ur le Regifire XVIII de la Chambre Royale &* Syndicale des | 
Libraires © Imprimeurs de Paris, N°, 1011 , fol, 269, conformément aw W 


Réclement de 1723, qui fait défenfes, art. 41, à toutes perfonnes, de 
nelque qualité &* condition qu'elles foient , autres que les Libraires € 
mprimeurs, de vendre, débiter, faire afficher aucuns Livres, pour les 
vendre en leurs noms, foit qu'ils s'en difent les Aureurs , on autrement 
€> à La charge de fournir à La fufdite Chambre neuf Exemplaires, pref= 
cris par l'article 108 du même Réglement. A Paris, ce 12 Novembre 1770, 


J. HÉRISSANT, Syndic. 
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